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IVot^  nur  nm  nouvel  alcoomètre  (pèse-blcool  Lejeune). 

Chargé  pendant  longtemps  du  laboratoire  de  pharmacie  à  Thô- 
pital  maritime  du  port  de  Brest,  je  n*ai  pas  tardé  à  m'apercevoir 
des  difficultés  que  Ton  éprouve  dans  la  détermination  exacte  du 
degré  alcoométrique  d'un  liquide  spiritueuz»et  surtout  dans  toutes  les 
opérations  qui  se  rapportent  au  mouillage.  Les  tables  deGay-Lussac^ 
faites  avec  la  soin  que  cet  illustre  chimiste  apportait  dans  tous  ses 
travaux^  fournissent  le  moyen  de  corriger  les  erreurs  causées  par  les 
yariations  de  la  température;  elles  sont  utiles  également  lorsque  Ton 
veut  abaisser  le  titre  d'un  alcool  en  y  ajoutant  de  reau,mais  tout  à 
fait  insuffisantes  quand  il  s'agit  de  mêler  deux  liquides  de  spirituo- 
sité  différente.  Ces  ^tables  devenant  assez  rares,  et  ne  pouvant  être 
remplïtcées  par  les  extraits  qu^en  contiennent  divers  ouvrages^  je 
suis  arrivé  à  y  suppléer  en  opérant  les  corrections  à  Taido  d'indica- 
tions portées  sur  l'alcoomètre  môme  ;  et,  quant  aux  problèmes  de 
mouillage,  si  fréquents  dans  les  laboratoires,  ils  se  trouvent  tous 
résolus  d'une  manière  plus  simple,  plus  rapide  et  plus  exacte  que 
par  le  procédé  de  Gay-Lussac,  par  le  moyen  d'une  échelle  supplé- 
mentaire, portant  des  degrés  spéciaux  auxquels  je  donne  le  nom 
4ie  degrés  pondéraux.  L'emploi  de  cette  échelle  permet  de  se  sous- 
traire à  l'influence  de  la  coniractiony  qui  a  toujours  lieu  quand  on 
mêle  de  l'alcool  et  de  Peau,  ou  deux  alcools  d'un  titre  différent. 

J'ai  ainsi  été  conduit  à  construire  un  nouvel  alcoomètre  qu'il 
conviendrait  d'appeler  plus  spécialement  pèse-alcool. 

Cet  instrument,  après  avoir  éié  soumis  à  une  longue  épreuve^ 
soit  entre  mes  mains,  soit  entre  celles  de  nxes  collègues,  a  été  pré- 
senté par  moi^  comme  siyet  de  thèse,  en  juin  1872,  à  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Paris.  L'accueil  sympathique  que  ma  thèse 
a  re^u  et  les  éloges  qu'en  a  faits  M.  Méhu  à  la  Société  de  phar- 
macie me  décident  à  en  donner  ici  un  résumé  succinct  (1). 

(l)  Poir  plus  ampleg  détails,  ^\t  walhfeie  D9I' aicwfmèlre  {nouviau  pési-alcool), 
imprimerie  Gadrcaa  ;  Brest,  prix  :  4  francs. 
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RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Le  nouveau  pèse-alcool,  comme  disposition 
générale,  ne  diffère  pas  de  Talcoomètre  cen- 
tésimal. D  porte  deux  échelles  (fig.  1,  EE)  ac- 
colées ?une  à  l'autre;  la  première  indique  les 
degrés  centésimaux  de  Gay-Lussac,  et  la  se- 
conde, les  proportions  pour  100,  en  poids, 
d'alcool  absolu,  ou  les  degrés  pondéraux. 

Correction  relative  à  la  température.  —  La 
correction  relative  à  la  température  se  fait  à 
Taide  de  deux  échelles  supplémentaires,  for- 
mées de  petits  chiffres  40,  38,  36 inscrits 

i    en  regard  des  degrés  et  qu'il  faut  lire  0,40, 

3     0,38,0,36, 

*.  Ces  nombres  indiquent,  en  centièmes  de  degrés 
I  alcoométriques ,  la  variation  qu'éprouve  le 
\  degré  observé  pour  un  changement  de  tempe- 
\  rature  de  1  degré,  la  température  normale 
I  étant  supposée  15  degrés  centigrades.  On  peut 
l  donner  à  ces  chiffres  le  nom  de  coefficients  de 
i^  correction.  Une  petite  croix  sépare  sur  l'échelle 
j  les  degrés  auxquels  convient  le  même  coef- 
\  ficient  :  ainsi  34,  ou  plutôt  0,34,  est  le 
\  coefficient  des  degrés  pondéraux  compris 
j  entre  47  et  81  grammes. 
î  Supposons  que  la  température  soit  de  25  de- 
ï  grés  et  que  l'alcoomètre  marque  80;  le 
1  coefficient  de  correction  étant  0,30  pour  1  de- 
\  gré,  pour  10  degrés  la -correction  sera  3, 
I  qu'il  faut  retrancher  de  80 ,  ce  qui  donne 
77  pour  la  force  réelle ,  résultat  conforme  à 
celui  des  tables  de  Gay-Lussac. 

On  voit  que  ce  n'est  que  Textension  de  la 
formule  de  Francœur  a?=t/±:0,4x^  où  la 
constante  0,4  est  remplacée  par  le  coefficient 
de  correction,  qu'on  peut  désigner  par  k,  ce 
qui  conduit  à  la  formule  générale  x=dztke, 
dans  laquelle  ar  représente  le  degré  réel  à 
15  degrés,  d  le  degré  observé,  k  le  coefficient 
de  correction  qui  correspond  à  ce  degré,  et  t 
la  différence  entre  15  degrés  et  la  température 
de  Palcool.  Inutile  d'ajouter  qu'on  prend  le 
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signe  —  quand  la  température  est  supérieure  à  15  degrés,  et  le 
signe  +  quand  elle  est  inférieure. 

La  correction  des  degrés  pondéraux  se  fait  de  la  môme  manière  ' 
que  celle  des  degrés  volumétriques.  Le  coefficient  de  correction 
étant  0^34  pour  les  degrés  les  plus  employés,  on  pourra^  sans 
erreur  sensible,  adopter  un  tiers  de  degré  pondéral  pour  1  degré 
thermométrique. 

Remarque.  —  La  Table  de  la  force  réelle  ne  donne  pas  le  moyen 
direct  de  savoir  ce  que  l'alcool  à  80,  par  exemple,  de  force 
réelle  marquerait  à  25  degrés.  La  formule  ci -dessus,  en  adoptant  le 
signe +,  conduit  irftmédialement  au  résultat,  qui  serait  0,83  comme 
force  apparente.  En  autres  termes,  les  tables  de  Gay-Lussac  per- 
mettent seulement  de  passer  de  la  force  apparente  à  la  force  réelle; 
les  coefficients  de  correction  donnent  facilement  la  force  réelle 
quand  la  force  apparente  est  connue,  et  réciproquement. 

Il  est  juste  de  dire  que  l'emploi  de  ce  procédé  conduit  quel- 
quefois à  des  résultats  qui  diffèrent  un  peu  de  ceux  des  tables; 
mais  Terreur  ne  dépasse  jamais  deux  dixièmes  de  degré,  quantité 
parfaitement  négligeable  dans  la  prafique. 

On  pourrait  joindre  à  Tinstrument  un  thermomètre  dont  le  zéro 
correspondrait  à  15 degrés;  on  réunirait  ainsi  en  un  seul  appareil 
tous  les  éléments  pour  la  détermination  de  la  force  réelle  d'un  li- 
quide spiritueux. 

Mouillage,  —  Les  degrés  pondéraux  sont  destinés  à  faciliter  les 
opérations  du  mouillage.  L'échelle  centésimale  donne  bien,  en 
volume,  la  quantité  d'alcool  absolu  par  rapport  au  composé;  mais 
la  quantité  d'eau  est  plus  forte  que  ne  l'indiquerait  une  simple 
soustraction.  Avec  l'échelle  pondérale,  la  proportion  d'eau  s'obtient 
par  différence  :  ainsi,  si  le  degré  pondéral  est  60  grammes,  cela 
veut  dire  que  sur  100  grammes  do  liquide  .il  y  a  60  grammes 
d'alcool  absolu  et  40  grammes  d'eau. 

Mouillage  par  l'eau.  —  Cela  posé,  soit  un  poids/?  d'al<?ool  fort  à 
ramener  à  un  degré  inférieur  :  combien  faudra-t-il  y  ajouter  d'eau, 
et  quel  sera  le  poids/  de  Talcool  obtenu?  Si  l'on  désigne  par  g  et 
g'  les  proportions  d'alcool  absolu  contenues  dans  1  kilogranime  de 
chacun  des  deux  esprits,  dans  p  et  p'  il  y  en  aura  pg  et  p'g\  quan- 
tités qui  sont  évidemment  éga,les  entre  ell^,  puisque  pg  repré- 
sente la  quantité  d'alcool  absolu  contenue  dans  l'alcool  fort,  et  p'g\ 
cette  même  quantité  contenue  dans  l'alcool  aiïaibli. . . 

On  a  donc  pg  :;=/?'^' 
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d'aîionlire    '  {a),p':=i^, 


t^t 


et  siy  est  connu,  on  obtient  (<5).  p  =—  • 

-\    '    .      ■■  ■  g 

La  quiuQ^liié  d'eauà  ajouter  est  toujours  reparéseDtéepar  £r=ji)'--*pw 

Ceite  oa^^ode  dispense  de  recourir  aux  tables  de  imoutlkge 
dressées  par  Gay-Lussac. 

On  pourra  adopter  les  degrés  pondéraux  eux-mêmes  poux  la 
valeur  de  g  e\g\ 

Mélanges  d'alcools  de  degrés  différents.  —  On  a  souvent  besoin 
d'avoir  un  esprit  d'une  force  donnée,  en  môlantideux  autres  esprits, 
l'un  plus  fort,  l'autre  plus  faible,  ce  qui  donne  lieu  à  divers  pro- 
blèmes, qui,  dans  llnstruction  do  Gay-Lussac^  ne  sont  résolus 
que  d'une  manière  approximative,  puisque  l'erreur  peut  s'élever 
à  un  vingt- cinquième. 

Soient  respectivement  p,p\p",  g 9g', g" 9  le  poids  et  les  degrés  pon- 
déraux de  l'alcool  fort,  du  moyen  et  du  faible.  On  a  évidemment  : 
p'=p+f  [1] 

et  p'g'=pg+pY'  m 

De  ces  deux  équations  on  tire,  si  p  et  p"  sont  inconnus  : 

â—g  g— g" 

Si  p'  et  p"  sont  inconnus, 

g— 9  g—f 

Enfin,  si  les  inconnnues  sont  p  et  p\ 

g^^  g— g' 

Il  est  évident  qu'il  suffira  de  calculer  l'une  des  équations  (<?),  (rf), 
(e),  la  seconde  valeur  pouvant  plus  facilement  s'obtenir  de  l'équa- 
tion [1]. 

En  appliquant  ces  formules  dans  les  mélanges  d'alcools  à  des 
degrés  différente,  on  arrive  à  des  résultats  d'une  exactitude  com- 
plète. 

Les  valeurs  de  ^,  g%  g^'  sont  données  directement  par  le  pèse- 
alcool. 

Ort  a  l'habîtude,  dans  le  commerce,  d'évaluer  les  esprits  au  to- 
iumo,  qui  varie,  comme  on  le  sait,  avec  la  température  :  c'est  là 
une  source  de  difficultés  qu'il  serait  facile  d'éviter  en  faisant  ces 
évaluations  au  poids,  élément  s»t  lequel  la  chaleur  ne  saurait 
avoir  aucune  influence.  Il  y  aurait^  avantage  également  îi  substituer 
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le»  degrés  ppoéérfinx  «lu:  degr^  voliiw4bri<lU39,  aubmt  parce  qu'ils 
fQiiiri}i$$^  K]e9  iodiça^iQiis;  plm  fiorr^p^èw^  (im  parp^qu^  tes  cor«- 
rectioD»  relatives  à  te  tewp^ti^^e  Cant  plus  çQgxmodèmmi^ 
C^lto  çk>iiil4e  sabititutiPD  d^rni^  surtout  araatçtfwsQ  pour  ce  qu'où 
appelle  les  eaux-d^pk  f^Vl^  ^prUst  ^f^ïiiVm^fAçi  ^&\,  H  fréquent 
dans  les  laboratoires.  Lejëune, 

Pharmacien  de  la  marine. 
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NoaTean  procéda  i^anir  l'a4in|i4.9^M|oii  4es  poudres 
médieamenteases  ou  cachets  médicamenteux   de  S.  Limoasin. 

Ce  procédé,  que  Je  vieus  d^ima^mer  et  que  j'ai  décrit  à  Ja  dernière 
iëance  de  la  Société  de  pharmacie  dje  Paris,  consiste  à  enfermer  her- 
métiquement les  poudres  médicamenteuses  dans  des  feuilles  de  pain 
azyme. 

A  Taîde  d'un  mécanisme  approprié,  analogue^  celui  qui  sert  dans 
l'industrie  k  estamper  les  feuilles  de  métal  ou  de  papier,  j'imprime 
en  relief  sur  un  côté  de  l'enveloppe  le  nom  .et  la  dose  du  médica- 
ment et  sur  l'autre  l'adresse  At  la  marque  de  fabrique. 

La  matrice  est  disposée  de  manière  à  donner  à  ces  enveloppes  une 
forme  légèrement  concave  pour  obtenir  la  cavité  nécessaire  à  rece- 
voir le  médicament. 

A  Taide  d'un  récipient  gradué  j^introduis  dans  Je  pain  azyme 
ainsi  préparé  la  quantité  de  poudre  qui  doit  être  administrée. 

les  cachets  sojit  mathématiquement  de  mepie  dimension  et  por- 
tent à  leur  circonférence  uu  egpace  annulaire  plat  qui  a  été  réservé 
et  quîjse  trouve  reproduit  parla  matrice.  Ce  rebord  légèrement  hu- 
mecté sert  à  souder  les  dpux  calottes  au  moyeu  d'une  presse  por- 
tant une  saillie  q^î  correspond  à  cette  partie  réservée. 

Tar  ce  moyen  le  médicament  rigoureusement  dosé  se  trouve  sous- 
trait aux  .causes  ,de  détériorations  qui  peuvent  résulter  des  diverses 
influeuces  almosphépciques.  Chaque  cachet  porte  le  nom  et  la  dose 
de  la  substance,  ce  qui  écarte  la  possibilité  d'un,e  erreur  quand  le 
paquet  a  été  extrait  de  la  boîte  dans  laquelle  il  .est  délivré.  Enfin  le 
malade  n'a  qtf  à  disposer  dans  une  cuiller  avec  de  Teau  le  cachet 
médicamenteux  pour  Tingérer  facilement  dès  ç[ull  est  su(fisamment 
ramolli. 

Ce  procédé  est  surtout  avantageux  pour  administrer  les  poudres 
amferes,  telles  que  le  sulfate  de  quinine,  la  rhubarbe,  Faloès  ouïes 
substa^ce.s  facilqnient  aUérablpsà,l'air,co«ime  le  fer  rpduit,  le  bro- 
mure de  potassium,  etc. 


Digitized  by 


Google 


6  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 

Enfin,  par  Tinlerposition  d'une  troisième  feuille  do  pain  azyme 
entre  les  deux  calottes,  on  peut  isoler  des  poudres  de  nature  diffé- 
rente pour  empêcher  la  réaction  de  leurs  éléments.  Le  mélange 
s'opère  dans  l'estomac  et  on  obtient  ainsi  des  sels  à  l'état  naissant 
doués  de  propriétés  thérapeutiques  très-énergiques. 


Des  adaUérations  de  la  eire  d'abeilles  et  des  moyens 
de  les  reeoniialtre  (1) 

Par  M.  Edward  Dokath  (de  Brûnn). 

La  cire  n'est  guère  falsifiée  qu'avec  des  substances  susceptibles 
d'être  employées  aux  mêmes  usages  qu'elle,  telles  que  la  paraffine, 
le  suif,  l'acide  stéarique,  la  cire  du  Japon,  la  colophane  ;  ce  n'est 
que  rarement  que  Ton  y  constate  la  présence  de  matières  pulvéru- 
lentes, comme  la  céruse  ou  la  craie  ;  ce  dernier  genre  de  falsification 
est  d'ailleurs  des  plus  faciles  à  reconnaître. 

La  substance  qui  se  prête  le  mieux  à  l'adultération  de  la  cire  est, 
sans  contredit,  \di  paraffine  ;  la  cire  peut  en  contenir  jusqu'à  20  pour 
100,  sans  que  la  plupart  de  ses  propriétés  physiques  en  soient  mo- 
difiées. 

On  ne  connaît  pas  encore  de  réaction  chimique  qui  permette  de 
déceler  sûrement  la  présence  de  la  paraffine  dans  la  cire.  Landolt(2) 
a  proposé  l'emploi  de  l'acide  sulfurique,  sous  l'influence  duquel  la 
cire  se  charbonne,  tandis  que  la  paraffine  reste  intacte  ;  mais  Brei- 
tewlohner  (3)  a  trouvé  que  les  carbures  de  la  paraffine,  même  ceux 
dont  le  poids  atomique  est  le  plus  élevé,  sont  attaqués  par  l'acide 
sulfurique,  et  je  me  suis  convaincu  que,  sous  Tinfluence  de  l'acide 
sulfurique  fumant^à  une  température  de  100  degrés,  la  paraffine  se 
décompose  en  produisant  un  dégagement  lent,  mais  continu,  d'acide 
sulfureux. 

Cette  réaction  ne  peut  donic  servir  à  reconnaître  la  paraffine  dans 
la  cire  que  dans  un  très- petit  nombre  de  cas.  Si  l'action  de  l'acide 
sulfurique  n'a  pas  été  assez  prolongée,  on  a,  après  refroidissement, 
une  masse  p&teuse  d'où  la  paraffine  ne  se  sépare  pas  bien  ;  si,  au 
contraire,  l'acide  sulfurique  a  agi  trop  énergiquement,  la  masse 
devient    charbonneuse   et  il  est  très-difficile  d'y  reconnaître  le 

(1)  Mon.  se, 

(2)  Journal  de  DingUr,  vol.  CLX,  p.  224.  —  Wagner's  Jahresbericht,  1861, 
p.  048. 

(3)  Journal  de  Dingler,  vol.  CLXXI,  p.  59.  —  Wagner's  Jahreshericht,  J864, 
p.  662. 
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gouttes  de  paraffine.  Ce  procédé  ne  peut  donc  être  appliqué  qu*à 
l'essai  qualitatif  de  la  cire  et  seulement  en  présence  de  grandes 
quantités  de  paraffine.  Quant  au  dosage  de  cette  substance,  on  peut 
le  faire  assez  exactement  au  moyen  de  la  méthode  de  Wagner,  que 
nous  décrirons  plus  loin. 

La  colophane  ne  peut  naturellement  ôtre  employée  qu'à  la  falsifi- 
cation de  la  cire  jaune,  et  encore  une  addition  de  7  à  10  pour  100  de 
cette  résine  communique-t*elle  à  la  cire  une  couleur  douteuse.  La 
présence  de  la  colophane  est  facile  à  reconnaître.  Si,  en  effet,  on 
chauffe  à  1 10  degrés  de  la  cire  contenant  de  5  à  10  pour  100  de  colô 
phane,  il  se  dégage  des  rapeurs  d'essence  de  térébenthine  faciles  à 
reconnaître  à  leur  odeur  (1).  Lorsqu'il  s'agit  de  déceler  de  petites 
quantités  de  colophane,  la  réaction  qui  donne  les  meilleurs  résul- 
tats est  la  suivante  :  lorsqu'on  traite  la  colophane  assez  longtemps 
par  de  l'acide  nitrique  bouillant,  elle  se  dissout  presque  entièrement 
en  dégageant  d'abondantes  vapeurs  d'acide  hypoazotique.  Si  Ton 
étend  d'eau  cette  solution,  elle  laisse  déposer  des  flocons  jaunâtres 
que  n'altèrent  pas  les  alcalis  fixes,  mais  que  l'ammoniaque  colore 
en  rouge  sang  ou  rouge  brun.  On  traite  donc,  dans  un  tube  à  essai, 
pendant  un  quart  d'heure,  par  l'acide  nitrique  concentré  bouillant^ 
un  petit  morceau  de  cire  gros  comme  une  noisette.  On  verse  alors 
sur  la  cire  fondue  qui  flotte  à  la  surface  un  peu  d'eau  froide  ;  cette 
eau  amène  la  solidification  de  la  cire,  de  sorte  que  l'on  peut  en  sé- 
parer le  liquide  par  décantation.  Si  la  cire  contenait  de  la  colophane, 
le  liquide  décanté,  additionné  d'eau,  laisse  déposer  des  flocons  jau- 
nâtres que  Tammoniaque  colore  en  rouge  brun. 

Le  suif  y  Vacide  stéariqueei  la  cire  c^u/a/wn  ne  peuvent  ôtre  ajoutés 
à  la  cire  d'abeilles  dans  une  proportion  supérieure  à  10  pour  100, 
sans  qu'il  soit  facile  de  les  déceler  aisément  paj^  un  examen  superfi- 
ciel. Une  addition  de  S  pour  100  seulement  de  cire  du  Japon  rend 
cassante  la  cire  d'abeilles. 

Le  meilleur  procédé  (2)  pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide 
stéariqueest  celui  deFehling  (3)  ;  il  consiste  à  traiter  la  cire  pendant 
trois  quarts  d'heure  par  vingt  fois  son  poids  d'alcool  bouillant,  à  aban- 
donner le  liquide  plusieurs  heures  jusqu'à  complet  refroidissement, 
puis  à  filtrer  et  à  étendre  d'eau  la  liqueur  filtrée*  L'acide  stéarique, 

(1)  La  cire  produite  dans  le  voisinage  des  forêts  de  pins  dégage  aussi  des  va- 
peurs de  térébenthine. 

(2)  La  réaction  connue  des  acides  gras  avec  la  fuchsine  n*est  pas  assez  sensible, 
surtout  dans  le  cas  de  la  cire  jaune. 

(3)  Journal  de  DingUr,  vol.  CXLVII,  p.  Î27.  -  Wagnet't  JahresheHcM,  i858, 
p.  553. 
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resté  ensiOflutiofly  »e  ^éf^r^  eft  il  ^predttlt  ^ft  «mprédpiténét^  ffM 
un  tfouble  laitont  très-jf)toM«tôé. 

Lor«(qu0  Ton  traite  de  la  mêm^  manièi'ê^dd  TA  dte  cOîiteMilt  fO 
pour  100  àésttit  ôû  obtient  âus^i  un  trouble  p^t  rad^troti  d'eafu; 
mais  une  égale  quantité  d'acide  stéariqu»  ptiodoî^ait  un  pfécipMé 
beaueoDp  plus  abondant,  et  arec  xrtt  p^\x  d'habitude  on  ne  saurait 
s'y  méprendre.  Cependant  on  pont,  pour  plus  do  stMê,  avoir  ro*' 
eours  à  remploi  do  Taeétate  do  plomb;  ce  t^ofif,  rersé  dans  une 
.  autro  porïlon  de  la  liqnmt  filtrée,  produit,  lorsque  le  liquide  oon- 
tiont  de  Tacido  stdariquo,  un  précipité  notable,  tandis  que,  si  I« 
cire  est  pure  on  ne  contient  que  du  suif,,  il  ne  se  dépose  qtte  quel-» 
ques  floeons  jaunâtres. 

On  pent  aussi  avoir  reeours^  pour  reconnaître  la  ^résenee  dusuîC, 
au  procédé  de  M.  Gottlieb,  qui  repose  sur  la  solubilitéde  Tbléato  do 
plomb  dans  Téiher  (1).  Ce  procédé  est  relativement  trôs-sensiblo- 
Nous  avons  ettiployéun  procédé  moins  compliqué,  mais  aussi  moinsr 
sensible,  reposant  sur  la  propriété  qu'a  la  glycérine  de  dissoudre, 
en  présence  de  la  potasse  caustique,  des  quantités  assez  notableir 
d'oxyde  de  enivre  ou  d'otyde  de  fer  hydratés.  Voiei  comment  on 
opère  :  on  saponifle  25  grammes  de  la  cite  suspecte  en  la  faisant 
bouillir  avec  une  solution  concentrée  de  potasse  caustique  (den- 
sité £3 1,2)  -,  on  décompose  par  Tacide  sulfurique  étendu,  et  on  sé- 
pare par  fîUrailon  le  liquide  du  gâteau  de  cire  et  d'acide  ^ai  ;  on 
neutralise  la  liqueur  filtrée  par  du  carbonate  de  baryte  ou  du  car- 
bonate de  chaux  ;  on  filtre,  on  évapore  sur  un  bain-marie  au  des- 
sous de  100  degrés  ;  on  reprend  par  Falcool  absolu  et  on  évApore  k 
80  degrés  cet  extrait  alcoolique.  On  peut  abréger  l'opération  en  sub- 
stituant le  carbonate  de  sonde  au  carbonate  de  baryte;  on  évafpote 
alors  de  suite,  sans  avoiri  filtrer,  et  on  terminecomme  nous  venons 
de  le  dite.  Lorsque  le  résidu  de  la  dernière  évaporatîon  est  sensi- 
blement incolore,  on  y  reconnaît  la  glycérine  à  la  coloration  aturée 
que  lui  communique  raddilion  d*une  goutte  de  sulfate  de  cuivre 
et  d'un  léger  excès  de  potasse.  Si  on  emploie  du  chlorure  de  fer, 
la  coloration  produite  est  jaune  brun.  Mais  le  plus  souvent  ce  résidu 
d'évaporation  est  coloré  en  jaune;  il  faut  alors  le  vereer  dans  un 
petit  tube  â  essai  arvec  une  goutte  de  sulfate  de  cuivre  ou  dé  per- 
ehiorure  de  for  «t  uâ  peu  d»  Solution  de  potasse  concenlrée  ^  on  fait 
bouillir  quelques  minutes  et  on  filtre.  Dans  cette  lltîfueur,  acidûWoi 
par  l*acide  chlorhydrique,  on  peut  alors  reconnaître  la  présence  du 
cuivre  oudu  fer  au  moyeu. du  prussiate  ^aune  de  potasse* 

(1)  Chimie  technologique  de  BoUey,  au  chapitre  des  Matières  éclairantes.  • 
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En  BOUS  basant  sur  la  propriété  qu^onl  les  substances  enaployées 
à  la  fahifîcaliott  de  îa  cire  (la  paraffine  exceptée),  lorsqu'on  les 
soumet  à  rébullition  avec  une  solution  concentrée  de  carbonate  de 
solide^  soit  de  se  saponifier  partfellremeiit,  soit  de  fororer  une 
émulsion  qui  entraîne  une  émulsion  partielle  de  la  cire  elle-même, 
nous  avons  adopté  la  marche  suivante  pour  la  recherche  de  ces 
substances*. 

On  fSail  bouiîlîr  pendant  cinq  minutes,  avec  une  solution  concen- 
trée de- carbonate  de  soude,  gros  comme  une  noisette  de  la  cire 
suspecte  : 

A. — Elle  produilune  émulsion  persistant  après  le  refrordfesemenl; 
la  cire  peut  contenir  de  la  colophane,  du  suif,  de  Tacide  stéarique, 
ou  de  la  cire  art  Japon. 

B.  —En  refroidissant,  la  cire  se  rassemble  en  couche  à  la  surface 
du  liquide,  qui  ne  s'est  que  légèrement  coloré  en  jaune  ;  la  cire  est 
pure  ou  falsifiée  avec  de  la  parafOne. 

Dans  le  cas  A,  on  fait  bouillir  un  peu  de  la  cire  suspecte  avec  une 
solution  de  potasse  caustique  de  concentration  moyenne,  et  on  ajoute 
alors  du  sel  marin. 

a.  Il  se  précipite  de  gros  flocons  de  savon  :  tontes  les  substances 
citées  en  A  peuvent  être  présentes,  à  Texception  de  la  cire  du 
Japon. 

i.  S'il  y  a  de  la  cire  du  Japon,  il  se  forme  un  magma  grenu,  qui 
Délaisse  aucun  doute  dès  que  Ton  a  fait  Texpérience  directe  avec  la 
cire  du  Japon  elle-même. 

Pour  plus  do  sécurité,  on  peiit  encore  prendre  la  densité  de  la  cire 
suspecte. 

Cette  détermination  se  fait  par  la  méthode  du  flacon.  On  fait 
fondre  la  cire,  on  la  maintient  quelque  temps  en  fusion  pour  bien  en 
chasser  Tair,  et  on  la  coule  alors  en  bâtons  dans  une  lingotière  un 
peu  chaud».  Après  refroidissement,  an  roule  ces  bâtons  sur  une 
plaque  de  porcelaine  vernissée,  pour  en  enlever  les  aspérités  aux- 
quelles pourraient  adhérer  des  bulles  d'air,  et  on  pèse  ces  bâtons, 
coupés  de  longueur  convenable.  Après  avoir  pesé  le  flacon  plein 
d'eau  à  1 5  degrés,  on  passe  sur  les  bâilons  de  cire  un  pinceau  mouillé 
et  cm  le&  introduit  dans  le  flacon  :  comme  ils  sont  plus  légers  que 
l'eau  et^  en  remontant  h  la  surface,  viendraient  gtoer  le  remplis- 
sage, on  le&  disposa  à  Taide  d'uue  baguette  de  verre  de  manière 
qu'ils  s'arc'boutent  contre  les  parois  supérieures  du  flacon  et  soient 
ainsi  tenus  à  distance  de  l'orifioe.  Le  passage  d'un  pinceau  humide 
sur  les  bâtons  a  pour  but  d'empêcher  Padhérence  des  bulles  d'air. 
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Si  on  trouve  une  densité  supérieure  à  0,970,  cette  circonstance, 
jointe  à  Taspect  du  savon  précipité,  suffit  à  démontrer  la  présence 
de  la  cire  du  Japon. 

Si,  au  contraire^  le  précipité  de  savon  était  en  gros  flocons,  on 
recherche  d'abord  la  colophane  au  moyen  de  l'acide  nitrique,  comme 
nous  l'avons  indiqué  plus  haut.  En  cas  de  résultat  négatif,  on  re-^ 
cherche  l'acide  stéarique  au  moyen  du  procédé  de  Fehling  et  de 
l'acétate  de  plomb.  Si  la  cire  ne  contient  pas  d'acide  stéarique,  on 
s'assure  de  la  présence  du  suif  soit  au  moyen  du  procédé  de  Gott- 
lieb,  soit  en  recherchant  la  glycérine,  essai  dans  lequel  il  fau- 
pvendre  au  moins  25  grammes  de  cire,  attendu  qu'on  y  ajoute  rare- 
ment plus  de  5  pour  100  de  suif. 

Dans  le  cas  B,  on  prend  la  densité  de  la  cire  suspecte.  Si  cette 
densité  est  inférieure  à  0,960,  comme  l'absence  des  autres  sub- 
stances résulte  des  essais  précédents,  on  peut  sûrement  conclure  à  la 
présence  de  la  paraffine. 

Cela  résulte  du  travail  de  Rudôlph  Wagner  (1),  qui  a  montré,  en 
outre,  que  l'on  peut  conclure  de  la  densité  d'un  mélange  de  cire  et 
de  paraffme  les  proportions  respectives  de  ses  constituants.  Il  a 
donné  des  tables  à  cet  effet.  Ce  mode  d'essai,  nommé  par  Wagner 
es5«2  hydrostatique^  est  susceptible  d^une  grande  précision.  Nous 
nous  sommes  assuré,  par  une  série  de  déterminations,  que,  pour  une 
différence  de  4  pour  100  dans  la  proportion  de  parafûne,  il  y  a  dans 
les  densités  une  différence  de  quatre  à  cinq  unités  à  la  troisième 
décimale.  On  p^ut  donc  déterminer  avec  sûreté  jusqu'à  4  pour  100 
de  paraffine  dans  la  cire. 


REVUE  DE  THÉRAPEUTIQUE 


De  l'emploi  du  carbazotate  d'ammoniaque 

COMME   SUCCEDANE  DU   SULFATE  DE   QUININE  (2), 

Par  M.  le  docteur  OnjARDiN-BEAUMETz. 

M.  le  docteur  Dujardin-Beaumetz  s'est  livré  tout  récemment  à 
une  série  de  recherches  et  d'expériences  sur  l'emploi  de  cet  agent 
dans  lie  traitement  des  fièvres  intermittentes. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs  un  ré- 
sumé du  travail  que  M.  Beaumetz  vient  de  faire  sur  ce  sujet.  • 

(1)  Journal  de  Dingler,!^^!,  vol.  CLXXXV,  p.  72. 

(2)  Gaz.  hôp. 
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Après  avoir  rappelé  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  documents 
qu'il  a  pu  recueillir  sur  ce  sujet,  M.  Beaumetz  s'étonne  que  cet 
agent  thérapeutique  soit  encore  si  peu  employé  et  mémo  si  peu 
connu  après  les  résultats  déjà  très-remarquables  obtenus,  dès  1830, 
par  Braconnot  (de  Nancy),  par  Cal  vert  et  Mossat  en  1836,  par  le 
docteur  Aspland,  qui,  en  1862,  a  repris  les  expériences  commen- 
cées par  Bell,  et  enfin  en  1868  par  le  docteur  Parisel,  de  triste  et 
célèbre  mémoire. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre,  paralt-il,  où:  l'emploi  des 
carbazotates  s'est  rapidement  généralisé  et  produit  d'excellents 
effets,  particulièrement  contre  les  fièvres  rebelles  contractées  dans 
les  Indes. 

Cependant  il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  M.  Jourdin,  un  de 
nos  plus  habiles  chimistes,  s'efforce  de  répandre  l'emploi  du  carba- 
zotate  d'ammoniaque.  Ce  produit,  envoyé  par  lui  dans  plusieurs 
pays  dévastés  par  la  fièvre  intermittente,  a  donné  de  merveilleux 
résultats,  particulièrement  aux  docteurs  Henri  des  Tureaux,  Cha- 
zereau  et  Charles  Flain,  dans  le  département  du  Cher,  qui  Pont 
employé  après  l'essai  infructueux  du  sulfate  de  quinine.  De  même 
en  Afrique,  d'après  un  rapport  fait  en  1869  par  M.  le  docteur 
Manoha,  médecin-major,  le  carbazotate  d'ammoniaque  a  donné  de 
Irès-fréquentes  guérisous. 

Or  les  expériences  que  vient  d'entreprendre  M.  Beaumetz  ne  font 
que  confirmer  une  fois  de  plus  les  résultats  obtenus  par  tous  ces 
médecins. 

Mais,  avant  de  faire  connaître  ces  observations,  M.  Beaumetz 
nous  donne  la  composition  du  carbazotate  d'ammoniaque. 

L'acide  picrique  ou  carbazotique,  découvert  par  Hausseman 
en  1788,  ne  fut  réellement  bien  connu  qu'après  les  travaux  de  Lau- 
rent, en  1841,  qui  démontra  que  c'était  un  dérivé  de  l'acide  phéni- 
que  (C*^H*0,HO)  dans  lequel  trois  molécules  d'acide  hypoazotique 
(AZO*)  étaient  venues  se  substituer  à  trois  molécules  d'hydrogène, 
de  manière  à  former  un  composé  (C"H\AZO*)'0,  HO)  dont  le  vé- 
ritable nom  doit  être  celui  d'acide  trinitro-phénique. 

Parmi  les  sels  que  fournit  cet  acide,  ceux  de  potasse  et  de  soude 
sont  très-explosibles,  comme  l'a  si  malheureusement  prouvé  le  ter- 
rible accident  arrivé  chez  'Fontaine.  Mais  le  carbazotate  d'ammo- 
niaque n  est  nullement  explosible,  et  sa  préparation  ne  présente 
aucun  danger.  Toutefois  M.  Beaumetz  propose  avec  raison  de 
remplacer  la  dénomination  de  picrate ,  qui  pourrait  effrayer,  par 
celle  de  carbazotate, 

xxa,  3 
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Il  suffit,  pour  préparer  ce  sel,  de  neutraliser  une  dissolution 
d*acide  carbazotique  par  de  Tammoniaque.  C'est  un  sel  rouge,  par*- 
faitement  cristallisé  ;  son  prix,  comparé  à  celui  du  sulfate  de  qui- 
nine, est  très-mininae  t  c'est  là  un  avantage  considérable  du  carba- 
zotate  d^ammoniaque  sur  le  sulfate  de  quinine. 

Voici  les  conclusions  par  lesquelles  M.  Beaumetz  termine  son 
travail  : 

1°  Le  carbazotate  d'ammoniaque  (picrate  d'ammoniaque)  agit 
d'une  façon  très-efficace  dans  les  fièvres  intermittentes; 

2<»  La  suppression  des  accès  peut  être  obtenue  par  remploi  de  2  à 
4  centigrammes  de  carbazotate  d'ammoniaque  par  vingt-quali^e 
heures; 

3**  A  cette  dose,  ce  médicament  n*a  jamais  eu  d'effets  nuisible^  et 
paraît  même  mieux  supporté  que  le  sulfate  de  quinine; 

4°  La  préparation  du  carbazotate  d'ammoniaque  ne  présente  au* 
cun  danger; 

5°  L'action  physiologique  du  carbazotate  d*ammontaque  présente 
de  très-grandes  analogies  avec  celle  produite  par  le  sulfate  de  qui- 
nine; 

6°  L'usage  de  ce  médicament  doit  êtrfe  généralisé  et  il  est  ap- 
pelé à  remplacer  lo  sulfate  de  quinine  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas. 

■  ■Mmariii  I 
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Société  d'émiilatloii  ptoul*  les  sciences  i^karmacentiqaes* 

Compte  rendu  annuel  lu  à  la  séance  du  3  décembre  i8T2^ 
par  M.  MvBSAT,  secrétaire  ^néral-. 

MlSSSIBUBS, 

Parmi  les  devoirs  que  nos  statuts  imposent  au  secrétaire  générai^  un  iés 
plus  nécessaires  et  en  même  temps  des  plus  agréables  consiste  à  vous  pré- 
senter chaque  aonée  un  exposé  fidèle  des  travaux  de  la  Société  et  de  si 
situation  matérielle  et  administrative.  J*ai  donc  besoin  de  quelques  instants 
de  votre  bienveillante  attention,  qui,  j'en  suis  sûr  d'avance,  saura,  comme  les 
années  précédentes,  faciliter  ma  lâche. 

ïSeion  l'habitude  acceptée  par  vous,  je  commencerai  par  rénamérWiondes 
travaux  scientifiques  soumis  h  votre  appréciation. 

M.  LuiE,  notre  savant  et  zélévice^président,  noos  a  cntreteoas  à  diverses 
reprises  de  recherches  intéressantes  de  chimie  pratique.  Il  nom  a  iodiqué 
un  nouveau  mode  de  préparation  des  éthers  bromhydrique  et  i4Mlhydriq«e  : 
si  on  distille  un  mélange  en  proportions  équivalentes  d'iodure  ou  de  bro- 
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mure  de  zioc  ou  de  polassiqm,  d'alcool  et  d*aclde  chlorhydrique  famapt,  on 
oblient  les  éthers  correspondants  en  quantités  presque  égales  à  celles 
qu'indique  la  théorie.  Celte  opération  constitue  donc  un  moyeq  commode 
d'obtenir  des  oorp,s  d'uee  préparation  autrement  assez  délicate. 

Chffcun  sait  quelles  difficultés  on  éprouve  ù  préparer  l'éther  nitreux. 
JU.  Lutz  obtient  ce  composé  en  abondance,  par  un  procédé  (rès-sîmplebasé 
sur  cette  idée  que,  pour  régulariser  la  décomposition  de  l'azotate  de  potasse 
en  présence  de  l'alcool  et  de  Tacide  sulfurique,  il  doit  suffire  de  noyer  pour 
ainsi  dire  ce  sel  dans  une  grande  masse  d'un  corps  inerte  au  point  de  vue  de 
la  réaction.  On  y  parvient  en  mélangeant  préalablement  l'azotate  avec  six 
joig  au  moins  son  poids  de  sulfate  d'ammoniaque.  Ce  mélange, chauffé  avec 
es  quantités  nécessaires  d'alcool  et  d'acide,  donne  lieu  à  la  formation  lente 
d'éther  nitreux  qui  distille  tranquillement.  Les  divers  éthers  nitreux  ainsi 
obtenus  ont  permis  à  M.  Lutz  de  préparer  sans  peine  les  ammoniaques 
composées.  Il  suffit,  en  effet,  de  verser  lentement  chaque  élher  sur  un  mé- 
lan||[e  de  zinc  et  d'acide  sulfurique  dilué,  pour  obtenir  les  sulfates  des  bases 
corr^ppndantes. 

Si  dans  de  l'alcool  saturé  d'iode  on  fait  arriver  un  courant  de  gaz  ammo- 
niac, jusqu'à  décoloration,  et  qu'on  réitère  un  certain  nombre  de  fois  la 
saturation  par  l'iode  et  le  gaz,  on  iinit  par  obtenir  une  liqueur  au  sein  de 
laquelle  se  produit  une  abondante  cristallisation  d'iodQforme.  La  théorie 
de  cette  réaction  paraît  être  la  même  que  quand  on  opère  avec  les  alcalis 
fixes.  £n  tout  cas,  le  procédé  est  d'une  application  facile  et  donne  un  ren- 
dement considérable.  # 

M.  Lutz  nous  a  indiqué  un  des  nombreux  cas  ou  se  produit  l'ozone,  ce 
corps  si  patiemment  étudié  depuis  quelque  temps  par  M.  Houzeau.  Si  on 
mouille  l'intérieur  d'un  tube  de  verre  effilé  par  un  bout,  et  qu'on  le  place 
horizontalement,  la  grande  ouverture  étant  au  voisinage  d'une  lampe  d  gaz 
en  activité,  on  ne  tarde  pas  à  percevoir  l'odeur  caractéristique  de  l'ozone, 
en  aspirant  légèrement  à  l'extrémité  amincie  du  tube.  Cette  expérience 
montre  qu'il  se  produit  de  l'ozone  autour  de  la  flamme  du  gaz  d'éclairage. 

Notre  vice-président  nous  a  encore  rapporté  l'observation  d'up  empoi- 
sonnement par  le  chlorhydrate  d'aniline.  Le  sel  avait  clé  étendu  en  solution 
sur  la  peau  dans  le  but  de  modifier  un  psoriasis  étendu.  Le  malade  fut  pris 
d'accidents  cholériformes  avec  teinte  bleuâtre  des  téguments.  Le  sel  avait 
été  notablement  absorbé,  puisqu'on  put  facilement  constater  dans  les  urines 
la  présence  de  U  fuschine  produite  par  oxydation  de  l'auiline  dans  l'é- 
conomie, 

M.  Jungfleisch  nous  a  exposé  une  théorie  nouvelle  de  la  préparation  de 
l'oxygène  par  un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  bioxyde  de  manga- 
nèse. Chacun  sait  que  c'est  là  un  des  moyens  les  plus  commodes  d'obtenir 
ce  gaz  en  quantité  considérable,  et  qu'après  l'opération  on  retrouve  intact 
l'oxyde,  qu'il  suffit  de  laver  pour  pouvoir  l'employer  indéfiniment  au  même 
usage.  On  admet  généralement  que  cet  oxyde  agit  ici  par  simple  présence. 
M.  JuQgileisch  pense  que  cette  action  peut  trouver  une  explication  moins 
mystérieuse  daps  les  propriétés  déjà  connues  des  corps  mis  en  présence. 
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En  effet,  certains  métaux,  tels  que  le  fen  le  manganèse,  le  cuivre^  forment 
avec  Toxygène  des  combinaisons  nombreuses  dont  les  moins  oxygénées  sont 
basiques,  tandis  que  les  plus  riches  en  oxygène  sont  acides.  Si  on  chauffe 
les  oxydes  inférieurs  en  présence  du  chlorate  ou  de  Pazotate  de  potasse  et 
d'un  alcali,  les  combinaisons  acides  prennent  naissance  aux  dépens  de  Toxy- 
gène  de  ces  sels  et  se  combinent  avec  Talcali  ajouté.  Plusieurs  de  ces 
oxydes  acides  sont  peu  stables  et  ne  peuvent  exister  qu'en  présence  des 
alcalis;  de  ce  nombre  sont  les  acides  manganique  et  permanganique.  Si 
donc  on  chauffe  du  bioxyde  de  manganèse  avec  du  chlorate  de  potasse,  au 
moment  où  la  chaleur  devient  suffisante,  il  y  a  formation  d'acide  perman- 
ganique; mais  cet  acide,  ne  trouvant  aucune  substance  basique  qui  puisse 
le  rendre  stable,  se  décompose  eu  donnant  lieu  à  un  dégagement  d'oxygène. 
L'action  se  continuera  ainsi  lant  qu'il  y  aura  du  chlorate  à  décomposer  et 
l'oxyde  MnO*  se  trouvera,  pour  ainsi  dire,  indéfiniment  révivifié.  Il  est,  du 
reste,  comme  Pa  montré  l'auteur,  très-facile  de  vérifier  par  Pexpérience 
Texactitude  de  cette  théorie,  qui  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  de  la  pro- 
duction d'oxygène  au  moyen  de  Thypochlorite  de  chaux  chauffé  en  présence 
de  très-petites  quantités  d'oxyde  de  cobalt. 

M.  Jungtleisch  nous  a  également  entretenus  des  phénomènes  que  présente 
la  décomposition  par  combustion  de  certaines  matières  explosibles,  phéno- 
mènes essentiellement  variables  suivant  le  mode  d'inflammation.  L'expé- 
rience a  montré  que  le  mélange  connu  sous  le  nom  de  dynamite  détone 
avec  une  violence  extrême  quand  on  l'entlamme  au  moyen  d'une  amorce 
fulminante,  tandis  qu'ïRriile  lentement  et  sans  danger  pour  Topérateur, 
quand  on  touche  simplement  un  point  de  sa  surface  avec  un  corps  en  igni- 
tion.  M.  Abel,  qui  a  beaucoup  étudié  les  différentes  substances  détonantes, 
attribue  l'explosion  de  la  dynamite  au  synchronisme  des  vibrations  pro- 
duites par  la  combustion  de  Tamorce  d'une  part,  et  de  la  poudre  d'autre 
part.  Pour  lui,  cette  condition  paraît  nécessaire  etsufGsante.  M.Jungfieisch 
tire  de  ses  expériences  une  explication  différente  :  vient-on  à  porter  un 
point  du  mélangea  une  température  suffisante  pour  l'enflammer,  mais  rela- 
tivement basse,  la  combustion  s'opère  lentement  par  suite  de  phénomènes 
successifs  de  dissociation  qui  se  propagent  peu  à  peu  dans  la  masse,  et  on 
observe  qu'il  se  dégage,  dans  ce  cas,  beaucoup  de  gaz  inflammables  et  de  va- 
peurs nilreuses.  Si,  au  contraire,  on  porte  instantanément  la  dynamite  à  une 
température  extrêmement  élevée,  comme  cela  a  lieu  dans  l'inflammation 
par  étoupille,  la  combustion  se  propage  rapidement  et  s'accomplit  d'une 
façon  complète.  Aussi  les  produits  ultimes  sont-ils  différents  et  tout  à  fait 
privés  de  vapeurs  nitreuses. 

Poursuivant  ses  études  sur  les  difficiles  problèmes  de  la  chimie  des  com- 
posés organiques,  le  même  auteur  a  appelé  votre  attention  sur  les  produits 
d'oxydation  de  la  glycérine.  M.  Heinz  a  annoncé  que  cette  réaction  donne 
naissance,  en  même  temps  qu'aux  acides  glycérique  et  oxalique,  à  de  Tacide 
formique,  à  de  l'acide  glycolique,  ainsi  qu'à  de  l'acide  tartrique,  et  il  a 
donné  une  explication  théorique  de  la  production  de  ce  dernier  corps. 
M.  Jungfleisch  a  indiqué  une  méthode  permettant  de  séparer  tous  ces  corn* 
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posés.  It  a  de  plus  cherché  à  expliquer  la  formation  de  Tacide  glycolique  de 
la  manière  suivante  :  si  on  suppose  oxydées  deux  des  atomicités  de  l'alcool 
polyatomique  C'fl^O*,  il  doit  se  former  le  corps  C*flH)*",  qui  n'est  autre  que 
Tacide  tartronique.  Or  on  sait  que  cet  acide  instable  se  dédouble  facilement 
en  acide  glycolique  et  en  gaz  carbonique.  D'un  autre  côté,  M.  Dessaigne 
ayant  montré  que  l'acide  tartronique  peut,  dans  certaines  conditions,  ré- 
générer Tacide  tartrique,  la  théorie  de  la  formation  de  ce  dernier  acide  se 
trouverait  ainsi  formulée. 

M.  Caries,  qui  pendant  son  séjour  au  milieu  de  nous  a  si  souvent  inté- 
ressé nos  séances,  vous  a  présenté  la  première  partie  d'un  travail  d'ensemble 
entrepris  par  lui  sur  la  composition  chimique  de  la  spigélie  anlhelmin" 
thique.  L'activité  thérapeutique  bien  connue  de  cette  loganiacée  parait 
devoir  être  attribuée  à  une  substance  résineuse  acre  qui  se  retrouve  en  pro- 
portion assez  notable  dans  l'extrait  alcoolique  de  la  plante.  Je  pense,  mes- 
sieurs, que  vous  espérez ,  comme  moi ,  que  notre  zélé  correspondant 
voudra  bien  faire  part  à  la  Société  des  résultats  ultérieurs  de  ses  recherches. 

M.  Lucien  Patrou illard,  cherchant  à  conjurer  les  dangers  é  peu  près  inévi- 
tables qui  accompagnent  l'extraction  de  l'huile  de  croton  tiglium  par  les 
moyens  mécaniques  habituels^  est  arrivé  à  donner  à  cette  opération  phar- 
maceutique une  innocuité  à  peu  près  complète.  Le  procédé  qu'il  vous  a 
recommandé  consiste  â  traiter  les  semences  par  les  pétroles  légers  qui  se 
trouvent  maintenant  si  facilenient  dans  le  commerce.  La  solution,  conve- 
nablement évaporée,  laisse  pour  résidu  une  huile  abondante  et  de  bonne 
qualité. 

M.  Patrouillard  nous  a  encore  indiqué  un  nouveau  mode  de  préparation 
de  la  crème  de  tartre  soluble.  Son  procédé,  qui  est  une  simplification  de 
celui  de  M.  Pedro  de  la  Calle,  consiste  à  dissoudre  ensemble  les  proportions 
calculées  en  équivalents  de  carbonate  de  potasse^  d'acide  borique  et  d'acide 
tartrique.  On  obtient  ainsi  très-facilement^  d'après  l'auteur,  un  composé 
tout  à  fait  analogue  à  la  crème  de  tartre  soluble  du  Codex. 

Mettant  à  profit  Tobservation  due  à  M.  Lepage  de  la  solubilité  du  gaz 
sulfhydrique  dans  la  glycérine,  M.  Patrouillard  a  eu  l'idée  d'essayer  le 
même  dissolvant  pour  Tacide  sulfureux,  dont  la  solution  aqueuse  est,comme 
vous  savez,  d'une  difficile  conservation.  L'auteur  a  vu  que  le  gaz  sulfureux 
est  très-soluble  dans- la  glycérine,  et  que  la  liqueur  peut  rester  plus  d'une 
année  inaltérée,  ce  qui  est  dû  vraisemblablement  à  l'insolubilité  de  l'air 
dans  le  véhicule  au  sein  duquel  le  composé  sulfureux  se  trouve  soustrait  à 
l'action  de  l'oxygène.  M.  Patrouillard  propose  en  conséquence  d'employer 
cette  solution  comme  réactif  dans  les  laboratoires,  et  comme  agent  théra- 
peutique dans  le  traitement  externe  des  affections  cutanées. 

Vous  avez  entendu  avec  intérêt  une  notice  lue  en  séance  par  M.  Rabour- 
din,  et  rédigée  d'après  les  renseignements  fournis  par  M.  le  docteur  Thier- 
celin, sur  les  gisements  de  nitrate  de  soude  du  Pérou  et  sur  Textraction 
de  l'iode  contenu  dans  ce  minéral.  La  formation  du  nitrate  de  soude  paraît 
due  à  l'action  de  Teau  delà  mer  sur  le  guano,  qui  forme  au  Pérou  des  bancs 
d'une  grande  puissance,  dont  l'origine  remonte  à  «ne  époque  géologique 
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veUUvBmant  aAâenaeu  L'hode  est  contenu  dans  le  muieraî  à  Vétal  d'iodate 
4ft  sodium,  daa&  la  profiiortîoo  d'un  millième  environ.  Le  traitement»  pour 
Vextraetion  du  mélallcide,  con&iste  dans  la  précîpitatiou  de  l'iodale  alcalin 
par  Tncide  sulfureux  au  le  sulfite  de  chaux.  Viode  précipité  est  ensuite  su- 
Uivné  après  avoir  subi  une  Urèsrforte  pression  destinée  à  éliminer  la  majeure 
IMirtift  de  Teau  interposé^.. 

M.  Babourdîn  a  mis  s&us  nos  yeux  des  échantillons  très-complets  de 
Veucalyptus  globulus,  représentant  la  plante  à  divers  états  de  développe- 
ment comme  feuillage»  fleurs  et  fruits.  Vous  avez  entendu  avec  intérêt  les 
détails  qu'il  nous  a  donihés  sur  la  culture  de  cet  arbre  et  sur  la  récolte  de 
8«&feuilleS;  qui  commencent  4  entrer  dans  le  domaine  de  la  thérapeutique 
française  comme  fébrifuges  et  anticatharrales.  Il  a  de  plus  attiré  notre  at- 
tention sur  la  constitution  chimique  de  l'essence  qu'on  en  extrait,  et  qui 
paraît  appelée,  outre  son  emploi  médical,  à  un  rôle  important  dans  Tin- 
dustrie. 

M.  Chardon,  reprenant  les  expériences  publiées  par  M.  Thomasî  sur  la 
cristallisation  de  Tiodure  de  plomb  dans  une  solution  concentrée  d'acétate 
de  soude,  s'est  trouvé  en  contradiction  avec  cet  auteur.  D'après  ses  propres 
observations,  le  phénomène  serait  loin  de  présenter  la  simplicité  que 
M*  Thoroasi  paraît  lui  supposer.  Ed  premier  lieu,  hti  acétates  de  potasse  et 
d'ammoniaque,  à  cause  de  leur  plus  grande  solubilité  dans  Teau,  sont  plus 
favorables  à  Texpérience  que  celui  de  soude,  contrairement  à  Topinion 
émise;  mais,  de  plus^  etc^est  là  le  point  important  «  il  se  produit  des 
iodures  doubles  de  plomb  et  des  bases  employées,  formation  qui  paraît 
avoir  échappé  au  premier  expérimentateur. 

M.  Lextreit»  mettant  à  profit  cette  observation  que  le  sulfocyanure  de  fer 
est  décomposé  par  un  assez  grand  nombre  de  sels  métalliques,  et  que  cette 
décomposition  s'accompagne  de  la  décoloration  des  liqueurs,  vous  a  exposé 
un  nouveau  mode  de  dosage  volumétrique  des  sels  métalliques.  Le  sulfocya- 
nure de  fer  en  solution  normale  peut  servir  à  doser  les  autres  métaux,  tels 
que  mercurei  argent,  cuivre,  etc.;  en  retournant  le  mode  opératoire  il  est 
clair  qu'on  pourra  analyser,  le  composé  ferrique  au  moyen  d'une  solution 
titrée  de  sublimé.  Ce  procédé,  dont  l'étude  est  poursuivie  par  l'auteur,  lui 
a  permis  d'opérer  des  dosages  à  moins  d'un  dix-millième  près,  et  paraît  ap- 
pelé à  rendre  de  réels  services. 

M.  Verne  nous  a  exposé  la  première  partie  d'un  travail  fait  en  commun 
avec  |yi.  Bourgoin  sur  l'analyse  chimique  du  boldo.  Les  feuilles  du  boldo^ 
monimîacée  du  Chili,  appartenant  au  genre  peumus  (Mol),  sont  très- 
usitées  dans  l'Amérique  méridionale  comme  aromatiques  et  stimulantes  des 
fonctions  digeslives.  Le  commerce  de  la  droguerie  en  importe  en  Europe, 
depuis  quelque  temps,  d'assez  grandes  quantités.  Les  auteurs  en  ont  re- 
tiré une  huile  essentielle  à  laquelle  se  rattachent  ses  propriétés  aroma- 
tiques, et  une  substance  particulière  cristallisable  qui  leur  a  paru  constituer 
un  alcaloïde  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  boldine.  Cette  substance,  con- 
tenue en  très-petite  quantité,  est  peut-être  la  source  des  propriétés  stoma* 
chiques  attribuées  à  la  plante. 
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M.  LagrangB,  au  nom  de  M.  Ytor,  interne  i  !a  Pitté,  iiotis  a  ^prémmié  «l 
décrit  un  appareil  destiné  â  opérer  facilement  ettivec  rapM!t*ék  4oMge  ié 
l'urée.  Le  procédé  est  basé  sur  une  réactfon  déjà  connue  et  utilisée  dans  le 
même  but  par  M.  Leconte  :  la  décomposition  4e  INarée  «n  présente  ^ 
hypocMorites  alcalins.  Seulement  l'auteur  emploie Itiypoferomfte^e  «êode, 
qui  a  Tatantage  de  donner  sous  un  pltis  petit  volnme  le  résultat  «tt^néu, 
et  la  forme  de  son  appareil  le  rend  d'un  maniement  "MRt  et  «kpéâlOtC.  Il 
est  à  supposer  qu«  cet  Instrument  rewdrt  €e  téritaMes  «ert i<«K  4aiis  les 
recherches  cliniques,  qui  exigent  presque  totqoors  iiwe  «ertaiM  rapSdi^ 
d'exécution.  La  Sodélé  tout  entière  a  remereié  rairtefir  ée  «mi  iivléMs- 
sante  communication,  et  je  crois  être  son  interprète  fld#e  en  eKpnHftiitRt  id 
l'espoir  de  Tonr  bientôt  M.  Yvo«  s'asseoir  au  mHieu  de  nous. 

M.  ?r«fli€r  wons  a  Tait  «ne  communicatîfm  sur  lu  prépmutlofi  des«oiiH> 
posés  Imtyléniqires  et  propyléniques  au  moyennes  pétroles •be«i4i««t««'- 
dessous  de  100  degrés.  L'auteur,  tfui  du  reste  ii\  fait  que  pMer  les  p^é« 
misses  d*nii  travail  qtri  doit  'être  très*4;onsiidérable,  a  olÂenH  les  iMioiMirit 
de  propylène,  imtylène  et  «myiène,  le  tout  uni  à  4e  r'éi;hy4é<ie,  «o  <fiia«li^ 
tés  variables  et  liées  au  mpde  d'application  de  la  dMilewr. 

Eufin  permettez-moi,  messieurs,  de  tous  rappeler  que  veiws  avei  \àm 
TDulu  éco«ler  T'exporsé  que  }e  tous  ai  présefttéti'tin  procédé  <le  «épM«#iDB 
de  l'aleirrone  au  moyen  de  f  éther  sec,  4u  si^Wure  de  •carbone  ou  des  étheve 
devpétrele,  ainsi  que  quelques  recherches  etrcore  font  «Hnoomplétes  sur  ii 
constitution  de  telle  substance.  L'uleurow,  doBft  la  découverte,  «ewlaii»^ 
ment  retardée  par  sa  grande  solubilité  danst'earu,  lait  'le  plus  grand  hon*- 
neur  â  M.  Hartig^  doit  jouer  un  rôle  des  plus  Importants  éeiM  la  phfsiolo«* 
giB  des  végétaux,  «ar  ^le  y  est  au  moins  atissi  répafidue  que  i'amiépn, 
qu'elle  accompagne  souvent,  mais  dont  elle  parait  différer  esseniklkfmettt 
par  uue  orgairisalton  et  une  composition  chimique  bleu  plus  compfiquéea. 

J'ai  également  décrit  devant  vous  une  rose  prolîlére  três-cuileuBe,  nwse 
sons  vos  yeux  par  M.  -Ch,  Patrouîllard,  et  f  ai  pu  vous  mwîlrer  par  eotte 
description  même  cora'bien  Tétude  des  monstruosités  végétules  est  wwpuis* 
santé  à  dévoiler  la  nature  morphologique  des  organes,  contrairement  à  wre 
opinion  encore  accréditée  de  nos  jours;  et  à  quel  point  cette  étude  est, -sous 
ce  rapport,  inférieinre  â  celle  de  Torganogénie. 

J'aurai  terminé,  messieurs,  la  partie  scientifique  de  cet  «xposé,  si  j'ajorte 
que  le  temps  disponible  de  nos  séances  a  été  rempli  par  les  analyses  dp 
journaux  et  leur  discussion.  Voyons  maintenant  ensemble  les  phases  'par 
lesquelles  la  Société  a  passé  durant  cette  année,  «u  point  4e  •vuefrfuAiiis- 
tralif.  l'examen  des  changements  sunrentrs  datis  noiite  ^personnel  «oaiiiit 
aux  résultats  suivants  : 

Ifix-huH  menitnres  titiflaires  nouveaux  ont  été  élus  depuis  'le  6  dé- 
cembre 1871,  ce  sont  :  UfM.  Mutin,  de  Fonl-Réaulx,  <>randin,  f^î«flier, 
Verne,  lîay,  Gros,  Garanger,  Couillard,  Pérou,  Thibault  (0.),  'Bougawl, 
Lagrange,  Murdiand,  tidndard.  Bouvet,  Béguin,  Jouteaut. 

Ont  été  autorisés,  conformément  àParticle  36  du  rè^emeut,  &  *pasi«r 
datis  la  dlasse  des  menribres  correspondants  :  MM.  'Delemer,  U  Cffrtbtai  ; 
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Larnaudie^  à  Gambes  (Gironde)  ;  Georges,  «î  Bohain  (Aisne)  ;  Guénin,  à  Bar* 
sur-Aube;  Duboc,  A  Gournay-en-Bray;  Géraudel,  à  Sainte-Ménehould ; 
Guerin,  à  Saint-Pierre-lés-Calais ;  Bruley,  à  Versailles;  Caries,  d  Bordeaux  ; 
Botems,  à  Cornimont  (Vosges)  ;  CoHin,  à  Verdun  ;  Vincent,  à  Saintes  ;  Logé, 
à  Niort;  Sallefranque,  à  Saint-ÎMaur  (Seine);  Limouzain,  à  Mansles  ;  Ché- 
devergne,  à  Saumur;  Bayard,  à  Fontainebleau;  Rabourdin,  à  Orléans^ 
Reitsch,  à  Saint-Dizier. 

M.  Àvisard,  membre  titulaire  depuis  dix  années  révolues,  a  été  inscrit  au 
nombre  des  membres  honoraires. 

Enfin  nous  avons  eu  à  enregistrer  la  démission  de  MM.  Jarlet^  Thénot, 
Thibault  (P.),  Defresne,  Poûsignon. 

Tel  est,  messieurs,  l'exposé  sommaire  de  notre  situation  générale  â  la  fin 
deTexercice  1872.  Si  on  la  considère  au  point  de  vue  scientifique,  l'énu- 
mération  détaillée  que  j'ai  eu  Phonneur  de  vous  présenter  des  travaux  qui 
ont  rempli  vos  séances  suffit  pour  prouver  que  la  période  qui  vient  de  s'é- 
couler n'est  inférieure  à  aucune  autre.  Votre  conseil  s'est  tout  d'abord 
ému  de  voir  qu^aucun  manuscrit  n'avait  été  présenté  au  concours  des  prix 
proposés  par  la  Société;  mais,  en  réfléchissant  à  ceci  que  le  même  fait  s'est 
manifesté  pour  d'autres  concours  plus  anciennement  établis  que  lenôtre^  il 
a  pensé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  en  réalité  à  prendre  l'alarme,  et  que  cette 
pénurie  momentanée  devait  être  attribuée  au  bouleversement  apporté  dans 
les  études  de  chacun  par  des  événements  douloureux  encore  trop  près  de 
nous  pour  que  les  travaux  de  longue  haleine  aient  eu  le  temps  de  reprendre 
leur  cours  normal.  Le  conseil  espère  que  la  nouvelle  année  verra  combler 
une  lacune  regrettable,  quoique  prévue. 

Quant  à  la  situation  matérielle,  la  comparaison  des  listes  entre  elles  et 
avec  celles  de  l'année  précédente  montre  que  le  nombre  des  membres  ac- 
tifs de  la  Société  a  diminué  de  sept.  Mais  comme,  en  1871,  l'augmentation 
avait  été  précisément  égale  à  ce  nombre,  il  en  résulte  clairement  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  sensiblement  écartés  de  la  moyenne  habituelle. 
J'espère  donc  que  vous  serez  de  mon  avis  si  j'avance  que  notre  situation 
générale  est  satisfaisante. 

Mais,  messieurs,  est-ce  à  dire  que,  ce  résultat  obtenu,  nous  devions 
nous  endormir  dans  une  inactive  sécurité?  Loin  de  moi,  loin  de  vous  cette 
pensée;  soyons  persuadés  au  contraire  que  le  bien  appelle  le  mieux^  et 
que  les  efforts  accomplis  ne  doivent  être  que  le  prélude  d'efforts  nou- 
veaux. 

Laissez-moi  ajouter,  messieurs,  que  c'est  surtout  aux  nouveaux  venus 
parmi  nous  qu'il  appartient  d'exciter  l'émulation  de  leurs  collègues  que 
retient  souvent  à  l'écart  une  timidité  excessive  ou  une  modestie  malenten- 
due; de  leur  démontrer  les  avantages  d'un  travail  en  commun,  soutenu 
par  les  bonnes  relations  de  camaraderie.  Qu'ils  viennent,  guidés  par  vous, 
faire  ici  leurs  premiers  pas,  certains  qu'ils  sont  d'y  trouver  un  accueil  aussi 
sympathique  qu'indulgent  pour  les  incertitudes  et  l'embarras  qui  accompa- 
gnent tous  les  débuts. 

Quant  à  nous,  déjà  faits  au  travail  de  chaque  jour^  persévérons  dans  notre 
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tâche  ;  travaillons  encore,  instruisons- noas  les  uns  les  autres,  et  n'oublions 
jamais  que  la  YÎe  n'est  assurée  aux  sociétés,  les  petites  comme  les  grandes, 
qu'à  la  condition  de  diriger  sans  relâche  toutes  leurs  facultés  ters  les  pro- 
grés à  accomplir. 


Aeadéniie  de  médecine. 

Séance  da  24  décembre  1812. 

La  correspondance»  en  ce  qui  nous  intéresse,  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Bonjean,  de  Ghambéry,  qui  se  plaint  de  Tonbli  que  le 
Codex  français  a  fait  de  Fergotine^  alors  que  ce  médicament  Bgure  dans 
toutes  les  pharmacopées  de  l'Europe; 

Une  lettre  de  M.  Memminger,  pharmacien  de  Strasbourg,  qui  dénonce 
la  non- instruction  des  sages-femmes^  dont  il  reproduit  des  formules  sans 
orthographe  et  pleines  de  fautes  de  français  ; 

Une  lettre  du  docteur  Veyne,  de  Paris,  qui  demande  l'ouverture  d'un  pli 
cacheté,  déposé  le  28  janvier  1868  et  relatif  à  un  signe  certain  de  la  mort. 
Sa  lettre  est  accompagnée  d'un  mémoire  explicatif  du  pli  cacheté.  Le  signe 
certain  de  la  mort  indiqué  par  le  docteur  Veyne  repose  sur  l'état  de  vacuité  des 
artères  après  la  mort  et  consiste  dans  l'ouverture  d'une  artère  (renvoi  à  la 
commission  du  prix  d'Ourche); 

Deux  thèses  de  M.  Bouchardat  fils^  soutenues  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris,  dont  une  traite  de  la  dulcite  et  des  sucres, 

M.  Gubler  présente  un  nouveau  modèle  de  pulvérisateur,  inventé  par 
M.  Sales-Girons,  et  dont  les  avantages  sont  de  mieux  pulvériser  le  liquide 
et  en  même  temps  de  pouvoir  le  chauffer. 

M.  Gavarret  présente  un  travail  de  ftl.  Garnier  sur  l'analyse  de  certaines 
eaux  minérales. 

Il  est  procédé  aux  élections  annuelles,  qui  donnent  les  résultats  sui- 
vants : 

Vice-président,  M.  Devergie  ; 

Secrétaire  perpétuel  intérimaire,  M.  Béclard  ; 
-   Secrétaire  annuel,  M.  H.  Roger; 

Merahres  du  conseil  d'administration,  MM.  Chatîn  et  Hardy. 

Après  sa  nomination,  M.  Béclard  remercie  l'Académie  et  se  félicite  d'être 
appelé  à  son  nouveau  poste  au  moment  où  le  budget  de  l'Académie  est  sen- 
siblement augmenté,  ce  qui  lui  permettra  d'inaugurer  des  améliorations 
auxqirelles  il  sera  heureux  de  travailler.  {France  méd,)     • 

Séance  du  31  décembre  1872. 

M.  Barth  présente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Foissac,  un  volume  inti- 
tulé :  De  la  longévité  humaine  et  de  Vart  de  prolonger  la  vie. 

M.  Gubler  donne  lecture  du  rapport  général  sur  le  service  médical  des 
eaux  minérales  pour  l'année  1871. 

Dans^ce  rapport  très-écouté,  M.  Gubler  soulève,  la  question  brûlante  de 
l'inspectorat,  qui  passionne  depuis  plusieurs  années  l'opinion  du   corps 
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il,  et  devant  Isqiiellel'Académre  ne  [m^utotI  pas-  rester  plus  longtemps 
iiklidfiéfenlo:  La  solation  proposée  pftr  BI.  le  rapporteur  est  d'une  telfe  fm- 
p(KrUBce  qm^  sur  h  nt&tiott  de  MM.  ChMiffard,  Bonley,  Barlh,  Béclard  et 
Fauvel,  l'Académie  décide  de  renvoyer  à  une  séance  ultérieure  Tetcrmen  et 
la  discussion  delà  partie  doctrintrfe ^t administrative  du  rapport. 

L'Académie  procède  ensuite  à  l'élection  de  membres  nouveaux  dans  les 
commissions  permanentes.  Sont  nommés  :  MM.  Lefort  et  Miahle  (remèdes 
secrets)  ;  Chevallier  et  Baardo»  (eaux  mînérales)  ;  Guérard  et  Roussel  (épi- 
démies); DepauletTarnier  (vacoiae);  Béhier,  Giraldès^  GuWer,  Peisse,  Ver- 
neuil  (coimitéjda  .publication)  • 

M..  Fauvel  6s4.  nommé  membre  de  la  commission  des  associés  étrangers^ 
en  remplacement  de  M.  Daremberg,  décédé.  [Gttz,  hebâ.) 


Sôoiëté  de  pharmaole  de  Paris. 

Séance  du  S  déceml)re  1872. 
Salle  bien  garnie.  One  quarantaine  de  ,iïiembres  assistent  à  la  ftéence^ 
Le  président,  M,  Stanislas  Martin,,  félicite  M.  Duqu/esnel  à  rocca^ion  du 
prix  qui  lui  a  été  décerné  par  l'Institut  ;,  il  adresse  ensuite  quelques  paroles 
de  bienvenue  â.  M.  Latour»  pharmacien  mililaircj  ancien  membre  de  U 
Société,  qui  arrive  de  Lyon  pour  occuper,  à  l'hôpital  Saint-Mairtia,  le  poste 
laissé  vacant  par  la  nomination  de  ÂL  Jeanuel  au  grade  de  pharokacien 
inspecteur. 

A  propos  du  Code^  international,  M.  Adrian  lit  divers  documents  tradoits 
des  journaux  anglais  par  M.  Gallois  (]|,  A  la  suite  de  la  discus»i<>D  soiiievjâe 
par  cette  communication,  la  Société  adjoint  à  la  commission  du  Codex  nvàr 
vtr&el  M.  le  professeur  Planchop^  en  remplaceme^Jt  de  M.  RoWnet 

M.  Stanislas  Martin  offre  à  la  Société  des  échantillons  .d'écoro^i^  et  de 
feuilles  d*eucalypiu^  globulm.. 

M.  Roucher  présente,  au  nom  de  son  collègue  M.  Massie,  un  travail  sur  le9 
huiles  grasses. 

Élections  et  nomination  du  burmtJkpour  1873»  —  M.. Grassi,  vice-prési- 
dent, est  nommé  président;  M.  Regnauld,  directeur  de  la  PhaPHiïaeLe  cen- 
trale des  hôpitaux,.  eaL  élu  viccrprésident  j  M.  Vigîer  aîné,  secrétaire  des 
séances,  Sonjt  continués  dans  leurs  fonctions;  M.Dcsnoix^  trésoriec  ;  BiLBui- 
gnet^  secrétaire  général, 

M.  Bussy  décrit  un  nouvel  appareil  pholométrique  qui  a  été  présenté  à 
rin^lilut  par3L  Yvon,  interne  en  pharmacie  des  hôpitata  de  Paris, 

H.  Guichard  montre  à  la  Société  un  compte-goutte  à  écoulement  latéral, 
lerminéî  par  un  tube  plein,  d'une  section  de  3  millimètres,  qu'il  a  construit 
en  suivant  les»  indication*  données  dans  le  travail  de  M.  Lebaigue.  Il  entre- 
tient ensuite  la  Spci<été  de  quelques  expériences  qu'il  a  faites  poQr  utilisée 
les  propriétés  antifermentescibles  du  borate  de  soudes,  propriétés  qui  ont 
été  signalées  récemment  par  M.  Dumas  à  l'Académie  des- sciences, 
M.  Baudet  annonce  à  la  Société  que  l'Académie  d^wédeciae  a  ïefWku^sé 

^  .  (4)  Vofip  Mpêrtpirs  d»  Pharmacie,  novembre  i872f,  p.  IW. 
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les  coDdoBiofiB  te  F*ppMl  d«  M.,  Gtveifoit  fii»  sar  Fbii^to  dk  for  et  4{v'o» 
a  renvoyé  son  travail  à  Texameo  de*  IftComnriMioni. 

La.  discussion  s>'ftogige  •nMiitesfrr  ln^iletlioii  in  seigle  «rg»Cé^  i  pro- 
pos de  la  demande  iidfe3Hte  ^  ce  stfjtt  k  ^Académie  à»  médecine  par  M.  Id 
préfel  dcf  pc^cdi^ 

Apre»  11^6:  (rèe-vive  e(  Uè^lobgba  dâsemaiM,  é  laqialle  fveontfiA  part 
MM«Busty^Pos;giaU,fioQdei»DttkAily6rasai5tiànDiisi»^Dielpiech^BQîgfiet,^ 
la  Sodété  m  sépare  saosa^oir  «o«)ia  prtudrâ  avcisoe  CMlmion. 

Oa  aaity  du  xestet  coiftmant.rAealémîe  a  réaola  ceUe  «[destion^  qui  intè* 
rtssait  vivament  Taxercice  de  la  phar»acîeu  8.  L. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  dfes  Journaux  ai^glaiai, 

Par  M.  G.  Uinv,  pharmacien  de  l'hôpital  Necker. 

Bechrciis  sur  i,^4Cïiaii  m  i^iPioàfiiiàisA  bt  »a  L'IaéTnc  l'Dyce  Duckworih, 
St-Barthol.  Hosp.  Rep,^  t.  VII,  p.  90).  —  L'émétioe  administrée  en  injec- 
tion sous-cutanée  peut  provoquer  le  vomissement  sans  laisser  de  traces 
maaifaslss  d'ioilammatioA  daus  l'eaiomac»  tandis  qujuna  dose  également 
toiîquoy  adaûmstrée  par  le  canal  intestiiral,  y.  produit  des  phénomèuefli 
iuflammatoires  d'autant  plus  intenses  que  Tintoxication  a  dufô  plu*  long- 
temps.  Cn  graio  et  demi  (0  g^  097)  d'acétate  d'émétineji  injecté  sous  la  peau 
d'un  chat,  la  fait  périr  en  trente-trois  heures.  3/4  de  graia  tuent  un  cochon 
d'inde  en  dix  minutaSi  ei  1/4  de  grain  en  vingt  heures.  A.  une  dose  irès- 
élevée,  le  cœur  est  rapidement  paralysé  ;  il  y  a  abaissement  de  la  tempéra- 
ture^ albuminuriei  et  après  la  mort  ou  constate  la  congestion  pulmonaire. 
La  pression  du  sang  ne  parait  pas  modifiée  par  uoia  dose  faible  ou  forte 
d'ém^étine. 

La  poudre  d'ipécacuanha  et  Témétine  portées  daas  Tcail  déterminent  une 
eoQJonotivile  avec  oedème,  Ort  uue  kératite»  Appliqués  sur  le  prépuce,  la 
poudre  d'ipécacuanha  n'y  détermine  aucune  rougeur,  a.ueuii  étatinllamma- 
toire,  tandis  que  rémétinj^  y  produit  une  ulcération  superficielle.  Le  Uni- 
ment d'ipécacuanha  produit  une  éruption  sur  la  peau,  bien  différente  de 
celles  qui  résultent  de  radiofi  de  t'huile  de  «rotpn.  eis  de  Témétiqua.  Celte 
éruption  consiste  en  de  petites  pustules  discrètes^  entourées  d'une  aréol0 
très-étendue;  ai  la  friclkm  a  été  iodgue  eu  répétée,. U  en  résiUtedes  pus- 
tules :d'ua  TÎiainaspeclv  douloureuses,  donnant  lieu  4  à^s  ulcérations  d'une 
guérisod  lente»  d'une  diffiqile  cicatrisation.  Une  pommade  à  1/iiO  d'émé- 
tine,  une  solution  d'cméline  dans  l'acide  acétique  à  1/60  et.i/4ÎO  ne  pro» 
daisent  aUdtœe  irtitaiîon  snr'là  peau« 

fierrhfigs  a  tu  un  louvjnef^  chargé  de  pulvériser  dé  l'ipécacuaiiha,  devenir 
presque  aveugle  à  la  suite  de  ce  travail  (tant  détesté  par  la  plupart  des  phan* 
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maciens).  Il  avait  régulièrement  de  la  céphalalgie  et  une  grande  difficulté  à 
respirer  chaque  fois  qu'il  se  livrait  à  ce  travail. 

L'éméline  peut  être  prescrite  à  l'intérieur,  comme  vomitif ,  â  la  dose  de 
1/40  de  grain  ;  en  une  demi-heure  l'effet  se  produit.  4/20  de  grain,  en  injec- 
tion sous -cutanée,  amène  le  vomissement  en  quinze  minutes  :  la  piqûre 
due  à  rinjection  devient  le  siège  d'une  induration.  On  peut  en^  donner  plu- 
sieurs fois  par  jour  i/48  et  1/96  de  grain  pour  expnlser  les  mucosités  de  la 
bronchite;  le  même  effet  peut  être  produit  également  par  le  vin  d'ipéca- 
cuanha.  Les  petites  doses  de  préparations  d'ipécacuanha  provoquent  des 
nausées,  surtout  chei  les  individus  tenus  à  jeun.  L*aulèur  a  donné  1/20  de 
grain  d'émétine  pour  arrêter  les  vomissements  des  femmes  enceintes;  mais 
généralement  l'esprit  de  chloroforme,  la  teinture  de  gentiane  et  l'essence 
de  menthe  réussissaient  mieux.  Dans  rembarras  gastrique,  l'union  de  la 
rhubarbe  et  de  Tipécacuanha  a  donné  des  résultats  meilleurs  que  chacune 
de  ces  substances  isolément  :  5  grains  d'extrait  de  rhubarbe  et  1  grain  de 
poudre  dMpécacuanha  produisent  un  effet  purgatif  aussi  fort  que  10  «î  15 
grains  d'extrait  de  rhubarbe. 


Extraits  des  Journaux  allemands. 

Par  M.  GuicHARD,  pharmacien. 

Action  du  sucre  et  de  l'acide  sulfurique  sur  les  alcaloïdes  (Schneider, 
Poggendorffs  Ânnalen,  t.  CXLVII,  p.  128).  —  Morphine,  Mêler  avec  6  ou 
8  parties  de  sucre,  ajouter  1  goutte  d'acide  sulfurique  ;  coloration  pourpre, 
au  bout  d'une  demi-heure;  violette,  puis  bleue,  verte,  jaune  sale  par  suite 
de  l'absorption  de  l'eau.  Dans  une  solution,  on  prend  une  goutte,  on  la 
sature  de  sucre,  on  place  à  côté  une  goutte  d'acide  sulfurique.  Au  point  de 
rencontre,  on  voit  la  coloration  se  produire. 

Codéine.  Coloration  pourpre,  puis  violette  et  jaune  brun.  La  réaction  se 
fait  mieux  avec  1  grain  de  codéine  dans  du  sirop  et  de  Pacide  sulfurique. 

Narcotine^  strychnine,  6rwcm6,  atropine,  colchicine,  émétine,picrotoœine, 
ne  donnent  pas  de  réaction  bien  caractéristique. 

Quinine.  Couleur  brune.  L'eau  empêche  la  réaction  :  la  fluorescence  est 
alors  un  peu  exaltée. 

Aconitine.  Avec  sirop  de  sucre  et  acide  sulfurique  donne  une  coloration 
rose,  puis  violet  brun  ;  ce  caractère  est  précieux. 

Delphinine.  Jaune  brun,  entouré  de  vert  pâle;  le  brun  passe  au  vert  en 
présence  de  Teau  :  réaction  caractéristique. 

Chélérythrine.  Coloration  brune  violette  peu  caractéristique. 

Chélidonine.  Avec  le  sirop  de  sucre  et  acide  sulfurique,  couleur  rouge 
violette.  Si  on  délaye  dans  l'acide  sulfurique  et  qu'on  ajoute  sirop  de  sucre, 
on  a  une  coloration  brune. 

IsoPTRiNE  ET  PSEUDO-isoPTRiNE  (Harstcu,  Chemisches  Centralblatt^  t.  lil, 
p.  523).  —  La  racine  de  ïisopyrum  thalictroïdes^  renonculacée,  contient 
deux  alcaloïdes.  ' 
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yisopyrine  s^exlrtil  en  précipitant  reitraitaqneux  sirupeux  par  Tammo- 
niaque  ;  en  reprenant  par  Télher,  on  obtient  une  poudre  jaune  amorphe^ 
d'une  saveur  amère.  Elle  donne  un  chlorhydrate  que  le  sel  ammoniac  ne 
précipite  pas. 

La  pseudo-isopyrine  s'obtientlen  traitant  par  Talcool  la  racine  épuisée 
par  Teau,  on  évapore,  on  précipite  par  l'ammoniaque.  On  épuise  par  Téther, 
on  obtient  des  aiguilles  groupées  en  étoiles;  le  chlorhydrate  est  précipité 
par  le  sel  ammoniac. . 

Âcnoif  DES  SULFURES  ALCALINS  SUR  LES  MÉTAUX  (PriTOBDÎk,  Annalen  der 
Chemie  und  Pharmacie,  t.  GIXIII,  p.  371;  CLXIV^  p.  46).  —  Le  cadmium, 
le  xinc,  le  plomb,  le  bismuth,  Tantimoine,  le  cobalt,  Taluminium,  s'al- 
tèrent  à  la  surface  quand  on  les  plonge  dans  le  sulfhydrate  d'ammoniaque 
jaune. 

L'étain  se  sulfure  aussi^  mais  le  sulfure  se  dissout  é  mesure  qu'il  se 
forme. 

Le  fer  se  sulfure  lentement. 

Le  cuivre  se  couvre  d'une  croûte  de  sulfure  qui  se  détache  et  est  rem* 
placée  par  une  nouvelle.  La  surface  intérieure  est  d'un  brun  noirâtre^  le 
reste  est  bleu.  Si  on  continue  Faction  en  vase  clos,  il  noircit  par  suite  de  la 
formation  d^un  sous-sulfure  ;  la  solution  se  décolore  et  devient  monosulfure^ 
ce  qui  fournit  tin  moyen  de  préparation  des  monosulfures  alcalins  au 
moyen  des  polysulfures.  Si  on  ouvre  le  flacon,  le  sulfure  se  rccolore  au 
contact  de  Tair,  et  la  sulfuration  du  métal  peut  recommencer.  Si  on  conti- 
nue la  réaction  alternativement,  on  peut  arriver  àtransformer  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque  en  ammoniaque. 

Le  monosulfure  attaque  à  peine  le  cuivre. 

Les  sulfures  de  potassium  et  de  sodium  se  comportent  de  même.  L'argent 
agit  comme  le  cuivre. 

Agios  tanacétique  (Merleltos,  iVeue^  Jahrbuch  fUr  Pharmacie^  t.  XXX VH, 
p.  342).  —  Le  tanacetum  vulgare  renferme  dans  ses  bourgeons  l'acide  tana- 
cétique,  qui  est  un  vermifuge  analogue  à  la  santonine.  On  fait  un  décocté 
aqueux  qu'on  évapore  en  extrait  mou,  on  mélange  avec  la  chaux  et  du 
charbon  de  goudron^  on  évapore  à  siccité.  On  reprend  par  l'eau  acidulée  par 
Tacide  chlorhydrique.  On  fait  cristalliser^  on  a  des  cristaux  jaunes  solubles 
dans  Talcool  et  Téther^  insolubles  dans  l'eau,  très-amers  ;  ils  se  combinent 
avec  les  bases  et  forment  des  sels  cristallisés. 


YAMÉTÉS 

Les  pharmaciennes.  —  Une  des  questions  en  ce  moment  à  l'ordre 
du  jour  en  Angleterre,  c'est  l'étude  et  l'exercice  de  la  pharmacie  par  les 
femmes.  L^École  de  pharmacie  de  Londres  les  a  récemment  autorisées  à 
suivreles  cours  et  à  se  présenter  aux  examens,  mais  sans  les  admettre  cepen- 
dant au  Laboratoire  prnlliue*,  ^ui  n'est  du  reste  pas  obligatoire  pour  les 


Digitized  by 


Google 


U  RÉPËRTOIKB  DE  PHARMACIE. 

boimnes.  GerUiBijoarnaiis^k  Ouèen,  le  PalUÊtallOamUê^  le  LmeH,  otit 
prû  eo  lAaftB  ki  caïue-def  feAniiM  et  ont  dMrfeovetisteiieDt  i|)f)rouTéeftte 
ioBOfatkia. 

Mais,  depuis,  deux  questions  ont  été  soulevées  devant  le  cmmW  <ée1a 
Soetëié  de  pàtmiacw  ie  'la  OraB4e*BreU>goe;  i^  TadniUsioa  des  femiwes 
cosaiike  membres  ide  la  Sodété  ;  ^  la  pesisîbiUté  f^w  les  ^lNtflait«0«^e  oob* 
CMcîr  Ma  pris  de  fia  id'a  Aoée. 

La  première  de  ces  questions  est  venue  devant  le  coneeil  éaws  sa  séanee 
dtt  ^  n4)veBibre  idenner  t  aceepiée  par  q^ques  membres,  ^te  a  été  repo^s- 
sée  tard'aalres,  indlns;galaBtf  et  n^'adoieUaAt  pas  qu*«««  femme  pût  faire 
pavCie  du  cooMeil^  et  ipen^-ÔH-e  «léine  vn  jo«r  présider  <a  Société  ;  après 
diiâGntaion,  on  est  loiobé  d'aecoDd  de  *e  «ten  Àémàex  i  ce  sujet  pour  le 
présent,  et  l'auteur  de  la  proposition,  M.  Hampson,  Ta  retirée  en  ajoutant 
(^'\\  etpénd^^avantpeiila  v^lrreveair  surletapU. 

La  seconde  question,  présentée  également  par  M.  Hampson,  a  étédiscfitée 
le  4  décembre  et  a  eu  le  même  sort  que  la  première  :  ieâ  avis  se  sontparta- 
gés^certaine  memikes  .ont  demandé  le  temps  de  réfléckir,  et  la  proposition 
a  tété  iteinporaâr««)ent  écartée. 

L'Angleieire  n'est  da  rjetslie  pas  ieseul  fiafs  où  s'agite  eetle  «question  ;  le 
C4>Wfm' méàieal  Jù^f^\Af  d'après  la  >Ga»i/<;d'iéttjjrsè«tir^i<]ue  le  président 
de  la  société  établie  à  Bc\ênie  pour  la  recherche  des  meyeas  d'eKistenoe  é 
procurer  a^ux  kwàiw  «'estjats  len  rapport  avec  uneseelétéde  Berlin  po«ii*- 
suivait  le  mêfl»«  bat,  fteur  l'ejatgafer,  an  nom  de  tiwtes  les  sociétés  alle^ 
mandes  du  même  féture,  à  présenter  au  eonaeil  )fédéral  ée  l'empire  one 
requête  demandant  que  T  exercice  de  la  profession  de  pharmacien  —-ou 
tout  au  moins  d'aide-pharmacien  «^  soit  permâs  aux  femmes. 

Les  règlements  4)im«aiens  s'ojjçposent  à  l'adoption  de  cette  mesure,  en  ce 
qu'ils  exigent  certaines  conditions  pour  entrer  dans  une  pbarmaeie  ;  mais 
ces  condiLions  ^«rraient  «être  remfdaoées  par  un  cerlificait  de  cours  dans 
une  école  isapôrievm  lée  filles  .raûonatie  par  lliidat,  ainsi  que  par  la  preuve 
d'utte  ooQiSiaissanj&e  du  lalia  suffisante  |]^our  cemprendne  la  pharmacopée  «et 
les  pneseripUotts  médicales. 

La  question  a  déjà  é\é  xmt  à  fétude  énPoiiMmiie,  notamment  4  Kœslin, 
et  en  àolknie;  «lie  k  été  (Iranehée.  jËs  effet,  l'École  iaidiisirielle  «pour  les 
femmes,  <étaldie  «n  1^60  à  Aimsiterdain,  >p«r  latSeciélé  d'>atilîlé  pQ^^lique,  a 
déjà  formé  cinq  jeunes  filles  pour  la  iprofessÂon  de  piiarmacten,  ^et  elle  en 
élève  en  ce  moment  sept  autres  pour  la  même  destination.  E.  G. 

Ëto£fes  et  papiers  rendus  impeiriai^ables.  —  Une  propriété  sin- 
gulière dont  jouit  le  bichromate  de  potasse,  et  dont  l'industrie  commence  à 
peine  à  s'emparer,  c'est  de  rendre  insolubles  dans  l'eau  les  colles  fortes  et 
les:géJaiînes. 

J)'oii  résulte •oçkttefiropriétêi  q>ue  du  )papber,'des  éloffesde  coton^  délia  ou 
de  soie,  <ui)<e  foâs  e^duitls .  de  ^tte  (Oollê^  ireodoie  uasoluble,  sont  desnenus 
c<Mv^plétemen  t  ioipeno^éaides. 

.PoiurlQSjOluMiâer  laioeUe&rleou  iai^ëaline,  il  suffit  d'^ijouter  à  Teau 
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quiJa  tient  en  dissolution  une  partie  é«  bichromate  de  i^tasss  <po«r 
50  parties  de  ceUe  ou  de  gélatine,  au  monfeent  de  i.*ea  stfTÎe,  «1  d'opérer  en 
pleine  lumière. 

Les  Japonais  Cabriquent  leurs  parapluies  avec  dn  papier  firépàré  par  ee 
procédé.  Nous  pourrions  utiliser  ceCte  découverte .  dans  bien  des  eiroe&«- 
stances.  {Sdénee  four  ï»us,) 

Engrais  chimique  pour  riiorticiilture.  -^  Dan3  une  ^oféreace 
qu'il  a  faite  au  Jardin  d'acclimatation,  M.  le  docteur  Jeannel,  pharmacien 
inspecteur  du  service  de  santé  militaire,  a  exposé  les  résultats  remarqua- 
Lies  qu'il  a  obtenus  de  l'emploi  d'un  entrais  chimiquaiappUqué  aux  plantes 
d'oruement.  La  préparation  et  l'emploi  dt  ce  nouvel  engrais  ne  cOMportiiit 
aucune  difficulté^  nous  en'publîons  ici  U  formule  telle  ^quB  M,  Jeettaei  l'a 
donnée  : 

Âzolale  d'ammoniaque •,..,«      400 

Biphospbate  d'ammoniaque .  ••«.«...      200 

Azotate  de  potasse 250 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 50 

Sulfate  de  chaux 60 

Sulfate  de  fer 40 

1000 

L'efficaciié  de  cet  engrais  s'est  sorloat  montrée  dans  les  ftmiries  sui- 
Tantes  : 

Acanthacées,  aroîdéies,  bégoniacées,  borraginées,  convolvulacées,  «ompo- 
$ées^  crassulacées,  crucifères,  dkinthées,fiifl)ariée9,  géraniacées,gramiBées^ 
hédéracées,  labiées,  liliaoées^  Unacées^  raalracées,  ombellifères, person- 
cées,  papavéracées,  poly^aées,  primukcées,  résédaeèes,  Fenotictfla^ées 
solauées,  tradescantiées» 

&lais  cet.  engrais  s'est  montré  peu  favorable  aux  saxifrages,  aux  cypéra- 
nées,  aux  bambous  et  aussi  aux  plantes  pendant  l'époque  de  leur  germina- 
iion  e4  ien raison  de  repoft. 

Le  mode  d^enploi  de  rengraûanincral  soluble  ^st  bien  simple  :  il  suffit  de 
faire  dissoudre  dans  l'eau  commune  ie  mélange  des  sels  dans  U  propor- 
tion de  4  grammes  par  litre  et  d'employer  cette  solution,  à  la  dose  de 
30  grammes  envifOQj  une  ou  éenx  fois  par  semaine. 

Dépôt  des  boites  &  médicanaents  ;  leurs  dangers.  *^  Le  minis- 
tre de  rinsiruction  publique  vient  de  décider  ique,  danc  toutes  les  écoles 
communales,  il  y  aura  désormais  une  boole  de  médicaments  ie  plus  en 
usage  chez  tous  \t»  pharmaciens,  pour  pouvoir  porter  secours  aux  jeunes 
enfants  pris  d'indispositions  soudaines. 

Cette  nouvelle  nous  suggère  une  réflexion  : 

TJn  dépôt  de  médicaments  dans  les  communes  dépourvues  de  pharmacien 
serait  d'une  utilité  incontestable  pour  quelques  cas  pressants.  Nous  ne 
voyons  ni  dans  quel  cas  ni  par  qui  des  médicaments  seraient  utilement  ap- 
pliqués dans  l'école  même.  Un  médecin  appelé  auprès  d'un  makde  Tob- 
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serve  quelquefois  un  jour  entier  avant  d'ouvrir  la  boîte  des  médffcamenis, 
et  n'institue  un  traitement  actif  qu'après  mûre  réflexion.  LMnslituleur  imi- 
tera-t-il  la  prudente  réserve  du  médeein?  N'est-il  pas  à  craindre,  au  con- 
traire, qu'effrayé  par  une  maladie  souvent  imaginaire,  il  donne  à  tort  et  à 
travers  un'agent  thérapeutique  dont  il  ne  connaît  pas  les  effets?  Nous  crai- 
gnons qu'il  n'en  soit  souvent  ainsi,  et  nous  préférerions  que  le  dépôt  pro- 
jeté par  M.  le  ministre  fût  tenu  seulement  à  la  disposition  du  médecin,  dans 
les  communes  rurales  éloignées  des  pharmaciens  et^  seulement  pour  les  cas 
urgents. 

Procédé  poar  maintenir  Feau  constamment  fraîche.  —  M.Raf- 
fard  a  communiqué  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale 
le  moyen  peu  dispendieux  employé  en  Australie  pour  avoir  constamment 
de  Teau  fraîche. 

Ce  moyen  consiste  dans  l'emploi  de  vastes  seaux  en  forte  toile,  à  peu  près 
semblables,  pour  la  forme,  à  nos  seaux  du  matériel  des  pompes  d'incendie, 
mais  ayant  1"*,20  de  hauteur  sur  40  centimètres  de  diamètre.  Au-dessus  de 
ce  sac  une  ilanelle  épaisse  fait  fonction  de  passoire  ;  on  retire  Teau  dont  on 
a  besoin  par  un  siphon,  un  robinet  en  bois  ou  simplement  par  un  tuyau 
en  toile  dont  on  abaisse  l'orifice  au-dessous  du  niveau  de  l'eau  dans  le  sac, 
quand  cela  est  nécessaire. 

En  Australie^  ces  réservoirs  en  toile  sont  suspendus  aux  branches  d'un 
arbre,  à  l'ombre,  et  leur  surface,  toujours  humide,  donne  lien  à  une  forte 
évaporation,  activée  par  la  brise,  qui  produit  une  température  intérieure 
beaucoup  plus  basse  que  celle  de  l'air  ambiant.  Cet  appareil  est  simple,  il 
remplit  les  fondions  auxquelles  il  est  destiné.  Il  peut  trouver  des  applica- 
Upns  utiles  en  ^^gérie,  dans  le  midi  de  la  France,  dans  les  campagnes,  à 
l'armée  et  dans  les  ateliers  où  les  ouvriers  ne  peuvent  passe  procurer  faci^ 
lemenl  de  l'eau  fraîche. .    :  (Journ.des  conn.méd.) 

Laboratoire  de  recherches.  —  Un  projet  de  création  à  Bordeaux 
d'un  laboratoire  de  recherches,  a  été  exposé  devant  les  adhérents  et  mis 
en  discussion,  vendredi  20  décembre.  Après  un  échange  d'explications,  un 
comité  a  été  nommé,  qui  sera  chargé  d'étudier  les  voies  et  moyens  pro-- 
pres  à  faire  réussir  ce.tte  idée  et. aussi  d'élaborer  un  projet  de  statuts  et  de 
règlement. 

Des  sommes  importantes  ont  déjà  été  offertes  aux  promoteurs  de  cette 
idéej  qui,  nous  avons,* tout. lieu  de  l'espérer,. en  présence  du  bon  vou- 
loir de  l'administration  municipale,  deviendra  bientôt  un  fait  dont  les  con- 
séquences heureuses  pour  l'avenir;  scientifique  de  Bordeaux  sont  incal- 
culables. 

Dans  sa  séance  du  21  décembre  1872,  le  conseil  municipal  a  volé  3000 
francs  pour  les  manipulations,  qui  seront  désormais  gratuites  et,  obligatoires 
pour  les  élèves  en  pharmacie,  facultatives  pour  les  élèves  en  médecine  ; 
en  outre,  1500  francs  pour  frais  d'installation  du  matériel  pour  lés 
manipulations. 
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Cest  grâce  i  MM.  les  docteurs  Métadier^  Guépin  et  Solles  que  le 
conseil  muoicipal  vient  de  prendre  cette  excellente  détermination. 

[Bord,  mêd.) 

Intoxication  saturnine  suivie  de  mort  chez  un  enfant  de  huit  joUrs, 
produite  par  TEau  de  M*"*  Delacour  mise  sur  les  gerçures  du  sein  de  la 
nourrice.  —  J'ai  été  appelé  il  y  a  quelque  temps  près  d'une  dame  récemment 
accouchée,  dont  Tenfant  se  tordait  de  douleur. 

Cet  enfant,  âgé  de  huit  jours,  fort  et  bien  constitué,  était  depuis  trois 
jours  en  proie  à  des  coliques  douloureuses  qui  ne  lui  laissaient  aucun  repos 
et  le  faisaient  crier  nuit  et  jour.  Il  n^allait  point  à  la  garde-robe,  malgré 
les  suppositoires,  les  lavements  purgatifs  et  le  sirop  de  chicorée.  Son  ventre 
était  très-tendu  et  fort  douloureux.  Tout  le  monde  était  ému  et  assourdi  de 
ses  cris  que  rien  ne  pouvait  apaiser.  Je  lui  donnai  de  Thuile  de  ricin  et 
n'obtins  que  de  minces  résultats.  Des  frictions  opiacées  sur  le  ventre  ne  le 
calmèrent  pas. 

C'est  alors  que  la  mère  m^apprit  qu'ayant  des  gerçures  sur  le  sein,  elle 
y  avait  appliqué  une  eau  dite  de  M°>*  Delacour ^  qui  se  vend  en  secret  chez 
une  portière  du  quartier  des  Halles.  Or  celte  eau  n'est  qu'une  solution 
concentrée  d'acétate  de  plomb  unie  à  quelques  autres  ingrédients  dont  on 
ne  connaît  pas  la  nature. 

Au  lieu  de  mettre  cette  eau  avec  précaution  sur  la  gerçure  au  moyen  d'un 
pinceau  et  de  laver  le  bout  du  sein  avant  de  donner  à  teter^  cette  dame 
barbouillait  largement  tout  le  mamelon  et  faisait  ensuite  teter  son  fils. 
L'enfant  prenait  ainsi  son  lait  imprégné  d'acétate  de  plomb,  et  c'est  après 
avoir  teté  ainsi  pendant  plusieurs  jours  ce  poison  qu'il  a  eu  ces  coliques  et 
cette  constipation,  dont  on  ignorait  la  nature. 

J'indiquai  aussitôt  le  péril,  mais  il  était  trop  tard  et  l'enfant  succomba  le 
onzième  jour. 

Puisse  ce  fait  éclairer  les  médecins  qui  emploient  cette  eau  de  M»^'  Dela- 
cour, défendue  par  la  police,  et,  en  tous  cas,  leur  montrer  que  son  usage 
exige  les  plus  grandes  précautions.  E.  Boughut  (6?ax.  deshôp.). 

Service  de  santé  des  armées.  —  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de 
confier  à  une  commission  le  soin  de  rechercher  quelles  réformes  peuvent 
être  apportées  auatfrt^tce  de  santé  des  armées.  Les  principaux  points  à  étu- 
dier sont  relatifs  à  la  séparation  du  corps  de  santé  militaire  d'avec  l'inten- 
dance, à  la  recherche  des  causes  qui  nuisent  au  bon  et  complet  recrutement 
du  personnel  médical,  de  celles  qui  éloignent  de  l'armée,  longtemps  avant 
l'âge  de  la  retraite,  bon  nombre  de  sujets  méritants. 

La  commission  devra  faire  connaître  quels  moyens  lui  semblent  les  meil- 
leurs pour  rendre  la  situation  des  médecins  militaires  au  moins  égale  à 
celle  de  la  moyenne  des  médecins  civils,  et  par  quelles  mesures  on  pourra 
satisfaire  en  temps  de  guerre  aux  besoins  créés  par  la  mise  sur  pied  des 
armées  de  réserve. 
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XKamen  «olcroscopiqise  des  viande».  -^  Sur^a  proposidon  de  la 
commissidfi  d^fiygièwe,  les  inspecteurs  des  b»u<Jherieps  ^ittinefft^'èïre  piwfrwps 
d'iiïstruHvents  pour  Tétude  microscopique  des  viandes  destinées  à  Talimen- 
tatîon  publique. 

Bcole  prépmPB,UAre  dio  médecine  et  de  pheanamaie  d'Atger.  ^ 

<GoDCoiTrs  pour  la  phoe  de  préparateur  de  chimie  ei  d'htstoire  naturétle.  -^^ 
Ce  concours  s'ouvrira  le  15  mars  i873;  les  épreuves  'mrdnt  ! 

i^  Une  composition  écrite «ur  un  sujet  d^hiâtoire  naturelle  ^4re¥$  heures 
«eroBt  accordées  pour  cette  composition)^ 

2®  Une  épreuve  orale,  dont  la  durée  sera  d*H?ie  demi- heure  «près  temps 
égal  de  réflexion,  sur  un  stijet  de  chimie  et  de  physique; 

3°  Des  épreuves  pratiqties  qui  consisteront  à  monter  des  appareils  4t 
chimie  et  de  physique,  à  en  exposer  le  mode  de  constructiûB,  à  déterminer 
averses  substances  organiques  ou  inorganiques. 

La  durée  des  fonctions  de  préparateur  est  de  trois  ans. 

Il  jôurt  d'un  traitement  annuel  de  600  francs. 

le  préparateur  peut  éft»e  «n  même  temps  interne  à  l'hdpitial  civil. 

Léf^on  d^hoouietir.  —  Par  décret  en  date  du  27  décembre  1872  a  été 
promu  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  qrede  de  oommandew:  M.  le  docteur  Vincent,  pbarnamn,  inspecteur 
adjoint  du  servioe  de  saavtéde  Ja  marine. 

NomiiuUions.  -^  M.  Houcher,  pharmacien  principal  de  prem'.ère  classe, 
a  été  nommé  membre  de  la  commission  chargée  d'étudier  la  réorgadftisft- 
tion  du  service  de  santé  militaire. 

Ecole  de  pharmacie  de  Paris. -^  M.  Lextreit,  préparateur  des  travaux 
pratiques  de  première  Année  â  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris> 
est  nommé  préparateur  des  travaux  pratiques  de  troisième  année  à  la 
même  écok,  en  remplacement  de  M.  Palrouillard,  dont  la  démission  est 
acceptée. 

Ecole  âe  pharmacie  de  Nancy,  —  M.  Delcominète,  suppléant  A  l'an- 
cienne Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nancy,  est 
nommé  en  la  même  qualité  à  TEcole  supérieure  de  pharmacie  de  cette 
vLUq. 

Correspondance.  —  M.  Lem.  à  L.  —  Le  procédé  que  vous  nous  indi- 
quez pour  gaxéifier  facilement  et  sans  perle  de  gaa  les  limonades  au  citrate 
de  magnésie  est  en  usa^^e  dans  beaucoup  de  pharmacies. 


Le  directeur-gérant  :  Adrun. 
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De  rhydroeallmétrie  »  oa  nouvelle  méthode  d'analyse  des  eaojL 
minérales  dites  biearb^naiéeê. 

Par  M.  Glémard^  professeur  de  chimie,  directeur  de  l'Ecole  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Lyon, 

Déjà,  en  1867,  nous  avions  présenté  à  la  Société  d'hydrologie  un 
travail  sur  le  môme  sujet  ;  mais  bien  que  nous  ayons  vu  dans  rem- 
ploi des  liqueurs  acides  titrées  un  moyen  prompt  et  facile  pour  le 
chimiste  de  se  rendre  compte  do  la  quantité  relative  de  substances 
alcalines  contenues  dans  une  eau  minérale,  et  de  fournir  au  méde- 
cin  des  indications  sur  la  place  que  telle  ou  telle  de  ces  eaux  peut 
occuper  dans  l'échelle  des  eaux  alcalines,  nous  n'avons  pas  poussé 
plus  loin  les  conséquences  de  ce  travail. 

M.  Glénard^  appliquant  k  l'analyse  des  eaux  minérales  la  mé- 
thode volumétrique,  et  combinant,  à  Timitation  de  ce  qui  avait  été 
déjà  fait  par  MM.  Boudet  et  Boutron,  la  détermination  par  le  calcul 
avec  les  données  fournies  directement  par  Texpérience,  est  arrivé  à 
des  résultats  plus  positifs  que  ceux  que  j'avais  indiqués  et  qui  se 
rapprochent  beaucoup  de  ceux  qui  ont  été  fournis  par  l'analyse  or- 
dinaire.^ 

Voici  les  arguments  qui,  selon  M.  Glénard,  rendent  applicable 
Talcalimétrie  à  l'analyse  des  eaux  bicarbonatées  :  quoique  la  com- 
position de  ces  eaux  soit  assez  compliquée  et  qu'elles  renferment 
un  nombre  assez  considérable  de  substances  très-diverses,  il  y  a 
toujours  en  elles  un  élément  qui  domine,  qui  leur  imprime  un  ca- 
chet distinctif  d'oii  elles  tirent  leurs  propriétés  les  plus  saillantes, 
soit  physiques,  soit  chimiques,  soit  même  médicales  :  c'est  l'élément 
bicarbonates.  Cet  élément  n'est  pas  simple,  il  est  vrai,  car  non-seu- 
lement on  rencontre  dans  les  eaux  minérales  des  bicarboiiates  de 
soude,  de  potasse,  de  lithine,  de  chaux,  de  magnésie,  etc.,  mais 
encore  ces  bicarbonates  n'existent  pas  nécessairement  rassemblés 
dans  une  même  eau,  et  ceux  d'entre  eux  qui  s'y  trouvent  mélangés 
y  existent  dans  des  proportions  diverses. 

Mais  ces  sels,  quels  qu'ils  soient,  se  comportent  vis-à-vis  des 
acides  comme  le  feraient  leurs  propres  bases,  si  elles  étaient  libres; 
ils  neutralisent  toujours  une  quantité  d'acide  en  rapport  constant 
avec  la  proportion  des  bicarbonates,  et  il  en  résulte  que  si  pour 
saturer  une  quantité  déterminée  d'eau  alcaline  il  faut  employer  une 
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quantité  d'eau  acidulée  dont  on  connatt  d'avance  la  proportion 
d'acide,  c'est-à-dire  le  titre,  le  fait  seul  de  la  saturation  exprimera 
que  dans  Teau  il  y  a  une  quantité  de  bicarbonates  divers  capable 
de  saturer  une  quantité  connue  d'acide  sulfurique  ;  évidemment  la 
quantité  de  bicarbonates  sera  d'autant  moins  grande  qu'elle  exigera 
une  somme  plus  faible  d'acide  sulfurique  pour  la  saturation. 

Supposons  que  Tacide  sulfurique  employé  représente  dans  les 
divers  cas  de  saturation  les  chiffres  1, 5,  4,  ces  chiffres  correspon- 
dent à  des  quantités  proportionnelles  de  substances  neutralisantes, 
et  si  l'équivalent  de  chacune  des  différentes  bases,  soude,  chaux, 
magnésie,  etc.,  était  le  même,  il  n'y  aurait  aucune  difficulté;  mais 
cet  équivalent  étant  différent  pour  chacune  des  bases  alcalines,  il 
fallait  choisir  Tune  d'elles  pour  la  faire  servir  de  point  d'appui  aux 
calculs  théoriques  dont  on  voulait  tirer  les  conséquences. 

M.  Gléuard  a  choisi  le  bicarbonate  de  soude  comme  représentant 
à  lui  seul  les  neuf  dixièmes  en  poids  delà  totalité  des  bicarbonates; 
il  fait  remarquer  que  ce  choix  est  arbitraire,  conventionnel,  et  que 
théoriquement  il  ne  peut  fournir  le  poids  absolu  des  bicarbonates, 
mais  il  se  trouve  qu'il  se  rapproche  tellement  de  la  moyenne  du 
poids  produit  p^ir  le  calcul  des  équivalents  des  autres  bases,  que 
le  chimiste  de  Lyon  se  croit  autorisé  à  adopter  ce  mode  de  mesu- 
rage  et  à  l'employer  comme  un  moyen  très-convenable  pour  établir 
le  degré  de  carbonatation  des  eaux. 

M..Glénard  entre  ensuite  dans  les  détails  de  la  description  du 
procédé  hydrocalimétrique. 

Voyons  d'abord  la  composition  de  l'acide  normal  ;  il  emploie 
Tacide  sulfurique,  il  constate  que,  les  eaux  minérales  ne  contenant 
jamais  plus  de  10  grammes  de  bicarbonates  par  litre,  il  convient 
d'employer  une  liqueur  acide  assez  étendue.  Or,  calculant  la  pro- 
portion d'acide  sulfurique  nécessaire  pour  saturer  10  grammes  de 
bicarbonate  de  soude,  il  trouve  que  cette  quantité  égale  68,533. — 
Donc  1  litre  d'eau  contenant  6^,533  d'acide  sulfurique  monôhy- 
draté  doit  saturer  exactement  1  litre  d'eau  qui  contiendrait 
10  grammes  de  bicarbonate  de  soude.  Il  est  important  de  s'assurer 
que  la  liqueur  titrée  acide  est  bien  exacte,  car  les  acides  sulfuriques 
monohydratés  les  mieux  préparés  ne  sont  jamais  exempts  d'un  peu 
d'eau  ajoutée  à  leur  équivalent  par  Thumidité  de  l'atmosphère.  Cette 
constatation  est  d'ailleurs  facile  :  il  suffît  d'essayer  le  liquide  au 
moyen  d'une  solution  de  carbonate  de  soude  contenant  par  décilitre 
706  milligrammes  de  ce  sel  pur  et  bien  sec  ;  10  centimètres  cubes 
de  cette  solution  doivent  saturer  exactement  10  centimètres  cubes  de 
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llqûldttif  &bidè  nôrniàiëi  s'il  en  élàit  autrement,  il  faudî'àit  tiotôj*  là 
difidrëhcé  pour  eh  tenir  compte  daris  les  essaie  qu*6n  aura  à*  faire. 
Je  n^êntrël^i  pbs  plus  feiVatlt  dans  les  détails  Ueropéràtion,  (}ui  éë 
fHK  a(i  moyen  d'iiistf  uments  gradués  en  versant  la  liqUeUt  acide  dans 
Téaii  b3itlëi*Àlë  préalabledlenl  blëUie  pat  quelqiies  goUtIès  dé  bdUiie 
teinture  de  tournesol.  J'ai  itidiqtié  précédemment  le  pi*océdé  pdtiir 
obtenir,  d'après  MM.  Berthelot  et  de  Fleurieu,  la  meilleure  solution 
de  tournesol. 

La  burette  employée  par  M.  Glénard  jauge  iO  centimètres  cubes 
divisés  eti  200  degrés  ;  la  quantité  sur  laquelle  il  bpère  étant  de 
10  centimètres  cubes^  il  en  résulte  que  si  les  200  divisions  ou  les 
10  centimètres  cubes  ont  été  employées  à  la  saturation,  les  deux 
liquides  se  neutralisent  volunle  à  voluiUë;  1  litre  de  l^ëatl  hiitiérale 
lâDUtUisë  à  l'atlalysé  côntietit  juste  la  quantité  de  matière  alcaline 
éqtlivalënte  aux  6»,533  diacide  sulfuriqiië,  cW-à-dîte  10  gratnmes 
de  biCarbOiiate  de  âoUdè. 

Oh  toit  de  suite  qu'Unô  quantité  moitié  moindre  dd  lîqùëut  âcidë 
ëtnployée  h^indiquérait  que  5  grammes  de  bicarbonate  de  i^oUde  et 
àihài  de  suite,  proportionnellenlënt  aU  hombre  de  divisiohâ  de  la 
burette  employées. 

PoMt  éviter  [les  ëalcuU  il  est  plus  Corhmode  de  détermine^  Une 
fois  pour  toutes  le  chiffre  de  bicarbonate  de  sdUde  correspondant  à 
Une  division  ;  ot,  en  tenant  compte  de  là  (jetite  quantité  d'eaU  qui 
accompagne  toujours  l'acide  SUlfUriquë,  Texpériencë  iridique  qUë 
cbâquë  dëgfé  employé  satUte  0^,04853  de  substances  alcalines,  il 
suffit  ddhë  de  multiplier  ^^t  ce  chiffre  le  noihbi'è  de  divisioUI»  ou 
dégréâ  indi^Uéâ  par  la  burette  pouf  avoir  la  quaiitité  de  biëfttbé-' 
nates  alcaUns  contenus  dans  Teau  analysée. 

Cohktatons  maintenant  quels  sont  les  résultats  auiquéh  conduit 
remploi  dé  la  înéthodë  d'ahalyse  indiquée  ci-des^ui^. 

ThéoriquëmëUt  le  titré  hydrdcalitaétrique  ne  peUt  faire  dôhnaîllfô 
le  poids  absolu  des  bicarbonates  contenus  dans  une  eau,  mais  sim- 
plement leuf  équivalent  en  bicarbonate  de  soude  ;  pourtant  dans  la 
pratique  Texpériehce  démontre  que  le  titre  a  une$ignlflcatiOh  vraie, 
et  qu'il  indique  bien  réellemeùt  le  poids  des  bicarbonates,  comme 
M.  Ôléûardl'a  trouvé  dans  la  plupart  des  eaux  de  Vichy  et  des  eaux 
de  Vais  des  Sources  vivaralses,  à  l'analyse  desquelles  il  a  appliqué 
sa  méthode. 

C'est  que  cette  coïncidence  entre  le  titre  hydrocalimétrique  et  lo 
poids  vrai  des  bicarbonates  pris  en  bloc,  qui  peut  paraître  singulière 
au  premier  abord,  s'explique  facilement.  En  effet,  le  titre  représente 
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le  poids  total  des  bicarbonates  par  un  équivalent  de  bicarbonate  de 
soude;  or,  si  on  compare  l'équivalent  de  ce  dernier  sel  avec  celui 
des  bicarbonates  qui  se  rencontrent  le  plus  ordinairement  réunis 
dans  les  eaux  minérales,  on  remarque  qu'il  représente  une 
moyenne  presque  exacte  des  équivalents  des  bicarbonates  de  po- 
tasse, de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie. 

L'équivalent  du  bicarbonale  de  potasse  égale 91 

Celui  de  soude 75 

—  de  chaux 72 

—  de  magnésie 64 

AutoUl 302 

dont  la  moyenne  ou  le  quart  est  75,5. 

Si  on  tient  compte  de  la  proportion  considérable  de  bicarbonate 
de  soude  qui,  la  plupart  du  temps,  forme  les  huit  ou  neuf  dixièmes 
des  bicarbonates  contenus  dans  une  eau,  on  pourra  admettre  que  le 
résultat  trouvé  par  la  méthode  hydrocalimétrique  se  rapproche 
très-sensiblement  des  résultats  fournis  par  l'analyse  directe.  C'est 
ainsi  que,  calculé  sur  les  équivalents,  le  poids  des  bicarbonates 
trouvé  dans  l'analyse  de  Teau  de  Vichy  Grande-Grille  est  de  5,974, 
tandis  que  le  poids  des  bicarbonates  trouvé  par  M.  Bouquet  par 
l'analyse  directe  est  de  5,979. 

Alors  même  que  la  méthode  de  M.  Glénard  ne  pourrait  s'appli- 
quer qu'au  dosage  en  masse  des  bicarbonates  alcalins  dans  une  eau 
minérale^  elle  rendrait  déjà  sans  doute  des  services;  mais  moyennant 
quelques  opérations  additionnelles  l'auteur  l'applique  également  à 
la  détermination  de  chacun  des  principes  alcalins  et  des  autres  sels 
qui  peuvent  les  accompagner. 

C'est  ainsi  qu'en  évaporant  à  sec  50  centimètres  cubes  d'une  eau 
à  analyser  et  en  chauffant  le  résidu  pour  décomposer  les  bicarbo- 
nates terreux,  il  reprend  ce  résidu  par  une  égale  quantité  d'eau  dis- 
tillée de  manière  à  reproduire  50  centimètres  cubes  d'une  eau  qui  ne 
contient  plus  que  les  sels  solubles  ;  en  titrant  de  nouveau  cette  solu- 
tion, il  dose  par  différence  les  bicarbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
rendus  insolubles  par  l'action  de  la  chaleur  et  séparés  par  le  filtre. 

Le  titrage  lui  donne  encore  le  moyen  de  connaître  la  proportion 
des  substances  autres  que  les  bicarbonates  contenus  dans  une  eau; 
si  en  effet  on  évapore  une  certaine  quantité  d'eau,  on  obtiendra  un 
résidu  qui  contiendra  : 

1<^  Les  bicarbonates  devenus  carbonates  neutres  en  perdant  par 
l'ébullition  la  moitié  de  leur  acide  carbonique  ; 
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S"»  Les  autres  composés,  restés  ce  qu'ils  étaient  avant  Pébullition. 

On  connatlra  parle  titrage  le  poids  des  carbonates  neutres  restés 
dans  le  résidu  ;  le  poids  du  résidu  étant  connu,  on  n*aura  qu'à  en 
retrancher  le  poids  de  ces  carbonates,  ramenés  parle  calcul  à  l'état 
du  bicarbonate  de  soude  indiqué  par  le  titrage. 

La  méthode  de  M.  Glénard  parait  donc  offrir  cet  avantage  que, 
en  moins  de  deux  heures,  c'est-à-dire  le  temps  de  faire  deux  ti-r 
trages  et  d'évaporer  à  sec  50  centimètres  cubes  de  liquide,  on  peut 
connaître  d'une  façon  assez  rapprochée  de  la  vérité  :  1»  la  propor- 
tion totale  des  bicarbonates  contenus  dans  une  eau  -,  i"  la  proportion 
des  bicarbonates  alcalins  ;  3^  celle  des  bicarbonates  terreux  ;  4*"  la 
quantité  totale  de  matières  fixes  ;  b^  celle  des  matières  non  carbo- 
natées,  de  telle  sorte  qu'on  peut  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  la 
valeur  de  Teau. 

En  dernier  lieu,  M.  Glénard  fait  remarquer  que  le  titrage  indique 
directement  la  proportion  d'acide  carbonique  combiné  et  indirecte- 
ment celle  de  Tacide  carbonique  libre,  car  le  titre  représente  un 
certain  poids  de  bicarbonate  de  soude,  qui  lui-môme  représente  un 
poids  déterminé  d'acide  carbonique  combiné  :  ainsi  1  gramme  de 
bicarbonate  de  soude  contient  0^,5866  d'acide  carbonique;  par  con- 
séquent, pour  connaître  la  quantité  d'acide  carbonique  combiné  cor- 
respondant au  titre,  il  suffira  de  multiplier  le  titre  par  0^,5866. 

La  détermination  de  l'acide  carbonique  combiné  obtenue  ainsi 
n'est  pas  sans  importance,  dit  M.  Glénard,  car  n'étant  ni  conven- 
tionnelle ni  arbitraire,  mais  directe  et  absolument  vraie,  elle  con- 
stitue une  donnée  extrêmement  précieuse  au  point  de  vue  de  l'ana- 
lyse complète  d  une  eau,  et  peut  servir  de  point  de  départ  pour 
l'évaluation  des  bicarbonates  et  aussi  de  l'acide  carbonique  libre. 

En  effet,  lorsque  dans  une  analyse  on  a  dosé  séparément  les 
bases  et  les  acides  d'une  eau,  on  les  unit  entre  eux  de  façon  à  re- 
constituer les  composés  salins  d'où  l'analyse  les  a  retirés  et  à  les 
remettre  ainsi  en  la  forme  sous  laquelle  on  suppose  qu'ils  existaient 
dans  Peau  ;  mais  cette  reconstitution  des  composés  salins  ne  s'effectue 
d'après  aucune  règle  précise  ;  on  n'a,  pour  se  guider  dans  la  répar- 
tition des  bases  entre  les  divers  acides,  aucune  donnée  certaine,  ab- 
solue, pas  même  une  convention  unanimement  consentie;  il  en  ré- 
sulte qu'elle  se  fait  un  peu  arbitrairement  (1)  et  que  chaque  opérateur 

(1)  M.  Bertbelot^  dans  ses  recherches  thermiques  et  dans  ses  études  récentes 
sur  la  statique  des  dissolutions  salines^  a  posé  des  principes  qui  doivent  guider 
dorénavant  les  chimistes,  dans  Tinterprétation  des  résultats  des  analyses  d'eaux 
minérales.  (A.) 

T.  l.  r^OUV.  SÉRIE.  4 
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adopte  le  mode  de  groupement  qui  s'accorde  le  mieux  avec  ses  vues 
théoriques.  Aussi  arrive-t*il  que  deui  analyses  parfaitement  d'ac- 
cord lorsqu'elles  présentent  les  bases  et  les  acides  séparément  ne  le 
sont  plus  lorsqu'elles  les  présentent  combinés;  le  poids  total  des 
matières  est  bien  le  même  dans  les  dm%  analyses^  mais  dans  Tune 
se  trouvent  des  composés  qui  ne  figurent  pas  dans  Tautre»  et  le 
chiffre  des  diverses  substances  représentées  n'est  pas  le  môme  dans 
les  deux. 

A  Tappui  de  ce  raisonnement,  et  pour  montrer  toute  rinfluenca 
que  peut  exercer  sur  le  poids  des  bicarbonates  seulement  le  mode 
de  groupement  des  bases  et  dos  acides,  M«  Glénard  prend  pour 
exemple  l'analyse  de  Teau  do  Vichy  (Grande-Grille),  dans  laquelle, 
rien  qu'en  changeant  seulement  la  manière  de  représenter  la  silice, 
il  se  produira  un  écart  assez  considérable  dans  le  poids  du  bicarbo- 
nate de  soude.  Ce  poids  sera  5^979  ou  5,566»  selon  qu'on  considérera 
la  silice  à  Tétat  libre  ou  en  combinaison  à  Tétat  de  silicate  de  soude* 

M.  Glénard  démontre  également  que,  le  poids  des  bicarbonates 
étant  fixé,  celui  de  Tacide  carbonique  libre  se  trouve  aussi  et  par 
là  même  établi  d'une  manière  certaine;  à  ce  point  qu'une  analyse 
faite  par  les  moyens  ordinaires  gagnerait  en  précision  si,  pour  la 
détermination  des  bicarbonates  et  de  Tacide  carbonique  libre,  oa 
faisait  intervenir  le  titrage  comme  guide  et  comme  moyen  de  con- 
trôle. 

Tel  est  dans  son  ensemble  le  procédé  d'analyse  indiqué  par  SI.  le 
professeur  Glénard  ;  nous  avons  dû,  pour  donner  upe  idée  de  cet 
important  travail,  entrer  dans  quelques  développementSi  sans  cepen*- 
dant  atteindre  dans  ce  compte  rendu  h  toute  la  précision  que  com- 
porte le  procédé  d'analyse  prompt,  mais  délicat,  que  l'auteur  s'est 
appliqué  à  décrire  dans  sa  brochure. 

Le  travail  de  M«  Glénard  est  certainement  appelé  à  rendre  d'im- 
portants services  à  la  médecine  hydrologique  et  l'application  de  la 
méthode  hydrocalimétrique  ne  peut  être  étrangère  à  aucun  phar- 
macien; c'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  appeler  l'attention  dp 
nos  confrères  sur  les  avantages  qu'elle  présente  au  point  de  vue  da 
la  promptitude  avec  laquelle  peut  être  faite  une  analyse^ 
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Note  sur  la  préparation  des  sirops  ée  tenme  de  Toln 
et  de  n^oadron» 

Par  M.  Latoua,  j^harmacien  principe  à  Vlhûf^iUl  nnUMtire  Ssisi^Martin. 

Ces  préparations  ont  pour  but  à'oSm  au  médeciD  la  possibilité 
d'employer  le  baume  de  Tolu  et  le  goudron  dans  leur  intégrité  et 
sous  une  forme  bien  dosée.  Ces  sirops  ont  déjà  été  expérimentés  et 
ils  ont  donné  d^excellents  résultats  dans  les^  cas  où  eesmédieaments 
sont  prescrits. 

Si7'op  de  baume  de  Tolu.  —  Le  sirop  de  Tolu^  auquel  oo  pouffait 
donner  le  nom  de  résino-balsamique^  pour  le  distinguer  du  sîrop 
transparent,  dont  la  formule  est  génésalevikent  adoptée^  sa  prépara 
de  la  manière  suivante  : 

fiaame  de  Tolu 100  gramm   . 

S9cee • 300     — 

Poudre  dagMMBM  du  SM^al 1W     — 

Eau ^  ,,......  .  000»     — 

Sirop  de  sucre  .••.*.«•.....••  24P9     — 

On  dinse  arec  soin  le  baume  de  Tolu  en  le  triturant  iam.  lui 
mortier  en  biscuit  de  porcelaine  avec  le  sucre  et  la  poudre  de 
gomme  du  Sénégal  pour  obtenir  un  mélange  intime  et  finement  pul- 
vérisé  que  Ton  met  dans  une  bassine  en  cuivre  éUmé  et  préalable- 
ment cbàuffée  à  + 100  degrés  ;  on  ajoute  quantité  suffisante  du  sirop 
de  sucre  bouillant  et  décuit  par  la  proportion  d'eau  indiquée,  on  tri- 
ture avec  soin  en  continuant  Taetiau  delà  elialear,  et  lorsque  lo 
baume  de  Tolu  est  fondu  et  convenablemettl  émulsionné^  on  verse 
la  totalité  du  sirop  de  sucre  bouillait;  le  mélange  est  porté  à  Féb«^ 
lition  et  versé  sur  une  étonaine  pour  séparer  1^  impureté»  et  me 
petite  portion  de  résine. 

Froid,  le  sirop  marque  3S.  degrés  au  pèse-sirop  ;  la  quantité  obte- 
nue est  de  3  kilogrammes,  ei,  une  euijJLerée  ^  boucbe»  irepréseate 
30  grammes  de  sirop^  soit  1,  gramme  de  baume  de  Tolu. 

Ainsi  préparé,  le  sirop  est  opaque;  il  se  divise  parfaitemeofl^  dama 
Feau^  à  laquelle  il  communique  la  teinte  laiteuse  d'une  émuleien  ; 
sa  saveur  est  très-agréable^  quoique  ua  peumordicante*,  les-siar 
lades  le  tolèrent  bien*  Il  possède  une  propriété  coogulamte  assez 
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marquée,  il  convient  particulièrement  pour  eombattre  les  hémo- 
ptysies. 

Sirop  de  goudron.  —  On  peut  préparer  de  la  même  manière  le 
sirop  de  goudron,  mais  il  est  utile  d'augmenter  la  dose  du  sucre 
pour  mieux  diviser  le  goudron. 

La  formule  est  : 

Goudron  lavé  à  l'eau  bouillante 100  grammes. 

Sucre  blanc 600     — 

Gomme  du  Sénégal  pulvérisée 100     — 

Eau 400     — 

Sirop  de  sucre 2000     — 

On  suit  le  même  mode  opératoire  que  pour  le  sirop  de  Tolu  ; 
chaque  cuillerée  à  bouche  de  30  grammes  de  sirop  représente 
1  gramme  de  goudron. 

Sirop  de  goudron  et  de  Tolu.  —  En  mélangeant,  à  parties  égales, 
le  sirop  de  baume  de  Tolu  et  celui  de  goudron,  on  obtient  une  pré- 
paration mixte  mieux  tolérée  par  les  malades  que  le  sirop  de  gou- 
dron seul. 

Je  crois  devoir  ajouter  que,  pour  la  préparation  extemporanéede 
Teau  de  goudron,  l'emploi  dusirop  peut  être  conseillé;  une  cuille- 
rée à  café  représente  22  centigrammes  de  goudron  ;  la  pratique  m'a 
appris  que  cette  dose,  associée  à  un  verre  de  tisane  amère,  était 
parfaitement  tolérée  :  la  saveur  amère  masque  l'odeur  et  l'âcreté 
du  goudron. 


Observations  sur  le  laeto-phosphate  de  ehaux. 

Par  M.  Ch.  Méhière  (d'Angers). 

Le  lacto-phosphale  de  chaux  pur  et  celui  du  commerce  tiôus 
semblent  être  deux  substances  qui  n'ont  aucune  analogie.  Chimi- 
quement pur,  il  est  soluble  dans  l'eau  et  Talcool,  présentant  les 
réactions  de  l'acide  lactique  et  celles  du  phosphate  de  chaux  ;  tandis 
que  celui  qu'on  trouve  dans  le  commerce  est  insoluble* dans  l'eau 
et  l'alcool  :  il  y  a  séparation  d'acide  lactique  qui  reste  en  dissolu- 
tion et  précipitation  d'un  phosphate  de  chaux. 

Ainsi  les  sirops  et  les  vins  médicinaux  qu'on  préparera  avec  l'un 
ou  l'autre  produit  chimique  n'ont  plus  de  rapports. 

Passons  de  suite  sur  le  sirop  préparé  avec  le  lacto-phosphate  de 
chaux  soluble,  pour  nous  arrêter  un  instant  sur  le  second. 

Plusieurs  fois  déjà  j'ai  voulu  préparer  un  sirop  de  lacto-phosphate 
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de  chaux,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'arriver  à  un  bon  résultat  par 
suite  de  la  séparation  instantanée  du  sel  de  chaux. 

Devons-nous  regarder  comme  une  fraude  ce  produit?  S'il  en  était 
ainsi,  on  eût  ajouté  un  biphosphale  de  chaux,  soluble  comme 
Tacide  lactique;  tandis  que  le  phosphate  de  chaux  pulvérulent 
qui  se  précipite  est  un  phosphate  neutre  et  Tacide  lactique  est 
libre  dans  une  solution  aqueuse  ou  sirupeuse. 

Ce  produit  à  l'état  pulvérulent,  blanc,  sans  saveur^  attire  facile- 
ment l'humidité  de  l'air,  caractères  qu'il  doit  tout  aussi  bien  à 
Tacide  lactique  qu'au  phosphate  de  chaux.  Il  nous  paratt  plus  pro- 
bable qu'il  faut  regarder  ce  produit  comme  une  mauvaise  prépa- 
ration desséchée. 

En  présence  de  ces  faits,  nous  croyons  qu'un  sirop  de  lacto-phos- 
phate  de  cbaux^  peu  nous  importe  l'auteur,  ne  peut  l'être  qu'avec 
l'acide  lactique  et  le  biphosphate  de  chaux,  que  le  produit  du  com- 
merce n'est  pas  un  sel^  mais  bien  un  simple  mélange. 

De  notre  côté,  depuis  deux  ans  bientôt  nous  préparons  un  sirop 
de  lacto -phosphate  de  chaux  sodique  de  la  manière  suivante  : 

Laciate  de  soude  bien  blanc  el  en  plaques 1  gramme 

Pbosphate  acide  de  chaux  soluble 4      — 

Sirop  de  sucre  bien  blanc, 395     — 

400  grammes. 
Essence  de  citron,  quelques  gouttes. 

Nous  faisons  fondre  ensemble  les  deux  sels  dans  un  peu  d'eau 
distillée,  à  une  très-basse  température,  et  nous  ajoutons  la  solution 
au  sirop  de  sucre  à  froid. 

Nous  obtenons  une  préparation  d'une  limpidité  égale  à  celle  du 
sirop  de  sucre. 

Celte  préparation  est  utilisée  avec  succès  depuis  bientôt  deux  ans 
dans  un  établissement  public  dont  la  consommation  est  journalière, 
augmentant  les  doses  des  sels  et  ne  les  diminuant  jamais. 

Nous  préférons  avant  tout  cette  préparation  à  celle  que  pourrait 
nous  donner  un  mélange  livré  aux  pharmaciens  sous  un  nom  em- 
prunté à  un  produit  qui  sera  peut-être  regardé  quelque  jour 
comme  étant  un  sel  bien  défini  ;  tandis  qu'aujourd'hui  nous 
croyons  avoir  affaire  à  un  simple  mélange  séché  et  réduit  en 
poudre  :  tel  est  du  moins  celui  qui  nous  a  été  livré  par  une  maison 
de  drogueries  avec  le  cachet  de  la  fabrique  (1). 

(1)  Nous  donnerons  sur  le  même  sujet,  dans  notre  prochain  numéro,  différents 
articles  extraits  des  journaux  ang;lais.  {^*) 
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Par  M.  LtbBAT. 

M.  Lebert  a  mis  sous  les  yeux  de  la  section  de  géologie  du  Con- 
grès de  Fribourg  une  magnifique  série  d'échantillons  d'ambre>  et 
exposé  les  résultais  de  ses  recherches  sur  cette  substance. 

Le  premier  point  sur  lequel  M.  Lebert  attire  Tattention  est  une 
nouvelle  propriété  optique  de  Tambre,  la  fluorescence,  qu'il  a  obser^ 
vée  d'abord  sur  l'ambre  de  Sicile  et  ensuite  sur  celui  de  la  Baltique, 
mais  plus  rarement  et  d'une  manière  moins  prononcée.  On  sait  que, 
depuis  les  recherches  de  Herschell  et  deBrewster,  on  a  désigné  sous 
le  nom  de  fluorescence  ou  dispersion  épipolique  une  coloration  parti- 
culière, pénétrant  fort  peu  en  profondeur,  que  prennent  certains 
corps  exposés  à  la  lumière,  et  qui  diffère  de  la  couleur  dominante 
de  la  substance.  D'après  Stokes,  il  se  produit  une  transformation 
des  rayons  absorbés,  la  lumière  qui  est  émise  par  fluorescence  étant 
différente  et  d^une  réfrangibilité  moindre  que  celle  de  la  lumière 
directement  reçue  qui  provoque  le  phénomène. 

Pour  étudier  les  corps  à  ce  point  de  vue,  on  fait  tomber  sur  eux 
les  rayons  solaires  rendus  convergents  par  une  lentille  à  court  foyer  : 
le  cône  de  rayons  qui  pénètre  dans  la  substance  fluorescente  se  co- 
lore en  nuances  différentes,  suivant  le  corps  sur  lequel  on  opère. 
M.  Lebert  passe  en  revue  les  diverses  nuanceâ  que  présentent  les 
cônes  lumineut  dans  vingt-huit  taorceaux  d'ambre,  dont  vingt-cinq 
de  Sicile  et  trois  de  Russie.  La  couleur  la  plus  fréquente  du  cône  est  un 
bleu  pâle  identique  avec  là  teinte  de  fluorescence  du  pétrole.  Pour 
certains  échantillons,  la  teinte  est  plus  foncée;  mais  d'autres  tirent 
sur  le  jaune  et  le  vert,  d'autres  sont  jaunes  ou  verts  sans  nuance 
bleue,  etc.  Nous  passons  sur  toutes  ces  différences  indiquées  dans 
le  travail  avec  détails  pour  chaque  morceau  examiné. 

Après  quelques  remarques  sur  Tambre  de  Sicile,  son  gisenlent,  le 
développement  de  nos  connaissances  historiques  sur  ce  sujet,  M.  Le- 
bert émet  la  supposition  que  l'ambre  de  Sicile  appartient  à  un  autre 
centre  que  celui  delà  Prusse. 

Dans  la  seconde  partie  do  sa  communication,  M.  Lebert  s'occupe 
des  diverses  variétés  d'ambre  employées  dans  l'industrie,  et  ici  la 

(1)  Rwuê  sdentifique. 
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Sicile  avec  son  ambre  si  beau,  mais  trop  rare,  ne  joue  qu'un  rôle 
secondaire.  Aussi  les  cent  quatre-yingts  échantillons  de  nuances 
difiTéfentes  présentés  à  la  section  proviennent-ils  tous  de  la  Prusse. 
Lés  principales  variétés  employées,  représentées  chacune  par  de 
nombreux  exemplaires,  sont  lés  suivantes  :  l""  Tambre  luisant,  d*uQ 
jaune  pâle  ou  verdàtre  et  mat,  s'appelle  ambre  couleur  de  kumst 
(et  non  pas  kunstfûrbig,'oomme  on  le  désigne  souvent)  ;  il  est  pur  ou 
veiné  ou  tacheté  de  blanc.  La  majeure  partie  de  cet  ambre  est  ex* 
portée  brute>  et  travaillée  à  Paris,  à  Vienne,  à  Constantinople,  à 
Smjrne^  pour  porte*oigares,  embouchures  de  pipes^  etc.;  2°  Tambre 
dit  bùBtert  (et  non  bastard  ou  bâtard)  est  plus  franchement  jaune- 
citfon  ou  plus  foncé,  non  transparent.  On  en  fait  de  beaux  colliers; 
M.  Lebërt  en  a  fait  faire  un  on  alternant  les  grandes  olives  jaune- 
citroii  de  cette  espèce  avec  les  olives  pÂles,  luisantes  et  opaques  de 
la  précédente  espèce»  ce  qui  produit  un  fort  bel  effet  -,  3^  Tambre 
couleur  d'os,  d'un  blanc  mat  et  franc,  est  très-ricbe  en  acide  succi- 
nique  et  offre  de  très-belles  variétés  avec^des  parties  jaunes  tantôt 
transparentes,  tantôt  opaques  dans  le  même  morceau.  Ancienne- 
ment on  croyait  si  bien  à  ses  vertus  médicinales  que  tous  les  ïuor- 
ceaux  de  cette  nuance  devaient  être  remis  au  grand  maître  des 
chevaliers  de  Tordre  Teutonique.  Les  dessins  dendritiques  de  quel* 
ques  morceaux  donnent  lieu  à  des  formes  variées  et  bizarres,  dans 
lesquelles  autrefois  on  croyait  trouver  toutes  espèces  de  ressem- 
blances. L'ambre  couleur  d'os  est  très-recherché  en  Russie  et  dans 
une  partie  de  la  Pologne,  principalement  à  l'usage  des  fumeurs  ; 
A*  l'ambre  couleur  d'agate  offre  l'élégante  variété  de  dessins,  de 
bandes,  de  taches  que  présente  le  minéral  auquel  on  l'a  comparé. 
On  travaille  ces  morceaux  en  Prusse,  en  Autriche  et  en  Russie  pour 
diverses  parures;  5^  l'ambre  impur,  dit  schlaubig,  renferme  beau- 
coup de  fragments  organiques  amorphes  qui  contrastent  avec  les 
parties  transparentes  d'un  jaune  verdàtre  des  échantillons.  Cette  va- 
riété sert  aux  colliers  bon  marché  des  populations  peu  fortunées  de 
plusieurs  peuples  slaves  \  G*"  l'ambre  nuageux,  de  couleur  inégale, 
•d'un  jaune  clair  (désigné  comme  flomig),  devient  parfaitement 
transparent  et  homogène  par  la  coctidn  avec  de  l'huile  de  navet, 
et  s'emploie  à  la  fabrication  de  beaux  colliers^  très-recherchés  en 
Westphalie  par  suite  d'un  ancien  préjugé  qui  leur  attribue  une  force 
préservatrice  contre  les  maux  d'yeux  ;  7°  l'ambre  complètement 
transparent  offre  de  très-grandes  variétés,  depuis  le  jaune  très-pàle 
(eisbernsiein)  jusqu'au  jaune  foncé  et  même  au  rouge.  £n  Europe, 
on  préfère  les  nuances  paies,  tandis  que  celles  plus  foncées  sont 
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exportées  en  Chine,  au  Japon  et  en  Amérique.  La  moitié,  en  effet, 
des  100  000  livres  d'ambre  que  fournit  annuellement  la  Prusse 
ne  sert  ni  aux  fumeurs  ni  aux  parures.  Ce  sont  des  espèces  d'ambres 
peu  consistantes  et  peu  pures  qui  servent  à  la  fabrication  de  Tacide 
succinique  et  de  l'huile  de  succin,  ainsi  qu'à  la  fabrication  d'une 
laque  de  bonne  qualité,  industrie  également  très-lucrative. 

Dans  la  troisième  partie  de  sa  communication,  M.  Lebert  montre 
une  série  de  morceaux  d'ambre  avec  ou  sans  inclusions,  remar- 
quables parleur  rareté,  choisis  dans  sa  collection^  composée  de  plus 
de  seize  cents  échantillons,  dont  la  grande  majorité  avec  des  inclu- 
sions. Nous  mentionnerons  parmi  les  pièces  ainsi  présentées  :  1^  une 
série  de  morceaux  de  l'arbre  qui  fournit  l'ambre  {pinites  succinifer, 
Gœppert);  2"*  un  morceau  renfermant  une  bulle  d'air  mobile  dans 
une  goutte  d'eau  ;  3'  de  l'ambre  si  léger  qu'il  surnage  dans  l'eau  ; 
4*»  échantillon  dans  lequel,  à  côté  d'une  feuille  phanérogame,  se 
trouve  une  bulle  d'air  comprimée  de  façon  à  montrer  des  ramifica- 
tions et  ressemblant  à  un  cryptogame  fongoïde  ;  b"*  deux  morceaux 
présentant  des  gouttes  d*ambre  entourées  d'ambre  plus  frais;  les 
premières,  à  éclat  métallique,  avec  leur  long  pédicule,  ressemblent 
à  des  choux  pétrifiés,  avec  lesquels  on  les  a  souvent  comparés; 
6*  un  grand  morceau  d'ambre  jaune  transparent,  pesant  128  gram- 
mes, renferme  un  petit  papillon  ;  7°  un  myriapode,  craspedosoma 
affine^  se  trouve^^à  côté  de  deux  coléoptères  et  d'un  hyménoptère  ; 
8°  une  assez  grande  araignée  des  mieux  conservées  ;  9*  une  che- 
nille de  grande  dimension  ;  lO^"  un  grand  carabicide  avec  un  certain 
nombre  de  mouches,  dont  il  a  attrapé  une  au  moment  où  il  a  été 
enveloppé  d'ambre;  11°  un  beau  coléoptère,  une  cassida  ayant  con- 
servé dans  l'ambre  tout  Péclat  vert  doré  et  toute  la  sculpture  des 
élytres;  12*^  un  petit  coléoptère  nouveau  dans  la  faune  de  l'ambre, 
appartenant  au  genre  scydremus;  13°  un  curonlionide  fort  bien  con- 
servé (dans  un  porte -cigare)  ;  14°  une  larve  d'orthoptère  avec  l'ovi- 
siapte,  voisine  probablement  du  genre  occanthus;  15o  une  blatte^ 
non-seulement  remarquable  par  la  nervure  fort  distincte  des  ailes^ 
mais  montrant  très-bien  aussi  les  antennes  et  chacun  de  leurs  arti- 
cles, ainsi  que  les  yeux,  la  bouche,  etc.;  16°  un  termite  de  grande 
taille,  le  plus  grand  que  M.  Lebert  ait  vu  dans  l'ambre;  17«  une 
feuille  très-complète  et  assez  grande  d'un  phanérogame,  montrant 
sur  une  des  surfaces  des  petits  champignons  parasites  fort  dis- 
tincts; 18°  une  perle  qui  renferme  une  larve  de  coléoptère,  proba- 
blement du  genre  elatei\  qui  est  fortement  représenté  dans  la  faui^e 
de  l'ambre, 


Digitized  by 


Google 


REVUE  DE  THÉRAPEUTIQUE.  -M 

REVUE  DE  THÉRAPEUTIQUE 


I«es  iréhienles  des  médleaments  dans  les  Infeetlons 
hypodermiques» 

Par  M.  Constantin  Paul. 

Si  la  thérapeutique  était  une  science  qui  pût,  comme  les  mathé- 
matiques, se  développer  à  priori  par  le  raisonnement  sans  Pexpéri- 
menta lion,  on  aurait  cherché,  avant  de  pratiquer  des  injections 
sous-cutanées,  à  savoir  ce  que  vaut  la  piqûre,  l'introduction  de 
Peau,  sa  quantité,  sa  températu^fe,  son  état  de  pureté,  etc.  En 
thérapeutique,  au  contraire,  où  l'empirisme,  c'est-à-dire  Tobser- 
vation,  et  l'expérience  tiennent  la  première  place,  il  en  est  autre- 
ment. On  il  donc  commencé  par  injecter  sous  la  peau  les  substances 
les  plus  actives  :  morphine,  atropine,  etc.,  et  ce  n'est  que  plus  tard 
qu'on  s'est  demandé  si  Teau  qui  servait  de  véhicule,  et  même  la 
simple  piqûre,  n'avaient  pas  une  part  de  l'action. 

En  1869,  M.  Polain,  surpris  de  la  rapidité  de  l'effet  des  injec- 
tions, et  croyant  observer  que  l'action  sédative  de  l'injection  hypo- 
dermique se  montrait  avant  que  l'absorption  eût  eu  le  temps  de  se 
faire,  se  demanda  si  ces  injections  n'agissaient  pas  topiquement,  et 
si  par  conséquent  l'eau  pure  ne  serait  pas  aussi  active  que  la  solu- 
tion de  morphine.  Il  fît  donc  injecter  dans  le  tissu  cellulaire  près 
des  jointures,  chez  des  malades  atteints  de  rhumatisme  articulaire, 
de  l'eau  pure  à  la  dose  de  8  à  10  gouttes.  M.  Potain  remarqua 
alors  que  ces  injections  calmaient  promptement  la  douleur,  et  que 
cette  action  thérapeutique  durait  souvent  aussi  longtemps  que  celle 
de  la  morphine.  Le  malade  ne  recouvrait  pas  pour  cela  l'usage  de 
son  membre,  les  mouvements  spontanés  ne  pouvaient  se  produire, 
mais  la  douleur  avait  disparu,  et  Ton  pouvait  imprimer  au  malade 
des  mouvements  articulaires  sans  provoquer  de  nouvelle  souf- 
france. C'était  déjà  un  grand  bien,  car  on  pouvait  ainsi  rectifier  les 
attitudes  gênées  que  les  malades  conservent  presque  toujours  en 
pareil  cas  et  qui  sont,  comme  on  le  sait,  le  plus  grand  obstacle  à 
leur  sommeil  et  à  leur  repos. 

Ces  essais  étaient  encourageants;  aussi  M.  Potain  a-t-il  été  imité  par 
MM.  Dieulafoy,  Hérard,  Gubler,  Labroue,  Hemikiau.  Malheureu- 
sement les  résultats  n'ont  pas  toujours  été  aussi  favorables  que  les 
premiers  succès  l'avaient  fçiit  espérer,  et  la  pratique  ne  3'en  est  pas 
établie, 
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Frappé  de  Taction  sédative  rapide  des  injections  d'eau  dans  les  cas 
de  rhumatisme  articulaire  aigu,  M.  Potain  songea  à  tenter  remploi 
de  ce  moyen  dans  d'autres  affections  douloureuses.  Il  en  fit  Fessai 
dans  les  douleurs  musculaires,  et  en  particulier  dans  la  myosalgie 
lombaire,  qu'on  appelle  tulgairetûetil  le  tour  de  l'eins.  Les  ma- 
lades venant  à  la  consultation  ne  furent  plus  traités,  comme  au- 
trefois, par  les  ventouses  scarifiées,  mais  bien  par  les  injections 
d'eau.  Cette  petite  opération  est  bien  un  peu  douloureuse  par  la 
piqûre,  moins  encore  qiie  par  Tîntroduction  du  liquide;  mais  la 
douleur  est  bientôt  passée,  et  le  malade  peut  se  redresser  presque 
immédiatement  et  marcher  comme  s'il  n'avait  jamais  souffert.  Ici 
la  pratique  a  confirmé  l'heureux  effet  de  ces  injections,  et  dans  bien 
des  hôpitaux  od  ne  traite  pliis  autrement  ces  malades,  qui  s'en  vont 
très  soulagés  et  souvent  guéris. 

M.  Gubler  a  obtenu  d'aussi  beaux  résultats  en  traitant  des  dou- 
leurs fulgurantes  chez  un  malade  atteint  de  paralysie  des  muscles 
moteurs  de  Toeil  avec  paraplégie  et  atrophie  de  certains  groupes  de 
muscles,  et  pour  lequel  il  avait  fait  le  diagnostic  de  la  sclérose  en 
plaques.  M.  Gubler  combattait  les  douleurs  fulgurantes  par  des 
injections  d'eau  distillée  à  la  dose  d'un  demi-centimètre  cube.  Le 
malade  a  été  soumis  pendant  plusieurs  semaines  à  ce  traitement; 
chaque  injection  était  suivie  jau  bout  d'une  heure  environ  de  la  dis- 
parition des  douleurs  fulgurantes,  il  ne  restait  plus  qu'une  sensa- 
tion d'engourdissement  et  de  pesanteur  et  le  malade  avait  recouvré 
son  sommeil. 

Ces  injections  d'eau  ont  réussi  encore  dans  d'autres  cas,  chez 
des  malades  atteints  de  colique  hépatique  (Potain,  Labroue,  Hewi- 
kiau),  et  dans  des  cas  de  névralgies  superficielles  symptomatiques, 
dans  des  cas  de  névralgies  intercostales  symptomatiques,  de  pneu- 
monie ou  d'affection  organique  du  cœur,  dans  un  cas  d'ulcère 
simple  de  l'estomac  fort  douloureux  (Gubler).  On  a  employé  encore 
ces  injections  d'eau  pure  dans  des  cas  de  sciatique  et  de  cancer 
utérin,  mais  l'action  sur  la  douleur  n'a  été  que  passagère,  et  il  a 
fallu  y  renoncer  bientôt. 

Mais  voici  une  nouvelle  tentative.  On  se  rappelle  qu'en  1868 
M.  Bricheteau,  le  rédacteur  en  chef  du  Bulletin  de  thérapeutique, 
&vait  eu  Tidée  de  supprimer  la  douleur  produite  par  l'action  du 
vésicatoire  en  faisant  au  préalable  une  injection  sous-cutanée  d'un 
centigramme  de  chlorhydrate  de  morphine  dans  la  région  où  l'on 
appliquait  l'em plâtre.  La  persistance  de  l'action  stupéfiante  pendant 
cinq  à  six  heures  permettait  ainsi  au  malade  de  dormir  paisiblement 
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et  de  trouver  le  lendemain  matin  Taotion  yésicante  accomt)lie, 
sans  qu  il  en  eût  eu  conscience.  M.  Hérard,  qui  a  répété  ces  et^ 
périences  avec  succès,  s'est  demandé  si  Tcau  pure  qui  a  pu  rem- 
placer la  solution  de  chlorhydrate  de  morphine  dans  certains 
cas  ne  pourrait  pas  rendre  Ici  les  mêmes  servicei.  Trois  de  ces 
essais  sont  rapportés  dttns  la  thëse  de  M.  Labroue^  et  dAns  ces  trois 
cas  reiïet  a  été  satisfaisant. 

On  peut  donc  résumer  ainsi  Faction  de  Teau  simple  en  injection 
sous-cutanée  :  Tintroduction  de  Teau  simple  ou  de  l'eau  distillée  à 
la  dose  d'un  demi-gramme  à  1  gramme  provoque^  au  moment  de 
son  arrivée  dans  le  tissu  cellulaire^  uhe  douleur  cuisante,  mais  très- 
supportable,  qui  no  dure  que  quelques  secondes  et  a  cessé  au  bout 
d'une  minute,  et  cette  petite  douleur  passagère  fait  taire  souvent  des 
douleurs  préalables  pour  un  temps  assez  long;  son  action  est  en 
général  très-prompte,  et  se  montre  soit  immédiatement,  soit  au  plus 
tard  au  bout  d*une  heure;  mais  il  est  vrai  de  dire  que  ce  soula- 
gement n'est  souvent  que  passager. 

Quelques  précautions  sont  cependant  nécessaires  pour  ne  pas  pro- 
voquer d'accidents.  Il  faut  d'abord  que  raiguille  ait  complètement 
traversé  toute  Tépaisseur  de  la  peau,  car  si  elle  sWrôte  en  deçà, 
rinjection  du  liquide  dans  l'épaisseur,  soit  de  l^épidermo,  soit  du 
derme,  rencontre  un  tissu  beaucoup  plus  serré,  et  provoque  une 
douleur  beaucoup  plus  intense  (Bois,  Pihan,  Dufeuillay,  Dehis).  Il 
peut  même  arriver  que  la  peau  s'enflamme  et  s'ulcère,  ce  qui  est 
arrivé  à  une  malade  placée  dans  le  service  de  M.  Dujardin-Beau- 
melz  et  chez  laquelle  les  piqûres  formèrent  de  petits  ulcères  sem- 
blables à  des  chancres  mous. 

Il  faut  en  outre  que  le  liquide  ne  soîl  pas  introduit  avec  trop  de 
violence  ;  aussi  les  seringues  dont  le  piston  se  meut  par  un  pas  de  vis 
sont-elles  préféirables,  et  si  l'on  a  une  seringue  où  le  liquide  se 
chasse  d'un  seul  coup,  il  faut  procéder  avec  lenteur  et  sans  violence, 
sans  cela  le  traumatisme  produit  par  l'arrivée  du  liquide  peut  dé- 
terminer de  rinflammation  de  la  région. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  ne  fallait  pas  dépasser  la  quantité  de 
1  centimètre  cube  et  qu'en  dépassant  cette  quantité  on  a  vu,  en 
Angleterre,  survenir,  non-seulement  de  Tinflammation,'  mais  môme 
de  la  gangrène (Michalskiy  Goulombe). 

Je  ne  parle  pas  ici  de  l'acidité  des  liqueurs  ;  il  en  sera  question  à 
propos  de  chacun  des  médicaments  :  je  ne  dirai  qu'un  mot  de 
l'alcool. 

La  digitaline  cristallisée  n'étant  pas  soluble  dans  l'eau,  il  a  fallu 
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la  dissoudre  dans  Palcool,  à  50  degrés.  Sous  cette  forme,  je  Tai 
injectée  dans  le  tissu  cellulaire  sous  cutané,  et  j'ai  pu  constater  que 
cette  injection  produisait  bien  un  certain  sentiment  de  chaleur, 
une  petite  douleur  passagère^  moins  fugace,  il  est  vrai,  que  celle 
produite  par  Teau,  mais  ne  durant  en  somme  que  quelques  minutes. 
Je  ne  dirai  rien  de  la  glycérine  et  des  mélanges  d'eau,  de  glycérine 
et  d'alcool,  qui  se  comportent  comme  Teau  pure. 


Capsules  tsenifog^es  A  l'extrait  éthéré  de  fougère  mAle 
et  au  calomelj 

(Gr^qot  et  Limousin.) 

Huile  éthérée  de  fougère  mâle. .......    8  grammes. 

Galomel  à  la  vapeur 0,80  centig. 

Divisez  en  seize  capsules  gélatineuses  qu'on  administrera  à  jeun, 
une  à  une,  de  cinq  en  cinq  minutes.  Le  tœnia  est  presque  toujours 
expulsé,  avec  la  tête,  une  ou  deux  heures  au  plus  après  l'adminis- 
tration de  la  dernière  capsule. 

C*est  le  docteur  Créquy  qui  a  eu  l'ingénieuse  idée  d'associer  le 
purgatif  au  tœnifuge  dans  des  capsules  pour  faciliter  l'administra- 
tion de  l'huile  éthérée  (1),  qui  est  difficilement  supportée  en  potion 
et  en  opiat.  Cette  préparation  lui  a  réussi  dans  beaucoup  de  cas 
où  le  kousso  et  Técorce  de  racine  de  grenadier  avaient  échoué. 

Pour  préparer  ce  médicament,  je  dispose  Thuile  éthérée  de  fou- 
gère mâle  dans  une  pipette  effilée  fermée  en  haut  par  un  bouchon 
et  mise  en  communication  avec  une  poire  en  caoutchouc  au  moyen 
d'un  tube.  En  exerçant  une  légère  pression  sur  la  poire,  j'introduis 
dans  des  capsules  vides  50  centigrammes  d'huile  éthérée.  J'ajoute 
ensuite  les  5  centigrammes  de  calomel  à  la  vapeur  au  moyen  d'un 
tout  petit  entonnoir  en  verre  fixé  à  un  support.  Enfin  je  bouche  la 
capsule  par  le  procédé  ordinaire  avec  de  la  gélatine  fondue. 

Ces  capsules  se  conservent  fort  longtemps  quand  elles  sont  prépa- 
rées avec  de  l'huile  éthérée  bien  privée  d'eau.  Le  calomiel  gagne  la 
partie  inférieure  de  la  capsule  et  séjourne  dans  l'extrait  sans  jamais 
subir  d'altération.  S.  L. 

(1)  M.  le  professeur  Bouchardat  a  souvent  insisté  sur  Tefficacité  de  cette-  prépa- 
ration dans  le  Répertoire  et  dans  les  diverses  éditions  de  son  Formulaire, 
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Société  d'émalatioii  poar  les  selenees  pharmaeentlqnes. 

ÉTUDES    SUR    LA  PRÉPARATION  DES  BROMURES  DE  PROPTli»E  ET  DE  BUTYLÈNE, 

Par  M.  PRimicR. 
(Lu  à  la  séance  du  17  novembre  1872.) 

Dans  le  but  de  préparer  les  hydrures  C*ûH*a+«  dont  le  point  d'ébul- 
lilion  fût  inférieur  à  celui  de  l'hydrure  d'amylène,  on  a  fait  passer 
dans  un  tube  chauffé  au  rouge  sombre  des  vapeurs  de  pétrole  léger. 

L'expérience  a  d'abord  été  faite  sur  les  carbures  bouillant  de 
30  à  50  degrés.  Après  Taction  de  la  chaleur,  les  carbures,  qui  ne  ' 
cédaient  antérieurement  rien  au  brome,  lui  abandonnaient  une 
portion  notable  de  matière,  et  la  combinaison  s'opérait  avec  une 
élévation  de  température  assez  forte  pour  produire  parfois  Té- 
bullition  du  mélange. 

Une  autre  portion  demeurée  non  absorbable  fournissait  en  quan- 
tité un  gaz  non  liquéfiable  à  +  5  degrés,  et  présentant  d'une  ma- 
nière prononcée  l'odeur  aromatique  et  agréable  des  hydrures  d'é- 
thylène  et  de  propylène. 

Restait  à  savoir  quel  était  le  composé  brome  formé  avec  la  partie 
absorbable. 

Sa  composition  est  variable  suivant  le  pétrole  mis  en  expérience, 
et  aussi  suivant  la  température  du  tube  et  la  pression  existant  dans 
l'appareil. 

C'est  avec  le  pétrole  bouillant  de  30  à  50  degrés  que  la  décolo- 
ration du  brome  a  lieu  le  plus  rapidement';  mais  en  revanche  le 
bromure  d'élhylène  prédomine  dans  le  produit,  où  Ton  rencontre 
aussi  le  bromure  de  propylène  et  des  traces  de  bromure  de  buty- 
lène (bouillant  au-dessus  de  155  degrés); 

Tandis  que  le  pétrole  bouillant  de  50  à  70  degrés  fournit,  en 
même  temps  que  le  bromure  d'éthylène,  une  forte  proportion  de 
bromure  de  propylène,  du  bromure  de  butylène  en  quantité  nota- 
hle,  et  môme  du  bromure  d'amylène. 

Ce  point  acquis,  on  a  dirigé  l'opération  de  manière  à  obtenir 
surtout  les  bromures  de  propylène  et  de  butylène  ou  leurs  dérivés 
(car ,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre ,  Taction  du  feu  produit, 
en  môme  temps  que  des  corps  C^^'H*'*,  d'autres  corps  de  for- 
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mule  0*"^*^-*).  Le  mode  opératoire  qui  a  fourni  le  meilleur  ren- 
dement est  le  suivA^t  ^ 

Le  pétrole  bouillant  de  50  degrés  à  70  degrés  (C"H**  principa- 
lement) subit  une  pression  sous  l'action  du  feu  et  se  divise  en 
deux  portiops,  dQUt  l'une,  liquide  à  h  tempérulure  ambiante,  est 
condensée  à  part,  et  dont  l'autre,  gazeuse,  est  dirigée  à  travers  une 
série  de  flacons  contenant  soit  du  brome,  soit  de  IModure  de  potas- 
sium ioduré,  destinés  à  s'emparer  des  carbures  non  saturés.  Une 
portion  de  ce  gaz,  non  sibsQrbçtble,  traverse  l'appareil,  et  on  aug- 
mente le  rendement  d'une  manière  sensible  en  faisant  passer  à 
nouveau  daqs  nu  tube  chauffé  au  rouge  très-sonpbre  et  absorbant 
par  le  hrome« 

£q  réglant  convenablement  la  température  des  tube»,  la  rapidité 
du  plissage  du  pétrole  et  la  pression  dans  l'appareil,  on  arrive  fa- 
cilement à  décolorer  1  kilogramme  de  brome  en  oinq  ou  six  heures 
dans  un  seul  appareil. 

On  o|;)tient  de  la  sorte  environ  1  200  grammes  d'un  produit  très- 
dense,  neutre  au  tournesol,  d'une  odeur  agréable  et  qui,  par  un 
traitement  approprié,  fournit  en  moyenne  : 

500  grammes  d'un  produit  bouillant  entre  126o  et  158o 
400       —  —  138«  t\  145° 

150       —  —  1450  et  170» 

!{ie  reste  comprend  (outre  la  p^te  en  vapeurs  bromhydriques  qui 
rend  pénibles  les  derniers  moments  de  la  distillation  et  néoessite 
même  l'emploi  4u  vide)  un  produit  bouillçkût  de  80  à  125  degrés  ;  un 
autre  bouillant  4e  170  à  190  degrés;;  ^t  \và  autre  enfin»  solide  cette 
fois  et  cristallisé,  dont  la  presque  totalité  est  formée  par  le  corps 
C^H^BrS  décrit  par  M-  C;aveiktou  sous  le  uom  de  bromure. 

La  formation  4^  ce  corps  ej^plique  parfaitement  l'infériorité  du 
^QUdement  en  bromure  de  butjflène  relativement  au  luromure  de 
propylène. 

La  séparation  s'effectue  au  moyen  d'une  série  (und  dizaine  ^vi^ 
ron)  de  distillations  fractionnées,  ainsi  que  Fa  parfaitement  an- 
noncé M-  Wurtz  dans  son  travail  sur  la  poréparation  de  ces  mêmes 
bromures  au  moyen  de  l'alcool  an^ylique  ;  on  a  afiaire  à  des  pro- 
duits dont  les  points  d'ébullitioa  s'abaissent  singulièrement  (15,  SO 
degrés,  et  môme  davantage)  d'une  distillation  à  la  suivante. 

Ce  n'est  guère  qu'à  la  sixième  distillation  que  les  coupes  acquiè- 
rent, si  l'on  peut  dire,  un  peu  do  fixité,  et  c'est  seulement  aux  pro- 
duits ainsii  obtenus  que  s'appliquent  les  chiffres  précédents. 
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Les  premières  distillations  se  distinguent  aussi  par  la  teinte  que 

présentent  les  liqueurs. 

Tout  d'abord  le  produit  150  degrés  et  au-dessus  est  seul  teinté. 
La  nuance  varie  du  rouge  au  vert  sombre,  elle  change  avec  la  tem- 
pérature^ elle  vire  par  le  refroidissement.  A  mesure  qu'on  redistille, 
la  teinte  verte  descend  jusqu'au  produit  125,135. 

Cette  teintp  verte  n'est  point  spéciale,  du  reste,  à  un  cprps  plu- 
tôt qu'à  un  autre  :  elle  se  rencontre  avec  tous  les  bromurç$  chaque 
fois  que  le  brome  a  été  longtemps  en  contact  avec  les  caoutahoucs 
de  l'appareil. 

Cette  matière  verte  se  détruit  au  bout  de  quelque  temps^  quand 
on  laisse  un  peu  de  ohaux  en  contact  avec  les  produits.  Il  en  est  de 
même  de  la  teinte  rouge,  qui  parait  due  surtout  à  Tacide  bromby- 
drique. 

En  redistillant  et  fractionnant  avec  soin,  on  voit  les  produits  se 
concentrer  dans  les  coupes  suivantes  : 

10  125  à  135  donnant  un  point  fixe  à  i89« 
20  138  à  143  --  141* 

50  155  à  160  ^  i&7« 

Les  produits  passant  à  ces  trois  points  axes  donnent  ^  Tanalyse 
des  nombres  qui  correspondent  exactement  aux  bromures  : 

C*H*Br« 
G«U«firlt 
C8U8Br» 

Il  est  donc  relativement  facile  de  préparer  les  bromures  de  pro- 
pylène  et  de  butylène  au  moyen  des  pétroles  légers  du  commerce. 


Soel^lé  4«  i^M'inaele  4e  Paris. 

Sétaeft  du  %  jaaviar  ta7ft. 

M.  Stanislas  Martin  cède  le  fauteuil  à  M.  Regnaald,  vice-président,  <\ni 
remplace  M.  €[rassi,  absent. 

La  correspondance  comprend  t 

Une  noie  de  M.  Stanislas  Martin  sar  on  perfan»  tiré  des  feuilles  de  l'ti- 
nona  odoraiissima  ; 

Une  note  de  M.  Legrip  sur  la  réviyifîeation  des  taches  de  sang  par  up 
jet  de  vapeur  d^eau.  Quelques  membres  à  ce  sujet  font  observer  que  ce 
procédé  ne  rend  pas  aux  globules  sanguins  leur  forme  caractéristique  ; 

Vae  note  de  M.  Hardy  sur  la  recherche  toxicologîque  du  phosphore. 

fiur  la  proposition  de  M.  F.  Boudet,  la  Soeiété  adjoint  trois  nouveaux 
membres  d  la  commission  du  Codex  universel.  Le  but  4^  eel  ouvrage  n'est 
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pas  de  remplacer  les  pharmacopées  locales,  mais  de  réunir  et  faire  concorder 
les  formules  communes  aux  divers  États. 

M.  Poggiale  communique  un  moyen  de  déceler  la  présence  du  nitrate  de 
poUisse  dans  le  nitrate  d'argent  par  la  calcination  du  produit  suspect.  Le 
résidu  est  alcalin  quand  le  produit  contient  du  nitrate  de  potasse  par  suite 
de  transformation  de  ce  dernier  en   alcali  sous  Tiniluence  de  la  chaleur. 

M.  Limousin  décrit  un  nouveau  procédé  d'administration  des  poudres  mé- 
dicamenteuses, sous  le  nom  de  cachets  médicamenteux,  (Voir  ce  recueil, 
10  janvier.) 

M .  Jungfleisch  entretient  là  Société  de  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  trans- 
formation de  Tacîde  tartrîque  en  acide  racémique  ;  il  a  opéré  la  synthèse 
de  Tacide  tartrique,  et  a  reconnu  que  cet  acide  de  synthèse  est  doué  de 
propriétés  optiques,  hien  que  provenant  de  corps  inactifs  sur  la  lumière 
polarisée.  Ce  bit  très-important  contredit  Topinion  qu'avaient  jusquMci 
exprimée  tous  les  chimistes  que  le  pouvoir  optique  ne  saurait  être  produit, 
s'il  n'existait  pas  antérieurement  dans  les  composants  du  corps  obtenu. 

M.  Latonr  communique  un  nouveau  mode  de  préparation  des  sirops  de 
Tolu  et  de  goudron.  Nous  reproduisons  plus  haut  cette  noie,  grâce  à  l'obli- 
geance de  notre  confrère. 

A  la  suite  d'un  rapport  de  M.  L.  Soubeîrao,  M.  Gretéur,  pharmacien  à 
Bruxelles^  est  nommé  correspondant  étranger  de  la  Société  ;  M.  Caries, 
pharmacien  à  Bordeaux,  et  M.  Perrier  sont  nommés  membres  correspon- 
dants nationaux.  S.  L. 


MÉDECINE  LÉGALE 


Intérêts  profesBionnels. 

On  nous  communique  le  jugement  suivant^  qui  intéresse  la  pro- 
fession : 

La  Cour:  ^  Sur  les  conclnsionsdeJulliard  et  Fouquerolle,  pharmaciens, 
parties  civiles,  intervenant  dans  les  poursuites  exercées  par  le  ministère 
public  contre  la  femme  Dieudonné;  —  Considérant ^que  l'exercice  illégal 
de  la  pharmacie  porte  nécessairement  un  dommage  aux  pharmaciens,  puis- 
qu'il constitue  nécessairement  une  usurpation  des  droits  qui  leur  sont 
conférés  parla  loi  ;  —  Que  le  fait  même  de  cette  concurrence  illicite  leur 
donne  un  intérêt  actuel  et  un  droit  né  pour  obtenir  la  réparation  du  pré- 
judice causé  ;  —  Rejette  l'exception  ; 

Statuant  au  fond  :  —  Considérant  que,  depuis  moins  de  trois  ans,  à  Paris, 
la  femme  Dieudonné  a  mis  en  vente  et  vendu  :  1°  de  l'huile  de  foie  de 
morue  de  Norwége,  de  Derocque,  en  flacons  de  275  à  600  grammes  ;  2<»  des 
dragées  à  l'extrait  d'huile  de  foie  de  morue,  de  Derocque  ;  —  Considérant 
que  les  dispositions  légales  qui  règlent  Pexercice  de  la  pharmacie  ont  été 
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dictées  dans  le  but  d'opérer  la  sûreté  dans  le  débit  des  médicaments  ; 
—  Que  c'est  ainsi  qu'ont  été  réservés  exclusivement  aux  pharmaciens,  non- 
seulement  la  vente  et  le  débit  des  compositions,  préparations  et  mixtures 
entrant  au  corps  humain  sous  forme  de  médicament  et  médecine,  mais 
encore  le  débit  au  poids  médicinal  des  drogues  simples  ;  -—  Considérant 
que  par  ces  expressions  débii  au  poids  médicinal^  opposées,  dans  Tarti* 
Ole  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  à  celles  de  vente  en  gros,  on  doit 
entendre,  non  les  ventes  aux  poids  indiqués  dans  les  Dispensaires  et  Formw 
laires^  mais  toutes  les  ventes  en  détail  des  drogues  ou  préparations  phar- 
maceutiques ;  —  Considérant  que,  si  Thuile  extraite  du  foie  de  morue  est 
employée  dans  certaines  industries,  elle  constitue  aussi  un  médicament 
dont  il  est  fait  usage  dans  le  traitement  de  quelques  maladies  ;—  Que  cette 
huile,  livrée  à  la  consommation  pour  un  usage  médicinal^  devient  une 
drogue  simple  dont  le  débit  est  interdit  à  tous  autres  qu'aux  pharmaciens  ; 
—Considérant  que  les  dragées  à  l'extrait  d'huile  de  foie  de  morue,  de 
Derocque,  consistant  dans  une  capsule  renfermant  un  extrait  concentré  de 
celle  huile,  extrait  fabriqué  â  l'aide  d'un  appareil  spécial,  constituent  une 
préparation  pharmaceutique  qui  n'est  ni  conforme  aux  Formulaires  ou 
Codex  légalement  rédigés  et  publiés,  ni  achetée  et  rendue  publique  par  le 
gouvernement^  conformément  au  décret  du  18  août  1870,  ni  composée 
pour  chaque  cas  particulier  sur  les  prescriptions  du  médecin  ou  de  Tofficier 
de  santé  et  constituant  dès  lors  un  remède  secret  ; 

Adoptant  au  surplus  les  motifs  des  premiers  juges  ;  —  Met  l'appellation 
au  néant  ;  —  Dit  que  les  dommages-intérêts  s^appliquent  seulement  au 
préjudice  causé  par  la  vente  de  l'huile  de  foie  de  morue  ;  —  Ordonne 
que  ce  dont  est  appel  sortira  effet,  et  condamne  la  femme  Dieudonné  aux 
dépens;  —  Déclare  les  parties  civiles  responsables  des  frais  vis-à-vis  du 
Trésor  public,  sauf  son  recours  contre  la  femme  Dieudonné. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Bmtralts  des  JoamaoY  allemands. 

Par  H.  GvicBARD,  pharmacien. 

Matièbis  colobartis  du  SAHft  (Struve,  Feilschrift  fur  analiUsche  Chemie^ 
t.  X,  p.  Î9  et  150).  —II.  Struve  a  retiré  du  sang  deux  matières  colorantes: 
la  première,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  peu  dans  Téther,  forme  une 
masse  brun  vert  foncé,  se  charbonne  sans  boursouflement.  Les  cendres 
contiennent  de  l'oxyde  de  fer,  des  alcalis,  de  l'acide  phosphorique  et  de  la 
silice.  La  solution  aqueuse  donne  avec  les  acides  un  précipité  jnsoluble 
dans  un  excès.  Traitée  par  le  sel  ammoniac  et  l'acide  acétique,  elle  ne 
donne  plus  de  cristaux  d'hémine. 

La  solution  colore  en  bleu  le  mélange  de  teinture  de  gaïac  et  d'es- 
sence de  térébenthine.  Elle  ressemble  à  l'hématine  de  Wittich. 
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La  deuxième  est  en  cristaux  ressemblant  A  ceux  de  Tindigo,  insolubles 
dAnurenu,  l'alcool,  Téther,  le  chloroforme,  les  acides;  solubles  dans  les 
Ulcalis  même  étendus;  cette  solution  brun  rouge  peut  bouillir  sans  décom- 
position. Elle  est  précipitée  ptt»»  Tacidè  acétique,  le  pi'écipité  brun,  traité  par 
le  sel  ammoniac  et  Tacide  acétique,  fournit  de  beaux  cristaux  d*héminè. 
Celle  matière  doit  être  l'héinatoïdine  deVirchow.  M.  Slruve  considère  la 
féftctloh  suivante  comme  très-sensible  f)our  retrouver  des  traces  de  sang. 
On  ajoute  de  l'ammoniaque  oU  de  la  potasse,  puis  du  tannin,  et  on  satUrè 
jusqu'à  réaction  acide  par  l'acide  acétique.  Il  se  forme  un  tannAtè  d'héttia- 
tine  qui,  séché  el  repris  pftr  le  sel  ammoniac  et  l'acide  acétique,  donUe  de 
betiut  cristaux  d'hémine. 

Solubilité  de  L'iodb  dahs  lis  agiIïbs  (l^isUeè  Bepert.  fUr  Pharmatie,  t.  XXt, 
p.  385).  -^  L'iode  chauffé  se  dissout  dans  l'acide  sUlfUrique  concentré 
{i  gramme  dans  150),  avec  une  coloration  rouge  pelure  d'Oignon  ;  il  cris- 
tallise par  refroidissement.  L'acide  chlorbydrique  en  dissout  beaucoup  à 
froid  (rouge  foncé),  mais  ne  Tabandonne  pas.  L'àcidè  phosphorique,  lar- 
trique,  citiique  en  dissolvent  également. 

AiUlYDtUDi  âKOTiQOB  (YfBhUr^  Annalen  Poggendbrffs^  l.  CXLVII,  p.  413).-* 
Pour  préparer  Tacide  Azotique  anhydre,  l'auteur  fait  passer  dans  l'acide 
azotique  concentré  par  Tacide  sulfurique  un  courant  d^air  afin  de  le  priver 
de  vapeurs  nitreuses.  Il  plonge  le  vase  dans  Feau  glacée  et  sature  le  liquide 
par  l'acide  phosphorique  anhydre,  ajouté  par  petites  portions.  Puis  il  distille 
â  U  température  ordinaire  dans  une  cornue,  avec  un  récipient  refroidi.  La 
couche  supérieure  dans  le  récipient  est  un  liquide  rouge  orangé  formé 
d'acide  anhydre  et  d'une  combinaison  d'acides  AiotiqUeet  aiotèux  anhydres. 
On  refroidit  côUe  oouche,  il  s'en  sépare  un  liquide  coloré  qu'on  décante  et 
qu'on  refroidit  aveo  un  mélange  réfrigérant  ;  les  paroisse  recouvrent  d'acide 
azotique  anhydre  cristallin. 

Il  est  dur,  cassant,  volatil,  fond  à  30  degrés,  donne  des  vapeurs  brunes  ; 
sa  densité  à  l'état  solide  est  i,64. 

VARIÉTÉS 


Le  Passé  de  la  pharmacie  militaire.  •—  Il  appartient  en  ce  mo- 
ment à  la  pharmacie  militaire,  qu'il  est  question  de  priver  de  ses  anciennes 
prérogatives  et  de  ramener  â  un  rôle  secondaire,  de  montrer  qu'elle  n'est 
point  une  parvenue.  Comme  la  médecine  militaire,  elle  a  ses  révolutions, 
ses  traditions,  ses  progrès,  en  un  mot,  son  passé. 

Depuis  Sully,  qui,  le  premier,  s'occupe  des  hôpitaux  militaires,  jusqu'à 
l'ordonnance  royale  du  2  mai  1781,  elle  reste  dans  la  plus  complète  subor- 
dination, parce  que  ses  membres  a  ne  firent  jamais  rien  pour  sortir  d'une 
étroite  dépendance  ». 

Le  règlement  du  20  juin  1792,  approuvé  par  le  roi,  adopte,  sur  l'avis  du 
Conseil  de  sanlô,  le  principe  qui  l'assimile  à  la  médecine  et  à  la  chirurgie. 
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C'est  celte  assimilation,  confirmée  pour  tous  les  grades,  par  le  décret  du 
7  août  1793,  et  maiinenue  depuis,  qu'on  veul  lui  enlever  en  partie. 

Mérite*t*elle  celle  défaveur  ? 

Interrogeons  ses  atinflles. 

San!(  négliger  ses  modèsles  fonctions,  nous.U  voyons  toujours  associée  nu 
progrès  scientifique  ;  elle  a  eu  ses  représentanls  à  rinstilul^  à  rAcadémie  de 
médecine,  dans  nos  chaires  de  Facultés,  parloul  où  la  science  brille. 
Elle  a  complé  dans  son  sein  : 

Guérel^  connu  par  ses  travaux  sur  les  crucifères,  qui  lui  valurent  plusieurs 
prix  académiques  ; 

Bayen  (1725-1798),  esprit  novaleur  qui  apporte  dans  Tanalyse  chimique 
des  produits  jusqu'alors  inconnus  :  ses  belles  recherches  sur  la  calcination 
des  mélaux  onl  ruiné  la  fameuse  théorie  du  phlogistique»  et  ont  préparé  les 
voies  à  Lavoisier; 

Deyeux,  le  collaborateur  de  Parmenlier  ;  il  améliore  Tinduslrie  des  fro- 
mages et  fait,  avec  Yauquelin  et  Thénard,  de  nombreuses  analyses  d'eaux 
minérales  ; 

Parmenlier  (1737-1813),  le  digne  émule  de  Bayen  ;  par  ses  brillants  tra- 
vaux il  parvint  â  placer  la  pharmacie  militaire  au  rang  qu'elle  devait  oc- 
cuper; 

Âlyon  (1758-1816),  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  botanique  et  de 
chimie  ; 

Chaumeton  (1778-1819),  un  érudit  qui  a  produit  plusieurs  ouvrages 
d'histoire  naturelle  ; 

Bertrand,  mort  en  t8^6  en  laissant  des  travaux  appréciés  Sur  la  phar*- 
macie  ; 

Sérallas  (1774^1831),  audacieux  et  infatigable  investigateur  des  secrets  de 
l'analyse,  que  ses  nombreuses  découvertes  appelèrent  à  la  chaire  de  chimie 
du  jardin  des  Plantes,  laissée  vacante  par  la  mort  de  Laugler  ; 

Laubert  (1762-1834),  le  président  de  la  République  parlhénopéénne^  l'ami 
de  Joubert  et  de  Ghampionnet  :  ses  travaux  sur  les  quinquinas  ont  servi  de 
prélude  â  la  découverte  de  la  quinine  ; 

Fauché,  très-versé  dans  les  sciences  naturelles  ; 

Lodibert  (1772-1840),  qui  s'occupe  de  la  sanification  des  salles  habitées 
et  des  produits  gazeux  applicables  à  la  médecine,  il  retire  du  girofle  la  ca- 
ryophyllin  eâ  une  époque  où  la  chimie  s'occupait  à  peine  des  principes  actifs 
contenus  dans  les  végétaux^  et  il  donne  par  là  une  nouvelle  impulsion  à 
l'élude  des  alcaloïdes  ; 

Sans  parler  des  trois  Cadet  :  Cadet  de  Gassicourt  (Louis-Claude),  Cadet  de 
Gassicourt  (Chartes-Louis)  et  Cadet  de  Vaux,  d'Alexandre  Brongniart, 
de  J.-J.  Virey,  qu'elle  pourrait  encore  revendiquer;  sans  citer  une  foule 
de  noms  plus  modestes  :  Bruloy,  Brault,  André,  Alhénas,  Henry,  Tripier... 

Terminons  cette  liste,  déjA  longue  pour  un  corps  aussi  restreint,  par 
Nillon,  qui,  partout  dans  ses  travaux  si  variés ,  sut  apporter  ce  cachet  d'ori- 
ginalité qui  caractérise  Thomme  de  génie. 

Ce  ne  sont  là  que  d'anciens  membres  de  la  pharmacie  militaire  ;  mais  si 
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Ton  veut  arriver  à  notre  époque,  on  trouvera  encore,  dans  ses  cadres  de 
retraite  comme  dans  ses  cadres  d'activité^  des  noms  qui  prouveront  suffi- 
samment que  son  niveau  scientifique  n*a  point  baissé  ;  qu'elle  est  encore 
digne  de  son  ancienne  réputation,  et  que  rien  ne  saurait  justifier  Tétat 
d'abaissement  où  certaines  personnes  voudraient  la  plonger  I  (M.  Balland, 
.  pharmacien  aide-major.)  (Union  méd,) 

Asphyxie  par  le  protozyde  d'azote.— Aucun  anesthésique  général 
ne  peut  être  longtemps  répité  parfaitement  innocent.  Le  protoxyde  d'azote, 
jusqu'à  présent,  â  part  un  ou  deux  faits  qui  n'ont  pas  été  acceptés  générale- 
ment comme  probants,  semblait  promettre  à  la  pratique  dentaire  une 
immunité  réelle,  à  la  condition  que  le  gaz  fût  bien  préparé.  Celle  fois  l'ac- 
cusation paraît  plus  sérieuse^  elle  vient  du  pays  où  le  protoxyde  d'azote  est 
employé  le  plus  communément.  Suivant  le  rédacteur  du  Médical  Press  and 
Circular^  un  fait  de  mort  s'est  produit  à  Brooklynn  (New-York),  sur  la 
personne  de  Mrs.  0.  Shangnessy^  qui  avait  inhalé  le  gaz  pour  une  opération 
dentaire. 

Nous  croyons^  de  notre  côté,  qu'un  seul  fait,  si  affîrmatif  qu'il  soit^  n'est 
pas  suffisant  pour  condamner  sans  appel  le  protoxyde  d'azote,  mais  c'est  un 
avertissement  dont  il  faut  tenir  compte,  et  qui  doit  imposer  une  grande 
circonspection  aux  desservants  de  la  chirurgie  dentaire. 

Concours.  —  Hôpitaux  de  Paris.  —  Le  jeudi ,  6  février  1873,  à 
deux  heures  précises,  il  sera  ouvert  dans  l'amphithéâtre  de  la  Pharmacie 
centrale  de  l'administration  de  l'Assistance  publique  à  Paris,  quai  de  la 
Tournelle,  n^  47,  un  concours  pour  la  nomination  aux  places  d'élèves  en 
pharmacie  vacantes  dans  les  hôpitaux  et  hospices. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  général  de  l'administration  de  onze  heures  à  trois  heures. 
Le  registre  d'inscription  sera  ouvert  le  lundi  6  janvier  et  fermé  le  lundi  20 
du  même  mois,  à  trois  heures. 

"  Légion  d'honneur.  — •  Par  décret  en  date  du  31  décembre  1872,  a  été 
nommé  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur  : 
Au  grade  de  chevalier  :  M.  Fressanges-Lafon,  pharmacien-major. 

Nominations.  —  Par  décrel  en  date  du  31  décembre  1872,  ont  été 
promus  dans  le  corps  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe  :  M.  Ulrich. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe  :  MM  Leroy, 
Masson,  Aumignon,  Passabosc,  Clément,  Fromont,  Baby,  Janîn,  Mather, 
Bernard,  Décobert,  Bonnarel,  Delahousse,  flaas,  etViennetdit  Bourdin. 

A  la  suite  d'un  brillant  concours,  M.  Bouchardat  fils  vient  d'être  nommé 
agrégé  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 


Le  directeur-gérani  :  Adriàn. 
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Essai  sur  le  baume  de  Toln  et  préparation  d'une  liqueur  titrée 
nommée  *|fift*«-#olM¥fftfMe(l)- 

Par  M.  Jules  Dotal,  pharmacien  à  Versailles. 

La  thérapeutique,  qui,  depuis  un  temps  illimilé,  fait  usage  des 
préparations  à  base  de  baume  de  Tolu,  n'emploie  guère,  pour 
Tusage  interne,  que  le  sirop  et  les  pastilles  du  môme  nom.  Ces 
deux  médicaments,  préparés  d'après  le  Codex,  à  l'aide  du  digeste 
de  baume  de  Tolu  dans  l'eau,  filtration  de  celui-ci  après  refroi- 
dissement, puis  conversion  ultérieure  en  sirop  ou  tablettes,  donnent 
des  produits  suaves,  d'une  conservation  facile  et  d'un  goût  très- 
agréable.  La  nature  du  véhicule  et  le  mode  opératoire  employés  ici 
ne  fournissent  cependant,  il  faut  Tavouer,  que  des  agents  médi- 
camenteux bien  pauvres  en  principes  actifs. 

L'acide  cinnamique  libre  du  baume  de  Tolu,  relativement  assez 
soluble  à  la  température  de  Teau  bouillante,  ne  l'est  plus  guère, 
d'après  nos  expériences  personnelles,  qu'aux  trois  ou  quatre  mil- 
lièmes à  la  température  moyenne  de  15  degrés  centigrades. 

D'autre  part,  malgré  le  soin  qu'on  apporte  à  faire  la  digestion 
au  bain-marie  couvert,  la  faible  quantité  d'huile  essentielle  qui 
préexiste  dans  le  baume  ne  saurait  se  bien  combiner  à  l'eau  par  la 
simple  digestion  prolongée  du  baume  dans  ce  dissolvant  neutre. 

Bon  nombre  de  pharmacologistes  ont  proposé  diverses  modifi- 
cations dans  le  but  d'augmenter  Tarome  et  les  principes  fixes  ren- 
fermés dans  les  préparations  de  baume  de  Tolu.  Sans  nous  appe- 
santir à  passer  en  revue  toutes  ces  tentatives,  qui  n'ont  d'autre 
objet  que  celui  de  diviser  le  baume  sur  une  plus  grande  surface  et 
de  faciliter,  par  cela  même,  sa  pénétration  par  les  liquides,  nous 
avouerons  qu'elles  ne  sauraient,  comme  résultat  définitif,  donner 
un  produit  bien  supérieur  à  celui  du  Codex,  en  tant  que  médi- 
caments vraiment  actifs,  et  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter 
si  leur  supériorité  est  réelle  ou  contestable. 

Depuis  nos  recherches  sur  le  baume  de  Tolu  et  sur  les  térében- 
thines, recherches  qui  datent  de  fin  avril  1870,  une  seule  prépara- 

(I)  La  préparalion  pharmaceutique  doul  il  csl  ici  question  n'a  aucun  rapport 
avec  le  composé  chimique  connu  sous  le  nom  de  lolMine  (G^^U^Âz);  qui  est  une 
base  artificielle.  '    {lied.) 

T.  I.  NOWV.  SÉRIE,  5 
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tion  vraiment  nouvelle  s'est  fait  jour  dans  la  thérapeutique  :  c'est 
Vémutsion  du  baume  de  Tolû  de  M.  Le  Beuf  fils,  pharmacien  à 
Bayonne.  Cette  émulsion  mère  titrée,  d'après  son  auteur,  à  2  pour 
100,  ne  nous  paraît  être  autre  chose  qu'une  teinture  alcoolique 
précipitée  pât  Tedù  el  Cdbslitiiée  eh  éhiulsioii  stable,  par  l'inter- 
médiaire d'une  petite  quantiîé  de  saponïne.  Cette  émulsion  artifi- 
cielle, qui  retient  une  fôrlë  proportion  d'alcool,  possède  l'odeur 
agréable  de  son  baume  générateur,  mais  elle  renferme,  malgré 
Textréme  division  des  corps  qui  y  abondent,  certains  principes  ré- 
sineux mal  définis,  aussi  inassimilables  que  le  baume  naturel  Test 
liii-môme,  et  ce  lait  végétal,  quoique  possédant  Theureux  avan- 
tage d'être  complètement  fait  à  froid,  renferme  en  trop,  selon  nous, 
ce  que  les  préparations  ordinaires  renferment  en  moins.  La  sapo- 
nine  qui  lui  sert  d'agent  émulsif  est  une  substance  chitniquemenl 
neutre,  c'est  vrai,  mais  elle  a  le  tort  immense  de  ne  l'être  plus  alors 
qu'on  l'envisage  au  point  de  vue  de  la  saine  physiologie.  Intro- 
duite dans  l^économie ,  même  à  faible  dose ,  elle  agit  sur  les 
muqueuses  comme  toutes  les  substances  acres,  et  Thistoire  médica- 
menteuse de  ce  corps,  mieux  étudiée,  nous  démontrera  probable- 
ment un  jour  que  c'est  elle  qui  est  le  principe  vraiment  actif  de 
la  plupart  des  plantes  considérées  par  les  médecins  comme  dépu- 
ratives  et  sudorifiques.  Ces  dernières  propriétés,  ce  nous  semble, 
ne  sont  pas  celles  que  l'on  reconnaît  au  baume  de  Tolu,  et  en  as- 
sodiant  celui  ci  à  ralcoolé  de  sat)onine,  on  doit  modifier,  si  ce  n'est 
môme  dénaturer  complètement  ses  propriétés  thérapeutiques  parti- 
culières. 

fiepuis  hntroductiôn  récente  des  extraits  fluides  dans  le  com- 
merce de  la  droguerie,  plusieurs  préparations  portant  nom  extraits 
de  Tolu  pour  sirop  se  sont  frayé  un  silencieux  passage  dans  le 
domaine  pharmaceutique.  Ces  préparations,  qu'on  ue  saurait  blâ- 
mer, étant  faites  néanmoins  dans  une  intention  purement  vénale 
et  ne  pouvant,  d'ailleurs,  rivaliser  avec  les  procédés  classiques,  vu 
l'instabilité  et  la  faiblesse  de  leur  titre  réel,  nous  ne  saurions  nous 
y  arrêter. 

Si  les  pharmacopées  françaises  et  étrangères  s'en  sont  tenues 
jusqu'ici  à  la  simple  digestion  du  baume  de  Tolu  dans  l'eau  pour 
les  préparations  de  cette  substance  destinées  à  l'usage  interne,  c'est 
qu'elles  ont  reconnu  sciemment  que,  par  ce  procédé,  les  seuls  prin- 
cipes assimilables  du  baume,  acide  cinnamique  et  huile  volatile,  se 
trouvaient  déjà  suffisamment  isolés.  Concentrer  sous  un  plus  petit 
volume  ces  deux  principes  immédiats,  les  rendre  plus  solubles  et 
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pérlailt  plus  asàoblables  à  nos  organes,   est  donc  le  but  Unique 
qii'on  doive  chbrchei^  à  atteindre. 

De  longue  date  déjà,  M.  le  docteur  Delioiix  a  démontré  que  l'ef- 
ficacité des  balsamiques  se  trouvait  singulièrement  activée  lors- 
qu'on les  combinait  au*  alcalins.  Il  existe  mèhfié  une  formule  de 
tablettes  balsamo-aldalinës  darls  lac^uellë  ce  savant  praticien  as- 
socie le  baume  de  Tolu  préalablement  dissous  dans  Talcool,  à  mdlllé 
de  âbh  pbids  de  bicarbonaté  de  soudé.  C'est  là  utle  addition  rai- 
sonnée  brisant  avec  l'ancienne  routine,  et  les  lumières  de  la  chirtiie 
physiologique  viennent  fbttbment  appuyer  le  progrès  ihttoduit 
dahd  la  théràpeuti(|ub  par  le  docteu^  Delioui. 

Diaprés  Fréray,  auteur  d'études  toutes  particulières  sur  les 
baiiraeë;  l'acide  libre  du  baUme  de  Tolu  n'est  que  de  Tàcide  cin- 
namique  pur,  sans  mélange  d'acide  benzoïque.  C'est  là  un  {Joint 
que  nous  ne  chercherons  pas  à  discuter,  et  d'ailleurs  il  a  peu  d'im- 
portance au  point  àè  vue  médical,  les  propriétés  physiologiques 
des  deux  acides  étant  certainement  aussi  identiques  entre  elles 
qu'elles  soht  làotUéHqUeS,  chimiquement  parlant. 

Frémy  admet  iqiie  le  baume  de  Tôlu,  distillé  eti  présence  de  Tëau, 
dojîiië  2  pour  i  ÔOO  d'huilé  ésàënlielle.  Nos  rebherches  nous  ont 
proUvô  tjiië  Icetie  proportion  ii^était  pds  eiàctë,  et  sUr  sept  distilla- 
tions faites  chacune  sur  500  grammes  de  baume  pris  dans  diVëi^es 
niâisoûi  flë  droguerie,  îious  sotiariaëi  atKvé  à  déterminer  (Jue  le 
baUfaae  de  Tolii  donnait,  en  eîjsencë,  utië  teneur  teo^enn^  dé  0,85 
pdur  100;  sbit  8,50  poUr  1 000; 

Aucun  àei  ouvbdgëà  que  tibus  dvbns  pU  consulter  ne  bitë  la  ri- 
chesse approximàUvë  dii  bàUmë  de  Tolu  en  acide  ciriiiataiiïUë  libre. 
Cette  proportioh,  qUi  V^He  d'un  baUme  à  l'autre,  pôUt  êlre  facile- 
ment appréciée  àU  nibyén  de  satUtalions  successives;  et  cette  0p8- 
ratiott  qtië  nous  aVorts  i-êpétée  un  gWnd  nombre  dô  fbii?,  eh  satu- 
rant avec  précaution  un  décoctô  de  Tolu  en  présence  de  l'eau,  à 
l'aide  d'une  solution  de  carbonate  de  soude  aU  dixième,  tioûs  à 
dontiS  un  chiffte  ihbyell  de  13,50  poUr  100,  ce  qUi  esténbrmë. 

Plus  un  baUmé  de  Tolu  est  riche  en  huile  Volatile,  et  moins  il 
renferme  d'acide  cihnamiquo,  et  vice  ver^sâ.  Ce  fait,  qui  est  cbtistant 
et  fort  appréciable,  viendrait  à  l'appdi  des  recherches  et  déS  appré- 
ciations pëf^otihelles  du  bhimiste  Frémy,  pour  qui  Tacide  Orga- 
nique des  baumes  ne  serait  que  le  produit  lent  de  l'oxydation  des 
huiles  essetitielles  qui  s'y  trouvent  formées  avant  lui.  Il  en  résulte 
qu'il  y  a  plus  d'avahtëge,  dans  la  pratique  pharmaceutique,  à  em- 
ployer dëi  baumes  vieux  et  friables  plutôt  que  de  faire  Usage  de 
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baumes  nouveaux,  mous  et  ductiles  ;  c'est  sans  doute  pour  cela  éga- 
lement que  la  commission  de  rédaction  du  nouveau  Codex  formule 
l'emploi  du  baume  de  Tolu  sec,  à  Tarticle  Sirop  de  baume  de  Tolu. 

Après  divers  essais  plus  ou  moins  défectueux  dans  le  détail  des- 
quels il  serait  superflu  d'entrer  ici,  voici  en  peu  de  mots  à  quel 
procédé  nous  avons  donné  la  préférence  pour  épuiser  le  baume  de 
Tolu. 

La  conduite  de  l'opération  se  partage  en  deux  manipulations 
successives  : 

1<*  Distillation  du  baume  en  présence  de  l'eau  ; 

2o  Saturation  partielle  du  produit  fixe  à  l'aide  du  carbonate  de 
soude. 

Le  mélange  suivant  est  introduit  dans  la  cucurbite  d'un  alambic 
ordinaire  : 

Baume  de  Tolu 500  grammes. 

Eau  distillée 1800       — 

L'appareil  étant  soigneusement  luté,  on  chauffe  graduellement 
les  matières  à  feu  nu.  L'eau  de  condensation  est  recueillie  dans  un 
récipient  florentin  jaugé,  et  Ton  arrête  l'opération  lorsqu'il  a  passé 
à  la  distillation  moitié  en  volume  du  liquide  employé,  soit  900  cen- 
timètres cubes. 

i4.  La  liqueur  distillée  présente  un  aspect  louche,  semi-laiteux 
quelquefois,  et  elle  est  surnagéo  par  une  huile  essentielle  très- 
légère.  Essayée  au  papier  de  tournesol,  elle  se  montre  neutre  ainsi 
que  l'essence  qui  la  couvre.  Son  odeur  est  très- prononcée  et  dés- 
agréable, si  on  la  compare  à  celle  du  baume  lui-même. 

L'huile  essentielle,  décantée  avec  une  pipette  et  filtrée  au  papier, 
passe  parfaitement  limpide  et  incolore..  Sa  fragrance,  qui  est  très- 
forte,  rappelle  l'odeur  mixte  du  fenouil  et  du  styrax.  Sa  saveur  est 
acre,  chaude  et  persistante.  Une  seule  fois,  cette  essence  s'est 
montrée  fortement  acide  aux  réactifs. 

L'hydrolat,  filtré  sur  du  papier  berzélius  mouillé,  passe  incolore, 
dépouillé  complètement  de  toute  strie  huileuse,  et  le  produit  de  la 
fillration  possède  alors  Todeur  sut  generis  prononcée  du  baume  de 
Tolu  senti  en  masse.  Sa  saveur  est  aromatique,  légèrement  astrin- 
gente, et  laisse  un  certain  sentiment  de  chaleur  à  Tarrière-gorge. 
La  neutralité  de  cet  hydralat,  signalée  plus  haut,  n'est  néanmoins 
qu'une  réaction  apparente.  Si,  efïeclivement,  au  lieu  d'essayer, 
celui-ci  par  le  papier  réactif,  on  le  traite  directement  par  la  tein- 
ture bleue  de  tournesol,  on  remarque  qu'il  se  produit  immédiate-* 
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ment  une  coloration  rouge  intense.  Une  partie  de  Thydrolat  sa- 
turée exactement  par  quelques  gouttes  de  solution  alcaline,  étant 
traitée  par  le  perchlorure  de  fer,  donne  lieu,  d'autre  part,  à  la  for- 
mation d'un  précipité  gris  jaunâtre  assez  abondant.  Le  précipité  de 
cinnamato  de  fer,  jeté  sur  un  filtre,  lavé  à  l'eau  distillée  froide, 
puis  traité  par  Tacide  chlorhydrique  dilué^  régénère  une  solution 
jaune  de  chlorure  de  fer  avec  production  d'un  précipité  amorphe 
grisâtre.  Le  nouveau  précipité  recueilli  à  part  et  lavé  avec  une  très- 
petite  quantité  d'eau^  étant  finalement  chauffé  en  présence  d'une 
solution  d'acide  chromique,  laisse  dégager  Todeur  de  Taldéhydo 
benzoïque  :  cette  réaction,  caractéristique  pour  Tacide  cinnamique, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  présence  de  ce  corps  dans  Thydrolat 
de  Tolu. 

B.  Le  résidu  de  la  cucurbile  ne  possède  plus^  môme  à  chaud, 
que  Todeur  très-affaiblie  du  baume  primitif.  Il  est  surnagé  par  une 
solution  acide  sans  couleur,  émaillée,  après  refroidissement,  de 
paillettes  cristallines  d'acide  cinnamique  très-blanc. 

La  masse  balsamique,  presque  de  même  consistance  qu'avant  la 
distillation,  a  perdu  sa  couleur  primitive  :  sa  pénétration  prolongée 
par  le  liquide  bouillant  l'a  rendue  grisâtre.  ChauiTéo  à  une  tempé- 
rature ménagée,  elle  s'enlève  de  son  contenant  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Transvasé  alors  dans  une  grande  capsule  de  porcelaine  avec 
l'eau  qui  l'entoure,  le  baume  est  soumis  à  Taction  chimique  pro- 
prement dite.  \A  suivre.) 

CHIMIE 

Sar  la  statique  des  dissolutions  salines  (I); 

Par  M.  Berthelot^  professeur  à  T Ecole  de  pharmacie. 

1.  Les  sels  dissous  réagissent  les  uns  sur  les  autres  de  telle  façon 
que  les  acides  forts  s'emparent  des  bases  fortes,  laissant  les  bases 
faibles  aux  acides  faibles  ;  cette  opinion,  à  laquelle  la  plupart  des  chi- 
mistes sont  arrivés,  sur  la  foi  de  considérations  générales  plutôt  que 
par  des  preuves  positives,  peut  être  démontrée  à  l'aide  du  thermo- 
mètre. Le  carbonate  de  potasse,  par  exemple,  décompose  le  sul- 
fate d'ammoniaque  en  dissolution,  et  le  transforme  complètement, 
ou  à  peu  près,  en  sulfate  de  potasse  :  transformation  qui  se  tra- 
duit par  une  absorption  de  3200  calories.  De  mémo  les  borates, 
cyanures,  phénates  alcalins,  mis  en  présence  du  chlorhydrate  ou 

(1)  Ac,  se. 

T.  I.  NOUV.  SÉRIE,  6 
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du  sulfate  d'ammoniaque,  se  transforment  en  chlorure  de  potas- 
sium et  sulfate  de  potasse^  eto«  De  môme  encore  l'aoétate  de  soude, 
en  présence  des  sulfates,  chlorures,  azotates  de  peroxyde  de  fer, 
de  dnc,  de  cuivre,  se  change  en  sulfate,  chlorure^  azotate  de  soude, 
changement  qui  est  attesté  par  mes  expériences  thermiques. 

2.  Tâchons  d'expliquer  ces  résultats,  eu  en  montrant  la  nécessité. 
Ils  découlent,  ce  me  semble^  de  cette  proposition  générale  :  Le  sd 
dont  la  formation  dégage  le  plus  de  chaleur  est  celui  qui  prend 
naissance  dans  les  dissolutions,  toutes  les  fois  que  les  sels  auK  dé- 
pend desquels  il  peut  se  former  sont  à  Tétat  de  décoinposilioti  par- 
tielle dans  la  liqueur* 

L'ensemble  des  réactions  déterminées  par  cette  première  forma- 
tion ne  répond  pas  d^ailleurs  d'une  manière  nécessaire  à  un  dégage- 
ment thermique  maximum;  il  peut  même  absorber  de  la  chaleur. 
8.  C'est  donc  la  stabilité  des  sels  en  présence  de  Téau  qu'il  s'agit 
de  définir.  Ort  peut  souvent  la  mesurer  par  l'étude  thermique  des 
changements  opérés  pendant  la  dissolution,  procédé  qui  s'applique 
surtout  au  cas  où  les  changements  s'opèrent  rapidement  et  dans  des 
liqueurs  concentrées.  Par  exemple,  le  carbonate  d'ammoniaque  et 
les  autres  sels  ammoniacaux  formés  par  des  acides  faibles  éprou- 
vent, en  présence  de  l'eau^  une  certaine  décomposition,  croissant 
avec  la  proportion  du  dissolvant.  Le  carbonate  d'ammoniaque^  en 
particulier,  peut  être  regardé  comme  décomposé  aux  deux  tiefs^  en 
présence  de  110  (H*0*),  et  aut  sept  huitièmes,  en  présence  d'un 
poids  d'eau  décuple. 

Quant  aux  sels  ammoniacaux  formés  par  des  acides  forts,  leur 
décomposition  est  trop  faible  pour  êlre  sensible  au  thermomètre; 
mais  on  la  manifeste  par  d'autres  épreuves.  On  sait  en  eiïet  que 
les  dissolutions  des  sulfate,  chlorhydratej  azotate  d'ammoniaque 
offrent  une  légère  réaction  acide,  indice  d'une  décomposition  com- 
mencée sous  l'influence  de  Teau  ;  mais  elle  ne  surpasse  pas  un  à 
deux  dix-millièmes  du  poids  du  sel. 

On  peut  la  rendre  plus  nette  en  séparant  l'ammoniaque  par  dislil*- 
lation.  En  opérant  sur  10  grammes  de  sel  dissous  dans  250  centi- 
mètres cubes  d'eau,  et  en  recueillant  l'eau  qui  distille  jusqu'à 
réduction  à  moitié,  les  essais  alcalimétriques  de  la  liqueur  distillée, 
qui  est  alcaline,  et  de  la  portion  fixe,  qui  est  acide,  permettent  de 
mesurer  la  décomposition^  en  môme  temps  les  deux  essais  se  con- 
trôlent l'un  l'autre,  dans  la  limite  d'erreur  que  comportent  des  me- 
sures aussi  délicates.  J'ai  trouvé  que  la  décomposition  s'élève  dans 
ces  circonstances  : 
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P«ir  le  chlofhydrâle à  1  mUlfeme; 

Poor   l'azotate. «  .    à  2  milliëmes  eaviren; 

Poor  le  sulfate.  ..«•«»««    à  5  mUli^Biefl* 

Elle  est  bien  plus  notable  pour  le  benzoate  et  pour  les  sels  orga-  . 
niques  analogues,  comme  je  Tai  vérifié. 

A  la  Vérité,  ces  chiffres  s*appliquent  à  une  température  de 
100  degrés;  mais  la  réaction  acide  des  sels  ammoniacaux  ne  permet 
guèfe  de  douter  que  la  décomposition  n*ait  déjà  lieu  à  la  tempéra- 
ture ordinaire. 

4.  Ces  faits  établis,  mettons  le  sulfate  (ou  l*azotate,  ou  le  chlor- 
hydrate) d'ammoniaque  en  présence  de  l'eau  et  d'un  carbonate 
alcâliii.  Quelques  dix-millièmes  du  premier  sel  se  trouvent  décom- 
posés par  Teau  seule  en  acide  sulfurique  libre  et  ammoniaque, 
tenus  en  équilibre  par  faction  antagoniste  de  Teau  et  du  sel  neutre  ; 
tnais  Taddition  du  carbonate  de  potasse  trouble  Cet  équîlîbrei 
Vacide  sulfurique  libre  né  pouvant  subsister  en  sa  présence,  parce 
que  la  formation  du  sulfate  de  potasse  dégage  plus  de  chaleur  que 
celle  du  carbonate.  Aussi  le  dernier  sel  est-il  décomposé  complète- 
ment par  Tacide  sulfurique  libre  équivalent,  même  dans  les  solu- 
tions étendues,  comme  le  prouvent  les  phénomènes  thermiques. 

Cependant  l'équilibre  entre  Teau,  le  sulfate  d*ammoniaque  et  les 
composants  de  ce  sel  régénère  aussitôt  une  nouvelle  dose  diacide 
sulfurique  libre,  qui  se  change  encore  en  sulfate  de  potasse  aux 
dépens  du  carbonate,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  transformation  com- 
plète ou  à  peu  près.  L'ammoniaque  mise  en  liberté  simultanément 
n'empêche  pas  le  jeu  de  ces  transformations,  parce  qu'elle  forme  elle- 
même  avec  l'acide  carbonique  du  carbonate  d'ammoniaque,  ou  plus 
exactement  un  système  en  équilibre  renfermant  les  deUx  carbo- 
nates d'ammoniaque  normaux,  de  l'eaU  et  de  l'ammoniaque  libre; 
l'action  de  cette  dernière  est  affaiblie  à  la  fois  par  sa  moindre  pro- 
portion et  par  l'action  antagoniste  du  bicarbonate. 

Il  résulte  de  ces  faits  et  de  ces  taisonnements  que  le  sulfate  d'am- 
moniaque et  le  cafbonaté  de  potasse,  mi*  êtt  présence  de  l'eau, 
doivent  se  changer  presque  entièrement  en  sulfate  de  potasse  et 
carbonate  d'ammoniaque,  conclusion  confirmée  par  les  expériences 
thermiques. 

5.  Un  mécanisme  semblable  explique-  les  doubles  décompositions 
des  sels  inétalliques.  Par  exemple,  le  thermomètre  indique  que  les 
sulfate  et  azotate  forriques,  mis  en  présence  de  l'eau  et  de  Tacétate 
de  soUde,  se  changent  à  peu  près  complètement  en  sulfate  de  soude 
et  azotate  de  soude.  Cette  réaction  est  une  coïiséq\ienee  de  l'état  de 
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décomposition  partielle  des  sels  ferriques  dissous  :  de  là  résulte 
une  certaine  proportion  d'acide  sulfurique  ou  azotique  libre,  la- 
quelle déplace  complètement  Tacide  acétique  équivalent  dansj'acé- 
tato  de  soude  dissous,  conformément  aux  résultats  obtenus  par  des 
essais  directs;  on  rentre  ainsi  dans  la  môme  chaîne  de  réactions  que 
pour  les  sels  ammoniacaux^  laquelle  aboutit  de  même  à  une  double 
décomposition  à  peu  près  totale. 

De  môme  pour  les  sulfates,  chlorures,  azotates  de  zinc,  de  cuivre-, 
et  pour  Tazotate  de  plomb,  en  présence  des  acétates  alcalins  ;  mais 
il  est  inutile  d'insister. 

6.  Tous  ces  déplacements  sont  la  conséquence  de  la  formation  du 
sel  qui  dégage  le  plus  do  chaleur  entre  tous  ceux  dont  la  produc- 
tion est  possible  Cette  môme  formation  règle,  comme  je  l'ai  mon-< 
tré,  les  actions  des  acides  sur  les  sels  dans  leurs  dissolutions.  Si  le 
sel  qui  dégage  le  plus  de  chaleur  est  stable  en  présence  de  l'eau,  sa 
formation  est  complète^  comme  il  arrive  dans  la  réaction  des  acides 
chlorhydrique  et  azotique  sur  les  carbonates  ou  sur  les  acétates  ; 
mais  s'il  éprouve  une  décomposition  partielle  sous  l'influence  de 
Teau,  ce  qui  est  le  cas  des  bisulfates,  sa  formation  est  limitée,  et 
elle  a  lieu  précisément  dans  la  proportion  réglée  par  la  stabilité  du 
sel.  La  décomposition  des  sulfates  neutres  par  les  acides  chlorhy- 
drique et  azotique  peut  être  ainsi  constatée,  expliquée  et  môme 
calculée  dans  ses  proportions  relatives. 

7.  C'est  donc  là  une  règle  générale,  applicable  aux  solutions 
salines  ;  elle  fournit  de  nouvelles  vérifications  d'un  principe  de 
thermochimio  que  j'ai  énoncé  il  y  a  quelques  années  [Annales  de 
chimie  et  de  physique^  4"  série,  t.  XYIIf,  p.  103),  lequel  conduit  à 
la  conséquence  suivante  : 

Tout  changement  chimique,  accompli  sans  Tintervention  d'une 
énergie  étrangère  tend  vers  la  production  du  corps  ou  du  système 
de  corps  qui  dégage  le  plus  de  chaleur. 

Analyse  eompléte  des  écorees  de  quinquina; 

Par  M.  Carles,  pharmacien  à  Bordeaux. 

I.  L'analyse  immédiate  a  été  déjà  en  partie  faite  par  Pelletier 
et  Caventou.  Entre  autres  produits,  ces  chimistes  ont  trouvé, 
dans  chacune  des  espèces,  des  acides  quinique,  quinovique,  cin- 
chotannique,  des  matières  colorantes,  grasses,  de  la  gomme,  de 
l'amidon,  etc.  Nous  y  avons  en  outre  découvert  un  nouveau  prin- 
cipe (1),  le  $ucre  ou  plutôt  la  glucose,  dont  la  présence  ne  nous  pa- 

(I)  Nous  avons  appris,  depuis  la  premifere  publication  de  ces  recherches,  que 
M.  Lepage  avait,  avant  nous,  décelé  la  présence  du  sucre  dans  les  écorces  do  quin- 
quina. 
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raît  pas*  normale  et  semble  provenir  du  dédoublement  de  Tacide 
quinotannique,  qui  est  plutôt  un  glucoside  qu'un  acide  proprement 
dit.  L'analyse  nous  a  en  effet  démontré  qu'il  est  plus  abondant  dans 
les  couches  externes  des  écorces,  que  nous  avons  trouvées  elles- 
mêmes  plus  riches  en  principe  tannant. 

Il  existe  encore  dans  les  quinquinas  un  autre  élément  :  l'ammo- 
niaque^ que  nous  avons  recherché  avec  plus  d'attention,  malgré  que 
sa  présence  dans  ces  écorces  eût  été  dénoncée  par  Fourcroy,  Rei- 
chel  et  MM.  Howard  et  de  Yry.  C'est  qu'elle  fait  peut-être  entrevoir 
pour  un  avenir  prochain  la  solution  do  la  genèse  de  la  quinine  et 
de  la  cinchonine.  Aussi  nous  sommes  nous  demandé  s'il  n'existait 
pas  quelque  relation  entre  les  proportions  de  cet  alcali  et  celles  des 
alcalis  végétaux.  Nous  avons,  à  cet  effet,  opéré  sur  les  trois  types 
d'espèces  pharmaceutiques  dont  la  teneur  en  alcaloïdes  nous  était 
déjà  connue  :  huanuco,  succirubra  et  calysaïa  ;  et  pour  que  les  ré- 
sultafs  fussent  saillants,  nous  avons  fait  trois  ou  quatre  essais  simul- 
tanément avec  la  même  dose  :  un  type  avec  Técorce  entière  et  les 
autres  avec  les  diverses  couches  séparées  d'une  même  écorce; 
L'ammoniaque  était  déplacée  h  froid  et  dosée  suivant  la  méthode 
de  M.  Scblœsing. 

Nous  avons  obtenu  pour  100  d'écorces  : 

KoUèret.     Couches  «xt.  Intermédiaires.   Inlemes. 

Succirabra traces.       traces.       tracen.        traces. 

Calysaïa 0,016         0,012         0.012         0,016 

Huanuco 0,048         0,0492  >  0,028 

Feuilles  calysaïa.   .   .    0,061  »  >  » 

Ce  tableau  montre  que  les  écorces  les  plus  riches  en  alcaloïdes 
sont  les  moins  chargées  de  sels  ammoniacaux.  Le  rapport  entre  les 
quantités  de  ces  sels  existant  dans  les  couches  externes  et  internes 
n'est  lui-même  pas  constant.  La  seule  conclusion  que  nous  pour- 
rions en  tirer,  c'est  que  les  organes  qui  contiennent  le  plus  d'am- 
moniaque sont  les  plus  riches  en  tannin  et  les  plus  jeunes ,  s'il  est 
vrai,  toutefois,  que  les  quinquinas  gris  sont  les  plus  jeunes  bran- 
ches des  mêmes  arbres  à  écorco  jaune.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
feuilles  renferment  une  proportion  bien  plus  notable  d'alcali  volatil, 
tandis  qu'on  n'y  trouve  que  rarement  des  traces  d'alcaloïdes. 

Ces  expériences  mériteraient-elles  d'être  répétées  sur  une  plus 
large  échelle? 

II.  Analyse  des  cendres.  —  Il  est  un  autre  point  dans  Thisloire 
des  quinquinas  que,  d'après  nos  recherches  du  moins,  on  a  tout  à 
fait  négligé.  Nous  voulons  parler  de  l'analyse  de  leurs  cendres. 
Elle  nous  paraît  cependant  intéressante  :  d'abord,  parce  que  la  plu- 
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p^rt  de  ces  prineipea  minéraux  pussent  en  majeure  partie  daps  les 
préparations  à  base  de  quinquina  et  y  apportent  certainement  une 
HCtion  qui  leur  est  propre,  qui  rient  s'ajouter  à  celle  des  principes 
organiques  ;  d'autre  part,  à  cause  de  leur  rôle  dans  la  végétation 
des  arbres  à  quinquina.  On  a  bien  étudié,  en  effets  quelle  influence 
pouvaient  avoir  sur  leur  croissance  la  température,  Taltitude,  Tpc- 
fion  delà  lumière.,,  mais  pn  a  négligé  la  nature  du  sol  et  des 
amendements  à  lui  fournir  (1)»  L'étude  des  cendres  pourra  sur  ce 
point  éclairer  le  colon  et  l'amener  à  récolter  de  plus  riches  produits. 
L'importance  qu'a  prise  aujourd'hui  la  culture  des  cinchonas  dans 
les  colonies  tant  anglaises  que  françaises  pourra  donner  quelque 
valeur  aux  résultats  que  nous  avons  obtenus. 

Nous  n'avonsopéré  que  sur  les  trois  espècesofficinales  d'écorcesde 
quinquina  :  }e  gris  huanuco,  le  jaune  oalysaïa,  le  rouge  succirubra. 
Mais  comme  do  pareilles  analyses  ne  peuvent  avoir  rien  d'absolu, 
pour  mieux  saisir  les  différences  que  peut  subir  chaque  principe  et 
W  nous  occuper  que  des  proportions  qu'il  conserve  dans  le  mélange, 
nous  avons  parallèlementtraité  deux  échantillons  de  la  môme  espèce. 
Nos  résultats  ont  été  obtenus  chaque  fois  avec4à6  grammes  de  ceur 
dres  provenant  de  la  combustion  (2)  de  300  à  400  grammes  d'écorces. 

Les  quantités  de  cendres  indiquées  ioi  sont  le  résidu  de  .100  gram- 
mes de  quinquina  : 

Quinquina  l^uamuo.       Quinquina  calysaïa.        Qulpquina  succirubra. 

Cendres "TisiT^Tisës"  ^U^cT^i^^  ^ïj^^^^i^J^ 

Silice  insoluble  .  .  0,263  0.241     '      0,023  0,032  0,020  0,031 

Silice  soluble .  ,  ,  0,041  0,047  0»024  0,031  Q,025  O.Oie 

Alumine 0,061  0,050  0,030  0.020  0,062  0,052 

Fer.. 0,061  0,04«  0,063  0,040  0,055  0,070 

U4Bf»në«0.  .  .  .  0,OiS^  Û.0i6  0,027  0,052  0,042^  0.025 

Chaux  ,..,.,  0,376  0,583  0,382  0,379  0,546  0,720 

Magnésie 0,034  0,034  0,016  0,031  0.021  0,018 

Pota«8e ;  0,429  0,540  0,940  0.!)$2  0,215  0,298 

Soude 0,081  0,0a9  0,041  Qfiôi  0,048  0,054 

Cuivre traces  traces  traces  traces  traces  (races 

Acide  carbonique  .  0.309  0,318  0,538  . 0,543  0,280  0,291 

Acide  flHlfuriqu«.   ,  0,027  0.054  0,036  0,0^8  0,(^95  Q,034 

Ac.  pbQipliûriqtte  .  0,074  0,053  0,048  0,067  0.045  0,042 

Chlore 0,015  0,009  0,008  0,010  0,014  0,012 

(1)  M.  Gallois  vient  de  traduire  pour  ce  recueil  un  article  anglais  sur  l'inQuence 
des  engrais  dans  le  rendement  des  quinquinas,  que  nous  publierons  prochai- 
nement. «  {Uéd,) 

(2;  Quand  on  brûle  certaines  écorces  de  quinquina,  surtout  de  quinquina  jaune, 
il  se  dégage  une  odeur  aromatique  assez  agréable,  qu'on  ne  retrouve  pas  avec  les 
espèces  peu  estimées.  Elle  est  due  à  la  décomposition  des  acides  quinique  et  qui- 
novique  en  acide  benzoïque,  aldéhyde  salycilique..  .  et  nous'a  paru  d'autant  plus 
manifeste  que  le  quinquina  était  plus  riche  en  quinine  :  mieux  vaudrait  dire  en 
quinate  de  quinine. 
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Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  ce  tableau,  nous  remar- 
querons que  le  fer,  le  manganèse,  la  chaui  (unie  à  l'acide  phos- 
pborique),  trois  corps  esseniioUoment  reconstituants,  y  sont  en  no* 
toble  proportion.  Nous  ajouterons  que  oes  divers  principes  se 
retrouvant  tous  dans  les  infusions^  décoctions,  extraits,  vins  à  base 
de  quinquina^  et  que  partant  leur  présence  à  côté  du  tannin  et  des 
sels  de  quinine  est  loin  d'ôlre  indifférente. 

Pour  y  retrouver  le  cuivre,  il  est  indispensable  de  brûler  jusqu'à 
la  moindre  parcelle  de  charbon  ;  il  est  prudent  de  faire  l'opération 
dans  le  moufle  d'un  fourneau  de  coupelle.  Les  proportions  de  cui- 
vra sont  si  minimes  qu'on  ne  saurait  craindre  des  effets  toxiques. 
M.  Sarzeaud  estime  que  les  quinquinas  en  contiennent  1/500  OOO. 

On  trouvera  les  chiffres  que  nous  donnons  pour  le  chlore  trop 
faibles,  si  on  se  rappelle  que  Fourcroy  a  dit^  il  y  a  longtemps,  que 
les  éoorces  de  quinquina  étaient  riches  en  chlorures.  Ce  savant  aura 
probablement  essayé  des  échantillons  qui  avaient  souffert  pendant 
là  traversée, 

On  a  dit  aussi  que  les  écorces  les  plus  riches  en  quinine  étaient 
généralement  celles  qui  abondaient  en  sels  calcaires.  Le  tableau 
comparatif  ci-joint  vient  démontrer  le  contraire,  car  leur  proportion 
est  la  même  dans  le  huanuco  et  le  calysaïa  et  supérieure  dans  le 
aoccirubra. 


TOXICOLOGIE 


li'essenee  de  térébenthine  antidote  du  phompliore  (i). 

Kohler  a  étudié  expérimentalement  l'action  antidotique  de  Tes- 
sence  de  térébenthine  sur  le  phosphore  ;  de  plus,  il  croit  avoir  dé- 
couvert l'explication  chimique  de  celte  propriété  antidotique  fort 
remarquable  et  ravoir  démontrée  cliniquement  par  des  observa- 
tions. 

L'essence  de  térébenthine  se  combine,  suivant  lui,  avec  le  phos- 
phore et  forme  un  acide  qu'il  appelleâ<??rfe  térébenthino-phosphoreux^ 
et  qui  ne  produit  aucune  action  toxique  sur  le  tube  digestif. 

Cet  acide  se  produit  oxpérinientalemont  en  mélangeant  le  phos- 
phore à  l'essence  de  térébenthine.  Mais  les  essences  de  térében- 
thine employées  en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre  offrent 
une  composition  chimique  variable  suivant  que  l'essence  est  recti- 

(1)  Gaz.  hebd. 
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fiée  ou  non  rectifiée.  L'essence  rectifiée  exposée  à  Tair  absorbe  une 
certaine  quantité  d'oxygène  et  finit  par  se  résinifier.  L'essence  non 
rectifiée  contient  de  l'oxygène  et  do  l'eau  ;  elle  est  acide  ;  enfin, 
tandis  que  l'essence  de  térébenthine  anglaise  dévie  le  plan  de  pola- 
risation à  droite^  les  essences  française,  allemande  et  vénitienne  le 
dévient  à  gauche. 

11  est  donc  important  pour  la  pratique  de  déterminer  la  meil- 
leure essence  à  employer.  C'est  ce  problème  que  Kohler  a  cherché 
à  résoudre.  Or  il  résulte  de  ses  expériences  que  Tessence  la  plus 
active  est  l'essence  rectifiée  préparée  depuis  longtemps  et  qui 
est  en  partie  oxygénée,  telle  que  serait  l'essence  ordinaire,  quelque 
peu  ancienne,  conservée  dans  les  pharmacies.  Il  y  a  môme  ce  fait 
curieux  qu'avec  une  essence  très-oxygénée  employée  en  excès 
relativement  au  phosphore,  il  se  produit  de  Tacide  phosphorique  ; 
mais  comme  celui-ci  est  dissous  et  ne  produit  pas  de  phénomènes 
toujours  notables,  au  point  de  vue  pratique  il  n'y  a  pas  lieu  de 
craindre  Taction  de  l'essence  fortement  oxygénée.  En  somme^  on 
devra,  si  l'on  se  conforme  aux  indications  de  Kohler,  prescrire 
Tessence  rectifiée  ancienne,  c'est-à-dire  oxygénée,  ou  bien  encore 
l'essence  non  rectifiée,  l'essence  de  l'ëpicier  ou  du  marchand  de 
couleurs. 

Dans  les  cas  d'empoisonnement  par  la  pâte  phosphorée,  il  faut 
ordinairement  dépasser  la  dose  de  10  grammes,  que  l'on  peut 
administrer  sous  forme  de  capsules  ;  ou  bien,  comme  formule  plus 
exacte,  il  faut  environ  1  gramme  d'essence  rectifiée  du  commerce 
pour  transformer  en  acide  térébenthine-phosphoreux  1  centi- 
gramme de  phosphore. 

Quant  à  la  théorie  de  Kohler,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de 
la  juger  ;  c'est  affaire  aux  chimistes,  et  les  expériences  de  l'auteur 
ne  nous  paraissent  pas  d'une  vérification  difficile. 

On  arrivera  peut-être  ainsi  à  préciser  plus  exactement  encore  le 
mode  d'emploi  de  Tantidote  du  phosphore,  et  il  serait  sans  doute 
intéressant  d'examiner  comparativement  Taction  delà  térébenthine 
brute,*  comme  le  propose  l'un  de  nos  correspondants,  le  docteur 
Teissier  de  Bernay.  La  térébenthine  brute,  associée  à  uu  mucilage 
de  gomme  adraganle,  serait  facilement  administrée;  mais,  pour 
résoudre  cette  question,  il  faut  expérimenter  et  voir  si  la  combinai- 
sou  indiquée  par  Kohler,  l'acide  térébenthine-phosphoreux,  se  pro- 
duit avec  la  térébenthine  brute,  ou  bien  si  le  mélange  de  térében- 
thine brute  avec  le  phosphore  porté  dans  le  tube  digestif  est  sans 
aclion  toxique. 
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En  terminaDt,  et  comme  indications  bibliographiques  pour  ceux 
qui  tenteraient  des  recherches  sur  le  sujet»  nous  rappelons  que  Ton 
trouvera  des  détails  que  nous  croyons  sufûsants  sur  les  travaux  de 
Kohlerdans  X^Berlincr  medizinische  Wochenschrift,  n*  50,1870,  et 
une  analyse  étendue  faile  dans  le  British  medic(hckirurgical  RevieWy 
juillet  1872,  n''  99,  262  à  266,  par  Richardson,  sur  des  épreuves 
alors  inédites  des  Transactions  of  the  Saint  ^ Andrew* s  Médical 
graduate's  Association  (1). 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Soeiété  de  ihérapentiqao. 

Séauce  du  24  janvier  1873. 
Prési<JeDC6  de  M.  Mialbb,  suppléé  par  M.  Moutard- M abtiii,  vice- président. 

Après  ia  lecture  du  procès- verbal,  qui  donne  lieu  à  quelques  observations 
de  la  part  de  plusieurs  membres  relativement  à  l'emploi  du  picrate  d'am- 
moniaque comme  succédané  du  sulfate  de  quinine,  M.  Limousin  montre  à  la 
Société  divers  échantillons  de  sulfovinate  de  quinine.  Le  premier  de  ces 
échantillons,  qui  se  présente  sous  forme  d'écaillés,  a  été  obtenu  en  décom- 
posant le  sulfovinate  de  baryte  par  le  sulfate  de  quinine.  Le  second,  qu'il  a 
obtenu  en  traitant  une  solution  alcoolique  de  sulfate  de  quinine  par 
une  solution  alcoolique  de  sulfovinate  de  soude,  est  très-blanc  et  bien 
cristallisé.  M.  Limousin  fait  remarquer  que  ce  dernier  procédé^  qui  donne 
un  très-beau  produit,  a  le  grand  avantage  de  ne  pas  faire  intervenir  dans  la 
préparation  un  sel  de  baryte.  On  sait,  en  effet,  que  les  propriétés  toxiques 
de  In  baryte  sont  surtout  à  redouter  dans  les  injections  hypodermiques. 

C'est  pour  répondre  au  désir  de  M.  Constantin  Paul,  qui  cherchait  un  sel 
de  quinine  facile  à  administrera  dose  élevée  en  injections  sous-cutanées, 
que  M.  Limousin  a  mis  à  profil  les  conclusions  de  l'intéressant  travail  de 
M.  Schlaî^denhnuffen,  professeur  à  la  nouvelle  École  de  pharmacie  de  Nancy. 
M.  Schidgdenhauffen  a  étudié  les  courbes  de  solubilité  des  différents  sels  de 
quinine^  et  il  résulte  de  ce  travail  que  le  sulfovinate  est  celui  qui  se  dissout 
dans  les  plus  fortes  proportions.  M.  Limousin  ajoute  que  ce  sel  est  telle- 
ment soluble  qu'il  devient  déliquescent  quand  on  l'expose  à  Pair  libre  dans 

(1  )  Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  aux  renseignements  bibliographiques  ci- 
dessus  le  mémoire  de  M.  Personne  sur  le  même  sujet  (1869,  Journal  de  pharmacie 
et  de  chimM,  t.  IX,  p.  350).  Nous  sommes  heureux  de  trouver  cette  occasion 
de  rappeler  un  des  travaux  du  savant  pharmacien  de  la  Pitié,  au  moment  même  oU 
nous  voyons  contester  dans  un  journal  ses  titres  scientifiques  au  prix  que  vient  de 
lui  décerner  l'Institut  pour  ses  travaux  sur  le  chloral.  {Réd.) 
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une  atmosphère  humide,  Il  a  donc  le  grand  avanlnge  de  pouvoir  se  dis- 
soudre snns  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  rinlervenliond'un  acide. 

A  Toccasion  de  celte  communication,  M,  Bourdon  dit  que  dans  son  ser- 
vice à  l'hôpilal  il  a  employé  avec  succès,  en  injections  sons-cutanées,  Iç 
sulfate  de  quinine  acidulé  par  Tacide  larlrique.  La  solution  ainsi  obtenue 
ne  provoq^ue  pas  dMnflammalion  autour  de  la  piqûre,  comme  cela  arrive 
souvent  quand  on  emploie  une  solution  acidulée  par  l'acide  sulfurlque. 
M.  Gonslanlin  Paul  répond  que  le  suifovinate de  quinine  permet  d'adminis-^ 
trer  Talcnloïde  à  dose  beaucoup  plus  élevée.  La  quantité  d*cau  nécessaire 
pour  dissoudre  le  sulfate  même  acidulé  est  toujours  cinq  ou  six  fois  plus 
considérable.  D'après  lui,  la  solution  de  suifovinate  de  quinine  se  con- 
serve très-bien  sans  altération,  et  elle  a  pour  Ip  médecin  le  grand  avantage 
de  lui  permetlre  d'instituer  immédiatement  un  traitement  dans  un  cas 
d'urgence. 

M.  Bourdon  fait  remarquer  que  les  sels  de  quinine  administrés  par  la 
voie  hypodermique  sont  Irés-rapidemenl  absorbés.  On  les  retrouve  dans 
les  urines  beaucoup  plus  tôt  que  quand  ils  sont  administrés  par  la  voie 
stomachale. 

M.  Adrian  présente  &  la  Société  des  échantillons  de  propylamine  ou 
de  trimétbylamiue  et  le  chlorhydrate  de  ces  bases. 

Le  premier  de  ces  échantillons  est  une  dissolution  de  propylamine  ou 
plutôt  de  triméthylamine ,  ammoniaque  composée  qu'on  peut  considérer 
comme  un  alcaloïde  artificiel  (G^fl^V?),  On  peut  l'extraire  de  la  saumure  de 
harengs  et  auçsi  du  aeigle  ergoté  et  du  chençpQdimn  vu/varia,  qui  possède 
à  un  très-haut  degré  l'odeur  repoussante  et  çaraetéristique  de  ce  prp'- 
duit.  On  le  trouve  aussi  dans  Turine  et  dang  le  sang  putréfiés. 

M.  Adrian  fait  remarquer  que  ce  produit^  quand  on  l'extrait  de  la  sau»- 
mure,  où  il  e^^isle  en  proportion  notable,  est  to^ijours  accompagné  d'une 
grande  quantité  d'ammoniaque  ordinaire.  Quand  on  sature  la  propylamine 
du  çomçierce  par  Tacide  chlorhydrique,  on  obtient  un  mélange  de  chlorhy- 
drate de  triraéihylamineetdc  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Ce  liquide,  du 
rcs^e,  est  fort  loin  d'avoir  toujours  un  degré  de  concentration  identique. 
Divers  échantillons  examinés  par  lui  ont  fourni  de§  quantités  trés-variables 
de  sel  cristallisé, 

M.  Adrian  pense  que,  pour  l'usage  médical,  il  y  aurait  grand  avantage  à 
préparer  le  chlorhydrate  de  triméthylamine  exempt  de  chlorhydrate  d'am- 
moniaque. Ce  sel,  préparé  au  laboratoire  de  la  Société  française,  est  nette- 
ment cristallisé,  W.  Adrian,  faisant  l'expérience  sous  les  yeux  de  la  Société, 
montre  qu'en  traitant  sa  dissolution  par  la  potasse  caustique  on  dégage 
l'odeur  caractéristique  de  la  propylamine  sans  ammoniaque,  tandis  que  le 
même  traitement  donne,  avec  le  produit  liquide  du  commerce,  un  dégage- 
ment abondant  de  vapeurs  ammoniacales. 

M»  Adrian  attire  particulièrement  sur  ce  point  l'attention  de  M»  Dujardin- 
Beaumetz,  qui  a  répété  avec  quelque  succès  les  expériences  du  professeur 
Awenarius,  de  Saint-Pétersbourg,  et  du  docteur  G.  Namias,  de  Venise,  qui 
ont  préconisé  ce  médicament  pour  combattre  le  rhumatisme  articulaire. 
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AJ.  Oujordin-BeniroeU  répond  qu'il  partage  complélement  Ta  vis  de 
lu.  Adrian,  que  la  différence  de  couceotralion  du  produit  liquide  fourni 
par  JQ  coron[)£rce  Tavail  préoccupé  et  qu'il  attendait,  pour  compléter  ses 
expériences  thérapeutiques,  d'avoir  en  sa  possession  un  produit  net  et  bleu 
défini  (1). 

8  Si  le  chlorhydrate  de  (rimélhylamine,  ajoute4*il.  jouit  de  propriétés 
jdeo(ique3  à  celles  de  |a  solution,  ae  qui  est  vraiseaiW«bie,  il  n'est  pas 
douteux  qu'on  doive  lui  donuer  1a  préférence,  ji 

M.  Mariioeau  ajoute  qu'à  rflôlel*Dieu  il  a  soumis  plusieurs  malades  à 
ce  trfiitemcntt  li  est  Arrivé  à  faire  supporter  la  solution  à  la  dose  de 
i  grammes  par  jour,  et  les  résultats  obtenus  avee  ce  médicaroeni  Teucou- 
ragent  à  continuer  son  eipériroentatioQ,  S.  L. 


Les  dernières  séances  de  TÂcadémie  ont  été  consacrées  à  la  discussion 
provoquée  par  M.  Davaine  sur  la  septicémie.  Nous  nous  proposons  de  la 
résumer  quand  elle  sera  terminée. 


Soeiêté  Ae  ipli^irniiioie  de  ParU* 

Séance  du  5  février  1873. 
Présidence  de  M.  J.  Regnadlp^ 

M.  Husson^  correspondant  de  la  Société,  adresse  une  note  sur  la  combi- 
naison de  rîode  et  du  sang  ;  il  propose  l'emploi  thérapeutique  de  l^îodc 
combiné  â  rhémogtobuilne^  produit  sec,  sous  forme  de  paillettes  et^  dit-il, 
trés-assimilable.  M.  CouHer  est  chargé  d'examiner  la  note  et  le  produit. 

Le  même  correspondant  fait  ressortir  l'importance  et  l'utilité  d*une  phar- 
macopée universelle;  il  appuie  son  raisonnement  sur  les  derniers  événements 
de  la  guerre,  qui,  â  Toiil,  i*ont  mis  comme  pharmacien  en  rapport  avec  des 
médecins  de  nationaiitéè  diverses  et  par  suite  en  face  de  formules  les  plus 
divergentes.  Cette  dernière  note  est  renvoyée  à  la  commission  du  Codex 
universel. 

M.  Saint-Martin  présente  un  échantillon  de  Thuile  concrète  aromatique 
extraite  des  fèves  Tonka,  qu'il  a  eu  occasion  de  préparer  en  étudiant  com- 
parativement les  fèves  snuvafes  et  les  ftves  cultivées. 

(1)  Dans  l'état  actuel  de  la  question,  la  propylaraine  ou  Iriméihylamine  est  chi- 
miquement mal  connue;  nous  savons  pertinemment  qu'un  cbimisie  très-distingué 
de  l'Ecole  de  pharmacie  s'occupe  de  l'élude  çcientifique  de  ce  corps.  En  allendant 
le  résultat  de  ses  recherches,  nous  pensons  qu'il  importe  de  n'employer  que  le 
produit  extrait  de  la  eiu'mure  des  harengs,  et  préparé  d'après  les  indications 
fauruies  dans  est  article»;  f'^at  d'ailleurs  ee  produit  qui  a  été  expérimenté  et  avec 
leq«)el  des  si^cç^s  ent  ét^oUeDUs .  {Hed.) 
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M.  Mayet  présenle  une  écorce  venaDt  de  Shang-Haï,  sur  laquelle  il  pu* 
bliera  une  note  dans  notre  prochain  numéro. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  TAcadémie  des  sciences  dans  ce 
qu'elles  ont  eu  dlnléressant  pour  les  sciences  pharmaceutiques.  Il  signale  : 
A**  une  note  sur  la  coloration  que  prend  la  teinture  de  tournesol  bleue  sous 
l'intluence  d*une  lumière  monochromatique  et  l'application  qu'on  en  peut 
Caire  à  l'analyse;  2**  une  note  sur  l'application  du  froid,  comme  moyen  de 
conservation  des  substances  alimentaires.  (Ces  deux  notes,  qui  nous  avaient 
déjà  frappé,  sont  composées  pour  noire  numéro  du  25  février.) 

M.  Boudet  nppelleraltention  de  la  Société  sur  la  propylamine  et  regrette 
de  voir  les  médecins  employer  une  substance  aussi  peu  définie  ;  il  propose 
d'en  renvoyer  l'étude  à  une  commission.  M.  Adrian,  intervenant  dans  la 
discussion,  reproduit  en  quelques  mots  la  communication  qu'il  a  faite  à  la 
Société  de  thérapeutique  (voir  plus  haut  le  compte  rendu  de  cette  société). 
La  proposition  de  M.  Boudet  étant  acceptée,  une  commission^  formée  de 
&1M.  Baudrimont,  Bourgoin,  Jnngfleisch,  Adrian,  Boudet,  est  nommée. 

A  ce  sujet,  M.  Blondeau  appelle  au^i  l'attention  de  la  Société  sur  une 
substance  mal  connue,  offrant  dans  le  commerce  des  caractères  variables  : 
rhyoscyamine.  M.  Begnauld  cite  la  thèse  de  M.  Klein  sur  ce  corps;  M.  Bou- 
det parle  des  expériences  de  M.  le  docteur  Oulmont  ;  M.  Vigier  jeune^  d'un 
travail  fait  dans  le  laboratoire  de  M.  Gloez  et  M.  Mayet  des  essais  de  M.  Char- 
cot  faits  antérieurement.  Il  paraît  résulter  de  cette  discussion  que  l'hyoscya- 
mine  est  mal  connue,  qu'elle  cristallise  très-difficilement,  et  son  étude  al- 
lait être  renvoyée  à  une  commission  quand%N.  Lefort  a  demandé  à  ce  sujet 
à  faire  des  réserves,  s'occupnnt  de  l'étude  de  cet  alcaloïde  depuis  longtemps 
et  espérant  en  présenter  bientôt  les  résultats. 

M.  Bourgoin  revient  sur  la  communication  de  M.  Jungileisch  dans  la 
dernière  séance  et,  sans  contester  le  résultat  final  auquel  est  arrivé  ce  der- 
nier, la  production  artificielle  d'un  acide  tartrique  doué  de  propriétés  op- 
tiques, conteste  Tinterprétation  des  réactions  secondaires  dans  lesquelles 
M.  Jungileisch  aurait  trouvé  du  bromoforme  là  où  M.  Bourgoin  voit  la  pro- 
duction d'un  composé  nouveau,  n'ayant  que  l'apparence  du  bromoforme. 
En  Tabsence  de  M.  Jungileisch)  la  Société  réserve  la  question. 

M.  Lefranc  lit  un  travail  sur  l'acide  attractylique,  sur  les  transformations, 
lesdédoublements  el  les  dérivés  de  cet  acide.  S.  L. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extrlilts  d«B  i«arimux  anglais  i 

Par  M.  Gallois. 

Des  LACTO-PHOSPHATBS  (R.  Rother,  PharmaceulicalJournat  and  Transaci^ 
lions,  18  janvier  1873).  —  L'acide  lactique  dissout  en  grande  quantité  la 
plupart  des  phosphates  insolubles  récemment  précipités;  parmi  les  com- 
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binaisons  aÎDsi  oblenues,  les  plus  imporlanles  sont  celles  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  lacto  phosphate  de  chaux  et  laclo-phosphate  de  fer. 

Lorsque  l'acide  lactique  est  mis  à  froid  eo  présence  d'un  de  ces  phos« 
phates  en  excès,  on  obtient  une  solution  qui  conserve  la  saveur  d'acide 
lactique  dilué,  et  qui,  portée  â  l'ébullition,  laisse  déposer  un  précipité  grenu 
et  abondant.  Si  cette  solution  n'est  pas  chauffée,  mais  convertie  en  sirop 
par  une  simple  addition  de  sucre  à  froid,  elle  dépose  après  quelques  jours 
un  précipité  blanc  volumineux,  ou  même  se  prend  complètement  en  geice. 
Les  précipités  ainsi  formés  peuvent  être  facilement  redissous  dans  l'acide 
chlorhydrique  et  donnent  alors  une  solution  permanente;  on  peut  aussi 
parfaitement  empêcher  cette  précipitation  en  additionnant  d'une  certaine 
quantité  d'acide  lactique  ou  chlorhydrique  la  solution  saturée  de  phosphate 
avant  qu'elle  commence  à  se  troubler.  La  liqueur  qui  surnage  le  précipité  de 
phosphate  formé  spontanément  semble  avoir  perdu  beaucoup  de  son  acidité. 

l\  est  tout  à  fait  probable  que,  dans  le  premier  cas,  la  solution  s'opère 
d'une  fafon  purement  mécanique  et  que  l'emploi  de  la  chaleur  ou  un  certain 
laps  de  temps  est  nécessaire  pour  obtenir  une  combinaison. 

r(éanmoins  le  phosphate  récemment  précipité  est  toujours  absorbé  en 
proportion  constante,  et  quand  la  solution  est  complètement  saturée,  le 
composé  qui  en  résulte  correspond  invariablement  à  1  équivalent  de  phos- 
phate de  chaux  tribasique  et  2  équivalents  d'acide  lactique,  produisant 
i  équivalent  de  phosphate  acide  de  chnux  et  2  de  lactate  neutre  de  chnux  : 

5CaO,PhO»-f-2(G«H  WHO)=CaO,2HO,  Ph05-f-2(CaO,C«Il  W) . 

Avec  le  temps  une  combinaison  réelle  s'opère,  mais  elle  diffère  du  résultat 
indiqué  par  l'équation  précédente  :  l'acide  phosphorique  est  alors' presque 
complètement  précipité  à  l'état  de  phosphate  dicalcique  et  il  y  a  production 
de  lactate  acide  de  chaux  : 

3CaO,PhO»-f.2(C«H80«HO)=2CaO,HO,PhO»-hCaO,HO(C«HW,«. 

Mais,  ainsi  que  cela  a  été  dit  plus  haut^  l'addition  d'une  certaine  quan- 
tité d'acide  lactique  donne  un  produit  stable  :  ce  résultat  est  obtenu  en 
ajoutant  moitié  de  l'acide  employé  d'abord,  ce  qui  indiquerait  qu'il  y  a  for- 
mation d'un  mélange  composé  d'acide  phosphorique  libre  et  de  lactate  de 
chaux  neutre  : 

3CaO,Ph08+3{G«HW,HO)=5HO,PhO»4-3(OaO,C«n«05). 

Le  procédé  pour  obtenir  des  solutions  permanentes  de  Incto-phosphates 
est  donc  le  suivant  : 

Prendre  une  certaine  quantité  d'acide  lactique  concentre,  en  saturer  les 
deux  tiers  avec  un  phosphate  neutre  récemment  précipité,  ajouter  alors  le 
tiers  laissé  en  réserve,  et  si  la  solution  doit  être  triinsformée  en  sirop,  y 
faire  dissoudre  le  sucre  à  froiii. 

Pour  la  préparation  du  lacto  phosphate  de  chaux,  l'auteur  trouve  que  le 
procédé  officinal  des  Etats-Unis  est  le  meilleur,  mais  il  faut  se  garder  de 
laver  le  précipité  à  l'eau  bouillante  :  on  obtiendrait  ainsi  du  phosphate  cris* 
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lallin  insoluble  dans  l'acide  lactique.  Pour  préparer  le  phOsphale  gélrtlineil*, 
la  chaleur  n^est  pas  admissible. 

Voici  le  mode  de  "préparation  du  liirop  dfe  laciO^'pbdâphAtè  de  chaux  ))Gr- 
manent  : 

Phosphate  de  chaux  précipité  ou  os  calcinés.   .   .   .  24,00 

Acîde  l&clîqué  concentré.  .   i 4S,00 

Saci'e  blanc .  S30,00 

EâU  de  fleur  d'ofatiger *  .   .  57,00 

Acide  cblorh3fdrl(îue  (D.,  Î,16).Q.S.,  environ.  .   .  52,00 
Âmmoniftqtte  et  eau,  Qi  8t 

Allongez  l'acide  chlorhydrique  de  son  poids  d'eau  et  versez-le  sur  le 
phosphalé  de  chaux  préalabïemeut  délaye  dans  125  grammes  d'ep.u  environ* 
Lorsque  le  phosphate  est  dissous,  étendez  la  solution,  de  sorle  qu'elle  pèse 
375  grammes,  et  précipitez  par  l'ammoniaque;  versez  le  magma  sur  un 
ûllre  et  lavez  à  Teau  distillée  froide;  faites  dissoudre  le  précipité  dans 
Pacide  lactique,  ajoutez  l'eau  de  ileur  d'oranger  et  quantité  su^ûsaule  d'eau 
distillée  pour  compléter  325  grammes  de  liquide  ;  faites  fondre  le  sucre  n 
froid  et  passez  sur  une  mousseline.  [Chicago  Pharmacht.) 

Dans  le  numéro  précédent  (14  janvier),  le  PharmaceuiicalJourndl  donne 
une  autre  formule  de  sirop  de  lactale  de  chaux  :  elle  lui  a  été  adressée  par 
M.  f .  Vincent,  de  Paris,  qui,  l'ayant  exécutée  plusieurs  fois,  la  recom* 
mande  comme  donnant  un  sirop  qui  conserve  sa  transparence  pendan- 
quelque  lempê  i 

OscalcinéSi  ..  ^  *..<..   i  ^        10  gfattfmes. 

Acid«  chlorhydrique.  »   .   .   .   .   <  *        ^      - -^ 

Ammoniaque  liquide ».  «        li        *-^ 

Acide  lactique  concentré,  Q.  S. 

Eau  distillée,  Q.  S. 

Sacre  ..  k  «»«<#.>».  i  ^  B28       ~ 

Laissez  en  contact  un  eèftaîii  temps  les  oS  calcifié»  et  Ffrclée  chlorhy- 
drique; ajoutez  alors  500  grammes  d'eau  distillée  *  Ml trêi  ;  pf-éelpilez  pftr 
l'ammoniaque  et  lavez  le  précipité  A  Peau  distillée  Jusqu'à  eeqiie  les  eaox 
de  lavage  cessent  de  troubles  le  mlraie  d'argent.  Laisse^  égouitèr  douze 
heures,  chauffez  ensuite  légèrement  le  précipité  dans  une  capsule  de  pof-J 
celaine,  et  ajoutez  quantité  suffisante  d'acide  lactique  pour  le  dissoudre; 
étendez  cette  solution  d'une  quantité  d'eau  suMsànte  pour  otienir  en  tout 
272  grammes j  filtrez;  ajoutea  le  sucre  €t  faites  dièsoudre  &  une  deuce 
chaleur. 

(La  première  de  ces  formules  doit  évidemment  donner  un  sirop  de  latîto^ 
phosphate  de  chaux  plus  chargé  de  principes  médicamenteux  que  celui  qui 
se  vend  habituellement  en  France  ;  la  raison  de  cette  différence>  c'est  qu'en 
Amérique  et  en  Angleterre  la  dose  habituelle  des  sirops  médicamentcui  est 
une  cuillerée  à  café  et  non  une  cuillerée  à  bodche.) 

(lYole  du  imdf»oiewr,) 
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MÉDECINE  LÉGALE 


J«rlsprufleitee  pharni»«eiitiqae. 

Lé  tribunal  cot-rectionnel  de  Rodez,  dans  son  audience  du  87  décembre 
dernier,  n  condamné  trois  épiciers  de  la  ville  :  le  premier  à  i  000  francs 
d'amende  et  !es  frais,  pour  tente  de  yin  de  quinquina  et  de  8iropdej,^omme; 
les  detix  autres  â  SOO  francs  d'amende  et  les  fraiif,  pour  renie  de  vin  de 
quinquina. 

Celte  condamnation  êstd*autant  plus  heureuse  pour  là  pharmacie,  qu'elle 
nous  donne  Tespoîr  de  voir  la  Société  de  prévoyance  dés  pharmftciens  de  la 
Seine  réussir  dans  une  poursuite  pour  semblable  délit  qu'elle  intente  d  plu- 
sieurs marchands  de  vin  de  Paris. 


VARIÉTÉS 

Bibliographie. 

M.  È.  terrand  viéhl  de  publier  chez  Bâilliére  et  Ok  un  Volume  qui, 
avec  son  titre  modeste  à*  Ai  de-mémoire,  vade-ifiecum  du  phaï'niacîert, 
trouvera  sa  place  dans  loutes  les  pharmacies.  C'ë^t,  eti  effet,  un  ouvrage 
qui,  sous  la  forme  commode  et  concise  du  dictionnaire,  réunit,  dans  un 
cadré  restreint  les  hotlons  usuelles^  les  indications  utiles  sur  chaque  sub- 
stance médicamenteuse.  Un  ordre  méthodique  a  perriiîs  i  Tau  leur,  outre 
la  reproduction  des  formules  du  Codex  et  d'un  grand  hombre  d'autres, 
d*^nvisager  chaque  corps  au  point  de  vue  de  son  hièloifè  pharmaceutique , 
de  son  action  physiologique ^  de  ses  propriétés  chimiques^  toxicolvgiqueSy  de 
ses  falsifications.  L'auteur  A  ajouté  quelques  âflicles  sUf  les  procédés  ana- 
lytiques les  plus  usuels  et  particulièrement  sur  l*iifinë,  te  ^clng^  le  Idit^  lifs 
farines.  Un  grand  nombre  de  ligures  intercalées  facilitent  rintellig^uce  dU 
texte.  Le  livre  de  M.  ferranJ  a  cet  avantage,  qU'à défaut  des  ouvrages  tech- 
niques spéciaux,  qu*il  n*a  pas,  d'ailleurs,  là  prélèntibn  de  remplacer,  il  peut 
fournir  au  pharmacien,  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  pratique,  leSren'- 
seignemenls  indispensables,  et  cela  tout  aussi  bien,  mieux  peut-être,  que  de 
gros  formulaires  plus  prétentieux,  plus  coftleui,  et  surchargés  d*iniilililés. 

Emploi  des  termes  empruntés  à  la  langue  grecque  dans  la 
nomenclature  des  sciences.  —  Le  savant  hellénisle  M.  Egger,  après 
avoir  donné  rexcélleni  conseil  do  réprimer  autant  que  possible  le  néolo- 
gisme, surtout  quand  il  a  pour  «iïet  do  créer  plusieurs  noms  pour  désigner 
une  méiTje  chose  (exemples:  l'mpu&ére  et  anèbet  rhombe  et  losange),  s'élève 
contre  les  mots  hybrides  en  général,  ot  il  indique  les  cas  où  ilsvpeuveut  être 
exceptionnellement  tolérés,  ceux  notammentoùrobjetà  désigner,  comme  le 
spectre  solaire^  n'avait  pas  de  signe  représentatif  dans  le  grec  ancien  (pectros* 
cope)^  ou  ceux  dont  un  des  termes  est  formé  d'un  nom  propre  (galvanomètre). 
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B^Gerlains  mots  composés,  sans  èlre  hybrides^  sont  pourtant  irréguliers^ 
comme  parallélipipède,  au  lieu  de  parallMépipède  ;  hypolhénuse^  au  lieu 
(Thypoténuêe,  et  ne  sonl  protèges  que  par  une  prescription  plus  ou  moins 
longue.  La  moitié  des  termes  consacrés  dans  notre  système  métrique  valent 
moins  encore  ;  uu  même  mot,  gramme,  dérivé  ù  la  fois  de  7pa{jL{^a,  scrupule^ 
et  de  7p«p-pt>vi,  ligne,  en  même  temps  qu'il  désigne  Tunité  de  poids,  entre  dans 
la  dénomination  des  Ggures  de  géométrie  (parallélogramme)  et  d'un  genre  d'é- 
criture  (télégramme).  Mais  c'est  a  un  exemple  de  composés  arbitraires  tiré  de 
la  physique  médicale,  et  dont  il  déclare  ne  pouvoir  deviner  Vorigine^  que 
le  célèbre  helléniste  réserve  toutes  ses  foudres.  «(  Endosmose  et  exosmose, 
qui  affectent  une  forme  grecque...,  n'ont,  dit- il,  en  réalité,  aucun  rapport 
étymologique  raisonnable  avec  les  phénomènes  physiques  qu'ils  désignent; 
car  si  ^v^ooucdoïc  et  il6a\t.(ùa\.ç  existaient  en  grec,  ils  ne  pourraient  signiGer 
que  Faction  de  flairer  du  dedans  et  flairer  du  dehors,  »  Le  jugement  est 
peut-être  sévère.  Ce  n'est  pas  de  ôaucç,  odeur,  qu'on  a  tiré  osmose,  mais  de 
ûafAoç,  impulsion.  11  y  a  amphibologie,  si  Ton  veut,  mais  non  composition 
arbitraire,  et  les  mots  endosmose  et  exosmose,  étant  donnée  leur  étymo- 
logie,  nous  paraissent  régulièrement  formés.  [Gaz.  hebd.) 

Accident  survenu  en  préparant  du  gaz  oxygène.— Un  fâcheux 
accident  est  arrivé  vendredi  25  janvier,  dans  le  laboratoire  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  â  Toulouse. 

M.  Cartailhac,  secrétaire  général  de  la  Société  d'histoire,  naturelle,  et  un 
de'  ses  amis,  M.  Paul  Ressaignet,  étaient  occupés  à  préparer  du  gaz  oxygène 
au  moyen  du  chlorate  de  potasse  et  du  peroxyde  de  manganèse,  lorsque  la 
cornue  en  fonte  qui  renfermait  ces  réactifs  a  fait  explosion,  en  envoyant  de 
tous  côtés  des  éclats  animés  d'itne  telle  force  que  l'un  des  tuyaux  de  gaz  du 
laboratoire  a  été  troué  par  l'un  d'eux. 

Aces  faits,  qui  ont  été  reproduits  par  divers  journaux,  j'ajouterai  les  ren- 
seignements suivants,  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Magnes-Lahens,  de 
Toulouse  : 

«  L'accident  est  très-probablement  attribuable  â  l'inexpérience  seule  des 
opérateurs,  presque  étrangers  à  la  chimie.  On  n'a  pu  encore  savoir  exacte- 
ment si  le  peroxyde  de  manganèse  employé  était  pur  ou  plus  ou  moins  mé- 
langé de  matières  étrangères:  sulfure  d'antimoine,  charbon,  etc.,  auquel 
cas  cette  matière  aurait  en  partie  au  moins  la  responsabilité  de  l'explosion. 
Les  opérateurs  sonl  tellement  démoralisés  qu'ils  n'ont  encore  fourni  aucune 
donnée  précise  sur  ce  point  très-important.  Quoiqu'il  en  soit,  7oici  dans 
quelles  circonstances  fâcheuses  l'opération  avait  lieu  :  une  cornue  en  fonte 
de  i  litre  environ  de  capacité,  contenant  bOO  grammes  de  chlorate  de  po- 
tasse et  une  certaine  quantité  de  peroxyde  de  manganèse,  reposait  sur  un 
fourneau  à  gnz,  dont  les  becs  étaient  largement  ouverts.  Ii)lle  communiquait 
avec  un  ballon  en  caoutchouc  muni  d'un  robinet.  Ce  robinet  était-il  resté 
fermé  par  mégarde?  Ce  qui  tendrait  à  le  faire  croire,  c'est  que,  malgré  h 
température  élevée  à  laquelle  la  cornue  cluit  soumise,  le  ballon  ne  se  goû" 
iUit  pas.  Les  opérateurs  venaient  d'en  faire  la  remarque,  lorsqu'une  explo- 
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sioD  épouvantable  eut  lieu.  Le  fourneau  i  gaz  a  été  réduit  en  poussière,  et 
il  est  miraculeux  qu'on  n*ail  eu  aucune  mort  à  déplorer.  L'un  des  opérateurs 
a  un  bras  fracassé,  et  on  craint  que  l'amputation  ne  devienne  nécessaire. 
L'autre  a  un  œil  très-malade.  » 

11  n'est  pas  inutile,  à  ce  propos,  de  rappeler  qu^en  février  4870  un  acci- 
dent analogue  s'est  produit  au  laboratoire  de  rflôtel-Dieu.  Il  a  failli  coûter 
la  vie  à  M.  Dugué,  l'interne  en  pharmacie  chargé  de  la  préparation. 

A  cetle  occasion,  la  Société  de  pharmacie  nomma  une  commission,  com- 
posée de  MM.  Jungfleisch,  Coulier,  Baudrimont,  Limousin  et  J.Regnauld, 
pour  examiner  cette  question  et  pour  indiquer  les  précautions  à  prendre 
pour  éviter  ces  sortes  d'accidents. 

La  commission  ayant  fonctionné  pendant  le  siège  de  Paris  et  lerésultatde 
son  travail  ayant  été  donné  au  moment  de  la  Commune,  il  n'a  pu  recevoir 
une  publication  sufQsante.  Si  elle  eût  été  plus  grande,  elle  aurait  peut-être 
empêché  le  nouvel  accident  qui  vient  de  se  produire  au  laboratoire  du  Mu- 
séum de  Toulouse. 

Aussi  pensons-nous  qu'il  sera  utile  de  reproduire,  dans  un  de  nos  pro- 
chains numéros,  les  conclusions  de  N.  le  professeur  Baudrimont,  rappor- 
teur de  la  commission.  S.  L. 

Falsification  dn  pain.  —  Une  falsification  pratiquée  par  certains 
marchands  boulangers,  dans  le  but  d'obtenir  un  rendement  supérieur  de 
pain,  a  appelé  l'attention  de  l'autorité. 

Voici  comment  on  procède: 

On  délaye  du  riz  en  poudre,  de  la  fécule,  de  pomme  de  terre,  ou  tout 
simplement  de  la  farine,  dans  les  proportions  d'environ  6  pour  100  du 
poids  de  Teau.  On  maintient  l'ébullition  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  emr 
pois  fluide  et  homogène.  Après  avoir  laissé  refroidir  jusqu^à  25  à  30  de- 
grés cet  empois  délayé,  on  s'en  sert  pour  le  pétrissage. 

On  a  alors  une  pâtv  de  consistance  ordinaire,  mais  contenant  plus  d'eau. 
Après  la  cuisson,  le  pain  retient  encore  6  à  7  pour  100  d'eau  de  plus  que  le 
pain  normal. 

Ce  rendement  plus  considérable  est  une  fraude  réelle,  car  il  a  lieu  sans 
augmentation  des  substances  nourrissantes  contenues  dans  le  pain. 

Pour  reconnaître  celte  fraude»  on  opère  ainsi  :  on  dessèche  aussi  com- 
plélcment  que  possible,  à  une  température  de  110  à  120  degrés,  un  poids 
connu  de  pain  blanc  de  première  qualité.  Si  la  fraude  a  eu  lieu,  on  trou- 
vera de  43  à  46  pour  100,  au  lieu  de  34  à  36,  la  proportion  d'eau  aban- 
donnée sur  le  pain  pendant  la  dessiccation. 

Pe  remploi  du  chromate  de  potasse  contre  les  verrues, 

par  M.  Blaschko,  de  Freomvald  (AUgemeine  medicin  central  Zeitung).  — 
Si  ce  médicament  n'agit  pas  très-rapidement,  il  le  fait  sûrement,  n'est  pas 
douloureux  et  produit  un  effet  durable.  Souvent  il  suffit  de  faire  u  n  onguent 
de  8  grains  (12  centigrammes]  avec  une  demi-once  (15  grammes)  d'axonge 
dç  porc,  pour  deujç  frictions  par  jour,  et  l'on  voit  disparaître  en  (rojs  ou 
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quatre  semaines  dé  Irès-anciennes  productions  patliologiques  de  la  peau, 

Élimiiiation  des  sels  ulercurielâ  insérés  par  Thomme .  —  Le 

docteur  Byasson,  expérimentant  sur  lui-même  avec  le  hichlorlire  de  mer- 
cure, estfiirrivé  aux  conclusions  suivantes: 

Le  bichlorure  de  mercure  pris  par  la  voie  stomacale  peut  être  décelé  dans 
l'urine  envirori  deux  heures  ilprès  son  ingestion,  tl  apparaît  dans  la  salive 
eiiiiron  qilalre  heures  ïipirés  àvoii*  été  ingéré.  Il  ne  paraît  pas  pouvoir  être 
retrôbvê  dahs  là  suelir;  Viligt-quatre  heurefe  après  l'ingestion  d'une  dose 
délëhifiinée  de  ce  Sel,  rélimiiidlibh  jpeut  êlre  considérée  comme  complète. 

(Journ.  de  l'aMl,  et  de  ta  physiol.) 

Màyèû  i^iniple  et  ëcbnoihiqiiè  de  filtratibn  des  eaux  d'une 
niare.  —  Oii  défoiice  pài*  un  bolit  un  lonneaii,  on  perce  de  trous  le  Fond 
resté  en  place,  on  hiel  à  Tintérieur  une  couche  dé  gros  gravier,  par-dessus 
ce  gravier  du  sable  fin,  ensuite  une  couche  de  charbon  de  liois  concassé, 
puis  encore  du  sable.  iPôiir  a'ssiijfettir  le  lout,  on  se  servira  d'une  toile  ou  du 
foild  prénlabléiiiblîl  enlevé  et  aussi  percé  dé  li'ous,  qui  feront  pressiT)n  sur 
ces  matières.  On  plonge  alors  le  tonneau  aux  trois  quarts  dans  la  mare» 
ayant  soin  de  laisser  un  intervalle  en  dessous  au  moyen  de  grosses  roches  ; 
il  est  évident  que  Teau  pénétrera  dans  Ib  Ibnnean  par  lé  dessous  et,  irrtvér- 
sdilt  les  couches  indiquées,  Se  débdrrasiîeH  des  hiatiéres  nuisibles,  elle  bé- 
tail pourra  boire  dans  Tintérieur  du  tonnèali  une  eau  saine  et  jlbUble. 

(SaHté  publique.] 

Démission.  -^  Un  journal  avait  annioncé  que  M.  A.  C^hours^  pro- 
fetsseur  li  l'École  centrale  et  membre  de  rinstitdt,  venait  de  demander  son 
adniissioh  âii  nombre  des  membres  d'iiné  société  scientifique  allemande. 

Un  rédacteur  du  XIX'^  Siècle  rt  voulu  savoir  ce  qui  en  était  <le  ce  bruitj 
et  voici  le  seris  exabt  de  In  i^éponse  qu'il  tletlt  de  M.  Cahdurs  lui-même  : 

«J'ai  pour  ami  intime  Hoffmahn,  dont  tous  connaissez  les  travaux.  Il  est 
Allemand,  mais  je  le  connais  depuis  plus  de  vingt  ans  et  je  dois  avouer  que 
je  l'aime  bealiconp.  Le  rencontrant  il  y  a  pHisieurs  mois  à  Paris,  je  le  priai 
de  m'envoyer  les  Bullelins  de  la  Société  chimique  de  Berlin,  qui  contiennent 
une  série  de  travaux  originaux  ;  «  Fais  mieux,  me  dil-il,  laisse-moi  l'en 
«  ftiire  nommer  membre,  les  Bulietifis  te  seront  remis  de  droit  et  surtout 
({  avec  exactitude.  »  Je  ne  vis  pas,  sur  le  moment,  continua  M.  Cnhours,  un 
grand  inconténierit  à  le  laisser  faire,  je  fus  élu. 

a  Dans  celle  élection,  qui  n'était  à  mes  ybux  qu'un  acte  scientifique,  la 
presse  allemande  vil  une  complaisance  et  la  presse  française  une  trahison." 

«  Je  ihe  suis  trompé  cl  je  m'en  suis  aperçu  trop  tird.  J'ai  adressé  hiei*  au 
président  de  la  Sociélé  bhimique  de  Berlin  uiië  lettre  db  démission.  C'est  le 
seul  rhoyen  de  sortir  d'iine  situation  que  la  presse  a  rendue  inlolérable. 

«  Présentée  comme  elle  l'a  été  par  la  presse,  ma  nomination  fesl  simplement 
odieuse,  et  je  dois  recônnaîli-e  que  mes  élèves  auraient  pu,  sans  leur  intel- 
ligence et  leur  bon  sens,  me  reprocher  pîibiiqueitienl  à  moil  Cixiirs  ce  m'bn 
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leur  représente  comme  une  défeclion.  Pour  moi^  ni  je  savais  qu'un  de  mes 
inaîlres  eûl  commis  une  déloyauté,  j'irais  protester  contre  lui  é  son  cours. 
Je  croyais  être  au-dessus  de  tout  soupçon.  Mon  patriotisme  n'en  est  plus  à 
faire  ses  preuves.  On  m*accuse  cependant.  Renvoi  de  ma  démission  fera^  je 
respère,  cesser  tout  malentendu.  » 

^eviië  des  fktllslfications.  —  Sotis  ce  titre  [ihe  Anti-adulteration 
Review)  tl  vient  de  se  fonder  A  Londres  un  journal  spécial  pour  surveiller 
et  dénoncer  lés  faisi&cnliohs  alimentaires  sous  toutes  les  formes,  tî  les 
signale  aui  consorhmàleur^  qui  en  sont  trop  souvent  les  victimes  eu  portant 
atteinte  à  leur  santé  eteil  dénonce  publiquehient  les  auteurs. 

Les  falsiGcations  des  aliments,  des  boissons,  du  thé^  du  café,  du  lait,  des 
bières,  etc.,  sont  ainsi  dénoncées  par  cette  utile  publication,  qui  est  l'organe 
de  V Association  contre  les  sophistications. 

Postes  înédicahjt.  —  Il  kera  établi  h  Berlin  des  postes  médicaux  per- 
manents, de  jour  et  de  niiit,  un  par  quartier,  qui  serôfat  tous  solis  la 
direclidn  d'ùri  ttiédetiri  hëridlnmê;  Chacuti  de  ces  |)bs(es  sera  composé  d'un 
personnel  de  quinze  médecins,  plus  un  médecin  en  chef,  qui  alterneront, 
de  manière  d  ce  tjne  cinq  d'entré  feux  soient  jour  et  ntiil  A  la  disposllidii  du 
public.  TouS  les  frais  d'aménégénlent  dt§  Idcaiix  nêcessalhes  seroilt  suppor- 
tés par  la  société,  i\m  nMlira  pas  rfecodrs  à  rasslstance  publique.  Les  Hono- 
raires seront  réglés  et  liquidés  d'après  TéLlt  el  le  ratig  défe  personnes  qui 
auront  recoù4*s  aux  isëh'ices  des  sdéîéiairés.  {Nouv.  Prisse  libre  de  5.) 

Fécondité  de  la  poule.  —  La  poule  a  dans  son  ovaire  environ  six  cents 
œufs  qu'elle  peut  développer  et  pondre.  Dans  le  cours  ordinaire  de  son 
existence,  elle  en  pond  dariS  la  première  annëe  vingt;  dans  la  seconde, 
cëtlt  trente  ;  dans  la  ti'bièiêtrië,  cëHl  t'renlfe-cinq  ;  dails  la  quatrième, 
cent  q^intorze. 

Pendant  les  quatre  années  suivantes,  ce  nombre  ditnihiië  cônstamtrlenl  de 
vingt,  et  la  neuvième  année  la  poule  en  vient  à  ne  pondre  que  dix  œufs 
dans  les  cii-cônStànbéâ  iés  pliis  ravordblé^.  Celui  donc  qui  Veut  rjlie  son  pro- 
duit soit  en  rapport  àVfec  SîI  dépense  de  nonrrilure  nfe  devina  pas  conservDr 
de  poule  au  delà  de  lA  tluatrièmë  hnnce  inclusivement,  à  moins  (juMl  ne 
s'agisse  de  la  reproduction  d'espèces  rares.        {Revue  de  thêrapeùlique.) 

engagements  conditionnels  d^un  an. — Le  Journal  militaire  offi- 
ciel^ n°  68,  2'  lem.  1872,  p.  785,  renferme  une  instruction  explicative  des 
diverses  dispositions  du  décret  du  i*'  décembre  1872  sur  les  engagements 
conditionnels  à\m  an.  Nous  en  extrayons  le  paragraphe  relatif  aux  méde- 
cins ou  étudiants  en  médecine  : 

«  Art.  61.  —  Docteurs  et  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie.  — 
Les  jeunes  gens  qui  ont  obtenu  le  diplôme  de  docteur  en  médecine,  les  étu- 
diants en  médecine  qui  ont  satisfiut  à  deux  examens  de  fin  d'année, les  aspi- 
rants au  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe,  qui  ont  passé  avec  la 
noie  bien  sa^'^/aiY  les  deux  premiers  examens  de  fin  d'études,  sont  autorisés 

accomplir  tlans  les  hôpitaux,  pour  être  employés  dans  leur  spécialité,    t 
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sous  la  direelioD  de  médecins  el  de  pharmaçieDS  militaires,  le  temps  de 
service  auquel  ils  sont  tenus  par  leur  eugaf^ement;  mais,  comme  cet  enga- 
gement doit  ôlre  conlraclé  avant  le  tirage  au  sort  de  leur  clasise,  et  qu'à  celte 
époque  ils  n'auront  pas  les  titres  voulus,  ils  seront  reçus  à  s'engager  pour 
les  corps  auxquels  ils  sont  aptes. 

(T  Maintenus,  sur  leur  demande,  en  sursis,  sous  les  conditions  qui  seront 
indiquées  aux  numéros  76  et  suivants  de  la  présente  instruction^  ils  seront, 
lors  de  leur  mise  en  route,  après  avoir  justifié  de  leurs  litres,  affectés,  par 
voie  de  changement  de  destination  sur  Tordre  du  général  commandant  la 
subdivision,  à  une  section  d'infirmiers  militaires.  )) 

Concours.  —  La  Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  de  Tou- 
louse propose,  pdur  sujet  de  prix  à  décerner  en  1874,1a  question  suivante: 

«  De  la  pureté  des  médicaments  chimiques  les  plus  fréquemment  em- 
ployés; indiquer  les  moyens  d'essai  les  plus  surs  el  les  plus  faciles.  » 

Le  prix  consistera  dans  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs. 

Les  mémoires  seront  adressés  franco  au  secrétariat  avant  le  l'^' janvier  de 
Tannée. 

Dans  sa  séance  du  7  décembre  1872,  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon  a 
mis  les  questions  suivantes  au  concours  pour  le  prix  des  sciences  : 

l^'  ((  Des  manipulations  pharmaceutiques  en  général;  )> 

2°  «  Des  antimoniaux  en  général.» 

Les  mémoires  scientifiques  devront  être  adressés  avant  le  1^'  novembre 
1873,  terme  de  rigueur,  à  M.  Riaux,  président  de  la  Société,  rue  Saint- 
Jean,  ou  à  M.  Patel,  secrétaire  général,  rue  du  Mail,  10. 

Nomination.  —  M.  Ghatin  (Joannes) ,  docteur  en  médecine,  licencié 
es  sciences  naturelles,  est  nommé  préparateur  d'histoire  naturelle  à  TËcole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris^  en  remplacement  de  M.  Thénot,  dont 
la  démission  est  acceptée.  > 

Correspondance.— il  JH.  le  président  de  la  Société  de  secours  mutuels 
des  employés  droguistes.  Le  comité  de  rédaction,  sur  votre  demande,  a 
décidé  qu'on  vous  adresserait  régulièrement  deux  numéros  du  Répertoire, 
Il  s'estimera  heureux  si  la  lecture  de  ce  recueil  peut,  dans  de  modestes 
limites,  être  utile  à  vos  sociétaires  et  encourager  chez  eux  le  goût  de 
Tétude.  Il  se  met  d'ailleurs  à  leur  disposition  pour  leur  fournir  tous  le^ 
renseignements  techniques  et  spéciaux  sur  les  sciences  pharmaceutiques. 
L'heureuse  idée  qu'ils  ont  eue  de  se  grouper  ne  peut  qu'être  féconde  et  nous 
souhaitons  à  votre  utile  société  toute  la  prospérité  qu'elle  mérite. 

Errata,  —  Dans  le  dernier  numéro,  un  mot  oublié  dans  la  note  de 
M.  Prunier  a  rendu  une  phrase  inintelligible.  Page  46,  ligne  28,  au  lieu 
de  :  bromure^  lisez  :  télrabromure  de  crotonyléne. 


Ite  directeur-'géranl  :  Abrun. 
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Essai  sur  le  baame  de  Toln  et  préparation  d'une  liqueur  titrée 
nommée  Jb|fflff*«-f*ltf¥fi<n«(l); 

Par  M.  Juleâ  Dotal,  pharmacien  à  Versailles. 

Cette  épreuve  assez  délicate  exige  beaucoup  de  patience  et  une 
main  quelque  peu  exercée.  Les  solutions  alcalines  employées  à  cet 
effet  doivent  être  assez  faibles  pour  no  pas  opérer  le  dédoublement 
moléculaire  des  principes  naturels  du  baume^  et  le  carbonate  de 
soude  qui  leur  sert  de  base,  et  que  nous  employons  de  préférence  à 
celui  de  potasse,  pour  des  raisons  tirées  de  Tinduction  physiolo- 
gique, doit  d'abord  avoir  été  purifié  par  une  seconde  cristallisa- 
tion et  pesé  avant  d'être  effleuri.  Le  baume  étant  en  pleine  fusion 
et  pénétré  intimement  par  le  liquide  soumis  à  Tébullition,  il  est 
urgent  de  ne  faire  des  affusions  de  la  liqueur  saturatrice  que  par 
petites  portions^  en  ayant  soin  qu'à  chaque  fois  le  dégagement 
d'acide  carbonique  qui  soulève  la  masse  soit  complètement  ter- 
miné. Certains  baumes,  les  baumes  jeunes  surtout^  sont  très- 
difficiles  à  bien  travailler,  et  chaque  addition  de  sel  alcalin  y  déve- 
loppe une  couleur  jaune  verdàtre  que  l'acide  non  encore  saturé  du 
baume  n'est  pas  toujours  apte  à  faire  disparaître.  Traiter  de  la 
sorte  les  baumes  frelatés  par  des  oléo-résines  étrangères  est  chose 
matériellement  impraticable.  Ces  derniers,  en  présence  des  carbo- 
nates alcalins,  donnent  des  émulsions  laiteuses  qu'il  est  impossible 
de  substituer  aux  solutions  balsamo-sodiques  vierges  de  toute  adul- 
tération, et  ce  n'est  pas  là  peut-être  le  moindre  avantage  de  la  mé- 
thode ici  préconisée. 

L'expérience  nous  a  prouvé  qu'il  fallait,  en  moyenne,  750  centi- 
mètres cubes  de  solution  alcaline  titrée  à  10  pour  100,  pour 
réaliser  une  liqueur  chimiquement  neutre,  en  opérant  sur 
500  grammes  de  baume  de  Tolu.  11  est  toutefois  de  la  plus  haute 
importance  de  ne  pas  chercher  à  atteindre  celte  saturation  com- 
plète, car  les  produits  obtenus  sont  alors  plus  ou  moins  fortement 
colorés,  et  remploi  du  charbon  animal  lavé  aux  acides,  tout  en 
communiquant  aux  solutions  une  odeur  détestable,  est  tout  à  fait 
impuissant  à  les  décolorer  intégralement. 

(1)  Suite  et  fin.  Voir  notre  dernier  numéro. 
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Une  analyse  quantitative  grossière,  faite  préalablement  sur  un 
petit  échantillon  de  baume,  permet  de  voir  à  quel  point  il  est  à 
peu  près  nécessaire  d'arrêter  la  saturation.  Dans  tous  les  cas,  on 
considérera  celle-ci  comme  bien  conduite  lorsque,  après  refroidis- 
sement, elle  présentera  encore  une  réaction  franchement  acide. 
Les  solutions  ainsi  obtenues  sont  simplement  un  peu  louches,  par 
suite  de  Témulsion  partielle  de  traces  de  résine  indifférente  pendant 
sa  réaction  du  carbonate  alcalin  sur  l'acide  cinnamique.  On  les  ob- 
tient irréprochables  en  les  passant,  froides,  {sur  du  papier  à  filtrer 
blanc,  et  si,  après  cette  première  séparation  mécanique,  elles  lai&,. 
taient  encore  à  désirer,  il  suffirait  de  délayer  dans  le  liquide  ua 
peu  de  pâte  de  papier  berzélius,  et  Ton  obtiendrait  d'emblée,  après 
une  seule  filtration,  une  liqueur  aussi  parfaite  que  possible.  Ajou- 
Ions  enfin  que  la  solution  brute  première,  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  plusieurs  mois,  laisse  déposer  insensiblement  les 
corps  qu'elle  tient  en  suspension  et  qu'elle  se  clarifie  ainsi  d'elle- 
même,  sans  autre  intermédiaire. 

Durant  Topération  précédente,  qui  exige  un  temps  assez  long  pour 
être  menée  à  bonne  fin,  une  certaine  quantité  de  véhicule  aqueux 
se  trouve  forcément  entraînée  par  Tévaporation.  Les  affusions  con- 
stantes de  la  solution  alcaline  remplacent  presque  exactement  cette 
eau  d'évaporation.  Il  est  aisé,  dans  tous  les  cas,  de  ramener  la  so- 
lution au  titre  et  au  volume  désirés.  La  liqueur  cinnamo-sodique, 
soumise  à  l'évaporation  à  la  chaleur  du  bain-marie,  laisse  comme 
résidu  fixe  une  masse  aromatique  peu  dense,  d'un  blanc  sale, 
amorphe,  et  qui,  pesée  bien  sèche,  accuse  une  oscillation  moyenne 
de  72  grammes.  Son  degré  de  solubilité  à  la  température  ordinaire 
est  de  huit  centièmes,  et  la  solution  cinnamo-sodique  complète 
peut  être  considérée  comme  approximativement  saturée.  Ceci  ex- 
plique les  proportions  premières  que  nous  avons  employées  en  eau 
distillée,  la  réunion  des  900  centimètres  cubes  d'hydrolat  à  la  so- 
lution saline,  formant  une  liqueur  mère  à  demi-saturée,  c'est- 
à-dire  titrant  4  pour  100  de  cinnamate  de  soude.  Afin  d'assurer  sa 
conservation  illimitée,  sans  nuire  à  ses  propriétés  fondamentales, 
nous  additionnons  celle-ci  de  suffisante  quantité  d'alcool  pour  que 
la  totalité  du  liquide  titre  exactement  cinq  centièmes,  soit  un  ving- 
tième en  volume  de  ce  liquide.  Nous  obtenons  un  produit  qui, 
ramené  à  1 800  centimètres  cubes,  se  trouve  ainsi  composé  : 

Solulion  Ginnamo-sodique  iciâ«.  «  ».  «    900  cenltmMr^  CdbM. 

Uydrolat  aromatique 800  — 

Âleool  à  90  degrés •  .  ,  •  »    itt>  *- 
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C'est  coiie  liqueur  mère  que  nous  nommons  hydro-'toluidine. 

Malgré  son  dosage  exact  et  facile,  rhydro-toluïdioe  ne  oonstitue  pas 
une  préparation  ebimiquement  pure.  Facilement  déootnposable  par 
les  solutions  acidulées  minérales^  C0lles-ei  en  précipitent  tout 
Teoide  organique  à  l'état  de  poudre  onctueuse  non  cristalline.  Si 
Ton  cherche  à  purifier  cet  acide  en  le  lavant  avec  une  petite  quan- 
tité d'eau  distillée  froide,  exprimant  le  précipité  humide,  le  redis- 
solrant  dans  Teau,  en  filtrant  la  nouvelle  solution  bouillante^  il 
restera  sur  le  filtre  une  certaine  quantité  de  sous-résioe  coloré6« 
HAtons  nous  de  dire,  toutefois,  qu'il  importe  peu,  dans  le  cas  ac- 
tuel, d'avoir  affaire  à  un  sel  médiocrement  impur  et  que  la  propor- 
tion de  matière  mal  déterminée  qui  accompagne  constamment 
les  solutions  d'acide  cinnamique,  quelles  qu'elles  soient,  n'étant 
pas  simplement  divisée,  mais  entièrement  dissoute,  ne  saurait 
qu'ajouter  ses  effets  aUx  propriétés  thérapeutiques  incont^stabloi 
de  rhjdro^toluïdine. 

Nous  ferons,  en  outre,  remarquer  en  passant  que  Thydro^toluI'* 
dîne  ne  saurait  être  assimilée  aux  solutions  goudronneuses  ou 
balsamiques  faites  à  Vaide  de  la  sapônine,  lesquelles  ne  trouvent 
leur  indication  spéciale  et  rationnelle  que  dans  la  médication  ex-* 
terne. 

Malgré  une  certaine  similitude  de  préparation,  on  ne  saurait  éga- 
lement la  comparer  aux  dissolutions  concentrées  des  goudrons  ou 
autres  matières  pyrogénéos  fort  complexes  obtenues  stables  à  la 
faveur  d'un  grand  etcès  d'alcali,  et  faites  toutes  un  peu  au  hasard, 
sans  proportions  définies. 

Le  titre  et  la  nature  de  l'faydrô4oluïdine  étant  déterminés,  il  de^ 
vient  on  ne  peut  plus  facile  de  doser  l'action  et  les  proportions  de 
ce  médicament,  qui  peut  être  indifféremment  administré  seul  ou 
dans  des  réhicules  appropriés. 

Sa  limpidité  étant  irréprochable  et  sa  richesse  en  principes  fîtes 
et  tolatils  étant  aussi  de  beaucoup  supérieure  au  simple  digeste 
de  baume  de  Tolu  dans  Feau,  rien,  ce  nous  semble,  ne  s*oppose  à 
remploi  commode  de  cette  liqueur  pour  la  préparation  extempora- 
née  d*tttt  sirop  non  moins  agréable  que  celui  du  Codex  et  parfaite- 
ttient  titré* 

L'hydfo-tolnîdinô,  mêlée  au  sirop  de  sucre  incolore  et  fait  à  froid, 
dans  la  proportion  de  60  grammes  par  litre,  donne  un  sirop  de  Tolu 
renfermant  5  centigrammes  de  einnamate  par  !0  centimètres  cubes 
ou  par  euillerée  à  bouche.  Ce  sirop)  que  nous  préparons  tel  quel 
dans  notre  laboratoire,  depuis  plus  de  ^deux  années,  a  reçu  déjà 
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Tassentiment  des  médecins  et  celui  non  moins  sévère  des  malados 
qai  en  ont  fait  usage  (1). 

Cette  préparation  possède  également  sa  place  dans  la  confection 
des  tablettes  de  baume  de  Tolu.  Le  cinnamate  de  soude  sec  pour- 
rait, enfîn^  entrer  dans  la  formule  de  pilules,  bonbons,  pfttes  médi- 
camenteuses, etc. 

Nous  aurons  à  parler  successivement,  un  peu  plus  tard,  de  deux 
préparations  pharmaceutiques  auxquelles  nous  donnerons  les  noms 
dH hydro-térébenthine  et  d^hydro-copahine.  Ces  préparations,  pour 
être  considérées  comme  rationnelles,  exigeant  des  connaissances 
assez  étendues  sur  la  nature  vraie  des  substances  auxquelles  elles 
emprunteront  leurs  principes  fondamentaux,  nous  aurons  à  re- 
manier préalablement  :  !<>  Tétude  chimique  de  chaque  térébenthine 
pharmaceutique,  considérée  au  point  de  vue  de  sa  composition 
immédiate  spéciale;  2**  l'histoire  micrographique,  très-incomplète j 
de  ces  sortes  de  sécrétions,  prises  à  leur  source  originelle  dans  la 
tige  des  conifères.  Ce  double  travail,  chemin  faisant,  nous  éclairera 
sans  doute  sur  plusieurs  faits  obscurs  de  la  science  chimico*micro- 
graphique.  Puisse  notre  faible  travail  rendre  quelque  service  à 
la  médecine  ainsi  qu^à  la  pharmacie  ! 


ConserTalion  des  substanees  alimentaires  par  l'aetion  du  firoid  (2) 

ParM.  BoossiNGAULT. 

Il  y  a  quelques  années  (c'était  en  1865),  du  bouillon  de  bœufs 
enfermé  dans  des  flacons,  fut  plongé  durant  quelques  heures  dans 
un  mélange  réfrigérant  dont  la  température  descendit  à  —  20  de- 
grés. Aujourd'hui  ce  bouillon  a  toutes  les  qualités  qu'il  possédait 
lorsqu'il  a  été  soumis  à  Taclion  du  froid. 

Du  jus  de  canne  à  sucre,  exposé,  en  vase  clos,  à  la  même  tempé- 
rature de  •—  20  degrés,  a  été  préservé  de  toute  altération. 

Ces  essais  avaient  été  suggérés  par  ce  fait  bien  connu  des  géo- 
logues qu'une  basse  température  devient,  pendant  des  siècles^  un 
obstacle  à  la  décomposition  de  la  chair  musculaire.  Ainsi,  en  1804^ 
on  trouva,  à  l'embouchure  de  la  Lena,  en  Sibérie^  un  éléphant  en- 
châssé dans  la  glace  et  en  un  tel  état  de  conservation  qu'il  servit 
de  pâture  aux  animaux.  Ce  n'était  pas  là  un  cas  exceptionnel:  les 
explorations  des  côtes  de, la  mer  Glaciale,  entre  la  Lena  et  le  Ko- 
lyma,  entreprises  à  la  suite  du  voyage  du  capitaine  Becchey  à  la  baie 

(1)  Gtiaqae  manipulateur  pourrait  d'ailleurs,  à  son  gré,  augmenter  le  titre  de  ce 
sirop  autant  qu'il  le  voudrait. 

(2)  Ac,  se. 
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d'Escholtz,  dans  ^Amérique  septentrionale,  au  delà  du  cercle  arc- 
tique, ont  fait  découvrir  des  milliers  d'éléphants,  de  rhinocéros, 
de  buffles,  ensevelis  dans  la  glace  ou  dans  le  terrain  glacé  de  ces 
contrées. 

M.  Larrey,  à  propos  de  la  communication  de  M.  Boussingauît, 
rappelle  que  son  père  avait  constaté  maintes  fois,  dans  la  campagne 
de  Russie,  la  conservation  relative,  ou  à  divers  degrés^  des  corps 
d'hommes  ou  d'animaux  morts  et  ensevelis  sous  la  neige,  compara- 
tivement aux  cadavres  laissés  à  la  surface  du  sol  ou  à  Tair  libre,  et 
atteints  plus  rapidement  de  putréfaction. 


A  propos  des  moyens  d'éTiCer  les  erreurs  en  pharmaeie  ; 
Par  M.  Matet. 

Un  de  nos  honorables  confrères,  M.  Meissonnier,  do  Saint-Flour, 
nous  écrit  pour  nous  dire  que,  avant  les  rapports  faits  à  la  Société 
de  pharmacie  par  MM.  Mayet  et  Baudrimont,  il  avait  publié  un 
mémoire  concernant  les  moyens  d'éviter  les  erreurs  en  pharmacie. 
Il  indique,  dit-il,  dans  ce  mémoire,  la  plupart  des  dispositions  qui 
sont  préconisées  par  MM.  Mayet  et  Baudrimont  ;  nous  ne  de- 
mandons pas  mieux  que  d'accueillir  la  réclamation  de  M.  Meis- 
sonnier :  la  question  n'est  pas  de  savoir  qui,  le  premier,  a  indiqué 
telles  ou  telles  précautions,  car  si  le  mémoire  de  notre  confrère  de 
Saint-Flour  résume  bien  ce  qui  a  été  fait  à  ce  sujet  dans  les  bonnes 
pharmacies,  remploi  des  flacons  de  couleur  et  des  étiquettes  co- 
lorées pour  les  médicaments  destinés  à  Pusage  externe  remonte  à 
plus  de  trente  ans. 

De  tout  temps,  les  pharmaciens  se  sont  préoccupés  des  moyens 
d'éviter  les  erreurs.  Dès  1845,  Deleschamps  proposait  à  la  Société 
de  pharmacie  un  système  de  bouchage  et  d'étiquettes,  avec  accom- 
pagnement de  tableaux  de  renseignement,  qui  était  l'objet  d^un 
rapport  favorable  de  MM.  Boudet  et  Vuaflart. 

L'étiquette  orange  prescrite  par  la  circulaire  ministérielle  du 
25  juin  1855  n'est  qu'un  emprunt  fait  aux  étiquettes  colorées,  déjà 
en  usage  à  cette  époque  dans  quelques  pharmacies. 

Il  importe  donc  moins,  selon  nous,  de  proposer  des  moyens  nou- 
veaux que  d'insister  auprès  des- pharmaciens  sur  l'utilité  de  mettre 
en  usage  ceux  qui  sont  indiqués  depuis  longtemps,  en  les  réunissant 
sous  la  forme  d'un  système  pratique  universellement  adopté. 

Quant  aux  précautions  qui  sont  du  ressort  du  médecin,  nous  de- 
vons continuer  à  les  indiquer  par  acquit  de  conscience,  sans  trop 
nous  bercer  de  l'espoir  de  les  voir  adopter. 
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Enfin  M.  MeiidODDier,  coDsidérant  que  les  erreurs  peuvent  être 
le  résultat  de  l'ignorance  des  élèyes,  propose,  comme  may^n 
efficace  de  les  empêcher,  d'exiger  de  Télève  un  examen  à  la  suite 
duquel  il  lui  serait  délivré  uo  diplôme  qui  le  rendrait  seul  respon^ 
sable  de  ses  erreurs.  Une  semblable  mesure  serait  sans  doute  un 
sujet  de  tranquillité  pour  le  pharmacien,  mais  nous  douions  fort  de 
pouvoir  jamAis  obtenir  sur  oe  point  le  consentement  de  Tadminis* 
tra4ion« 

lin— MIIP»  I -^ 

CHIMIE 


Sur  la  synthèse  des  matières!  opi|g;a>|i4ucs  douées  du  pouvoir 
ro^MoIre.  Production  des  acides  fartri^ues  droit  et  gauehe  en 
partant  du  gaz  oléllant  (1); 

Par  M.  E.  Jungfleisch,  professeur  agrégé  à  l'Ecole  de  phanoacie. 

I,  ifisrecherchep  synthétiques  ont  donné  depuis  vingt  An^  fm^ 
ebimistefl  des  résultats  tellement  marvoilleux  que  la  production,  nr-r 
tifieiellp  4^s  principaux  matériaux  dont  se  composent  les  être^  vh 
vfintll  39inble  devoir  Ôtr0  réalisée  dans  un  teinps  relçilivQpept  QPurt. 
Il  est  oeppndant  une  propriété  phypiquQ,  le  pouvpi?  yptgitoire,  qui, 
eoiEiaïunB  à  un  grand  nombre  de  opmposés  naturels,  np  se  retrouva 
jusqu'ici  dans  auQune  d^s  substances  organique^  obt^nup*  P§r  U 
synthèse  obimique.  D'après  certaiu^s  idées  émm^  ep  premier  lievi 
par  Biot  et  partagées  par  beauo«>up  de  savants,  qu  considère,  eu 
effet,  les  substances  douées  du  pouvoir  rotatoire  CQpnE^e  prQ()uite^ 
seulement  dans  le^  organismes  yfvmUsi  et  par  des  ^ction§  quP  la 
seience  serait  impui&saq(q  è  provoquer,  Tfl  est  le  problème  que  jp 
crois  avoir  résolu.  En  effet,  j'ai  pris  ]e  gaz  oléfi^nt,  composé  facile 
à  obtenir  par  synthèse,  et  je  Tai  transformé  en  acides  tartriquei^ 
optiquement  inactifs  ;  puis  j'ai  dédoublé  le  produit  ainsi  p))tenu  q^ 
deux  ftpides  symétriques  entre  eus^  nettement  caractérisée  par  les 
pîiônomènpsf  optiqups  et  crfstallpgraphiques,  dpués  Ym  fju  ppuvQJr 
rotatoire  à  droite^  Tautre  du  pouvoir  rotatpirp  è|  g4^cl^  ;  Vftpide 
4rpit  est  identique  avec  lucide  naturel, 

II,  Rappelons  d'abord  Tétat  de  la  questipu. 

I^es  belles  recherches  de  M.  Pasteur  oui  établi  qu'il  ejEÎste  quatrp 
variétés  d'acide  tartrique,  savoir  : 

V  l'acide  tartrique  naturel,  hémièdre  Pt  dou4  i\k  ppttvqir  rp^a- 
teivû  à  droite  ; 

(1)  Ac.  se. 
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2°  L'aoide  tartriqae  gaucho,  bémièdre  et  doué  du  pouvoiF  rota- 
toîre  à  ganche  ; 

3^  yacide  racémique,  combinaison  optiquement  neutre  des  deux 
acides  actifs,  qu*il  peut  reproduire  par  son  dédoublement  ; 

A^  L^aeide  tartrique  inaotif,  priré  d'hémiédrie  et  de  pouvoir  rota- 
loire  comme  le  précédent^  mais  non  dédoublable. 

Dans  une  prenoière  série  de  recherches  que  j'ai  eu  Thonneur  de 
soumettre  à  l'Académie,  j'ai  étudié  les  conditions  dans  lesquelles 
Tacide  tartrique  inaotif  est  transformé  en  acide  racémique^  et  j'ai 
montré  comment  on  peut  réaliser  cette  transformation  d'une  ma- 
nière régulière  et  sur  de  grandes  quantités  de  matière.  J'ai  mon- 
tré de  plus  que  Tacide  racémique  ainsi  obtenu  est  identique  à  Tacide 
racéoDJque  de  Thann  et  dédoublable  en  acides  tartriques  droit  et 
gauche  conformément  aux  méthodes  de  M.  Pasteur. 

m.  Ces  résultats  m*ont  engagé  à  pousser  plus  loin^  en  m'atta- 
cbaut  d'abord  à  l'acide  tartrique  formé  artificiellement.  En  effet, 
en  18Q0,  MM.  Peridn  et  Duppa  ont  établi  (1)  que  l'acide  suocinique 
peut  Atre  transformé  en  acide  tartrique  :  Tacide  qu'ils  avaient  ob- 
tenu a  été  étudié  par  M.  Pasteur  et  reconnu  par  lui  comme  un  mé* 
lange  des  acides  racémique  et  tartrique  inactif  (2).  Mais  les  recher- 
ches des  éminents  chimistes  anglais,  quelque  remarquables  qu'elles 
«oieot  au  point  de  vue  chimique,  ne  résolvent  cependant  pas  la 
question  de  la  production  artificielle  du  pouvoir  rotatoire.  Elles  ont 
été  faites  avçc  l'acide  succinique ordinaire,  qui  provient^  on  levait, 
de  matières  naturelles  diverses^,  on  peut  donc  se  demander^  comme 
Ta  fait  a VQO  raison  M*  Pasteur  (3)^  si  cet  aoide  succinique  «  est  réel- 
lement inaotif  par  nature  n,  s'il  ne  serait  pas  plutôt  a  inaotif  par 
CQmpenpation  » ,  ou  bien  même  «  si  cet  acide  succinique  no  serait 
pas  m  corps  actif  dont  raction  sur  la  lumière  polarisée  serait  très** 
faible  et  difficile  h  mettre  en  évidence  )> . 

Or,  peud^  t^mps  aprè^  la  publication  desi  expériences  deMM,  Par^' 
kin  et  Duppa,  M.  Maxwel  Simpson  a  eu  l'heureuse  idée  d'étendre 
anf  composés  polyatQipiques  les  faits  relatifs!  aux  nitriles  découverts 
psr  MM.  Dunias.  Malaguti  et  Le  Blanc,  et  il  a  formé  AJn^ii  antre 
autres  synthèses  remarquables,  de  racidesuQcinique  au  Qipyen  du 
ga?  défiant  pu  éthylène,  par  Tinterniédiaire  du  cyanure  d'éthylène. 
Vétbylèna,  d'ailleurs,  peut  être  obtenu  facilement  en  partant  da 

(1)  Quarierly  Journal  ofthe  Chemical  Society,  i,  XIII,  p.  102  (juillet  1860).  -r 
Annales  de  chimie  et  de  physique^  3«  série,  t.  LX,  p.  254. 

(2)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  3«  série,  t.  LXI,  p.  484  (1861). 
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Tacétylène,  formé  lui-même  par  Tunion  directe  des  éléments  car- 
bone et  hydrogène ,  comme  l'a  montré  M.  Berthelot.  Si  donc  on 
peut^  en  partant  du  gaz  oléfîant,  préparer  de  Facide  succinique  et 
répéter  ensuite  avec  lui  les  expériences  de  MM.  Perkin  etDuppa  ;  si 
de  plus  l'acide  tarlrique  obtenu  est  résoluble  en  deux  acides  opti- 
quement actifs,  la  question  sera  complètement  élucidée. 

IV,  J'ai  donc  préparé  de  l'acide  succinique  en  parlant  de 
l'éthylène. 

Le  travail  que  j'entreprenais  exigeant  un  grand  nombre  de  réac- 
tions qui  donnent  chacune  un  faible  rendement,  j'ai  dû  opérer  sur 
des  quantités  de  matière  considérables  :  je  n'ai  pas  mis  en  œuvre 
moins  de  3800  grammes  de  bibromure  d'éthylène  parfaitement 
pur.  Ce  produit  a  été  transformé,  par  portions  de  300  grammes,  en 
dicyanure  d'éthylène,  en  suivant  exactement  les  indications  de 
M.  Simpson.  J'ai  ensuite  changé  le  cyanure  jsn  acide  succinique; 
cette  opération  étant  pénible  et  d'un  rendement  médiocre  dans  les 
conditions  signalées  par  le  savant  anglais,  je  l'ai  modiOéedela 
manière  suivante  :  le  dicyanure  coloré,  obtenu  comme  résidu  brut 
en  distillant  la  solution  alcoolique  séparée  du  bromure  de  potassium 
formé,  a  été  dissous  dans.cinq  ou  six  fois  son  volume  d'eau  et 
chauffé  au  bain-marie  ;  on  y  a  ajouté  peu  à  peu  de  l'acide  azotique 
étendu  de  son  poids  d'eau  ;  ce  dernier  donne  lieu  à  de  Pazolate 
d'ammoniaque  et  à  de  l'acide  succinique  : 

C*H*  (C*Az)*+  2  AzO*,HO  +  4H*0*=  C8H«08+  2AzO»,  AzH*0. 

Cette  manière  d'opérer,  qui  d'ailleurs  me  paraît  applicable  dans 
beaucoup  de  cas  analogues,  donne  une  réaction  plus  nette  que  l'em- 
ploi de  la  potasse  ;  en  outre,  Tacide  azotique  oxyde  les  matières 
étrangères  sans  attaquer  l'acide  succinique,  ce  qui  fournit  une  li- 
queur incolore.  Celle-ci  est  alors  neutralisée  parla  potasse  et  pré- 
cipitée par  un  sel  de  plomb  ;  enfin  le  succinate  de  plomb  est  changé 
en  acide  succinique  par  l'hydrogène  sulfuré. 

En  opérant  ainsi,  j'ai  obtenu,  malgré  les  pertes  inévitables  qu'en- 
traînent d'aussi  longues  manipulations,  plus  de  300  grammes  d'acide 
succinique  pur  et  parfaitement  cristallisé. 

V.  J'ai  changé  ce  corps  en  acide  bibromé,  puis  en  acide  tartrique, 
d'après  les  procédés  signalés  par  MM.  Perkin,  Duppa  et  Kekulé, 
mais  en  leur  faisant  subir  diverses  modifications  qui  augmentent 
beaucoup  les  rendements,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  déve- 
lopper ici. 

Je  dirai   seulement  qu'en  employant  une  quantité  totale   de^ 
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247  grammes  d'acide  succinique  provenant  de  Téthylène,  j'ai  ob- 
tenu 62  grammes  de  tartrate  de  chaux  incolore  et  cristallin. 

Le  tartrate  de  chaux  ainsi  préparé  est  identique  avec  celui  que 
m'ont  donné  tous  les  essais  préliminaires  faits  avec  de  Tacjde  suc- 
cinique du  commerce  :  c'est  un  mélange  de  racémate  et  de  tartrate 
inactif  de  chaux.  J'ajoute  que,  dans  cette  longue  série  d'opérations, 
je  n'ai  pu  constater  la  moindre  différence  entre  les  réactions  de 
Tacide  succinique  de  synthèse  et  celui  d'origine  naturelle. 

J'ai  transformé  en  acides  libres  le  sel  de  chaux  obtenu,  puis  en 
acide  racémique  tout  Tacide  inactif  qu'il  contenait. 

VI.  Après  avoir  mis  à  part  quelques  cristaux  de  Tacide  racé- 
mique préparé  synthétiquement,  j'ai  transformé  le  reste  en  tartrate 
double  de  soude  et  d'ammoniaque,  conformément  à  la  méthode  de 
M.  Pasteur.  La  liqueur  m'a  donné  trois  sortes  de  cristaux  :  les  uns, 
très-nettement  hémièdres  à  gauche  et  identiques  au  tartrate  gau- 
che, forment  une  solution  douée  du  pouvoir  rotatoire  à  gauche, 
comme  je  m'en  suis  assuré  ;  les  autres  cristaux,  hémièdres  à  droite 
et  identiques  au  tartrate  droit,  forment  une  solution  douée  du  pou- 
voir rotatoire  à  droite.  En  pesant^  par  exemple,  3^(^04  de  ces  der- 
niers et  en  les  dissolvant  dans  l'eau,  de  manière  à  faire  26  centi- 
mètres cubes  de  liqueur,  j'ai  observé  au  polarimètre ,  pour  une 
longueur  de  2  décimètres,  une  déviation  de  5'3';  or  le  pouvoir  rota- 
toire spécifique  admis  pour  le  sel  en  question  conduit  dans  ce  cas  à 
une  déviation  théorique  de  6°4'.  La  différence  peut  être  négligée 
dans  un  premier  essai  fait  avec  un  sel  simplement  obtenu  par  pre- 
mière cristallisation.  Dans  tous  les  cas,  les  expériences  ci-dessus 
démontrent  l'existence  du  pouvoir  rotatoire  dans'  les  acides  tar tri- 
ques sythétiques* 

Yil.  En  résumé,  Tacide  racémique  et  l'acide  tartrique  inactif 
provenant  du  gaz  oléfiant  sont  identiques  aux  mômes  corps  d'ori- 
gine naturelle,  et  tous  deux  peuvent  engendrer^  directement  ou  in- 
directement,  les  acides  tartriques  droit  et  gauche^  symétriques  entre 
eux  et  doués  du  pouvoir  rotatoire. 

Ces  faits  me  paraissent  démontrer,  en  dehors  de  toute  hypothèse 
sur  l'activité  optique  plus  ou  moins  dissimulée  de  Tacide  tartrique 
inactif,  que  le  pouvoir  rotatoire  peut  être  créé  sans  l'intervention 
de  la  vie  et  au  moyen  des  composés  formés  par  la  synthèse  totale 
des  éléments. 

Je  poursuis  l'application  de  ces  idées  et  de  ces  méthodes  à  d'au- 
tres séries  de  composés  organiques. 

T.  1.  ROWT.SÉWS.  ^ 
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Sar  l'emplloi  de  la  Imnlère  moiio«hroniatiqa«^  produite  par  les 
sels  de  soude»  pour  appréeler  les  changements  de  cooiear  de 
Ipi  teintare  de  tfuviiesol  dans  le^  essais  aleallmétBiqiies  (1); 

Par  M.  L.  d'Hbnri. 

fou^  1^3  chifpjstes  savent  qu'il  est  à  peu  prè§  impossible  dp.  fftife 
un  essai  ajcalirn^trique  ou  acfçlimétrjque  exact,  le  sqif,  à  lalupiière 
ordinaire  dos  lampes  pu  du  gj^z,  à  1  aidp  de  la  teinture  çle  tofi^ne- 
sol.  En  effet,  cette  teinture,  fouge  p^  bleue  à  lalunaîèredu  jqur, 
parait  toujours  plus  ou  moins  rouge  à  }a  lupiière  des  lampes^'pl  le 
virement  de  copieur  est  alors  difficile  à  bien  saisir. 

J'eus  ridée  de  chercher  à  obtenir  le  titre  alcalimétrique  d*un  jus 
déféqué  et  saturé,  en  opérant  par  la  méthode  ordinaire  au  tourne- 
sol, âans  une  chambre  obscure,  éclairée  avec  la  lumière  mpnp- 
chromatique  produite  par  un  bec  à  gaz  Bunsen^  h  flamme  non 
lumineuse,  dans  laquelle  plongeait  un  fil  de  platine  à  crochet, 
préalablement  humecté  d'une  pâte  formée  de  sel  marin  pilé  et 
d'eau.  A  la  lumière  jaune  intense  ainsi  obtenue,  la  teinture  rouae 
du  tournesol  parut  incolore  comme  de  l'eau,  tandis  que  la  teinture 
bleue  sembla  noire  et  opaque  comme  de  l'encre. 

Devant  un  caractère  aussi  tranché,  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'un 
essai  de  ce  genre  est  plus  facile  la  nuit  que  le  jour,  et  que  les  chi- 
mistes, les  fabricants  de  sucres,  etc.,  y  trouveront  un  moyen  pré- 
cieux de  faire  leurs  essais  à  tout  moment  av^c  sûreté. 

Ce  qui  précède  a  rapport  aux  liqueurs  incolores  et  aux  jus  peu 
colorés.  J'ajouterai  encore  une  observation,  relative  aux  sirops  à 
^25  degrés  Baume,  qui,  surtout  à  la  fin  de  la  fabrication,  sont  très- 
colorés. 

La  détermination  de  l'alcalinité  de  ces  sirops,  même  à  la  lumière 
du  jour  en  les  étendant  de  beaucoup  d'eau,  ne  peut  fl^effeetuer  que 
difficilement  au  moyen  de  U  teinture  de  tournesol,  dont  la  pouleur 
est  noyée  dans  la  couleur  propre  à  ces  sirops.  On  est  obligé  d'avoir 
recours  au  papier  de  tournesol,  et  coipme  il  est  très-difficile  déju- 
ger quand  on  est  arrivé  au  point  de  neutralisation,  le  résultat  ob* 
tenu  est  très  incertain. 

A  là  lumièijp  monochromatique  produite  p<(r  Iqs  sels  de  soude,  au 
contraire»  Tessai  des  sirops  au  moyeu  de  la  ieinfure  dt  iourtmaf 
se  fait  de  la  lyiéme  m^nièpe  et  aussi  sûrement  qvip  celui  des  ju3  ;  ea 
outre,  il  n'est  en  général  nullement  besoin  d'étendre  d'eau  ces  si- 
rops. î,a  s^j^le  ^ifférenpe  est  que  Ifi  HgijifJ^  par?îî  B^IW  S9i8t>rfli  i 

(1)  Ac.  se, 
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m^  49  ('.absorption  de  U  lumière  dae  au  sirop  ;  mais  le  point 
à»  ^inn^iw  fiSi  tp^ioun  très-facile  à  saisir. 

h  m  j(U>ut«  pas  qife,  dans  beaucoup  ti 'autres  sas  où  Ton  a  à 
opf^^r  sur  des  liquides  cglocés,  pn  ne  puisse^  à  Paide  de  lumières 
msuQ^Tomn\ifinB9  oouveBablemeBt  choisies,  arriver  à  rendre  yi- 
^kfi  de»  réactions  chimiques  qui,  sans  elles»  ne  pourraient  être 
iper«u9S. 


Mmm  w^H;M.e 


Bèle  de  l'oplam  en  Chine  (1) } 

Par  M.  Stanislas  Martih. 

4ii)J9fird'bgi  )6§  i9f^decin§  fr^pçf  j^  pe  sauraiariit  se  passev  d'opium; 
c'^ijffffxf  eyx  ^n  ^esf  pîu;  PFpci^px  ^gonto  de  la  thérapeutique.  Il 
f^'pn  ^  pj9^  d^  ifl^fng  ^n  Ç^jifte  :  pp»  4q  fftéjiecins  remploient,  et 
£;pf^j^an\  \l  jpuo  djip^  cp  p^ys  un  rôl^  io^m^Qse  sur  )ps  mœurs  et 

^'hi^tf^ifp  4P?  ^?^I?^?/  ^^  ffi^QS^^^f^  d'ppium,  se  trouva  flécrite 
dans  b^ftpjcftijp  ||'9ijyr^ge^  de  mé4epine.  ï^fi  dp^jl^ur  Pongprville,  en 
JJçrjép,  ,ej|  ^  4ftpp^^  ïjnp  rplatipR,  .aipsi  qi^e  plusfi.eurs  missionnaires  ; 
Ip  JfntrM^  W  iP^ff^'wacjç,  çp  1841  )Bt  ip42,  /i  reproduit  un  article 
W  f^K9/^  ^^^  JRl^l^y^  P^  ^pl^^^f4.^  ^  P^  (r.9v^il  fut  oause  que  le 
comte  Chichester  présenta  à  la  reine  de  la  Grande-Bretagne 
W  S^mm  BW  ft^^FJF  r^ W?Ff»Moft  4e  rflpijii»  pn  Chjne  ;  il  s'en- 
^P\  W  fflJ?i?^?  dfP  P^i^B^}}rofies  aptiopiptes.  le  président,  le 
cqpi|f|  §çh^ft,e§^i}ry;  ge  cfiarg^g  4^  r^pré^ei^ter  au  gouvernement  ce 
qç'/l  y  VV^flS  4'JWfflflFftl  4)ns  gfi  cpp^mefce, 

Oç  igflPFQ  /'éfiQfl^  j^  kg^pl^  un  4ftit  repprter  l'habitude  de  fu- 
njpjctfe  ropijjffj }  ftp  9ft{^  ifipJeiBflijt  qHi'^j|.e  fist  due  aux  habitants  du 
rpjraui^p  4'A^W?  9^  P^^  ^fgP  -^^i^^<^  depuis  un  temps  imrpémorial. 

C/9  fiif put  d'jLbOf^  f^s  portj;g^i|  de  MflP^Q  qui  leçr  fournirent 
çfft  |irtip^  ;  dgpg  ftu^l)e  prpporJiftu  ?  jp  n'ai  pu  m'en  procurer  le 

I|  e^  SS^MB  fift'Pff  f  ^^7  til  c,pQ§pmmation  de  cette  substance 
s'é/gyaijt  j|nijjjigij^aient  k  IQPP  c^ls^e^;  U  caisse  de  ftfalwa  contient 
ij6  JifFgf  ^çglais^f^  celle  4p  P^lo*  ^t  da  Rénarès  çst  d|9 135  à 

SS  177i?;  î§§  4?glW^?  Tftïffp^  fl»o  Ifi  ponWïWiîCfi  de  l'opium  pgu- 
(4)  Jeum»  dês  oonn.  tnéd.  et  ph. 
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vait  devenir  une  bonne  affaire,  unirent  par  le  monopoliser.  En 
effet,  en  1798,  la  compagnie  des  Indes,  sans  s'inquiéter  des  récla- 
mations du  gouvernement  chinois,  avait  expédié  de  Patna  et  de 
Malwa  à  Canton  4 140  caisses  d'opium.  Quelques  mois  après,  l'em- 
pereur du  Célesle  Empire  fit  saisir  sur  des  navires  anglais,  qui  sta- 
tionnaient dans  \m  de  ses  ports,  pour  plus  de  1  million  de  cette 
substance,  qui  fut  brûlée  sur  une  place  publique  près  des  bords  de 
la  mer.  Dès  cette  époque,  l'Angleterre  résolut  de  faire  une  guerre  à 
outrance  à  la  Chine. 

En  1833,  la  compagnie  des  Indes  enlevait  à  la  Chine  30883905 
francs  pour  10  841  caisses  d'opium  entrées  en  fraude  à  Canton  et 
à  Pékin. 

Des  mandarins  concussionnaires  avaient  trempé  dans  cette  opé- 
ration ;  c'est  à  ce  moment  que  l'empereur  de  Chine  fit  paraître  des 
lois  et  des  décrets  contre  l'usage  de  fumer  de  l'opium!  Il  y  eut 
même  entre  le  gouvernement  anglais  et  celui  de  la  Chine  une  en- 
tente pour  limiter  la  quantité  d'opium  qui  pourrait  entrer  dans  ce 
pays  et  l'impôt  qu'il  payerait.  Il  était  dit  qu'aucun  navire  anglais 
n'irait  au  delà  de  Jung-se-Kiangi,  que  le  capitaine  contrevenant 
serait  puni  de  deux  années  de  prison,  que  son  navire  serait  con- 
fisqué et  qu'il  payerait  une  amende  de  10  000  piastres  fortes. 

En  1840,  les  Anglais  avaient  remisé  tous  leurs  navires  dans  un 
port  neutre  de  la  Chine  ;  ils  corrompirent  de  nouveau  quelques 
mandarins,  qui  firent  entrer  dans  Canton  d'immenses  quantités 
d'opium. 

En  1860,  les  Taï-Pings,  qui  s'étaient  associés  aux  traficants  et 
aux  contrebandiers,  formèrent  le  projet  de  faire  concunrence  aux 
marchands  qui  s'étaient  soumis  à  la  loi  et  qui  avaient  payé  les 
droits;  l'opération  réussit  à  merveille.  Ils  ruinèrent  en  quelques 
jours  tous  les  négociants  ;  pour  cela,  ils  avaient  fait  une  association 
dont  le  siège  était  à  Shanghaï  ;  elle  avait  une  organisation  mili- 
taire, et  pour  signe  distinctif  et  moyen  de  se  faire  connaître  des 
adhérents,  quatre  bannières  :  la  bannière  noire  était  chargée  de 
tuer  ;  la  rouge,  d'incendier  ;  la  jaune,  de  piller  et  d'arracher  par  le 
supplice,  en  cas  de  résistance,  l'argent  des  victimes  ;  la  bannière 
blanche  était  chargée  de  laisser  passer  l'opium  en  fraude,  de  se 
procurer  des  approvisionnements,  des  vivres,  et  de  vendre  les  prises. 

Quelques  physiologistes  nient  que  l'usage  habituel  et  modéré  de 
la  fumée  de  Topium  ait  une  action  aussi  funeste  que  les  antiopistes 
le  prétendent  ;  ils  ajoutent  que,  si  Topium  a  été  la  cause  delà  guerre 
de  1840,  dont  celles  qui  ont  eu  lieu  plus  tard  ne  furent  que  la  con- 
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séquence»  c'est  que  le  gouvernement  chinois,  voyant  que,  son  numé- 
raire sortant,  il  devait  s^ensuivre  une  banqueroute,  résolut  d'en- 
traver cet  état  de  choses  par  des  peines  sévères  :  l'exposition  à  la 
cangue  et  la  décapitation  étaient  infligées  aux  récidivistes. 

Les  Chinois  prétendent  que  beaucoup  de  voyageurs  ont  fait  l'essai 
de  la  fumée  de  l'opium  ;  qu'ils  lui  trouvent  des  rapports  avec  celle 
du  tabac,  avec  cette  différence  que  la  fumée  de  l'opium  a  du  par- 
fum et  qu'elle  ne  déplaît  pas  dès  qu'on  la  fume  pour  la  première 
fois  ;  cependant,  comme  l'autre  fumée,  il  faut  lutter  quelque  temps 
pour  s'y  habituer. 

On  constate  que  les  fumeurs  d'opium  deviennent  indolents,  per- 
dent le  goût  du  travail,  résultats  auxquels  contribue  la  position  ho- 
rizontale que  l'on  prend  pour  mieux  savourer  la  fumée.  Les  lieux 
dans  lesquels  on  se  rend  pour  mieux  fumer  cette  substance  sont 
d'une  saleté  impossible  à  décrire  ;  on  nous  écrivait  que  dans  Amony , 
près  de  Pékin,  l'odorat  est  affecté  par  d'affreuses  exhalaisons,  qui 
sont  encore  augmentées  par  les  détritus  des  ménages  que  Ton  jette 
sur  la  voie  publique. 

Suivant  un  usagé  méridional,  pour  soustraire  les  rues  étroites 
aux  rayons  du  soleil  et  de  la  trop  vive  chaleur,  on  les  abrite  avec 
des  couvertures  ou  nattes,  qu'on  suspend  au-dessus,  ce  qui  inter- 
cepte le  courant  de  l'air  ;  aussi,  en  été,  il  règne  dans  certains  quar- 
tiers de  graves  maladies. 

Les  marchands  chinois  n'ont  pas  besoin^  comme  les  droguistes 
français,  de  réactifs  chimiques  pour  reconnaître  la  qualité  de 
Topium  :  ils  savent  que  celui  des  Indes  gagne  pendant  quelque 
temps,  qu  avec  l'âge  il  perd  ;  que  l'opium  de  Turquie  ne  vieillit 
pas,  et  que,  pour  le  conserver,  il  faut  le  soustraire  au  contact  de 
l'air  ;  que  celui  de  Perse  n'est  pas  estimé. 

Pour  fumer  cette  substance,  on  lui  fait  subir  une  préparation 
dont  on  ignore  le  travail;  l'opium  est  amené  à  l'état  demi-fluide,  il 
a  une  saveur  doucereuse,  huileuse,  comme  de  la  crème  de  bonne 
qualité.  Le  très-minime  échantillon  que  j'ai  vu  ressemblait  à  de 
Textrait  de  baies  du  genévrier.  Une  personne  qui  fume  cette  sub- 
stance pour  la  première  fois  ne  peut  en  brûler  dans  la  journée  que 
8  à  10  grammes;  comme  le  tabac,  il  détermine  des  vertiges,  des 
nausées,  et  souvent  des  vomissements  et  de  violents  maux  de  tête. 
Les  premières  bouffées  rendent  le  fumeur  loquace,  puis  il  entre 
dans  un  accès  de  joie  stupide  qui  par  degrés  fait  place  à  la  pâleur 
et  à  une  vive  contraction  du  visage  ;  les  sensations  et  les  visions 
sous  lesquelles  il  est  accablé  diffèrent  selon  le  tempérament,  l'édu- 
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cation,  le  milieu  dans  lequel  il  rit.  A  mesure  que  le  fumeur  ailg* 
méhte  là  dose  du  narcotique,  l'état  physique  chabgë  ;  il  survient  un 
profond  somnHeil  qui  dure  deux  oit  trois  heures.  Pendant  ce  tem[^s 
le  pouls  derient  bas  et  très-faible  ;  si,  su  contraire,  Thotnme  tombe 
dans  Tidlotisme^  sa  peau  prend  une  nuance  particulière^  le  funjeur 
alors  deTieni  d'une  niaigreur  telle  qd'il  ressemble  à  iln  squelette  )  il 
perd  alors  Tâppdtit  (1). 

M««  Boiirdelon  et  plusieurs  autres  royageurs  ont  écrit  que,  ai 
TopiUm  enlève  bedUcoùp  d'ér^ehi  h  la  Chine,  l'Occident  Tindèni- 
nise  en  lui  achetant  du  thé. 

•  L'Angleterre  en  achète  18  millions  de  kilogrammes  par  an  j  la 
France,  170000  kilogrammes  ;  la  Russie  en  fait  vénif  vingt  fois 
autant. 

Nos  rapports  actuels  avec  le  CSéleste  Empire  sont  excellehts  ;  la 
Chine  tire  de  France  une  immense  vaHété  de  marchandises  :  du 
vin^  des  tiséus,  des  grains,  des  objets  d'art  ;  un  inàtant  orn  a  crÂint 
que  la  curiosité,  ce  péché  originel^  ne  coûtât  très-cher  à  la  Franco  , 
et  que  quelques  jeunes  gens  du  grand  monde,  en  rapport  avec 
le  personnel  de  l'ambassade  chinoise^  ne  prissent  l'habitude  do 
fumer  de  Topium.  Heureusement  le  cei'clë  des  fumeurïi  d'opium  n'a 
pas  trouvé  un  noihbre  de  membreâ  suffisant  pour  être  organisé. 


Eeorce  de  ton  textile  i 

Par  M.  Matet. 

Une  personne  qili  à  des  relattofcis  frëquèritès  fi^éc  Tèmpirèl  fchi- 
hois  nous  a  remis  un  échantillon  d'u&ë  ëcôrcé  kései  ciiKeu^  (IbUr 
méritef  d'être  consigfatéé  Uirtis  ce  joiirhàl;  elle  èàt  désignée  sous 
le  nom  de  tou  textile. 

Celte  écorte  est  grise,  lissé  bii  dessous,  i-ugueuse  S  sa  partie  exté- 
rieure; elle  est  épaisse  d'éhViron  8  ttlillidièires,  d'une  Méur  ël  d'une 

(i)  Le  22  décembre  1872,  un  graftd  Jôurnài  de  Philadelphie  se  plillignait  vive- 
ment  de  voir  l'usage  de  l'opium  augmenter  dans  des  proportions  tontfidérables  adx 
ElaU-Unis,  surtout  dans  les  Etals  de  l'Ouest. 

La  législature  de  l'Etat  de  Kentucky  s'est  donc  vue  contrainte  de  promulguer 
une  loi  qui,  à  ce  qu'on  espère,  apportera  quelque  cliaagenient  i  un  èlàt  qui  me- 
nace de  s'aggraver. 

Quand  deux  citoyens  honorables,  est-il  dit  dans  cette  16l>  iri^ndroât  attester  solis 
serment  qu'une  personne  qui  se  livre  à  l'usage  de  TopiUm^  du  haschisch  ou  d'ui^e 
autre  substance  enivrante  et  pernicieuse,  est  devenue  ini^apable  de  s^  concluire  et  de 
se  comporter  raisonnablement,  cette  personne  pourra  être  incarcérée  comme  on  Ta 
fait  pour  ieS  ividi^ilià  ou  pour  les  iiisènsèi 
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sa? duî  légèirèiiiéiit  mUsc}tlÔes  ;  tUaiâ  06  qui  caractéHse  pltts  particu- 
lièrement cette  écorce^  b'ëèl  qtlë,  âl  dn  là  casse  en  deux,  soit  trans- 
TersaliBclient;  soit  dans  le  sens  de  sa  lodgiieûif^  on  voit  apparaître 
une  maisë  de  ûbrbs  d'un  blanc  tiacré  d'une  élasticité  considérable; 
ait  point  qu'oh  peut  éloigner  les. deux  mdrceauk  dlin  bentiitiètre 
sâds  briser  les  fibres  i  si  on  poursuit  la  traction,  leâ  fibres  se  cassent 
et  reviennent  sdr  ëiles-tnèines  en  formant  une  petite  houppe  Co- 
tonneuse. 

Voici;  du  re8te>  la  note  qui  accompagne  l'envoi  de  cette  écorce  : 

L'arbre  tàû,  qui  se  trouve  dans  lo  Hou-K#ilng  et  le  Sse-Tchoueiij 
produit  un  bois  flexible  dont  on  se  sert  pblir  fabriquer  defe  arcà.  Sott 
éebrbé  rënlfterme  une  matière  fijjreuse  doht  bn  fait  deë  cordes  sdus 
lënbm  de  ion-chong;  elle  ëert  en  médecine,  et  est  prescrite  phnci* 
plileineht  ()bur  les  maux  de  reifas; 

b'après  le  prix-cotirant  des  drogues  à  Sou-Tcheou-Fou,  eettU 
fMték  èi  vend  au  prix  de  50  taêls  le  picôu,  sbit  environ  400  francs 
les  60  kilogfamtnesi 

MM:  Hoffmann  et  SchuUër  citeilt  le  tm-chmg  au  numéro  234  de 
leur  catalogue  bous  le  faom  dé  èvonymuÈ  japmicûs  (Thùmberg)» 
(Voif  Nomt  indifèfïes  d'afi  chbiHe  de  piahtts  dU  \fapon  et  <k  la 
eMné.  Parisj  1863:) 

L'échantillon  i^uenons  [iossédobsi  et  que  nous  avbûs  partagé  avec 
le  droguier  de  l'Ecole  de  pharmacie,  a  été  acheté  dans  une  dés  |p»har'- 
mades  de  Shanghaï. 

RËVtJE  bÊ  f  HÉRÀPEtJTIQliE 


U%ai4e«  servant  atix  boltlIioBB  pour  li^ealions 
sous-ouianées  i 

Par  M.  Constantin  Paul. 

J'ai  fait  ednnatt^e  déns  le  paragraphe  précédent  comtnent  le 
tis^u  eeiittlaire  supportait  Teâti,  Tâlcool  et  là  glycérine.  J'ai  mon- 
tré que  ces  liquides  ne  prdduisaieht  dans  ce  tissu  qu'une  légère  irri- 
tation passagère)  et  que  cette  irritatioU  même  pouvait  être  utilisée 
à  titre  de  moyen  rétulsif.  Je  reprendrai  cette  étude  quahd  je  trai- 
terai dès  injections  irHtantës. 

Je  veUx  parler  aujourd'hui  de  ces  môniës  liqtiides  en  les  cohsi- 
dérant  conlme  véhicules  de  thédicaments.  Quand  on  fait  une  ibjec- 
tion  d>au  pure,  distillée  ou  non,  il  suffit  de  s'assurer  qu'elle  n'est 
pas  altèiréé  pat  des  Êbrps  organiques;  maisj  quand  il  s'agit  de  âolu* 
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lions  que  Pon  prépare  d'avance  et  que,  par  conséquent,  Pon  con- 
serve, il  est  un  autre  problôme  qui  se  présente. 

Au  début  de  Pemploi  de  la  méthode  sous-cutanée,  les  substances 
les  plus  ordinairement  employées  étaient  la  morphine  et  l'atropine, 
ou  plutôt  le  chlorhydrate  de  morphine  et  le  sulfate  d'atropine  ;  on 
les  dissolvait  tout  simplement  dans  Peau.  Ces  solutions,  une  fois 
préparées,  duraient  assez  longtemps,  en  raison  de  la  petite  quantité 
qu*on  en  use  chaque  fois,  mais  on  n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir 
qu'elles  se  conservaient  mal.  Le  médecin  qui,  le  premier,  en  a  fait 
l'observation  et  a  étudié  de  près  ces  altérations,  est  M.  le  docteur 
Bourdon.  L'honorable  médecin  de  la  Charité  s'était  aperçu  qu'une 
flolution  de  chlorhydrate  de.  morphine,  dont  il  se  servait  depuis  un 
certain  temps,  avait  perdu  de  son  activité,  si  bien  qu'il  avait  pu 
injecter  une  quantité  équivalente  à  4  centigrammes  de  chlorhydrate 
de  morphine,  sans  qu'il  se  produisit  les  phénomènes  physiolo- 
giques qu'on  devait  attendre  après  une  semblable  dose.  M.  Bour^ 
don  fit  analyser  le  liquide  par  M.  Delpech,  et  ce  dernier  constata 
que  cette  solution  avait  perdu  la  moitié  de  sa  proportion  de  mor- 
phine. En  effet,  la  solution  avait  été  troublée  par  la  production  de 
eonferves,  et  M.  Delpech  avait  dû  la  filtrer  à  deux  reprises.  Dans 
une  autre  solution  renfermant  du  sulfate  de  quinine,  des  eonferves 
se  produisirent  également,  et  M.  Delpech  put  établir  qu'une  partie 
du  sel  de  quinine  avait  disparu. 

M.  Bourdon  a  pu  s'assurer  que  l'affaiblissement  des  solutions  te- 
nait h  deux  causes.  D'une  part,  la  production  de  eonferves  fila- 
menteuses joue  le  rôle  des  fils  que  Pon  tend  dans  les  solutions 
saturées  pour  déterminer  la  formations  des  cristaux,  et  cela  d'au- 
tant plus  facilement  que  ces  solutions  sont  presque  toujours  con- 
centrées et  qu'elles  ont  déjà  de  la  tendance  à  cristalliser  par 
elles-mêmes.  D'autre  part,  ces  eonferves  ont  la  propriété  de  décom- 
poser dans  une  certaine  mesure  les  médicaments  en  présence  des- 
quels elles  se  trouvent.  M.  Gubler  a  fait  la  même  observation  de 
son  côté  pour  la  solution  de  sulfate  d'atropine,  et  y  a  constaté  des 
eonferves  qu'il  a  reconnues  pour  être  le  leptomitus  et  Vhygrocoris, 

Puisque  Peau  seule,  distillée  ou  non,  est  un  mauvais  moyen  de 
conserver  les  solutions  destinées  aux  usages  hypodermiques,  il  a 
fallu  chercher  des  liquides  moins  altérables.  M.  Gubler  et  M.  Del- 
pech ont  employé  Veau  distillée  ^eucalyptus  ;  ce  liquide  s'est  con- 
servé beaucoup  plus  longtemps,  mais  il  n'a  pas  encore  donné  com- 
plète satisfaction.  Pour  ma  part,  j'ai  employé  le  liquide  préparé 
par  M.  Adrian  et  qui  est  ainsi  composé  :  efiq,  85  ;  alcool,  10  \  çljr-r 
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cérine,  5.  Ce  liquide  rrest  pas  plus  irritant  que  Teau  simple,  et  se 
conserve  assez  longtemps  ;  mais  il  permet  encore  le  développement 
des  conferves.  Je  dois  dire  toutefois  que  ces  végétaux  s'y  sont  mon- 
trés avec  une  intensité  variable  suivant  les  médicaments^  bien  que 
le  véhicule  ait  été  le  même. 

La  solution  qui  s'est  le  plus  altérée  est  celle  qui  renferme  du 
chlorhydrate  de  narcéine  ;  il  s'est  fait  à  la  surface  une  couche  de 
conferves  qui  a  déterminé  la  formation  de  cristaux  très-petits,  sous 
forme  de  poussière.  La  même  solution  acidifiée  par  Pacide  chlor- 
hydrique  a  laissé  se  précipiter  de  belles  aiguilles  cristallines,  mais 
les  conferves  ne  s'y  sont  pas  produites.  Après  le  chlorhydrate  de 
narcéine,  la  solntion  la  plus  altérée  est  celle  de  bisulfate  de  quinine, 
à  la  partie  inférieure  de  laquelle  nagent  de  gros  flocons  de  moi- 
sissures ;  puis  viennent  la  solution  de  sulfate  d'atropine  et  celle  de 
chlorhydrate  de  morphine,  qui  n'en  renferment  que  de  petites  pro- 
portions. L'acétate  d'aconitine  est  è  peine  altéré.  D'autres  solu- 
tions ont  complètement  résisté  :  ce  sont  celles  de  chlorhydrate  de 
quinine,  sulfovinate  de  quinine,  sulfate  de  strychnine,  nitrate  de 
vératrine.  Nous  pouvons  donner  ainsi  l'échelle  décroissante  d'alté- 
rabilité : 

Chlorhydrate  de  narcéine  et  bisulfate  de  quinine,  très-altérés  ; 

Sulfate  d'atropine  et  chlorhydrate  de  morphine,  médiocrement 
altérés  ; 

Acétate  d'aconitine,  à  peine  altéré  ; 

Sulfovinate  de  quinine,  chlorhydrate  de  quinine,  sulfate  de 
strychnine  et  nitrate  de  vératrino,  restés  intacts. 

La  digitaline  dissoute  dans  Talcool  s'est  parfaitement  conservée, 
ainsi  que  le  sulfate  de  morphine  conservé  dans  la  glycérine.  J'ai 
donc  adopté  pour  liquide  dissolvant  la  glycérine,  qui  a  parfaite- 
ment résisté,  et  qui  est  un  liquide  neutre  et  d'une  conservation  fa- 
cile, à  l'abri  même  de  la  congélation. 

J'ai  d'autant  plus  de  préférence  pour  la  glycérine,  que  c'est  de 
tous  les  liquides  celui  qui,  par  sa  nature,  est  le  plus  rapproché  de 
la  composition  du  tissu  cellulaire  sous-rutané.  La  gJycMne  est,  en 
effet,  pour  le  tissu  cellulo- graisseux,  une  substance  presque  nor- 
male ;  elle  est  beaucoup  moins  éloignée  de  la  composition  de  ce 
tissu  que  ne  le  sont  Talcool  et  l'eau. 

Cette  première  question  une  fois  résolue,  celle  du  dissolvant,  un 
autre  problème  se  présente  :  Comment  va-t-on  établir  les  doses 
dans  les  injections  sous-culanées? 

L'usage  est  de  prescrire  les  solutions  au  cinquantième  ou  au  cen- 
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tième  par  gouttëS;  C'est  lA  un  t)roeédé  des  t)lus  Vicièui»  eonti'e 
lequel  je  n'ai  cessé  de  m'éleyer  depuis  longtemps.  Les  médecins 
supposent  c|ue  les  instruments  qu'on  leul^  fournit  donnent  une 
goutte  à  chaque  dëihi-toùr  de  {iistod^  et  que  cette  gdutte  pèse  exac- 
tement 5  centigrammes.  C'est  là  une  erfeur  liitinifestê;  bàr  Id 
oftlibre  de  la  canule  serait-il  titré  pour  donner  une  goutte  à  chaque 
dëmi-tour^  que  les  bhoses  lie  se  passeraient  pas  de  lit  sorte;  à  bauâe 
de  la  pi'ëssioti  qu'on  éxereb^  et  qui  est  utiè  force  des  plus  variables 
et  dés  plils  dlfOciles  à  mesurer; 

Si  j'ungâge  à  ne  pas  compter  par  gouttes^  ce  n'est  pas  parce  qu'il 
serait  iinpbssible  d'y  arriver,  tout  au  contraire^  et  mon  boUabo- 
rateur  M.  Lebdigue  nous  en  a  donné  le  mojen  Je  le  fais  parce 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  compter  des  gouttes  qui  ne  se  produisent  pds; 
Quahd  on  fait  une  injectibn  sotis-eutanéci  on  n'opère  pas  dans  une 
grande  cavité  au  fond  de  laquelle  le  liquide  tomberait  goutté  à 
goiitte  ;  on  [idtisse  au  contraire  du  liquide  dans  des  cavités  du  tissu 
céllulaiire  qu'bh  distend  de  la  manière  la  plus  facile  à  constater.  Le 
plroblèctie  est  tout  autre  et  d'ailleurs  bien  simple.  Les  solutions  sont 
réglées  au  poids  et  la  seringue  à  la  capacité.  11  suffira  d'établir  le 
rapport  entre  le  poids  de  la  solution  et  la  capacité  de  la  seringue. 

Si  nous  prenons  la  plupart  des  seringues  qui  existent  dans  le 
commerce;  nous  vbyons  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  contienne  d'une  ma- 
nière exacte  le  gramme  ou  le  centimètre  cube,  mais  cela  ne  fait 
rien,  et  il  suffit  d'un  petit  calcul  pour  pouvoir  les  employer  toutes 
iridifféfëmment;  quelle  que  soit  leur  capacité. 

On  établit  d'abord  la  capacité  de  la  seringue  en  la  pesant  pleine 
de  glycérine;  puis  eti  la  pesant  vide.  Supposons  qu'elle  donne  pour 
réèiiltat  1«>30  ;  nbus  comptons  en  même  temps  qu'il  a  fallu  pour 
vider  la  seringae  faire  fbire  au  piston  vingt  et  un  demi-tours.  Rien 
né  sera  plus  facile  que  de  titrer  une  solution.  Supposons,  par 
exemple,  que  nous  voulions  que  notre  seringue  donne  à  chaque 
demi- tour  1  milligramme  de  chlorhydrate  de  morphine;  nous 
faisons  alors  le  calcul  suivant  :  notre  piston  a  vingt  et  un  demi  - 
tours  et  chasse  pendant  ce  temps  1^,30  de  glycérine;  si  nous  met- 
tons 21  milligrammes  de  chlorhydrate  de  morphine  dans  1«,30  de 
glycérine,  vingt  et  un  demi-tours  donneront  21  milligramines  et 
chaque  demi-tour  1  milligramme.  Un  calcul  analogue  nous  per- 
mettrait ainsi  de  donner  à  chaque  demi-tour  la  quantité  voulue  d'e 
médicament,  et  nous  n'aurons  pour  limite  que  la  solubilité  de  la 
substance  dissoute  dans  la  glycérine; 

Pour  éviter  toutes  ces  difûcultés  de  calculs,  bien  qu  elles  soient 
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MUmk,  M.  Aima  mi  cbUafiiirë  des  éëHngUes  qui  dfit  ûné  cft- 
|)acité  eibctë  Ue  1  gfilijimë,  et  qui  ont  vifagi  deitii-lours  au  piston. 
Rieii  ii'ëst  plils  Simple  ënsilite  que  de  titrer  lë^  koluiions. 

3é  ne  dirai  t)lils  qu'un  mbt  dil  dbsàgë  ;  c'est  ^iie  l)6aucoup  de 
^dlfitions  indi(|u9és  par  dc^  mddeciU^  iotîi  ihn^ifati^&bles  :  elles  dé- 
pdàent  ràpidëmeiit  deâ  criàtailx  ^\xi  d^iséëilt  botiime  corps  étrangers 
et  détërmineiit  Une  irritâtibil  IbcdlS.  Oh  à  éï'ihm  ^iflsi  des  accidents 
pAHè  ^dlfhtëde  quiHifie  (Midhai^ki;  tdëse  dé  PËHâ,  1868  ;  finche- 
teau,  ÈUllëtiti(k  théràj^éUtifjiie,  léB9)  et  par  là  tiërcéine  (têli-ini, 
thëàë,  1871).  j'ël  constaté  ègdlëmeril  le  fait  pdiir  bne  solution  de 
clllbfhydratë  dfe  faàrcSitié  ;  il  à'èst  produit  à  dëù*  reprise^  un  peu 
d'œdêmë  au  illvëëti  de  Tibjëbtion  Kitë  h  lé  cuisse  pour  une  scia- 
tique  \  le  repos  et  un  cataplëstUë  dtlt  àbrieh^  \à  tésolutiofa  de  ce 
t^ëtit  phlegmon  ddtis  lei  tingt-qUdti'ë  liëUI*éN;  En  jsarlant  de  bhaque 
thëdibâUlënt  en  pàrliCuliëi-,  j'ihdiqtf^r&i  M  quantité  qu'on  en  peut 
faire  ëntî'er  sahs  daUger  dans  cbàqUe  ëdltUioU. 

bli  tf^ùVërt  pëut4ti^  ^îuë  j'étttre  dAU*  des  détails  minutieux  ; 
Textiériétice  m'a  pirbtivé  qU'on  né  iatrait  trop  ajJporler  dé  préci- 
Sibti  dbiiâ  lé  dbsagë  deâ  âolutibhs  iSdUS'butaiiées,'  car  il  esl  ari*if  é  à 
ftià  ebhiiètiàsance  dëà  dcddeUtS  iiômbreuS;  et  beaucoup  de  hié- 
dëëiiié  oUt  renoncé  t)ôtlr  cette  ràiâon  atlx  injeètions  sous-cutanëes. 


RËVt!£  M  SOCIÉTÉS  SAVANtES 


Soeiêté  d'élniilatloii  pour  les  scieneeii  pharmaeeatlqttes; 

SUR   UN  NOUVEAU   MODE  DE   DOSAGE  DE   l'URÉE  ; 

Par  M.  y  von»  interne  eu  pharmacie  des  hôpitaux. 

(La  I  là  iséaoeé  du  5  dotembre  isn.) 

Un  grand  nombre  de  procédés  ont  été  indiqués  pour  doser  Turée 
dans  lés  divers  liquides  de  l'économie.  De  tous  ces  procédés,  basés 
soit  sur  l'extraction  de  Turée,  soit  sur  sa  décomposition,  soit  enfin 
sur  sa  précipitation  à  l'état  insoluble,  aucun  n'est  pratique  pour  le 
médecin.  Seul  le  procédé  Lecomte  ne  nécessite  ni  appareil  ni  ma- 
nœuvre délicate.  C'est  celui  que  j'ai  étudié  le  plus  spécialement, 
ot  que  j'ai  modifié  de  façon  à  le  rendre  plus  prompt  et  ()iùs  exact. 

Un  tube  de  verre,  long  de  40  centimètres,  porte  vers  son  quart 
supérieur  un  robinet,  également  en  verre,  et  est  gradué  de  chaque 
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partir  de  ce  robinet,  en  centimètres  cubes  et  dixièmes  de 
centimètre  cube.  Cet  instrument,  pour  lequel  j'ai 
proposé  le  nom  A'uréomètrey  est  plongé  dans  une 
longue  éprouvette,  un  peu  évasée  à  sa  partie  supé- 
rieure et  remplie  de  mercure.  Le  robinet  ouvert, 
l'instrument  se  remplit  ;  on  ferme  alors  le  robinet, 
on  soulève  le  tube  et  on  le  maintient  au  moyen  d'un 
support  à  collier  fixé  à  Téprouvette.  On  a  ainsi  une 
sorte  de  baromètre  tronqué,  dans  la  cbambre  du- 
quel on  pour/a  introduire  successivement  divers 
liquides;,  sans  laisser  rentrer  d'air.  Cette  manœuvre 
est  facilitée  par  l'immersion  plus  ou  moins  grande 
du  tube  dans  le  mercure. 

On  commence  par  préparer  une  solution  d'urée 
renfermant  1  centigramme  de  cette  substance  par 
5  centimètres  cubes,  et  on  en  mesure  ce  volume 
dans  la  partie  supérieure  du  tube,  graduée  à  cet  effet. 
(Pour  faire  cette  solution  normale,  il  est  de  ri- 
gueur d'employer  de  l'urée  pure  et  parfaitement 
desséchée.)  En  ouvrant  le  robinet,  on  fait  pénétrer 
peu  à  peu  le  liquide  dans  le  tube,  et  le  mercure 
s'abaisse  d'autant.  On  lave  le  tube  mesureur  avec 
un  peu  de  lessive  de  soude  étendue  d'eau,  et  on  réunit 
ce  liquide  au  premier.  On  fait  8nfln  arriver  5  à  6  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  d'hypobromite  de 
soude  préparée  comme  il  suit  : 

Brome 5  grammes. 

Lessive  de  soude 30     — 

Eau  distiUée 125      — 

(Cette  solution  se  conserve  très-bien  et  ne  dégage 
pas  d'oxygène  d'une  façon  appréciable.) 

La  réaction  commence  immédiatement,  mais  au* 
cune  bulle  de  gaz  ne  peut  s'échapper,  la  pression 
étant  plus  faible  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Le 
dégagement  gazeux  étant  terminé,  on  porte  l'instru- 
ment dans  une  éprouvelte  pleine  d'eau  :  l'hypobro- 
mite,  plus  dense,  s'écoule;  on    égalise  les  niveaux 
Hauteur,  o-,4o.      ®^  ^^  ^^'^  ^^  Iccturc.  Ou  trouvo  uu  nombre  de  di- 
visions tel  que,  ramené  à  0  degré  ef  760m  illimètres, 
il  devienne  37  ;  on  obtient  donc  la  quantité  théorique  :  1  centi- 
gramme d'urée  donnant  3'^%7  d'azote. 
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Analyse  (Tune  urine.  —  Celte  première  détermination  que  nous 
venons  de  faire  nous  dispensera  des  corrections  de  température  et 
de  pression  pour  les  opérations  suivantes  :  en  effet,  elle  nous  ap- 
prend que,  dans  les  conditions  où  nous  opérons,  1  centigramme 
d'urée  donne  par  exemple  40  divisions  de  gaz.  Si  donc  nous  opé- 
rons sur  1  centimètre  cube  d'urine  et  que  par  sa  décomposition 
nous  obtenions  88  divisions  d'azote,  il  n'y  aura  qu'à  poser  la  pro- 
portion suivante  : 

40  divisions  représentent  1  centigramme  d'urée, 
88  —  X  — 

88 
d'où  X  =-Tjr=  22  oentigr. ,  et  en  passant  au  litre  =  22  grammes. 

Il  est  bon  de  ne  pas  opérer  sur  de  l'urine  pure^  vu  sa  richesse  en 
urée  ;  ordinairement  j'en  prends  10  centimètres  cubes  et  j'étends 
d'eau  de  façon  à  faire  50  centimètres  cubes.  Le  résultat  est  ensuite 
multiplié  par  5.  Comme  vérification,  on  opère  sur  2,  3  centimètres 
cubes  de  la  même  urine  et  on  doit  obtenir  des  nombres  do  divisions 
exactement  doubles,  triples  du  premier. 

L'essai  clinique  se  réduit  à  ce  que  je  viens  de  dire.  Mais  l'hy- 
pobromite  décompose  également  la  créatine  et  les  urates,  et  on 
peut  en  tenir  un  compte  suffisant  en  retranchant  4,  5  pour  100  sur 
le  chiffre  d'urée  obtenu. 

Dosage  exact  de  Turée,  —  Pour  un  dosage  exact  de  l'urée,  on  pré- 
cipite la  créatine  par  le  chlorure  de  zinc  eu  solution  alcoolique,  et 
les  urates  par  le  sous-acétate  de  plomb  ;  l'excès  de  ce  dernier  est 
éliminé  par  le  phosphate  de  soude.  On  réunit  les  eaux  de  lavage  de 
façon  à  former  un  volume  de  50  centimètres  cubes,  la  prise  d'urine 
étant  de  10  centimètres  cubes. 

Détermination  des  urates,  —  En  opérant  avec  précaution,  on  peut 
déterminer  très-approximativement  la  quantité  diacide  urique. 

En  effet,  si  Ton  fait  un  premier  essai  avec  de  l'urine  pure^  puis 
successivement  un  second,  après  avoir  précipité  la  créatine,  et  un 
troisième  après  avoir  enlevé  les  urates,  on  obtient  des  nombres  de 
moins  en  moins  grands.  La  différence  entre  le  premier  de  ces 
nombres  et  le  second  représente  la  quantité  d'azote  due  à  la  créa- 
tine; et  la  différence  entre  le  premier  et  le  troisième  représente  la 
quantité  de  gaz  due  aux  urates. 

Ainsi,  dans  un  essai,  on  a  trouvé  que  : 

1  eentim.  cube  dWine  pure  donne 21      divisions. 

1  —    .    aprës  traitement  par  le  clilorore  de  zinc 20,5       — 

1  —        aprëstraitement  par  le8ou»-acétate  deplomb.  ;    19,5       — 
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Pp  en  içpnclut  q^'il  ï^%\  —20^5  =  0,5  division  pour  l*  qpéatine 
et  21  -  19,5  =  |,S  ^ivisiQji  pqw  les  WBf^\p^, 

Il  §ftffit  de  m^Uiplier  ce?  npnibre^  pflr  l.a  gvi^Sii^  ^P  cpé^tjpe  &\ 
4'§Çf\ie  uri^e  représentée  pfif  1  division  dp  l>pp*reHf 

Qjr  ^  division  dp  rurépïn^tri?  jrpprésf^^  : 

09,00027037  d'arée, 

0 ,000376      d'acide  urique, 

0  ,000446      de  créatine. 

Comme  vérification,  on  précipite  la  môme  arine^  d^abord  par  le 
chlorure  de  zinc,  puis  par  le  sous-acétate  de  plomb^  et  à  Tessai 
on  Mi  pMenir  um  4i9éren0i^  éCfalq  à  l^  seiaœe  des  djgérenœs  ob- 
tenues en  précipitant  séparément  la  créatine  et  les  urates.  Aiçsi, 
dans  Texemple  précité,  on  doit  obtenir  19  divisions.  En  effet  : 

4  Lf  9F^^^  fiorresp^|^d/s]^^«  .......    0,&  divistoji. 

4.|if  ur9U8.  ..........  f  ..   .    1,5       ^ 


Velftl 2,0  divisions, 

Tufine  pure  donnant  21  et  21  —-  2  =  19. 

Si  l'expérience  donne  le  même  chiffre,  Topération  a  été  b}QT^ç^j^r 
dùite.  ]Pour  ce  c^s  il  e^t  préférable  de  faire  Jes  CQrr^ctjpp^  de  tefgT 
pérature  et  de  pression  (1). 

L'analyse  cfinique  s'appliqi^e  à  toute  urine,  sauf  le  ca3  o^  elle 
contient  deTalbumipe.  Il  si^ût  ^lors  dq  }a  cpaguler  p^jr  jji  j^h.^^^HF 
et  dé  filtrpr. 

SUR   UN  NOUVEAU   PHOTOMÈTRE  FONDÉ   SUR  LA   SENSATION  DU  JŒIJEF  ; 
Par  M.  Yton,  interne  en  pharmacie  des  hôpitaux. 

gpijt  un  pf[si)^Q  rectjiff^ul^ir^  49  j^orcelaine  plapé  ve^ticaleipeiit  ; 
si  l'on  j^fi^d^  ftQ  prMffn?  ftH  W^yp^  4'\fn  fffbe  noirpi  ^  rjBféri.our, 
ç^  en  ^p  plagiat  dans  ^^  pr9l:QP8Q'Bfiflf  fj"  P^^fî  ï^is^flpt^r  fi»  l'^fîglo 
dièdr,e  4F0fjt  dp  ce  piri^ruQ,  on  yojf  im  Cjefcle  pia]}  q)}|  $^f^^  PUrtagi^ 
ep  d^uf  p^rtj.e?  par  uï\  dfaajj^tjrs  yertfcaf  gjifi  e^f  l»i&t^  in  gmm^. 

Po  place  1,9s  deu^  Impijères  cbajcjaçe  perp(^ndici;lairi^pen(  à  Wd 
fjfpp  :  j^  ^isp/ositiot^  rectangulajire  du  prisme  f^ij:  flu'il  p'y  ^  p^ 
Ijeçftfp  d'éjCjTjans  .ef  que  cljaque  lumière  ^'éclaire  qii^  ^a  fap^  cpp: 
respondante.  Tant  que  les  deux  face^  fju  prisme  çput  in.é^pqif^j4 
éclairées,  l'œil  perçoit,  comm,e  je  ^',ai  dit^  la  ^^usatio^  d'u?  ci^jpple 

j(})  hpi  précii)itation  de  la  créatine  et  surtout  ion  dosagp  sont  bien  plut6t  théo- 
riques que  pr^itiques;  la  maÂçiwre  p«r|bi6  4ii  précipité  est  formée  de  phosphate  de 
\  zinc.  Au  CQ^tfpirç,  l^  i»9^  4$»  urMoi  présent^  auei  d'ezaetli^de. 
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partagé  en  4aux  parties  de  teintes  inégales,  et  ce  qui  est  le  plus 
frappant,  e'est  Tarête  du  prisme,  qui  paraît  une  ligne  d'autaut  plus 
accentuée  que  Téclairement  est  plus  inégal  ;  au  moment  de  Tégalité 
obtenue  en  approchant  ou  éloignant  Ti^ne  des  lumières,  cette 
ligne  disparaît.  11  pe  reste  plus  q^'à  iqesurer  la  distance  de  chaque 
lumière  à  la  face  qu'elle  éclaire  et  à  appliqqpr  la  loi  connue  (1). 
Au  lieu  d'un  prisme  en  porcelaine,  on  peut  prendre  une  simple 
fpqillç  (J^  papief  fqft  o^  dâ  carton  pli^e  deqx  fo|s  sur  ellp-giôme. 


Extraif  des  procès-verbaux  des  séances  du  il  décembre  1872 
au  1  janvier  1873  inclusivement. 

Séance  du  17  décambre  1879. 
Trésidence  de  M.  Lutz,  vice-président. 

Correspondance.  —  M.  Duvernay,  pharmacien  à  AiX'Ies-Baîns,  demande 
à  passer  dans  la  classe  des  membres  correspondants,  conformément  à  l'ar- 
ticle 36  du  règlement.  1|  est  fait  droit  à  celte  demande. 

La  Sociélé  reçoit  :  les  Comptes  rendus  de  V Académie  çles  sciences:  U 
Bulletin  de  la  Société  chimique  ;  le  Journal  de  pharmacie. 

Communications,  r- 1°  M.  Prunier  expose  la  suite  de  ses  recherches  sur 
les  carbures  propyléniques  obtenus  au  moyen  des  pétroles  légers,  et  en 
particulier  sur  les  phénomènes  de  polymérisation,  qpMl  a  poussés  assez  loin 
pour  produire  Thexapropylène. 

â^'  M.  Lutz  fait  une  communication  sur  les  propriétés  remarquables  de 
l'alliage  de  zinc  et  d'aatifi&oine  formé  dans  les  proportions  convenables^  et 
sur  les  avantages  de  son  emploi  pour  la  production  de  Télher  phénique. 

rravauûc.  —-Divers  recueils  scientifiques  sont  analysés  par  MMi  Thibaut, 
Bougarel  et  Lagrange.  Ce  dernier  annonce  à  la  Société  qu'attaché  au  service 
de  M.  Vulpian,  i|  a  assisté  aux  expériences  tentées  par  le  savant  professeur 
pour  contrôler  le$  pbservations  rép^ipmpnt  pqbliée^  par  4|M*  Rabuteau  et 
Papillon  sur  les  prQpfi^téç  antiputrides  ifps  silicates  iilcalins,  et  que  ces 
expériences  ont  donné  des  ré8u)(ats  c^ntraire^  h  ceux  des  deux  auteurs 
précités. 

ElectiQfiS:  -r  Après;  jccfiiFe  4^  r^ppwf  4g  \i  cmW^m  4es  candida- 
tures, M.  yv^«,  intjBrne  i  If^  V\\\p^  est  élq  ^  r^ijaniniité  mefpj>re  titulaire 
de  la  Société. 

M.  Lutji,  vice-piré^jdgiaj  sofl^nf ,  a4re^§e  |i  |a  Société  une  p^urte  allocu- 
tion sur  les  iF^yàux  fm\  pnt  feropU  sejf  sé^pp^s  pendant  Tannp^  ^872,  et  la 
remercie  d'^ypjjP  fepjljté  paf  spft  ?é}^  l'acpgropjissempnlt  4^  ses  fonctions. 

(1)  Les  i^tjso^lfés  de  Ap^j^  Jnfpi.^FSS  f^u\  ^iif^pifiv^p^  prppqp^PPï^®^^®*  *"* 
carrés  de  leurs  distances  à  la  surface  éclairée;  c'est-à-dire  quiî  si  l'ui^^  ^^^ 
jiimi^res  fst  juafre  fois  plus  éloignée  que  l'aijtre.  c'est  qu*ellç  éclaire  seize  fois 
plus.     '     *"     "       -         •>     "       {Héd.) 
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Les  paroles  du  vice- président  soDt  accueillies  par  de  vifs  applaudissements, 
témoignage  unanime  de  la  sympathie  que  lui  assure  le  dévouement  avec 
lequel  il  a  mis  son  autorité  et  sa  science  au  service  de  la  Société. 

Séance  du  7  jauvier  1873. 
Présidence  de  M.  Prunier,  vice -président. 

Correspondance,  —  M.  Duhourcau,  empêché  de  prendre  part  aux  travaux 
de  la  Société,  adresse  sa  démission  de  membre  titulaire,  qui  est  acceptée. 

La  Société  reçoit  de  la  part  de  M.  Gh.  Patrouiilard  un  exemplaire  de  la 
thèse  qu'il  a  récemment  soutenue  â  TEcole  de  pharmacie  sur  les  aconits  et 
Faconitine. 

La  correspondance  imprimée  comprend  en  outre  :  les  Comptes  rendus  de 
r  Académie  des  sciences  ;  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  ;  le  Répertoire 
de  pharmacie;  le  Journal  des  connaissances  médicales  pratiques;  VArt 
dentaire. 

Communications.  —  l^'  M.  Prunier  fait  une  communication  sur  la  prépa- 
ration du  bromure  de  crotonylène  au  moyen  des  pétroles  légers  et  sur  les 
propriétés  de  ce  corps. 

2^  M.  Galippe  expose  à  la  Société  quelques  expériences  qu'il  a  faites  sur 
l'action  physiologique  de  Thyoscyamine. 

3<»  M.  Yvon  décrit  un  nouveau  photomètre  qu'ail  a  imaginé  (voir  p.  98). 

Trauaua?.  —  MM.  Béguin  et  Bouvet  présentent  l'analyse  de  divers  recueils 
scientifiques.  Ces  travaux  donnent  lieu  à  des  observations  critiques  présen- 
tées par  MM.  Prunier,  Thibaut  et  Mussat. 


Société  de  thérapeutique. 

Dans  une  des  dernières  séances,  j'ai  eu  Phouneur  de  présenter  a  la 
Société  de  thérapeutique  un  petit  tube  d'élain  contenant  une  pommade 


ophlhalmique.  M.  Jacquet  de  May,  pharmacien  â  Paris,  Pinventeur  de  ce 
procédé,  a  utilisé  heureusement  les  tubes  dans  lesquels  les  peintres  ren- 
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ferment  leurs  couleurs.  On  peut  ainsi  conserver  des  pommades  à  Tabri  du 
contact  de  l'air.  Une  simple  pression  (fig.  ci-contre)  sufBt  (pour  en  faire 
sorlir  un  petit  cylindre  semblable  A  du  vermicelle»  et  permet  d'en  déposer 
la  quantité  voulue  dans  une  cavité,  comme,  par  exemple,  celle  de  la 
conjonctive. 

L'invention  est  tout  entière  dans  Tappropriation  de  ce  tube  d'étain  aux 
usages  pharmaceutiques.  On  y  pourra  renfermer  des  pommades,  des  collu- 
toires, des  électuaires,  etc.  Pour  rendre  la  pommade  plus  fluide,  M.  Jac- 
quet de  May  a  associé  d  Taxonge  de  Thuile  d'amandes  douces  dans  la  pro- 
portion de  25  pour  100. 

La  pommade  renfermée  dans  ce  tube  que  je  présente  à  la  Société  est 
une  pommade  ophthalmique,  un  peu  différente  des  pommades  les  plus 
connues.  En  effet,  les  pommades  de  Desault,  de  Régent  de  Saint-Yves  sont 
faites  avec  le  bioxyde  rouge  de  mercure  ou  bioxyde  anhydre.  Celle-ci  est 
faite  avec  le  bioxyde  hydraté  ou  précipité  jaune. 

La  formule  de  cette  pommade  n'est  pas  cependant  nouvelle,  elle  est  em- 
ployée souvent  par  les  ophthalmologistes  contemporains. 

Voici,  en  déiinilive,  sa  formule  : 

Bioxyde  jaune  de  mercure 1  gramme. 

Axonge 15      — 

Huile  d'amandes  douces 5     ^ 

Dr  Constantin  Paol. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  d«a  Janrnanx  anglais  % 

Par  M.  Gallois. 

iKFLUEnCE   DBS  BnCBAIS   SUR  LE   REHDEMBNT  DBS    QUINQUIRAS    (PharmaceuUcal 

Journal  and  Transactions,  4  janvier  t873).  —  M.  Broughton,  chargé  par  le 
gouvernement  anglais  de  la  direction  delà  plantation  de  quinquinas  à  Oota- 
camund  (Indes),  a  fait  faire  quelques  expériences  pour  s'assurer  si  remploi 
des  engrais  artificiels  augmenterait  leur  richesse  en  alcaloïdes,  et  les  résul- 
tats de  ces  essais  ont  été  récemment  publiés. 

Un  certain  nombre  de  plants  de  cinchona  succirubra  furent  soumis  â  Tex- 
périence  en  novembre  1869;  chacun  d'eux  reçut  1  livre  (455  grammes)  de 
sulfate  d'ammoniaque  et  autant  de  guano  du  Pérou,  mais  au  mois  de  janvier 
1872  on  n'avait  encore  remarqué  aucun  effet  appréciable  dans  la  végéta- 
tion et  la  croissance  de  ces  arbres.  A  cette  époque,  l'analyse  comparative  des 
écorces  dénota  une  légère  augmentation  de  rendement,  mais  pas  suffisante 
cependant  pour  contrebalancer  Taugmentation  des  frais  de  culture. 

Le  cinchona  officinalis  a  toujours  été  signalé  pour  son  extrême  sensibi- 
lité aux  agents  extérieurs,  tels  que  Texposition,  la  nature  du  sol,  les  rayons 
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solaires,  et  il  était  d'autant  plus  intéressant  d'essayer  sur  lui  l'effet  des  en- 
grais ;  les  résultats  des  expériences  futiles  sur  un  certain  nombre  d^arbres 
de  cette  espèce  ont  été  les  suivants  : 

i^  L'écorce  d'arbres  ayant  reçu  chacun  i  livre  de  guano,  comparée  ^ 
celle  d'arbres  non  fumés,  a  donné  à  l'analyse  pour  100  parties: 

irbns  tvméB*  Athfç»  non  fvméi. 

Total  des  alcaloïdes 6^51  3,98 

Quinine  pure 4^41  2^40 

Ginobonidine  et  cloehoniiie.  .  .    )2,10  1^56 

L'augmentation  de  rendement  en  alcaloïdes  est  donc  3,53,  dont  %fi\  de 
quinine  pure. 

%^  La  même  espèce  d'arbres  dont  chaque  pied  avait  reçu  trois  quarts  de 
livre  dç  sulfate  d'ammoniaque  a  donné  les  résultats  {suivants  : 

Arbm  tataéê,    Arbrcf  non  Itamés. 

Total  des  alcaloïdes  ,.,...    5,76  4,54 

Quinine  pure 3,^1  2,54 

Gincbonidine  et  cinchonnie.  .  .    2,65  2^00 

Augmentation  de  i,29,  dont  0,57  de  quinine  pure. 

3°  De  1867  à  1872,  d^a u très  ctncAona  officinalis  reçurent  chacun  environ 
quatre  brouettées  de  fumier  de  ferme^et  l'écorce  de  ces  arbres  fut  analysée 
en  février  1872  :  on  obtint  les  chiffres  ci-dessous: 

Arbres  famés.    Arbres  non  fUmés. 
Total  des  alcaloïdes 7,49  4,68 

Quinine  purç  .,.,...,,    7,15  ?,40 

Gincbonidine  etcinchonine.  .  .    0,94  2^28 

Ce  genre  d'engrais  a  donc  augmenté  la  production  des  alcaloïdes  de  2,81^ 
soit  de  plus  de  moitié;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  qu'il  a 
développé  la  production  de  la  quinine  en  faisant  disparaître  presque  com- 
plètement la  cinchonidine  et  In  cinchonine. 

M.  Broughton  conclut  de  ces  expériences  qu'il  y  aurait  grand  avantage  à 
employer  les  engrais  dans  la  culture  du  cinehona  officinalis  ;  le  fumier  de 
ferme  ou  d*écurie  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  engrais  artificiels  ;  mais,  à 
son  défaut,  le  'guano  devrait  être  préféré  aux  sels  ammoniacaux. 


VARIÉTÉS 


Leçoni  d^hygiène  du  docteur  A.  Riant  (1).—  Parmi  les  modifications  récen- 
tes des  programmes  universitaires,  une  des  plus  importantes  est  l'Introduc- 
tion dans  l'enseignement  de  Tétude  élémentaire  de  l'hygiène.  Il  e^^t,  en  effet, 
regrettable  do  voir  à  quel  point  les  notions  les  plus  simple»  do  cettA  science 

{i)  1  vol.  in-8<»  de  580  pages.  Prix  :  6  francs.  Paris,  Adrien  Deîahaye. 
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sent  inconnues,  même  des  classes  aisées  ;  la  routine,  les  préjugés,  un  intérêt 
mal  entendu  sont  les  guides  qu*on  écoute  le  plus  souvent  au  grand  détriment 
de  la  santé.  Les  vulgarisateurs  de  eette  science  sont  tout  d'abord  indiqués,  ce 
sont  les  médecins  et  les  pharronciens.  Consultés  à  chaque  instant^  un  mot,  un 
conseil,  une  explication  donnés  par  eux  é  propos  doivent,  en  attendant  les 
bienfaits  que  doit  répandre  le  nouvel  enseignement,  y  disposer  les  esprits. 
Ces  réilexions  nous  sont  inspirées  par  In  lecture  des  Leçons  d*hygiènc  du 
docteur  A.  Riant.  Un  tel  ouvrage  devrait  être  entre  les  mains  de  tous  les 
pharmaciens;  il  leur  est  indispensable,  car  renseignement  de  l'iiygiène  est 
encore  a  introduire  dans  le  programme  des  études  pharmaceutiques.  6t  ce- 
pendant qui  plus  que  le  pharmacien  est  appelé  à  donner  un  avis  utile,  surtout 
dans  les  petites  localités  où,  avec  le  médecin,  il  est  souvent  le  seul  représen< 
tant  de  la  science,  et  où  Tadministralion  doit  fréquemment  recourir  à  ses 
Iqmièrespour  résoudre  une  question  d'hygiène  publique? Le  (Jocteur  Riant 
dans  son  ouvrage  a  suivi  les  divisions  du  programme  officiel ,  mais  en  leur 
'donnant  un  développement  que  ne  pouvaient  contenir  les  six  leçons  régle- 
mentaires; aussi  a-t-il  plutôt  écrit  un  cours  d'hygiène.  La  lecture  de  ce  livre 
est  rendue  facile  et  même  attachante  par  le  soin  qu'a  pris  Fauteur  d'éviter 
les  expressions  trop  scientifiques  ou  de  les  expliquer  quand  cela  lui  parait 
indispensable.  Aussi  peut-il  être  et  sera-t-il  lu  et  consulté  avec  profit 
p^r  tons  les  esprits  sérieux  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  posséder  des 
connaissances  spéciales.  Nous  souhaitons  n  cet  ouvrage  tout  le  succès  qu'il 
mérite, 

Dietionnaire  annuel  des  sciences  médicales  pour  i872,  par  le  docteur 
P.  Garnier  (i).  —  Dans  celte  publication  périodique  annuelle  qui  paraît  pour 
la  huitième  ibis,  le  docteur  Garnier  fait  la  description  par  ordre  alphabétique 
de  toutes  les  découvertes  et  inventions  de  l'année  qui  se  rattachent  aux 
soieocBS  médicales  et  pharmaceutiques.  Il  nous  suffira  de  citer  les  premié* 
res  lignes  de  l'introduction  de  cet  ouvrage  pour  mnntrer  que  la  pharmacie 
peut  revendiquer  une  part  importante  dans  le  mouvement  scientifique  de 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 

c  Au  milieu  du  mouvement  actif  do  travail  et  dé  In  reprise  générale  des 
affaires  qui  ont  été  le  caractère  saillant  de  l'année  J872,  la  corporation  mé<* 

dico-pharmaceutique  n'est  pas  restée  oisive Deux  découvertes  impor^ 

tantes,  sanctionnées  par  les  suffrages  académiques  pendant  son  cours,  dis- 
tinguent l'année  1872  :  celle  de  U  digitaline  cristallisée  par  M.  Nativelle, 
reconnue  et  consacrée  par  une  récompense  extraordinaire  de  l'Académie 
do  médecine;  et  celle  de  l'acouitine  cristallisée,  par  N,  Duquesnel,  récom^ 
peniée  pur  TAcadémie  des  sciences.  En  continuant  la  glorieuse  tradition 
françsise  de  la  découverte  des  alcaloïdes  végétaux,  qui  a  produit  une  ré* 
volution  universelle  dans  la  thérapeutique,  celles-ci  sont  destinées  a  y 
iiire  suite  en  détrônant  les  produits  amorphes  employés  jusqu'ici,  et  qui 

(1)  1  vol.  in^lS  de  500  pages.  Germer-Ballliëre,  rue  de  rEcole-de-Médecine,  17. 
Prix  :  7  frai^çf . . 


Digitized  by 


Google 


104  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

ne  présentent  ni  la  même  identité,  ni  par  conséquent  la  même  sécurité. 
C'est  en  vain  que  Ton  prétendrait  le  contraire,  pour  la  digitaline,  d'expé- 
riences comparatives  faites  sur  les  animaux  inférieurs  ;  la  solution  vraie, 
irrévocable  de  cette  question  ne  peut  s'obtenir  que  par  l'emploi  comparé 
de  ces  produits  sur  Thomme  malade,  et  les  résultats  obtenus  par  la  com- 
mission académique  font  assez  prévoir  ceux  que  tous  les  praticiens  pour- 
ront obtenir  avec  le  nouveau  produit  sur  le  cœur  et  sur  les  reins.  »    S.  L. 

Annuaire  de  thérapeutique,  de  matière  médicale^  de  pharmacie  et  de 
toxicologie  pour  1873,  par  M.  A.  Boucbardat  (1).  —  Cette  publication  an- 
nuelle, qui  vient  de  faire  sa  trente-troisième  apparition,  ne  le  cède  en  rien  «1 
ses  aînées  par  le  talent  avec  lequel  le  savant  professeur  a  su  y  condenser 
toules  les  découvertes  et  tous  les  faits  saillants  qui  peuvent  intéresser  le 
monde  médical  et  pharmaceutique. 

Nos  lecteurs  sont  trop  familiarisés  avec  cette  publication  annuelle  de 
l'ancien  rédacteur  en  chef  du  Répertoire  pour  qu'il  soit  utile  d'insister  au- 
près d'eux  sur  son  ulilité  pratique. 

Dans  les  faits  scientifiques  nouveaux  mentionnés  dans  cet  ouvrage,  la 
part  personnelle  de  M.  Boucbardat  est  considérable.  Citons,  entre  autres 
choses,  un  mémoire  remarquable  sur  l'étiologie  du  typhus  feber  et  un 
intéressant  travail  sur  la  recherche  de  la  lithine  dans  les  eaux  de  Vais. 

Cet  annuaire  contient  aussi  un  long  article  sur  la  digitaline  cristallisée  de 
Nativelle,  et  on  y  trouvera  des  détails  sur  remploi  de  plusieurs  médicaments 
nouvellement  introduits  en  thérapeutique,  tels  que  le  chloral,  le  sulfoyinate 
de  soude,  le  cundurango,  l'eucalyptus,  etc.  S.  L. 


Précautions  à  prendre  pour  la  préparation  de  Tozygéne.  — 

Ainsi  que  nous  Pavons  annoncé  dans  notre  numéro  du  40  février  (à  propos 
de  Paccident  survenu  à  Toulouse),  nous  reproduisons  ici  la  conclusion  du 
rapport  de  M.  le  professeur  Baudrimont  â  la  Société  de  pharmacie  : 

Préparation  de  l'oxygène,  —  Il  me  reste  à  faire  connaître  le  procédé 
auquel  nous  nous  sommes  définitivement  arrêtés.  Ce  procédé  est  celui  dont 
notre  collègue  M.  S.  Limousin  fait  journellement  usage  et  que  M.  J.  Re- 
gnauld  a  minutieusement  décrit  dans  la  dernière  édition  de  son  Traité  de 
pharmacie.  Je  le  transcris  ici  textuellement  : 

a  Pour  préparer  l'oxygène  destiné  aux  inhalations,  M.  S.  Limousin  a 
choisi  le  procédé  bien  connu  qui  consiste  à  décomposer  le  chlorate  de  po- 
tasse, en  facilitant  l'action  de  la  chaleur  par  l'addition  d'une  forte  propor- 
tion d'oxyde  de  manganèse.  Afin  d'obvier  â  la  rupture  des  vases  de  verre  et 
â  la  difficulté  qu'on  éprouve  «n  chauffer  fortement  des  cornues  de  fonte  dont 
les  parois  doivent  être  très- épaisses  et  la  panse  recouverte  d'un  lut  particu- 
lier, il  a  eu  recours  «'^  un  petit  appareil  dont  voici  la  description  : 

«  Il  se  compose  d'une  r>orte  de  générateur  ovoïde  en  acier  fondu,  formé 
par  deux  calottes  presque  hémisphériques^  réunies  au  moyen  d'un  rebord 

(i)  Gerroer-Bailliëre,  rue  de  VEcole-de-Médecine,  17.  Prix  :  1  fr.  25. 
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saillant.  La  fermeture  est  rendue  hermétique,  grAce  à  Tintervention  d'un 
système  de  vis  de  pression,  et  par  une  disposition  spéciale  des  surfaces  en 
contact.  Ces  jointures  par  approche  permettent  d'éviter  l'emploi  d'un  lut 
quelconque  (i), 

a  Pour  faire  fonctionner  Tappareil,  on  introduit  dans  le  générateur  d'a- 
cier un  mélange  intime  de  100  grammes  de  chlorate  et  de  100  grammes 
d^oxyde  de  manganèse. 

«  Lorsque  les  deux  hémisphères  sont  solidement  réunis  par  les  vls^  on 
met  le  tube  de  dégagement  en  communication  avec  le  flacon  laveur  conle- 
nant  une  solution  étendue  d'hydrate  de  potasse,  et  Ton  chauffe  la  calotte 
inférieure  du  générateur  au  moyen  d'une  lampe  n  alcool  ou  d'un  bec  à  gaz 
de  Bunsen.  L'oxygène  se  dégage  presque  immédiatement,  et  lorsqu'il  a  dé- 
placé Tair  de  l'appareil,  on  le  recueille  dans  un  réservoir  sphérique  en 
caoutchouc,  réuni  par  un  raccord  au  tube  recourbé  du  laveur.  En  quelques 
minutes  on  peut  facilement  obleuir  25  litres  d'oxygène  ne  troublant  pas  une 
solution  d'azotate  d'argent  et  ne  rougissant  pas  la  leinture  bleue  de  tour- 
nesol. 

<  Afin  d'éviter  la  pénétration  de  l'eau  dans  la  cornue,  dès  que  l'opération 
est  terminée  et  avant  d'éteindre  la  lampe,  on  sépare  le  générateur  du  flacon 
laveur  en  détachant  le  tube  de  caoutchouc  qui  les  fait  communiquer. 

«  iOO  grammes  de  chlorate  de  potasse  pur  et  sec  fournissent  39s,i6 
d*oxygène,  dont  le  volume  est  égal  à  27^,18. 

a  Parmi  les  précautions  qui  nous  semblent  devoir  attirer  spécialement 
l'attention  des  manipulateurs,  nous  signalerons  les  suivantes  : 

€  1<*  Ne  jamais  employer  le  peroxyde  de  manganèse  sans  Ta  voir  soumis  à 
une  calcination  préalable.  Cette  opération  modifie  la  composition  de  l'oxyde, 
mais  elle  lui  laisse  toute  son  activité.  Elle  offre  le  grand  avantage  de  détruire 
les  matières  combustibles  qui  peuvent  se  trouver  accidentellement  mélan- 
gées avec  le  peroxyde  de  manganèse  et  qui,  associées  ultérieurement  au 
chlorate,  formeraient  un  mélange  explosif  extrêmement  dangereux. 

c  L'oxyde  de  manganèse  ne  perdant  pas,  comme  on  le  sait,  son  activité 
par  un  fonctionnement  antérieur,  on  peut  en  faire  usage  après  l'avoir  chauffé 
avec  le  chlorate  de  potasse.  L'oxyde,  débarrassé  du  chlorure  de  potassium 
au  moyen  de  lavages,  et  séché  après  chaque  opération,  peut  servir  presque 
indéfiniment. 

«  ^0  Mélanger  exactement  le  chlorate  et  Poxyde  calciné  avant  de  les  in- 
troduire dans  la  cornue  ;  adopter  le  rapport  de  i  partie  de  chlorate  pour 
i  partie  de  peroxyde  calciné.  Un  tel  mélange^  soumis  à  l'action  d'une  tem- 
pérature suffisante  pour  amener  la  décomposition  totale  du  chlorate,  ne 
subit  pas  la  fusion  et  donne  lieu  à  un  dégagement  de  gaz  régulier  à  mesure 
que  la  chaleur  pénètre  dans  la  masse  des  couches  extérieures  aux  portions 
centrales. 

«  3^  Produire  la  décomposition  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool,  d'un  bec 

(1)  Voir  la  figure  de  l'appareil  de  M.  Limousin,  Répertoire  de  pharmacie, 
t.XXIII,p.l09,8ept.i866. 
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à  gaz  de  Bunsen,  ou  d'un  feu  de  charbon  aussi  peu  intense  que  possible*  Si, 
après  quelques  instants  de  chauffage,  on  ne  constate  aucun  dégagement  do 
gaz,  il  convient  d'arrêter  immédiatement  le  feu  et  de  rechercher  bMI  n'y  a 
aucune  obstruction  dans  Tappareil. 

«  4°  Constater  le  degré  de  pureté  du  chlorate  de  potasse  et  ne  faire  usage 
de  ce  sel  qu'à  Tétat  de  siccité. 

«  Nous  appelons  d'une  façon  toute  particulière  l'attention  sur  les  dangers 
que  ferait  courir  aux  manipulateurs  la  substitution  ou  le  mélange  du 
sulfure  d'antimoine  ou  de  la  plombagine  au  peroxyde  de  manganèse,  d 

Sur  la  Tolatilité  de  Fesscnoe  de  pétrole.  -^  Nous  avons  fait  dans 
notre  laboratoire  à  Libourne,  avec  de  Tessence  de  pétrole  ordinaire,  une 
expérience  directe  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  facilité  avec  laquelle  ce 
liquide  d'éclairage  s'évapore  spontanément  à  travers  des  couches  de  bois 
d'une  très«>grande  épaisseur. 

On  a  introduit  dd  l'essence  de  pétrole  dans  un  ilacon  â  large  ouverture 
jusqu'à  une  hauteur  qui  représentait  les  cinq  sixièmes  environ  de  la  capa** 
cité  du  flacon.  Le  flacon  a  été  fermé  hermétiquement  au  goulot  par  un  bon 
bouchon  de  liège  préparé  à  l'avance,  et  dans  lequel  s'engageait  à  frottement 
un  cylindre  en  bois  plein^  de  6  millimètres  de  diamètre  et  de  idi  14  cent!* 
mètres  de  longueur.  Le  tube  plongeait  à  3  centimètres  dans  Tessence  de 
pétrole.  Des  10  centimètres  de  longueur  restante,  et  qui  représentaient  la 
portion  du  tube  non  immergée,  6  centimètres  environ  surmontaient  exté- 
rieurement le  bouchon.  Ce  système  de  fermeture  (goulot  et  bouchon)  a  été  re« 
couvert  d'une  couche  trés^épaisse  de  silicate  de  potasse,  de  manière  A  con- 
stituer un  vernis  vitreux  qui  ne  permettait  pas  l'évaporalion  du  llquidu 
intérieur  par  une  autre  voie  que  par  le  tube  plein  en  bois.  La  couche  pré« 
servatrice  de  silicate  de  potasse  étant  complètement  sèche  et  adhérente»  on 
a  porté  sur  la  balance  Tappareil  ainsi  disposé  t  il  pesait  465  grammes.  Le 
tout  a  été  alors  placé  dans  unô  petite  étuve  maintenue  régulièrement  à  une 
température  de  40  à  43  degrés,  c'est-à-dire  à  une  température  é  peu  prés 
égale^  sinon  inférieure,  â  celle  qu'avait  subie  en  plein  air,  aux  mois  de  juin 
et  juillet,  le  fût  que  nous  avions  été  chargé  d'examiner  à  la  gare  de  Gastilion. 
Au  bout  de  quelques  heures  l'appareil  avait  perdu  2  grammes  de  son  poidsi 
et  viogt-qualre  heures  après  pins  de  5  grammes. 

Cette  perte  avait  évidemment  pour  unique  cause  l'étaporation  qui  se 
faisait  par  les  pores  du  cylindre  de  bois,  lequel  fonctionnait  comme  une 
véritable  mèche,  transportant  incessamment  au  dehors  le  liquide  qu'il  pui* 
sait  par  sS  base  dans  l'intérieur  du  flacon. 

Le  tube  a  été  successivement  scié  de  son  extrémité  supérieure  à  sa  base 
affleurant  le  bouchon  en  diverses  sections,  qui  toutes  exhalaient  très-^mani* 
festement  l'odeur  du  pétrole,  et  brûlaient,  après  division  en  plusieurs  petits 
fragmeuis,  avec  infiniment  pins  de  facilité  et  d'éclat  lumineux  que  de  sem- 
blables morceaux  de  bois  intacts. 

11  résulte,  â  notre  sens,  que  les  fûts  en  bois,  quelles  que  soient  leur  forme 
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et  leur  disposilion^  do  devraient  pag  servir  au  transport  d^un  produit  qui 
présente  de  tels  dangers  d'incendie,  par  suite  de  la  production  permanente 
de  vapeurs  éminemment  inflammables  à  la  surface  extérieure  des  fAts.  Noos 
pensons  que  les  compagnies  de  chemins  de  fer  devraient  dégager  A  l'avance 
leur  responsabilité  de  la  vidange,  quelle  qu'elle  soit,  qui  pourrait  se  produira 
jusqu'à  destination,  même  dans  les  délais  de  livraison  portés  sur  les  lettres 
de  voiture.  En  présence  de  ces  restrictions,  le  commerce  des  liquides  mi- 
néraux volatils  destinés  à  Téclairage  ne  tarderait  p\is  sans  donto  A  adopter 
pour  récipients  des  fûts  en  tôle  garnis  de  forts  cercles-armatures  en  fer^  sem« 
blables  à  ceux  qui  servent  depuis  longtemps  au  transport  des  trois-six  recti- 
fiés du  Nord.  Ce  changement  dans  les  habitudes  de  coodRionnemcnt  pré*« 
viendrait  les  difficultés  entre  expéditeurs,  transporteurs  et  destinataires^  et 
constituerait  surtout  une  garantie  précieuse  contre  les  risques  de  sinistrei 
dans  les  wagons,  gares  et  dépôts  de  pétrole. 

fi.  Falièbes  (Bull,  de  la  Soo.  de  pharm,  de  Bord.). 

Baccalauréat. —  Une  session  extraordinaire  de  baccalauréat  s'ouvrira» 
le  âl  avril  prochain,  dans  les  Facultés  des  sciences. 

Seront  admis  â  s'inscrire  pour  cette  session  : 

...  Les  pharmaciens  de  deuxième  classe  et  les  étudiants  en  pharmacie 
inscrits  à  une  école  supérieure  ou  une  école  préparatoire  ;  les  jeunet 
gens  qui  ont  atteint  leur  vingtième  année  ou  qui  justifient  avoir  subi  deux 
ajournements. 

RectiÛcatlon.  -^  M.  le  professeur  Baudrimont^  près  duquel  nous  avons 
été  prendre  des  renseignements»  nous  communique  la  note  suivante,  que 
nons  sommes  heureux  d'insérer  et  qui  se  passe  de  tout  commentaire  : 

a  On  lit  dans  le  Figaro  du  vendredi  21  février  1873,  la  note  suivante 
reproduite  par  d'autres  journaux  : 

t  Le  cours  de  chimie,  qui  se  fait  le  matin  à  dix  heures,  i  TËcole  de  phar- 
«  macte,  a  été  hier  troublé  par  une  grande  quantité  d'étudiants  qui  ont  empê- 
a  ché  jf.  Baudrimont,  professeur,  de  se  faire  entendre^  et  lui  ont  reproché  sa 
a  partialité  dans  le  concours  de  Vinternat,  En  vain  T honorable  savant  a-t-il 
<(  essnyé  de  continuer  sa  leçon,  des  clameurs  furieuses  ont  couvert  sa  voix.  Le 
n  directeur  de  TËcole,  prévenu  d  la  hâte,  a  réussi  â  calmer  par  de  sages  pa- 
«  rôles  cette  Intolérance^  et  tes  tapageurs  ont  enfin  cessé  le  tumulte.  Toute- 
(f  fois  lô  cours  a  cessé  avant  l^heure  réglementaire.  j> 

a  Je  crois  devoir  faire  remarquer  â  ceux  qui  ont  pu  lire  cette  anecdote,  dic- 
tée par  la  malveillance^  que  l'assertion  qu'elle  contient  est  matériellement 
fausse;  car,  depuis  le  mois  d'août  1872,  je  n'ai  eu  aucune  leçon  à  faire  à 
TËcole  de  pharmacie  et  qu'enfin,  n'ayant  pas  l'honneur^  cette  année^  d'être 
membre  du  jiyy  pour  le  concours  de  l'internat,  aucun  reproche  de  partialité 
ne  saurait  m'étre  attribué. 

«  Paris,  le  21  février  1873.  ((  E.  BAUDRiiionT.  » 

Nominations.  —  Ecole  de  médecine  de  Besançon.  -^  M*  Delacroix, 
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professeur  de  pharmacie  el  de  toxicologie  â  l'Ecole  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Besançon,  est  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite. 

M.  Beboul,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon, 
est  chargé  du  cours  de  pharmacie  et  de  toxicologie  à  TËcoIe  préparatoire  de 
médecine  de  la  même  ville. 

—  Par  décision  ministérielle  du  12  septembre  1872,  M.  le  docteur  Jean- 
uel,  pharmacien-inspecteur,  a  été  nommé  membre  du  Conseil  de  santé  des 
armées. 

—  Par  décret  du  8  septembre  1872,  les  deux  pharmaciens  principaux  de 
deuxième  classe,  MM.  Dulierre-Boyer,  à  l'hôpital  de  la  division  d'Alger,  et 
Bobaglia,  à  l'hôpital  de  Versailles,  sont  nommés  pharmaciens  principaux  de 
première  classe.  * 

—  Par  arrêté  ministériel,  sont  nommés  pour  les  travaux  historiques  et 
archéologiques,  correspondants  du  ministère  de  Tinstruction  publique,  les 
pharmaciens  dont  les  noms  suivent  : 

M.  Lacroix,  pharmacien  à  Mâcon  ;  M.  Mathou,  pharmacien  à  Beauvais. 

Correspondance.  —  A  la  suite  du  travail  de  M.  Latour  et  de  celui  de 
M.  Duval,  n(Tus  recevons  sur  le  même  sujet  la  lettre  ci-dessous,  qui  expose 
un  nouveau  procédé  de  préparation  du  sirop  de  Tolu  : 

«  J'introduis  dans  la  cucurbite  d'un  alambic,  construite  de  façon  à  résister 
à  une  pression  supérieure  à  celle  de  l'atmosphère,  un  vase  en  grés  conte- 
nant de  l'eau  distillée  et  du  baume  de  Tolu  (baume,  300  ;  eau  distillée,  5  000), 
et  je  laisse  digérer  pendant  à  peu  prés  une  heure.  Le  produit  obtenu  est 
'  très-chargé  des  principes  du  baume  de  Tolu.  Une  deuxième  et  même  une 
troisième  digestion  m'ont  donné  un  produit  moins  aromatique,  il  est  vrai, 
mais  cependant  la  liqueur  obtenue  est  encore  lactescente,  rougit  le  tour- 
nesol et  laisse  flotter  dans  sa  masse  de  nombreux  cristaux  d'acides  cinna- 
mique  et  benzoïque,  qui  se  dissolvent  par  l'addition  d'un  peu  d'ammonia- 
que. La  pression  à  laquelle  j'ai  opéré  était  de  lat"»^  018,  et  la  température 
d'environ  103  degrés. 

«  Le  sirop  de  Tolu  préparé  avec  cette  liqueur,  suivant  les  procédés  ordi- 
naires, laisse  déposer,  par  suite  de  l'abaissement  de  température  que  nous 
avons  eu  dans  ces  derniers  jours,  des  flocons  d'acides  benzoïque  et  cinna- 
mique  qui  se  redissolvent  dès  qu'on  élève  un  peu  la  température  du  sirop 
et  qui  se  dissolvent  toujours  dans  les  tisanes  qu'il  sert  à  édulcorer.  "è 

F.  M. 


I»e  direct^ur-gérant  :  Adriàn. 
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ObserTatlons  relatives  an  laetophosphate  de  chaax  ei  an  sirop 
obtenn  avee  ee  produit. 

Par  M.  LamgellC,  pharmacieu,  ancien  interne  des  hôpitaux. 

Ayant  éprouvé,  il  y  a  déjà  plusieurs  moi^,  avec  un  laetophos- 
phate de  chaux^  portant  le  cachet  d'une  fabrique  en  renom  de  pro- 
duits chimiques,  des  difficultés  analogues  à  celles  dont  parle 
M.  Qh.  Ménière  d'Angers  dans  le  numéro  du'25  janvier  1873,  j'ai 
lu  avec  le  plus  vif  intérêt  la  note  publiée  par  notre  savant  confrère 
ainsi  que  Tarticle  communiqué  par  M.  Gallois  et  inséré  dans  le 
numéro  du  10  février  dernier.  Profitant  des  renseignements  contenus 
dans  cet  article,  j'ai  cherché  à  préparer  du  sirop  de  laetophosphate 
de  chaux. 

Yoici  la  formule  à  laquelle  m'ont  conduit  les  essais  que  j'ai  faits 
pour  obtenir  un  sirop  dont  la  limpidité  fût  permanente  et  la  saveur 
plus  agréable  ou  moins  fade  que  certains  sirops  du  môme  nom  spé- 
cialisés par  leurs  fabricants.  Il  présente  l'avantage  d'ôlre  plus 
chargé  en  sel  de  chaux  assimilable. 

Phosphate  de  chaux  pur  et  sec  en  poudre  ....         25  grammes. 

Acide  chlorhydrique  pur 40       — 

Acide  lactique  concentré,  Q.  S.,  au  moins.  ...         50       — 

Ammoniaque  liquide  pure  rectifiée,  Q.  S. 

Eau^distillée,  Q.  S. 

Sucre  blanc  cassé 11^,500       — 

Préparation.-^  On'fait  d'abord  du  phosphate  do  chaux  gélatineux 
en  délayant  dans  un  vase  convenable  le  phosphate  sec  (à  défaut  de 
phosphate  pur  on  emploie  32  grammes  d'os  calcinés  pulvérisés) 
dans  environ  cinq  fois  son  poids  d'eau  distillée,  ajoutai^  Tacide 
chlorhydrique  en  remuant  le  tout  avec  une  spatule  de  verre  ou  un 
fort  agitateur.  La  dissolution  s'effectue  assez  rapidement  (1);  on 
précipite  aussitôt  par  une  quantité  suffisante  d'ammoniaque  rec- 
tifiée pure^  en  laissant  un  léger  excès  d'alcali  et  en  remuant  vive* 
ment  pour  bien  délayer  le  phosphate  gélatineux.  Ce  précipité  est 
ensuite  jeté  sur  un  grand  filtre  de  papier  et  on  le  lave  sans  inter- 
ruption avec  de  Teau  distillée  froide  jusqu'à  ^ce  que  le  précipité 

(i]  Cette  dissolulion  n'est  pas  parfaite  au  moins  avec  certains  phosphates  qui  re- 
tiennent des  traces  de  matières  insolubles,  bien  quMls  soient  vendus  comme  purs. 

T.  I.  NOUT.  SÉRUS.  9 
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produise  dans  les  eaux  de  lavage  par  le  nitrate  d'argent  soit  soluble 
à  la  fois  dans  Tammoniaque  et  dans»  Tacide  azotique.  Il  est  néces- 
saire d'examiner  avec  soin  la  solubilité  du  précipité  obtenu  par  le 
nitrate  d'argent,  si  Ton  ne  veut  pas  s'exposer  à  perdre  beaucoup  de 
temps,  d'eau  distillée  et  d'acide  phosphorique  libre  que  les  eaux  de 
lavage  contiennent  encore  d'une  façon  appréciable,  après  avoir 
employé  un  volume  considérable  d'eau  distillée  (1). 

Arrivé  è  ce  point,  on  peut  employer  le  phosph«^le  gélatiaeui^  qui 
se  trouve  suffisamment  débarrassé  (Ju  chlorure  d'amwoqium  (et  (}u 
chlorure  de  calcium  si  on  a  opéré  avec  des  os  calcinés).  On  laisse 
égoutter  vingt-quatre  heures  environ  ce  précipité  sur  le  filtref  puis 
on  recueille  avec  soin  le  phosphate  gélatineux  en  étendant  le  filtre 
sur  du  papier  buvard  et  on  le  chauffe  très-doucement  dans  une 
capsule ,  juste  le  temps  nécessaire  pour  le  transformer  en  une 
bouillie  liquide.  Alors  on  tare  un  malras  ou  un  ballon  de  verre  de 
2  litres  environ  et  on  y  reçoit  le  phosphate  réduit  en  bouilli©,  Op 
y  verse,  en  une  seule  fois,  les  deux  tiers  de  l'acide  lactique  et  on 
agite  vivement  pour  dissoudre  tout  ce  qui  peut  être  dissous  par 
racîde  ;  on  ajoute  ensuite,  par  petites  quaulitôs,  un  peu  de  l'acide 
lactique  restant,  en  ayant  soin  d'agiter  chaque  foi^  Iq  ballon,  U 
ne  faut  pas  chercher  à  obtenir  uqe  solution  parfaiteiu^nt  limpide, 
on  risquerait  d'employer  un  excès  d'acide  lactique  qu'il  faudrait 
ensuite  sAturer,  en  quantité  suffisante,  de  phosphate  de  chaux  gé-  . 
latineux,  pour  ne  pas  s'exposer  à  obtenir  un-  sirop  trop  çicide.  Il 
est  bon  toutefois  de  laisser  un  très-léger  e^ccès  d^acî4e  Ic^çtique  qui 
donne  au  sirop  une  saveur  agréable.  Quand  la  f^aturatioo  est  ob- 
tenue, on  complète,  sur  la  balance,  800  grammes  de  liquide  soit 
en  ajoutant  une  quantité  suffisante  d'eau  distillée,  soit  en  rem- 
plaçant une  partie  de  celle-ci  par  une  eau  distillée  aron^atique  :  l'eau 
de  fleurs  d'oranger  ou  de  menthe,  par  exemple.  On  filtre  Cç^tte  U- 

(i)  Dé8ireiu](  de  suivre  acnipuUuseipeikt  U  procédé  iDd|(|vé  fw  M.  VinMu^ 
procédé  indiqué  à  la  page  70  du  puméro  dv  \^  février  1873),  leqii^l  rMQinmM|i4a 
de  iavér  le  phosphate  gélatineux  jusqu^à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  troublent 
plM  ie  nitrate  d 'argent,  fêtais  étonné  de  l'énorroe  quantité  d'eau  distillée  que 
j'avais  d^b  «mployéé^  loriC|tiè  le  iiUrate  d'argent  «ecu»1t  toujours  un  précipité 
soli^ble  dans  V^iminoniafitte.  i'eiMayai/le  dissoudre  <e  précipité  jauiiélrê  pkr  TâciAe 
nitrique,  et  mes  prévisions  fitrent  confirmées,  Lea  €«)ix  d#  )av»gA  n'entrai >(ii«iife 
plus  depuis  longtemps  que  de  Tacide  phosphorique  libre  et  non  du  phosphate  de 
ctiaux^  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  les  réactifs  trës-seusibles  de  l'acide  phos- 
pliori^fie  #t  ée  la  ehatnf  :  ce  n'était  pas  du  phosphate  d*ammoniaqae  qui  aurait 
donné  un  précipité  avec  le  bichlorure  de  platine.  D'où  je  conclus  que  j'avais  affaire  à 
de  ra«ide  pliop|^4Mriqo«  Ul»re  qae  le  mol^bdate  d'ammoniaque  met  en  parfaite  évi- 
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qoeilr  «Uf  \\iM  de  cadre  blanc,  cassé  en  menus  morceatlx,  el  on 
r^mud  avee  une  spatule  de  verre  pour  favoriser  la  solution  du  su- 
eve.  Si  l'on  est  pressé  d'obtenir  le  sirop,  on  petit  appliquer  une 
douée  ehaleur  pour  accélérer  la  préparation  du  sirop,  que  l^on 
passe  à  travers  une  mtticè  étofiM  à  mailles  peu  serrées,  une  mous- 
seline par  etemple. 

Le  sirop  ainsi  obtenu  est  trois  fois  moins  chargé  (environ)  de 
laetpphMphate  de  chatti  que  eelui  dont  la  formule  est  extraite  du 
Chicago  Pharmacis, 


Pur  M<  U*  Gosntuff,  pbarmaciea  k  Die^t  (f  ). 

"La  dessiccation  deà  plaintes  ou  des  diverses  parties  que  Vqïi  &jp(\r 
ploie  est,  en  pharmacie,  d'une  très-grande  importance,  et  leur  con- 
servation a,  de  tout  temps,  été  l'objet  des  recherche^  d'un  grand 
nombre  de  praticiens  distingués,  Néanmoins  les  diverses  méthqdps 
qui  ont  (ôjé  préconisées  jus(ju'à  ce  jour,  surtout  sur  ce  derujer 
PQJnt,  nous  semblent  laisser  beaucoup  4  désifef,  et  sQnt|  selqp  nous, 
susceptibles  d'importantes  amélioration^. 

Ain§i  }es  plantes  oq  leurs  parties,  récemmcQt  desséchées  à  Tofla- 
bre,  dans  un  séchoi]:  bien  aéré  et  t)ien  conditionné,  conservent  gépé« 
f^lemeiit  la  couleur^  rodeqr  et  la  Saveqr  qu'e}les  possédaient  lûrs« 
qu'elles  étaient  fraîches  ;  (nais,  aprè3  quelques  moi$  de  séjour  ^U 
magasin,  elles  ne  tardent  pas  k  perdre  ces  qualités,  y  compris  inôfne 
Ja  saveur^  lorsque  toijtefqis  elles  ne  servent  pç^s  d'habitation  k  ^^^ 
un  mpude  d'être^  naicrpscppiqnes,  tant  du  règne  anifftal  que  dj| 
règne  véçéjal.  Si^pposons  maintenant  que  la  dessiccation  ^e  soit 
fait^  dans  upe  ^\]^ye  à  la  tea)pér^lqre  de  35  MO  degrés  C0ntigra<l^s, 
les  ^i^bstapcQS  $on(  devenues  généralepien(  ças^aptes»  signe  avides)! 
d'une  d^s^ipcçition  k  peu  près  parfaite.  Mais  ^prèsi  quejqueajours 
d'en:ip[iagasin^gef  ep  s'empa|pant  peu  à  peu  de  l'bumidité  dft  Tair > 
elles  reprennent  quelque  flexibilité  et  se  retrouvent  dans  les  apiidi- 
tiovfi  4^  peJl^^  qï*'QP  a  léchées  à  l'air,  ftvee  cette  différenôe  toute- 
(oi3i  pQ^r  les  plantes  aromatiques,  qu'elles  auront  perdu  bien  plus 
de  leurs  principes  volatils  que  si  la  dessiccation  avait  eu  lieu  à  la 
t^P)péra^^re  jc>rdinaire, 

I^Qur  Qbyjer^  cette  altération  p^fonde  qne  subissent]^  plantes 
ou  leurs  parties  desséchées,  ou,  en  d'autres  termes,  pour  assurer 

'  (1}  Société  de  pharmacie  d'Anvers. 
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la  conservation  presque  iDdéfinie  des  substances  végétales^  il  est 
indispensable  de  les  conserver  dans  un  état  constant  de  sîccité  ab- 
solue. On  empoche  par  là  et  la  fermentation,  principale  cause  des 
altérations  survenues^  et  le  développement  des  êtres  organisés  in** 
férieurs,  développement  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  présence 
d'une  certaine  humidité.  De  plus,  nous  ferons  remarquer  que  la  lu- 
mière, cet  agent  si  puissant  sur  les  matières  colorantes  organiques, 
ne  possède  qu'une  action  très-lente,  lorsque  ces  matières  sont  par- 
faitement sèches. 

Mais  comment  obtenir  cet  état  de  siccité  absolue? 

Tous  les  moyens  recommandés  jusqu'ici  par  ceux  qui  se  sont 
spécialement  occupés  de  la  question  nous  ont  semblé  ou  trop  coû- 
teux, ou  trop  compliqués,  ou,  par  suite  des  soins  incessants  qu'ils 
exigent,  impossibles  à  faire  entrer  dans  la  pratique.  Pour  nous, 
nous  croyons  réaliser  d'une  manière  facile^  simple  et  peu  coûteuse, 
le  but  que  Ton  recherche,  par  le  mode  de  dessiccation  et  de  con- 
servation que  nous  venons  proposer  :  nous  n'employons,  à  cet 
effet,  qu'un  peu  de  chaux  vive  et  dos  flacons  à  large  goulot  qui 
peuvent  se  fermer  hermétiquement.  Cette  fermeture  s'obtient  aisé- 
ment en  se  servant  de  bouchons  usés  à  l'émeri  ;  mais,  pour  qu'elle 
soit  bien  hermétique,  on  doit  enduire  le  bouchon  d'un  corps  gras 
solide  quelconque,  tel  que  Faxonge,  le  suif,  etc.,  et  surtout  le  gly- 
cérolé  de  gomme  adragante,  qui  offre  l'avantage  de  ne  point  se 
dessécher  et  celui  de  ne  rancir  jamais,  et  dont  la  formule  a  été 
donnée  par  notre  savant  confrère  M.  Bultot,  de  Liège. 

Voici  alors  comment  nous  procédons. 

Nous  renfermons  quelques  morceaux  de  chaux  vive  dans  un  sac 
de  toile  assez  grand  pour  permettre  à  la  chaux  de  se  gonfler,  sans 
faire  crever  la  toile  ;  nous  entourons  ce  sac  d'un  papier  à  filtrer, 
afin  d'empêcher  la  chaux  qui  tamiserait  à  travers  la  toile  de  se 
répandre  dans  les  substances  médicinales  que  Ton  veut  conserver, 
et  nous  introduisons  le  tout,  en  même  temps  que  ces  dernières 
préalablement  desséchées,  dans  un  flacon  réalisant  les  conditions 
indiquées  plus  haut. 

Les  propriétés  absorbantes  de  la  chaux  sont  trop  connues  pour 
que  nous  entrions  dans  de  plus  amples  détails  sur  les  phénomènes 
qui  se  passent  à  Tintérieur  du  flacon. 

La  réussite  que  nous  avons  obtenue  pendant  une  pratique  de 
plus  de  dix  années  nous  semble  parfaitement  sanctionner  notre 
procédé. 

Pour  éviter  d'avoir  autant  de  flacons  que  de  substances  à  con- 
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server,  nous  avons  cru  devoir  modifier  le  procédé  do  la  manière 
suivante  : 

Dans  un  grand  flacon  de  5  à  6  litres,  nous  introduisons  1  ou 
2  kilogrammes  de  chaux,  nous  les  recouvrons  d'une  feuille  de  fort 
papier  et  sur  celle-ci  nous  déposons  les  substances  à  conserver,  ren- 
fermées soft' dans  des  bottes  en  carton,  soit  même  dans  des  bou- 
teilles bouchées  à  l'aide  d'un  simple  morceau  de  toile. 

Ce  mode  nous  permet^  non-seulement  d'économiser  un  grand 
nombre  de  flacons,  mais  encore  de  conserver  les  substances  à  Fabri 
de  la  lumière.  Ceci  est  très- avantageux  pour  les  poudres,  les  ex- 
traits, la  pepsine,  etc.,  enfin  pour  les  substances  dont  on  ne  pos« 
sède  que  de  petites  quantités. 

Il  est  clair  que  la  chaux  vive  devra  se- renouveler  de  temps  à 
antre  ;  car  chaque  fois  que  l'on  ouvre  le  flacon  pour  en  retirer  les 
substances  dont  on  a  besoin,  il  s'y  introduit  une  certaine  quantité 
d'air  humide  qui  finit  par  hydrater  complètement  la  chaux  et  lui 
fait  conséquemment  perdre  ses  propriétés  absorJMintes. 

L'emploi  de  la  chaux  pour  la  dessiccation  permet  d'abord  de 
rapprocher  les  extraits  à  la  température  ordinaire,  sans  peine  ni  tra- 
vail. Il  suffit,  à  cet  effet,  d'avoir  une  armoire  à  étagère,  doublée  en 
zinc,  et  contenant  trois  ou  quatre  tiroirs  également  en  zinc  remplis 
de  chaux  vive  ;  on  jouit  ainsi  de  tous  les  avantages  de  Pévaporalion 
dans  le  vide,  sans  en  rencontrer  les  inconvénients. 

En  second  lieu,  on  remarque  que  les  poudres  d'aloès,  de  myrrhe, 
d'asa  fœtida,  de  gomme  ammoniaque,  d'oliban,  etc  ,  qui  s'ag- 
glutinent au  bout  de  quelque  temps,  conservent  leur  entière  mo- 
bilité en  présence  de  la  chaux. 

Ce  procédé  offre  en  outre  l'incomparable  avantage  de  maintenir 
aux  diverses  substances  tout  leur  arôme.  Nous  avons  particulière- 
ntient  observé  ce  résultat  dans  les  violettes,  la  rue,  la  sabine,  le  sa" 
fran,  etc. 

Nous  dirons  enfin,  pour  terminer,  que  les  plantes  ou  leurs  parties 
usitées,  traitées  par  cette  méthode  que  nous  voudrions  introduire 
dans  la  pratique,  sont  admirables  de  conservation.  La  collection 
que  nous  amassons  depuis  plusieurs  années,  et  qui  s'augmente 
chaque  jour,  vient  confirmer  entièrement  notre  opinion  à  cet  égard. 

Nous  la  mettons  à  la  disposition  de  tous  les  praticiens  ;  ils  pour- 
ront ainsi  se  convaincre  que  nous  avons  complètement  atteint  notre 
but,  en  conservant  à  ces  substances  leur  couleur,  leur  odeur  et 
leur  saveur. 
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CHIMIE 
fVét«  Biii^  le  doÉâgë  de  l'urée, 

Dans  ma  thise  (1)^  présentée  à  TEcole  db  pharmacie  de  Pa^is, 
j'ai  donné  un  résumé  des  nombreux  trayaux  publiés  jusqu'à  ce 
jour  sur  l'uréë  i  histoire  chimique^  formation  physiologique,  état 
naturel,  variations  de  quantité  dans  Torganisme  sain  ou  malade, 
influence  des  médioaments,  action  des  réactifs,  préparatiod,  for- 
mation artificielle  à  Taide  des  cyanates  ou  par  l'action  des  agetits 
oxydants  fiur  Iqs  matières  albuminoïdes>  état  de  Turée  dans  Turine, 
procédés  d'extraction  et  de  recherche  dana  les  liquides  de  l'écono-p 
mie»  procédés  de  dosage^  etc. 

J'ai  repris  une  expérience  relatire  à  l'action  du  zinc  sur  Taxotate 
d'urée.  Dans  cette  réaction ,  qui  est  très-Tive  J'ai  constaté  la  pro- 
duction de  volumes  égaux  d'azote  et  d'acide  carbonique  et  la  for- 
mation d'ammoniaque.  Millon^  qui  parle  de  cette  réaction  d'une 
manière  très-sommaire^  n'a  signalé  que  la  production  d'a/bte  en 
ajoutant  que  l'acide  azotique  seul  est  détruit* 

En  passant  On  revue  les  divers  procédés  de  dosage  de  l'uréë 
(Lecanu,  Heintz  et  Ragsky,  Bunsen,  Liebig^  Leconte^  ^^^^  Millod 
et  Gréhant),  j'ai  constaté  que  chaouQ  d'eux  eatrainlB  aveo  lui  bu 
des  causes  d'erreur^  dos  corrections  ou  des  obstacles  à  l'exééutioili 
Le  dosage  de  l'urée,  fondé  sur  la  décorppositioh  de  oelle-ci  en  pro« 
duits  gazeux  par  l'acide  azoteux,  m'ayant  paru  mériter  le  plus  de 
oonfianee^  j'ai  cherché  à  utiliser  ce  dernier  réactif  dans  des  condi- 
tions autres  que  celles  de  Millon  et  Mi  Gréhant.  J'ai  pensé  qu'il 
serait  possible  d'opérer  cette  décomposition  et  de  doser  l'urée  d'à»? 
près  la  perte  de  poids  subie  par  l'appareil  où  se  produirait  la  réac^ 
tion^  en  opérant  d'une  manière  analogue  au  dosage  de  l'acide  <Mr- 
bonique  par  les  méthodes  de  Frésétiius,  Will,  Mehr,  etc.  Pour 
réaliseï^  ce  projet^  deux  conditions  étaient  nécessaires  : 

V  Préciser  d'abord  l'action  deTacide  aEoteuK  sur  l'urée  e| 
chercher  quels  sont  les  corps  formés  après  celte  action  ; 

2«  Trouver  un  appareil  qui,  par  sa  ootîstrufction  et  sa  légèreté, 

(1)  De  lurée,  physiologie,  chimie,  dosage  ;  în-8o,  167  pages.  Paris,  lS72, 
J.-B.  Baillière  et  fils.  —  M.  Boyrtottd,  noire  élève  et  hoire  anif,  a  biéh  voulu  faire 
pour  notre  journal  cet  extrait  de  sa  thèse  couronnée  par  la  Société  de  jjftormacfe. 

E.  L. 
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permette  d'opérer  Ift  décomposition  dans  toutes  les  conditions  re- 
quises et  permette  d'apprécier  les  pertes  de  poids  les  plus  minimes* 

Cela  fait^  j'ai  aussi  recherché  quelle  pouvait  être  l'influence  de 
Tacide  azpteux  sur  diverses  matières  que  Turioê  contient  à  Tétat 
physiologique  ou  pathologique. 

Action  de  P acide  azoteux  sur  Purée,  -«-  Cette  action  a  été  inter- 
prétée de  diverses  maniérées.  Quelques  chimistes  n'admettent  pas  la 
formation  de  volumes  égaux  d'azote  et  d'acide  carbonique  et  don- 
nent réqualion  suivante  : 

C«H*Az*0«-fiAzO«=4HO-4-4Az+-2CO» 

(Crerjiardt,  Wiirtz,.Hoppe-Seyler,  Ljmprîpht,  Gprup-Besanez,  etc.), 
Lp  plnpart  des  auteurs  classiques  ont  reproduit  cette  manière  de 
vpîr. 

Prévost  et  Dumas,  en  faisant  l'analyse  organique  de  l'urée  par 
Tpxj^de  de  cuivre,  avaient  df'ijà  constaté  que  l'urée  se  dédouble  eij 
yolumes  égaux  d'azote  et  d'acide  carbonique.  Millon  et  Wœhler 
^(JfQQttent  la  décomposition  de  Purée  ep  volumes  égaux,  par  l'acide 
azoteux /mais  sann  le  formuler.  M.  Qerthelot  traduit  cette  réaction 
p?^r  réqu^tion  ; 

OîU*AzîOî+6û=^4HQ-f8A»-*-2GO> 

M.  OféhAftt  a  utilisé  la  décomposition  en  ces  deux  gaz  dans  le 
dosage  de  l'urée,  au  moyen  du  réaeiif  d«  Hillon  et  de  la  pompe  à 
meréure.  Hôppe-Seyler  a  coqtesté  ses  résultats,  mais  la  réaction 
est  th)p  frappante  poui^  qu^il  soit  possible  de  les  infitmer.  Cette 
déeom position  de  l'urée  a  également  lieu  sous  l'inAuenoe  du  ehloro, 
des  hyppchtorites  (H.  Davy)  et  des  oorps  oxydants. 

Il  y  a,  en  outre^  dans  oelte  réaction,  une  production  constante 
d^ammoniaqiie,  dont  il  est  facile  de  vérifier  la  présence  en  traitant 
lé  résida  de  Uopéralion  par  la  potasse  caustique. 

La  vraie  réactioh  de  l'acide  azoteux  sur  lurée  doit  être  expri- 
mée par  rôqufetion  suivante  : 

q«H*Az«0»  4-  Àz08=H04-ÀzH84-2Az+2CO*  ; 
ouC*H^z40«H-AzO«,nO-HAz08=:H04-Aztl«,ÂzO«,HO+2Az+-2CO«. 

Cette  prodactiou  d'ammoniaque  a  déjà  été  signalée  par  Uebig, 
Woahler,  iudwig,  Krobmeyer  et  relatée  par  Neubauer  ^t  Sojbloss- 
berger.  A  plusieurs  reprises,  j'ai  dofi|§  l'ammoniaque  produite  dan^ 
cette  réaalion  par  les  méthodes  de  BoussingauU  et  Péligpt,  et  la 
concordance  des  résultats  obtenus  avec  les  calculs  de  la  théorie  m'a 
permis  de  constater  Texaclilude  de  cette  équation. 
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En  résumé,  tacide  azoteux,  en  agissant  sur  l'urée^  produit  de 
Peauj  de  Vammoniaque  et  des  volumes  égaux  d'azote  et  d'acide  carbo- 
nique. 

La  réaction,  en  ce  qui  concerne  les  gaz  dégagés,  peut  se  résumer 
ainsi  : 

C>H*Àz«02=2Az-h2CO» 
60=38+44. 

C'est-à-dire  que  60  grammes  d'urée  produisent  72  grammes  d'a- 
zote et  d'acide  carbonique,  ou  que  100  grammes  d'uréo  produisent 
120  de  ces  gaz.  On  voit  par  là  que  ce  corps  produit  un  poids  de 
gaz  plus  élevé  que  le  sien  et  susceptible  d'être  apprécié  facilement 
par  la  pesée.  Les  appareils  de  Geissler  et  d'Alvergniat  (1)  (fig.  cî- 
contre)  remplissent  ces  conditions;  leur  poids,  vides,  est  de  45  à 
50  grammes,  et,  avec  les  liquides  nécessaires,  de  80  à  90  grammes 
au  plus.  D'après  le  calcul  ci-dessus,  20  centigrammes  d'urée  doivent 
produire  une  perte  de  poids  de  240  milligrammes  ;  de  nombreux 
essais,  faits  avec  de  l'urée  parfaitement  pure  et  desséchée  à  100  de- 
grés, ont  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Ainsi,  j'ai  obtenu 
plusieurs  fois  le  chiffre  240  milligrammes  et  des  chiffres  tantôt  su- 
périeurs, tantôt  inférieurs,  mais  cela  dans  des  limites  très-étroites  : 
235,  238,  242,  244  milligrammes. 

Le  réactif  employé  pour  cette  opération  est  le  réactif  de  Millon, 
mais  en  solution  plus  concentrée  que  ne  Ta  indiqué  ce  chimiste  ;  il 
consiste  en  une  sorte  de  mélange  d'acide  azoteux,  d'azotite  et  d'azo- 
tate de  mercure.  Pour  le  préparer,  on  fait  dissoudre  125  grammes 
de  mercure  dans  170  grammes  d'acide  azotique  pur  et  concentré  ; 
la  dissolution  se  fait  à  froid  ou  peut  être  activée  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur  ;  on  mesure  le  volume  de  solution  mercurielle  ob- 
tenue et  on  lui  ajoute  un  volume  égal  d'eau  distillée. 

Dosage  de  Vurée  :  application  à  l'urine.  —  Dans  le  vase  A  de  l'ap- 
pareil (fig.  1)  et  par  la  tubulure  a  on  introduit,  avec  une  pipette, 
10  centimètres  cubes  par  exemple,  de  la  solution  d'urée  ou  de  l'u- 
rine à  analyser.  Dans  la  tubulure  B,le  robinet  b  étant  fermé,  on  verse 
10  à  12  centimètres  cubes  de  réactif  morcuriel.  Dans  la  tubulure  G, 
on  place  un  mélange  intime  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré 
et  de  sulfate  ferreux  en  poudre  fine  ;  ce  mélange,  qui  forme  une 
sorte  de  bouillie  claire,  d'un  blanc  verdâtre,  doit  atteindre  dans  les 

(1)  On  peut  se  procurer^  à  Paris,  plusieurs  appareils  de  ce  genre  chez  MM.  AI^ 
vergniat  frëres^  fabricants  d'instruments  de  précision,  passage  de  la  Sorboone, 
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deui  compartiments  rf  et /'le  milieu  du  tube  c.  Ces  liquides  doivent 
être  introduits  de  préférence  avec  des  pipettes,  afin  d'éviter  autant 
que  possible  de  mouiller  les  parois  de  l'appareil .  Ce  dernier  est  es- 
suyé avec  soin,  avec  du  papier  de  soie,  pour  lui  enlever  toute 
trace  d'humidité  ou  de  poussière. 
On  le  pèse  ensuite  sur  une  balance 
précise  et   on  note  le  poids  ob- 
tenu. A  ce  moment,  on  fait  écouler 
en  A  le  réactif  mercuriel,  en  ou- 
vrant le  robinet  b  que  Ton  referme 
ensuite  \  il  se  forme  un  précipité  de 
sous-sel  ou  d'oxyde  de  mercure, 
et  immédiatement  des  bulles  ga- 
zeuses se  dégagent  et  passent  dans 
toutes  les  parties  de  la  tubulure  C, 
où   elles   abandonnent  la  vapeur 
d'eau  et  le  bioxyde  d'azote  qu'elles 
ont  entraînés.  Lorsque  le  dégage- 
ment gazeux  a  cessé  à  froid,   on 
place  l'appareil  sur  un  petit  bain 
de  sable^  très-modérément  chauffé, 
pour    terminer   la    réaction  sans 
porter   le    liquide   à   l'ébullition. 
Après  cela,  on  pratique  une  as- 
piration dans  l'appareil  avec  la  bouche,  ou  mieux  encore  à  l'aide 
d'un  flacon  aspirateur,  de  manière  que  les  gaz  produits  soient  ba- 
layés par  un  faible  courant  d'air  et  passent  bulle  par  bulle  dans  le 
système  C.  L'appareil,  complètement  refroidi,  est  essuyé  et  pesé  do 
nouveau. 

La  différence  entre  le  poids  actuel  et  celui  qui  a  été  noté  précé- 
demment servira   à  calculer  Turée  x  contenue  dans  le  liquide 
à  analyser,  d'après  la  perte  de  poids  p  obtenue,  sachant  qu'à 
120  de  gaz  dégagés  correspondent  100  d'urée  : 
^20      p        pxioo  px5. 

On  peut  aussi  se  servir  du  coefficient  0,8333,  qui  est  un  rapport 
très-rapproché  entre  l'urée  et  la  quantité  de  gaz  :  x  =p  X  0,8333, 
Exemple  :  Dosage  opéré  sur  10  centimètres  cubes  d'urine  : 

Poids  de  l'appareil  avant  la  réaclioD  . 82g^675 

—  —       après  la  réaction 82,590 


Perle  de  poids  p  due  au  dégagement  de  Âz  et  GO'. 

T.  1.  NOUY.  SÉRIE. 


0«,285 


10 


Digitized  by 


Google 


^*^  RÉPERTOmB  DE  PBARMAGtË. 

La  quantité  d'urée  x  sera  : 


«u  essore 


^^  =  08,23758 
»» 0,285  X  0,8535.. •  e»  Of, 23749 


10  "centimètres  cubes  d'urine  contiennent    08,23758  d'urée  ; 
1 000  centimètres  cubes  —  238,758        — 

Un  dosage  d  urée  demande  tout  au  plus  trois  quarts  d'heure,  et 
la  plus  grande  partie  de  l'opération  se  fait  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  la  surveiller. 
L'appareil  de  la  figure  2  fonctionne  comme  le  précédent,  mais  ii 

a  cet  avantage  de  ne  craindre 
aucun  phénomène  d'absorption, 
quand  il  vient  k  se  refroidir  brus- 
quement. Le  réactif  mercuriel 
se  place  dans  la  tubulure  B, 
et  le  mélange  d'acide  sulfu- 
Tique  et  de  sulfate  ferrent  dans 
les  dent  ovoïdes  C  et  D. 

Remarques.  —  L'urine  hu- 
maine contient  des  gax  libres^ 
en  très- petite  quantité,  qui  doi- 
vent se  dégager  dans  le  cours  de 
Topération,  ce  qui  occasionne 
une  légère  cause  d'erreur  dans 
le  dosage.  Pour  opérer  aveô 
Une  exactitude  rigoureuse,  ôri 
chauffe  préalablement  et  légè- 
rement Furine  avec  un  peu  d'a- 
Fig.  2.  cide  tartrique. 

L^urine  des  herbivores  contient  de  Tacide  carbonique  libre  et  des 
carbonatef  ;  on  lui  fera  subir  le  même  traitement. 

Les  urines  diabétiques,  albumineuses,  bilieuses,  laiteuses,  chj- 
leuses,  purulentes,  n'exigent  aucun  traitement  préalable,  ^  part  la 
filtration  ;  le  dosage  de  Vurée  n'en  ressent  aucune  influence. 

L'urine  contenant  du  carbonate  d'ammoniaque  est  précipitée  par 
Peau  de  baryte,  et  chauffée  au  baln-marie  jusqu'à  expulsion  de 
Tammoniaque. 

Il  n'y  a  pas  dlnconvênient  à  précipiter  Turine  par  le  sou*-at5étate 
de  plomb,  ïl  faudra  alors,  de  même  que  dans  Je  cafl  pté^édent, 
prendre  pour  le  dosage  une  quantité  de  liquide  en  conséquence  de 
ce  traitemeint.     < 
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Influence  des  substancea  étrangères  à  Purée,  *-<  Millon  avait  déjà 
remarqué,  avec  son  procédé,  que  les  aoides  urique,  hippurique, 
acétique,  oxalique,  lactique,  but3rrique^  Talbumine et  le  sucre  de 
diabète  sont  sans  influeDce  aur  le  dosage  de  l'urée  par  Tacide  azo- 
teux. Bunsen  a  essayé  le  dosage^  par  sa  méthode,  de  Turée  pure  ou 
mélangée  de  matières  animales,  telles  que  lait,  albumine,  sang, 
fibre  musculaire,  graisse,  salive,  oiUQU»  nasal,  ;»ucre  de  diabète  et  de 
matières  salines  diverses  \  il  a  obtenu  les  mêmes  résultats  dans  les 
deux  cas.  M.  Gréhant  a  vu  que  la  créatine  n'est  paadécomposée  par 
le  réactif  de  Millon,  dans  le  vide  produit  par  la  pompe  à  mercure. 

J'ai  essayé  l'action  du  réactif  de  Milion  sur  les  substances  citées 
pmt  66  chimiste,  et  sur  la  plupart  de  celles  énumérées  par  Bunsen. 
A  ces  substances  je  crois  devoir  joindre  la  créatine  et  la  créatinine, 
contenues  dans  Turine  normale,  et  la  xanihine,  Vhypoxanthine,  la 
ffWMninê,  la  leucine^  la  tyrosine,  que  l'on  trouve  dans  certaines  urines 
pathologiques.  Ajoutées  à  de  l'urée  pure,  dans  de  nombreux  do- 
sages faits  avec  les  appareils  précédents,  elles  n'ont  pas  changé 
l'exactitude  des  résultats.  Quant  à  Vailantoîne,  dont  j'avais  préparé 
une  certaine  quantité  pour  cette  étude,  diverses  circonstances 
m'ont  emp4ché  de  préciser  son  influence.  La  connaissance  des  pro- 
pfiétés  chimiques  de  ce  corps  fait  prévoir  qu'elle  ne  doit  pas  être 
«ans  action;  mais  j'espère  revenir  sur  ce  sujet. 

Remarque.  —  J'ai  omis,  dans  mon  travail  sur  l'urée,  le  procédé 
de  dosage  récemment  proposé  par  Knop  (1) ,  et  ipis  en  application 
par  Hûfner  {%y  procédé  qui  consiste  h  traiter  la  solution  d'urée  par 
Vkypa^omite  de  baryte  ou  Vhypobromite  deeoude,  et  à  recueillir 
Tapote  produit  dans  un  tube  gradué,  à  compartiments  et  à  robinets. 
Ce  procédé,  prenant  place  à  côté  de  ceux  deLeconle,Davy,  H.Jones, 
est  plus  avantageux  que  ceui-ei^  en  ce  sens  qu^on  recueille  tout 
l'azote  qui  doit  se  former. 

En  étudiant  i' action  de  l'hypobromite  de  soude  sur  diverses  sub- 
e4anees  azotées,  Knop  a  vu  que  l'acide  hippurique  n'est  pas  dé- 
«lOfflposé.  Hiifner  a  constaté  que  le  glycocoUe,  la  leucine ,  l'acide 
amidobenzoïque^  la  taurine,  l'acétamide,  l'éthylamine,  l'aniline»  la 

(1)  W.  Knop,  Méthode  %urBeUimmung  des  Stécksioffs  in  Ammoniak^und  Hams- 
ioffmrhMung^.  ^IC^Usdirilt  furanalyt.  Chemie,  IX,  p>  225.)  {Jahresbericht  ubêr 
die  Leistungen  und  ForlschrUte  in  derges,  M^idin  fur  1870,  Bd,  I,  Ablh.  J,  p«  88; 
Berlin,  1871.) 

(2)  G.  Hûfner,  Ueber  die  Anwendung  des  unterbromigsauren  Natron  als  Rea- 
gem.y9ur:ftirfrakt,Oh9mie,  N«U0  Folg^;  Bd.  III,  n»  l,p.  1-27.)  {Jahresbericht 
i*àer..,  fur  1871.  Bd.  I,  Ablh.  I,  p.  104,  105;  Berlin,  1872.) 
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conicine»  la  nicotine  ne  dégagent  pas  d'azote.  Uoxamide  est  entiè- 
rement décomposée;  l'acide  urique  et  la  créatine  abandonnent  une 
partie  de  leur  azote  ;  la  guanine  et  la  caféine  une  très«faib1e  par- 
tie, et  les  matières  albuminoïdes  en  dégagent  à  la  longue. 


Sur  l'essai  eommerelal  des  nitrates  (1) , 

Par  M.  H.  Joulib,  pharmacien  des  hôpitaux. 

Un  assez  grand  nombre  de  procédés  ont  été  indiqués  pour  le  do- 
sage de  Tacide  azotique  et  par  conséquent  pour  Tessai  des  nitrates. 
On  en  connaît  de  très-exacts,  mais  ils  exigent  des  manipulations 
longues  et  délicates  ou  des  appareils  compliqués.  Aussi  les  essayeurs 
se  sont-ils  en  général  arrêtés  à  des  méthodes  expéditives,  mais  qui 
ont  rinconvénient  de  comporter  de  nombreuses  chances  d'erreur. 
Celle  qui  est  le  plus  généralement  suivie  consiste  à  doser  séparé- 
ment les  matières  étrangères  (eau,  chlorures,  sulfates  et  matières 
insolubles]  et  à  considérer  comme  nitrate  pur  la  différence  entre 
100  et  le  total  de  ces  matières. 

Cette  méthode,  défectueuse  même  pour  le  nitrate  de  soude,  de- 
vient radicalement  vicieuse  lorsqu'il  s'agit  du  nitrate  de  potasse,  car 
il  peut  être  mêlé  à  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  nitrate 
de  soude,  sans  qu'elle  en  avertisse  Topérateur.  Elle  a  d'ailleurs  le 
grave  inconvénient  d'accumuler  sur  le  produit  cherché  toutes  les 
erreurs  commises  dans  les  dosages  particuliers  de  chaque  matière 
étrangère,  dosages  qui  ne  peuvent  être  eux-mêmes  exécutés  sans 
erreur  à  cause  des  proportions  minimes  de  ces  matières  par  rapport 
au  produit  principal. 

L'industrie  dont  je  m'occupe  depuis  six  ans  m'ayant  obligé  d'exé- 
cuter des  dosages  de  nitrates  en  très-grand  nombre,  j'ai  dû  me 
préoccuper  de  trouver  une  méthode  aussi  rapide  et  plus  sûre  que 
la  méthode  par  différence.  Le  procédé  auquel  je  me  suis  arrêté 
donne  le  résultat  en  moins  d'une  heure  et  contient  des  éléments  de 
vérification  qui  font  disparaître  toute  chance  d'erreur. 

Il  consiste  à  transformer  les  nitrates  en  chlorures  en  les  chauf- 
fant dans  un  creuset  de  porcelaine  avec  du  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque, et  à  doser  le  chlore  avant  et  après  Topération,  à  l'aide  d'une 
solution  titrée  de  nitrate  d'argent  et  du  chromate  de  potasse  (pro- 
cédé Morh).  La  différence  entre  les  deux  résultats  donne  le  chlore 
qui  s'est  substitué  à  l'acide  azotique.  Il  suffît  de  multiplier  le 

(1)  Acad.  des  sciences. 
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nombre  trouvé  par  1^52  pour  avoir  Tacide  azotique  contenu  dans 
le  nitrate  essayé. 

D'autre  part,  la  calcination  ayant  été  faite  dans  un  creuset  de 
porcelaine  taré,  on  le  repèse  avant  de  dissoudre  le  produit.  On  ob- 
tient ainsi  le  poids  delà  niasse  calcinée,  qui  est  formée  par  les  chlo- 
rures préexistants  ou  provenant  de  la  transformation  du  nitrate, 
les  sulfates  et  les  matières  minérales  insolubles  que  pouvait  conte* 
nir  réchantillon  essayé. 

Pour  le  nitrate  de  soude,  si  Ton  transforme  le  chlore  total  trouvé 
en  chlorure  de  sodium^  par  le  calcul  on  doit  obtenir  un  nombre 
très-voisin  du  poids  de  la  masse  calcinée.  S'il  était  égal  ou  supé- 
rieur, on  serait  averti  d'une  erreur  et  l'essai  serait  à  recommencer. 
S'il  était  inférieur  de  plus  de  0,50  à  U,75  pour  100  de  nitrate  es- 
sayé, il  y  aurait  lieu  de  doser  les  matières  étrangères. 

Pour  le  nitrate  de  potasse,  le  chlore  préexistant,  calculé  en  chlo- 
rure de  sodium,  et  le  chlore  correspondant  à  l'azote,  calculé  en 
chlorure  de  potassium,  doivefnt  donner  également  une  somme  un 
peu  inférieure  au  poids  de  la  masse  trouvée  dans  le  creuset.  Si 
cette  somme  était  égale  ou  supérieure,  il  y  aurait  lieu  de  soupçon- 
ner la  présence  du  nitrate  de  soude,  et  il  serait  nécessaire  de  faire 
le  dosage  de  4a  potasse.  Si,  au  contraire,  la  somme  trouvée  était  in- 
férieure de  plus  de  0,50  à  0,75  pour  100,  il  serait  utile  de  doser  les 
matières  étrangères  pour  se  rendre  compte  de  la  différence. 

Cette  méthode  peut  aussi  être  employée  avec  avantage  pour  le 
dosage  des  nitrates  dans  des  mélanges  salins  complexes. 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE 


Note  sur  les  bouri^eons  de  sapin  des  pharmaoies» 

Par  M.  E.  BAnDRiMOHT,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie. 

Il  y  a  cinq  années  environ,  en  transvasant  une  certaine  quantité 
de  bourgeons  de  sapin,  je  fus  surpris  d'en  trouver  un  assez  grand 
nombre  auxquels  adhéraient  des  gaînes  écailleuses  renfermant  cha- 
cune deux  feuilles  linéaires,  disposition  caractéristique  des  feuilles 
de  quelques  espèces  du  genre  pinus.  Mon  attention  une  fois  éveil- 
lée sur  ce  point,  je  vis  de  plus  que  beaucoup  de  ces  bourgeons  por- 
taient de  très-petits  cônes  réfléchis,  à  écailles  arrondies,  épaisses, 
rapprochées  et  comme  soudées^  ainsi  qu'elles  le  sont  dans  les 
cônes  des  pins.  A  la  suite  d'un  examen  approfondi,  je  reconnus  en^ 
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fin  que  les  bourgeons  que  j'avais  entre  les  mains  étaient  ceux  du 
pinus  sylvestris,  et  en  aucune  façon  ceux  de  Vabits  pectinata  ou 
vfai  sapin.  Partant  de  là,  je  fis  des  recherches  dans  les  magasins 
de  drogueries  et  dans  diverses  collections  de  matière  médicale^  et  je 
pus  me  convaincre  ensuite  que,  depuis  longtemps  déjà,  tous  les  pré-' 
tendus  bourgeons  de  sapin  du  commerce  n'étaient  autres  que  ceux 
du  pin  st/ivestre» 

Cette  substitution  avait  bien  été  mentionnée  autrefois  par  Mérat 
et  De  Lens  dans  leur  Dictionnaire  de  matière  médicale^  et  par  M.  Che- 
valier, dans  son  Dictionnaire  des  falsifications  ;  mais  Ces  auteurs  ne 
lui  avaient  pas  reconnu  ce  degré  de  permanence  qui  me  paraît  écar- 
ter totalement  du  commerce  le  vrai  bourgeon  de  sapin.  Ayant  pris 
quelques  renseignements  à  cet  égard  auprès  de  M.  Duchesne-Thou- 
reau,  qui,  de  longue  date»  fournissait  seul  sur  la  place  cette  matière 
première,  je  reçus  de  lui  les  détails  les  plus  intéressants  relative- 
ment à  l'exploitation  du  pin  sylvestre.  Dans  une  lettre  où  la  science 
du  praticien  semble  le  disputer  au  talent  du  savant  et  de  l'écrivain, 
M»  Duchesne-Thoureau  me  dit  que  «  le  bourgeon  de  pin  du  Nord, 
ainsi  dénommé  dans  le  commerce,  n'existe  pas  et  n'a  jamais  existé,  i, 
que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  ont  bien  voulu  y  croire.  »  Il 
ajoute  : 

((  Le  bourgeon  que  vous  connaisses  appartient  au  pin  sylvestre 
(pin  d'Ecosse)  ou,  ce  qui  est  infiniment  plus  rare,  au  pin  de  Riga. 
Ces  variétés  seules  portent  le  bourgeon  enduit  d'une  couche  résineuse. 
Les  autres  variétés  ne  fournissent  qu'un  groupe  (bourgeons),  ou  in» 
signifiant  en  grosseur  [pinus  picea,  argentea ,  aujourd'hui  abies 
pectinata),  ou  bien  encore  un  bourgeon  peut-être  plus  volumineux 
(pinus  laricio  et  congénères),  mais  pelucheux,  laineux  à  l'intérieur, 
et  complètement  dépourvu  d'enveloppe  résineuse.  » 

M.  Duchesne-Thoureau  exploite  environ  1 200  hectares  de  terrains 
plantés  d'arbres  résineux  dans  les  départements  de  TYonne  et  de  la 
Côte-d'Or.  Chaque  hectare  représente  10000  pieds,  ce  qui  en  porte 
le  nombre  à  12  miUions.  Des  centaines  d'ouvrières  sont  employées 
à  la  cueillette  des  bourgeons  du  pin  sylvestre.  La  récolte  se  fait  en 
septembre,  octobre  et  mars^  Les  arbres,  placés  à  la  distance  de 
1  mètre  les  uns  des  autres,  sont  suffisamment  aérés  pour  se  char* 
ger  de  magnifiques  bourgeons,  lesquels  sont  coupés  à  l'aide  du  séca^» 
teur»  Le  bourgeon  qui  termine  la  tige  est  seul  épargné,  étant  des- 
tiné à  codtinuer  la  projection  verticale  du  végétal  ;  il  prend  d'autant 
plus  de  force  que  les  autres  ont  été  davantage  éliminés.  Un.e  ouvrière 
peut  recueillir  ainsi  dans  sa  journée  de  5  à  7  kilogrammes  de  bour- 
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geoQ$  verts  ;  mm  oeux-ci  perdent  moitié  de  leur  poidi  par  desaic- 
catioD  spoQtapée,  etc. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  Ton  ne  fait  usage  en  pharmacie 
que  des  bourgeons  de  pin.  Inutile  de  les  décrire,  puisqu'on  ne  pos- 
sède qu'eux. 

J'avais  entrepris  autrefois  (1869)  l'analyse  de  ces  derniers.  Voioi 
les  quelques  résultats  auxquels  j'étais  arrivé  :  sur  tOQO  parties 
j'ai  trouvé: 

Eav 97,60 

SqU  minémm  «olui^Us*  ..,,....  4,70 

Sels  iQîQéraus  ipsolubles i  .  .  1^,30 

Résine ,...,,.,..  210,5? 

Huile  essentielle 2,50 

Ligneux  aveo  tannin  et  mitlbre  sacrée.   .  67i,48 

tes  sels  noipéraux  solubles  sont  composés  de  carbonate,  sulfaW» 
phosphate  et  chlorure  de  potassium  avec  très-peu  de  sels  de  soude^ 
Les  sels  insolubles  sont  en  grande  partie  formés  de  sels  oalcajref. 
lâ'builft  essentielle  possède  une  odeur  suave,  très-fine,  très-éloignée 
de  celle  que  présente  l'essence  de  térébenthine.  Je  n'ai  pa3  détermiué 
la  nature  du  principe  sucré  réduisant  la  liqueur  eupro-potassique, 
ni  celle  du  principe  astringent  :  tous  deux  ne  s'y  trouvent  qu'en 
très-petites  proportions. 

iimf  

REVUE  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Pitr  M*  le  (]pGteur  Ghauppiihov. 

L'extrait  de  malt  étant  dQvenu  aujourd'hui  d'un  usage  à  peu  près 
général,  il  y  a  véritablement  lieu  de  s'étonner  qu'il  n'ait  pas  attiré 
davantage  l'attention  des  cbimistes  pas  plus  que  celle  des  cliniciens. 
Si  ce  produit  ngus  est  connu,  c'est  surtout  par  les  soins  de  l'oîtploi- 
tatipn  corpmerciale  dont  il  est  l'objet.  Quant  h  une  étude  scienti- 
fique complète  de  ses  propriétés,  elle  n'a  point  encore  été  faite,  ou 
du  moins  je  l'ai  vainement  recherchée.  C'est  pourquoi  je  me  suis 
laissé  gagner  par  l'idée  qu'il  pourrait  y  avoir  quelque  utilité  à  faire 
connaître  le  résultat  de  mes  propres  observations  <îur  ce  sujet  et  à 
en  exposer  le  résumé  méthodique.     ' 

Il  me  paraît  difficile  de  bien  faire  comprendre  tout  le  parti  que 
l'on  peut  tirer  de  l'usage  de  l'extrait  de  malt  houblonné,  sans  énu- 
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mérer  préalablement  les  éléments  qui  entrent  dans  sa  composition. 
Ce  breuvage  est  très-complexe  ;  on  y  trouve  en  effet  de  la  dextrine, 
de  la  diastase,  du  glucose,  du  mucilage,  du  gluten,  des  substances 
grasses,  divers  principes  azotés,  une  huile  essentielle^  des  phosphates 
de  chaux^  de  potasse,  de  magnésie,  des  chlorures  de  potassium  et  de 
sodium,  du  sulfate  et  du  carbonate  de  .chaux,  de  Tacétate  d'ammo- 
niaque, delà  silice  et  de  l'oxyde  de  fer. 

Le  houblon  peut  être  considéré  comme  le  condiment  médicinal  de 
la  solution  concentrée  de  malt,  à  laquelle  il  cède  un  certain  nombre 
de  principes,  tels  que  les  acides  valérîanique  et  malique,  de  Tos- 
mazôme,  delà  résine  pure,  une  gomme-résine  particulière,  du  tan- 
nin, une  huile  essentielle  et  le  lupulin,  qui  représente,  à  lui  seul, 
une  bonne  partie  des  propriétés  du  houblon. 

Le  liquide  contenu  dans  de  petits  akènes  enveloppés  eux-mêmes 
d'une  poussière  granuleuse,  jaunâtre,  se  compose  d'un  principe 
immédiat,  la  lupuline,  de  0,02  pour  100  d'essence,  d'une  odeur 
acre,  alliacée,  soluble  dans  l'eau. 

Les  substances  organiques  et  minérales  contenues  dans  l'extrait 
de  malt  houblonné  s'y  trouvent  réparties  dans  les  proportions  sui- 
vantes pour  1000  grammes  : 

Matière  organique  carbonée. ...  : 106  grammes. 

Substances  azotées  ou  dérivées  du  gluten  .  *   .      11        — 
Sels  minéraux 3       — 


120  grammes. 
Principes  résineux,  amers,  aromatiques,  quantités  indéterminées. 

L'extrait  de  malt  houblonné  peut  donc  être  considéré  et  utilisé 
comme  aliment  et  comme  médicament.  Comme  aliment,  il  est  com- 
plet, puisqu'il  renferme  de  l'azote,  du  carbone,  des  matières  grasses 
et  des  sels  minéraux.  Le  tannin,  la  diastase,  le  lupulin  et  l'huile 
essentielle  représentent  les  principaux  facteurs  de  son  action  théra- 
peutique. 

Le  tannin,  qui  constitue  l'un  des  principes  amers  et  toniques  du 
houblon,  a  une  composition  stable,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  point  sus- 
ceptible de  se  transformer  en  acide  gallique.  La  gélatine  le  précipite 
en  totalité;  de  sorte  que  l'extrait  de  malt  houblonné  que  Ton  cherche 
è  clarifier  par  richthyocoUe  perd  (une  grande  partie  de  son  amer- 
tume, tombe  à  plat,  et  se  conserve  difficilement. 

Le  lupulin  est,  comme  on  sait,  un  antiaphrodisiaque  d'un  effet 
assez  constant;  sa  présence  dans  l'extrait  de  malt  contribue  à  cal- 
mer les  ardeurs  génitales  chez  les  sujets  prédisposés  à  la  tubercu* 
Usai  ion  pulmonaire. 
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C'est  dans  son  huile  essentielle  que  réside  la  principale  propriété 
sédative  du  houblon.  C'est  aussi  cotte  huile  qui ,  avec  le  tannin, 
assure  la  conservation  de  l'extrait  de  malt. 

n  y  a  donc  dans  le  houblon  deux  parties  dominantes,  Tune 
tonique,  l'autre  narcotique. 

En  raison  de  la  quantité  de  diastase  végétale  qu'il  contient,  dias- 
tase  tout  à  fait  analogue  à  la  diastase  animale  (quant  à  ses  eiïets), 
l'extrait  de  malt  est  éminemment  propre  à  la  digestibilité  des  ali- 
ments féculents.  On  sait  en  effet  que  1  partie  de  diastase  peut  sac- 
charifîer  et  rendre  solubles  de  la  sorte  200  parties  d'amidon. 

Les  sujets  débilités  par  une  cause  quelconque,  et  chez  lesquels  la 
pepsine  et  les  sucs  gastriques  sont  insuffisants,  deviennent  aptes  à 
digérer  et  à  se  nourrir  par  l'usage  soutenu  de  l'extrait  de  malt 
houblonné.  C'est  de  cette  manière  que  l'on  réussit  à  prévenir  ou  à 
corriger  la  dégradation  progressive  de  la  constitution,  qui  aboutit 
si  fréquemment  à  la  tuberculose.  Mais  c'est  exagérer  les  vertus  de 
ce  breuvage  que  de  lui  attribuer  le  pouvoir  de  guérir  la  phthisie 
confirmée. 

Les  phthisiques  trouvent  dans  l'extrait  de  malt  une  forte  propor- 
tion de  principes  assimilables  à  Taide  desquels  ils  peuvent  se  sus* 
tenter,  mais  voilà  tout. 

M.  le  docteur  Frémj  vante  beaucoup,  et  avec  raison,  le  malt  hou- 
blonné dans  les  cas  de  bronchite  et  de  catarrhe  chroniques.  J'en  ai 
obtenu  de  bons  effets  contre  le  scorbut,  l'anémie,  la  leucorrhée,  la 
diarrhée  glaireuse  et  la  diathèse  catarrhale.  C'est  surtout  dans  les 
nombreuses  variétés  de  la  dyspepsie  que  cet  agent  témoigne  de 
toute  son  efficacité  ;  il  est  pour  le  moins  l'égal  de  toutes  les  eaux 
minérales  prescrites  pour  le  traitement  de  cette  affection. 

L'action  intrinsèque  de  l'extrait  de  malt  se  combine  utilement 
avec  l'action  de  certains  agents  médicamenteux,  tels  que  la  pepsine^ 
la  diastase,  le  fer,  auxquels  il  peut  servir  d'excipient,  sans  s'altérer. 
Le  sous-borate  de  soude  en  ferait  peut-être  un  breuvage  anti!zymo« 
tique  :  c'est  à  vérifier. 

J'ai  eu  de  très-nombreuses  occasions  d'expérimenter  l'extrait  de 
malt  houblonné  ;  je  n'ai  jamais  manqué  d'en  suivre  et  d'en  noter 
exactement  les  effets,  que  j'ai  cherché  à  classer  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

An£MIE.  Résultats  très-satisfaisants  dans  les  espèces  consécu- 
tives aux  hémorrhagies,  à  la  gestation,  à  l'intoxication  palustre,  à 
l'incarcération  prolongée,  au  scorbut^  aux  mauvaises  qualités  de 
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Valimeniatioo,  à  k  débeiucbe,  à  la  diarrhée  chronique,  aux  maladies 
graves. 

Résultats  moins  heureux  daos  les  cas  d'anémie  hydrémique, 
nerveuse,  constitutionnelle. 

Insuccès  dans  Tanémie  des  hypochondriaques. 

Dyspepsie.  Succès  à  peu  près  constants  dans  les  variétés  de  la 
dyspepsie  résultant  de  la  vie  sédentaire,  du  paludisme,  de  l'anémie, 
de  la  chlorose ,  dans  les  formes  flalulente,  catarrhale,  ainsi  que 
dans  les  cas  de  vçrtigium  a  stomacho. 

Succès  partiels  ou  temporaires  dans  la  dyspepsie  des  fumeurs,  des 
goutteux,  des  gourmands. 

Résultats  médiocres  dans  les  variétés  essentielle,  hépatique,  hy- 
pochondriaque. 

Insuccès  habituels  dans  la  dyspepsie  avec  régurgitations  acides 
ou  vomissements  glaireux  [eaux]^  symptomatiques  d'une  gastrite 
chronique. 

Phthtsie.  Excellents  effets  dans  la  forme  catarrhale,  contre 
l'anorexie  surtout  ;  comme  agent  prophylactique  de  la  tuberculose, 
chez  les  sujets  anémiés  ou  scrofuleux.* 

Il  en  est  de  l'extrait  de  malt  houblonné  comme  de  tous  les  com- 
posés médicamenteux.  Son  efflcaclté  dépend  beaucoup  de  certaines 
précautions  prises  pour  sa  préparation,  et  principalement  pour  fia 
conservation.  Quand  ces  précautions  sont  négligées  ou  méconnues, 
le  produit  perd  ses  qualités  et  tombe  nécessairement  en  discrédit. 
Si  une  réaction  générale  se  manifeste  aujourd'hui  en  France  contra 
l'extrait  de  Jean  HoiT,  ce  n'est  pas  seulement  parce  que  cet  extrait 
est  de  provenance  allemande,  mais  c'est  surtout  parce  qu'il  est  de- 
venu une  denrée  purement  commerciale  de  nature  suspecte.  De 
nombreux  essais  ont  été  tentés  pour  le  remplacer  ;  ils  n'ont  pas  tous 
également  réussi  ;  aucun  de  ces  nouveaux  produits  ne  représente  ce 
que  Ton  entend  par  extrait  de  malt  proprement  dit.  f '«i  usé  de  tous 
les  succédanés  connus,  j'en  sais  le  mérite  oomparatif,  mais  je  ne 
crois  pas  devoir  fixer  la  cote  de  ebaoun  d'eux. 

Bien  que  je  me  sois  imposé  une  réserve  absolue  h  cet  égard,  je 
ne  puis  oependanti  sans  protestation,  laisser  donner  le  nom  à^'e^ptrait 
40  malt  houblonné  k  un  breuvage  noir,  boueux,  effervescent,  acide, 
amer,  indigeste,  artificiellement  alcoolisé,  qu'une  spéculation  sans 
scrupule  ose  préconiser  comme  un  remède  d'une  efficacité  merveil- 
l^uso  contre  toutes  les  maladies. 

Je  n'espère  point,  en  les  signalant^  ruiner  ces  supercheries  ;  non^ 
je  n'y  compte  pasj  car  il  y  a  des  malades  qui  s'opini4treat  dans  une 


Digitized  by 


Google 


RËPBRTOIRB  DE  PHARBiÂGIS.  i^l 

funeste  oonfianee,  comme  il  y  en  a  d'autres  qui  meurent  dans  leur 
scepticisme. 


Moyen  eliniqae  de  reeonnallre  le  mercure  dans  les  exerétiens 
et  spécialement  dans  l'urine  %  de  l'ëlimlnatien  et  de  l'aetloii 
j^kysiologique  du  mereure  (1), 

Par  M.  Materçox  et  M.  le  docteur  Bkrgeret. 

De  Tensomble  de  leurs  recherches  les  auteurs  croient  pouvoir 
conclure  : 

P  Que  le  mercure  et  ses  sels  sont  absorbés  par  la  peau  aussi  bien 
que  par  l'estomac  ; 

2*  Que,  du  mercure  absorbé,  une  partie  (la  plus  considérable)  est 
immédiatement  éliminée,  tandis  que  l'autre  (la  moins  considérable) 
imprègne  d'abord  les  tissus  pour  n'être  éliminée  qu'insensiblement, 
mais  néanmoins  assez  rapidement,  à  moins  que  Timprégnalion  n'ait 
été  profonde  par  un  usage  longtemps  continué  du  mercure; 

3""  Que  Télimination  semble  se  faire  par  toutes  les  humeurs  ex- 
crémentitielles,  mais  principalement  par  Turine  et  par  les  sucs  intes- 
tinaui  ; 

4**  Que  riodure  de  potassium  a  une  action  marquée  pour  débar- 
rasser l'organisme  du  mercure  qu'il  a  fité  ; 

5°  Que  le  mercure  rendu  par  les  humeurs  excrémentitielles  et  le 
lait,  et  spécialement  par  Turine,  se  décèle  facitemeni  parle  fonction- 
nement d'un  élément  voltaïque  (fer  et  platine),  qui  fixe  le  mercure 
à  rétat  métallique  sur  le  platine,  ce  mercure  métallique  étant  d'abord 
converti  en  bicblorure  par  le  chlore,  et  ensuite  en  biiodure  rouge, 
par  l'action  d'une  solution  d'iodure  de  potassium. 

Par  le  môme  procédé,  nous  avons  entrepris  des  recherches  pour 
caractériser  différents  métaux  ;  nous  avons  déjà  des  résultats  favo- 
rables pour  Tor,  l'argent,  le  plomb,  etc. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Société  de  pharmacie. 

Séance  du  5  mars  1S73. 
M.  Bussy  préside.  M.  Méhu,  en  Tabs^nce  du  secrétaire  annuel,  lit  le  pro- 
céi-verbal  de  la   précédente  séance  et,  à  ceUe  occasion,  il  CQntgste  à 
MM.  Guichard  et  Delpech  toute  innovation  dans  la  préparation  des  canlha- 

(1)  Lyon  médical. 
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ridâtes;  M.  Delpech  déclare  qu'il  ne  répondra  pas  à  M.  Méhu  et  le  renvoie 
au  mémoire  publié  dans  le  Journal  de  pharmacie. 

M.  JuDgfleisch  établit  que  rien,  dans  la  communicalion  qu'a  faiteM.Bour- 
goin  dans  la  dernière  séance^  n'infirme  les  résultais  qu'il  a  annoncés  (1). 
Les  deux  chimistes  avaient  un  but  tout  à  fait  différent:  l'un,  d'obtenir  le 
plus  possible  d'acide  tartrique  de  synthèse  avec  le  moins  possible  de  pro- 
duits secondaires  ;  Tautre,  au  contraire,  de  provoquer  la  formation  de  ces 
produits  secondaires  dont  il  voulait  faire  l'étude;  c'est  ainsi  que  M.  Jung- 
fleisch,  citant  M.  Kekulé,  a  répété  qu'il  se  faisait  du  bromofbrme  dans  la 
préparation  de  l'acide  bibromo-succinique  à  une  température  donnée, 
mais  que  lui-même  ne  poursuivait  que  l'obtention  de  l'acide  tartrique  sans 
s'occuper  autrement  des  réactions  secondaires. 

M.  Leroui,  pharmacien  à  Gaen^  demande,  dans  une  lettre  à  la  Société,  si 
la  sœur  d'un  pharmacien,  en  cas  de  mort  dé  ce  dernier,  jouit  des  mêmes 
proits  que  la  veuve.  M.  le  président  fait  observer  que^dans  la  circonscription 
de  l'Ecole  de  Paris  on  applique  aux  héritiers  le  même  bénéfice  qu'à  la  veuve  : 
celui  de  faire  gérer  pendant  un  an  par  un  élève^  sous  la  surveillance  d'un 
■pharmacien  reçu. 

Un  pharmacien  d'Algérie  consulte  également  la  Société  sur  le  bien  fondé 
d'une  condamnation  par  le  juge  de  paix  jugeant  correctionnellement,  sur 
le  rapport  d'un  pharmacien  milftaire,  pour  avoir  vendu,  sans  ordonnance, 
un  mélange  d'onguent  raercuriel  et  de  pommade  d'Uelmerich,  et  une  so- 
lution d'iodure  de  potassium.  Insuffisamment  renseignée,  la  Société  ne 
pense  pas  devoir  répondre. 

M.  Stanislas  Martin  présente  un  échantillon  de  mylabre  de  la  Chine  et 
l'accompagne  d'une  note  sur  son  emploi  comme  aphrodisiaque  dans  ce 
pays. 

M.  Doyen,  professeur  à  l'Ecole  de  Reims,  propose  l'emploi  du  café,  en 
utilisant  toute  sa  substance^  sans  rejeter  le  marc  ;  il  propose  également 
l'emploi  d'une  poudre  de  sucre  au  café  et  joint  à  sa  lettre  des  échantillons. 
Plusieurs  membres  font  observer  que  l'administration  militaire  a  repoussé 
à  plusieurs  reprises  ce  genre  de  préparations. 

M.  Patrouiliard  envoie  sa  thèse  sur  l'aconit  etl'aconitine,  et  la  soumet  au 
concours  du  prix  annuel  de  la  Société. 

M.  Lefort  dépose  un  pli  cacheté. 

La  Société  de  pharmacie  de  la  Lbire.  envoie*  le  programme  des  examens 
qu'elle  a  institués  pour  les  élèves  en  cours  de  stage  et  constatant  la  fin  de 
leur  apprentissage. 

L'attention  de  la  Société  est  appelée  sur  les  conditions  fâcheuses  où  se 
trouve  actuellement  l'Ecole  supérieure  de  Nancy  ;  plusieurs  membres  con- 
firment cette  situation  déplorable. 

M.  Planchon  présente  un  échantillon  d'un  prétendu  condurango^  qui, 
quoique  appartenant  à  la  famille  des  asclépiadées,  n'est  pas  le  produit  dé- 

(1)  Voir  ce  recueil,  10  et  25  février  1873. 
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crit  et  envoyé  par  le  gouvernement  de  TEquateur.  Ce  produit  paraît  sans 
intérêt  médical. 

M.  Fréd.  Wurtz  lit  un  rapport  sur  la  propylamine  au  nom  d'une  com- 
mission composée  de  MM.  Adrian,  fioudet,  Jungfleisch,  Baudrimont  et 
F.  Wurlz.  Dans  son  rapport»  M.  Wurtz  expose  ce  qu'on  savait  de  la  question 
jusqu'ici  ;  il  a  préparé  artificiellement  et  synthétiquement  la  triméthylamine 
et  son  chlorhydrate  (1)  et  montre  à  la  Société  un  échantillon  de  ce  dernier 
produit,  qu'on  essaye  en  ce.moment  au  point  de  vue  thérapeutique.  La  suite 
prouvera  si  le  produit  artificiel  défini  jouit  des  propriétés  du  liquidé  va- 
riable extrait  de  la  saumure.  Au  sujet  de  ce  rapport,  M.  Petit  expose  les 
recherches  qu'il  a  faites  sur  les  diverses  propylamines  du  commerce  et  sur 
la  diversité  do  leur  composition.  Il  a  pris  pour  base  de  ses  recherches  la 
capacité  de  saturation  des  solutions  de  propylamine  et  la  proportion  de 
chlorhydrate  qu'elles  fournissent.  Il  en  conclut  que  la  plupart  ne  sont 
qu'un  mélange  d'ammoniaque  avec  peu  ou  point  de  propylamine,  ou  plutôt 
de  triméthylamine. 

M.  Le  Fort  décrit  un  nouveau  procédé  de  préparation  du  proto-iodure  de 
mercure  par  double  décomposition,  qui^  consiste  à  précipiter  par  Fiodure 
de  potassium  une  solution  d'acélate  de  mercure  dans  le  pyrophosphate 
de  soude  pur. 

M.  fiussy  appelle  l'attention  de  la  Société  et  des  pharmaciens  sur  le  sul- 
fovinale  de  soude,  qui  peut  être  mêlé  à  de  grandes  quaûtités  de  bisulfate  de 
soude.  M.  Jungtleisch  attribue  la  présence  du  bisulfate  à  une  imperfection 
dans  la  fabrication  ;  il  conseille  d'opérer  la  concentration  des  liqueurs  en 
présence  d'un  excès  d'alcool  qui  s'oppose  à  la  formation  du  bisulfate.  M.  Li- 
mousin appuie  cette  manière  de  voir  et  la  rapproche  du  procédé  qu'a  dé- 
crit M.  Poggiale,  au  nom  de  M.  Dubois,  qui  consiste  à  ajouter  de  l'alcool 
concentré  à  Tacide  sulfovinique  et  à  saturer  directement  par  du  carbonate 
de  soude,  sans  passer  par  le  sulfovinale  de  baryte  ;  malheureusement  ce 
procédé  est  trop  coûteux  pour  être  employé  industriellement. 

M.  Limousin  fait^en  outre  observer  que,  dans  i'évaporation  trop*  prolongée 
des  liqueurs  chargées  de  sulfovinate  de  soude  ou  dans  la  dessiccation  à  une 
température  trop  élevée  du  sulfovinale  cristallisé,  il  se  produit  un  dégage- 
ment d'alcool  et  il  se  forme  du  bisulfate,  il  résulte  de  la  discussion,  que  les 
pharmaciens  devraient  essayer  le  sulfovinate  dessoude  que  leur  livre  le  com- 
merce, essai  fort  simple  (2). 

(1)  Voir  ce  recueil,  10  février  1875,  Société  de  thërapeuiique.  Nous  résumerons 
dans  notre  prochain  numéro  l'appréciation  du  docteur  Gubler  sur  la  propylamine 
et  sa  valeur  thérapeutique. 

(2)  Ne  doit  pas  précipiter  par  le  chlorure  de  baryum,  ni  par  l'acide  sulfurique 
étendu.  Dégage  par  la  chaleur  des  vapeurs  alcooliques  qui  peuvent  être  enflammées 
et  laisse  après  le  dégagement  d'alcool  un  résidu  de  bisulfate  de  soude.       {Réd.) 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Par  M.  Gallois. 

ÂtBtJMiim  ïT  AMîDOW,  par  M.  R.  Rolher  {Pharm,  Journal  and  Transact,, 
15  février  1873). --  La  non -apparence  de  l'albamine  coagulée,  lorsqu'on 
fait  boutilir  le  produit  de  la  ImviaiioH  de  la  raeine  de  réglisse  préalable- 
tnenl  humectée  et  chauffée  dans  une  partie  du  liquide,  amena  l'auteur  à 
attribuer  cet  effet  au  pouvoir  dissolvant  de  l'araidon  sur  ratbumîné;  potrr 
vérifier  ce  fait  et  se  mettre  à  l'abri  des  causes  d'erreur  ,qui  pourraient 
troubler  et  peut-être  même  masquer  complètement  la  réaction,  il  employa 
l'amidon  pur  et  Talbumine  de  l'œuf. 

Cinquante  grains  (3,25  d'amidon)  furent  délayés  dans  tine  once  d'eau  ;  un 
blanc  d'œuf  fui  dissons  dans  de  l'eau,  et  la  solution,  représentant  trois 
onces  de  liquide,  fut  passée  à  travers  une  mousseiîije.  L'amidon  délaye  fut 
ajouté  i  cette  solution  claire  d'albumine,  et  le  tout  soumis  â  une  ébullition 
prolongée  ;  il  n'y  eut  aucune  précipitation,  le  liquide  ayant  seulement 
l'aspect  opalescent  de  Tenu  amidonnée.  La  solution  filtra  très-facUemenl  et 
donna  après  cette  opération  un  liquide  transparent;  une  goutte  d'acide  azoti- 
que concentré  y  produisit  instantanément  un  coagulum  blanc,  dense  et  gé- 
latineux; la  même  solution  traitée  par  l'acide  azotique  après  avoir  été 
diluée  donnaîmmédiatementun  abondant  précipité  de  flocons  blancs  volu^ 
mineux  qui  se  déposèrent  rapidement  au  milieu  d'un  liquide  clair. 

L*auteur  pense  que  ces  réfactions  sont  la  preuve  indubitable  que,  en  pré- 
sence de  l*amldon,  Talbumlfne  reste  parfaitement  en  dissolution  dans  l'eau 
i  la  température  de  Tébullilion,  et  qu'un  acide  fort  peut  seul  la  séparer  de 
cette  espèce  de  combinaison . 

CoTOK  sTYPTiQUE,  par  le  docteur  Rohland  (New -York  Médical  Record),  — 
Le  docteur  Rohland  décrit  un  colon  styptique  pour  arrêter  les  héraorrha- 
gies  passives  sur  des  surfaces  étendues.  On  le  prépare  en  faisant  bouillir  du 
coton  dans  une  solution  d'alun  additionnée  de  benjoin,  et  après  l'avoir 
séché  on  le  sature  de  solution  de  perchlorure  de  fer.  (E.  Gallois.} 

PuRiFiCATiOR  DE  l'i  AU ,  par  M.  Spcnccr.  —  Les  matières  organiques 
éUnt  nui£U>l«»  (kos  l'eau,  onu  rec4)Ufu  ii  imn  moyens  pour  l'ea  priver; 
to  periOAogAnaie  de  p«t«««e  était  employé  à  cet  effet»  MêU  <»n  arrive  «u 
même  but  plus  facilement,  et  peut-être  plus  parfaiteifi«0t9  avee  l'oxyde 
noir  de  fer,  que  Ton  obtient  en  chauffant  du  minorai  rouge  de  fer  (appelé 
sanguine)  avec  de  la  sciure  de  bois;  il  se  forme  alors  par  la  calclnatioo 
une  matière  noire  que  l'on  réduit  en  poudre  et  que  l'on  tasse  daus 
un  entonnoir,  sur  lequel  on  fuit  passer  l'eau  à  purifier  des  matières  or- 
ganiques. Ainsi,  on  a  remarqué  qu'une  couche  de  150  â  170  milli- 
mètres d'épaisseur,  formée  d'oxyde  noir  de  fer,  épurait  l'eau  contenant  des 
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matières  organiques^  au  point  que  le  permanganate  de  potasse  n'était  plas 
influencé. 

Ce  procédé  commode  et  peu  coûteux  nous  paraît  devoir  réussir  dans 
rioduslrie  et  surtout  dans  la  fAbrication  de  la  iiière)  où  Peau  doit  être 
privée  de  matières  organiques. 

FALsiriCATiOR  M  LA  cRKOBOTi  FAB  l'agidi  pH^mQUE  ;  réaotif  p&r  M.  Thomas 
Morsou.  -^  La  valeur  de  la  créosote  de  bois  de  Reichenbach  comme  agent 
médical  et  son  emploi  pour  !a  conservation  des  oomestibles  ont  été  plei- 
nement démontrés. 

Dans  ces  dernières  années,  on  lui  a  substitué  l'acide  phéuique.  *M.  Mor- 
soD^.en  faisant  des  expériences  sur  des  échantillons  fiilsifiés  qui  lui  ont  été 
soumis,  a  trouvé  un  réaotir.  Ce  réactif  consiste  dans  l'emploi  de  la  glyeé^ 
rine,  dans  laquelle  U  créesote  pure  est  complètement  insoluble;  l'acide 
phénique,  au  contraire,  s'y  dissout  enlièrement,  et  si  Ton  mêle  uoequan* 
tiiè  quelconque  de  cet  acide  avec  la  vraie  créosote,  la  créosote  deviendra 
solubie.  Pour  expérimenter  un  échantillon  suspect,  il  suffit  de  le  mélanger 
avec  une  égale  quantité  de  glycérine  pure;  si  le  mélange  donne  une  solu- 
tion claire,  la  substance  expérimentée  est  de  l'acide  phciiique^  ou  en  con- 
tient  une  plus  ou  moins  grande  partie. 


VARIÉTÉS 


Bibliographie 

Précis  d€  ehimit  légaU^  par  M.  Naquet  (i),  —  Ce  petit  ouvrage,  p^ir  la 
précision  et  le  choix  judicieux  des  procédés  qu'il  iudique  et  aussi  par  la 
modicité  de  son  prix,  se  répandra  promplement  parmi  les  phirmaciens 
déjà  pourvus  de  connaissances  chimiques.  Ils  y  Irouveronl  des  marches 
métbodique^  pour  arriver  à  la  conste talion  des  différeol^  corps  k  recher- 
cher dans  les  expertises  chimico-légales  ;  p<»isoa5  minéraux  et  organîque«i^ 
taches  de  sang,  de  sperme.  L'examen  des  farines,  du  paii),  des  vins,  du 
laitj  etc.,  ont  fourni  à  Tauteur  des  chapitres  spéciaux  très -utiles  â  con- 
sulter. 


Jurlspradence  pharmaeeutique. 

Le  ^7  février  dernier  e  été  preeencé,  per  k  Cqur  des  appeiis  oorrection- 
iiels,  un  déèovté  d'oppoeilion  dans  lei  eiroenetances  tsui vantée  : 

Le  il  jflifl  487@,  la  neuvième  diembre  correctitmielle  prononçait,  mf 
iee  poursuites  ititenlées  par  la  Société  4e  prévoyance  des  phermacieiis  de 
ki^ne  et  Pillard,  pertie  civile,  no  jepmeot  qui  cendtmnait  A.  P^*^  nie 
Montmartre  ;  R^*^,  me^  fireUgqe  ;  R*'''',  bouleverd  JSaint-Deaif  (ee  dernier 
£Miint  àéitMi)^  cliacuB  i  SOO  frtaps  d'amende,  SD  francs  de  dommefie'p 
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intérêts  et  à  Tinsertion  dudit  jugement  dans  le  Droit  et  la  Gazette  des  Tri- 
bunaux, 

h***,  condamné  par  défaut,  avait  formé  opposition  audit  jugement. 

Un  nouveau  jugement,  en  dale  du  5  décembre  1872,  rendu  par  la  même 
Chambre,  après  avoir  entendu  les  plaidoiries  de  M*  Lachaud  pour  li***y  et 
M®  Bogelot,  avocat  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine, 
déboutait  R**^  de  son  opposition  et  mainlenaii  le  jugement  du  il  juin.  Le 
même  jour,  a  la  même  audience,  les  mêmes  avocats  entendus  contradictoire- 
ment,  le  Tribunal  a  rendu  un  deuxième  jugement  condamnant  à  nouveau 
R*^^  à  500  francs  d'amende  et  à  100  francs  de  dommages-intérêts  en  faveur 
de  Genevoix^  partie  civile,  pour  mise  en  vente  et  vente  de  vin  de  quinquina 
à  Fexposilion  des  produits  d'économie  domestique  aux  Champs-Elysées. 

Appel  do  ce  jugement  du  5  décembre  fut  interjeté,  et  la  Cour  rendit  par 
défaut,  le  23  janvier  1873,  un  arrêt  confirmatif  pur  et  simple, 
i  Opposition  ayant  été  formée  contre  cet  arrêta  la  Cour  débuta  R^^^  de  cette 
opposition  dans  son  audience  du  27  février  dernier. 

R***  s'est  pourvu  en  cassation. 

La  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine,  qui,  en  cette  circon- 
stance, croit  avoir  servi,  une  fois  de  plus,  les  intérêts  de  la  pharmacie  fran- 
çaise tout  entière,  en  faisant  ainsi  juger  définitivement  une  question  de  prin- 
cipe aussi  importante  (celle  de  la  vente  des  vins  médicinaux  par  des  individus 
non  pharmaciens),  suivra  W***  dans  toutes  ses  pérégrinations  et  fera  son 
devoir  protectionisle  jusqu'au  bout. 

Par  jugement  eu  date  du  l^''  mars  1873^  la  neuvième  chambre  correc- 
tionnelle vient  de  condamner,  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie,  B'^*^ 
rue  Jean-JacqueS'Kousseau,  à  500  francs  d'amende  et  à 500  francs  de  dom- 
mages-intérêts envers  Julliard,  partie  civile. 

La  lumière  oxyliydrique.  —  Nous  reproduisons  les  conclusions  du 
rapport  officiel  de  M.  F.  Le  Bianc  à  ce  sujet  : 

c[  1<*  L'expérience  faite  par  la  société  Tessié  du  Motay  sur  un  côté  des 
boulevards  des  italiens  et  des  Capucines,  au  moyen  du  gaz  de  Boghead,  doit 
être  considérée  comme  en  dehors  des  conditions  pratiques  auxquelles  la 
société  aurait  à  satisfaire,  si  elle  devait  ultérieurement  installer  un  éclai- 
rage courant. 

((  L'éclairage  dont  le  public  .a  été  rendu  témoin  ne  serait  pas  possible 
dans  un  grand  périmètre,  avec  le  gaz  auquel  il  a  été  fait  emprunt.  On  ne 
pourrait  d'ailleurs  invoquer  l'économie  en  faveur  de  l'éclairage  ainsi  produit; 
celui-ci  reviendrait  notablement  plus  cher  qu'avec  le  gaz  ordinaire,  à  lu« 
miére  égaie.  Ce  système  ne  saurait  donc  être  proposé  pour  la  voie  publique. 

<  2<*  Les  assertions  contenues  dans  le  prospectus  de  la  société  Tessié  du 
Motay  ne  sont  pas  confirmées  par  l'expérience.  11  est  inexact  de  dire  que^ 
dans  le  système  oxyhydrique^  la  combustion  par  l'oxygène  soit  complète.  Il 
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audrait  beaucoup  plus  d'oxygène  qu'on  n*en  consomme  effectivement^  et  la 
lumière  se  trouverait  par  là  très-affaiblie. 

tf  3<^  Le  bec  à  faible  consommation  ne  donne  pas,  avec  les  proportions  de 
gaz  annoncéesje  pouvoir  éclairant  mentionné  au  prospectus;  par  suite^on 
ne  peut  en  déduire  Péconoroie  calculée  par  la  société. 

tf  Les  becs  à  forte  consommation  de  ^&z  réalisent  des  effets  relativement 
plus  avantageux  que  le  bec  précité,  mais  c'est  à  la  condition  de  dépenser 
une  quantité  d'hydrocarbure  volatil  plus  grande  que  celle  qui  était  admise 
par  la  société. 

«  A^  Réduite  à  employer  le  gaz  de  houille  et  à  enrichir  celui-ci  par  les 
vapeurs  d'hydrocarbures  volatils,  la  société  tombe  dans  les  inconvénients 
bien  connus  des  systèmes  de  carburation^  déjà  étudiés  en  ce  qui  concerne 
le  gaz  ordinaire  de  l'éclairage  et  Tair  lui-même. 

ff  Nous  estimons  que  Tapplicalion  de  ce  système  d'éclairage  par  le  gaz 
ordinaire,  préalablement  carburé,  et  l'oxygène,  ne  peut  fournir  de  résultats 
pratiques  pour  l'éclairage  public.  Les  constatations  fnites  sur  le  boulevard 
n'ont  pas  donné  d'ailleurs  de  résultats  économiques  favorables^  même  en 
faisant  intervenir  le  prix  de  Toxygéne  fixé  par  la  société. 

«  5°  Quant  à  Téclairage  particulier,  nous  en  avons  établi  les  conditions. 
La  complication  du  système  est  telle,  qu'on  peut  admettre  que  l'emploi 
du  gaz  oxygène  portatif  n'ajouterait  pas  beaucoup  aux  difficultés  d'instal- 
lation chez  le  particulier  qui  tiendrait  a  posséder  une  lumière  très-vive^  en 
multipliant  moins  les  becs  qu'avec  l'éclairage  ordinaire. 

«  6''  L'éclairage  par  l'oxygène  canalisé  et  le  gaz  carburé  fournirait  néces- 
sairement des  effets  lumineux  moins  constants  que  ceux  du  gaz  ordinaire. 

«  11  faudra  s'attendre  aussi  à  voir  le  litre  de  l'oxygène  varier,  dans  des 
limites  assez  étendues^  dans  une  canalisation  générale.  Cette  circonstance 
aura  de  l'influence  sur  la  lumière  obtenue. 

«  7^  Nous  estimons  que  les  conditions  économiques  de  Taffaire  proposée  é 
la  ville  par  la  société  Tessié  du  Motay,  en  sollicitant  l'autorisation  de  ca- 
naliser l'oxygène,  et  les  avantages  promis  ne  sont  pas  assez  nettement  éta- 
blis pour  que  la  ville  de  Paris  puisse  s'associer  avec  cette  compagnie  et 
s'engager  moralement  vis-à-vis  du  public  par  une  concession  de  cette  im- 
portance. En  effet,  le  système  proposé  recevrait  une  sanction  paraissant  ga- 
rantir un  succès  pratique  qui  est  loin  d'être  suffisamment  démontré. 

f  S*»  Il  semblerait  que  l'éclairage  oxyhydrique,  qui  fournil  une  belle  lu- 
mière, trop  vive  peut-être,  dans  beaucoup  de  cas^  pourrait  être  recherché 
pour  certains  éclairages  spéciaux.  A  cet  égard,  l'emploi  de  l'oxygène  porta- 
tif pourrait  intervenir,  et  il  conviendrait  d'attendre  les  résultats  et  les 
succès  de  son  emploi  avant  de  devancer,  par  l'établissement  d'un  réseau  de 
canalisation,  le  développemetit  d'applications  qui  ne  semblent  pas  récla- 
mées encore  du  public,  dans  la  mesure  que  suppose  la  nouvelle  société. 

((  9^  Nous  n'avons  considéré  le  système  qu'au  point  de  vue  de  l'applica- 
tion de  Toxygéne  à  l'éclairage. 
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e  Lq  société  Ait  intervenir,  en  outre,  des  considérations  d*bygiène  qu*il 
convient  d'apprécier. 

«  Sang  doule^  ce  moyen  d'éclairer  appauvrit  moins  en  oxygène  Tair  des 
enceintes  limitées.  La  chaleur  dégagée  est  moindre,  puisque!  y  a  une  moin- 
dre consommation  de  gaz  combustible^  à  pouvoir  éclairant  égal;  mais  il  est 
inexact  de  dire  c|ue  la  combustion  est  plus  complète  que  pour  le  gaz  ordi- 
naire. Il  faudrait^  en  effet,  beaucoup  plus  d*oxygène  que  celui  qui  est  dé- 
pensé, et  la  lumière  s'affaiblirait  alors  considérablemerit.  Les  assertions 
afférentes  à  ta  salubrité  relative  de  cet  éclairage  perdent  donc  beaucoup  de 
leur  valeur. 

I  Quant  h  remploi  hygiénique  de  Toxygène  pour  les  hôpîiaiiîc,  etc.,  U 
n'est  pas  admissible  que  celle  application  soit  d'une  utilité  pratique  et  pré- 
férable à  un  bon  système  de  ventilation.  L'augmentation  de  la  proportion 
normale  de  l'oxygène  dans  l^alr  pourrait  avoir  une  Influence  considérable 
dans  certains  cas. 

(t  Relativement  au  chauffage  et  aux  opérations  métallurgiques,  si  Ton  ex^ 
cepte  i^extractiott  et  la  fusion  du  platine  (par  la  méthode  de  MM.  H.  Sainte-» 
ClHiré  Deville  et  Debray),qul  ne  consommeront  que  des  quantiiés  très-llmltées 
d'oxygène,  il  n'est  pas  encore  démontré  que  ce  gaz  puisse  être  préféré  à 
l'air.  Il  faudrait,  au  moins  dans  la  plupart  des  cas,  que  l'emploi  de  maté- 
riaux plus  réfractaires  que  ceux  qui  servent  aujourd'hui  à  l'industrie  arrivât 
à  Atre  possible  économiquement.  »  (Monileur  scientifique.) 

La  noix  de  bétel.  —  Il  est  encore  plus  difGcile  de  se  débarrasser  de 
l'habitude  du  bétel,  quand  on  l'a  contractée,  que  de  celle  du  tabac  à  mâcher. 
L'habllude  de  mâcher  du  tabac  est  três-répandue  aux  Etals-Unis  ;  c'est  une 
manie  et,  pour  certaines  personnes^  une  véritable  passioit.  Elles  détruisent 
ainsi  leur  samé,  et  elles  le  savent  ;  il  est  rare  qu'elles  se  corrigent.  El  pour«> 
tant  il  est  prouvé  que  le  suc  de  la  plante^  réagissant  par  intoxieetion  gra- 
duelle et  lente  sur  le  système  nerveux,  amène  la  mort  de  bien  des  individus 
à  la  fleur  del^Age  :  palpitations  du  coeur,  paralysie  dt^s  reins»  aphasie,  tels 
sont  les  prodromes  infaillibles  de  cet  empoisonnement  par  degrés. 

Les  symptômes  sont  exactement  du  même  genre,  mais  bien  plus  rapides 
dans  leurs  effets,  sur  les  mâcheurs  de  bétel.  H  n'y  a  pas  d'exemple,  pour 
ainsi  dire^  qu'un  individu  habitué  à  cette  drogue  y  ait  jamais  pu  renoneer. 
Chacune  des  victimes  de  cette  passion  funeste  meurt,  les  dents  usées  jus- 
qu'aux gencives,  les  [gencives  souvent,  et  demandant  encore^  au  moment 
de  m«i»rir,  une  nouvelle  dose  de  bétel.  Les  arbres  qui  produisent  le  bétel 
croissent  dans  la  plupart  des  régions  tropicales  de  Tlnde,  dans  Farchipel 
indien  et  dans  les  îles  qui  composent  le  groupe  des  Philippines.  Ils  attei^ 
gnent  30  pieds  au  maximum,  ont  un  port  gracieux  et  n'ont  en  général 
pas  plus  de  8  pnuces  de  diamètre  i  cet  arbre  appartient  à.  l'espèce  areca 
catechu.  Oa  le  désigne  sous  le  nom  indien  de  penang  dans  toutes  les  loca- 
lités où  il  végète;  Puh-Pénang  signifie  l'île  de  ia  noix  de  bétel. 

A  l'âge  de  six  ans,  l'arbre  commence  à  pcMPter  des  noix  de  la  grpsseur 
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i'm  pdtit  œuf  de  poule)  le  fruit  est  d'un  jaune  brillant,  il  est  enveloppé 
d'une  coque  semblable  A  celle  de  la  noix  de  coco,  et  la  chair  intérieure  est 
très-analogue  à  la  masse  centrale  d'une  noix  de  muscade.  Celte  chair  est 
brisée  eu  morceaux,  chaque  morceau  est  enveloppé  avec  un  morceau  de 
ohaux  vive  dans  une  feuille  spéciale  du  poivri^  bétel-ipiri,  cultivé  dans  ce 
bat»  bes  gencives  et  les  membranes  muqueuses  de  la  bouche  sont  rapide-- 
ment  colorées  en  rouge  brique;  les  dénis  sont  bientôt  usées  jusqu'aux  gen^ 
cîveS)  sous  Tactiou  corosive  du  suc  de  la  plante,  contre  laquelle  il  n'y  a 
aucun  remède  connu  jusqu'à  ce  joqr,  11  existe  à  Java  de  grandes  pUnlaf- 
tions  d'arbres  de  bétel  qui  sont  destiqées  à  satisfaire  la  demande  locale  et 
du  dehors.  Quelques  personnes  plup  raflinées  eDcqre  ajoutent  à  la  noix  de 
bétel,  à  la  chaux  vive^  à  |a  feuille  du  poivrier  spiri  une  pprlion  de 
tabac.  (Un*  wérf.) 

Falsifications  4u  citrate  de  maipn^^ie  ^t  4u  magistère  da 
bismuth.  —  L'élévation  du  prix  de  Tacide  citrique^  et  partant  du  citrate 
de  magnésie,  a  singulièrenient  favorisé  Tintroduction  d'une  préparation 
purgative  effervescente  composée  de  biearbopale  de  soude,  d'acide  larlri^ 
que  et  de  sulfate  de  magnésie.  On  voit  combien  le  titre  de  citrate  de 
magnésie  eff^vesoent  est  mensonger,  et  l'on  se  demande  pourquoi  I'qp 
tolère  aussi  longlepips  cette  fraude  manifeste  sur  la  nature  même  de  la  mar- 
chandise. 

A  défaut  de  répression  plus  énergique,  il  iruporte,  dans  rintérél  de  tout 
le  monde^  de  livrer  à  la  publicité  le  fait  dans  toute  sa  nudité. 

Chargé  d'essayer  divers  échantillons  versés  dans  |e  commerce,  j'ai  pu 
constater  que,  si  l'éiiquelte  porte  invariablement  la  mêipQ  dépominnlion 
citrate^  la  composilion  de  celui-ci  varie  dans  de  trés-largcs  proportions. 

Un  échanlillon  dudit  citrate  de  magnésie  ne  renfermait  ni  acide  citrique 
ni  inegnésie.  C'était  un  simple  mélange  de  bicarbonate  de  soqde  et  d'aQJde 
tartrique  granulés  plus  ou  moinp  convenablement. 

Quelques-uns  de  ces  pseudo*citrales  sont  plus  pu  moins  acides  après  l'ef- 
fervescence. Ce  degré  d'acidité  a  cependant  une  asse^  grande  importance. 
Il  en  est  de  même  de  l'homogénéité  de  la  masse.  On  conçoit,  en  effet,  que 
si  pendant  la  granulation  une  partie  du  sel  alpalin  ne  se  mélange  pas  uni- 
formément avec  la  poudre  acide,  il  peut  en  résulter  d^s  produits  asseï 
différents. 

Une  partie  du  mélange  est  très- acide,  tandis  que  l'autre  pourra  rester 
alcaline  après  l'effervescence,  par  suite  de  la  présence  du  bicarbopate  en 
excès. 

J'ai  eu  occasion  de  constater  un  tel  résultat  et  d'expliquer  au  vendeur  un 
phénomène  assex  facile  à  comprendre^  mais  qui  avait  fait  l'objet  d'une  con^ 
testation  entre  lui  et  un  praticien^  son  client.  Ledit  dient  avait  acheté  un 
flacon  de  citrate  effervescent  et,  uq  beau  soir,  il  en  avait  converti  30  ou 
40  grammes  en  une  limonade  purgative.  Malheureusement  il  eut  la  fdcheuse 
idée  d'édulcorer  la  préparation  avec  du  sirop  de  framboises.  Â  peine  rentré 
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chez  lui,  le  consommateur  se  hâte  de  verser  le  contenu  du  flacon  dans  un 
verre  et  s'aperçoit  alors  que  la  liqueur  est  noirâtre,  vue  en  masse. 

«  Hinc  iras  »...  de  part  et  d'autre. 

Or  voici  ce  qui  était  arrivé  :  le  sel  purgatif  contenait  du  bicarbonate 
en  excès,  lequel,  réagissant  sur  le  sirop  pesé  préalablement  dans  un  flacon 
en  verre  de  couleur  foncée,  avait  converti  la  couleur  rouge  des  framboises 
en  un  violet  sale  par  une  réaction  bien  connue  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l'oc- 
casion de  préparer  des  potions  avec  les  sirops  de  groseilles  ou  de  framboises 
et  un  oxyde  ou  carbonate  alcalin  ou  terreux. 

Je  m'empresse  de  faire  aussi  connaître  qu'il  y  a  en  ce  moment  dans  le 
commerce  du  magistère  de  bismuth  d'origine  allemande,  renfermant  de 
notables  quantités  de  sel  ammoniacal  à  l'état  de  nitrate. 

Ou  sait  que  beaucoup  de  fabricants  ont  l'habitude  de  précipiter  les  eaux 
acides  de  bismuth  par  l'ammoniaque,  aOn  d'obtenir  plus  de  rendement 
d'une  seule  opération.  Ce  mode  opératoire  a  de  plus  l'avantage  de  donner 
un  produit  plus  blanc.  D'un  autre  côté,  il  paraît  que  le  lavage  du  sous-ni- 
trate avec  une  eau  renfermant  un  cinq-centième  de  nitrate  d'ammoniaque 
s'oppose  à  la  dissolution  du  sel  de  bismuth  et,  par  conséquent,  à  des  perles. 

Je  ne  soupçonnais  nullement  la  présence  de  celte  impureté,  lorsqu'une 
circonstance  fortuite  mêla  fit  découvrir.  J'avais  à  préparer  des  prises  ren- 
fermant du  bicarbonate  de  soude  et  du  magistère  de  bismuth.  A  peine  les 
matières  mises  dans  un  mortier  bien  sec  furent-elles  mélangées,  qu'une 
légère  odeur  attira  mon  attention.  Je  m'efforçais  d'en  rechercher  la  cause, 
lorsque  je  m'aperçus  que  la  trituration  semblait  exalter  l'odeur,  qui 
bientôt  devint  manifestement  ammoniacale. 

L'analyse  vint  confirmer  mes  doutes  :  c'est  pourquoi  je  signale  le  fait. 
(M.  BuLTOT,  in  Soc.  méd.'Chir.  de  Liège.) 

Empoisonnement  parle  bambou.  —  Un  journal  de  Java,  le  Strait 
Times,  assure  que  les  Javanais,  qu'il  dit  être  très-vindicatifs,  emploient, 
pour  se  venger  de  leurs  ennemis,  un  poison  tiré  d'une  plante  très-inoffen- 
sive en  apparence  et  que  jusqu'ici  on  ne  soupçonnait  pas  d'appartenir  à  la 
famille  des  plantes  vénéneuses. 

D'après  ce  journal,  les  natifs  de  l'île  coupent  le  bambou  à  la  hauteur  du 
nœud  et  détachent,  au  moyen  d'un  instrument  tranchant,  de  l'espèce 
d'écuelle  formée  en  cet  endroit  par  le  roseau,  de  petits  filaments  noirs 
armés  d'arêtes  imperceptibles. 

Ces  filaments  constituent  un  poison  des  plus  violents,  et  contre  lequel  on 
n'a  pas  encore  trouvé  de  remède. 

Les  Javanais  mêlent  ces  filaments  à  la  boisson  ou  aux  aliments;  mais 
ceux-ci,  au  lieu  de  descendre  dans  l'estomac,  s'arrêtent  à  la  gorge,  et  se 
glissent  dans  les  organes  respiratoires,  où  ils  ne  tardent  pas  à  produire  une 
toux  opiniâtre  et  une  inflammation  des  poumons. 

L'empoisonnement  par  le  bambou,  essayé  sur  des  chiens,  a  produit  les 
symptômes  suivants  :  période  l'appétit,    soif  ardente ,  toux  opiniâtre, 
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émacialiOD  graduelle  y  gonflement  des  paupières.  Sous  Tinfluence  de  ce 
toxique,  Fanimal  écume,  son  regard  exprime  une  anxiété  constante  ;  bref, 
il  meurt  étouffé  comme  sous  Tactiou  d'un  gaz  mortel.         {Un.  méd,)     ' 

Influence  de  Tozone  sur  la  santé  publique.  —  On  sait  que 
l'ozone  prend  naissance  quand  des  courants  électriques  traversent  Tair. 
L'almosphère  est  riche  en  ozone  pendant  les  orages.  Les  proportions  de 
rozoïïe  dans  Tair  Varient  avec  les  vents.  M.  Tamin-Despalles  a  constaté 
que,  lorsque  les  vents  passent  du  sud  au  nord,  Tozone  est  au  maximum 
dans  l'air  à  Touest  et  au  minimum  a  Test.  D'un  autre  côté,  les  quantités 
d'acide  phosphorique  dosées  dans  les  urines  et  résultant  de  Toxydation 
du  phosphore  dans  l'organisme,  suivent  les  hauteurs  barométrique,  ozono- 
métrique  et  pluviométrique  :  maœima  pendant  les  vents  d'ouest;  minima 
pendant  les  vents  d'est. 

Ënflny  en  comparant  les  mortalités  à  Paris^  pendant  les  trois  mois  d'octo- 
bre, de  novembre  et  de  décembre  i  872,  très-humides,  avec  ceux  de  1869 
et  1871,  relativement  secs,  M.  Tamin-Despalles  trouve  que  la  mortalité 
pour  octobre,  novembre  et  décembre,  fut,  en  1869,  de  10145;  en  1871, 
de  10  659,  et  pour  1872,  de  6  652  seulement  ;  on  avait  compensé  les  varia- 
tions de  population. 

L'auteur  tire  de  ces  comparaisons  les  conclusions  suivantes  :  la  persis- 
tance des  vents  du  sud  au  nord  par  Touest,  loin  de  nuire  à  la  salubrité 
atmosphérique,  agit,  au  contraire,  favorablement  sur  la  santé  publique; 
aucune  épidémie  ne  s'est  produite,  parce  que  Tozone  ne  permettait  pas  aux 
miasmes  de  se  développer;  la  mortalité  ordinaire  'a  baissé,  parce  que 
l'oxyds^tion  des  aliments  et  par  suite  les  fonctions  nutritives  se  trouvent 
favorisées  :  soit  par  la  pureté  de  l'air  pendant  le  vent  du  nord  en  hiver, 
alors  que  la  température  est  très-basse,  soit  par  la  présenee  en  toute  saison 
d'une  forte  proportion  d'ozone,  quand  les  vents  sont  A  l'ouest;  les  maladies 
chroniques  ont  dû  nécessairement  subir  un  notable  temps  d'arrêt. 

Il  nous  semble  que  M.  Tamin-Despalles  attribue  beaucoup  trop  d'impor- 
tance au  rôle  que  joue  l'ozone  sur  le  développement  des  miasmes,  etc.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que,  pour  la  France,  le  vent  d'ouest  ou  de  mer  est  infi- 
niment plus  pur  et  plus  salubre  que  le  vent  d'est,  qui  parcourt  une  grande 
surface  de  pays  avant  de  nous  parvenir. 

Acide  phénique,  antidote.  —  M.  Th.  Husemann  a  prouvé  que  les 
alcalis  sont  de  véritables  antidotes  de  ^l'acide  phénique,  les  huiles  grasses 
manquent  d'effet.  On  a  employé  avec  succès  le  saccharate  de  chaux^  qu'on 
obtient  en  dissolvant  16  parties  de  chaux  dans  40  d'eau  et  en  ajoutant 
5  parties  de  chaux  caustique.  On  laisse  digérer  trois  jours,  on  filtre,  et  on 
évapore  à  sec.  Le  résidu  se  dissout  facilement  dans  l'eau.        {Mouv,  méd.) 

Le  chlorure  de  potassium  &  la  place  du  bromure  de  potas- 
sium dans  répilepsie.  —  Il  offre  les  avantages  d'être  plus  actif,  de 
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coûter  è\x  foif  m^iiig  et  de  ne  pas  avoir  Us  incenTébiefits  ÛM  effets  neeon-' 
daires  du  bromure  de  polassium.  Un  commence  pa^  de  pétlléi  doses,  mais  ofl 
a  pu  continuer  sans  fâcheux  effets  le  médleafnent  pendant  plusieurs  mois  é 
des  doses  quotidiennes  variant  entre  3s,50  et  55^,50.  Suivant  l'auteur^  le 
kromurt  de  potasaiuip  le  transforme  en  chlorure  diiis  Testomac;  a^est 
une  raison  de  plue  i%  Padminii^lrer  d'emblée  souf  cette  forme. 

.  (D^  Lambir.) 

Gvades  uiiiversitaircH  en  vente.  -^  Un  certain  MedieuB  (de  Je^* 
sey)  offre  à  tout  fanant  de  lui  obtenir  le  grade  et  le  diplôme  d'une  t4ni^ 
V0rtiié  eélèbre  d} Amérique. 

Il  y  a  huit  jours,  un  ?alet  de  chambre  de  notre  eonnaîiwance  a  éoHt  au-i 
dit  Medicus  poo?  lui  manifester  le  désir  de  rehausser  par  oti  titre  seionti- 
iique  la  pratique  du  massage  et  autres  menues  opérations  auiquelle»  il 
déclarait  se  livrer.  Courrier  pour  courrier,  il  a  reçu  la  réponse  suivante  : 

28  janvier  1873. 
Monsieur, 

En  réponse  à  la  lettre  qtie  vous  avez  bîçn  voulu  m'écrire,  j'ai  Thonneur 
de  vous  ii>former  que  j*ai  en  mon  pouvoir  les  moyens  de  vqus  faciliter  Tob- 
tention  du  diplôme  que  vous  pouvez  désirer  de  TUniversi^é  ^ipérlcAJpe  de 
Philadelphie,  dont  je  vous  remets  les  statuts  ci-încln^. 

J'entreprends  toutes  les  formalités  à  mes  frais,  risques  et  périls;  ainsi 
voué  obtiendrez  votre  diplôme  sans  vous  voir  obligé  de  vous  déplacer. 

La  totalité  des  fj^ais  s^élèypra  à  six  cents  francs,  ^ans  avoir  aucun  autre 
déboursé  à  faire. 

Je  suis  i  votre  service  pour  tout  ce  oui  pourra  vous  être  utile  et  a|[réar 
ble,  et  vous  prie  d'agréer  mes  civilités  empressées. 

P,?,  A.  YAnpwVyyw, 

DpclçHr  an  4roi|, 
A  cette  Ultre  était  joint  un  grand  plaoard  donnant  des  jndiettiani  détail- 
lées 9ur  rarg«Pisation  d«  YUniverstêé  de  Fhikidtlphiê  et  spéeialemtnt  du 
Collège  médical.  En  voici  deui  extraits  { 

Pmr  UHe  ^iroula^ion  privée  parmi  MM -^  l^  EtudifuUi  ei  Canâiiaii. 

l'université    américaine    de    PHILADELPHIE 

514,  Plne-$treet|  Philadelpt^i^  (Apiériqije). 

Ceiie  In»HÈution  a  été  originairement  établie  comme  C^Uégê  de  médemne 
en  434à,  dans  le  but  d'instruire  les  Eiudiqnl$  qui  se  destinent  é  VArt 
médical  et  d'avoir  la  faculté  de  distribuer  des  Diplômes  dé  Médecin  et  de 
Chiruf^ien,  Se  charte  a  été  successivement  étendue  et  d'autres  privilèges 
lui  ont  été  eonférés. 

Une  Université  a  été  créée  sous  le  nom  à*Université  américaine  de 
PMadflphie, 

Par  Textei^ti^n  donnée  à  an  Ghatiê^  elle  a  ohtiau  riutoriaaiiAn  d'ia« 
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strnire  toutes  les  diverses  classes  à^EludiantSy  et  de  leur  accorder  des 
diplômes  suivant  Tusage  reçu^  c'est-à-dire  dans  les  Arl$,  la  Théologie,  les 
Lots,  la  Médecine,  la  Philosophie,  la  Musique,  etc.,  etc. 


LE   COLLEGE    DE  MÉOECINB 

Ses  Prineipsê  sont  éelêctiquês,  c^est-A-dîre  qu*tl  ehoiêii  et  adùpie  tous 
les  remèdes  et  traitements  qui  ont  été  reconnnt  avaniageuœ  tant  en  AU<h 
pathie  qu'en  Bomaopathie,  sans  s'astreindre  à  suivre  exclusivement  aucune 
des  deux  écoles,  employant  par  le  fait  ce  qui  est  connu  comme  le  syslèmi 
emiérieain  de  m4âùcine  pratique. 

Nota,  —  Il  est  très-important  de  savoir  que  les  personnes  eo  Europe  qui 
désirent  être  promues,  sans  déplacement,  par  cette  Université,  doivent 
adresser  leur  demande  AN.  P.  P.  A  Yan  der  Vyver,  docteur  en  droit,  à 
Jersey  (Angleterre). 

Philadelphie,  30  octobre  1819. 

C'est  donc  à  Philadelphie  que  réside  cette  fabrique  «  célèbre  »  de  diplô- 
mes qu'on  peut  livrer  à  prix  débattu.  Or,  sans  vouloir  nuire  ici  à  M.  Van  der 
Vyver,  ni  aux  agents  d'une  honnête  industrie  qui  tend  incontestablement 
â  élargir  la  base  de  l'échange  international,  il  est  impossible  de  ne  pas  désirer 
savoir  commentées  diplômes  sortent  de  l'Université  de  Philadelphie;  s'ils 
portent^  â  la  sortie,  les  signatures  officielles  ;  et,  dans  le  cas  contraire, 
où  et  de  quelle  manière  ces  signatures  sont  remplies.  Peut  être,  â  Philadel- 
phie même,  jugera-t-on  opportun  de  répondre  â  ces  questions. 

(Gazette  kehd.) 

Volontaires  d'un  an.  —  M.  le  ministre  de  la  guerre  vien^  d'adresser 
aux  chefs  de  corps  un  «  règlement  provisoire  sur  )es  engagés  conditionp^jfs 
d'un  an  »;  nous  extrayons  de  ce  document,  publié  par  le  Journal  officiel  et 
précédé  d'une  circulaire  ministérielle,  les  articles  qui  nous  paraissent  de- 
YOir  intéresser  particulièrement  nos  lecteurs. 

XVH.  Les  volontaii^es  étudiants  en  médecine  ou  en  pharmacie  admis 
éi  servir  dans  leur  epéeialitésont  incorporés  dans  les  sections  d'infirmiers  et 
eaifloyés  dans  les  hèpitaui  militaires. 

Bn  ce  qui  coneerne  la  tenue,  la  diseipUne  et  le  régime  tntérieuf,  ils 
sont  soumis  aux  prescriptions  des  articles  1,  2,  3,  4,  5  et  6  du  présent 
règlement. 

Leur  instruction  militaire  ne  comporte  que  les  éeoles  du  soldat  et  de 
f>eloton. 

Ceux  qui  se  sont  convenablement  acquittés  de  leurs  fonctions  et  dont  !a 
conduite  a  été  satisfaisante  reçoivent,  â  la  fin  de  leur  année  de  service,  un 
certificat  eomstetant  hur  2èle  et  leurs  capacités.  Ce  certificat  leur  est  délivré 
par  le  général  commandant  la  subdivision,  sur  l'avis  d'une  commission 
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présidée  par  le  fonctionnaire  de  Tintendance  chargé  de  la  surveillance  ad« 
ministralive  dePhôpital  et  composée  du  médecin  en  chef  ou  du  pharmacien 
en  chef,  selon  la  spécialité  du  volontaire,  et  de  Tofficier  -d'administration 
commandant  la  section  d'inGrniiers  ou  chef  du  détachement. 

Ceux  qui  ont  fait  preuve  de  mauvais  vouloir  ou  qui  ont  commis  des  fautes 
graves  et  répétées  contre  la  discipline  restent  une  seconde  année  au  ser- 
vice, soil  dans  les  mêmes  conditions,  soit  comme  soldats  dans  un  régiment 
d'infanterie,  suivant  la  décision  du  général  commandant  la  subdivision. 

XIX.  A  la  fin  de  Tannée  d'instruction,  les  chefs  de  corps  adressent, 
parla  voie  hiérarchique,  au  ministre  de  la  guerre,  un  rapport  détaillé  sur 
la  situation  des  volontaires  et  la  mise  en  pratique  des  règlements  qui  les 
concernent.  Ils  proposent  en  même  temps  tous  les  changements  et  modifi- 
cations dont  Texpériençe  leur  a  montré  Tutilité. 

Le  congrès  scientifique  de  France.  —  Le  congrès  scientifique  de 
France  a  choisi  la  ville  de  Pau  pour  y  tenir  sa  trente-neuvième  session.  Le 
premier  congrès  scientifique  a  eu  lieu  à  Caen  en  1844,  et  depuis  lors,  cha- 
que année,  cette  intéressante  réunion  a  siégé  régulièrement  dans  un  des 
grands  centres  intellectuels  de  la  province. 

Les  travaux  des  divers  congrès  ne  forment  pas  moins  de  soixante  volu- 
mes in-8<>,  dans  lesquels  de  nombreux  problèmes  scientifiques  ont  été  ré- 
solus. Nous  apprenons  que  le  comité  dVganisalion  du  congrès  de  Pau 
s'occupe  activement  de  dresser  le  programme  des  questions  qui  seront 
soumises  à  rassemblée. 

Concours.  —  La  Société  médico-chirurgicale  de  Liège  accordera  un 
prix  de  500  francs  et  le  titre  de  membre  correspondant  à  Tauteur  du  meil- 
leur mémoire  sur  un  sujet  librement  choisi  de  la  médecine,  de  la  chirurgie, 
des  accouchements  ou  de  la  pharmacie.  Le  mémoire  couronné  sera  pu- 
blié dans  les  Annales  de  la  Société. 

Nominations.  —  Une  commission  dont  le  travail  est  déjà  fort  avancé 
a  été  nommée  pour  proposer  les  réformes  destinées  à  améliorer  la  situation 
du  corps  de  santé  de  la  marine.  Elle  se  compose  de  MM.  l'amiral  Jurien  de 
la  Gravière,  président  ;  J.  Roux,  inspecteur  général;  Walter  et  Yincentf 
inspecteurs  adjoints  ;  J.  Rochard^  Jossic^  Àrlaud,  directeurs  ;  Le  Roy  de 
Méricourt,  directeur  des  Archives  de  médecine  navale;  6.  Duplessy,  chef 
de  bureau. 

—  L'Académie  des  sciences,  dans  sa  dernière  séance,  a  élu  M.  Ber- 
Ihelot,  professeur  au  Collège  de  France  et  à  FËcole  de  pharmacie,  mem- 
bre de  la  section  de  physique  à  la  place  laissée  vacante  par  le  décès  de 
M.  Duhamel. 

Le  directeur-gérant  :  Adriàn. 
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PHARMACIE  —  CHIMIE  ? 


De  la  lilhine  (i), 

Par  M.  H.  Duqdeshkl^  pharmacien. 


Parmi  les  médicaments  employés  dans  le  traitement  de  la  goutte 
et  de  la  gravelle  urique,  les  alcalins  jouissent  d'une  grande  faveur, 
que  justiGent,  d'une  part,  leurs  propriétés  diurétiques  et,  d'autre 
part,  leur  action  dissolvante  sur  l'acide  urique  et  les  urates  peu 
solubles  qui  peuvent  s'accumuler  dans  l'économie. 

Ainsi  s'expliquent  les  bons  effets  que  l'on  retire  de  l'emploi  des 
carbonates  alcalins  ou  des  eaux  minérales  alcalines.  Parmi  ces  der- 
nières, cependant,  il  serait  peut-être  injuste  d'attribuer  exclusive- 
ment aux  sels  de  potasse  et  de  soude  qu'elles  peiivent  renfermer 
leur  action  curalive  et  l'élimination  de  l'acide  urique  ainsi  solubi- 
lisé, alors  qu'une  part  du  succès  semble  revenir  aussi  à  un  alcali 
fixe  découvert  au  commencement  de  ce  siècle  dans  différents  mi- 
nerais  et  depuis  dans  un  certain  nombre  d'eaux  minérales,"  alcali 
qui  est  encore  peu  connu  ou  tout  au  moins  peu  employé  en  méde- 
cine :  nous  voulons  parler  de  la  lithine. 

La  lithine  a  été  découverte  en  1817  par  Arfwedson  dans  le  pé- 
talite  (minéral  composé  de  silicate  d'aluminium  et  de  lithium)  que 
l'on  trouve  à  Uto,  en  Suède;  elle  a  été  signalée  depuis  dans  diffé- 
rentes espèces  minérales  qui  renferment  le  lithium  dans  des  pro- 
portions variables. 

Pour  obtenir  ce  métal,  on  décompose  le  chlorure  de  lithium 
fondu  par  la  pile  dans  un  appareil  perfectionné  que  Ton  doit  à 
M,  Troost. 

Le  lithium  est  un  métal  solide  ayant  Taspect  de  l'argent  inalté 
rable  dans   l'air  sec,  mais  se  ternissant  dans  l'air  humide    Sa 
densité  égale  0,59  ;  c'est  le  plus  léger  de  tous  les  corps  solides 
connus. 

Il  attaque  facilement  les  métaux,  tels  que  l'or  et  le  platine  ainsi 
^que  les  creusets  de  verre  ou  de  porcelaine  portés  à  une  certaine  tom- 
pérature.  Il  s'unit  à  1  oxygène  pour  former  un  seul  oxyde  qui  se 
combme  à  l'eau  et  produit  un  hydrate.  Cet  oxyde  forme,  avec  les 
acides,  des  sels  qui  cristallisent  généralement  et  dont  quelques-uns 
sont  très-déliquescents. 


(I)  Bulletin  de  thérapeutique, 

T.  I.  NOUY.  SERIE. 
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Avant  de  faire  connaître,  d'après  les  différents  auteurs,  les  pro- 
priétés chimiques  et  les  cpiractèr^s  des  préparations  de  lithine  em- 
ployées en  médecine,  nous  donnerons  brièvement,  d'après  les  tra- 
vaux de  M.  Troost^  quelques  indications  sur  la  préparation  du 
sulfate  de  lithine,  qui  permet  ^'p^t^nii  tous  les  auires  produits. 

On  prend  le  lépidoljthe  o^,  ipic^  fp§e  de  Bpl^ômô,  qui  est  très- 
abondant  dans  ce  pays  et  qui  renferme  3,4  pour  100  de  lithine.  On 
le  fond  avec  carbonate  de  baryte,  sulfate  de  baryte  et  sulfate  de 
potasse,  et  par  un  traitement  convenable  des  produits  de  la  fusion 
00  obtient  un  sulfate  double  de  potasse  et  de  lithine  que  1-on  pré- 
cipite eKBGtement  par  l'azotate  de  baryte,  qui  donne,  après  sépara? 
tion  du  sulfate  de  baryte  précipité,  une  solution  d'azotate  de  potasse 
et  d'azotate  de  lithine  ;  évaporés  à  siccité  et  calcinés  avec  de  i^aeide 
oxalique,  ces  azotates  donneront  du  carbonate  de  potasse  et  du  ear- 
bonate  de  lithine,  celui-ci  beaucoup  moins  soluble  que  le  sel  de 
potasse,  et  qu'il  sera  dès  Iqrs  facile  d'enlever  à  Taide  de  lavages. 

Avec  ee  earbonate  de  lithine,  qu'il  est  nécessaire  de  purifier  pav 
)e  procédé  que  nous  indiquerons  plus  loin,  on  obtient  facilement, 
e{  par  un  traitement  direct,  le  sulfate  qui  doit  nous  permettre  de 
pr^Pfirer  lia  lithine  et  tous  ses  sels.  Sans  nous  étendre  davantage 
sur  ces  préparations,  inusitées  pour  la  plupart,  nous  dirons  que  la 
lithine  s'obtient  en  précipitant  une  solution  concentrée  de  sulfate 
par  de  l'hydrate  de  baryte,  qui  met  la  lithine  en  Uberté. 

I^a  lithine  ou  oxyde  de  lithium  est  soluble  dans  l'eau  avec  un  fai- 
ble dégagement  de  chaleur.  La  réaction  de  la  dissolution  est  alca- 
lipe  et  sa  saveur  caustique.  Etendue  d'eau,  elle  peut  être  employée 
comme  médicament;  mais,  sauf  les  cas  particuliers  où  il  peut  être 
utile  d'eiwployer  l'alcali,  il  est  plus  convenable  d'adopter,  comme 
l'oQt  fait  presque  tous  les  praticiens,  une  combinaison  saline  à  aeide 
faible,  le  carbonate,  par  exemple. 

Le  carbpnate  de  lithine  préparé  comme  ci-dessus;  à  Taide  du  sul- 
fate ou  p^r  d'autres  procédés  indiqués  par  Berzélius,  H.  Mul- 
ler^  etc.,  p0Ut  reteniv,  malgré  des  lavages  fréquents,  des  sels  étraa- 
gers  au  sein  desquels  il  s'est  formé;  il  peut  encore,  comme  nous 
aurons  occasion  de  le  voir  plus  loin,  renfermer  à  Pétat  de  simple 
mélange  des  produits  étrangers  ^  on  le  purifie  en  le  délayant  dang  ^ 
l'eau  et  en  l^  traitant  par  un  eouiraqt  diacide  carbonique  qui  le  dis- 
sout h  U  m^ni^r^  du  carbonate  de  magnésie,  sans  donner  de  bieap^ 
bon^to  sfftblo»  fit  l'abandonne  sous  la  forme  cristallisée  par  son  dé- 
gagement  spontané  à  l'air  libre.  Telle  est  la  forme  que  noua 
voudrions  voir  adopter  pour  ce  produit,  qui^st  livré  ordiAairem^n 
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parle  commeroe  sous  la  forme  4'un0  pondre  bULuehe,  ei  ^ui  perle- 
rait ainsi  ^vftc  lui  un  car^tèrfî  de  puvet^. 

Ce  mode  de  prépara  tioq  du  Aar(>0BAte  de  Uthiae  est  basé  sur  sa  plue 
grande  solui)iU^é  d^os  Teau  chargée  d'aeide  icarbopique,  qui  en  dis- 
sout 48  parties  poi^r  1  000,  tA^ia  qw  l'eau  ordinaire  n*en  dissout 
q\ia  12  partie^  pour  1  OQO. 

L^  carbonate  de  litbine  foiui  au  rpugA,  maia  se  ^^eompose  avant 
de  fondre  en  perdant  son  acide  carbonique. 

L^  caractères  pijirisgiept  pby9i4^ea  que  nous  venons  de  donner 
pûVHT  le  ca|l)Qnate  ne  suffisent  pas  pour  caraxttérifer  ce  prpduit  ; 
aussi  çroyonsrnpus  ultile  de  faire  connaître  les  caractères  disiinetife 
des  sfels  d^  lithine  et  les  mo|fens  de  œnstatea  l&m  identité  at  ï^u? 
pureté, 

D'unft  saveur  ^if^ukm^  atl4e  lorsqu'ils  sost  étendus  d^eau, 
les  sels  de  litl^ipe,  ^tant  tria-a vides  d'eau,  paoduisenisur  la  langue 
une  sensation  de  bi^li^r^,  lor^u'/ou  (es  essaye  k  l'état  see. 

Les  carbapates  de  ppt4^e  eil  de  seude  nie  prod^seni  pas  de  préai- 
pité  immédi^i  dao^  leur  so.luti/E)a  éieodue  (  mais  si  la  solution  est 
comceutrée,  le  eai*bopat^  d.e  lithium,  p^u  solubla,  se  précipiie  lente- 
ment à  Vétat  grenu. 

L'acide  tartrique  an  exeàs  m  prédpite  pas  les  sels  de  lithine 
copame  G^]^  de  potasse,  même  eu  soliut^ûB  concentrée, 

L'acide  oxalique  ne  le^  précipite  pas  cpmme  les  sels  de  chaus. 

Au  chalumeau  il  e§t  facile  de  Reconnaître  la  liihinè  dans  les  seis 
de  lithine.  fin  empesant  ua  lîl  de  plistiae,  recourbé  en  anneau  e4  im- 
prégné du  sel  à  examiner,  à  Textrémité  de  la  flamnie  intérieure,  la. 
fiappitUQ  extérioure  se  polpre  d'up  rpuge  vif.  Si  le  sel  est  mélangé 
dd  potasse,  mâiue  en  quantité  considérable^  la  fiaxnme  se  colore  en 
rouge.  I^r^qu'au  contraire  le  sel  de  lithine  est  mélangé  de  soude, 
H  coloration  jaune  produite  par  ceUe  dernière  se  montre  seule. 

L'analyse  spectrale,  si  habilement  imaginée  par  Bunsen  et 
Kirehpff,  permet  e>icore  de  caractériser  la  Ijiihine  et  surtout  aussi  de 
CQUPitater  s§  pureté,  aippi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut.  Grâce  à 
elle,  Qu  a  puretfpuf^er  le  liithium  dans  un  grand  nombre  d'eaux  na- 
turelles où  Ton  ne  pou^^i^  on  soupçonner  rexisiene^  et  eà  sa  pro- 
portion était  géuéraleiQeut  trpp  minime  pour  de&ner  des  résul- 
tats certalp§  par  ('analyse  chimique.  C'est  ainsi  que  H.  Oaviel 
a  p9  dép^ou^^er  la  présence  de  la  iithinp  dans  Teau  de  Vais 
(spurce  Ma4el<(^ine),  comme  l'avait  déjà  fait  d'ailleurs  M.  ¥.  Wurks  à 
l'aide  delà  chimie  seule,  en  suivant  un  procédé  nouveau  et  d'une 
g?l&4^4M6^itii4â  W^  uous  regri»tton.^  de  ne  pouvoir  donner  iei. 
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Pour  observer  Faction  de  la  lithine  sur  la  lumière  spectrale^  on 
évapore  une  quantité  convenable  de  la  solution  à  examiner,  et  on 
introduit^  à  Taide  d^un  fil  de  platine,  une  petite  quantité  du  résidu 
dans  la  flamme  qui  éclaire  le  prisma  duspectroscope.  On  observe 
alors  à  la  division  78,50  du  micromètre  (entre  B  et  C)  une  raie» 
rouge  très -brillante  accompagnée  d'une  raie  jaune  très- faible  (entre. 
G  et  D),  tandis  que  la  potasse,  la  soude,  la  chaux  donnent  des 
images  différentes. 

La  lithine  et  ses  sels,  vu  leur  prix  élevé,  qui  ne  peut,  du  reste^ 

s'expliquer  que  par  leur  consommation  restreinte,  sont  susceptible» 

d'être  falsifiés  ou  de  contenir  des  impuretés^  telles  que  la  soude,  Is 

potasse,  et,  [comme  le  signalait  récemment  M.  Schlagdenhauffenv 

des  produits  tout  à  fait  étrangers,  puisqu'il  a  constaté  dans  um 

échantillon  la  présence  d'une  quantité  considérable  de  sucre  de  lailr 

Les  caractères  distinctifs  des  sels  de  lithine  permettront  de  con-^ 

stater  Tidentité  du  produit  et  jusqu'à  un  certain  point  sa  pureté# 

Disons  cependant  que  la  calcination  indiquée  par  M.  Schlagden- 

hauffen  fournit  un  bon  moyen  de  reconnaître  Fabsenco  ou  la  pré-^ 

sence  de  produits  organiques,  gomme^  sucre  de  lait,  etc.,  et  espérons 

enfin  que  la  pharmacie  exigera  le  carbonate  cristallisé  à  l'aide  du 

CQurant  d'acide  carbonique  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut. 

Aucune  application  thérapeutique  de  la  lithine  n'avait  été  faite 

jusqu'en  1843,  époque  à  laquelle  A.  Ure  (de  Londres)  appela  Tat- 

tention  sur  une  observation  de  lipowitz,  de  laquelle  il  résultait 

que  le  carbonate  de  lithine  avait  une  action  dissolvante  très-remar^ 

quable  sur  l'acide  urique. 

L'urate  de  lithine  est,  en  effet,  le  plus  soluble  des  urates  connus^ 

Ces  auteurs  ne  paraissent  pas,  du  reste,  avoir  fait  une  étude 

très-étendue  de  ce  médicament,  et  c'est  à  Garrod,  médecin  anglais^ 

que  l'on  doit,  au  dire  des  auteurs  que  nous  avons  consultés,  lesT 

travaux  les  plus  complets  sur  cette  question. 

Garrod  institua  des  expériences  qui  avaient  pour  but  d'étudier 
l'action  de.  ce  composé  alcalin  sur  des  concrétions  tophacées  des 
goutteux.  A  cet  effet,  il  traita  des  extrémités  osseuses  chargées  de 
nodosités,  ainsi  que  des  ligaments  infiltrés  d'urate  de  soude,  par  de» 
solutions  de  lithine.  Par  l'action  de  ce  dissolvant,  il  obtint  des  ré- 
sultats supérieurs  à  ceux  qu'il  obtenait  avec  les 'autres  alcalis. 

C'est  alors  qu'il  entreprit  l'étude  de  ce  produit  nouveau,  étude 
dont  les  résultats  furent  publiés  dans  un  travail  remarquable  sur  la 
goutte. 
A  t)art  les  produits  naturels,  les  eaux  minératos  qui  renferment 
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de  la  lithine  (telles  que  les  eaux  de  Carlsbad,  de  Marienbad^  de  Cot- 
nouaîlles,  de  Vais-Madeleine,  de  Vichy,  de  Kissingen,  etc.),  les 
formes  pharmaceutiques  de.  la  lithine  sont  peu  variées  jusqu'à  pré- 
sent, et  d'après  Garrod  le  carbonate  de  lithine,  qui  ne  produit  au- 
cun phénomène  physiologique,  doit  être  administré  dans  un  peu 
d'eau  pure  ou  mieux  d'eau  gazeuse,  ou  bien  encore  sous  la 
forme  de  granules  effervescents  à  la  dose  de  5  à  20  centigram- 
mes, répétées  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Cette  dose  peut  être  dépas- 
sée, et  Ton  a  vu  M.  Charcot  la  porter  à  2  et  3  grammes^  pour  s'ar- 
rêter s'il  se  produit  un  peu  de  dyspepsie.  Suivant  le  professeur 
Bouchardat^  une  seule  bouteille  d'eau  de  lithine^  prise  le  soir  au 
moment  de  se  coucher,  amène  une  sécrétion  abondante  de  l'urine^ 
alors  que  le  bicarbonate  de  soude  ne  produit  aucun  effet. 

Lorsqu'on  ne  recherche  pas  l'action  alcaline  immédiate  de  ce 
sel,  mais  seulement  l'action  propre  de  la  lithine,  on  peut  s'adres- 
ser à  un  sel  différent  du  carbonate^  par  exemple  au  citrate  ou  au 
l)enzoate,  choisi  de  préférence  parmi  les  sels  à  acides  organiques 
qui  se  transforment  facilement  dans  l'économie  et  s*éliminent  à 
rétat  alcalin. 

Comme  moyen  facile  d'administrer  ce  médicament  sous  un  petit 
volume^  nous  proposons  l'emploi  d'un  sirop  de  lithine  ainsi  for- 
mulé : 

Lithine  hydratée 1  gramme. 

Sirop  de  sucre 200      — 

F.  S.  A. 

20  grammes  de  sirop  (ou  une  cuillerée  à  bouche)  représentent 
10  centigrammes  de  lithine,  qui  se  trouve  sans  doute^  comme  le 
serait  la  chaux,  à  l'état  de  saccharate. 

Enfin,  suivant  Garrod,  les  préparations  de  lithine  peuvent  avoir 
quelque  efficacité  lorsqu'on  les  applique  extérieurement  ;  dans  ce 
csls,  pour  des  compresses  imbibées  d'une  solution  aqueuse,  on  fera 
choix  d'un  sel  acide  peu  énergique  :  le  carbonate,  le  citrate,  etc. 

Pour  une  pommade,  nous  proposerons  l'emploi  d'un  nouveau 
sel  :  l'oléostéarate  de  lithine  (ou  savon  de  lithine),  qui  serait  prescrit 
de  la  manière  suivante  f 

Oléostéarale  de  lithine 4  grammes. 

Axonge. 30      — 

F.  S.  A.  une  pommade. 
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Note  «or  la  préparation  des  pilules  de  térébenliiiiie  t 

Par  M.  Laghaudrb,  pharmacien  à  Rouen. 

L'essence  de  téfébèuthine  est  Beaucoup  conseillée  intérieurement 
dans  cèriâiries  maladies,  par  tous  les  mSdecins  français  et  étrangers. 
Tout  iè  moiide  sait  que  cette  essence  est  d'une  administration  diffi- 
cile; ies  potions  qui  eh  contiennent  ont  une  saveur  repolissante,  les 
pilules  telles  iqu'on  les  prescht  ëont  d'une  difûciie  exéciitioh,  et 
cnaqiîe  pilule  contient  très-peu  d'essence  ei  le  plus  souvent  à  dose 
indéterminée.  Les  capsules  ou  perles,  sous  le  rapport  de  la  conte- 
iiàncé,  ne  sont  pas  plus  exactes  que  les  pilules  précédentes;  de  plus 
elles  ont  Tinconvénient  de  verser  sur  les  parois  de  Testomac  le 
liquide  pur  (d*oîi  résulte  une  irritation  plus  ou  moins  vive)  et  d'oc- 
casionner des  régurgitations  très-désagréables  et  souvent  insuppor- 
tables pour  certaines  personnes. 

Le  Journal  de  médecine  de  Bordeaux,  pour  Tannée  1866,  donne 
une  forinùle  d'après  M.  Dannecy,  pour  remédier  à  ces  inconvé- 
iiiëiits. 

Voici  cette  formule  : 

Ëâsetice  de  térébenthine.  ;  !..  :     100  {grammes 
Cire  blanche •  .  .  .   .    100       — 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur,  laissez  refroidir,  ajoutez  sucre 
pulvérisé,  quantité  suffisante  ;  divisez  en  pilules  dont  chacune  devra 
contenir  20  centigrammes  d'essence.  Co  ne  sont  plus  des  pilules, 
mais  des  bols,  qui  peuvent  varier  en  poids  et  dont  lagrbssbur  ne 
pérriïët  pas  à  toutèâ  les  [5ëtgoniiës  'd'ë  leh  àvdlëi*  ;  éilsùitè  11  fa*esl  pas 
possible  d'aVôir  iin  poidâ  ékUti  Wéè^sencë  dàilà  chaque  bol,  li  massé 
étant  trop  molle,  il  faut  y  ajoutët  iihe  [Jbiidrë  èh  quantité  siiffisante 
poTlr  pbutbir  la  divisei*. 

C'ës'l  potir  remédier  S  ces  incdiivénieritîi  tjile  tidiiè  avons  tiiodiflë 
(îëtte  fbrniule  de  la  manière  suivante  : 

Essence  de  térébenthine  bien  rectifiée. .  8  grammes. 

Cire  blaiiche 20      — 

Essence  de  citron  au  zeste,  2  gotittes.  : 

Sucre  en  poudre 9      — 

Faites  fondre  la  cire  dans  l'essence,  versez  dans  un  mortier,  laissez 
refroidir,  eîisùite  ajoutez  le  sucre  et  formez  une  masse  que  vous 
divisez  en  pilules  de  25  centigrammes,  roulées  dans  la  poudre 
d'amidon,  et  conservées  dans  un  flacon  en  verre  bien  bouché. 
Chaque  pilule  contiendra  exactement  5  centigrammes  d'essence. 
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Préparées  aidsi»  ces  t)iiiiles  àotit  faciles  à  pfBÛÛte,  ne  fatiguent 
pas  rûstouac  da  inalade,  sbnt  d'une  prompte  digestion  et  n'ocea- 
sibnnent  paâ  de  régurgitation  désagréable. 

Nous  désirons  être  agréable  aux  médecins  en  leur  propoiiant 
cette  formule,  qui  constitue  un  bon  et  âûir  tnédicfttnëht^  pbttVant 
rendre  de  grands  services  dans  beaucoup  de  cas. 


Dosage  du  sel  marin  coatena  dantf  les  matières  grasses  i 

Par  H.  Gh.  IKNiini,  d'Angers. 

L'axonge  et  le  beurre  sont  les  deux  substances  dans  lesquelles  on 
qoute  du  sel  marin»  toujours  par  esprit  de  conservation  pour  le 
beurroi  tandis  que,  pour  la  graisse,  on  a  l'intention  de  la  rendre 
plus  pesante. 

Los  administrateurs  des  hôpitaux  conseillent  l'usage  du  sel  pour 
la  conservation  du  beurre  ;  dans  certaines  conditions^  toutefois,  il 
doit  être  débarrassé  à  Tair  des  sels  déliquescents,  desséché  au  four 
el  finement  pulvérisé. 

Généralement,  on  ne  tient  pas  compte  de  cette  manière  de  faire  : 
on  prend  le  sel  blanc  et  même  le  sel  gris  à  gros  grains.  Il  est  alors 
nécessaire  de  s'assurer  de  la  présence  du  sel. 

On  a  conseillé  jusqu'à  ce  jour  de  traiter  le  beurré  ou  Taxonge  par 
l'eau  bouillante,  de  filtrer  et  de  s'assurer  de  la  composition  de  la 
liqueur  par  l'azotate  d'argent. 

Si  le  fournisseur  a  suivi  ponctuellement  les  indications  que  nous 
venons  de  donner  plus  haut,  on  âiirâ  do  suite  la  quantité  de  chlo' 
rare  contenu  dans  le  beurre,  tandis  que  les  sels  magnésiens,  les 
sulfates  ne  soht  ^hs  dosés; 

Nous  croyons  plus  rationnel  d'opérer  de  la  manière  suivante^  qui 
indiquera  de  suite  si  le  fournisseur  a  ajouté  plus  de  500  grammes 
de  sel  pour  5  kilogrammes  de  beurre,  dose  moyenne  pour  la  con- 
sei'télîto  du  béurrë  : 

Noue  prehoris,  par  exemple,  10  fet-ammes  du  beurre  à  essayer, 
que  nous  plaçons  dans  une  capsule  d'Unë  capacité  de  100  grammes 
environ;  lé  tbtit  mis  sur  un  feu  vif,  on  calcine.  Âu  moment  de  la 
dôcoinpdsitioh,  il  y  a  dégëgènietlt  de  vapeurs  qui  s'enflamment  fabi- 
lement;  on  recouvre  alors  la  capsule^  aûn  d'éviter  la  volatilisation 
d'iine  partie  dû  sel  marin. 

En  ménageant  le  feu^  on  obtient  une  matière  charbonneuse  ; 
il  faut  poui*  cela  tenir  la  capsule  à  la  température  du  rouge 
sombre. 
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On  lave  le  tout  avec  l'eau  distillée,  à  deux  ou  trois  fois  diffé- 
rentes ;  le  liquide  est  alors  filtré  et  évaporé  à  siccité,  puis  pesé» 

Il  est  facile  de  s'assurer,  à  l'aide  des  réactifs,  de  la  présence  de 
tous  les  sels. 

Il  en  est  de  même  pour  Taxonge. 


Sar  la  conserTation  do  seigle  ergoté  (1); 

Par  11.  GoBLET. 

Parmi  les  nombreux  procédés  qui  ont  été  indiqués  pour  conser- 
ver le  seigle  ergoté,  le  suivant  m'a  paru  le  meilleur.  Il  consiste  à 
prendre  du  seigle  ergoté  de  Tannée,  à  choisir  les  grains  entiers  qui 
paraissent  les  plus  sains  :  ils  sont  élastiques  sous  les  doigts,  pré- 
sentent une  cassure  nette  et  d'un  blanc  rosé,  et  n'offrent  pas  de  sil- 
lons profonds.  On  les  crible,  on  les  essuie  dans  un  linge,  et  on  les 
place  dans  une  étuve  chauffée  entre  50  et  60  degrés.  Au  bout  de 
trois  à  quatre  heures,  on  distribue  le  seigle  ergoté  dans  des  bo- 
caux de  petite  capacité  (30  grammes  environ),  parfaitement  secs,  et 
chauffés  à  Tétuve  en  même  temps  que  le  seigle  ergoté,  que  Ton 
bouche  avec  soin  et  que  Ton  goudronne. 

Par  ce  moyen  très-simple,  j'ai  conservé,  en  bon  état,  du  seigle 
ergoté  pendant  plus  de  dix  ans. 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE 


Histoire  des  serpents  Tenimeux  de  l'Inde; 

Par  M.  Fatber. 
(Rapport  de  M.  Dumas.) 

Cet  ouvrage,  dont  l'Académie  m'a  chargé  de  lui  rendre  compte, 
est  accompagné  de  31  très-belles  planches;  il  contient  une  étude 
zoologique  complète  des  serpents  venimeux  de  l'Inde. 

Sous  le  rapport  de  leurs  caractères  anatomiques  et  de  leur 
distribution  géographique,  je  me  borne  à  le  signaler  aux  zoolo- 
gistes. 

Il  renferme  une  triste  statistique  des  décès  causés  par  la  morsure 
des  serpents,  fournie,  pour  Tannée  1869,  par  les  secrétaires  des 
agents  politiques  des  huit  gouvernements  suivants  :  Bengale,  pro- 

(i)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 
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vinces  nord-ouest,  Punjab,  Oude,  provinces  centrales,  Inde  cen- 
trale, Bajpootans,  Brilish  Burmah. 

Ces  rapports  ne  contiennent  que  les  cas  survenus  dans  une  par- 
tie de  rinde  *,  car  les  présidences  de  Madras  et  de  Bombay  ne  sont 
pas  comprises  dans  cette  statistique.  Si  les  renseignements  étaient 
conaplets,  on  aurait  un  chiffre  de  mortalité  beaucoup  plus  considé- 
rable, et  cependant^  on  va  le  voir,  il  est  déjà  énorme. 

Les  différentes  espèces  de  serpents  étant  classées  suivant  la  gra- 
vité relative  de  leur  morsure,  le  cobra  occupe  la  première  place  ;  le 
knait  {àungarus  cœruleus)  vient  ensuite.  Quant  à  ces  accidents,  que 
les  relevés  attribuent  à  des  serpents  divers  ou  non  reconnus,  ils  doi- 
vent être  rapportés  soit  au  coàra,  soit  aux  espèces  ou  genres  sui- 
vants :  bungarus  cœruleus,  àamadryas,  daboia,  bungarus  fasciatus, 
hydrophis,  et  quelques-uns  à  Yechis  carinala  et  au  trimeresuri, 
quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  que  la  morsure  de  ces  derniers  entraine 
rarement  la  mort. 

Quand  un  cobra^  un  hamadryas,  un  bungarus  ou  un  daboia  bien 
portants  ont  inoculé  leur  venin,  il  y  a  très-peu  de  chances,  si  même 
iLen  existe,  de  sauver  la  personne  mordue.  Si  toutes  les  morsures  ne 
sont  pas  mortelles,  c'est  que  le  serpent  n'est  pas  toujours  dans  des 
conditions  qui  lui  permettent  d'inoculer  réellement  son  poison  daus 
la  blessure. 

Quarante-huit  districts  du  Bengale,  pour  la  seule  année  1869,^ 
ont  eu  6  219  morts  constatées  par  suite  do  morsures  do  serpents. 

Sur  ce  nombre,  on  comptait  2  374  personnes  du  sexe  masculin 
âgées  de  plus  de  douze  ans,  2  576  du  sexe  féminin. au-dessus  de 
douze  ans,  663  garçons  et  606  filles,  ce  qui  faisait  un  total  de 
3037  personnes  du  sexe  masculin  et  3 182  du  sexe  féminin. 

Tous  les  rapports  n'ont  pas  fourni  ces  détails.  Le  nombre  des 
morts  constatées  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  se  distribue 
ainsi  : 

Bengale,  y  compris  Àssam  et  Orissa..  .  6645 

Provinces  nord-ouest 1 995 

Punjab 755 

Oude 1  255 

Provinces  du  centre 606 

Inde  centrale 90 

British  Burmah. 120 

Total.   .  .   .  H416 

Ce  total  considérable  Ojst  encore  au-dessous  de  la  vérité.  Si  la 
police  tenait  un  compte  exact  des  morts  occasionnées  par  la  mor- 

T.   I,   NOUY.  SÉRIE,  12 
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sure  des  serpents,  M,  Fayrer  estime  qu'elles  s'élèveraient  au  moins 
à  20  000  par  an,  dans  tout  THindoustan. 

La  surface  sur  laquelle  les  observations  ont  été  faites  représente 
eaviron  le  quart  de  la  péninsule  de  THindou^tan,  et  compte  une  po- 
pulation de  120972263  Âmes. 

Le  venin  des  serpents  produit  ses  effets  délétères,  soit  en  paraly»^ 
sant  complètement  les  centres  nerveui,  oe  qui  amène  une  dissolu* 
lion  rapide,  soit  en  les  paralysant  d'une  manière  partielle  et  en 
empoisonnant  le  sang,  ce  qui  occasionne  des  accidents  patholo^ 
giques  complexes  et  peut,  suivant  les  espèces  et  les  ciroonstanoes, 
produire  des  symptômes  de  gravité  fort  différente  (1). 

Les  effets  observés  dépendent  :  l^  de  la  nature  du  serpent,  de  sa 
situation  au  moment  de  la  morsure,  de  la  quantité  et  de  la  qua« 
lité  du  poison,  des  circonstances  dans  lesquelles  la  morsure  a  été 
faite;  1^  de  respèeô,  de  la  taille  et  de  la  vigueur  de  la  créature  vi^ 
vante  mordue^  et  des  circonstances  au  milieu  desquelles  elle  reçoit 
la  morsure. 

Si  le  poison  des  serpents,  quand  il  a  tout  son  effet,  tue  en  atta-» 
quant  les  sources  de  la  force  nerveuse,  c'est  aussi  un  poison  irri- 
tant, car,  appliqué  sur  une  muqueuse  ou  sur  la  conjonctive,  il  occa- 
sionne une  inflammation  locale  violente  ;  l'absorption  ayant  liett^ 
les  symptômes  de  l'empoisonnement  général  se  produisent  en 
même  temps. 

Si  la  créature  mordue  survit,  la  blessure  et  les  parties  avoisi- 
nantes  sont  affectées  de  charbon  et  engendrent  la  septicémie.  Le 
poison  entre  dans  la  circulation  par  absorption,  atteint  les  centres 
nerveux  et  produit,  suivant  sa  quantité  ou  son  intensité,  des  sym- 
ptômes locaux  ou  constitutionnels,  ou  même  la  mort.  S'il  pénètre 
par  une  grosse  veine ,  telle  que  la  jugulaire,  la  mort  peut  ôtre 
presque  instantanée. 

Le  sang  lui-même  est  affecté  par  le  poison  ;  Tauteur  n'a  pas  pu  y 
découvrir  de  changements  dans  l'apparence  des  corpuscules,  et  il 
est  hors  d'état  d'en  préciser  les  changements  chimiques,  mais  son 
altération  ne  lui  laisse  aucun  doute.  Dans  les  animaux  inférieurs,  la 
morsure  "âes  vipérides  détruit  généralement  dans  le  sang  la  faculté 

(1)  Il  est  très- difficile  de  reconnaître  si  l'action  sur  le  système  nerveux  précède 
ou  suit  celle  que  le  venin  exerce  sur  le  sang^  que  je  suis  porté  à  considérer 
comme  étant  l'action  primitive.  Ce  sujet  exige  des  éludes  approfondies  et  ne  peut 
être  éclairé  qu'en  constatant  par  des  expériences  précises  les  effets  produits  par 
des  doses  graduées  du  venin  de  chaque  espace  de  serpents.  {NoU  du  rapporteur,} 
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de  se  coag^ler^  tandis  que,  après  la  morsure  des  coIubriDes,  le 
sang  se  coagule  encore  après  la  mort. 

Le  sang  étant  Tintermédiaire  par  lequel  le  poison  agU»  il  est  cer- 
tain que  le  premier  objet  devrait  être  d'empôcher  celait  de  péné- 
trer dans  la  circulation,  de  neutraliser  son  effet  s'il  «  àéjit  pénétré, 
ou  de  procurer  son  évacuation.  L'absorption  a  lieu  si  rapidement, 
qu'on  a  été  jusqu'à  supposer  que  quelques-uns  do  «es  poisoivs  agis- 
saient par  la  transmission  d'un  choc  à  travers  le  système  nerreof^ 
En  général,  il  n'y  a  pas  de  rtiaon,  toutefois,  ée  supposer  qte  le 
venin  agisse  autrement  qu'en  atteignant  les  otBlItefEi  nerv e«t  «prte 
avoir  passé  par  le  système  vaseulairo. 

Le  sang  reste  liquide  lorsque  la  morsure  est  iefte  pavledaMa, 
et  se  coagule  immédiatement  quand  la  morsure  esi  imUi  per  tin 
cobra. 

Ce  que  Ton  sait  de  la  eoustitution  chkâiqM  du  ^sen  dft 
cobra  se  réduit  à  l'analyse  faite  par  M.  Henry  AraiâMvg^  Il 
Londres. 

Le  poison  qui  lui  avait  été  euvoyé  était  contenu  âmê  à^  pellls- 
flacons,  et  coosislait  en  une  sorte  de  matière  firupeuse  Inrunèfrid; 
une  quantité  de  gaz  s'en  échappa  lorsqu'on  êé^bowAnk  les  ù&eons. 
On  examina  le  poison  brut,  le  préctjMlé  pudidiifl  par  Taddifrett  de 
ralcool,  eaûn  le  résidu  de  Tévaporation  du  liquide  aleeoKqtteff^Hré. 

À.  Le  poison  brut,  évaporé  sur  de  Taeide  sulforiqcre  ôêm-  le  vM&, 
laisse  une  masse  friable  qui,  à  l'analyse,  contenait  43,&&  potlt'  IW 
de  carbone  et  13,43  d'azote. 

B.  Le  précipité  blanc  produit  par  l'akool  et  séché  davs  h  tfdé 
sur  Tacide  sulfurique  eoostituaift  um  masse  d'un  fcrwn  pâlefaeile  k 
pulvériser,  laissant  un  léger  résidu  minéral  par  FroeinétBlion.  Ce 
précipité  contenait  45,3  pour  100 d#  carbone  et  !4,7  é'àtcfît. 

Dans  un  second  essai  sur  d^avrtres  produits ,  on  ebtenaft 
46,0  pour  100  de  carbone  et  13,9  d^atroie. 

Enfin,  dans  une  troisième  analyse,  46,0  pour  IWdecarboïre  et 
6,6  d'hydrogène. 

On  a  détermioé  le  soufre  eei  chauffant  le  preduit  avec  une  pertfte 
quantité  d'acide  Ditricpie,  et,  précipitant  le  soufre  &  FéCat  de  suTfate 
de  baryte,  oi;^  en  a  trouvé  2,5  pour  f&O. 

G.  La  solution  aleealiqae  évapwéesur  l'acide  sulfurique,  dafls'  le 
vide,  laisse  une  masse  friable^d'unbrun  pâle,  contenant  47,04  p.  169" 
de  carbone,  12,45  d'azole  et  9,0  d'hydrogène^. 

Voici  iee  résultats  de  ces  aualyises  comparés  ht  nem  que  ibtrrm't 
ralbumine  ; 
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ABC  Albumine. 

Carbone 43,55         45,76         43,04  53,5 

Azote 13,30         14,30          12,45  15,7 

Hydrogène.  ...         »              6,60           7,00  7,1 

Soufre »              2,5              >  > 

Gendres  .....         »                >               »  d 

Il  convient  d'observer  que  k  n'était  pas  contenu  dans  les  mèmi» 
flacons  que  B,  C. 

Par  aucun  moyen  on  n'a  pu  convertir  la  matière  de  ces  poisods 
en  produits  crlstallisables.  C'est  en  vain  qu'on  a  essayé  l'usage  êe 
divers  dissolvants  :  Teau,  Féther,  le  sulfure  de  carbone;  aucHTi 
d'eux  n'a  laissé  trace  de  cristaux  par  l'évaporation. 

L'acide  azotique,  Talcool  y  déterminent  un  coagulum  ;  la  chaleur 
produit  le  même  effet.  Les  sels  de  cuivre  et  la  potasse  y  font  naître 
la  coloration  violette  caractéristique  de  la  présence  des  matières* 
albuminoïdes. 

Le  poison  du  cobra  consiste  donc  en  une  liqueur  contenant  âe^ 
produits  albumineux.il  résiste  à  la  décomposition. Les  produits  bruts^ 
envoyés  à  Londres,  conservés  en  vases  fermés,  quoique  altérés,  n'em 
avaient  pas  moins  conservé  leur  activité.  Le  produit  brut  sirupeux^ 
le  môme  produit  desséché  dans  le  vide,  enfin  l!alcool  qui  avait  formé 
un  précipité  dans  la  liqueur  vénéneuse,  filtré  et  évaporé^  ont  tows 
les  trois  offert  par  leur  action  sur  les  animaux  les  caractères  du  poi- 
son lui-même. 

D'après  les  résultats  donnés  par  l'analyse  chimique,  on  serait  dis^ 
posé  à  rapprocher  les  venins  de  ce  genre  des  ferments  proprement 
dits,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait  pour  le  virus  du  vaccin,  dans  ces  der- 
niers temps.  Mais  nous  savons  bien  peu  de  chose  sur  ce  sujet  aï 
digne  d'intérêt;  il  réclame  des  expériences  directes  que  l'on  pour- 
rait effectuer  au  moyen  du  venin  de  la  vipère,  comme  je  m'en  suis 
assuré,  autrefois,  par  des  expériences  que  les  circonstances  m'obli- 
gèrent à  interrompre. 

En  les  résumant  aujourd'hui,  je  serais  porté  à  considérer  le  ve-^ 
nin  de  la  vipère  comme  agissant  sur  le  sang  directement  et  sur  l& 
système  nerveux  secondairement.  C'est  une  étude  de  nature  à  four- 
nir à  la  physiologie  des  résultats  importants  et  peut-être  à  la  thé^ 
rapeutique  des  moyens  d'action  nouveaux.  Rien  ne  prouve  qive, 
par  un  emploi  raisonné  et  gradué,  ce  poison  redouté  ne  puisse  se 
convertir  en  utile  remède;  rien  ne  prouve  non  plus  qu'une  étude 
systématique  ne  puisse  pas  eu  faire  découvrir  le  contre-poisom.  On 
peut,  en  tout  cas,  dans  l'état  de  la  science  qui  permet  de  les  abor- 
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der  avec  fruit,  recommander  de  telles  recherches  avec  confiance  aux 

expérimentateurs. 


TOXICOLOGIE 

Kéftalatlon  da  dlasaostie  de  rMnpolsoBnemeBt 
par  le  phosphore  a«  moyen  d*ni&  signe  fownil  par  le«  nrlnea  ; 

Par  le  docteur  Charles  PATtoniLLARt». 

Les  conclusions  du  docteur  V.  Poulet  étaient  les  suivantes  (1)  : 

((  Le  phosphore  absorbé  par  les  voies  digestives  est  éliminé  par 
les  urines  à  l'état  d'acide  hypophosphorique, 

«  La  présence  de  l'acide  hypophosphorique  dans  le  liquide  uri- 
naire  est  aisément  décelée  par  la  calcination^  précédée  du  traite- 
ment à  l'aide  de  Tacide  nitrique  pur. 

«  A  l'approche  de  la  siccité^  on  voit  apparaître  subitement  un 
phénomène  des  plus  remarquables  :  le  mélange  prend  feu  comme 
un  paquet  d'allumettes  chimiques. 

«L'empoisonnement par  le  phosphore^  surtout  Tempoisonnement 
lent,  peut  être  et  a  été  effectivement  confondu  avec  certaines  mala- 
dies internes  toutes  spontanées^  au  nombre  desquelles  la  gastrite  et 
la  dégénérescence  graisseuse  du  foie  tiennent  le  premier  rang* 
L'analyse  des  urines,  par  un  procédé  d'une  exécution  d'ailleurs 
très-facile,  fournit  un  signe  certain  au  diagnostic  médical,  et  peut, 
le  cas  échéant,  éclairer  le  médecin  légiste  et  le  mettre  sur  la  voie 
de  la  terrible  vérité.  A  l'avenir,  il  ne  sera  donc  plus  permis  de  né- 
gliger un  si  précieux  moyen  d'investigation. 

«  Il  est  possible  à  une  intention  criminelle  de  simuler  plus  ou 
moins  parfaitement  une  maladie  interne,  inflammatoire  ou  autre, 
en  prolongeant  la  vie  et  le  martyre  de  la  victime  par  le  fractionne- 
ment froidement  calculé  des  doses.  Par  là  se  réalise  un  double  ré- 
sultat, également  fâcheux:  le  crime  le  plus  exécrable  reste  impuni, 
et  la  thérapeutique  est  dévoyée,  au  grand  détriment  de  la  santé  et 
de  l'existence  du  patient. 

«En  conséquence,  ne  serait-il  pas  urgent  de  comprendre  le  phos- 
phore ordinaire  parmi  les  substances  vénéneuses  dont  la  vente  est 
strictement  prohibée,  et  de  remplacer  par  le  phosphore  amorphe 
celui  qui  sert  à  la  fabrication  des  allumettes  chimiques?  La  science 
réclame  depuis  longtemps  une  pareille  mesure,  que  commande 
l'intérêt  évident  do  la  société.  » 

(i)  France  médicale. 
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J'aspètrd  pr^urer  à  priori,  et  ensotte   par  rexpérienee ,  qae 

M.  Poulet  a  commis  de  nombreuses  erreurs. 

D'abord,  l'acide  hypophosphorique,  dont  parle  l'auteur,  ou,  au- 
trement dit,  l'acide  phosphatique,  n'est  point  regardé  comme  un 
état  d'oxydation  définie  du  ph^phore  ',  c'est  un  mélange  à  propor- 
tions relatives  très-yariables  d'^cide  phiQftphoreiu  et  d'^oide  phos- 
pboriqiie, 

M.  Poulet  annonce  4voir  reconnu  la  présenee  de  cet  acide  hypo- 
pbosphorique  dans  l'urine  d'un  individu  empoisonné,  pense-t-il, 
par  le  phosphore,  en  évaporant  cette  urine  additionnée  préalable- 
ment d'acide  nitrique,  puis  calcinant  le  résidu  de  cette  évaporation. 
A  l'approche  de  la  siccilè,  le  mélange  prendrait  feu  «  comme  un 
pâqu6t  d'allumettes  chimiques  »;  et  ce  phénomène  lumineux  aurait 
pour  cause ,  suivant  l'auteur,  la  transformation  instantanée  de 
l'acide  hypophosphorique  (ou  phosphoreux)  en  acide  phosphorique, 
ipaorformalion  s'effectuant  à  l'aide  deTacide  azotique  et  dePéléva- 
tion  de  là  température. 

Si  l'urine  examinée  dans  cette  expérience  avait  réellement  con- 
tenu de  Taoide  phosphoreux,  la  présence  de  l'acide  azotique^ 
même  à  froid,  aurait  suffi  pour  amener  cette  combinaison  du 
phosphore  à  son  degré  d'oxydation  la  plus  avancée,  et  la  transfor- 
mation eût  été  intégrale,  longtemps  avant  l'achèvement  de  l'évapo- 
ration. 

Mais  je  veux  bien  admettre  un  instant  que  cette  transformation 
n'aurait  lieu  que  dès  les  premiers  instants  de  la  calcînation  ;  il  res- 
terait à  savoir  si  elle  produirait  alors  un  dégagement  de  chaleur 
assez  considérable  pour  amener  la  masse  à  Tiricandescence,  et  sur- 
tout pendant  un  intervalle  de  temps  de  quarante  secondes.  Pour  ma 
part,  j'affirme  que  je  n'en  crois  rien. 

Cependant  M.  Poulet  a  observé  certainement  un  phénomène  lu- 
mineux dans  le  cours  de  ses  expériences.  A  quoi  peut  donc  être  dû 
ce  phénomène?  Ainsi  que  Ta  déjà  fait  remarquer  M.  Ferraod,  c'est 
à  l'action  de  l'acide  azotique  sur  les  matières  organiques  renfer- 
mées dans  l'urine.  Mais,  pour  préciser  davantage,  j'ajouterai  qu'il 
est  certainement  dû  à  l'action  de  cet  acide  sur  l'urée,  qui,  pendant 
l'évaporation  de  l'urine  faite  lentement  et  avec  précaution,  se  dé- 
double en  ammoniaque  et  acide  carbonique,  et  le  résidu  de  l'opé- 
ration, amené  àsiccité,  renferme  de  l'azotate  d'ammoniaque;  c'est 
cet  azotate  qui,  soit  par  lui-même,  soit  au  contact  des  autres  ma- 
tières organiques  avec  lesquelles  il  demeure  mélangé,  produit, 
quand  la  température  atteint  un  degré  suffisamment  élevé,   «  un 


Digitized  by 


Google 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  <55 

bruissement  particulier,  comparable  à  celui  que  produit  un  petit  fer 
rouge  que  Ton  plonge  dans  Teau  )>.  C'est  ainsi  que  M.  Poulet  ex- 
prime l'effet  qu'il  a  observé  ;  on  peut  dire  tout  simplement  que 
Tazotate  d'ammoniaque  a  fusé. 

Cette  erplication,  qui  doit  paraître  si  vraisemblable  à  priori,  est, 
en  outre^  démontrée  parfaitement  vraie  par  l'expérience.  Le  résidu 
sec  de  l'urine  normale  évaporée  avec  précaution  en  présence  de 
l'acide  azotique,  fuse  et  devient  incandescent  quand  on  le  calcine 
sur  la  lampe  à  alcool.  Il  est  important,  pour  cette  expérience,  de  ne 
point  employer  une  trop  forte  quantité  d'acide  azotique;  car,  à 
cause  de  la  présence  des  chlorures  dans  l'urine,  on  risquerait  beau- 
coup de  produire  du  chlore,  qui^  décomposant  Turée  en  azote, 
acide  carbonique  et  eau,  rendrait  impossible^  par  cela  même,  toute 
manifestation  de  phénomène  lumineux. 

Je  pourrais  me  borner  à  cette  réfutation  des  faits  exposés  dans  la 
note  dé  M.  Poulet;  mais,  afin  de  convaincre  davantage  et  de  dé- 
tûoUtrer  que  jusqu'au  bout  l'auteur  s*est  mépris,  je  vais  examiner 
les  réactions  par  lesquelles  il  a  pensé  s'assurer  de  la  présente  de 
lucide  phosphorique  dans  ses  recherches.  Il  a,  dil-il,  détaché  du 
résidu  de  la  calcination  des  cristaux  blancs  qui,  traités  pendant  plu- 
sieurs heures  par  l'eau  distillée,  ont  donné  une  dissolution  acide 
précipitant  l'albumine  en  blanc,  et  l'azotate  d'argeftt  en  blanc,  tou- 
tefois après  saturation  par  la  potasse.  Je  ne  puis  prévoir  quels  corps 
ont  pu  entrer  ici  en  réaction,  maïs  à  coup  sàrce  n'est  point  Facider 
phosphorîqtie  ordinaire,  qui  n'a  point  d'action  apparente  sur  la 
dissolution  d'albumine,  et  qui,  saturé  par  un  alcali,  précipite  l'azo- 
tate d'argent  en  jaune.  Ce  serait  plutôt  Tacide  métaphosphorique; 
mais,  d'autre  part,  les  conditions  dans  lesquelles  la  calcînaiion  a 
été  effectuée  sont  tout  à  fait  insuffisantes  pour  amener  la  déshydra- 
tation de  l'acide  phosphorique  ordinaire,  puisque  dans  les  labora- 
toires on  a  recours,  pour  l'obtenir,  à  la  fusion  au  rouge  dans  un 
creuset  d'argent.  Une  autre  objcètion  encore  :  A  moins  que  d'ad- 
mettre datls  Furine  examinée  par  M.  Poulet  la  présence  de  quan- 
tités considérables  d'acide  phosphorique  libre,  on  peut  afGrmer 
d'avance  que,  mémo  par  la  calcination  à  une  température  élevée, 
cet  acide  ne  pourra  jamais  se  transformer  en  acide  métaphospho- 
rique :  en  effet,  Tacide  phosphorique  se  trouve  là  en  contact  avec 
des  sels,  chlorures,  sulfates,  azotates,  qu'il  décomposerait,  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur,  en  se  substituant  à  leurs  acides,  plus  volatils 
que  lui-même,  et  il  formerait  alors  des  phosphates  Iribasiques  à  al- 
calis fixes,  et  par  conséquent  indécomposables  par  la  chaleur  seule. 
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Je  terminerai  en  ajoutant  que  peu  de  chimistes  voudront  bien 
croire  qu'un  mélange  d'acide  azotique,  d'acide  phosphoreux,  de 
sels  et  de  matières  organiques,  puisse  se  recouvrir,  après  calcina- 
tion,  de  cristaux  d'acide  phosphorique. 

En  résumé  Je  suis  obligé  de  conclure  que  la  note  de  M.  Poulet  ne 
doit  en  aucune  façon  être  prise  en  considération,  et  que  son  auteur 
s'est  complètement  mépris  dans  Tinterprétation  des  résultats  de  ses 
expériences. 


REVUE  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Propylamine. 


La  question  de  la  propylamine  est  toujours  à  l'étude  ;  les  chi- 
mistes, les  médecins  en  entretiennent  les  sociétés  savantes.  Nous 
pubUerons  prochainement  le  rapport  présenté  par  la  commission  à 
la  Société  de  pharmacie  (1)  sur  la  préparation  de  la  propylamine  et 
de  la  triméthylamine.  En  attendant,  nous  donnons  aujourd'hui  l'ap- 
préciation du  docteur  Gubler,  si  compétent  en  thérapeutique,  et 
celle  du  doyen  de  la  Faculté,  M.  Wurtz,  Téminent  chimiste. 

M.  le  docteur  Gubler,  après  avoir  rappelé  les  travaux  antérieurs, 
s'exprime  ainsi  (2)  : 

«  A  la  suite  de  ces  travaux  parurent  les  recherches  de  Dujardin- 
Beaumetz,  Besnier  et  plusieurs  autres  médecins  français.  S'il  fal- 
lait s'en  rapporter  aux  succès  obtenus  par  le  premier  de  ces  obser- 
vateurs, la  propylamine  ne  serait  pas  seulement,  comme  le 
croyaient  ses  devanciers,  un  sédatif  de  Tinflammation  et  de  la  fièvre 
à  la  manière  de  la  quinine,  mais  un  agent  de  sidération  pour  la  dou- 
leur, un  moyen  «  d'éteindre  le  rhumatisme  sur  place  »  et  de  répri- 
mer les  nouvelles  poussées.  Malheureusement,  l'étude  plus  attentive 
et  plus  prolongée  des  faits  ne  nous  permet  pas  de  partager  les  con- 
victions de  notre  distingué  collègue.  Mon  expérience,  bien  restreinte 
encore,  mais  fortifiée  de  celle  de  Pidoux  et  d'autres  praticiens  des 
hôpitaux  ou  de  la  ville,  réduit  le  rôle  de  la  propylamine  à  celui 
d'un  palliatif  de  la  phlogose  articulaire  et  de  la  pyrexie  rhumatis- 
male, qui  n'empêche  pas  les  rechutes  et  n'a  pas  la  puissance 
héroïque  que  nous  aurions  souhaitée. 

Comme  topique  à  appliquer  sur  la  peau,  Guibert  conseille  de  se 


(1)  Voir  page  129.  lOmars. 

(2)  Journal  de  ^pharmacie  et  de  chimie. 
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servir  de  la  propylamine  pure.  Pour  les  muqueuses,  elle  doit  être 
plus  ou  moins  diluée. 

A  l'intérieur,  Awenarius  la  donne  en  potion  de  1  à  4  grammes  et 
davantage  dans  125  grammes  d*eau  distillée^  aromatisée  avec  un 
oléo-saccharure  de  menthe  poivrée. 

Cette  dose  maxima  n'a  guère  été  atteinte  par  les  autres  clini- 
ciens. Toutefois^  le  docteur  J.-M.  Gaston  donne  de  50  à  100  gouttes 
dans  250  grammes  d'eau  distillée,  par  cuillerées  de  deux  heures  en 
deux  heures.  Mais  Namias  n'a-  pas  dépassé  2  grammes  en  vingt- 
quatre  heures,  et  Dujardin-Beaumetz  s'est  arrêté  à  1^,50  dans  une 
potion  aromatisée.  J'ai,  de  mon  côté,  prescrit  des  doses  variant  de 
1  à  3  grammes  dans  une  potion  constituée  par  de  l'eau  distillée  de 
menthe  et  du  sirop  d'écorce  d'orange  amère. 

Or,  même  à  la  dose  de  3  grammes^  je  n'ai  obtenu  que  des  effets 
physiologiques  obscurs  et  un  ralentissement  si  peu  marqué  et  si 
peu  constant  de  la  circulation  sanguine,  que  je  n'oserais  affirmer 
qu'il  fût  la  conséquence  de  Faction  médicamenteuse. 

Dans  un  cas  j'ai  cru,  au  contraire,  observer  une  action  stimu- 
lante générale,  caractérisée  par  de  la  chaleur  périphérique,  des 
picotements  à  la  peau^  de  la  tendance  sudorale  et  de  la  moiteur, 
des  impatiences  dans  les  jambes.  Mais  je  ne  veux  tirer  de  ce  fait 
unique  aucune  conclusion  formelle,  bien  qu'il  semble  tout  naturel 
d'attendre  des  effets  stimulants  de  la  part  de  substances  si  voisines 
de  l'ammoniaque  et  pouvant  se  métamorphoser  progressivement  en 
alcali  volatil. 

Ma  conclusion  provisoire  est  celle-ci  : 

Les  faits  concordants  observés  en  Russie^  en  Italie,  aux  États-Unis 
et  en  France,  par  des  cliniciens  éclairés,  autorisent  à  croire  que  les 
solutions  propylamiques  exercent  une  influence  favorable  sur  le 
rhumatisme  et  les  phénomènes  d'excitation  circulatoire.  Toutefois, 
la  démonstration  de  cette  action  thérapeutique  n'est  pas  encore 
fournie,  et  l'expérimentation  vraiment  scientifique  ne  commencera 
qu'au  moment  où  nous  serons  en  possession  d'un  ou  de  plusieurs 
agents  bien  définis  et  toujours  identiques. 

Déjà  M.  Adrian  a  pu  obtenir  du  chlorhydrate  de  propylamine 
exempt  de  sel  ammoniac,  dont  il  a  montré  un  beau  spécimen  à  la 
Société  de  thérapeutique  et  dont  il  a  bien  voulu  me  faire  remettre 
un  échantillon. 

Nous  attendrons  pour  reprendre  nos  expériences  que  ce  produit 
devienne  commercial  et  puisse  être  employé  couramment  par  les 
cliniciens.  » 
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M.  Wurtz,  do  son  côté,  a  fait  remarquer  à  rAcadémio  de  méde- 
cine dans  la  séance  du  25  février  : 

((  Qu'il  y  a  certains  inconvcDienls  à  parler  de  la  propylamine,  car  aucun 
des  expérimentateurs  n'a  eu  entre  les  mains  la  propylamine  pure.  Ce  qu*on 
emploie  sons  ce  nom  dans  les  hôpitaux  n'est  que  de  la  triméthyiaminc 
qu'on  extrait  de  la  sanmure  de  hareng.  La  propylamine  pure  ne  pourrait 
être  obtenue  qu'à  l'aide  du  'cyanale,  du  cyanurate  ou  de  Piodure  de  pro- 
pyle,  composés  dérivés  de  l'alcool  propylique  de  fermentation  qui  est  rare. 
Il  y  aorait  quelque  intérêt  à  étudier  l'action  des  ammoniaques  eompdsées 
swpérleiifès,  de  la  butylartiine,  de  Pamylamlne.  Cette  dernière  pourrait  être 
ptéparée  facilement  avee  Palcool  amyliqae.  Quant  à  la  triméihyhmine>  il 
odnvîent»  pour  Toblenir  à  l'état  de  pureté,  de  décomposer  par  la  ohftleur 
l'hydrate  tétraméthyl- ammoniacal  qu'on  obtient  bcileinent  au  moyen  de 
riodure  correspondant. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


$(ociété  d'émulation  pour  les  seienees  pliarmaceutiqties. 

WOTE  StJR  m  pfeSE-SEL  D'OBIGINB  ANCIENNE; 

Par  M.  Gaiippè. 

(Lu  à  la  séance  du  4  mars  1873.) 

Le  pfefe  Klfcher  (1),  le  plus  savaût  peut-être  des  jésuites  passés, 
donne  dans  le  Mundus  subterraneus  (2),  t.  II,  p. '245,  la  description 
d'un  instrument  destiné  à  mesurer  le  degré  de  concentration  d'une 
solution  d'un  sel. 

Dans  les  salines  autrichiennes,  on  se  servait,  suivant  cet  auteur, 
pour  savoir  sî  une  eau  était  suffisamment  chargée  de  sel  pour  être 
évaporée,  de  Tlnslrumenl  suivant  :  c'était  un  morceau  de  bois  dur, 
pyriforme.  On  le  lestait  avec  du  plomb  qu'on  introduisait  au  centre 
de  la  partie  la  plus  large,  en  quantité  telle  qu'il  pût  s'immerger 
dans  de  l'eau  salée,  jusqu'à  un  pétiole,  on  appendice  en  forme  de 
croix,  situé  à  la  partie  supérieure.  S'il  entrait  dans  le  liquide 
jusqu'au  point  d'intersection  des  bras  de  la  croix,  l'eau  salée  avait 

(t)  Né  en  1602,  mort  en  1680. 

(9)  Àthanasii  Kircheri,  e  soc.  Jesu,  Mundus  subterraneus ,  2  vol.,  Amsterdam» 
1678  (édition  plus  estimée  que  celle  de  1655.) 
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les  qualités  requises.  Il  n'en  élait  plus  do  même  s*il  s'enfonçait 
plus  ou  moins.  Cet  instrument  était  loin  d*âtre  parfait,  comme  on  le 
voit,  aussi  le  p^>ro  Kircher  a-t-il  réalisé  un  grand  progrès  en  faisant 
connaître  la  disposition  suivante  :  «D'abord,  dit-il,  vous  pèserez  de 
Peau  en  telle  quantité  que  vous  aurez  préalablement  reconnue  être 
suffisante  pour  la  concentration.  Ensuite  vous  prendrez  une  fiole 
de  verre  A  B  munie  d'un  col  allongé  ets'évasant  en  un  réservoir  C. 
Sa  longueur  aura  un  quart  de  palme,  à  peu  près  de  la  grandeur 
de  la  figure  ci-jointe.  Vous  marquerez  sur  le  col  un  nombre  quel- 
conque de  divisions,  10,  par  exemple. 
Ceciifait,  introduisez  du  vif-argent  dans 
la  fiole  en  question,  puis,  l'ayant  pla- 
cée dans  le  liquide,  observez  quel  degré 
elle  marque.  Vous  ferez  bien  de  n*în- 
troduire  dans  la  fiole  que  la  quantité 
de  vif-argent  nécessaire  pour  qu'elle 
affleure^  dans  Teau,  le  cinquième  de- 
gré. Ensuite,  vous  fermerez:  herméti- 
quement (l)ow  avec  de  la  cire,  et  très- 
soigneusement^  Torifice  de  la  fiole. 
Vous  aurea  ainsi  un  instrument  infail- 
lible, apte  non-seulement  à  la  recber- 
cbe  du  degré  de  concentration,  mais 
encore  très-propre  à  déterminer  dans 
des  liquides  de  tous  genres  la  quantité 
de  8el  qu'ils  contiennenl<  Car,  placé 
dans  un  vase  rempli  d'eau  salée^  s'il 
s'enfonce  exactement  jusqu'à  la  cin- 
quième division,  vous  pourrez  être  cer- 
tain que  cette  eau  est  dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables  pour  la  con- 
centration. Mais,  s'arrête-t-il  à  un  degré  inférieur  à  Cinq?  cela 
montrera  que  l'eau  a  dissous  plus  de  sel  qu  il  est  nécessaire.  Si, 
au  contraire,  l'instrument  dépasse  la  cinquième  division,  cette 
submersion  plus  profonde  est  le  signe  d'une  trop  faible  quantité 
de  sel. 

«  fjft  raison  en  est  simple,  car,  plus  il  y  a  de  sel  dans  l'eau,  moins 

(1)  L'expression  fermeture  hermétique  a  ici  un  sens  précis  que  nous  ne  lui  don- 
nons plus,  Elle  consiste  dans  la  réunion  des  parois  de  l'ouverture  (jl'un  tube  à  l'aide 
de  la  lampe  d'émailleur.  Les  locutions  s^ignatwa  hermetioa  ou  sigillum  herme" 
ticum  sont  synonymes. 
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profondément  s'y  enfonce  un  corps  pesant;  moins  il  y  en  a^  plus 
profondément  il  s'y  enfonce. 

«  Vous  constaterez  également,  si  vous  mettez  cet  instrument 
dans  l'eau  ordinaire^  qu'il  sera  pour  ainsi  dire  complètement  recou- 
vert. Car,  de  ce  fait  que  Teau  est  très-pure  et  en  quelque  sorte 
irhs^subdle^  il  gagne  sans  résistance  le  fond  du  vase.  » 


Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  du  ^{janvier  au  A  févrierl813 
inclusivement. 

Séance  du  21  janvier  1873. 
Présidence  de  M.  âyisabd,  membre  honoraire. 

Correspondance,  —  La  Société  reçoit  les  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences^  le  Répertoire  de  pharmacie^  V Union  pharmaceutique,  h  Jour- 
nal des  connaissances  médicales  pratiques,  VArt  dentaire. 

Communication,  —  M.  Galippe  expose  le  résultat  d'expériences  faites 
par  lui  sur  raclion  physiologique  de  l'acide  pbénique.  L'auteur  n  coDslaté 
que  ce  corps,  administré  à  des  chiens,  les  débarrasse  très- facilement  du 
ténia;  il  annonce  que  ces  recherches  seront  continuées. 

Travaux,  —  MM.  Bougarel  et  Gondard  présentent  l'analyse  de  divers 
recueils  scientifiques.  Une  discussion  s'engage  incidemment  au  sujet  de  la 
prétendue  action  antiputride  des  silicates  alcalins. 

Séance  du  4  février  1873. 
Présidence  de  M.  Avisabd,  membre  honoraire. 

Correspondance.  —  M.  Grandin,  pharmacien  a  Sainte-Maure  (Indre-et- 
Loire),  demande  et  obtient  l'autorisation  de  passer  dans  la  classe  des 
membres  correspondants, 

La  Société  reçoit  en  outre  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences, 
le  Bulletin  de  la  Société  chimique,  le  Répertoire  de  pharmacie,  le  Journal 
des  connaissances  médicales  pratiques. 

Communication,  —  M.  Galippe  fait  une  communication  sur  la  recherche 
de  Tacide  pbénique  dans  Turine.  Les  expériences  déjà  assez  nombreuses 
que  l'auteur  a  faites  sur  des  chiens  lui  ont  montré  que  l'urine  ne  prend 
jamais  l'odeur  de  l'acide  pbénique,  et  qu'on  ne  peut  y  déceler  la  pré- 
sence de  ce  composé  au  moyen  de  Pbypochlorite  de  chaux  ;  elle  devient  au 
contraire  manifeste  quand  on  opère  les  réactions  propres  à  donner  nais- 
sance à  l'acide  isopurpurique.  L'auteur  en  conclut  que,  selon  toute  vrai- 
semblance, Pacide  pbénique  ne  se  trouve  pas  à  l'état  de  liberté  dans  l'urine, 
mais  engagé  dans  une  combinaison  qui  reste  à  déterminer.  Il  a  constaté 
que  le  phénol,  employé  à  dose  moyenne,  est  sans  danger  toutes  les  fois  que 
l'on  fait  suivre  son  ingestion  de  celle  de  l'huile  d'olive. 
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Xravaux.  —  MM.   Marchand^  Yvoii,  Galippe  et  Lagrange  présentent 
l'analyse  de  divers  journaux. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  anulals  9 

Par  M.  Gallois. 

NoTK  PRÉLIMINAIRE  SUR  LA  GDARANiifE^  par  M.  John  William  (Pharmaceutical 
Journal  and  Transactions^  21  sept.  1872).  —  Il  y  a  quelques  années^  le 
docteur  Stenhouse  a  étudié  leguarana  et  en  a  isolé  le  principe  cristallisablep 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  guaraniney  tout  en  le  considérant  comme 
identique  avec  la  théine  et  la  caféine. 

Ayant  désiré  préparer  une  certaine  quantité  de  cette  substance,  j'eus 
d'abord  recours  au  procédé  qu'il  a  donnée  mais  le  résultat  obtenu  ne  fut 
pas  complètement  satisfaisant  ;  j'arrivai  ainsi  d  adopter  le  mode  de  prépara- 
tion <;uivant,  qui  me  donna  satisfaction  sous  tous  les  rapports. 

Le  guarana  réduit  en  poudre  fine  est  mêlé  avec  le  tiers  de  son  poids 
d'hydrate  de  chaux  et  humecté  d'eau  :  après  une  heure  ou  deux  il  est  mis 
a  l'étuve  et  séché  à  une  chaleur  modérée.  Une  fois  sec,  ce  mélange  est 
épuisé  par  la  benzine  bouillante,  qui,  séparée  ensuite  par  distillation^  laisse 
une  petite  quantité  de  substance  huileuse  légèrement  colorée  :  cette  ma- 
tière, additionnée  d'eau  bouillante  et  chauffée  au  bain-marie  jusqu'à  ce 
que  toute  trace  de  benzine  ait  disparu^  est  ensuite  filtrée  sur  un  filtre 
inoutlié  pour  en  séparer  l'huile;  la  solution  aqueuse  réduite  à  un  petit  vo- 
lume par  évaporatlon  et  abandonnée  à  elle-même  pendant  vingt-quatre  heu- 
res, donne  la  guaranine  blanche  et  pure,  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre 
purification. 

J'ai  essayé  ce  procédé  sur  le  thé  :  il  m'a  paru  réussir^  mais  je  n'ai  pas 
encore  fini  mes  expériences  à  ce  sujet.  D'après  Tapparence^  la  guaranine 
semble  identique  avec  la  caféine  et  la  théine,  mais  je  la  crois  cependant 
plus  soluble  dans  l'eau  et  moins  amère.  {Chemical  News,) 

Un  DBsiBFECTAHT  ÉcoROMiQUE,  par  M.  E.-C.-C.  Stauford  (Pharm,  Journal 
and  Transactions,  même  numéro).  —  Quelques-uns  des  désinfectants  les 
plus  fréquemment  employés  ont  par  eux-mêmes  une  odeur  tellement  dés- 
agréable, qu'une  substance  inodore  serait,  sans  aucun  doute,  généralement 
adoptée  pour  les  usages  domestiques  ;  M.  Stanford  a  essayé  à  ce  point  de 
vue  les  chlorures  métalliques  et  alcalins;  en  les  dissolvant  à  la  dose  de  2  et 
^5  pour  400,  soit  dans  de  l'urine,  soit  dans  un  mélangea  parties  égales  de 
sang  et  d'eau,  après  séparation  du  caillot  ;  les  expériences  ont  duré  trente 
jours  et  il  a  noté  le  moment  où  apparaissaient  les  premières  traces  de 
Tnoisissures  et  d'odeur  désagréable. 

C'est  le  chlorure  de  fer  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats  :  pas  d'odeur. 
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et  dans  une  seule  expérience  moisissure  au  vingt-'sixiéme  jour  ;  ensuite 
vient  le  chlorure  de  calcium,  puis  ceux  d^ammonium,  pota&sium  et 
sodium. 

Le  chlorure  de  calcium  est  le  plus  économiqHe,  eu  égard  à  son  pouvoir 
désinfectant  :  c'est  un  résidu  de  fabrication  dans  un  grand  nombre  de  ma- 
nufactures, et  il  s'en  perd  des  quantités  considérables  ;  aussi  M.  Stanford 
propose-t-il  de  l'employer  comme  un  désinfectant  incolore,  inodore,  iuof- 
fensif  et  peu  coûteux  ;  il  pourrait  être  utilisé  sous  deux  formes  :  1°  n  l'état 
solide  :  un  morceau  un  peu  volumineux  mis  dans  un  urinoir  peut  y  rester 
plusieurs  mois  avant  d'être  complètement  dissous,  et  pendant  ce  temps  em- 
pêcher toute  production  d'odeur;  2^  à  l'étal  liquide  :  une  solution  conte- 
nant 25  pour  i 00  de  sel  solide,  et  12  pour  100  d'acide  chlorhydrique, 
conviendrait  aux  autres  usages. 

Phabmacopéis  des  EtàtsUni3  d'Amébiqub  (extrait  du  Pharmaceutical  Jour- 
nal and  Transactions t  25  janvier  1873).  —  La  cinquième  édition  décen- 
nale de  celle  pharmacopée  vient  d'être  publiée  à  Philadelphie,  et  forme 
un  volume  in-8^  de  383  pages.  La  convention  nationale  chargée  de  ce 
travail  et  composée  des  délégués  de  dix-huit  collèges  de  médecine  et  de 
huit  collèges  de  pharmacie  s'est  réunie,  au  mois  de  mai  1870,  sous  la 
présidence  du  docteur  J.  Garson  et,  après  avoir  discuté  le  plan  de  ses  tra- 
vaux» a  nommé  un  comité  de  révision  composé  de.  quinze  membres  qui 
s'est  mis  à  Foeuvre  au  mois  de  juin  suivant. 

Cinq  substances,  Thuile  de  pied  de  bœuf,  l'alétris  farineux,  l'angélique, 
Tarum  et  la  racine  de  cotonnier,  ont  été  retranchées  de  la  matière  médi- 
cale ;  vingt-deux  y  ont  été  ajoutées,  entre  autres  l'acide  phénique,  le  nitrate 
d'ammoniaque,  les  hypophosphites  de  chaux,  de  fer,  de  potasse,  de  soude, 
le  chanvre  indien,  l!oxalate  de  cérium,  le  chloral,  l'iodoforme  et  la  fève 
de  Galabar. 

Parmi  les  nouvelles  préparations  introduites  dans  celte  nouvelle  édition, 
figurent  le  benzoate,  le  bromure  et  Tiodure  d'ammonium,  la  digitaline, 
le  citrate  de  fer  et  de  strychnine,  l'oxalate  de  fer,  la  moutarde  en  feuilles,  les 
glycémies  d'acide  phénique,  gallique  et  tannique,  de  goudron,  de  borax, 
différents  suppositoires  et  enfin  vingt-deux  nouveaux  extraits  tluides  dans  la 
préparation  desquels  la  glycérine  est  employée  conjointement  avec  Palcool. 

Les  poids  et  mesures  ont  été  conservés  les  mêmes  que  dans  rédition  pré- 
cédente ;  la  convention  nationale  avait  d'abord  décidé  que  les  mesures  de 
capacité  seraient  abandonnées  et  tous  les  liquides  prescrits  en  poids;  mais 
le  comité  de  révision  n'a  pas  été  d'avis  d'adopter  cette  modification,  au 
moins  pour  le  présent.  Les  mesures  adoptées  sont  donc  le  gallon  se  divisant 
en  8  pintes,  la  pinte  en  16  iluidonces,  la  Uuidonce  en  8  tluidrachmeg,  et  le 
tluidrachme  en  60  minimes  ;  la  pinte  d'eau  distillée  pèse  7291,2  grains 
(472MI)  et  la  Uuidonce  455,7  grains  (29^,52). 

Les  poids  employés  sont  la  livre  iroy  (373  grammes),  se  divisant  en 
12  onces,  l'once  (31,10)  en  8  drachmes,  le  drachme  en  3  scrupules,  et  le 
scrupule  en  20  grains. 
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Ces  poids  et  mesures  diffèrent  notablement  de  ceux  qui  ont  été  adoptés  dans 
la  pharmacopée  anglaise  de  1867  ;  la  pinte  anglaise  contient  8  750  grains 
d'eau  distillée  (568  grammes)  et  se  divise  en  20  tluidonces  de  437,5  grains 
(28  grammes  40)  :  la  livre  anglaise  est  la  livre  avoir-du-poids  de  7000  grains 
(454  grammes),  qui  se  divise  en  16  ouc^sjje  437,5  grains. 

La  nomenclature  chimique  a  été  sensiblement  modifiée  dans  cette  qou*^ 
Yelle  édition  «  pour  mettre  ce  travail  en  rapport  avec  les  progrès  de  la 
science  chimique  »  :  daus  les  différents  sels  à  base  alcaline  et  terreuse,  les 
mots  ammoniaqucy  baryte,  chaux^  lithin^,  magnésie,  potatset  soude  ont  été 
remplacés  par  \%  nom  du  métal,  ainsi  :  sulfate  4'ammonium,  carbonate  de 
lithium,  borate  de  sodium,  nitrate  de  pota$sium,  etc.»  etg* 

SnGn  la  convention  nationale  a  décidé  que  si,  de  Tavi?  du  comité  de 
révision,  il  devenait  nécessaire  de  modifier  son  travail  avant  la  réunion 
dé  1880,  elle  était  dés  ài  présent  autorisée  à  publier  une  nouvelle  édition. 

Cette  nécessité  de  réviser  ou  de  compléter  une  pharmacopée  peu  d'années 
après  sa  publication  se  fait  également  sentir  en  Angleterre  ;  dans  les  deux 
dernières  séances  de  la  Société  de  pharmacie  de  Londres,  le  professeur 
Redwood  a  appelé  Tatlenlion  sur  ce  point  et  proposé  de  publier  un  appen* 
diceâ  la  British  Pharmacopœiaf  1867,  indiquant  comme  devant  y  prendre 
place  les  préparations  suivantes  :  vinaigre  et  oxymel  d'ipécâcuanh^)  éther 
acétique,  nitrate  d'ammoniaque,  nitrite  d'amyl,  eau  chloroforméei.  oxyde 
de  bismuth^  hypophosphites  de  chaux  et  de  soude,  papier  de  moutarde, 
hydrate  de  chloral,  extrait  ûuide  de  réglisse,  bioxyde  de  mercure  précipité 
citrate  de  magnésie,  huile  phosphorée,  pepsine,  pilules  de  jalap  composées 
poudre  d'élatérium  composée,  suc  de  belladone,  suc  de  jusquiaroe,  supposi** 
toires  de  savon  additionnés  de  morphine,  de  tannin,  d'acide  phésique,  et 
teinture  de  zestes  frais  d*oranges.  Cette  proposition  a  été  favorablement 
accueillie,  et  ne  tardera  sans  doute  pas  à  être  mise  i  exécution. 

Réaction  caractéristique  de  l'acide  ctTRiûgfs,  par  &i.  H.  Rammerer 
(Pliarmaeeuiioal  JounMl  and  Transaciioni^  1  octobre  187i,.-^  Les  citrates 
solubles  mêlés  à  Tacétate  de  baryte,  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  produisenl 
un  précipité  blanc  amorphe  ayant  la  composition  suivante; 

3BaO,2C»H»0".3HO+l4aq. 

Si  après  la  précipitation  un  excès  de  baryte  çst  ajouté,  et  le  mélange 
chauffé  au  baln-marie,  le  précipité  devient  pesant  et  grenu  ;  il  perd  moitié 
de  son  eau  de  cristallisation  et  sa  formule  est  alors 
3BaO,2G»>H»Oii.3HO-f7aq. 

La  présence  des  autres  acides  organiques  ne  trouble  pas  la  réaction  :  le 
sel  grenu  est  absolument  insoluble  dans  Feau,  et  Tacide  citrique  peut  être 
ainsi  facilement  caractérisé. 

Si  les  solutions  sont  irès-élendues,  il  faut  les  concentrer  par  évaporation, 
après  les  additions  d'acétate  de  baryte,  ou  bien  le  précipité  serait  formé 
d'aiguilles  cristallines  contenant  seulement  5aq.  (Zeitschr,  fiir  Analyt, 
Çhem.) 
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Extraits  des  Journaux  allemands  ; 

Par  M.  GuicuARD. 

Pbépabations  et  propriétés  de  L'HTOSCYAMmi.  (Hoehn  el  Reichardt.  Archiv 
der  Pharmacie,  1870. —  Zeitsohrifl  des  AU,  œst,  Apotekers-vereinSy  1871, 
p.  630.)  —  Les  semeDces  de  jusquiame  uoire  sont  épuisées  par  Télher 
pour  enlever  Phuile  grasse  :  elles  en  contiennent  26  pour  100  ;  ensuite  par 
de  l'alcool  acidulé^  avec  l'acide  sulfurique.  On  distille  les  liqueurs  alcooli- 
ques^ de  la  résine  se  sépare  qu'on  enlève  par  une  Oltration.  On  neutralise 
l'excès  d'acide  sulfurique  par  le  carbonate  de  soude  et  on  précipite  par  le 
tannin.  Le  précFpité  est  étendu  sur  une  pierre  poreuse  et  mêlé  encore  hu- 
mide avec  de  la  chaux  hydratée.  Enfin  le  mélange  est  épuise  à  diverses  re- 
prises par  l'alcool  fort.  Le  liquide  filtré  est  de  nouveau  acidulé  par  l'acide 
sulfurique,  Talcool  retiré  par  distillation  et  le  liquide  acide  agité  à  plusieurs 
reprises  avec  Téther  pour  enlever  les  matières  grasses  et  colorées,  on  sa- 
ture par  la  lessive  de  soude  et  on  enlève  l'alcali  isolé  par  Téther.La  solution 
élhérée,  agitée  plusieurs  fois  avec  de  Teau,  est  soumise  à  la  distillation.  On 
obtient  une  matière  huileuse  qui  en  présence  de  l'acide  sulfurique  se  dessèche. 
En  opérant  avec  toutes  les  précautions  possibles,  on  obtient  pour  20  livres 
de  semences  4,53  d'hyoscyamine  pure. 

Propriétés.  —  Elle  est  cristalline  et  se  présente  en  groupes  de  cristaux 
mamelonnés  de  consistance  cireuse.  Elle  fond  â  90  degrés,  soluble  dans  alcool^ 
éther,  sulfure  de  carbone,  benzine,  légèrement  soluble  dans  Teau^  dilate  la 
pupille,  réaction  alcaline.  Précipite  par  eau  iodée  (précipité  brun  kermès), 
tannin  (blanc  floconneux),  chlorure  de  mercure  (précipité  blanc);  chlorure 
d'or,  précipité  jaune  brun  soluble  dans  un  excès;  en  prolongeant,  le  préci- 
pité jaune  brun  se  réduit  et  donne  des  cristaux  d'acide  hyoscyque.  Le  chlo- 
rure de  platine  précipite  également. 

Par  l'action  de  la  chaleur,  Phyoscyamine  donne  une  odeur  benzoïque  et 
salicilique  facile  à  reconnaître  même  sur  de  très-petites  quantités. 

Composition  pour  Panalyse  directe  et  celle  de  ses  sels.  Voici  les  for- 
mules équivalentes  : 

llyoscyamine.  .    C^ohssazOs 
Chloroplatinate.    C^OHssAzO^flClCPPt. 

Le  sulfate  cristallise,  en  présence  de  l'acide  sulfurique,  en  aiguilles  bril- 
lantes rayonnées  contenant  : 

C30H23AzO6HO,SO3+4HO. 

Le  chlorhydrate  cristallise  difficilement  : 

C»0Hî3AzO6,HCl-t-4HO. 

Elle  se  décompose  comme  l'atropine.  Traitée  par  Teau  de  baryte  à  Pébul- 
Hlion,  elle  se  décompose  en  acide  hyoscyque  et  hyoscyne; 

C80H«3AzO«=C»8Hi0O6-f.Ct2Hi3Az. 
Acide  hyoscyque.  Hyoscyne. 
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AciDBHYOSGTQiîBOUBYOSCTiviQiiB.— llfondà  104, 105  degfés,  se  sublime  en 
partie  en  répandant  Podeur  benzoîque  ;  sa  vapeur  excite  la  toux.  Soluble  dans 
l'alcool,  réther,  Teau  bouillante,  très-peu  dans  Teau  froide.  Il  est  isomère 
de  Tacide  phlorétique  et  analogue  de  Tacide  atropiquc  G^'tPO^. 

Il  se  combine  avec  la  baryte,  Tammoniaque,  le  plomb,  l'argent. 

Htosctre.  —  L'hyoscyne  est  un  peu  volatile  et  distille  en  partie  dans  la 
réaction  qui  lui  donne  naissance.  Elle  s*y  trouve  mêlée  avec  un  peu  d'am- 
moniaque ;  le  çhjoroplaliDate  est  soluble  légèrement  dans  Teau.  On  Tob- 
tient  par  èvaporlilion,  en  tables  rhombiques  solubles  dans  l'alcool  ordinaire,, 
insolubles  dans  Ivilcool  absolu. 

Note  du  traducteur.  —  Rletzinski  (Zeitschrift  fiir  Chemie,  1866)  donne 
à  l'hyoscyamine  la  formule  G'*'H*''  AzO'  ;  traitée  par  la  soude,  elle  donnerait 
de  l'acide  santonique  G'^H^^O*.  L'hyoscyamine  serait  donc  un  nilrile  de 
l'acide  santonique  : 

C«OH"  {AzH*)0«-2H«0*=CWH"AzO«. 
Santonate  d'ammonium.  HToacramlne. 

Ces  formules  sont  tout  à  fait  différentes  de  celles  de  MM.  Hœhn  elReichardt. 
Des  recherches  subséquentes  nclairciront  sans  doute  cette  question  im- 
portante. 


VARIÉTÉS 

Sur  la  plante  qui  fournit  les  rhubarbes  du  commerce,  par 

M.  E.  Febbakd  (1).  —  On  sait  combien  diffèrent  entre  elles,  au  point  de 
vue  physique  comme  au  point  de  vue  des  propriétés  médicinales,  les  racines 
de  rhubarbe  indigènes  et  exotiques.  Cette  différence  est  assez  grande  pour 
qu^on  ait  cru  devoir  attribuer  un  nom  particulier  aux  racines  indigènes,  aGn 
qu'aucune  confusion  commerciale  ne  pût  s'établir.  On  distingue  donc  le 
rhapontic,  originaire  de  nos  contrées,  et  les  véritables  rhubarbes,  de  pro" 
venance  asiatique. 

Les  variétés  connues  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  rhubarbes  de 
Chine,  de  Moscovie  et  de  Perse,  avaient  été  attribuées  au  rheum  palmatum  ; 
on  mettait  sur  le  compte  du  climat,  des  procédés  de  récolte,  de  Tâge  de  la 
plante,  les  caractères  spéciaux  qui  permettent  de  les  distinguer  :  on  croyait 
également  que  cette  plante  n'acquérait  pas  sous  notre  ciel  ses  proportions 
normales,  et  on  cherchait  ainsi,  par  des  hypothèses  plus  ou  moins  vrai- 
semblables, à  donner  la  clef  des  différences  très-nettes  qu'il  est  facile  de 
constater  entre  la  racine  du  rheum  palmatum  cultivé  dans  TOccident  et  la 
racine  médicinale. 

Chose  singulière  :  si  l^n  examinait  des  coupes,  perpendiculaires  à  l'axe» 
de  ces  diverses  racines,  on  trouvait,  dans  la  structure  anatom^  que  des 

(1  )  France  médicale. 
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échaniUlods  de  Chine  et  de  Môscôvie  une  analogie  corh|)1étë,  dès  ciirflblères 
communs  qui  âéthblaient  éublir  une  parenté  très-prbche,  peut-étt*e  une 
unique  origine,  tandis  que  le  rlia|)ôt1lic  semblait  a[iparlenîr  t  une  autre 
espèce  botanique.  Formé  dé  fibres  ligneuse^  et  marqué  dé  lignes  bohcen- 
triques  très-)it;ciiséèiS;  il  ne  rappelait  eri  rien  là  cdut)è  eorbpacte  dé  la  rliu- 
Mrbe,  pai-gemée  d'éldiles  et  de  marbrUheâ  Irés-dii^ëHement  disposées. 

Qîtelle  éuit  la  it^nd  de  feëttè  aiSsëmlilânbë  ?  Oh  avait  fihi  par  âe  cbhten- 
teir  des  expllchtiotij  vagues  què  lîôfa^  avon§  rappelées  filuë  haiit^  et;  àbah- 
dooduiit  rétttdé  d'dti  flrbbl6më  qui  patralâsSit  diflQdle,  du  s'en  remit  llh 
hasard  et  au  temps  pour  en  trouver  la  solutidn: 

Le  ten)|i$  et  ftUsSi  të  hasard;  sàtjs  doulè^  oîit  dhi  par  soulever  uH  coin  du 
fbite;  et  il  (iàralt  âtéré  qUé  la  plj<hte  à  la  rhbbdrbé  ii'est  paâ  le  rh'ehm  pal- 
mniufil,  et  que  1«  )^r6M\ï  cbihitiëhéinl  ii'ést  pïs  ùhë  HtM.  Telles  i^dtit  \êé 
conclusioDsd'un  travail  que  M.  le  professeur  Bâillon  a  lu  dkni  la  èeclidn  de 
botanique  de  la  Société  pour  l'avancement  des  sciences,  travail  que  nous 
allons  analyser. 

La  contrée  où  croissent  les  rhubarbes  officinales  est  située  vers  le  qua- 
rahtiëmë  clëgré  de  làtîlude,  dans  la  partie  ôccidentalis  (lu  Thibet.  On  avait 
considère,  sdr  lâ  foi  de  récils  peu  authentiques,  ces  pays  inconnus  comme 
de  vastes  plateaux  sablonneux.  Il  n'en  est  rien  :  c'est,  au  contraire,  iin  ter- 
rain rocheux  formé  d'étages  superposés  de  grande  dimension,  terminés  par 
des  arêtes  à  pic  formant  de  monstrueuses  citadelles  inaccessibles,  où  les  Eu- 
ropéens n'ont  que  bien  raremeht  pin^tfâ.  Tout  ce  qu'on  savait  des  ori- 
gines de  la  rhubarbe  avait  été  recueilli  de  la  bouche  des  trafiquants  qui  la 
transportaient  du  Thibet,  à  Toiiest  vers  Kiatcha^  à  Test  vers  la  Chine,  et 
n'ataiéht  Slibdîl  îhtéi-St  â  livréi-  ie  sëcrét  cl*Uh  bortifaiercë  proddciih  Bbërh.iàve 
èl  VàWii,  ebmtnë  Linné,  oni  ëcl^ii  l'hislbirè  dfe  la  rhubarbe  iisiâliqûe  sur 
les  vagues  récils  de  ces  voyageurs. 

Cépendirlt  bn  Hviît  recueilli  issez  âb  reriàëlgnënienls  précis  pour  établir 
du  ïait  iticohiéstiiblé,  d  s&ifBII*  :  \]nh  \k  platîte  est  pourvue  de  fêiiillés  S 
lïérviirës  |)iliiiéeé  bd  dlgUées  el  prôfondéméhl  Incisées  sui^  les  bords. 
Coriitiie,  de  tbutes  lëâ  ^pécés  de  irheum  r|îté  ilou^  cbîinaissibns,  le  rheurii 
palmatum  était  celui  qui  se  rapprochait  le  plus  des  descriptions,  bn 
acce|)ta,  jiisqu',-!  jibeu^e  contraire,  ëoriiltife  ûnë  probabilité,  la  proddc- 
tidtl  dé  iâ  rhubàbbe  de  Chine  par  bette  espèce.  Lés  tlhinois,  dans  Icui-s 
ddvrages  spéciaiik,  donnent  tdutëfois  de  la  plante  authentique  une  des- 
cription précise  :  les  teuilles  sont  vertes  dans  le  preniier  mois  et,  quand 
elles  soiit  trés-dévëlopfiées,  aussi  larges  qu'un  éventail  et  semblables  a 
cëlleà  du  ribin  cbhlinUH  ;  l'dle  de  la  plétite  e^t  trés-^rosi,  Ibng  de  i  â 
i  J)iëds,  recbutei't  d'Unë  éborcé  riôire,  moii,  huihîde,  et  contenant  ùH  au- 
bîer  jàUhe.  Cette  descri|^ilon  ne  pouvait  èlrë  belle  dd  irheufh  palmalurh,  tel 
qu'il  pousse  dans  notre  climat. 

Ters  i668,  un  iH.  Dâliy  a  pu  iii^et*  de  celte  contrée  inaccess^ibledont  îioùs 
Avons  parlé  cjuelquës  |)lëds  de  véritable  rhubarbe  ;  cdriiihelit  â-i-il  pu  vain- 
cre les  obstacles  que  présentaient  à  son  entreprise  et  la  configuration  du 
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éol  et  !e$  Icrribles  imprécations  qui  tiennent  à  dislanbie  tout  profàiie  et  (ont 
étmnger  ?  On  ne  sait.  Toujours  est-il  qu'aidé^  sànâ  doute,  dé  quelque  Chi- 
nois industrieux,  il  put  ravir  au  sol  sacré  quelques  échantillons  tivanls. 

Envoyées  â  Paris;  ces  plantes  y  arHtèrent  dans  un  état  déployable  ;  mais 
bn  put  cê|)endaht  reconnattrk  dâhs  ietirâ  débris  les  baractéres  que  leur 
avaient  assigriés  lés  Chinois.  Quelques  bdiirgebhs;  du  milieu  dé  la  ihassc 
ptttréflée^  s'étaient  eohservés  en  bon  état  *,  ils  forent  rbmis  û  uti  habile  hor- 
ticulteur, M.  Neumann,  qui,  par  des  soins  éclairés;  parvint  d  lêUi*  fhît'e 
reproduire  quelques  pieds  de  la  plante  mère;  L'ud  d'eut  ëst  feilltlvë  Hltns 
le  jardin  de  TËcolc  de  médecine  ;  il  à  donne  des  feuillbs  (t  dé  i  mètre  et 
demi  de  longueur  envirbn,  et  dont  le  limbe]  un  pett  plbs  large  qUe  lohg, 
est  articulaire,  prbfondément  quinquildbé  et  inclue,  bordé  ft  ik  base;  d'Un 
tert  pâle>  glabre  en  dessus>  tdnt  chargé  en  dessous  tt'uti  fin  duVet  blahc  tjiii 
n'en  altère  pas  la  teinte  verte.:.  Od  a  propbâé  pbuh  cette  t)lnnte  le  ndiiî  de 
rheum  t>ffieinaie:  L'axe  est  une  tige  iiénfenHe,  cburlë,  épaisse,  i'ainifiëe, 
tandis  que  les  portions  souterraines  soht  peu  vdlulnineusb^;  cyllH'driquës, 
peu  utiles  et  se  détrurisatit  rapidehieut.  n  Aussi  bbttë  pdrtie  db  U  planté 
èst-elle  fort  rarement  envoyée  en  Europe  ;  1^  pdrtibn  éniplOyéë  Ht  \i  tige 
et  quelques  parties  des  rameaux  aériens,  ee  qui  e^tpiique  les  dift^t-ëbcès 
llistologiques  que  l'on  reinaHjue  entre  ces  ihUbdibëS  et  lès  nôtres;  qui 
s'ont  ibujdurs  empruntées  â  la  rabine^  bvec  d'autj^nt  pliiâ  de  raison,  que 
eëtte  partie  de  nos  espèces  présente  uti  développement  plbâ  considérable. 

Ainsi  s'expliquent  leS  caractères  partimtliers  dit  médicatilëtit  ({Uë  hdhs 
offre  le  commerbe  ;  sa  couleur,  son  odeur;  sa  saveUt*  ôttt  été  rèthoûvies 
dans  la  plante  du  Ttiîbet  ;  on  a  pu  snhout  recoritiaitre  ces  Iticheè  H^én- 
néesi  ces  étoiles  qui  lui  appartiennent  èh  propre  et  la  séparent  si  liëtte- 
nietlt  du  thapontic.  Bn  effet,  ces  étoiles  sbnt  les  sections  tradsvërshleâ  plUs 
du  ifaoins  obliques  de  racines  adventives  qui;  partant  de  bourgëoriS  axil- 
iKli-ès,  pénétrent  par  leur  bbe  jusque  dans  la  ma^se  paréUcliymateiisë  dé 
la  ti|ë,  et  il  n'est  pas  élbnnant  qu'elles  présentent  une  moelle,  des  niydbs 
médullaires  et  des  portions  triangulaires  de  parenchyme  et  de  débris  inlët- 
poséâ.  La  présence  des  lacheâ  étoilées  indiqîie  ainsi  Torigine  catilintlit*ë  et 
ndn  radicale  de  lu  rhubarbe  qtil  les  porte. 

Yollâ  ddnc  bne  question  résolue;  et  nous  allons  voit*^  dans  qiiétques 
années,  les  rhubarbes  indigènes  prendfe  rang  dans  le  comniet-ce.  Il  est  pf-d- 
bable  qtt'tine  plante  qui  a  pu  sbpporter  k  Paris  iin  froid  de  20  degrés,  sans 
en  souffrir  réellement^  donnera  des  produits  de  bdnne  qualité.  L'expé- 
rience peut  seule  nous  flxer  sur  ce  point.  D'autre  paht,  la  pladte  elle- 
même  est  une  de  celles  qui  se  prêtent  le  mieux ^  par  leurs  feuilles  ëlëgantes 
et  robustes,  â  l'ornementation  des  jardins  :  deux  raisons  qui  vont  singu^- 
lièrement  activer  sa  propagation. 

Sttr  rinVeiitloii  dès  bat^siilëb  oh  |]ierles  mëdicaniëliteuseiâ,  pat* 
S.  Limousin.  —  A  l'occasion  de  la  mort  du  docteur  Gléttàn,  de  Dijbn;  ()ui 
vleni  ie  succolfib'éir  i  lit  flil  du  molfe  dèrnlél^,  plùsifeurs  8rgahéà  db  lîl  jlfesse 
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médicale  lui  attribuent  le  mérite  d'une  invention  qui  revient  totalement  à 
deux  pharmaciens  distingués,  MM.  Thévenot,  de  Dijon,  et  Viel,  de  Tours, 
bien  connus  par  leur  esprit  investigateur  et  ingénieivx. 

A  ce  propos,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  une  lettre  de  notre  honorable  confrère  de  Dijon  qui 
me  semble  établir  d'une  façon  très-claire  et  très-impartiale  la  part  qui  re- 
vient à  chacun  dans  une  des  plus  ingénieuses  inventions  de  la  pharmacie 
française  de  notre  époque. 

Je  laisse  la  parole  à  M.  Thévenot  : 

«  Monsieur  Limousin,  à  Paris, 

c  Je  vous  sais  beaucoup  de  gré  de  ne  pas  avoir  accepté  sans  examen 
Topinion  qui  donne  au  docteur  Clertah  le  léger  mérite  de  Tinvention  des 
capsules  dites  perles,  et  puisque  vous  m'y  invitez  aussi  gracieusement,  c'est 
avec  plaisir  que  je  vais  rétablir  les  choses  sous  leur  véritable  jour 

((  Voici  donc  en  quelques  mots  l'historique  de  cette  petite  question  : 

a  M.  Yiel,  de  Tours,  a  eu  le  premier  Tidée,  je  le  lui  accorde,  de  capsuler 
par  pression  les  médicaments  que  M.  Molhes  fabriquait  au  trempé;  mais 
peu  de  temps  après  M.  Viel^  et  sans  que  je  connusse  ses  procédés  ni  même 
ses  produits,  j'imaginai  un  instrument  que  je  nommai  capsuliery  qui,  quoi- 
que basé  sur  le  même  principe  que  celui  de  M.  Viel,  en  diflerait  essentiel- 
lement par  la  forme^  la  construction  et  surtout  le  rendement.  Depuis, 
M.  Yiel  a  modifié  sa  manière  en  s'étayant  de  nos  communs  efforts^  mais 
pas  assez  pour  que  sa  fabrication  puisse  lutter  avantageusement. 

a  Voici  maintenant  ce  qui  concerne  mes  rapports  avec  M.  Giertan  : 

((  C'est  à  Dijon,  au  début  démon  établissement,  que  je  fls  mes  premiers 
essais.  N'ayant  ni  les  fonds  ni  le  temps  nécessaires  pour  les  démarches  à 
suivre  en  dehors  de  ma  pharmacie,  je  proposai  â  un  parent  de  mon  prédé- 
cesseur, M.  le  docteur  Lavalle,  une  association  qu'il  accepta;  c'est  donc 
conjointement  avec  ce  dernier  que  je  pris  un  brevet  et  que  je  présentai  les 
produits  obtenus  à  l'Académie  de  médecine^  qui  adopta  le  procédé  en  1848. 
Mais  bientôt  la  maison  Mothes,  toute  puissante  alors,  et  qui  avait  acquis, 
entre  autres  brevets  celui  de  Viel,  nous  intenta  un  procès  qui  nous  obligea 
à  chercher  un  bailleur  de  fonds.  Ce  fut  M.  Giertan  qui  accepta  ce  rôle,  et 
devint  de  cette  façon  simple  commanditaire,  sans  aucun  contrôle  sur  la  fabri- 
cation. Mais  le  procès,  se  corsant  de  plus  en  plus^  m'obligea  à  liciter  les  bre- 
vets avec  mes  associés,  et  MM.  Lavalle  et  Giertan  en  devinrent  adjudicataires. 

((  C'est  alors  que  ces  deux  messieurs  continuèrent  le  travail  à  leurs 
risques  et  périls,  et  finirent  par  s'associer  à  la  maison  Frère  pour  les  cap- 
sules éthérées,  que  l'on  nomma  alors  perles, 

-  €  Ayant  été  assez  fortement  lésé  dans  cette  malencontreuse  affaire,  j'atten- 
dis que  les  brevets  fussent  tombés  dans  le  domaine  public  pour  reprendre 
la  fabrication,  y  apporter  toules  les  améliorations  que  ma  qualité  d'inven- 
teur me  permettait  de  concevoir,  et  finalement  j'arrivai  au  résultat  que  je 
possède  aujourd'hui. 

a  II  me  reste  encore  à  faire,  sans  doute,  mais  j'espère  prouver  â  Texpo- 
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silîon  de  Vienne  toute  la  souplesse  du  procédé  et  la  perfection  à  laquelle 
on  peut  atteindre  tant  sous  le  rapport  de  la  qualité  que  sous  celui  du  bon 
marche. 

((  En  résumé  donc,  si  la  priorité  des  capsules  par  pression  peut  être  attri- 
buée à  M.  Viel,  dont  rinstruinent  avait  entre  autres  défauts  ceux  d'être  verti- 
cal^ de  porter  en  lui-même  la  pression  et  d*avoir  été  conçu  primitivement 
«n  vue  d*un  moulage  ;  la  fabrication,  telle  qu'elle  eiiste  aujourd'hui,  la 
forme  perlée  des  produits,  le  captage  de  Téther  et  des  poudres  notamment 
sont  de  mon  initiative.  M.  CleMan,  simple  commanditaire,  n'est  venu  que 
it>rsque  tout  existait  déjii  ;  pourtant  ce  qu'on  peut  attribuer  certainement  à 
MM.  Lavalle,  Glertan  et  Frère,  c'est  l'idée  de  l'application  à  la  capsule  du 
mot  perle,  qui,  de  Taveu  de  tous,  était  une  trouvaille  au  point  de  vue  com- 
mercial. 

«  Voilà,  cher  confrère,  Texacle  vérité. 

c  Agrées,  etc.  a  G.  THivBifoi.» 

Conseil  d'hygiène  de  la  Gironde.  —  Le  conseil  général  de  la 
Gironde  ayant  exprimé  le  désir  de  voir  publier  périodiquement  dans  la 
Feuille  du  Dimanche  des  enseignements  relatifs  à  Thygiéne  des  campagnes, 
le  préfet  a  consulté  à  ce  sujet  le  conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  qui,  «  se 
félicitant  qu'une  voie  nouvelle  lui  soit  ouverte  pour  rendre  des  services 
aux  populations,  a  décidé  qu'un  comité  de  rédaction  serait  nommé  dans 
son  sein,  et  que  les  articles  ou  extraits  ne  seraient  pas  Tœuvre  d'un 
seul,  mais  qu'ils  seraient  publiés  au  nom  du  conseil  tout  entier,  ainsi 
qnt  certaines  de  ses  délibérations  sur  des  questions  importantes  d'hygiène 
générale.  » 

Voilà,  certes,  de  l'enseignement  populaire  et  du  meilleur;  voilà  le  moyen 
de  combattre  les  plus  pernicieux  préjugés,  et  aussi  le  système  le  plus  effi- 
cace pour  faire  apprécier,  comme  ils  méritent  de  l'être,  et  récompenser  par 
l'estime  et  la  reconnaissance  des  populations,  les  hommes  qui  consacrent 
gratuitement  leur  temps  et  leur  travail  au  bleu-être  et  aux  plus  précieux 
antérêts  de  leurs  concitoyens. 

A  l'occasion  de  la  vente  effectuée  dans  le  courant  de  l'année  dernière, 
7T«r  un  droguiste  de  Paris,  d'un  sel  arsenical  au  lieu  et  place  du  sulfate  de 
potasse  et  à  l'occasion  de  l'inspection  annuelle  des  pharmacies,  le  conseil 
d'hygiène  de  la  Gironde,  dans  une  série  de  lettres  éloquentes  adressées  au 
préfet,  demande  avec  inslance  <que  le  niveau  scientifique  de  la  pharmacie 
soit  relevé,  c  En  constatant  Féiaotion  provoquée  par  l'erreur  commise  dans 
une  maison  de  droguerie,  erreur  <|ui  pouvait  devenir  un  danger  pour  le  pays, 
on  a  dû  comprendre  la  grave  responsabilité  qui  incombe  ou  corps  pharma- 
ceutique. Incontestablement,  cette  émotion  ne  se  fût  pas  produite  si  Ton 
avait  cru  pouvoir  compter  sur  les  connaissances  que  doivent  posséder  tous 
les  membres  de  celte  corporation.  9 

C'est  au  conseil  d'hygiène  de  la  Gironde  que  Ton  pourrait   renvoyer 
<ïertains  médecins  militaires,  qui  poursuivent  dans  les  journaux  la  pharma*- 
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cie  d^  jeurfi  gfircfisnieSp  et  4éc)arept  supertlnesi  les  garanlîes  df»  sécurité 
(|i|'elle  dpnne  à  |eut*s  pnalMes. 

Ce  conseil,  toujours  animé  d'un  esprit  de  progrès,  après  avoir  dûploré 
renv|ihj«seq[i^p(  de  H  pl}arrni)ci^  piyilQ  par  le^  épiciers,  par  les  ^fogiiUt^s^ 
par  les  fîqn(i«eurs  e(  fngipp  par  les  armqrjer^  (p^$  derniers  vea(|ant  des 
ipédipiiip^Qt^  ^o||§  )a  foitrpe  (}^  p|i^rn)^çies  portatives),  réclame  la  revisjon 
de  I9  loi  de  gernojn^l,  Tous  jps  bqmmç§  (]e  |)Qn  $ens  ^i  \^$  arpis  du  bien 
public  ^^a^socjerqui  à  ^e^  cpHplu^ÎQ^s  sur  çe^  impgrliipi  $nje|  ;  a  Noua 
croyops  qqe  les  hon[)rpe$  qui  ppt  vieilli  daq^  la  professiqn,  qui  ^n  pounaissent 
les  exigences,  qui  ^f|  appr^ci^nt  les  bienfaits,  ^opt  les  plu^  «pies  à  ém^Ur^ 
des  i(jée^  d'une  application  pratique  et  équitable.  Réunir  eu  une  Qpmniis^ipii 
des;  phQrma6i^I)8  pr^Ucien^  de  tQui;  les  grands  centrp^  de  la  France,  jûui§s(in( 
d'une  notoriété  incontestable,  pour  discuter  en  connaissance  de  cause  les 
besoins  de  la  profession,  étudier  les  dangers  qui  Tenvironnent  et  les  pi^- 
venir,  rétablÎF  l'équilibre  entre  les  exigences  et  les  compensf^tians  i  en  un 
mot,  pour  rendre  à  la  pbarmacie  son  véritable  caractère  et  laisser  à  la 
société,  dans  fout  spR  prp^lige,  qfje  pfofgçsiQu  qm  rep.rp.s.eqt^nts  ^e  laquelle 
on  a  ^i  sQuyep^  recours  :  vpil4,  il  nqu^  senaljl^,  |e  bu^  que  TQn  devrait 
poursuivre,  sous  peine  fie  vpif  sqmbper  fout  à  ffiit  çettei  $ciei)çe  pratiqua, 
dont  1^  diffpçip])  s'étend  q  fiputes  les  pjps^e^  par  l'înteruiédi^ire  de  ce 
praficipn  mp^este  qup  Tpn  PQmfne  h  pha^mç^çm:  ^ 

Je  m'asçQpie  de  (put  cœur  â  ces  vceu:^  fqrmulés  par  les  lioi^mes^  cpiiueq^ 
qui  siègent  au  conseil  ^^hygiène  de  la  Gironde,  et  je  ne  crains  pas  d'assurer 
qup  ceux  qui  s'efforcent  de  rabaisser  la  pharuiacie^  de  1a  relègue^  dédaigneu- 
senipnt  dfins  les  acce^spires  de  h  médecine,  çoipniiettept  une  erreur  gravi^ 
et  une  mauvaise  action  qui  ne  peut  manquer  de  tournera  leur  copfusior^. 

Dans  son  rapport,  M.  Martip-Parbet  s'élèvçç  cpnlrç  la  tqlérance  accordée 
a  pp§  pharpdapjes  dirigées  par  des  prête-noni§.  M.  le  rapp.Qçieur  fait  çe§^ 
sortir  la  nécessité  de  faire  dispar^Ui*^  un  tel  état  de  chpses.  11  signale^  d9 
plqîl^  j'opportiinité  dp  rappeler  au  respect  d^  1^  Ipi  Iç^  dçpgqi^^e^,  le^  épi- 
cieris,  les  déppts  d'eai|x  minprajeg,  Jiqijpris.tes^j  les  arn^Mr^ey^  (yentftd© 
pharmacies  de  poche),  qui  débitent  des  subst^^çç^  pj^a|^i)ifçeu tiquent  ^^, 
dépit  de  rin(pré).  de^  popi|)^tiops. 

M.  le  rappprteur  ajputg  pl^s  Nsi  ^ 

1  Pn  toute  ji^^tipe^  Tpa  ne  p^ut  imposer  ej^t^iuf  ^m?  obHgatiPiis  «lOH 
jï^^ttre  4  .côté  \^  sauvegarde,  c^jw^-àrdirç  l'ipterdicti^  ^t]\§Oilpe  de  ^  yçftte 
i}e§  mp4jcai»eni^  par  (put  ftjitrg  qu'un  pbiirnx^çÂ^i^  ;  article  i^  la.  loi  si  ^t 
gemeut  ^t  §i  justepippt  établi. 

9  ^st-pe  pour  répondre  4  cette  mAuifestatiou  d'op^in.iojpi,  appyée  sui-des 
faits  d'une  aussi  haute  gravité»  que  U.  1^  miai^tre,  daqs  la  oirGiilair<e  qm 
vous  nous  aves  transnoise,  s'inquiète  ^i  vivement  de  U  visite  de^  épic^icft  ? 
Nqus  sommes,  dans  tous  les  cas,  heureux  de  voir  que  Tan  s'occupe  de  leut 
situation,  que  nous  avons  si  souvent  signalée  A  Tatteutipn  de  l'autorité; 
c'e^t  pour  ee  moiif  que  nous  avpps  cr^i  devoir,  çu  cette  cii;çoasl^uce^  faire 
r^^^ortif  d^uf^  inaAiér«  tpute  spé(uii)e  la  nécessité  d'une  étude  d  ce  9^, 
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élude  qui  jmpliqpp  en  première  ligne  U  révision  de  |a  loi  g^r  ^eI^rcipe  de 
Ia  pharrpacie  et  (je  la  déûnilion  nelle  cl  précii^p  ^^  ^édjctmenl  e)  4^ 
poi^s  n^^dicinpj.  Il  est  certain  que,  pour  peu  qqe  pous  continuions  à  pro- 
gresser, le  inQ(  médipamet^t  sera  payé  (]ç  la  langue  fr^|)çai$^,  si  Ton  iie^t 
cQïDpte  surtout  (}^9  offprM  f&it«  p^r  beaucoup  (('intéressés  pqiir  ^^^  considér^F 
comme  des  bonbons  rafr&ipbi^Sjints,  çéd^tif^»  e(c.^  etp.  »  (Un»  m^4*) 

Définition  du  médicament.  —  On  a  longtemps  désiré  une  déOni- 
ilon  du  iiié4ic9ment  :  en  voiqi  (rois  qui  ne  fociliioront  guér«  aux  magistrats 
PinlBrpréUilioa  de  la  loi  de  germinal  : 

Selon  M.  Cl.  Bernard,  Ui  médiaafnenti  êont  des  carpi  étrangers  à  Vorga* 
nisme,  qu»  l'on  y  fait  pénétrer  dans  le  but  d-Ql)t6nir  des  effets  déterminés; 
il  professe  aussi  que  les  médioaments  SQnt  des  poisons. 

D'après  H.  G.  Sé9,  le  médipam^nt  est  toute  sub^tanee  qui  agit  sur  T orga- 
nisme en  troublant  la  nutrition  des  élémfnts  anatomiques  ou  les  fonctions 
des  organe$. 

M.  Rabuteao  n^adopte  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  définitions;  pouplui^ 
le  médioan^enl  e»t  toute  substance  modifiant  les  fonctions  en  agissant  sur  les 
éléments  anatomiquss  ou  les  humeurs,  ou  en  éliminant  les  corps  nuisibles 
ou  étrangers  à  IWganiemfi. 

Rectifications  et  réclamations.  -->  D'après  le  nun^érp  du  ^5  fé- 
vrier 1873  du  Réperloirfi  de  Pharmaciç^  il  a  été  présenté  ji  li|  Société  de 
thérapeutique  un  petit  appareil  destiné  ^  in(rpduire  dupp  )'(Bil  uni 
pommade  ophtha|mique  appelée  pommade  dp  Crpm^r, 

Sans  voul()ir  diminuer  en  ripn  le  mérite  (le  l'idée  q^^a  eue  jU,  ^^pquet  de 
May,  nous  désirerions,  le  docteur  Paillasson  pt  m.oi|  SQuI^vef  la  qp^stion  de 
priorité  dans  cette  application  des  tubps  4  CQ^l^^rs  qyfp  usftge^  pharma^ 
cet^tiques  e^  médicaux, 

Pour  ppu^i  ypici  4  quelles  époques  iipps  ^vops  produit  officipllepnsni  nptffi 
idée  :  Le  Q  janvier  1^69  (^  la  SMJle  de  repberPbw,  Jrjur^M?,  pxpériçiicps,  fcil§ 
en  commun  dans  le  cours  de  1868),  A),  Paillasson,  iq(prne  (les  b^RiUlMf  d^ 
Lyoq,  pré&efljii,  4  T^ppi^i  de  ^a  capdi(lat>|re  au  tilrp  de  ipembrp  de  la 
Société  des  sciences  ntédjcMfss  dp  Lyon,  un  n^éfpoire  dfips  )«qufl  nous 
signalions  l'emploi  que  Ton  ppurriiij  ftirp  dp?  (ij^ps  i  ppin^^rP^  pp«r 
administrer  des  médicaments  semi-fluides  on  solides  dpps  les  di/Térerit^i 
cavités  naturelles  qi|  accidentelles  de  l'hçfnrpe  ou  ^es  çnirniipf,  i^i^is 
spécialement  dans  le  canal  de  Turèthre. 

Le  6  mars  1869,  M.  Paillasson  fil  de  cette  idée,  mûrie  et  développée,  le 
sujet  de  sa  thèse  de  doctorat. 

Immédiatement  après,  M.  le  docteur  Hallez  voulut  bien  faire  des  expé- 
riences publiques  dans  sa  clinique  de  Paris,  et  en  mai  fut  inséré^  (lans  le 
Afontpellier  médical  (mai  1869,  t.  XXII,  n°  5),  un  extrait  de  la  thèse  de 
M.  Paillasson,  extrait  accompagné  de  la  planche  qui  figurait  dans  la  susdite 
thèse,  (Simon,  pharmacien  a  Lyon.) 

(])  PharmaceuHtohe  CentraUiaUe,  t.  XIII,  p.  393. 
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—  La  falsi(icalion  à  laquelle  le  cîtrale  de  magnésie  est  soumis^  signalée  dans 
voire  estimable  journal  du  10  courant^  a  déjà  fait  Tobjet  d'une  petite  note 
que  j'ai  publiée  dans  la  Gazelle  médicale  de  Bordeaux  du  20  novembre  1872. 
Je  me  bdle  d'ajouter  que  cela  n'ôte  rien  à  Pintérêt  de  l'article  de  mon 
honorable  confrère  de  Liège,  M.  Bultot.  Aussi  est-ce  tout  simplement  à  titre 
de  renseignement  que  je  vous  adresse  ces  quelques  lignes. 

(Bernard,  pharmacien  à  Bordeaux.) 

Elèves  du  service  de  santé  militaire.  —  Chaque  année,  au  mois 
de  septembre,  uu  concours  aura  lieu  pour  Padmission  aux  emplois  d'élèves 
du  service  de  santé  militaire  (médecins  et  pharmaciens). 

Seront  admis  à  concourir  pour  les  emplois  d'élèves  en  pharmacie  : 

io  Les  étudiants  pourvus  du  diplôme  de  bachelier  es  sciences  complet; 

2<>  Les  étudiants  ayant  quatre  ou  huit  inscriptions  pour  le  titre  de  phar- 
macien de  i*"^  classe  et  ayant  subi  avec  succès  les  examens  semestriels. 

Les  candidats  ne  devront  pas  avoir  moins  de  dix-sept  ans  et  plus  de  vingt 
et  un  ans. 

Les  candidats  reconnus  admissibles  recevront  une  commission  d'élèves  du 
service  de  santé  militaire  et  seront  classés  en  deux  catégories. 

Les  élèves  compris  dans  la  première  catégorie,  c'est-à-dire  ayant  moins 
de  huit  inscriptions^  seront  répartis,  suivant  leur  convenance,  entre  douze 
villes  principales,  qui  possèdent  soit  une  école  supérieure  de  pharmacie,  soit 
une  école  préparatoire  (Paris,  Montpellier,  Lille,  Renues,  Toulouse,  Bor- 
deaux, Marseille,  Alger,  Lyon,  Grenoble,  Besançon,  Nancy). 

Attachés  à  Phôpital  militaire,  ils  concourront  à  Pexécution  du  service 
pharmaceutique;  en  même  temps  ils  suivront  les  cours  et  les  travaux  pra- 
tiques de  récole,  et  y  subiront  les  divers  examens. 

Ces  élèves  ne  recevront  aucune  solde. 

Les  élèves  de  la  deuxième  catégorie,  c'est-à-dire  ayant  huit  inscriptions 
pour  le  titre  de  pharmacien  de  l'«  classe,  seront  réunis  à  Paris  et  placés 
au  Val-de-6râce.  Inscrits  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie,  ils  en  suivront 
les  cours  et  y  passeront  leurs  examens. 

Les  élèves  de  cette  catégorie  porteront  Puniforme  et  recevront  la  solde  de 
sous-aide.  Dès  qu'ils  auront  obtenu  le  titre  de  pharmacien  de  1'^  classe,  ils 
seront  nommés  stagiaires  au  Yàl-de-Grâce  avec  une  soldé  spéciale  (environ 
200  francs  par  mois). 

Les  frais  d'inscriptions,  d'exercices  pratiques,  d'examens  et  de  diplôme 
seront  payés  par  l'administration  de  la  guerre. 

Nominations.  —  École  de  pharmacie  de  Nancy.  —  M.  Schlagdenhauf- 
fen,  docteur  es  sciences  physiques  et  docteur  en  médecine,  professeur 
adjoint  de  toxicologie  et  de  physique,  est  nommé  professeur  titulaire  de 
cette  chaire. 

Ecole  de  médecine  de  Lyon.  —  M.  Glénard  est  nommé  officier  de 
l'instruction  publique. 

Le  directeur-gérant  :  Adrian, 
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Sar  la  préscnee  d'mie  proportion  eonsldérable  de  nltre 
dans  l'jÊm^miHHahuë  MMwfit» 

ParM.  A.  BoBTiit(l). 

Parmi  les  plantes  que  Ton  rencontre  dans  les  champs,  et  dont 
quelques-unes  ont  déjà  reçu  des  applications  en  médecine  et  dans 
l'industrie,  il  en  existe  qui,  encore  foulées  aux  pieds  ou  arrachées 
comme  mauvaises  herbes,  seraient  peut-ôtre  dignes  d'occuper  une 
place  auprès  de  leurs  congénères,  déjà  utilisées.  De  ce  nombre  est 
Yamaranthus  blitum,  de  la  famille  des  amarantées,  fort  commun 
dans  les  terrains  cultivés  du  Poitou^  où  il  est  connu  sous  le  nom 
de  pied-rouge. 

Il  y  a  quelques  années  déjà,  en  voyant  les  ménagères  l'employer 
pour  fourbir  ou  décaper  les  ustensiles  de  cuivre,  je  pensai  que  cette 
plante  devait  contenir  un  acide  libre  ou  un  sel  acide  ;  je  fus  surpris 
de  constater  qu'*elle  était  complètement  neutre  et  ne  contenait  que 
de  l'azotate  de  potasse,  ce  qui  m'expliqua  néanmoins  le  décapage 
du  cuivre. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  ce  sel,  je  pris  100  grammes 
de  toutes  les  parties  delà  plante  préalablement  desséchée  à  la  tem- 
pérature de  100  degrés,  et  je  les  incinérai.  Les  cendres  obtenues, 
qui  pesaient  16  grammes,  furent  traitées  par  Teau  distillée  à  chaud/ 
et  le  tout  fut  jeté  sur  un  fîltre  dont  lo  poids  était  connu.  Après  avoir 
bien  lavé  la  partie  insoluble  restée  sur  le  filtre,  j'évaporai  à  sec  la 
liqueur  filtrée  ;  le  résidu  que  j'obtins  était  du  carbonate  de  potasse 
et  pesait  8  grammes.  Ce  poids  de  carbonate  de  potasse  donne  Téqui- 
valent  de  11,68  d'azotate  de  potasse;  c'est  donc  cette  quantité  que 
renferme,  pour  100,  la  plante  à  l'état  sec^  proportion  relativement 
considérable. 

La  partie  insoluble  restée  sur  le  filtre  devait  me  donner,  après 
dessiccation,  un  poids  égal  à  celui  du  carbonate  de  potasse  obtenu, 
soit  8  grammes,  pour  reconstituer  le  poids  total  des  16  grammes  de 
cendre  provenant  de  l'incinération  de  100  grammes  de  la  plante.  Je 
retrouvai,  après  vérification,  le  poids  intégral. 

Après  un  traitement  convenable,  j'ai  pu  constater,  dans  la  partie 

(1)  Cofmptés  rendus  de  P Académie  des  sùiences. 
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terreuse  ou  insoluble,  la  présence  d'une  faible  quantité  de  phos- 
phate ;  le  reste  se  coQipoiait  de  ohauii  d'Qtyde  de  fer,  d'alumine 
et  de  silice. 

Varnaranthus  hlitum  contient  beaucoup  de  pectine,  dont  il  faut, 
aûn  d'obtenir  la  cristallisation  do  l'azotate  de  potasse»  débarrasser 
préalablement  la  UqgLe.w:  provenant  de  la  déeociion  de  la  plante. 
Pour  cela,  il  faut  filtrer  la  liqueur  obtenue  et  l'évaporer  à  moitié 
ou  aux  deux  tiers  de  son  volume  ;  par  le  refroidissement,  elle  se 
prend  en  une  gelée,  que  Von  traite  par  l'alcool  pour  en  précipiter 
la  pectine  ou  parapectiue.  Le  liquide  alcoolique  étant  filtré,  on  m 
retire  l'alcool  par  la  distillation^  on  concentre  convenablement 
dans  une  capsule  ce  qui  reste  de  la  liqueur  s  ^^  refroid issemefil 
donne  l'azotate  de  potasse  cristallisé.  500  grammes  de  la  pliais 
sèche  m'ont  donné  45  grammes  de  parapectine  desséchée  k 
100  degrés. 

La  plante  sèche,  traitée  par  l'alcool  à  chaud,  donne  une  solution 
de  la  matière  verte  des  feuilles^  d'une  couleur  verte  magnifique, 
qui  paraît  n'éprouver  aucune  action  de  la  part  de  la  lumière 
solaire.  Depuis  plus  de  deux  ans,  je  conserve  celte  liqueur  daos  un 
flacon  exposé  au  soleil  et  sa  belle  nuance  verte  n'a  pas  cbangéi 
Peut-être,  en  raison  de  cette  solidité,  pourrait-elle  recevoir  qiuelque 
application. 

On  voit,  d'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  que  Vamaranihu$  bH- 
tum  peut  fournir  un  engrais  des  plus  puissants,  par  la  quantité 
relativement  grande  d'azotate  de  potasse  que  cette  plante  reaferase 
et  qui  en  fait.,  en  quelque  sorte^  une  nitrière  végétale^  La  quantité 
de  10  à  12  pour  100  d'azotate  contenu  dans  la  plante  dinme^  pour 
cliaque  kilogramme,  15à  16  gramnoes  d'azote  et  de  50  à  55gramittei 
de  potasse  ;  donc  1  kilogramme  et  demi  équivalent  à  250  grammes 
de  guano,  dose  employée  habituellement  pour  b^BOM  un  oep  de 
vigne.  Cette  plante  aurait  sur  le  guano  un  avantage  appréciable^ 
surtout  ^ur  l'amendement  de  la  vigne^  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité de  potasse  qu'elle  peut  fournir,  la  potasse  étant  «m  élément 
d'une  importance  capitale  {Kmr  la  formation  du  bitarir*4e  de 
potasse. 

Cette  plante  croit  à  l'état  sauvage  à  peu  près  dans  tous  les  ier^ 
rains,  et,  d'après  mon  estimation,  elle  pourraH,  étant  cultivée  4aas 
une  bonne  terre,  produire  de  8  000  à  10  000  kilogrammes  à  Thee- 
tare,  ce  qui  représenterait,  pour  un  même  terrain»  une  quantité 
d'azote  de  {ît  \  160  kilogrammes,  et  400  à  500  kilogrammes  de 
potasse  y  elle  acquiert  toute  «a  eveiseaBoe  4M»  l'espttee  dé  éwx  à 
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Ifoisf  mois,  «i  pfodttit,  en  grande  abondance,  tiM  gfaiM  qtll  ei^t 
pttile,  lioire^  très-brilla&te  et  de  forme  lenticulaire. 

Sif  par  an  e«i  impréfU,  qui  seiâble  peut^êlre  inadmis^iMtf  M^ 
jourd'hui,  mais  qui  pettrtAit  iiêhnmiAû9  »e  présenter,  il  devenftit 
impossible  de  reoevoif  de  l'Inde^  d'où  tfenis  le  tiroAë  lùHinïentLtA, 
Tazotate  de  soodè  qui,  trafisfâifiné  eà  èÉOtdte  de  potadfle,  éëti  I  la 
labrioation  dé  la  pondre  à  eanon,  en  obtiendrait  pétr  la  éttllurë  de 
VaméiraïUhuê  bUium,  en  trois  mois^  1 000  h  \  200  kilogratûmes  d'àKo- 
tflte  de  potasse  par  heoiare,et  cette  plante  serait  pent-ètrd  appelée  à 
rendre  aa  service  analegae  à  celni  que  la  betterave  rendit  pe^nr  le 
Mère  lors  du  blocus  continental.  La  quantité  de  nitre  qu'elle  ren^ 
forme  est  telle,  qu'il  suffit  de  placer  sur  des  charbofls  ardents  quel- 
ques fragments  de  la  plante^  k  Tétat  see^  pour  la  voir  fuser  cotnoie 
Im  salpêtre. 

VamûranthU9  biitutn  trouve-t^il  Tacide  aa^olique  tout  formé  dans 
le  sol  sur  lequel  il  croît,  ou  bien  peut-'il  le  former  de  tontes  pièces 
mû  absorbant  les  éléments  de  Tair  et  les  combinant  sous  l'influence 
des  buses,  potasse  et  chaux,  ptiisées  dans  le  sol?  On  rencontre  dans 
la  soienee  deui  opinions  différentes  i  la  première  admet  que 
Tazote  libre  de  Tatmosphère  n'est  pas  assimilé  directement  par  les 
plantes  ;  la  seconde^  au  contraire,  admet  que  l'azote  atmosphé- 
rique non  combiné  est  une  des  sources  les  plus  considérables  où  kis 
▼é^étaui  puisent  raji<>te  indispensable  à  leur  développementi 

Au  ft'mïemfB  det dier>  le  terrcùn  que  je  destinais  à  mes  eipé- 
.fiences  fut  rendu  meuble^  e'est-à-^-dire  bécbé  à  25  centimètres  de 
profondeur.  Choque  fois  qu'une  végétation  quelconque  y  apparais^ 
sait;  surtottt  Vamaranthu»  blitum^  avant  que  lai  plante  eût  atteint 
quatre  feuilleei  elle  était  arrachée.  Ce  sain  fut  continué  énrant 
tout  yétéy  et  le  terrain  fut  eonstamment  tenu  en  bon  état  d'amed^ 
Miseement^  aûfi  d'èlre  capable  de  felemr  tout  ce  que  1*  pktie 
tombée  jusqu'au  mois  de  septembre  pouvait  eontènir^  noiammetft 
Tucide  uotiqué  et  Tammoniaque»  qui  se  forment  sous  Fmfluenee 
de  r^etrioité^ 

J'avtts  préparé  uft  âppÉreil  delévigation  p«r  éé^laèefiMnf^  pm^ 
tant  son  ûltre>  el  dans  lequel  je  pouvais  opérer  sur  un  quart  de 
mètre  éube  de  terre  (2500  décimètres  cubes).  Je  chargeai  Tappa- 
tell  d'une  portion  de  terre  préparée>  ainsi  que  je  l'ai  dit  plusbalit, 
tu  levaut  ufle  couche  de  ^  centimètres  d'épaisseur  sur  toute  la 
eurtace^  du  terrain  )  je  versai  sur  cette  terre  100  litres  d'éau,  quantité 
qui  Tenait  buigaer  ia  sur faee  de  2  centimètres,  et  je  la  laiseai  séjou^- 
nuf  vfttgi^qctaiiiu  béitfés»  A»  bas  de  amté  appar^l  se  trouvait  «n 
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robinet  d'écoulement,  et  à  mesure  que  je  recueillais  10  litres  d'eau 
filtrée  et  écoulée^  je  versais  sur  la  terre  une  même  quantité  d'eau 
nouvelle.  J'avais  organisé  la  ûltration  de  façon  que  Técoulement 
fût  très-lent  et  que  Tévaporation  des  10  litres  recueillis  pût  se  faire 
simultanément  ;  de  la  sorte,  je  fis  passer,  sur  le  quart  du  mètre 
cube  de  terre,  120  litres  d'eau  qui  furent  évaporés  avec  soin. 

La  partie  solide  ou  saline  provenant  de  Tévaporalion  à  sec  des 
120  litres  de  lessivage  pesait  210  grammes.  Ces  210  grammes  furent 
soumis  par  parties  à  des  essais  multiples,  par  les  méthodes  les  plus 
sensibles^  pour  y  rechercher  la  présence  d'azotates  de  potasse,  de 
chaux  ou  d'ammoniaque  :  il  fut  impossible  d'y  déceler  une  quantité 
appréciable  d'azotate.  J'avais  pourtant  choisi,  pour  mon  expérience, 
un  terrain  où  la  plante  apparaît  habituellement  en  abondance^  et 
Vamaranthus  blitum^  recueilli  sur  une  plate- bande  ménagée  à  côté^ 
m'a  fourni  la  proportion  attendue  d'azotate  de  potasse,  c'est-à-dire 
de  10  à  12  pour  100  du  poids  de  la  plante  à  Tétat  sec. 

Le  résultat  de  ces  expériences  est  donc  conforme  à  Topinion 
d'après  laquelle  les  plantes  qui  ont  besoin  de  beaucoup  d'azote  le 
puisent  pour  la  plus  grande  partie  dans  Tair  atmosphérique,  et  cela 
à  l'état  libre  et  non  combiné. 

Une  considération  qui  parait  être  en  faveur  de  cette  opinion  peut 
être  invoquée  ici.  En  agronomie  on  estime  à  27  kilogrammes  par 
hectare  et  par  an  la  quantité  d'azote  combiné,  d'origine  atmos- 
phérique, que  les  végétaux  peuvent  s'assimiler.  Or  un  hectare  de 
terrain  pouvant  produire  10000  kilogrammes  à'amaranthus  blitum, 
ce  poids  de  la  plante  à  l'état  sec  représente  160  kilogrammes  d'a- 
zote. Comme  la  plante  a  terminé  toute  sa  croissance  dans  l'espace 
de  trois  mois  au  plus^  elle  n'aurait  dû  pouvoir  fixer  que  le  quart 
des  27  kilogrammes  d'azote  ayant  cette  origine.  On  peut  admettre 
néanmoins  que  cette  végétation,  qui  se  produit  de  mai  en  juillet, 
époque  la  plus  favorable  à  la  formation  de  l'azote  combiné,  puisse 
fixer  non-seulement  le  quart,  mais  la  moitié  des  27  kilogrammes, 
c'est-à-dire  13'',5,  qu'il  faudrait  déduire  des  160  kilogrammes 
que  la  plante  renferme  à  l'état  d'azotate.  Il  resterait  encore  à  re- 
chercher l'origine  d'environ  146  kilogrammes  d'azote. 

On  suppose  que  Tazote  des  plantes  est  fourni  par  le  sol,  proba- 
blement à  l'état  combiné^  et  par  les  fumiers  ou  engrais  introduits 
dans  le  terrain  ;  mais  comme  le  terrain  sur  lequel  a  poussé  Vama- 
ranthus blitum  n'a  reçu  aucun  engrais  ;  comme  une  partie  de  ce 
même  terrain,  où  je  n'ai  laissé  croître  ni  cette  plante  ni  aucune 
autre,  ne  m'a  donné  à  l'analyse  aucune  quantité  appréciable  d'azo- 
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taie,  je  dois  conclure  que  les  146  kilogrammes  d'azote  renfermés 
dans  la  plante  ont  pour  origine  l'azote  libre  de  l'atmosphère,  et 
que  cette  plante  est  douée  de  la  faculté  de  le  combiner  avec  l'oxy- 
gène, sous  rinfluence  des  bases  alcalines  qu'elle  puise  dans  le  sol. 


Sur  la  matière  suerée  eontenne  dans  les  ehamplgnons. 

Par  M.  A.  Muhts  (1). 

Dans  ses  recherches  sur  les  champignons  (2),  Braçonnot  a  décrit 
un  sucre  qu'il  croyait  appartenir  à  une  espèce  nouvelle.  Des  recher- 
ches ultérieures  ont  montré  que  ce  sucre  était  de  la  mannite,  et 
les  descriptions  de  Braçonnot,  à  un  seul  caractère  près,  la  fermen- 
tation, concordent  avec  les  propriétés  distinctives  de  la  mannite. 

Pour  rechercher  si  la  mannite  était  la  seule  matière  sucrée  qu'ils 
contiennent,  j'ai  examiné,  l'automne  dernier,  un  grand  nombre  de 
champignons  d'espèces  différentes,  recueillis  dans  les  forôts  du  Lieb- 
frauenberg.  Il  s'en  trouvait  beaucoup  dont  je  n'ai  pas  pu  extraire 
de  la  mannite  et  qui  donnaient  un  sirop  facilement  cristallisable. 
Les  cristaux  obtenus,  purifiés  par  des  cristallisations  répétées  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  ont  présenté  toutes  les  propriétés  du  tréha- 
lose  que  M.  Berthelot  (3)  a  retiré  d'une  manne  comestible  importée 
de  rOrient  et  qui  est  remarquable  par  sa  stabilité  et  par  son  pou- 
voir rotatoire  plus  grand  que  celui  de  tous  les  sucres  connus.  Le 
pouvoir  rotatoire,  le  point  de  fusion,  la  forme  cristalline,  la  ma- 
nière de  se  comporter  vis-à-vis  de  la  liqueur  cupropotassique,  des 
acides,  de  la  levure  de  bière,  tous  les  autres  caractères  démontrent 
l'identité  de  ce  sucre  avec  celui  de  M.  Berthelot. 

M.  Mitscherlich(4)  a  retiré  du  seigle  ergoté  et  décrit  sous  le  nom 
de  mycQse  un  sucre  qui  a  été  depuis  trouvé  par  M.  Ludwig  (5)  dans 
le  fungus  sambuci  et  qui  ne  se  distingue  du  tréhalose  que  par  un 
pouvoir  rotatoire  plus  faible  et  la  propriété  de  fermenter  faci- 
lement. 

Des  analyses  récentes  de  champignons,  entre  autres  celle  de 
M.  Sachs  (6),  quine  font  aucune  mention  du  tréhalose,  m'ont  déter- 
miné à  publier  cette  note  sur  mon  travail,  encore  très-incomplet. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences. 

(2)  Annales  de  chimie  et  de  physique  (2e  série),  t.  LXXIX  et  LXXXVII. 

(3)  Ibid,  (2e  série),  t.  LV.  p.  272. 

(4)  Ibid.  (3*  série;,  t.  LUI,  p.  2.'52. 

(5)  Wurtz^  Dictionnaire  de  chimie,  art.  Mycose. 

(6)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences^  séance  du  24  février,  p.  505. 
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JP^reai  les  asfhc^  qw  ï^i  nommée»,  quolquiçs^w^s  (agarn 
eamp,f  6(0.)  paraissôQl;  n/^  cont^qir  qua  de  h  jnanpjte  ;  du  Q)4)iQ$  jf 
o';ai  p^s  pu  y  cor^st^ter  «veç  i^erMtude  rexi3teua0  du  trébftlos^  ;  d'dU' 
trps,  at  c'e^t  le  plus  grand  uoQ»l>r^,  con^U^uDeut  eu  môme  terpps^  «t 
dans  des  proportions  très-variables,  la  mannite  et  le  tréhalose  ; 
d'autres,  et  parmi  les  espèces  les  plus  communes  (agar.  musc,  etc.), 
contiennent  du  tréhalose  seulement  et  souvent  an  quantité  très- 
notable  (jusqu'à  10  pour  100  de  1^  mutière  sèche,  dans  certaines 
espèces)  ;  d'autres  enfin  (bol,  cyan,)  contiennent  en  môme  temps  dé 
la  mannite,  du  tréhalose  et  un  suere  capable  de  réduire  la  liqueur 
cupropotassique  et  que  je  n'ai  pu  isoler  asisez  complètement  pour 
en  déterminer  la  nature. 

Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  les  analogiei  botaniques 
paraissent  être  sans  aucune  influeuce  sur  le  ehoii  pour  Tun  ou 
Fautre  de  ces  sucres,  et  que  souvent  des  espèces  extrêmement  voi- 
sines, vivant  sur  le  môme  sol  et  dans  des  conditions  identiques,  con* 
tiennent  Tune  de  la  mannite  seulement,  l'autre  du  tréhalose  sans 
mannite.  Cotte  différence  fait  supposer  que  les  fonctions  de  ces 
espèces  ne  sont  pas  les  mêmes  et  qu'il  existe  dans  les  unes  une 
faculté  d'hydrogénation  qui  manque  aux  autres.  Serait-il  vrai 
que,  comme  l'ont  prétendu  Humboldt  et,  après  lui,  Grischow» 
Marcet  (1),  et  comme  on  l'a  mis  en  doute  depuis,  certains  cham- 
pignons exhalent  de  l'hydrogène  qui  pourrait  changer  en  mannitd 
les  hydrates  de  carbone  à  mesure  que  oeux-ei  se  forpient? 

Dans  la  suite  de  ce  travail,  j'étudierai  les  différences  qui  existent 
entre  les  fonctions  des  champignons  producteurs  d'hydrates  de  oar* 
bone  et  des  champignons  producteurs  d'hydrates  de  carbone  avec 
excès  d'hydrogène  ;  j 'espère  arriver  à  démontrer  définitivement 
ridentité,  déjà  soupçonnée  par  M.  Berlhelot,  du  tréhalose  et  de  la 
mycose. 


Sur  r«aa  oconlaée, 

Fur  M,  (4Bfiy|(ii,  phsriD^^cieD^  loambr^  U  Société  roé4icQ-c|iirurgi(uile  de  Uéfe- 

Depuis  (quelque  temps^  on  rencontre  dans  les  journaux  allemands 
des  annonces  concernant  la  fabrication  et  la  vente  d'eau  ozonisée. 
Des  discussions  réitérées  sur  la  qualité  de  ces  produits  prouvent 
qu'on  leur  attribue  une  certaine  importance. 

J*ai  sous  les  yeux  le  prospectus  d'une  m^i^OU  de  Berlio>  qui  s*OC- 
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««P9  spécialem^iYt  de  U  fftbrio«tio«  de  oei  articU.  On  mi  lame  les 
effets  thérapeutiques,  âiosi  que  oew  d«s  iohalationsd'oiyg^iiûoiô» 
wé,  dftos  U  diphthéritei  Uk  çholér»,  U  variole,  U  scarlatine,  le 
typhus  \  certaÎQQ^  maladie^  d«  la  pa^tt,  i9ll«a:qua  dartraa  at  auilaf 
d'affections  syphilitiques. 

Aux  hommes  compétents  de  se  prononcer  sur  cette  question, 

^luêletLfS  chimistes  qui  ont  soumis  l'ëau  prétendument  ozonisée 
de  ces  fabricants  à  une  analyse,  ont  contesté  la  présence  d'ozone^ 
ainsi  MM.  Hager,  Boettger  et  Kremer. 

So^ttgern'y  tr(M}va  que  des  iraiyes  d'acida  nitreui»  Kfemor  de 
bioijyd*  d'hydrogène. 

riu9  ti^rd,  un  «atre  chimiste,  M.  Cariu9^«  obtiot  wn  réaaiUftt 
apposé  fit  positifs 

Pour  eoost«iter  les  qualité»  d'une  eau  caouisée  saturte,  il  s'en 
procura  daprès  la  méthode  de  Soret,  électrolise  d-aeide  sulfurique 
dilué  è  l'aide  d'èlactrodeM  de  fila  de  platine-iridium  el  absorption 
d^  ToxygèDo  Q«oni«é  obtenu  par  Teau  pure. 

Ce  proHuil  préaeDto  le»  caractères  suivants  : 

1^  Una  odeur  forts  et  earaotéristique  d'oaone  pur  ; 

1*  Unrfr  solution  d'iodure  de  potasse  donne  une  coloration  bru- 
nâtre diod»  mis  en  liberté,  qui  se  transferme  en  bleu  foncé  par 
radditioD  dHine  dissolution  d'amidon. 

Quand^  par  contre,  en  ajoute  l'eau  ozonisée  en  excès  au  mélange, 
nodure  de  potasse  et  d'amidon,  la  couleur  bleue  disparaît  complè- 
tement, Tozone  ayant  transformé  l*iode  en  acidis  iodique  ; 

S*  Une  solution  de  protoxyde  de  thallîum  produit,  après  q^ael- 
que  temps,  un  dépôt  brun  de  bioxyde  de  thallium; 

4*  Il  décolore  énergiquement  Tindigo  et  le  tournesol,  change  la 
couleur  de  teinture  de  gaïac  en  bleu  ; 

B*»  Exposé  è  l'air  atmosphérique,  surtout  en  chauffaut  légèrement;^ 
le  produit  perdit  en  peu  de  temps  3on  odeur  et  ses  caraQlères  iu^y» 
(juésci-dessus.  .uomel 

La  présence  de  bioxyde  d'hydrogène,  ainsi  que  fi'^^^^feî^A 
n'étant  déjà  pas  probable,  la  recherche  de  ces  corps  en  consjj^^ 
rabsence.  1000  centimèlrçs  cubes  d^i,pâw}fiôÇ§»lpB|\Pflti?é'® 
roxygène  0^0109  d'ozone  «=  i::MMWk  o«  ioic^aie  noa  lior 

t'eau  ozonisée  du  cofljçaejrçp^ffis^Hiî^giàoiç^HMi*  ^«RRSa^^ 
moines  résultats,  «^iji^JLjJb^n  (M»ftd«fMÎ<yiliP'Ç^fi%WfiJ^8^iftWt!^^^ 
qu'à  la  Puret^j5ifi;8ffûk4J'»ai>bîPifi^ 
d^drogène,  et  enfin  à  la  richesse  à^^iog^,^.^  ^  ^^^^.^  ^^,^^^^,,^  ^,^ 
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L'eau  ozonisée  est  prise  comme  boisson  ou  Ton  s'en  sert  pour 
inhalations  au  moyen  d'un  appareil  particulier. 

Pour  les  inhalations,  on  peut  produire  aussi  directement  Tozone 
par  le  bioxyde  de  baryum  pur  et  Tacide  sulfurique  concentré. 


Inflaenee  de  rammoniaque  dans  les  ateliers  où  l'em  emploie 
le  mereare^ 

Par  M.  h  Mbtbe  (1). 

Dans  les  ateliers  d'étamage  de  la  glacerie  de  Chauny,  appar- 
tenant à  la  Compagnie  de  Saint-Gobain,  je  suis  arrivé  à  éviter  Tin- 
fluence  funeste  du  mercure  sur  la  santé  des  ouvriers,  par  l'emploi 
de  Vammoniaque.  Il  suffît  de  répandre  tous  les  soirs,  exprès  la  fin 
du  travail,  un  demi -litre  d'ammoniaque  liquide  du  commerce  sur 
le  sol  de  l'atelier. 

Je  fus  conduit  à  cette  pratique  en  l'année  1868  par  des  motifs 
étrangers  à  l'hygiène,  et  ce  fut  par  un  hasard  heureux  que  j'ai  pu 
constater  l'action  salutaire  et  préservatrice  de  l'ammoniaque.  L'o- 
deur pénétrante  du  gaz  rend  Tatmosphère  de  Tatelier  d'étamage 
moins  fade,  moins  suffocante  et  moins  pénible  pour  les  ouvriers. 

En  outre,  et  j'insiste  tout  spécialement  sur  ce  points  depuis  1868, 
c'est-à-dire  depuis  cinq  ans,  je  n'ai,  pas  vu  un  seul  ouvrier  nouveau 
atteint  d'accidents  mercuriels,  tandis  qu'avant  cette  époque  l'in- 
fluence du  poison  se  faisait  souvent  sentir  chez  des  ouvriers  qui  ne 
travaillaient  à  l'étamage  des  glaces  que  depuis  six  mois. 

Quant  aux  ouvriers  anciens  qui  avaient  été  pris  antérieurement 
de  tremblement  mercuriel,  les  accès,  malgré  la  continuation  du 
travail,  sont  devenus  peu  fréquents  et  sans  gravité. 

Il  convient  de  répandre  l'ammoniaque  dans  l'atelier  le  soir  plutôt 
que  le  matin;  l'action  préservatrice  est  alors  plus  efficace;  le  gaz 
ammoniac  libre  se  répand  d'une  manière  uniforme  dans  toute 
l'étendue  des  ateliers,  pendant  l'interruption  du  travail. 

Je  ine  borne  à  publier  ces  résultats  ;  il  m'est  impossible  de  les 

èi^fiijil^f  riBfssi  je  ne  hasarde  aucune  théorie,  et  je  m'en  tiens  aux 
AJÀlP.noo  no  pqioo  ^^J^ 

^'fci^ità^/^fi^Jfgyito^^  propose  est  si  simple,  que  j'espère 
voir  son  emploi  se  ^l^S^Tiser^dans  tous  les  ateliers  où  l'on  manie 
fêingftftïfe  à'Myfîle^iâiïlIlTOSis^mboratoiresde chimie,  quand 
éîi'â3^rfftll^élaffi«aF?«iSrte^ib'«buW}  flykiiltot  de  môme  un  grand 

a^aaeig^li  i*§pS»îtféncafeiî«y^jsap^Ë^ea''ttâfctei^^      9ur  le  soi. 


(1)  Comptes  rendus  de  rAcàdmte  des  se 
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Note  sur  mi  tmux.  quinquina  roni^^ 

Par  M.  E.  Lbmoih'b,  pharmacien  principal  de  la  marine. 

Au  mois  de  juin  1872,  le  médecin  major  du  Pélican  se  plaignît  à 
moi  d'une  écorce  qui  lui  avait  été  délivrée  par  le  magasin  de  la 
pharmacie  de  Lorient,  comme  écorce  de  quinquina  rouge,  et  dont 
il  n'avait  pu  faire  usage  à  cause  de  sa  saveur  désagréable,  aucun 
malade  de  l'équipage  n'ayant  pu  boire  le  vin  de  quinquina  préparé 
avec  celte  écorce,  qui,  m'assurait-il^  n'avait  du  quinquina  que  le 
nom.  Il  n'en  restait  malheureusement  plus  à  bord,  et  je  ne  pus 
vérifier  quelle  était  cette  écorce.  Je  visitai  toutefois  altentivemeni 
la  caisse  du  magasin  où  était  renfermé  le  quinquina  rouge,  et  je 
n'y  trouvai  qu'une  écorce  ordinaire  et  de  bonne  qualité. 

J'avais  complètement  oublié  ce  fait,  quand  il  y  a  huit  jours  le 
pharmacien  de  l'hôpital  de  Port-Louis  m'adressa  environ  1  kilo* 
gramme  d'une  écorce  qu'il  avait  séparée  de  son  quinquina  rouge^ 
et  sur  laquelle  il  appelait  mon  attention.  Cette  écorce  lui  avait  été 
délivrée  au  commencement  de  l'année  dernière.  Un  nouvel  et  soi- 
gneux examen  de  la  caisse  que  j'avais  déjà  visitée  ne  m'y  fit  rien 
trouver  de  particulier.  Il  n'y  avait  là  que  de  bon  quinquina  rouge 
du  commerce.  Mais  outre  cette  grande  caisse  il  y  en  avait  une  autre, 
plus  petite,  qui  servait  à  recevoir  le  quinquina  provenant  des 
remises  des  bâtiments  à  leur  désarmement  ;  je  ne  l'avais  pas  vue 
la  première  fois^  et  à  peine  Teus-je  ouverte,  que  je  ne  tardai  pas  è 
trouver  quelques  morceaux  d'une  écorce  plus  lourde  que  le  quin- 
quina, d'une  couleur  plus  foncée,  mais  pouvant  cependant  ôtrecon* 
fondue  avec  lui,  quand  on  n'a  pas  l'idée  d'un  pareil  mélange. 

L' écorce  qui  avait  été  délivrée  au  Pélican ,  celle  que  m'avail  en- 
voyée le  pharmacien  de  l'hôpital  de  Port-Louis  provenaient  donc 
d'une  remise  de  quelque  navire,  qui  avait  dû  l'acheter  en  pays 
étranger,  et  de  môme  que  la  substitution  d'une  écorce  à  l'autre  avait 
échappé  au  médecin  du  bâtiment,  de  môme  elle  avait  aussi  passé 
inaperçue  pour  moi,  lors  de  l'examen  de  la  remise  (1^  salle  de 
remise  est  malheureusement  fort  obscure,  et  il  serait  urgent  d'y 
faire  pénétrer  la  lumière,  ce  qui  serait  d'ailleurs  très-facile). 

Pensant  que  le  fait  qui  a  été  reconnu  à  Lorient  peut  se  repré- 
senter ailleurs,  et  dans  le  but  d'empêcher  l'emploi  d'une  substance 

T.  I.  NOUT.  SÉRIE.  14 
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dont  les  propriétés  ne  sont  pas  connues  et  qui  pourrait  produire  des 
accidents,  je  crois  utile  de  publier  la  description  de  cette  écorce. 

Elle  est  dense  et  compacte,  d'une  couleur  brune,  un  peu  moins 
foncée  à  la  partie  interne.  Quelques  morceaux  présentent  extérieu- 
rement des  taches  blanchâtres  aux  points  où  devaient  s'insérer  de 
petites  branches.  Les  uns  sont  larges  de  3  à  4  centimètres.  La 
plupart  sont  plus  étroits.  Ils  ont  12  à  15  centimètres  de  long  et  7  à 
$  millimètres  d'épaisseur.  Leurs  bords  sonl  recourbés  de  manière  à 
former  une  sorte  de  canal.  Quelques-uns  semblent  avoir  éprouvé 
une  sorte  de  torsion. 

Cette  écorce  se  brise  facilement,  sa  cassure  est  nette,  et  au  mo^ 
ment  où  elle  s'eiïectue,  il  se  produit  un  léger  nuage  de  poussière. 
Examinée  à  la  loupe,  la  cassure  présente  un  tissu  compacte^  sur- 
tout à  la  partie  interne,  qui  est  d'un  brun  brillant  beaucoup  plus 
foncé  et  qui  paraît  chargé  de  matière  résineuse*  Si  Ton  gratte  eette 
partie  avec  un  canif,  elle  perd  son  brillant  et  prend  une  couleur 
jaune.  La  facilité  avec  laquelle  elle  se  laisse  entamer  et  le  change* 
ment  de  couleur  qui  en  résulte  expliquent  la  différence  de  couleur 
que  nous  avons  d'abord  observée  entre  les  deux  parties  externe  et 
interne.  En  effet,  si  la  partie  interne  de  Técorce  nous  a  paru  un  peu 
moins  foncée,  cela  est  dû  à  ce  qu'une  partie  de  la  matière  rési- 
neuse a  été  détachée  par  le  frottement  des  fragments  les  uns  contre 
les  autres^  et  à  ce  que  la  poussière  qui  en  est  résultée^  et  qui  a  une 
teinte  moins  foncée,  ne  permet  pas  de  voir  la  couleur  brune  et  bril- 
lante qu'elle  recouvre* 

Au  premier  aspect,  cette  écorce  parait  sans  odeur»  mais  si  on  la 
sent  à  l'endroit  où  elle  vient  d'être  brisée,  elle  a  une  odeur  aroma^ 
tique,  que  Ton  sent  d^une  manière  bien  plus  manifeste  quand  on  la 
pulvérise  dans  un  mortier,  opération  qui  se  fait  avec  la  plus  grande 
facilité  et  sans  laisser  de  résidu.  On  obtient  alors  une  poudre  d'un 
brun-chocolat,  ayant  une  forte  odeur  aromatique,  qui  a  quelqua 
chose  de  celle  du  poivre  de  cubèbe,  du  girofle  et  de  la  musoadd.  La 
saveur  de  cette  poudre  est  forte,  âere  et  poivrée.  Projetée  sur  uu 
charbon  ardent»  elle  brûle  en  répandant  une  fumée  qui  pique  les 
yeux,  excite  les  larmes  et  provoque  la  tout* 

Un  morceau  d'écorce,  jeté  dans  un  verre  d'eaUj  reête  d'abord  à  la 
surface  de  oelle-ci,  puis,  après  quatre  heures  de  contact^  gagne  le 
fond  du  verre.  Un  morceau  de  quinquina  rouge,  examiné  eomparar 
tivement,  ne  s'est  précipité  qu'au  bout  de  huit  heures  au  fond  du 
verre. 

L'eau  dau»  Idqurile  récorce  a  macéré  prend  utie  teint»  Mfraiiée« 


Digitized  by 


Google 


RËP£RTOm£  DE  PHARMÂGIB.  183 

Elle  a  Todeur  et  la  saveur  de  la  poudre<  Elle  rougit  fortement  la 
teinture  de  tournesoli  La  solution  do  gélatine  n'y  produit  qu'un  très^ 
léger  trouble  ;  Taeide  tannique  la  trouble  un  peu  plus,  la  solution 
d'émétique  n'y  produit  rien  ;  Toxalate  d'ammoniaque  la  trouble 
légèrement  d'abord,  et  Itu  bout  de  vingt'^quatre  heures  il  y  a  un 
abondant  précipité;  le  sulfate  de  fer  donne  une  couleur  vertnei** 
ràtre  et  un  précipité* 

Quelle  est  la  plante  qui  a  fourni  réoorce  dont  nous  venons  de 
parler?  C'est  une  question  qu'il  serait  certainement  intéressant  de 
résoudre.  Nous  pensons  que  c'est  Técorce  d'une  cascarille,  sans 
pouvoir  désigner  son  espace,  celles  que  nous  trouvons  décrites  dans 
les  ouvrages  ;que  nous  avons  entre  les  mains  différant  plus  ou 
moins  de  Técorce  que  nous  avons  examinéo. 

Nous  n  avons  d'ailleurs  d' autre  but,  en  donnant  de  la  publicité  à 
cette  note,  que  de  mettre  eu  garde  les  médecins  et  pharmaciens  de 
la  marine  contre  une  fraude  que  nous  croyons  ne  pas  avoir  été 
signalée,  et  dont  les  suites  pourraient  être  dangereuses. 


REVUE  DE  THÉRAPEUTIQUE 


La  marphiiie  en  ii^eetions  ■0v»-«atanéea# 

Tar  M.  GonsUntin  Pa9l« 

L'opium  est  la  première  substance  qui  ait  été  injectée  dans  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané.  Wood,  d'Edimbourg,  Tinventeur  de 
la  méthode,  avait  employé  la  liqueur  de  Battley,  D'autres  prati-* 
dons  ont  injecté  Topium  en  nature.  Lobel,  médecin  de  l'hôpital 
Rodolphe,  à  Vienne,  a  essayé  de  faire  des  injections  avec  Vopium 
brut.  Il  mettait  dans  4  grammes  d'eau  ^0  centigrammes  d'opium 
brut,  et  comme  le  médicament  se  dissolvait  mal  et  tombait  au  fond 
de  la  solution,  il  y  ajoutait  un  peu  de  gomme  pour  augmenter  la 
densité  du  liquide.  Par  ce  moyen  il  mettait  Topium  en  suspension 
6t  pouvait  le  répartir  d'une  manière  plus  Uniforme.  C'était  évidem- 
ment une  mauvaise  préparation,  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  en  voir 
les  inconvénients.  Â  mesure  que  les  injections  se  répétaient,  Tirri- 
tatiôn  du  tissu  et  le  gonflement  de  la  région  se  prononçaient  de 
plus  en  plus,  et  il  dut  bientôt  y  renoncer.  Ses  observations  se 
bdrneUt  &  trois.  Deux  malades  étaient  atteints  de  pleurésie  et  le  troi- 
sième  de    coxalgie;  Pinj action  contenait  à  chaque  fois  25  milli- 
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grammes  d*opium,  il  y^ut  bien  une  action  calmante,  mais  les  in- 
convénients signalés  lui  firent  abandonner  ce  genre  de  préparation. 
(Bericht  der  K.  K.  Krancken.  Anstalt,  Rudolph-Stiftung,  1865, 
1866,  1867.) 

Lobel,  reconnaissant  les  inconvénients  d'une  solution  renfermant 
des  parties  non  dissoutes,  a  essayé  Vextrait  d'opium  ;  il  a  mis  dans 
chaque  injection  de  25  milligrammes  à  4  centigrammes  d'extrait. 
Cette  fois  les  phénomènes  d'irritation  locale  ne  se  sont  pas  montrés 
et  Faction  stupéfiante  s'est  produite,  mais  des  expériences  compa* 
ratives  lui  ont  prouvé  qu'il  fallait  employer  deux  fois  plus  d'ex- 
trait d'opium  que  d'acétate  de  morphine  pour  obtenir  des  effets 
équivalents.  Naturellement,  il  a  abandonné  l'extrait  pour  les  sels 
de  morphine. 

Administré  par  cette  voie,  l'extrait  d'opium  n'a  cependant  pas 
donné  tout  ce  qu'on  en  attendait.  Lobel  espérait  que  l'extrait 
aurait  sur  les  sels  d'alcaloïdes  l'avantage  de  conserver  son  action 
modératrice  des  sécrétions  intestinales,  et  dans  ce  but  il  injecta  de 
l'extrait  d'abord  à  un  malade  atteint  d'entérite  tuberculeuse,  puis 
à  d'autres  malades  atteints  d'ulcérations  intestinales.  L'effet  ne  se 
produisit  pas  et  l'extrait  d'opium  fut  abandonné  comme  l'opium 
brut.  (Loc,  cit.) 

Le  laudanum  de  Sydenhanrn'a  pas  été  injecté,  cependant  M.De- 
lioux  de  Savignac  a  faitdes  injections  avec  une  liqueur  analogue. 
M.  Delioux  reproche  avec  raison  à  la  préparation  de  Sydenham  de 
ne  pas  se  conserver  intacte  et  il  a  préparé  un  laudanum  qui  diffère 
de  celui  de  Sydenham  par  les  caractères  suivants  : 

Au  lieu  d'opium  brut,  M.  Delioux  emploie  de  l'extrait  d'opium 
titré  à  20  pour  100  de  morphine,  il  double  la  quantité  de  safran, 
il  remplace  l'écorce  de  cannelle  par  l'hydrolat  de  cannelle,  ilmet  à 
la  place  du  girofle  l'alcoolat  de  menthe  et  de  mélisse  ;  enfin  il  rem- 
place le  vin  de  Malaga  par  un  mélange  d'eau,  d'alcool  et  de  sucre. 
Cette  modification  du  laudanum  de  Sydenham  donne  en  effet  une 
liqueur  transparente  et  stable  qui  ne  se  précipite  pas  à  la  longue, 
comme  le  laudanum  de  Sydenham,  et  se  rapproche  un  peu  de  la 
teinture  d'opium. 

Ce  liquide  étant  bien  limpide  peut  être  employé  en  injections 
sous-cutanées,  et  M.  Delioux  de  Savignac  dit  avoir  réussi  à  calmer 
des  névralgies  superficielles  en  l'employant  à  la  dose  de  3  à 
5  gouttes  seulement  (1).  Malgré  toute  la  confiance  que  m'inspirent 
les  travaux  de  M.  Delioux  de  Savignac,  je  crains  que  dans  ce  cas  ce 

(1)  Société  de  thérapeutique,  17  janvier  1872. 
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ne  soit  guère  la  morphine  qui  ait  agi^  car  5  gouttes  de  ce  laudanum 
ne  renferment  que  2  milligrammes  de  morphine,  et  pour  en  admi- 
nistrer 1  centigramme  il  faudrait  1  gramme  de  ce  laudanum  mo- 
difié. Je  crois  donc  qu'il  vaudra  mieux  prendre  la  solution  de 
chlorhydrate  de  morphine  que  j'indiquerai  plus  loin. 

La  morphine  pure  ne  peut  être  employée  à  cause  de  son  peu 
de  solubihté;  elle  exige  pour  se  dissoudre  1 000  parties  d'eau  :  ce 
serait  donc  10  grammes  d'eau  qu'il  faudrait  injecter  sous  la  peau 
pour  y  faire  pénétrer  1  centigramme  de  Talcaloïde  ;  il  vaut  mieux 
recourir  aux  sels  de  morphine,  qui  sont  beaucoup  plus  soiubles  et 
dont  quelques-uns  n'offrent  aucun  inconvénient. 

Le  chlorhydrate  de  morphine  est  beaucoup  plus  soluble  que  la 
morphine  seule  ;  on  le  fait  dissoudre  soit  dans  Teau  si  la  solution 
doit  être  employée  promptement,  soit  dans  la  glycérine  si  la  solu- 
tion doit  durer  un  certain  temps.  On  peut  encore  avoir  sur  soi  de 
petits  paquets  de  chlorhydrate  de  morphine  qu'on  fait  dissoudre  au 
moment  de  s'en  servir,  comme  le  pratique  le  docteur  Hamon.  (Bul- 
letin de  thérapeutique,  1870,  t.  II,  p.  190  ) 

Le  titre  de  la  solution  le  plus  favorable  s'obtient  en  faisant  dis- 
soudre 1  centigramme  de  chlorhydrate  de  morphine  dans  un  demi- 
centimètre  cube  d'eau  ou  de  glycérine.  Les  seringues  à  injection 
hypodermique  contenant  en  général  1  centimètre  cube  ou  à  peu 
près,  la  moitié  de  la  seringue  contient  1  centigramme,  qui  est  une 
dose  moyenne  pour  un  adulte.  Avec  cette  proportion,  il  est  facile 
d'augmenter  ou  de  diminuer  la  dose.  Si  l'on  veut  un  dosage  plus 
exact,  on  mettra,  suivant  le  procédé  que  j'ai  indiqué,  autant  de 
milligrammes  de  sel  qu'il  y  a  de  demi-tours  au  piston,  et  cela  pour 
la  quantité  de  liquide  que  contient  la  seringue.  On  aura  de  cette 
manière  une  solution  qui  contiendra  exactement  1  milligramme  par 
demi-tour  du  piston. 

D  autres  préparations  ont  été  employées,  mais  elles  ne  sont  pas 
sans  défaut.  Vacétate  de  morphine  avait  été  d'abord  préféré  en 
Allemagne,  mais  on  a  dû  y  renoncer  et  revenir  à  la  pratique  fran- 
çaise. Il  faut  souvent  acidifier  un  peu  la  liqueur  pour  faciliter  la 
solution  de  l'acétate  de  morphine,  cela  la  rend  irritante  ;  aussi  est- 
il  arrivé  à  Lobel  de  voir  survenir  de  la  suppuration  au  niveau  des 
piqûres. 

Cela  était  d'autant  plus  désagréable  qu'il  s'agissait  d'une  né- 
vralgie du  trijumeau  et  que  l'injection  était  faite  à  la  face  au  de- 
vant de  l'oreille.  Cela  se  passait  en  1865  ;  depuis  1866,  Lobel  a  fait 
comme  nous,  et  il  emploie  le  chlorhydrate. 
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Lo  Sulfaté  dû  mopphinê  a  été  ntilifié  par  quelques  médocini  à  la 
plae^  du  chlorhydrate,  o'est  un  sel  trèsrStabU. 

Action  physiologique  de  l'injection  sùui^eutanêe  du  chlorhydrate  de 
morphine,  lia^olùtion  de  chlorhydrate  de  morphine  au  cinquantième, 
que  j'ai  indiquée»  produit  un  sentiment  de  chaleur  au  moment  où 
elle  pénètre  dansle  tissu  cellulaire  sous^cutané,  sensation  qu'il  est 
très-facile  de  distinguer  de  la  petite  douleur  produite  par  le  pas-* 
sage  de  Taiguille  au  travers  de  la  peau.  Cette  sensation  de  brûlure 
légère  se  propage  quelquefois  au  delà  de  la  piqûre,  mais  elle  est 
en  général  passagère  Elle  augmente  un  peu,  tout  en  restant  très-i 
supportable,  lorsqu'on  est  obligé  de  faire  exécuter  à  la  peau  queU 
gués  mouvements  pour  détruire  le  parallélisme  des  piqûres  et 
empocher  la  solution  de  s-éohapper  par  la  petite  plaie.  En  toui 
cas,  elle  est  fugace  et  cesse  au  bout  de  quelques  secondes. 

C'est  en  général  au  bout  de  cinq  à  six  heures  que  Ton  roit  sa 
produire  quelques  phénomènes  d'intolérance.  Le  malade  éprouve 
un  peu  de  malaise,  des  vertiges,  des  nausées  et  quelqueCois  mémo 
des  vomissements.  En  môme  temps  il  y  a  de  la  céphalalgie. 

Quelque  temps  après,  en  général  deux  ou  trois  heures  plus  tard, 
il  survient  de  la  chaleur  à  la  peau  et  une  transpiration  plus  on 
moins  abondante,  Les  pupilles  ne  sont  pas  en  général  modifiées, 

A  la  dose  que  j'ai  indiquée^  et  en  ne  dépassant  pas  %  centigrammas, 
on  ne  voit  pas  survenir  la  période  de  coma  que  produit  la  mor^ 
phine  donnée  à  haute  dose. 

D'une  manière  générale  on  peut  dire  que  l'Injection  demorphiuft 
n'expose  pas  à  beaucoup  de  dangers,  cela  pour  deux  raisons  :  U 
première  est  que  l'organisme  peut  supporter  sans  mourir  des  dosea 
assez  fortes  de  morphine.  Je  ne  m'appuie  pas  pour  cela  sur  l'expé* 
rience  de  M.  Claude  Bernard,  car  elle  n'a  trait  qu*à  des  animaux,  et 
il  ne  faudrait  pas  conclure  des  animaux  à  l'homme.  Si  M.  Claudô 
Bernard  a  pu  injecter  en  effet  50  centigrammes  de  chlorhydrate  de 
morphine  à  un  chien  «  sans  autre  inconvénient  que  quelques  acei». 
dents  insignifîants  )) ,  et  s'il  a  pu  en  injecter  à  un  autre  chien 
2  grammes  sans  le  tuer,  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  \ï  qu'il  en 
sera  de  même  chez  l'homme,  car  5  centigrammes  peuvent  donner 
la  mort  à  un  adulte, 

Le  second  motif  qui  met  ces  injections  médicamenteuses  à  TAbfi 
de  tout  danger,  c'est  qu'à  la  dose  de  X  centigramme  Tempoisonue- 
ment  n'est  pas  rapide,  et  qu'on  est  averti  de  riqtqlérauoe  df  Torg-^^ 
nisme  par  lo  malaise,  les  nausées  et  les  vomissements,  ^t  qu'on 
peut  s'arrêter  à  temps.  H  résulta  d^  tput  wh  qw#  si  Xqu  amy 
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deroîr  adoiinistrer  pluiioars  oentigrammes  de  chlorhydrate  de  mor- 
phine, il  vaudra  mieux  diviser  la  quantité  prescrite  en  quatre  doses 
qa'on  administrera  toutes  les  six  heures. 

Il  faut  dire  en  outre  que  Ton  voit^  pour  les  injections  sous-cuta* 
nés,  s'établir  assee. souvent  une  tolérance  qui  peut  aller  très*loin  et 
qui  est  connue  depuis  longtemps  pour  radmiqistration  interne.  J'ai 
au  en  particulier,  dans  mon  service  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
on  1868,  un  malade  atteint  de  péritonite  tuberculeuse  qui  peu  à  peu 
éteit  amvé  à  prendre  chaque  jour  plus  de  1  gramme  de  chlorbyr 
drate  de  morphine  m  injection  sous-cutanée.  Â  cette  dose  même 
i\  n'y  c^vnit  plus  d'effet  et  il  a  fallu  changer  de  médication. 

M «is  il  eit  inutile  d'insister  sur  la  tolérance,  qu^on  reconnatt  facir 
lament  et  qui  n^oifre  aucun  danger.  Ce  à  quoi  il  faut  songer^  c'est 
qu'il  y  a  au  contraire  des  malades  chez  lesquels  on  rencontre  Tin- 
lolérance,  c'est-à^'dire  qu'il  se  produit  un  véritable  empoisonne» 
meot  avec  de  petites  doses.  Chez  l'adulte,  cette  intolérance  n'offre 
pui  de  dangers  réels,  car  la  première  dose  n'amène  pas  la  mort  et 
on  s'arrête  toujours  à  temps.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
euf^ints  et  surtout  des  enfants  à  la  mamelle.  Il  faut  donc  être  très- 
réservé  quand  il  s'agit  d'administrer  l'opium  aux  enfants,  témoin 
ce  malheur,  facile  à  prévoir  du  reste,  qui  est  arrivé  à  deux  méde- 
(Wa  allemands. 

Un  enfant  de  huit  ans  s'était  brAlé  à  un  poêle  de  fonte  incandes- 
CdUty  et  s'était  fait  à  la  plante  du  pied  gauche  une  brûlure  de 
second  degré,  on  le  pansa  avec  de  l'eau  de  chaux  et  de  l'huile  de  lin. 
Cpmoie  il  ét^it  agité  et  qu'il  ne  dormait  pas,  le  docteur  Wimmer 
ordonna  d9  lui  faire  prendre  toutes  les  trois  heures  6  milligrammes 
4'acéUite  d«  morphine  (1).  Le  médecin  traitant  oe  s'en  tint  pas  là,  il 
prit  par  furreor  9  centigrammes  de  ce  sel  et  les  divisa  en  six 
p^quotl  4f  U  n^ilUgrammes  chacun,  Peu  de  temps  après  qu*il  eut 
pm  k  première  dose,  Penfant  se  mit  à  gémir,  devint  pâle,  fut  pris 
d'une  ^TAUapiration  tellement  abondante,  qu'il  était  comme  dans 
un  bain,  puis  il  tomba  dans  un  profond  sommeil  et  mourut  au 
l)09t  4e  i^i^  h^ur^.  On  intenta  une  action  médico-légale  contre 
1^  médecin  traitant  qui  fut  condamné,  [Viertei-Jakrschrift  fur 
gericMiciie  Mçdizin.  N.  F.  IX,  î,  p.  284,  oct.  1368.) 

gii  nous  comparons  maintenant  l'action  physiologique  de  la  mor- 
phine administrée  en  injection  sous-cutanée  à  celle  que  produit 
ViniSfstion,  U  frictioi»  ^  la  méthode  endermique,  nous  pouvons 
établir  les  différences  suivantes  : 

(4  g^éUMn  |tf>i^»H[Hitai»ée»  comparée  à  la  méthode  endermique^ 
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a  sur  cette  dernière  des  avantages  marqués.  D^abord  Tapplication 
de  la  morphine  sur  le  derme  dénudé  est  plus  douloureuse  que 
Tintroduction  du  même  médicament  dans  le  tissu  cellulaire.  En 
second  lieu,  il  est  bien  plus  facile  de  doser  le  médicament  par  la 
méthode  sous-cutanée.  L'absorption  par  le  derme  dénudé  est  très- 
irrégulière  et  cela  dépend  de  Tétat  de  la  plaie.  Tantôt  cette  absorp- 
tion est  peu  active,  et  cela  s^ explique  en  partie  par  la  production  de 
fausses  membranes  qui  est  presque  constante  dans  les  vésicatoires 
produits  par  Tammoniaque  ;  tantôt  cette  absorption  est  au  con- 
traire très-active  et  les  phénomènes  d'intoxication  sont  beau- 
coup plus  rapides  et  plus  intenses  que  par  la  méthode  sous-cuta- 
née. D'une  manière  générale  Tavanlage  est  donc  à  cette  dernière 
et  il  faut  y  ajouter  que  l'administration  du  médicament  est  faite 
en  général  par  le  médecin  lui-même,  ce  qui  vaut  certainement 
mieux.  Cependant  quand  il  s'agit  d'affections  longues,  douloureuses 
et  que  le  malade  est  éloigné  de  son  médecin,  l'injecHon  pourra 
^tre  faite  par  une  autre  personne  ou  bien  par  le  malade  lui-même. 
Quoi  qu*il  en  soit,  la  méthode  endermique  ne  doit  pas  être  absolu- 
ment abandonnée  parce  qu'elle  peut  permettre  au  malade  de  faire 
le  traitement  local  en  Tabsence  de  son  médecin. 

L'ingestion  du  sel  de  morphine  cède  également  le  pas  lorsqu'il 
s'agit  d'obtenir  une  action  localisée,  ou  que  le  malade  a  les  vomis- 
sements facilement  produits  par  le  médicament.  Il  a  été  observé 
par  presque  tous  les  praticiens  que  Tinjection  souscutanée  donne 
moins  de  phénomènes  gastriques. 

L'administration  par  le  rectum  se  rapproche  beaucoup  de  la  mé- 
thode sous  cutanée  s'il  s'agit  d'agir  sur  l'intestin,  elle  lui  est  même 
préférable  lorsqu'il  s'agit  de  faire  cesser  la  diarrhée  ou  d'agir  sur 
dm  organes  voisins,  comme  Tutérus  ou  la  vessie.  Le  clystère  ne 
produit  pas  '  les'  phénomènes  gastriques  comme  la  méthode  sous- 
cutanée,  il  est  vrai,  mais,  lorsqu'il  s'agit  d'une  douleur  localisée 
dans  toute  autre  région,  cette  dernière  permet  seule  d'agir  effica- 
cement locp  dolenti. 

Ënfm^  il  faut  comparer  l'activité  de  la  méthode  sous-cutanée  à 
la  méthode  des  frictions.  Il  est  bien  certain  que  le  laudanum  appli- 
qué sur  là  peau  est  absorbé,  et  M.  Tardiou  en  cite  pour  preuve  des 
cas  d'empoisonnements  survenus  de  cette  manière  ;  mais,  il  faut 
l'avouer,  cette  absorption  est  très-infidèle,  elle  manque  souvent  et 
n'a  pas  la  rapidité  d'action  et  l'exactitude  du  dosage  de  la  méthode 
sous-cutanée. 

Nous  n'avons  pas  encore  épuisé  l'étude  ((o  l'action  physiologique^ 


Digitized  by 


Google 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE^  i89 

Quel  est  le  mécanisme  de  Taction  de  la  morphine^  ou  plutôt 
quel  est  l'organe  primitivement  modifié  qui  agira  à  son  tour  sur 
les  autres?  Ce  problème  est  de  la  plus  haute  importance,  car  la  pra- 
tique ne  fait  de  progrès  qu'en  s* éclairant  par  Texpérimentation.  On 
peut  y  répondre  dans  une  certaine  mesure.  Tous  les  expérimenta- 
teurs qui  ont  étudié  sur  les  animaux  l'action  de  la  morphine  ad- 
mettent que,  lorsqu'on  donne  aux  animaux  ou  \  l'homme,  dans  les 
cas  d'empoisonnement,  des  doses  capables  d'amener  la  mort,  on 
agit  sur  les  centres  nerveux.  Hais  si  au  contraire  la  morphine  est 
administrée  à  petites  doses,  c'est-à-dire  dans  des  quantités  qui  ne 
détermineront  pas  de  phénomènes  graves  du  côté  des  centres, 
pourra-t-on  espérer  agir  sur  la  périphérie  du  système  nerveux  de 
manière  à  faire  cesser  les  douleurs  ?  On  peut  aujourd'hui  répondre 
par  Taffirmative. 

Si  l'on  remarque  que  l'action  sur  l'estomac  est  plus  accusée  par 
l'ingestion  du  médicament  ;  que  l'effet  sur  le  rectum  et  l'utérus  est 
produit  par  les  lavements  ;  que  la  méthode  endermique  et  hypo« 
dermique  ont  manifestement  calmé  des  douleurs  sans  agir  d'une 
manière  prononcée  sur  les  centres,  et  si  Ton  ajoute  que  les  expé- 
riences sur  les  animaux  faites  par  Claude  Bernard,  Crum  Brown  et 
Fraser  (1),  Kersch;  de  Vra^uQ  {M emorabiiien,  XVI,  1,  2,1871); 
lobol,  de  Vienne  (loc.  cit.),  Gscheiden,  de  Wurzburg  (Heft  III, 
p.  1-66, 1868),  ont  également  montré  que  la  morphine  agit  cTahord 
sur  les  extrémités  périphériques  des  nerfs,  on  verra  que  scientifique- 
ment et  pratiquement  la  méthode  sous-cutanée  est  suffisamment 
justifiée. 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Académie  de  Blédeeine* 

La  discussion  sur  l'inspectorat  des  eaux  minérales  a  pris  fin.  L' Acadé- 
mie a  émis  dans  la  séance  du  tS  mars  les  vœux  suivants  : 

i^  Qu'il  soit  donné  suite  é  V Annuaire  des  eaux  minérales^  dont  la  publi- 
cation a  commencé  sons  le  ministère  de  M.  Dumas; 

â<>  Que  rinspectorat  soit  maintenu  dans  ses  dispositions  fondamentales  ; 

3^  Que  les  rapports  officiels  et  annuels  des  inspecteurs  soient  supprimés 
et  remplacés  par  des  mémoires  sur  des  sujets  librement  choisis  par  les 
inspecleurs; 

(1)  Relation  entre  la  constitution  chimique  et  Vaction  physiologique  des  médica- 
ments. In  Transactions  die  )a  Société  royale  d'Edimbourg,  vol.  XIV.  (Traduction 
dii6  à  V.o)i>lîgeancje  de  jtf.  \p  dpcteur  Guérin  de  Méneville.) 
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^  Qu0  les  earHfkiîMiaps  eoniultatives  loieai  înitituéei  aupréfl  def  prinel^ 
pales  «uUoos  thermales  et  composées  de  médeoina  libres  prftUquant  din^ 
ces  stations,  pour  se  réunir  une  fois  par  an,  pour  délibérer  sur  le«  amélio«- 
raiions  à  apporteraux  établissement^;  ; 

5°  Que  la  nomination  des  médecins-inspecteurs  soit  faite  par  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  sur  une  double  liste  de  présentation  faîte 
par  le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  et  par  l'Académie  de  médecine. 

A  la  fin  de  celte  longue  discussion,  M.  fioudet  a  présenté  quelques  ré- 
flexions que  nous  reproduisons  textuellement  : 

M,  Pldouii  dons  son  diiooura,  propose  sinon  pour  remplacer,  du  moins 
pour  assister  Tinspectaur,  uneeemmissio»  mixte,  oomposée  des  personnes 
suivantes  :  le  préfet,  président;  le  maire  et  un  ou  deux  con«eiHePs  munU 
çipaux;  deux  membres  du  Conseil  général;  l'ingénieur  ordinaire  des  mines; 
riogénîeur  des  ponts  et  chaussées;  Tarcbitectedu  département;  le  médecin^ 
inspecteur  et  le  médecin-inspecteur  adjoint  ;  un  ou  deux  médecins,  libres  de 
la  localité  choisis  par  leurs  confrères  ;  le  ferniierou  le  régisseur  de  réta- 
blissement. 11  y  a  évidemment  là  une  lacune^  un  oubli,  car  la  chimie 
n'est  pas  représentée  dans  l'élude  des  eaux  minérales,  et  l'on  sait  l^im- 
portance  de  son  rôle;  on  trouverait  facilement  parmi  les  professeurs  des 
facultés  des  sciences,  des  facultés  de  médecine,  des  éeoles  de  pharmacie, 
m  parmi  les  pharmaciens  des  localités,  des  chimistes  qui  pourraient  être 
adjoints  4  ces  commissions. 

A  oe  propos,  je  ferai  remarquer  que  rAcademiei  qui  doit,  avant  d'accorr 
der  les  autorisations,  faire  analyser  préalablement  les  eaux  qu-on  lui  adresse 
pour  Texploitation  des  eaux  minérales,  ne  possède  même  pas  les  moyens 
de  faire  ces  analyses,  car  son  laboratoire  est  dans  un  si  triste  état  que,  sans 
Tobligeance  et  le  dévouement  bien  connu  de  notre  chef  de  travaux  chimi- 
ques, M.  Bonis,  qui  met  â  notre  disposition  son  propre  laboratoire,  il  nous 
serait  complètement  impossible  de  faire  la  moindre  analyse.  Je  voulais  atti- 
rer Tattenlion  de  TAcadémie  sur  cet  état  de  choses  et  demander  qu'on  en 
fît  mention  dans  le  rapport  qu'on  doit  adresser  é  M.  le  ministre  à  Foccasion 
de  rinspeclorat. 

11  est  un  autre  point  sur  lequel  je  désire  également  attirer  l'attention. 
M.  Dumas,  pendant  son  passage  au  ministère  de  ragricullure  et  du  com- 
nierce>  avait  institué  la  publicité  d'un  Annuain  dès  eaux  dé  la  France, 
Cette  publication  est  abandonnée  depuis  longtemps,  il  serait  bon,  je  erois, 
de  la  reprendre,  et  je  voudrais  que  cet  fait  fût  signalé  aussi  dans  le  rapport. 
Enfin  je  ne  puis  laisser  échapper  Puocasion  que  m'offre  cette  discussion,  de 
faire  remarquer  à  PAendémie  que  l'analyse  des  eaux  minérales  ne  doit  pas 
être  le  seul  objet  des  études  de  son  chef  des  travaux  chimiques,  que  ce  litre 
indique d*autres  recherches  d'un  intérêt  au  moins  égal  pour  l'intérêt  des 
sciences  médicales,  et  qu'il  serait  très-important  que  le  laboratoire  de  l'Aca*- 
demie  fût  organisé  d'une  manière  digne  d'elle  et  du  chimiste  distingué  à 
qui  elle  en  a  confié  la  direction. 

M.  le  président  rappelle  à  J'Acadéfnîe  qu'en  raison  de  l'augpoiwitaiipn  d« 
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jJNidi^  de  ffmiémtef  i»$  réformes  »4ri«a«(»8  v<)ot  itre  entreprises.  lie 
laboratoire,  entre  outres,  doit  recevoir  une  |(r«ode  extensioo,  et  oous  espé« 
roo»qu'é  l'eveoir  les  plaiotee,  les  réclamations,  d*e  illeurs  fort  justes,  de 
M.  3oud#t«  sur  rét«t  «ctuel  de  notre  lat)oratoire,  n'auront  plus  {ieu  de  m 
produire. 

*^  t'Académie  e  procédé,  dans  $$  eéence  du  1 8  mars,  par  la  voie  du  soru* 
tin,  A  réieetion  d'un  membre  associé  libre^ 

I#a  commission  préseaie  les  candidats  dans  Tordre  suivant  ;  En  première 
ligpe,  H.  Pasteur  ;  en  deuxième  ligne,  M.  Leroy  de  Méricourt  ;  en  troisième 
ligne,  ex  œquo,  MM.  Bertillon,  Procbin,  Chérean  et  Lbéritier. 

U  nombre  des  votante  étant,  de  70,  dont  la  majorité  e^t  40,  M,  Pasteur 
obtient  41  suffrages,  H,  Leroy  de  Méricour426^  IVL  firochin  7,  U.  Lbéritier  3, 
V,  Berlillon  t. 

En  conséquence,  M.  Pasteur,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est 
proclamé  membre  associé  libre  de  TAcadémie  de  médecine. 


Séance  do  2  avril  1973. 
Présidence  de  M.  Giussi. 

Ai.  de  Vry,  de  La  Haye,  membre  correspondant  étranger,  assiste  à  la 
iéu^ci^f  A  Tocoasion  «ic  la  lecture  du  procés-verbal^  M,  Guicbard  répond, 
pour  M.  Delpech  et  pour  lui,  aux  assertions  de  Al«  Mébu,  qui  ]$^r  a  reproché 
i^  e*âtre  approprié  le  travail  de  MAI.  Hasing  et  Dragendorf.  M  Guicbard 
établit  que,  loin  de  fS'être  approprié  les  travaux  de  ce«  deux  gavants  étrao- 
g0ra,  iU  ont  dans  leur  mémoire  fait  connaître  le  résultat  dea  expériences 
de  cea  deux  savants,  dont  les  travaux  étaient  peu  connns  en  France  à  cetie 
époque.  L'application  de  Talcool  à  la  préparation  du  canthraridatede  potas- 
sium n'étant  pas  signalée  dan^ce  mémoire,  MM,  Peipech  et  Guicbard  ont  été 
Ue  bonne  foi  en  revendiquant  pour  eux  ce  procédé  opératoire.  G'esi  ce  qui 
réaulie  de  h  déclaration  de  M,  Delpech,  qui  donne  lecture  du  passage  du 
compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  thérapeutique,  où  ce  fait  est  trés- 
oettement  établi, 

La  correspondance  comprend  ;  ^^  une  lettre  de  M.  Henri  Brelet  de  Cusset, 
qui  envoie  un  travail  sur  Taclion  de  Tiode  sur  le  goudron  (renvoyé  à  une 
commiesioo  :  MM.  Lefort,  Mialbe  et  Latour)  ;  ^^  une  brochure  de  M.  Lefranc 
sur  l'acide  atractylique  et  sur  les  atractylales;  3°  un  exemplaire  de  la  Phar- 
macopée des  Ëtats-Unîs  de  1873,  et  4°  divers  journaux  de  pharmacie  français 
et  étrangers,  M^  Stanislas  Martin  pésente  trois  variétés  de  mylabre  de  Chine 
et  de  Hude  et  un  spécimen  d'uue  gomme  adragante  de  l'Inde  qui  pourrait 
être  utilisée  dans  l'industrie.  M,  Dubail  rend  compte  d'une  brochure  en 
espagnol  envoyée  par  M.  Ramon  Codina  Langlin,  de  Barcelone.  M.  Cap  a  bien 
voulu  ^e  charge:  de  traduire  cette  brochure  intitulée  Âçtite  de  algqdon, 
Ç^l  un  mémoire  sur  rhuile  de  coton,  dans  lequel  Fauteur  établit  que  celte 
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huile  a  des  propriétés  qui  semblent  lui  permettre  de  rivaliser  avec  les 
autres  huiles  employées  jusquMcî  dans  rindustrie. 

M.  Petit  entretient  la  Société  de  ses  nouvelles  recherches  sur  la  propy- 
lamine.  Il  déclare  qu'il  a  examiné  le  chlorhydrate  de  triméthylamine  pré- 
paré par  M.  Frédéric  Wûrtz  au  moyen  de  l'alcool  mélhylique,  et  qu*il  ne 
Ta  pas  trouvé  constitué  par  delà  triméthylamine  pure,  mais  par  un  mélange 
des  diverses  ammoniaques  composées  ayant  un  équivalent  moins  élevé  que 
la  triméthylamine.  M.  Frédéric  Wûrtz  répond  que  M.  Sylva  a 'déjà  émis  l'o- 
pinion que  dans  cette  préparation  on  obtient  un  produit  qui  renferme  ces 
diverses  ammoniaques  en  proportions  variables. 

M.  Guichard  entretient  la  Société  des  expériences  qu'il  a  entreprises 
en  1870  surPaction  dissolvante  du  sulfure  de  carbone  sur  plusieurs  sub- 
stances médicamenteuses,  et  plus  particulièrement  sur  les  résines.  Dans  un 
vase  qui  contenait  du  sulfure  de  carbone  mis  en  contact  depuis  longtemps 
avec  du  benjoin,  il  a  trouvé^  sous  une  couche  solide  de  résine  réunie  à  la 
surface  du  liquide,  des  cristaux  de  la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume.  Ces 
cristaux,  quil  montre  h  la  Société,  lui  ont  paru  présenter  tous  les  carac- 
tères de  Tacide  benzoïque.  Suivant  M.  Guichard,  le  sulfure  de  carbone  est 
un  excellent  dissolvant  de  tous  les  corps  résineux,  et  il  pense  qu'en  ce  mo- 
ment, à  cause  de  Télévalion  du  prix  de  l'alcool^  on  pourrait  utiliser  indus- 
triellement celte  propriété. 

M.  de  Vry  dit  que  la  résine  du  podocarpus  cupressina  ne  se  dissout  pas 
dans  le  sulfure  de  carbone,  et  que  probablement  quelques  autres  résines 
peuvent  résister  à  la  dissolution  dans  ce  liquide. 

Sur  l'invitation  du  secrétaire  général  M.  Buignet,  M.  de  Vry  entretient  la 
Société  de  quelques  faits  intéressants  au  point  de  vue  de  l'essai  des  quin- 
quinas. D'après  les  recherches  de  M.  Hortmans.  la  cinchonine  pure,  dissoute 
dans  Talcool  et  examinée  au  polarimètre,  peut  donner  pour  la  même  propor- 
tion des  indications  qui  varient  de  108  à  143  degrés,  suivant  qu'on  opère 
avec  de  l'alcool  absolu  ou  avec  de  l'alcool  contenant  des  proportions  plus  ou 
moins  grandes  d'eau.  M.  de  Vry  dit  qu'il  a  employé  plusieurs  fois  le  pro- 
cédé de  M.  Caries  pour  les  essais  de  quinquina,  mais  qu'il  doit  avouer  que 
ce  procédé,  très-élégant  et  nui  donne  du  premier  coup  les  alcaloïdes  dans 
un  état  de  pureté  assez  complet,  est  loin  d'avoir  un  degré  de  précision  suf* 
fisant  pour  une  analyse  quantitative.  Un  cinchona  officinalis  des  Indes  an- 
glaises, traité  par  le  procédé  de  M.  Caries,  a  donné  seulement  trois  et 
huit  dixièmes  pour  100  d'alcaloïdes,  tandis  que  par  le  procédé  de  M.  Vry 
il  a  donné  8  pour  100. 

Sur  l'observation  de  plusieurs  membres  de  la  Société  qui  trouvent  ce  ren- 
dement de  8  pour  100  considérable,  M.  de  Vry  répond  qu'il  a  eu  entre  les 
mains  un  quinquina  qui  lui  a  donné  9  pour  100  de  quinine.  M.  Vigier 
jeune  dit  que  le  procédé  de  M.  Caries  demande  à  être  manié  avec  une 
grande  habitude  pour  fournir  des  indications  précises. 

M.  Limousin  signale  la  grande  difficulté  qu'on  éprouve  pour  épuiser  ^la 
poudre  avec  la  quantité  de  chloroforme  indiquée  par  M.  Caries,  et  même 
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avec  une  proportion  double.  Il  a  trouvé  des  principes  amers  en  quantité  con- 
sidérable après  le  traitement.  M.  de  Yry  répond  qu'il  a  fait  la  même  observa- 
tion que  M.  Limousin  et  qu'il  explique  ce  fait  par  l'action  très-lente  de  la 
chaux  sur  la  substance  du  quinquina,  action  qui  continue  pendant  un 
temps  fort  long  en  mettant  les  alcaloïdes  en  liberté.  S.  L. 


Rapport  sur  la  propyiamine. 

Par  nne  GommissioD  toroposée  de  MM.  Adriao,  Baudrimont,  Félix  Bondet, 
Jungflebch  et  Frédéric  Wftriz^  rapporteur. 

Est-ce  à  tort  ou  avec  raison  que  la  propylamine  est  entrée  dans  la  thé* 
rapeulique?  En  sera-t-il  de  cette  substance  ce  qui  en  a  été  de  tant  d'autres, 
qui  n'ont  eu  dans  notre  matière  médicale  qu*un  emploi  éphémère?  Nous 
n'avons  pas  à  nous  prononcer  sur  cette  question. 

Quelques  médecins  prescrivent  la  propylamine  comme  médicament.  Le 
devoir  du  pharmacien  est  de  la  fournir  pure,  toujours  identique  dans  ses 
caractères  physiques  et  chimiques,  et  dans  ses  propriétés  médicales. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  dé  pharmacie,  notre  honorable  col- 
lègue M.  Boudet  a  dit  que,  puisque  la  propylamine  que  Ton  trouve  dans 
le  commerce  présente  des  caractères  différents,  il  serait  peut-être  opportun 
de  nommer  une  commission  chargée  d'étudier  l'état  actuel  de  la  question, 
et  vous  avez  chargé  MM.  Adrian^  Baudrimont^  Boudet,  Jungfleisch  et  Fréd. 
Wùrtz  de  vous  faire  un  rapport  sur  cette  question. 

Vous  le  savez,  messieurs,  la  propylamine  fut  découverte  en  18S0  par 
Wertheim,  en  traitant  la  narcotine  par  la  potasse  ou  la  soude  caustique  à 
une  température  de  ^0  degrés  ;  depuis  lors,  on  Ta  rencontrée  dans  une 
foule  d'autres  substances  ;  en  1852,  Winckler  Ta  signalée  dans  l'ergotine; 
en  1854,  Wicke  la  trouvait  dans  les  fleurs  de  l'aubépine  (cratœgus  oœya- 
cantha)  récemment  écloses  ;  en  1855,  Winckler  l'a  isolée  de  la  saumure  de 
hareng  ;  en  18j7,  Dessaigne  la  rencontrait  dans  le  chenopodium  vulvaria, 
dans  le  sang  de  veau  non  putréfié  ;  en  1860,  MM.  Girardin  et  Marchand 
ont  fait  un  travail  intéressant  sur  la  saumure  de  hareng,  dans  laquelle  ils 
trouvaient  de  la  propylamine  en  assez  forte  proportion  ;  en  1863,  Wichc 
envisage  comme  de  la  triméthylamine  cette  ammoniaque  que  Ton  avait 
également  retirée  des  fleurs  du  poirier,  du  sorbier.  Il  admet,  en  outre, 
que  cet  alcali  organique  exsude  constamment  des  feuilles  de  la  vulvaire  sur 
lesquelles  il  a  reconnu  (fes  glandes  qu'il  considère  comme  les  organes  de 
sécrétion  de  la  triméthylamine.  il  démontre  ce  fait  en  opérant  sur  de  la 
vulvaire  élevée  dans  des  pots  de  fleurs  recouverts  de  cloches  mouillées  à 
l'intérieur  d'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique.  On  constate  en  moins  d'une 
nuit  qu'il  se  ûie  sur  les  parois  de  la  cloche  assez  de  triméthylamine  pour 
donner  avec  le  bichlorure  de  platine  un  sel  jaune  orangé  offrant  tous  les 
caractères  du  chlorure  double  de  platine  et  de  triméthylamine.  M.  Ludwig 
a  également  constaté  la  présence  de  cette  ammoniaque  dans  du  vin,  et  il 
en  attribue  la  formation  À  la  putréfaction  du  ferment. 
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'  ToUI  les  anUurs  que  nous  venooK  de  citer  ont  suWi  Id  même  procédé 
pour  i'oblenlioD  de  U  propylâroine^  La  substance  dont  ils  Voulaient  retirer 
la  propylainiiie  était  fnélaDgée  avec  de  la  polisse  eu  de  la  ehhut,  et  le  mé* 
lange  ainsi  obtenu  était  soumis  à  la  distilla lidn.  Les  gai  qui  se  dégA« 
geaient  (mélange  d'ammoniaque  et  de  propylaiiiine,  etc.)  étaieet  recueillii 
dans  de  Teau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique.  Cette  solution,  évaporée  àsec, 
était  traitée  par  de  l'alcool  absolu  qui  ne  dissolvait  que  le  chlorure  de  pro- 
pylamine  que  Ton  décomposait  ensuite  par  de  la  chatix,  et  l'on  recueillait 
la  triméthylâmine  ditns  dé  l'eau. 

C'est  en  1859  que  le  docteUf  Awenarîus,  de  Saîtit-Pétersbourg,  songea  à 
Utiliser  ce  produit  en  thérapeutique,  et  dans  Tespace  de  deux  ans,  de  1854 
à  iS56>il  a  traité  avec  succès  plus  de  deux  cent  cinquante  malades  atteints 
de  rhumatismes  aigus  et  chroniques.  Ces  essais  furent  repris  dans  ces  der- 
niers temps  par  M.  le  docteur  Dujardia>Beaumelz,  et  les  résultats  obtenus 
iont  semblé  des  plus  satisfaisants.  La  propylamine  qui  a  servi  aux  expé- 
riences de  ce  médecin,  et  qui  a  été  obtenue  au  moyen  de  la  saumure  de 
hareng,  est  un  liquide  incolore,  ayant  une  odeur  sui  generis  de  saumure 
de  hareng  et  d'ammoniaque.  Cette  substance  est-elle  réellement  de  la  pro- 
pylamine? Nous  ne  le  pensons  pas.  Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  traité 
cette  question  ont  pris  pour  de  la  propylamine  ce  qui  n'est  qu'une  solu- 
tion aqueuse  de  triméthylâmine. 

La  propylamine  obtenue  au  moyen  de  l'alcool  propylîque  par  M.  Sylva, 
en  1869^  est  un  liquide  d'une  odeur  fortement  ammoniacale^  très-alcalin, 
inflammable,  colorant  en  bleu  les  solutions  cuivriques,  précipitant  Talumine 
de  ses  solutions,  et  redissotvaut  le  précipité,  caractères  qui  appartiennent 
également  à  la  triméthylâmine  et  à  son  isomère  l'isopropylamine,  décou- 
verte par  M.  Gautier,  qui  l'a  obtenue  au  moyen  de  risopropylcarbllamiae  : 

Mais  ce  qui  différencie  ces  trois*  ammoniaques,  c^est  leur  point  d^ébul- 
lition  et  la  forme  cristalline  de  leurs  sels.  Ainsi,  tandis  que  la  triméthyla^ 
mine  bout  entre  4  et  5  degrés^  la  propylamine  bout  de  49  à  50  degrés,  et 
risopropylamine  de  31  à  32  degrés.  D'ailleurs^  ce  qui  confirme  notre  opi- 
nion, ce  sont  les  expériences  de  M.  fleuri  Winckleri  qui  a  établi  que  c'est 
bien  la  trtméthylamifie  qui  constitue  le  corps  prédominant  dans  le  mélange 
de  plusieurs  bases  que  peut  fournir  la  saumure  de  hareng.  M.  Winckler 
a  établi  Tidentité  de  la  triméthylâmine  retirée  de  la  saumure  avec  la  tri- 
méthylâmine préparée  par  voie  synthétique,  non-seulement  par  la  compa- 
raison directe  de  ces  deux  corps,  mais  encore  par  la  réaction  caractéristique 
que  produit  Tiodure  de  méthyle  avec  ce  dernier,  c'est-à-dire  formation 
immédiate  d'un  magma  cristallin  de  prismes  rectangulaires  d'îodure  de 
tétramétbylammouium.  Ce  qui  a  encore  pu  occasionner  la  confusion  de 
ces  deux  bases,  c'est  leur  isomérie  ;  en  effet,  elles  ont  toutes  deux  pour 
formule  CWAz,  de  même, que  risopropylamine  et  la  méthyléthylamîne. 
Pour  nous^  la  propylamine  du  commerce  n'est  donc  qu'un  produit  com« 
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plexe  renfermanl  de  la  iriméihylamine  «l  de  rammoniaquet  à  uo  degré 
de  concentration  plus  ou  moins  élevé.  La  thérapeiUiCjue  a  donc  à  son  uaage 
UD  produit  de  compoailion  variable,  et  dont»  par  conséquent,  lee  résultats 
peuvent  ne  pas  toujours  être  les  mêmes.  Ne  vaudraitril  pas  mieux  adopter 
un  mode  de  préparation  toujours  le  méma,  par  exemple  celui  que  nous 
avons  cité  plus  haut  (distiller  la  saumure  de  hareng,  recueillir  les  produits 
dans  l'eau  acide,  etc.),  ou,  puisque  c'est  de  la  triméthyiaroine  que  renferme 
la  saumure  de  harengi  ne  seraii-il  pas  plus  simple  de  préparer  de  toutes 
pièces  cette  ammoniaque  au  moyen  de  Talcooi  méthylique? 

Dans  ce  casi  il  sufBrait  de  transformer  l'alcool  méthylique  en  iodure 
de  méthyle.  L*élher  ainsi  obtonu,  chauffé  sous  pression  avec  deTammonia- 
que,  donne  des  cristaux  d'iodure  de  tétraméthylammonium  presque  îosolu** 
blés  dans  Teau.  Il  suffirait  de  les  laver  à  l'eau  distillée  pour  enlever  Tiodure 
d'ammoniaque  qui  a  pu  se  former,  et,  les  décomposant  ensuite  parla  chaux, 
de  recueillir  le  gaz  qui  se  dégage  dans  de  Teau*  Ou  obtiendrait  ainsi  une 
solution  qu'il  ne  resterait  plus  qu*à  titrer  comme  une  solution  amuioniacale 
ordinaire^  et  la  thérapeutique  aurait  à  sa  disposition  un  produit  de  compo" 
sition  constante.  Mieux  vaudrait  encore  remplacer  la  solution  alcaline,  qui, 
par  son  odeur  désagréable,  pourrait  être  prise  avec  répugnance  parles 
malades,  par  le  chlorhydrate  de  cette  base,  qui  est  presque  inodore  et  a 
une  saveur  salée.  Notre  collègue  M.  Adrian  avait  déjà  proposé  remploi  du 
chlorhydrate  dans  la  séance  de  la  Société  de  thérapeutique  du  mois  de  jaa* 
yier.  D'après  les  expériences  que  fait  en  ce  moment  M.  Beaumetz  avec  ce 
sel  (1),  expériences  qui,  Jusqirû  présent,  ont  donné  à  ce  médecin  des  résul- 
tats satisfaisants,  non»  pouvons  espérer  de  voir  nos  vœux  se  réaliser.  Votre 
commission  est  donc  d^avis  que  ce  que  le  commerce  vend  sous  le  nom  de 
propylamine  n'est  qu\ine  solution  aqueuse,  plus  ou  moins  pur^  et  sans 
titre  défini  de  Iriméthylamine^  et  propose  de  la  remplacer  soit  par  une 
solution  titrée  obtenue  par  Tune  des  méthodes  ci-dessous,  ou  par  son 
chlorhydrate,  s'il  parait  prouvé  que  les  effets  de  ce  sel  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  Talcali  pur. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


flxiralis  des  Joiimiiax  allemàndls  t 

t^ar  M.  (juicoard. 

Pmsoit  tt0  Komi  (Afrique)  yona  tHmsowiM  ibs  ftÈCtcs  (N.  Jûht.  fW 
Pharm.^  janvier  1873  ;  Zeitschrift,  Œàî.  Apùfhek,  ver.^  1873,  p.  123).  — 
Lés  poi>ons  poor  le«  flèches  d'Afrique  «ont  ittoîo<i  eonnnfi  qtie  ceux  d'Amé- 
rique et  d'Asie.  PrMi^f,  pharmaeologiste  d'Bdimbourg^  a  reçu  un»  certaine 

'  (i)  Le  chtofhydnte  do  triméthylaniiia  qui  «art  aux  expérienoea  de  M»  Bettoatz 
a  été  préparé  par  ajuthbse  et  par  le  procédé'  cité  plus  haut. 
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quantité  de  follicules  d'une  plante  grimpante  qui  fournit  le  poison  pour  les 
flèches  des  habitants  du  Kombé^  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  près 
de  i'équaleur.  Ces  fruits  provenaient  de  Texpédition  de  Mackenzie.  Le  pro- 
fesseur Sharpey  en  reçut  également  de  M.  Kirk,  consul  à  Zanzibar.  Cette 
plante  pousse  sur  les  montagnes,  dans  les  Tallées  et  les  forêts  de  la  côte  et 
de  l'intérieur;  le  tronc  a  1  pouce  de  diamètre  et  est  rugueux  à  Textérieur; 
la  plante  grimpe  le  long  des  arbres  les  plus  élevés  et  passe  d*un  arbre  à 
Fautre  comme  la  vigne  sauvage.  Elle  fleurit  pendant  les  mois  qui  précèdent 
la  saison  des  pluies  (octobre- novembre);  les  fleurs  sont  jaune  pÂle>  le 
fruit  mûrit  en  juin.  Livingstone  mentionne  un  poison  analogue  qui  sert  à 
empoisonner  les  flèches  destinées  à  la  chasse  des  antilopes^  et  pour  les 
flèches  destinées  aux  hommes  il  raconte  qu'on  graisse  la  pointe  avec  les  in-  ^ 
testins  d'une  grande  chenille. 

La  longueur  des  fruits  examinés  par  Fraser  varie  de  9  pouces  trois  quarts 
â  12  pouces  un  quarl^  et  leur  poids  de  130  à  330  grains.  Ils  contiennent 
de  100  à  200  semences  pesant  chacune  un  demi-grain  et  qui  ont  un  appen- 
dice caudiforme.  Le  proiesseur  Oliver  de  Kew^  parTexanjen  des  fleurs,  pense 
que  l'arbrisseau  est  une  es^^èce  de  strophanthus,  sans  doute  le  slrophanthus 
hispidusD.  C,  ou  une  espèce  non  décrite.  Avec  les  semences,  Fraser  obtient 
un  extrait  alcoolique  qui  agit  sur  les  animaux  comme  un  poison  du  cœur  et 
des  muscles^  à  la  manière  de  Tanliar.  11  est  identique  au  poison  à  flèche 
examiné  par  Pélican,  et  originaire  du  Gabon. 

Fraser  donne  le  nom  de  strophanlhine  au  principe  actif  quMl  n'a  pas  en- 
core examiné  au  point  de  vue  chimique. 

SoR  LIS  CYANHîDRATEs^D'ALCALOÏDEs(Fluckiger,  N,  JahresbericJit  fiir  Ph,, 
vol.  XXXVlll,  p.  138).  —  L.  Henry  a  décrit  en  1860  un  cyanhydrate  de  ber- 
bérine,  obtenu  en  précipitant  le  chlorhydrate  de  berbérine  par  le  cyanure 
de  potassium. 

Fluckiger  démontre  que  les  alcaloïdes  ne  donnent  pas  de  combinaison.  Il 
précipite  les  alcaloïdes  en  solutions  aqueuses  ou  leurs  sels  par  le  cyanure 
de  potassium,  puis  agite  le  précipité  avec  de  Tacide  cyanhydrique  liquide, 
le  précipité  lavé  ne  contient  pas  de  cyanogène.  Si  on  dissout  la  morphine 
dans  un  peu  de  lessive  alcaline  et  qu'on  y  fasse  passer  une  trace  d'acide 
cyanhydrique  gazeux,  il  se  forme  immédiatement  un  précipité.  11  en  est 
de  même  avec  l'acide  carbonique.  Une  solution  alcoolique  ne  précipite  pas 
par  Tacide  cyanhydrique,  et  après  dilution  de  l'alcool  il  se  forme  des  cris- 
taux de  morphine  pure.  L'auteur  conclut  que  le  cyanure  de  potassium  pré- 
cipite les  alcalis  parce  qu'il  est  alcalin,  comme  le  carbonate,  et  non  parce 
qu'il  contient  de  Tacide  cyanhydrique.  11  a  étudié  la  quinine,  la  morphine, 
la  strychnine,  la  berbérine,  la  cinchonine. 

Eau  ozonisée  (docteur  Godefroy,  Zeitschrifi  des  allgemein  œster,  Apothek, 
verein,,  1872,  p.  118).  —  L'auteur  préparait  Teau  ozonisée  en  traitant  le 
permanganate  de  potasse  par  Tacide  sulfurique;  on  lave  le  gaz  dans  un 
petit  flacon  laveur^  puis  on  le  reçoit  dans  Teau  sous  pression.  Le  perman- 
ganate doit  eue  exempt  de  chlorure  et  de  nitrate  de  potassium  qui  donne 
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raient  lieu  é  un  dégagement  de  chlore  et  d*acide  nitrique,  et  même  à  des 
explosions  violentes.  Il  obtient  ainsi  une  eau  qui  donne  les  réactions  de 
l'ozone,  mais  qui  ne  se  conserve  pas  à  Tair.  Une  fabrique  s*est  montée  à 
Berlin  pour  la  préparation  de  celte  eau  pour  Tusage  médicinal.  Garnisen,  la 
comparante  de  Teau  ozonisée  préparée  par  la  méthode  de  Soret,  les  a  trouvées 
aussi  bonnes  l'une  que  l'autre.  L'eau  de  Berlin  contient  4  centimètres  cubes 
environ  d'ozone  par  litre.  Il  s'est  assuré  par  Téther  et  le  bichromate  de  po- 
tasse qu'elle  ne  contient  pas  d*eau  oxygénée.  Le  sulfate  de  fer  ne  se  colo- 
rait pas  non  plus^  ce  qui  prouvait  l'absence  d'acide  nitrique,  d'autant  plus 
que  l'eau  chauffée  à  40  degrés  ne  colorait  plus  l'empois  d'amidon  induré. 
Elle  ne  contenait  donc  ni  acide  nitrique  ni  eau  oxygénée  ;  néanmoins  son 
emploi  médicinal  ne  saurait  être  encouragé,  car  elle  ne  se  conserve  pas,  et 
le  médecin  ne  peut  encourager  ses  clients  à  boire  de  l'eau  distillée  décorée 
du  titre  d'enu  ozont>^0. 

Bechbrchb  db  l'bau  dans  lbs  nniLBs  issbntiblles  (Leuchs,  Journal  fiir 
prackt,  Chemie,  t.  VI,  p.  150).  •—  Toutes  les  huiles  essentielles  obtenues 
en  distillant  les  parties  des  plantes  avec  de  l'eau  retiennent  de  l'eau ^  même 
quand  elles  sont  complètement  limpides.  Une  huile  mêlée  avec  plusieurs 
fois  son  volume  de  benzine  donne  un  trouble,  si  elle  contient  une  trace 
d'eau.  Le  trouble  est  d'autant  plus  fort  qu'il  y  a  plus  d'eau. 

KouHTS,  SA  FRÊPARATioïc,  soif  EMPLOI  ÊW  MÉDECiBE  [N.  Jahr,  fUf  Pharmacie, 
vol.  XXXVIII,  p. -138).— Les  peuples  de  l'Asie  centrale  font  un  grand  usage  de 
cette  boisson,  soit  comme  boisson  alimentaire,  soit  comme  médicament.  En 
Russie  et  en  Allemagne  on  l'emploie  comme  anliscorbutique  et  pour  la  cure 
de  la  phlhisie.  Voici,  d'après  M.  Thielmann,  de  Saint-Pétersbourg,  la  pré- 
paration et  le  mode  d'emploi  de  ce  médicament.  Les  peuples  nomades  de 
l'Asie  le  préparent  par  des  procédés  divers,  mais  qtii  reviennent  en  somme 
à  faire  fermenter  du  lait  de  jument  dans  des  outres  en  cuir  nommées  sabou 
et  qui  contiennent  un  muid. 

On  met  dans  un  vase  du  lait  de  jument  et  une  certaine  quantité  de  levure. 
On  place  le  vase  dans  un  endroit  chaud  et  on  le  ferme  soigneusement  avec 
un  couvercle.  On  remue  toutes  les  heures  avec  soin  avec  une  cuiller  en  bois. 
Le  lait  est  ainsi  traité  douze  heures  et  on  obtient  la  première  espèce  de 
koumys  nommée  ssaumal  ou  stavgmaL  II  a  une  légère  acidité  et  peut  être 
rendu  plus  fort  par  l'addition  de  nouvelles  quantités  de  lait  frais.  Quand  au 
bout  de  la  journée  la  saveur  acide  commence  à  devenir  forte,  il  faut  ne  plus 
le  laisser  à  la  chaleur,  il  prend  alors  un  goût  spiritueux  el  on  a  le  kou- 
mys fort.  Il  faut  de  douze  à  vingt-quatre  heures  pour  le  préparer,  suivant 
la  température. 

Le  koumys  a  un  goût  douceâtre,  acide,  qui  provoque  dans  le  nez  la  même 
sensation  que  l'eau  de  Sellz.  En  outre,  avant  et  après,  une  odeur  et  un  goût 
spécial.  D'après  certains  auteurs  ce  goût  serait  dû  aux  outres  en  peau  dans 
lesquelles  on  le  prépare  ;  mais  ce  n'est  pas  sûr,  car  le  koumys  préparé  dans 
un  vase  en  bois  a  le  même  goût  et  la  même  odeur.  Les  Kirghiz  et  les  Basch- 
kirs  affirmant  que  le  koumys  est  meilleur  quand  il  est  préparé  dans  des 
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outres^  il  «'aigrit  molos  viie,  Quaod  on  y  es(  habitué  on  préféro  le  fedumfg  é 
toute  autre  boisson,  11  ealme  aussi  bien  la  soif  et  la  (bim>  il  fqriifie>  seules 
meut  il  ne  faut  pas  le  boire  comme  le  Champagne,  dans  des  yerres  pointua  tl 
par  potits  coups,  mais  aq  contraire  en  avaler  une  bonne  tasse  en  une  aeuld 
fois.  11  ne  surcharge  jamais  restomac  Bu  aveoda  l'eau»  il  «st  lourd  et  indi- 
geste; pur,  il  rafraîchit  et  rend  plu«  vif.  Il  n'enivre  pas  et  communique  seu- 
lement une  douce  gaieté,  surtout  lekaumysd'autompe.  Comme  aomp^nHtion 
il  fournit  par  distillation  une  eau-de^vie,  le  rack.  qui  enivre  aussi  bien  que 
leii  autres  eaux*^de^viet 

Q'après  le  docteur  Thielmann,  on  commence  la  ciir^  du  kçum^s  par  rem*- 
ploi  du  lait  de  jument  chaud  pour  nettoyer  l'estomac.  Après  deux  ou  troif 
ÎQurs  on  commence  à  boire  du  ssaumal^  et  après  un  mois  et  demi  du  kou^ 
mys  fort.  La  cure  se  fait  à  la  fin  d'avril  et  dans  les  mois  de  mai,  juin^ 
juillet  et  août;  il  faut  se  garantir  du  froid  et  surtout  des  vents  couUs,  faire 
dea  promenades  à  pied  calmes  et  silencieuses^  choisir  des  étés  chauds.  Les 
longues  promenades,  les  chants,  les  danses>  les  conversations  bruyantes, 
les  occupations  intellectuelles,  pénibles,  sont  interdites.  Les  aliments  doivent 
lire  préparés  le  plus  simplement  possible  :  un  peu  de  paia  non  acide  (sans 
levain)^  une  demi-livre  de  mouton  sans  assaisonnements,  telle  est  la  nour-« 
riture  la  plus  convenable  pour  uu  malade  qui  se  livre  à  la  ourç  du  koumya. 


np^        


VARIÉTÉS 

€«neoHrs  poar  rinleriiat  en  phamiaele. 
MSeOOllS  M  M.   BODROOIN  AU  dONCOURS  fiB  I.'l!ITBR19AT  Gif   PBÀRIIAOIS^ 

Messieurs , 

Chargé  par  le  jury  du  concours  de  rinlernat  de  vous  rendre  compte  des 
épreuves  que  vous  venez  de  subir,  je  m'acquitte  d'autant  plus  volontiers 
de  cette  tâche  que  j'ai  plutôt  dea  éloges  à  vous  adresser  que  des  reproches 
à  TOUS  faire.  Sii  effet,  malgré  le  nombre  relativement  considérable  de 
places  qu'il  y  avait  à  donner  cette  année^  le  jury  a  pensé  quHl  y  avait  lieu 
ée  lea  distribuer  toutes.  Nous  avons  admi»  comme  règle  que,  pour  être  iQ«- 
terne  titulaire,  il  fallait  obtenir  au  moins  la  moitié  des  pointa  fixéa  par  le 
véglemeot,  et  vous  avea  tous  rempli  cette  condition. 

Aucun  de  vous,  cependant,  n'a  atteint  de  très-près  le  maximum  que  lep 
réglementa  vous  accordent.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  le  concours  actuel 
aoit  inférieur  4  celui  dea  années  précédentes  :  dans  des  séries  d'épreuves 
aussi  variéea,  notamment  dans  les  deux  premières,  il  faut  faire  la  part  des 
obanoea  inhérenlea  k  la  nature  même  de  ces  épreuves, 

Je  dois  au^i  vous  dire  que  ve»  juges  se  sont  montrés  tréa-parcimoaieux 
peuf  vtua*  denoer  dea  PQtttU,  ae  riservant  par  là  U  w>n^  i%  pouvoir 
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récompenver  spécialement  ceux  qui  fertieot  preuve  4*un«  érudition  ezcep^ 
Uonoeiie, 

Toutes  vos  épreuves  ont  été  examiDées  avec  le  plus  grand  soin^  et  au- 
cune de  vos  notea  n'a  été  donnée  à  ta  légère.  Deux  concurrents;  quelquefois 
trois»  sont-ils  sur  le  même  rang,  ce  qui  arrive  inévitablement  dans  lea 
concours  ou  il  y  a  beaucoup  de  places  à  distribuer,  c'est  celui  qui  réunit 
le  plus  grand  nombre  de  points  aux  dent  dernières  épreuves  qui  a  la  prio^ 
rite,  par  la  raison  que  ces  épreuves  sont  plus  exactement  en  rapport  avec 
le  degré  d'instruction  du  candidat,  Ce  détail  vous  indique,  messieurs^  avec 
quel  soin  jaloux  noua  avons  voulu  sauvegarder  les  intérêts  de  chacun 
de  vous. 

Nous  ne  craignons  pas  de  rafHrmer  ici,  ce  qui  distingue  particulière^ 
ment  le  concours  de  Tinternat  en  pharmacie,  ce  qui  le  différencie  de  beau- 
coup d'autres,  et,  par  suite,  ce  qui  rehausse  singulièrement  le  titre  d*in* 
terne  en  pharmacie^  c'est  la  scrupuleuse  impartialité  de  vos  juges  ;  la  faveur 
et  les  recommandations  sont  rigoureusement  exclues. 

Aussi  tous  les  candidats  dont  les  noms  vont  être  proclamés  dans  un  in- 
stant peuvent-ils  dire,  sans  crainte  de  trouver  des  contradicteurs  ;  ce  titre, 
nous  Pavons  mérité. 

Sur  les  cent  quarante-quatre  candidats  qui  étaient  inscrits^  vingt  et  un 
ont  été  éliminés  à  la  reconnaissance  des  drogues  simples. 

La  seconde  épreuve,  qui  parait  de  prime  abord  plus  facile,  celle  de  la 
reconnaissance  des  médicaments  composés^  a  cependant  fourni  un  résultai 
analogue,  puisque  vingt- trois  candidats  n'ont  pas  été  admissibles. 

Gomment  se  fait- il  que  des  élèves,  qui  ont  au  moins  trois  années  de 
stage  dans  les  officines^  ne  puissent  reconnaître  cinq  n^édicamenls  sur  dix 
et  obtenir  le  tiers  des  points  attribués  ^  cette  seconde  épreuve?  Il  faut  bien 
le  reconnaître^  cela  tient  surtout  à  ce  qu'on  ne  prête  pas  toujours  assez 
d'attention  aux  caractères  physiques  et  organoleptiques  des  médicaments. 
Il  arrive  souvent  qu'on  prépare  tel  sirop,  tel  extrait,  sans  avoir  la  sage 
précaution  d'en  examiner  avec  soin  les  propriétés  les  plus  élémentaires, 
telles  que  la  saveur,  la  couleur,  Todeur,  la  consistance.  De  là  naissent 
forcément  pour  Télève  des  incertitudes  qui  entraînent  presque  toujours 
dea  erreurs  que  Ton  est  tout  surpris  d'avoir  commises  quand  l'épreuve  est 
terminée. 

Il  faut  aussi  vous  dire  que  la  Pharmacopée  française  n'est  pas  souvent 
entre  les  mains  des  élèves  pendant  lei»  années  de  stage  dans  les  officines  ; 
on  considère  trop  volontiers  le  Codex  comme  un  livre  qu'il  ne  faut  consulter 
c|ue  lorsqu'il  s'agit  d'y  prendre  les  doses  prescrites  par  la  loi  et  sanction- 
nées par  la  pratique. 

On  s'explique  par  là  comment,  dans  vos  dissertations  sur  les  médica^ 
ments  composés,  beaucoup  d'entre  vous  ont  constaté^  non  sans  surprise, 
qu'ils  ignoraient  parfois  comment  on  doit  préparer  légalement  tel  ou  tel 
médicament. 

A  ceux  qui  ont  succombé  cette  année  et  qui,  sans  sq  décourager,  recoin- 
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menceront  la  lutte,  nous  donnerons  donc  le  conseil  de  ne  pas  faire  preuve 
.  d'une  pareille  négligence  et  de  bien  se  pénétrer  du  modus  faciendi  prescrit 
par  le  Codex  pour  chaque  médicament. 

Ajoutons  enfin  que  quelques  médicaments  dans  les  hôpitaux  ne  sont  pas 
préparés  strictement  d'après  les  indications  du  Codex.  Observons  d'abord 
que  ces  différences  n'existent  que  pour  un  très-petit  nombre  d'entre  eux, 
et  qu'elles  sont  faites  dans  un  but  d'économie  facile  à  comprendre,  mais 
sans  altérer  la  nature  essentielle  du  médicament.  Au  vin  de  Malaga  on 
substitue  du  vin  ordinaire  dans  la  préparation  du  vin  chalybé,  par  exemple; 
le  remède  n'en  conserve  par  moins  la  saveur  spéciale  et  atramentaire  des 
préparations  ferrugineuses  ;  donc,  pour  ne  pas  se  tromper  et  pour  ne  pas 
commettre  de  faute,  il  suffit  de  dire  :  vin  ferrugineux. 

A  son  grand  regret,  et  tout  en  reconnaissant  ce  qu'il  y  avait  de  fondé  dans 
cette  observation,  le  jury,  comme  Tadministralion,  n'a  pas  cru  devoir  ac- 
cueillir les  quelques  plaintes  qui  ont  été  formulées  à  ce  sujet,  par  la  raison 
péremptoire  que  l'interne  est  destiné  à  manier,  et  par  suite  tenu  de  con- 
naître les  médicaments  qui  sont  journellement  prescrits  dans  les  hôpitaux. 

La  troisième  épreuve  est  celle  qui  est  le  plus  redoutée,  même  par  ceux 
qui  ont  sérieusement  préparé  leur  concours.  Tenant  compte  de  votre  inex- 
périence, de  la  difficulté  d'exposer  une  question  quand  on  n'a  pas  Thabitude 
de  la  parole,  le  jury  cette  fois  s'est  montré  moins  rigoureux  dans  ses  notes, 
tout  en  conservant  strictement  à  chacun  le  rang  qui  lui  était  légitimement 
dû.  Aussi  un  certain  nombre  d'entre  vous  ont-ils  obtenu  un  chiffre  de  points 
se  rapprochant  très-près  du  maximum. 

A  Ja  question  écrite,  les  sujets  qui  sont  sortis  de  l'urne  sont  les  suivants  : 

En  chimie  :  de  Tiode; 

En  histoire  naturelle  :  des  cannelles  ; 

En  pharmacie  :  de  la  lixiviation. 

L'iode  est  un  corps  tellement  important,  il  entre  dans  un  si  grand  nom- 
bre de  préparations,  que  tout  pharmacien  réellement  digne  de  ce  nom  est 
tenu  d'en  connaître  les  principales  propriétés.  Il  faut  savoir  son  mode 
d'extraction,  son  dosage,  les  divers  procédés  qui  permettent  d'en  déceler 
la  présence  soit  dans  les  végétaux  et  dans  les  eaux  naturelles,  soit  dans 
les  liquides  de  l'économie.  A  part  quelques  exceptions,  les  copies  ont  été 
généralement  satisfaisantes,  et  quelques-unes  même  ont  été  véritablement 
très-bonnes. 

L'histoire  naturelle  des  cannelles  est  intéressante  à  plus  d'un  titre  :  les 
deux  variétés  si  tranchées  qui  constituent  les  cannelles  de  Chine  et  de 
Ceylan,  la  culture  de  la  cannelle  dans  diverses  parties  de  l'ancien  comme 
du  nouveau  monde,  la  présence  d'une  huile  essentielle  de  la  nature  des 
aldéhydes,  la  stucture  anatomique  des  écorces,  l'énumération  des  produits 
qui  ont  été  confondus  avec  les  vraies  cannelles  et  qui  en  portent  actuelle- 
ment le  nom,  tels  sont  les  faits  qu'il  faut  connaître,  tels  sont  les  motifs 
qui  ont  déterminé  le  choix  de  cette  question. 

Quant  à  la  lixiviation,  c'est  un  mode  opératoire  qui  a  été  appliqué  par  le 
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nouveau  Codex  à  la  préparation  de  plusieurs  médicaments  ;  elle  a  été  étu- 
diée par  un  grand  nombre  de  pharinacologistes,  notamment  par  Bouliay, 
Guillermond>  Soubeiran,  et  plus  récemment  par  M.  Buignet  ;  la  théorie  de 
Topera tion,  la  discussion  des  résultats  parfois  contradictoires  qui  ont  ét« 
obtenus,  la  description  des  appareils  qui  ont  été  successivement  proposés, 
voila  les  points  principaux  sur  lesquels  vous  deviez  surtout  insister,  comme 
Font  fait,  du  reste,  la  plupart  d'entre  vous. 

Avant  de  terminer,  permettez- moi,  messieurs,  d^attirer  votre  attention 
sur  deux  ou  trois  questions  qui  vous  intéressent  spécialement. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  vivement  attaqué  l'institution  i  laquelle 
vous  appartenez  maintenant;  quelques  personnes  ont  même  pensé  qu'il 
était  opportun  de  modifier  Tinleroaten  pharmacie.  A  notre  avis,  le  service 
ne  peut  être  fait  que  par  des  élèves  ayant  déjà  exercé  et  manipulé  dans 
des  officines;  Tadministration  l'a  si  bien  senti,  du  reste,  qu'elle  exige 
comme  condition  indispensable,  pour  être  admis  au  concours,  trois  années 
de  stage.  C'est  une  garantie  impérieusement  réclamée  plus  encore  au  point 
de  vue  de  la  sécurité  des  malades  qu'au  double  point  de  vue  des  intérêts  de 
la  science  et  de  la  profession. 

Quoi  !  lorsqu'il  s^agit  d'assumer  une  aussi  lourde  responsabilité,  lors- 
qu'une seule  erreur  peut  occasionner  des  malheurs  irréparables,  on  songe- 
rait à  confier  la  préparation  des  médicaments  à  des  mains  inhabiles  plus 
ou  moins  étrangères  à  la  pratique  de  la  pharmacie?  Non,  cela  n'est  pas 
possible.  Ne  peut-on  pas  dire  avec  raison  que  Texercice  de  la  médecine 
exige  moins  de  garanties  que  la  pratique  de  la  pharmacie?  Au  reste, 
des  essais  du  genre  de  ceux  qu'on  cherche  à  préconiser  ont  déjà  été  tentés 
autrefois,  mais  sans  succès.  On  serait  d'autant  plus  coupable  de  les  recom- 
mencer aujourd'hui,  que  la  thérapeutique  s^est  enrichie  depuis  cette  époque 
d'une  foule  de  médicaments  nouveaux,  qu'elle  appelle  à  son  secours  un 
grand  nombre  de  poisons  violents  qui  sont  en  même  temps  des  remèdes 
héroïques.  A  la  suil^  des  découvertes  chimiques  faites  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  la  pharmacie  s'est  peu  à  peu  transformée,  les  anciens 
médicaments  galéniques  ont  été  successivement  remplacés  par  des  médi- 
caments moins  compliqués,  il  est  vrai,  mais  plus  difficiles  à  !> réparer,  plus 
dangereux  à  manier. 

Ësl-ce  à  dire,  cependant,  que  l'internat  en  pharmacie  soit  une  institution 
parfaite,  et  qu'aucun  des  griefs  qui  ont  été  mis  en  avant  ne  puisse  être 
justifié  du  moins  en  partie?  Je  n'oserais  l'affirmer;  ce  que  je  sais,  c'est 
qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  réduire  à  néant  toutes  les  attaques  qui  ont  été 
dirigées  contre  vous  ou  celles  qui  pourraient  se  produire  encore.  Quel  est, 
en  effet,  le  rôle  de  l'inlerne  en  pharmacie?  Il  doit  se  trouver  chaque  matin 
dans  les  salles  en  même  temps  que  son  chef  de  service,  suivre  exactement 
la  visite,  afin  de  pouvoir  ensuite  exécuter  fidèlement  les  formules  prescrites. 
Sauf  son  jour  de  garde,  lequel  ne  se  présente  guère  en  moyenne  qu'une 
fois  par  semaine,  il  peut  ensuite  disposer  de  son  temps,  remployer  utile- 
ment pour  son  instruction  personnelle.  C'est  surtout  en  ceci  que  réside 
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Tanotâge  qae  rélère  Iroure  dans  les  hôpitaux.  Cent  qui  ofit  sériéttsctnêot 
préparé  leur  concours  doirent  aisément  voir  combien  il  leur  reste  de  che- 
min â  parcourir  pour  se  perfectionner  dans  les  diverses  branches  de  lu 
pharmacologie.  Aussi,  pendant  votre  séjour  dans  !es  hôpitaui,  ne  saumii^ 
je  trop  vous  engager  à  eiaminer  atteotivemeiit  les  médicaments,  à  faire  des 
essais  pour  les  reconnaître  autrement  que  par  leurs  caractères  organolep- 
tiques,  à  répéter  vous-mêmes  les  réactions  roddamentales  qui  caractérisent 
tel  ou  tel  corps  simple,  tel  on  tel  sel.  Des  tnbes  en  verre,  une  lampe  à 
alcool,  quelques  réactifs  suffisent  pour  atteindre  ce  bot* 

Eu  possession  de  ces  connaissances  préliminaires,  vous  abofderet  ensuite 
les  questions  plus  difficiles,  plus  délicates,  comme  les  dosages,  les  recherchés 
analytiques  ;  mais  alors  des  instruments  plus  compliqués  sont  nécessaire^. 

Depuis  quelques  années,  Tattention  de  Tadministration  a  été  attirée  spécia- 
lement sur  ce  point  :  de  petits  laboratoires  ont  été  annetés  aux  pharmacies 
des  hôpitaux,  et  s*ils  sont  encore  incomplets  dans  quelques  établissements,  il 
faut  espérer  que  M.  le  directeur  général,  dont  la  bienveillante  sollicitude 
est  acquise  aux  élèves  studieux,  se  fera  un  plaisir  de  combler  ces  lacunes. 

Liste  des  internes  en  pharmacie  nommés  au  concours  de  iSTS*. 

i  Saunier,  %  Huguet,  3  Bourdais,  A  Cantenot,  5  Urandin,  6  ArchambauU, 
7  Magilot^  8  Arnosan,  9  Batandier,  10  Abbadie^^Tourné,  il  CoUaad,  lî  Gifi- 
bert)  43  Leprince,  J4  Redon,  15  Délugiu,  16  iouvin,  17  Mahaut^  18  Akl- 
Miioeuve,  19Gaiat>âO  Coursault,  âl  Martinet,  ââ  Colignon,  23  Dandio, 
24  Cabaaès,  25  Crré,  26  Gaugain,  27  Biigniol,  28  Beiliard,  2d  Schmidt, 
30  Dumée^  31  Chapelle^  32  Demelle^  â3  Garderès^  34  Denis,  35  Bournier , 
36  Gi^ou4  37  Tardif,  38  Sclafer,  39  Flach^  40  Fifinrd,  41  Bon,  H  Puge, 
43  Philippon^  44Fievet,  49  Villejenn»  48  Teiliout,  47  Uicroix,  48  »fch«rA, 
é9  Méré.  

ftAi^foirr  9«it  LÊ9  ÉP]i«:etË8  ^  cmcmm  mm  pms 

6b  L'iMf  EKMT  B»  PftUISACIB. 

Au  nom  du  jury,  compûsé  de  MM.  Cbatin^  Mayet,  SyasSotf ,  (^runlër, 
t%  L.  Patrouillftrd,  rapiwrteoN 

Messieurs, 
J^aî  été  désigné  par  mes  collègues  pour  vous  rendre  compte  des  épreuves 
du  concours  des  prix.  J'aurais  voulu  pouvoir  décliner  ^honneur  de  rem- 
plir cette  délicate  mission,  privilège  offert  seulement  à  mon  âge.  Mais  n'est- 
ce  pas  là  un  titre  à  voire  bienveillance?  Aussi  je  prends  la  parole  avec 
^^espoir  de  recueillir  une  attention  sympathique  sur  ces  bancs,  où  naguère 
encore  j'avais  une  place.  Sans  doute,  vous  duriez  préféré  écouler  la  savante 
critique  et  les  sages  avis  d'une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne,  et  vous 
auriez  aussi  accordé  un  plus  grand  prix  aux  éloges  qu*elle  vous  eût  dé- 
cernés. Cependant  mon  insufilsoiicé  vous  sera  un  peu  moins  sensible  si, 
selon  mon  désir,  je  reste  rinlerprèle  fidèle  de  mes  collègues.  Chaque  année, 
radministration  de  ^assistance  publique  ouVre  un  concours,  auquel  doi* 
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Y«nt  prendre  part  tous  les  internes  en  phnrm&cie  de^  hôpltant,  répartis  en 
deux  divisions.  QuMl  me  soit  permis  ici  d^honoref  d'un  hommage  l^connais- 
aant  la  pensée  généreuse  qui  présida  ^  la  création  de  cette  iosiitntion. 
Maintenir  dans  vos  esprits  le  fcoût  de  l'étude,  entretenir  parmi  VOUS  une 
noble  émulation,  récompenser  le  tnivaili  rintelligence  et  le  mérite,  tel  est 
son  but.  L^administralion  apprécie  combien  il  est  désirable  aujourd'hui 
plus  que  jamais  de  développer  de  tels  éléments  de  progrès;  déjÂ  elle  s'est 
montrée  sur  ce  point  plus  exigeante  dans  rapplicatlon  de  son  règlement, 
ei  votre  jury  est  unanime  li  déclarer  qu'il  est  nécessaire  de  persévérer  et 
d'ifteister  dan»  cette  voie.  Rendre  les  concours  plus  régulièrement  et  plus 
sérieusement  suivis,  demander  également  é  tous  les  gages  d'un  travail  son- 
tenu^  n'eat-ce  pos  donner  satisfaction  à  d'importsnts  intérêts  et  à  In  fois 
préparer  pour  l'avenir  de  féconds  et  précieux  résultats  ?  Nous  soumettons 
ee  vce»  avec  confiance  à  M.  le  directeur  de  l'administration,  dont  la  sollicf^ 
mde  est  aoquist  à  rintemat  en  pharmacie  et  qui  en  donne  aujourd'hui  une 
nouvelle  prenve  en  nous  faisant  Thonneur  de  présider  cette  réunion. 

J'aborde  maintenant  Texameu  des  épreuves. 

Dans  la  première  division  deitx  candidats  seulement  se  sont  présentés  ;  la 
raison  en  est  que  la  plupart  des  élèves  de  quatrième  année  ou  des  élèves 
admis  à  faire  une  cinquième  année  Ont  quitté  Tadministration,  ce  n^est 
d'ailleurs  qu'une  conséquence  des  événements  que  nous  avon^  eus  à  tra- 
verser. . 

Le  sujet  éei»  composition  écrite  était  celui-ci  :  t  Des  eoniféres  an  pôtnt 
de  vue  chimique,  botnnique  et  pharmaceutique.  )) 

U*  Portes,  déjà  plusieurs  fois  lauréat,  a,  ^ur  cette  question  difUcile,  tkit 
preuve  de  connaissancee  solides  et  étendues.  Il  nous  a  présenté,  notamment 
de  la  partie  botanique»  un  exposé  complet  et  ordonné  avec  élégance.  Au 
point  de  vue  chimique,  la  famille  des  conifères,  vous  le  savek,  messieurs, 
fournit  des  composés  trés^nombrenx  et  très-intéressants,  les  uns  à  cabst! 
de  leurs  propriétés  et  de  lenr  constitution)  les  autres  h  C8U<t«  de  leur  mode 
te  formation.  (Juequelqiies<>uns  d'entre  eux  n'eîent  pas  reçu  de  la  part  du 
caiKtidat  toute  Tatieritton  qu'ils  méritaient,  c'est  là  un  desideratum  que  h 
duré»  trés-limitée  de  l'épreuve  explique.  Toutefois  le  jury,  en  considération 
de  la  valeur  de  sa  composition,  accorde  trente-sept  points  h  M.  Porteit. 

M.  Sergent  suit  son  adversaire  d'un  peu  loin  d'abord»  puis  il  le  serre  de 
trés-prés,  si  bien  que  dans  l'ensemble  des  trois  autres  épreuves,  et  elicA 
otit  été  des  plus  satisfaisantes,  il  n'y  a  qu'une  différence  de  deux  poÎAts  el 
demi  en  faveur  de  M.  Portes. 

En  conséquence,  le  jury  a  juge  les  deux  candidats  dignes  d'être  récom- 
pensés, et  il  propose  a  Tunanimité  de  décerner  lé  premier  prix  à  M.  Porteis^ 
i^aôoessit  à  M.  Sergent. 

Dans  ta  seconde  division^  trente-six  candidats  ont  pris  part  à  l'épreuvu 
écrite.  Ici  se  place  un  incident  très-regrettable,  qu'il  m'est  pénible  d'avoir 
à  mentionner.  Le  jury  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  rappeler  à  l'ordre 
un  caodldèdt  tfuî  s^étàit  «efvl  de  notes  pour  rédiger  sa  composition.  Nous  ne 
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pouvions  hésiter  ;  notre  premier  devoir  était  de  sauvegarder  la  sincérité  de 
répreuve.  De  plus,  le  jury  a  été  d'avis  qu'il  était  conforme  à  l'équité  qu'un 
exemple  fût  f^iit,  et  Tadministration  a  rendu  un  arrêté  dans  ce  sens  dont 
vous  avez  eu  connaissance. 

Voici  quel  était  le  sujet  de  la  composition  écrite  : 

Chimie  :  généralités  sur  les  oxydes  ; 

Pharmacie  :  des  oxydes  de  fer; 

Botanique  :  de  la  graine  ; 

Plusieurs  candidats  se  sont  particulièrement  distingués  et  ont  traité  les 
trois  questions  d'une  manière  complète,  nous  dirons  même  avec  un  véri- 
table luxe  d'érudition.  D'autres  ont  cru  devoir  se  spécialiser,  s'enfermer 
dans  un  cercle  plus  étroit  et  ne  traiter  qu'une  ou  deux  parties  du  sujet. 

Après  cette  première  épreuve,  M.  Gay  occupe  le  premier  rang  avec 
39  points;  puis  viennent  M.  Bougarel,  avec  35  points;  M.  Lemeland,  avec  33; 
M.  Gondard,  avec  31.  Désormais  c'est  sur  ces  quatre  candidats  que  se  con- 
centre l'intérêt  de  la  lutte  ;  les  premières  places  vont  être  chaudement  dis- 
putées^ si  bien  que  l'ordre  primitif  se  trouvera  modifié  d^une  manière 
sensible.  En  effet,  le  jury  classe  définitivement  : 

M.  Lemeland^  le  premier,  avec  82  points  50  ; 

M.  Gay,  le  second,  avec  74  points  50  ; 

M.  Gondard,  le  troisième,  avec  74  points  ; 

M.  Bougarel,  le  quatrième^  avec  71  points  75. 
Et  il  propose  de  décerner  à  ces  quatre  candidats  les  récompenses  qu'ils 
ont  vaillamment  gagnées. 

A  la  suite  viennent  d'autres  candidats  moins  heureux,  mais  qui  cependant 
ont  fait  preuve  de  connaissances  acquises.  Ils  ont  pris  part  au  concours  avec 
un  zèle  que  le  jury  se  plaît  à  reconnaître  et  à  encourager. 

Messieurs,  ici  se  termine  ma  tâche.  Je  sens  que  je  serais  bien  téméraire 
de  me  fier  à  mon  expérience  un  peu  neuve  pour  vous  imposer  de  graves 
conseils.  Aussi  me  permettrai-je  seulement  de  recommander  à  vos  médita- 
tions cette  parole  d'un  maître  éminent,  à  laquelle  les  circonstances  ont 
donné  un  accent  si  vrai  :  a  Le  devoir  de  la  jeunesse  est  de  cultiver  son 
esprit  par  le  travail,  cette  ressource  première  et  dernière  de  la  patrie  et 
de  l'humanité.  » 

Loi  de  g^erminal  an  XI.  —  Dans  sa  séance  du  21  mars^  l'Assemblée 
nationale  a  décidé  qu'elle  ne  passerait  pas  à  une  deuxième  délibération  sur 
une  proposition  tendant  à  la  nomination  d'une  commission  de  trente  mem- 
bres chargée  de  présenter  un  projet  de  loi  sur  la  révision  des  lois  de  Tan  XI 
relatives  à  l'enseignement  et  à  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 
Par  le  même  vote,  le  projet  de  loi  présenté  sur  le  même  sujet  par  M.  Naquet 
et  plusieurs  de  ses  collègues,  est  définitivement  ajoiirné,  malgré  les  conclu- 
sions de  M.  de  Salvandy,  rapporteur. 

Le  directeur'-gércint  :  AdriàK. 
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Note  sur  la  préparatioB  dn  protolodnre  de  aMveate  pvr  (1)  | 

Par  M.  Jules  Lefort. 

Le  protoïodure  de  mercure  est  Tun  des  sels  mercuriels  qui  laissent 
le  plus  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  fixité  de  sa  composition  :  eu 
cela  la  chimie  et  la  médecine  sont,  depuis  longtemps,  en  accord 
parfait,  car  plusieurs  thérapeutistes,  M.  Devergie  (2)  en  particulier, 
qui  ont  spécialement  étudié  l'action  de  ce  composé,  le  considèrent 
comme  un  médicament  d'une  efficacité  douteuse,  et,  dans  tous  les 
cas,  très- inférieure  au  deutoïodure.  Il  ne  peut,  du  reste,  en  être 
autrement  lorsqu'on  sait  que  le  protoïodure  de  mercure  obtenu  par 
l'action  directe  de  l'iode  sur  le  mercure  est  constamment  un  mé- 
lange de  protoïodure  de  mercure  déOni,  de  mercure  métallique  en 
proportion  très-variable,  et  parfois  de  deutoïodure  de  ce  métal, 
suivant  le  soin  apporté  à  sa  préparation. 

Quelques  chimistes  ont  si  bien  compris  Timperfection  du  mode 
actuel  de  préparation  du  protoïodure  de  mercure,  qu'ils  ont  depuis 
très  longtemps  cherché  à  l'obtenir  par  la  double  décomposition  d'un 
sel  de  protoxyde  de  mercure,  tel  que  Tacétate  et  le  nitrate,  et  d'un 
iodure  alcalin,  comme  Tioduro  de  potassium;  mais  personne 
n'ignore  que  ces  sels  mercureux  ne  sont  solubles  dans  Teau  qu'à  la 
faveur  d'un  excès  acide,  et  que  si  Ton  traite  ces  solutions  par  Tio- 
dure  de  potassium,  Tacide  libre  déplaçant  une  petite  quantité 
d'iode,  il  se  produit  un  mélange  de  deutoïodure  et  de  mercure  mé- 
tallique qui  souille  le  précipité  de  protoïodure  de  mercure. 

Sans  doute,  le  deutoïodure  de  mercure  est  toujours  facile  à  sé- 
parer d'un  pareil  mélange,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  mer- 
cure métallique  qui  accompagne  le  protoïodure  do  mercure  dans 
toutes  les  opérations  qu'on  lui  fait  subir  pour  le  purifier. 

Pour  préparer  le  protoïodure  de  mercure  à  la  manière  du  deu- 
toïodure, c'est-à-dire  par  double  décomposition,  le  problème  con- 
'siste  donc  à  trouver  un  sel  mercureux  très  soluble  dans  l'eau,  et 
neutre  au  papier  de  tournesol,  et  je  crois  l'avoir  rencontré  dans  le 
pyrophosphate  double  de  soude  et  d'acétate  mercureux^  sel  inconnu 

(1)  Mémoire  présenté  à  la  Société  de  pharmacie. 

{Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,) 

(2)  Bulleiin  de  thérapeutique  médicale  et  chirurgicale^  30  novembre  187i. 

T.  I.   NOUV.  SÉRIE,  15 
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jusqu'à  ce  jour  et  qui  se  place  dans  la  catégorie  des  pyrophos- 
phates  doubles  que  Persoz  (1)  et  M.  Pahl  (2)  ont  fait  conuaitre. 

On  sait,  en  effet,  que  le  pyrophosphate  de  soude  possède  la  pro- 
priété de  former  avec  beaucoup  de  sels  et  d'oxydes  métalliques  des 
combinaisons  déônios  généralement  frèsHM^lubles  dans  l'ea»  t  <^^ 
j^ai  constaté  qu'avec  Tacétate  de  pratoiyde  de  mercure  le  pyro- 
phosphate de  soude  chimiquement  pur  donnait  un  compoçé  cristal- 
lisant en  belles  aiguilles  ayant  jusqu'à  î  centimètres  de  longueur, 
altérables  par  leur  séjour  prolongé  à  l'air,  mais  très-solubles  sans 
décomposition  dans  Teau.  Ce  sel  dissous  dans  une  suffisante  quan- 
tité d'eau  fournit  avec  une  solution  également  étendue  d'io(}ure  de 
potassium  un  beau  précipité  jaune  verdâtre  de  protoïodure  de  mer- 
cure ayant  exactement  la  formule  IHg*.  Quant  au  pyrophosphate 
de  soude,  il  ne  prend  aucune  part  à  la  réaction,  si  ce  n*est  de  pré- 
senter à  riodure  de  potassium  l'acétate  mercureux  en  dissolution. 

Pour  préparer  le  pyrophosphate  double  de  soude  et  d'acétate 
mercureux,  on  fait  dissoudre  à  chaud  60  grammes  de  pyrophos- 
phate do  soude  cristallisé  et  Irès-pur  dans  300  grammes  d'eau  dis- 
tillée ;  après  le  refroidissement  de  la  solution ,  on  y  délaye 
30  grammes  d'acétate  de  protoxyde  de  mercure  et  on  laisse  le  mé- 
lange réagir  à' la  température  ordinaire  pendant  plusieurs  heures, 
en  Tagitant  de  temps  à  autre,  afin  de  renouveler  les  points  de  con- 
tact entre  les  deux  substances. 

Si  le  pyrophosphate  de  soude  est  chimiquement  pur,  Tacétate  de 
protoxyde  de  mercure  se  dissout  en  totalité  sans  la  plus  légère  dé- 
composition ;  mais  tel  n'est  pas  le  cas  le  plus  habituel  :  soit^  en 
effet,  que  pendant  l'action  de  la  chaleur  rouge  sur  le  phosphate 
neutre  de  soude  pour  le  convertir  en  pyrophosphate,  il  y  ait  une 
dissociation  partielle  de  l'acide  phosphorique  et  de  la  soude,  soit 
qu'une  température  trop  élevée  et  trop  prolongée  élimine  un  peu 
d'acide  phosphorique,  de  manière  à  laisser  au  produit  de  la  calci- 
nalion  un  peu  d'alcali  libre  ;  toujours  est-il  que  le  pyrophosphate 
de  soude  réduit  une  petite  quantité  d'acétate  mercureux  en  sel  mer- 
curique  et  en  mercure  métallique.  Le  fait  que  je  signale  là  n'a 
d'autre  importance  qu^un  rendement  moindre  de  protoïodure  de 
mercure,  et  que  l'on  évite  en  grande  partie  en  choisissant  avec  soin 
le  pyrophosphate  de  ^^de  le  plus  pur  possible, 

La  solution  de  pyrophosphate  de  soude  et  d'acétate  mercureut 
est  filtrée  et  additionnée  d'un  autre  volume  d'eau  distillée.  D'autro 

(1)  Persoz,  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  3e  série,  t.  XII,  p.  218. 

(2)  Pabl,  Bulletin  de  la  Société  chimique^  t.  XIX,  1873,  p«  115. 
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part,  oa  dissout  dans  1  litre  d'eau  distillée  80  grammes  d'iodmv 
de  potassium  que  Ton  verse  peu  à  peu  et  en  agitant,  dans  la  soht- 
tioa  de  pyrophosphate  de  soude  et  d*aoétcte  mereareot*  Il  se  prb- 
dttii  aussitôt  un  précipité  qui  parait  d'abord  vert  brunâtre,  puis 
yert  :  à  cet  état,  il  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  Toxyde  vert 
de  chrome,  mais  lorsqu'il  est  rassemblé  au  fond  du  vase,  il  pos- 
sède une  teiute  jaune-verdâtre,  ce  qui  ferait  supposer  que  ce  sel  est 
polychromatique. 

Daus  la  première  comme  dans  la  dernière  phase  de  la  précipi- 
tation,  il  n'y  a  jamais  d'iode  et  de  mercure  mis  eu  liberté,  eomma 
avec  le  nitrate  mercureux  et  l'iodure  de  potassium.  Seulement  si  la 
solution  de  pyrophospbate  de  soude  et  d'acétate  mereureux  contenait 
dans  l'origine,  comme  c*est  le  cas  le  fdos  ordinaire,  un  pe«  d'acé- 
tate mercurique^  on  verrait,  vers  la  fin  de  l'opératioiiy  apparallre 
un  peu  de  biiodure  de  mertsure  colorant  la  masse  (hi  liquide  eo 
rouge  pâle  ;  mais  il  est  facile  de  len  débarrasser  au  moye»  d'vb 
léger  excès  de  solution  d'iodure  de  potassium  qui,  à  cet  état  de  dite* 
tion,  ue  décompose  pas  le  protoïodure  de  mercure  et  dissout  tout  !e 
dentoïodure.  Pour  plus  de  précaution,  on  s'assure  que  le  précipité 
d'iodure  mereureux  ne  contient  pas  d'iodure  mercunque  en  le'lah' 
vant,  à  chaud,  avec  de  l'alcool  concentré. 

Le  précipité,  lavé  suffisamment  par  décantation  avec  de  l'eau 
froide  et  recueilli  ensuite  sur  un  filtre,  est  séché  à  l'abri  des  rayons 
lumineux  dans  une  étuve  modérément  chaufîée. 

Je  ne  dissimule  pas  que  le  nouveau  procédé  que  je  signale  est 
beaucoup  plus  dispendieux  que  celui  décrit  dans  les  ouvrage»  clas- 
siques» mais  la  qualité  du  produit  qu'on  en  retire  lève  toutes  les 
objections  qu'on  pourrait  me  faire  à  cet  égard* 


Disqne  à  pilules  i 

Par  H.  ViAL,  pharmacien  à  Paris. 

Ce  petit  instrument,  construit  tout  entier  en  ébèn»  artificiel^  est 
ooispesé  de  trois  pièces  mobiles  et  sépairées  : 

V"  Un  disque  inférieur  arec  plateau  pour  recevoir  les  pilutes  ; 

2°  Un  cerde  moJûle  pour  les  maintenir  ; 

3<*  Un  disque  supérieur  avec  poignée  pour  les  rouler. 

La  matière  employée  est  susceptible  d'un  très-boau  poli  ;  elle  a 
l'avantage  de  ne  se  déformer  ni  par  le  frottement,  ni  par  Thumidité, 
Bi  pAT  teichialettr^  xsonséqumxiBsent  de  pouvoir  se  laver  et  de  n'afe» 
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sorber,  en  raison  de  sa  dureté  et  de  la  finesse  de  son  grain,  ni  la  sa- 
veur ni  l'odeur  des  médicaments. 
Le  maniement  en  est  facile  et  prompt  ;  les  pilules,  découpées  au 
pilulier  et  placées  entre  les  deux  dis- 
ques ,  s'arrondissent  uniformément, 
sans  le  secours  des  doigts,  après  deux 
ou  trois  révolutions  de  l'instrument. 

On  peut  rouler  à  la  fois  un  grand 
nombre  de  pilules,  quelles  qu'en  soient 
la  grosseur  ou  la  composition,  et  s'as- 
surer aussitôt  de  leur  régularité  de* 
forme  et  même  de  poids  ;  car  telle  est 
la  précision  de  ce  petit  appareil,  que  dans  une  même  masse,  les^ 
pilules  trop  grosses  prennent  la  forme  olivaire,  tandis  que  les  trop> 
petites  ne  sont  pas  disquées. 

11  diffère  des  disques  antérieurement  imaginés,  par  son  cerele 
mobile  qui  lui  donne  toute  sa  valeur  originale. 

C'est,  en  un  mot,  un  instrument  précis,  solide,  élégant,  utile,  et 
qui,  pour  la  confection  des  pilules,  répond  à  tous  les  besoins  ordi- 
naire's  de  la  pharmacie. 


llAsiire  de  l'aetlon  eliimiqae  produite   par  la  Inmiére  solaire*. 

Mémoire  présenté  à  TÂcadémie  des  soiences  par  M.  E.  Marchand, 
pharmacien  à  Fécamp. 

Parmi  les  propriétés  inhérentes  à  la  lumière  émanée  du  soleff,. 
celle  qu'elle  possède  de  pouvoir  provoquer  des  modifications  dans 
le  groupement  des  atomes  des  corps  exposés  à  son  action  est  plus 
particulièrement  l'objet  des  préoccupations  des  chimistes;  quel- 
ques-uns même  ont  essayé,  à  plusieurs  reprises,  d'en  mesurer  la 
puissance. 

Parmi  ceux  qui  ont  tenté  de  le  faire,  on  doit  citer  MM.  Bunsen  et 
Roscoë.  £n  soumettant  un  mélange  composé  de  volumes  égaux  de 
chlore  et  d'hydrogène  à  Taction  des  radiations  actives,  ces  obser- 
vateurs ont  bien  étudié  la  marche  du  phénomène,  et  ils  sont  arrivés 
à  des  conclusions  souvent  exactes  et  dignes  du  plus  haut  intérêt; 
mais  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  conduisent,  dans  l'appréciation 
de  la  force  qu'ils  essayaient  de  mesurer,  à  'des  conséquences 
empreintes  d'une  évidente  exagération. 

On  sait,  en  effet,  que  la  force  qui  intervient  dans  TaccomplissemenÇ 
des  phénomènes  chimiques^  et  qui  les  régit,  a,  toujours  pour  exiicte 
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mesure  rintervention  d'une  somme  de  calorique,  constante  pour 
«chaque  circonstance  donnée,  qui  devient  libre  lorsque  les  éléments 
s'associent  et  se  combinent  entre  eux,  tandis  qu'elle  est  absorbée, 
au  contraire,  lorsqu'ils  se  dissocient  et  reprennent  leurs  propriétés 
caractéristiques. 

Lorsque  le  phénomène  provoqué  par  la  force  de  réaction 
contenue  dans  le  rayon  de  lumière  est  endothermique,  il  doit 
évidemment  trouver  dans  ce  rayon  la  somme  de  chaleur  nécessaire 
À  son  accomplissement.  Or  on  a  déduit  des  travaux  de  MM.  Bunsen 
et  Roscoë  que  les  radiations  chimiques  émanées  du  soleil  peuvent 
mettre  en  jeu  quatre  à  cinq  mille  fois  autant  de  calories  qu'il  s'en 
trouve  avec  elles  dans  le  rayon  qui  les  répand  sur  les  corps  exposés 
à  leurs  effets.  Ce  résultat  m'a  toujours  semblé  inadmissible,  et  il  m'a 
conduit  à  entreprendre,  à  mon  tour,  une  série  de  recherches,  dont 
le  mémoire  que  j'ai  Thonneur  de  soumettre  au  jugement  de  l'Aca- 
démie offre  les  résultats  et  les  conclusions. 

Avant  de  commencer^  je  me  suis  demandé  si  Ton  doit,  pour 
apprécier  la  mesure  exacte  des  effets  produits,  tenir  compte  de  la 
nature  de  la  manifestation  thermique.  Je  ne  l'ai  pas  pensé,  et  j'ai 
opéré  en  partant  de  cette  idée  que,  si  Ton  fait  agir  la  lumière  sur  un 
(Combustible  placé  dans  un  milieu  où  il  peut  trouver  Toxygène 
nécessaire  pour  assurer  sa  combustion,  il  devient  possible  d'obtenir 
des  résultats  précis,  conduisant  à  des  conclusions  exactes. 

Pour  arriver  à  mon  but,  j'ai  soumis  à  l'action  de  la  lumière  une 
liqueur  contenant  des  équivalents  égaux  de  perchlorure  de  fer  et 
d'acide  oxalique,  et  j'ai  reconnu  qu'en  effet  la  réaction  qui 
s'accomplit,  au  sein  du  .réactif  ainsi  constitué,  marche  avec  une 
grande  régularité  lorsque  la  dissolution  est  faite  en  proportions 
convenables,  ce  qui  donne  lieu  à  un  dégagement  d'acide^carbonique 
toujours  proportionnel  à  la  somme  d'énergie  dépensée,  et  que  cette 
énergie  se  mesure  elle-même  alors,  pour  chaque  centimètre  cube 
de  gaz  produit,  par  la  libération  de  0*^^^001356. 

Des  expériences  faites  pendant  quatre  années  consécutives,  avec 
ce  réactif  très-sensible,  m'ont  mis  à  môme  de  constater  les  faits 
suivants  : 

La  liqueur  photométrique  soumise  à  l'action  du  spectre  solaire 
est  impressionnée  surtout  par  les  rayons  compris  entre  les  raies  F 
et  G,  c'est-à-dire  par  les  rayons  bleus,  qui  exercent  sur  elle  une 
action  beaucoup  plus  énergique  que  celle  qui  est  produite  pendant 
le  môme  temps  par  les  rayons  violets,  môme  par  celui  qui  est  le  ^ 
plus  rapproché  de  la  raie  G. 
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XoDfiqud  rapjMiwii  <d«Ds  lequel  s'acoomplit  la  réaction  est  placé 
(UiAg  on»  jiiiiAiioo  boruBontale,  an  niveau  de  )a  mer,  et  que  rom 
opàf^  i^OMM  un  ciel  d*aQ6  sérénité  parfaite,  Tintensité  de  la  force 
KiùmqueMék^imif  pour  chaque  minute  d'exposition  à  la  lumière, 
et  pour  chaque  centimètre  carré  de  la  surface  impressionnée,  par  la 
piiûduetioB  d'un  volume  d  acide  «arbonique  que  retpérience  permet 
d'^xpriioâf  par  le  aoœbra  qa«  l'on  obtient  en  multipliant  par  la 
hauteur  vraie  du  soleil^  au  moment  choisi,  le  volume  constant 
0'%AAO923OO  averti  d'autant  de  fois  0«%00000729  que  Ton  mesure 
4a  dagrés  sacioa  1  dans  la  hauteur  de  l'astre. 

Tels  août  les  iermea  de  la  loi  qui  préside  au  développement  de  la 
Carea  chimique  de  la  lumière  sur  notre  globe,  au  niveau  de  la  mer. 
Us  permettent  de  calculer  Tinli^nsîté  de  l'action  qui  peut  être 
e«iereé««  à  un  instant  ou  en  un  jour  donné,  sur  un  point  quelconque 
de  laaurface  terrestre,  éclairée  an  travers  d'une  atmosphère  bien 
transparente,  pourvu  que  Ton  connaisse  la  hauteur  exacte  du  soleil 
eift^dessus  de  l'horizon  de  ce  point,  pendant  toute  la  durée  du  temps 
fixé,  et  à  chaq«e  instant  de  cette  durée;  car,  à  l'inverse  des  ra< 
dations  thermiques,  les  radiations  chimiques  ne  sont  point  altérées, 
dans  la  manifestation  de  leurs  effets,  par  les  courants  atmosphé- 
ri<|liieat  ei  ceile  eirconslanca  fait  que  les  climats  chimicpes, 
oeasidérés  au  point  de  vue  des  mattima  qui  les  caractérisent,  se 
prêtent  seuls  à  une  étude  théorique  capable  de  faire  connaître  leur 
4tstfiJMitiea  et  leur  valeur. 

C'est  qu'en  effet  l'action  chimique  etercée  par  la  lumière  est 
éoujouro  en  relation  direcle  avec  la  hauteur  du  soleil  au-dessus 
de  rhorizon.  Cependant  l^'étude  théorique  ne  peut  être  faite  qu^au 
point  de  vue  qui  vient  d'être  indiqué  -^  celui  des  maxima  ^  parce 
que  Tétat  de  sérénité  du  dal  intervient  lui-même  pour  modifier  la 
marche  de  la  réaction,  dont  llntensité  lui  serait  toujours  propor- 
tionnelle aussi,  pour  des  hauteurs  égales  de  Tastre  éclairant,  si, 
comme  l'ont  vu  avant  moi  les  deux  habiles  observateurs  que  j'ai 
cités,  les  nuages  blancs  dispersés  sous  la  voûte  azurée  ne  possédaient 
la  faculté  de  concentrer  en  cuit  l'énergie  de  réaction,  et  de  la 
déverser  ensuite  sur  le  sol  en  accroissant  Tintensité  du  phénomène 
provoqué  par  la  lumière  agissant  sur  le  corps  éclairé. 

L'espace  me  manque  pour  faire  connaître  la  valeur  des  différents 
climats  que  j*ai  calculés,  pour  les  jours  d^équinoxes  et  de  solstices, 
sur  les  parallèles  pris  de  5  en  5  degrés  depuis  Téquateur  jusqu'au 
pèle.  Je  me  borne  à  constater  ce  fait  inattendu,  qu'au  jour  du 
solstice  et  pendant  les  vingt-quatre  heures  de  la  durée  de  ce  jour, 
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Taotion  exercée  eu  pAla  est  plus  considérable  que  celle  qui 
s'accomplit  à  l'équateur  sur  chaque  unité  de  surfice  éclairée,  si 
^atmosphère  y  jouit  d'une  transparence  parfaite  :  la  force  photo- 
efaimique  peut  alors  mettre  en  mouvement,  sur  chaque  mètre  carré 
superficiel,  498  calories  au  pôle^  et  seulement  479  sur  l'équateur. 
Bile  en  utilise  667  sur  le  ib*  parallèle.  Dans  un  jour  d'équinoxe, 
la  dépense  moyenne  de  force  s'accomplit  sur  le  41*  parallèle  de 
chaque  hémisphère;  elle  y  néoessite  alors  la  mise  en  mouvement 
da  345  calories. 

Mes  observations,  ayant  toutes  été  faites  à  Fécamp,  m'ont  conduit 
à  déterminer  les  valeurs  moyenne  et  maxima  du  climat  chimique 
de  cette  ville.:  la  première  se  mesure,  pour  chaque  jour  de  l'année 
entière  et  pour  chaque  centimètre  carré  de  surface  impressionnée, 
dans  mon  appareil  photométrique,  par  la  mise  en  mouvement  de 
0*^^01495,  ou  par  un  dégagement  de  ll»s027  de  gat  carbonique. 
Cette  action  ne  représente  que  les  49/100  de  Teffet  qui  devrait  être 
produit  si,  en  cette  rille^  l'atmosphère  restait  toujours  d'une  sérénité 
parfaite  (  car  Texpérience  et  le  calcul  prouvent  que,  dans  ce  cas,  le 
dégagement  quotidien  moyen  du  gaz  s'élèverait  à  25*«^934. 

L'écart  est  dû  à  Tinfluence  exercée  par  la  nébulosité.  Celle-ci  s'est 
élevée,  en  moyenne  quotidienne,  pendant  la  durée  quadriennale  des 
observations,  à  0,63*  En  fait,  l'écart  est  moins  grand  qu'il  ne  devrait 
rôtre,  puisque  Teffet  produit^  considéré  seulement  dans  ses  rapports 
avec  Tétat  de  sérénité  du  ciel,  devrait  lui  être  exactement  propor- 
tionnel. Cet  état  s'est  trouvé  égal  à  0,37.  La  différence  en  plus  est 
due  surtout  à  Tinfluenee  exercée  par  les  nuages  blancs,  si  communs 
aux  bords  de  la  Manche,  puisque  cette  influence  se  manifeste 
toujours  par  un  accroissement  de  l'intensité  des  effets  produits. 

J*ai  essayé  de  déterminer  là  valeur  comparée  des  résistances 
opposées  par  les  diverses  couches  d'air  au  passage  des  forces 
rayonnées  par  le  soleil,  et  j'ai  dû,  pour  arriver  à  ce  résultat, 
déterminer  aussi  Tépaisseur  de  l'atmosphère  :  je  dois  me  borner  à 
diro  ici,  qu'en  m'appuyant  tout  è  la  fois  sur  des  considérations 
d'ordre  physique  et  d'ordre  géométrique,  je  suis  arrivé  à  cette 
conclusion,  que  la  limite  d'expansion  des  particules  gazeuses  ne 
saurait  être  inférieure  à  323  500  mètres,  ni  supérieure' à  340  000. 

J'ai  déterminé  aussi  les  rapports  existant  entre  l'intensité  des 
radiations  chimiques  mises  au  service  de  la  végétation  et  la  somme 
qui  en  est  dépensée  pendant  l'assimilation  du  carbone  :  j'ai  trouvé 
que  le  développement  du  trèfle,  considéré  à  ce  point  de  vue  spécial, 
dans  la  grande  culture,  aux  environs  de  Fécattip,ne  nécessite  Tinter- 
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vention  que  de  la  huitième  partie  environ  de  la  force  chimique  à 
laquelle  il  se  trouve  assujetti. 

J'ai  déterminé  enfin  les  rapports  existant  entre  la  chaleur  et  la 
force  chimique  capable  de  l'utiliser,  contenues  dans  chaque  rayon 
de  lumière,  et  j'ai  trouvé  que  la  dernière  ne  peut,  au  maximum, 
mettre  en  mouvement  que  la  septième  partie  du  calorique  transporté 
avec  elle.  Gela  revient  à  dire  que  la  force  de  réaction  que  j'ai  vue 
agir  et  que  j'ai  mesurée  est  16  127  fois  moins  active  que  celle  quia 
déterminé  les  effets  appréciés  par  MM.  Bunsen  et  Roscoêl  Je  dois 
signaler  cette  énorme  différence. 

En  résumé,  si  Ton  veut  apprécier  les  effets  que  peut4>roduire  la 
force  chimique  répandue  sur  le  globe  terrestre  par  la  lumière  du 
soleil,  on  reconnaît  qu'elle  pourrait,  pendant  chaque  minute, 
suffire  à  transformer  en  acide  carbonique  39  835  900  tonnes  de 
carbone,  et  que,  malgré  ce  chiffre  effrayant,  toute  la  masse  de 
combustible  qui  serait  ainsi  consumée  dans  le  courant  d'une  année 
n'auraii,  si  elle  possédait  la  densité  moyenne  de  Tanthracite  (1,8), 
qu'une  épaisseur  de  'S^2°^^,il,  dans  le  cas  où  elle  serait  répandue  en 
une  couche  bien  uniforme  sur  toute  la  surface  de  la  terre. 


'   Sur  l'aleool  el  l*aeide  aeétlque  Hormaaic  du  lalt^ 
comme  produlla   de   la  fonelion  des   mleroaymaft(l)* 

Par  M.  A.  BIchamp. 

J'ai  précédemment  tenté  de  démontrer  que  le  lait  contient  néces- 
sairement des  microzymas,  lesquels^  par  une  action  toute  physio- 
logique, produisent  les  agents  de  la  coagulation  spontanée.  De  Tac- 
tivilé  connue  des  microzymas  en  général,  j'ai  conclu  que  le  lait 
caillé,  outre  l'acide  lactique,  doit  nécessairement  contenir  de 
l'alcool  et  de  l'acide  acétique  ;  mais  alors  pourquoi  le  lait  n'en 
contiendrait-il  pas  physiologiquement  ? 

La  présente  note  a  pour  objet  de  démontrer  que  le  lait  de  la 
vache,  au  moment  où  Ton  vient  de  la  traire  à  l'heure  accoutumée, 
contient  réellement  ces  deux  composés^  et  subsidiairement  que,  la 
même  cause  agissant  pendant  la  coagulation  et  après,  Talcool  et 
l'acide  acétique  doivent  augmenter  dans  le  lait  caillé.  C'est,  en 
effet,  ce  qui  a  lieu. 

Le  lait  frais  est  additionné  d'un  léger  excès  d'acide  oxalique,  et 
immédiatement  soumis  à  la  distillation  dans  un  bain  de  chlorure 
de  calcium,  dont,  pour  éviter  la  formation  de  produits  accidentels, 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences. 
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la  température  est  maintenue  à  120  degrés.  Pendant  cette  opération, 
on  n'empôche  que  difficilement  la  formation  d'une  mousse  gênante  ; 
si  cela  a  lieu^  on  n'en  continue  pas  moins,  et  Ton  en  est  quitte  pour 
rectifier.  Les  dix-neuf  vingtièmes  de  lait  sont  distillés.  Le  liquide  lihi- 
pide  est  toujours  à  réaction  acide  :  on  ajoute  un  excès  de  carbonate 
de  soude  pur,  et  l'on  recueille  un  peu  plus  du  dixième,  lequel  est  con- 
centré, par  distillation  et  rectification,  sur  du  carbonate  de  potasse. 
Quant  au  lait  caillé,  il  est  jeté  sur  un  filtre  :  le  sérum  et  les  eaux 
de  lavage  du  fromage  sont  recueillis  et  distillés  comme  ci-dessus. 
J'ai  opéré  sur  un  volume  de  lait  frais  assez  considérable  pour  ob- 
tenir une  quantité  d'alcool  mesurable  à  l'alcoomètre.  Il  a  été  carac- 
térisé :  P  par  son  inflammation  :  il  brûlait  avec  la  flamme  carac- 
téristique ;   2«  par  les   produits  de  son  oxydation  à  Taide  d'un 
mélange  de  bichromate  de  potasàe  et  d'acide  sulfurique  ;  3o  par  la 
formation  de  l'acétate  de  soude  cristallisé  ;  4""  enfin  par  la  forma- 
tion et  l'analyse  de  Tacétate  d'argent. 

L'acide  acétique  a  été  retiré  des  résidus  sodiques  dont  l'alcool 
avait  été  séparé.  Il  a  été  caractérisé  surtout  par  la  formation  de 
l'acétate  de  soude  :  jusqu'à  la  dernière  goutte,  ce  sel  cristallisait 
avec  sa  forme  habituelle.  Je  n'ai  jamais  vu  qu'il  y  eût  une  trace 
d'acides  supérieurs  à  l'acide  acétique. 

Les  mômes  choses  ont  été  vérifiées  sur  l'alcool  et  l'acide  acétique 
du  lait  spontanément  caillé  à  l'abri  de  Tair.  Dans  ce  cas,  il  était  sur- 
tout intéressant  de  rechercher  l'acide  butyrique,  ou  d'^iutres  acides 
volatils  homologues,  qui  sont  des  produits  de  l'altération  des  ma- 
tières albuminoïdes  ;  H  n'y  en  a  point  :  jusqu'à  la  dernière  goutte, 
l'acétate  de  soude  cristallisait. 

Les  choses  étant  comme  je  viens  de  le  dire,  il  était  intéressant 
de  rechercher  l'alcool  et  les  acides  volatils  dans  le  lait  coagulé  des 
caillettes  d'agneau.  Le  contenu  du  quatrième  estomac  de  deux 
agneaux  a  été  délayé  dans  l'eau  et  le  liquide  distillé.  J'y  ai  trouvé 
Talcool  y  l'acide  acétique  et ,  en  mémo  temps ,  un  pou  d'acide 
caproïque. 

Pour  savoir  s'il  était  permis  de  généraliser,  j'ai  recherché  Tal- 
cool  et  Tacide  acétique  dans  le  lait  d'ânesse.  La  bôle  a  été  amenée 
près  de  mon  laboratoire,  et  le  lait  tiré  a  été  distillé.  Gomme  celui 
de  vache,  il  contient  de  l'alcool  et  de  l'acide  acétique.  On  peut 
donc,  sans  trop  de  témérité^  admettre  que  l'alcool  existe  dans  le 
lait  de  tous  les  herbivores.  Il  faudra  le  rechercher  dans  celui  des 
carnivores. 

J'ai  tenu  à  faire  quelques  dosages  d'alcool  et  d'acide  acétique 

T.  I.  MOUV.  SÉRIE,  16 
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dans  le  lait  frais,  pour  «n  comparer  les  quantités  à  celles  qui  eiish 
tent  dans  le  lait  caillé.  L'alcool  â  été  déterminé  indirectetnent,  par 
Tacide  acétique  que  son  oxydation  fournit  ;  cela  m'a  paru  suffisant 
pour  les  rapports  que  je  voulais  faire  ressortir.  Cet  acide  ot  oelut 
que  le  lait  contient  tout  formé  ont  été  dosés  à  l'aide  d'une  liqueur 
titrée  de  soude  caustique. 

L'alcool  et  l'acide  acétique  du  lait  varient  dans  des  limites  tràs«- 
étonduee,  sur  quoi  j'insisterai  plus  loin. 

Ainsi,  non-seulement  te  lait  qui  s'aigrit  engendre  ée  Pakool  et 
àe  l'acide  acétique,  mais  le  lait  lui:mâme  contient  ces  cteux  eom- 
posés.  Je  n'oserais  soutenir  que  l'alcod)  au  même  titro  que  eer* 
tains  autres  éléments  chimiques  du  lait,  soit  un  produit  de  la  foule 
des  globules  galacto-poïétiques  ;  non,  je  crois  plutôt  qu'il  se  twrm% 
dans  la  glande  mammaire,  d'une  traite  à  l'autre,  par  l'actioR 
même  des  microzymas  lactés  sur  les  matières  glucogènes  du  lait.  Cd 
qui  me  paraît  démontrer  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que  cet  alcool  ^t 
l'acide  acétique  n'y  existent  qu'en  minime  et  variable  quantité, 
laquelle  augmente  naturellement  hors  de  la  mamelle,  sans  «qu'il 
intervienne  d'autres  ferments  organisés  que  les  microzymas. 

Ce  qui  me  parait  ressortir  avec  le  plus  d'évidence  de  ce  travail^ 
dont  ce  qui  précède  n'est  qu'une  ébauche,  c'est  une  grande  géaé^ 
ralisation.  J'ai  déjà  montré  l'alcool  et  l'adde  acétique  se  produisant 
dans  l'œuf  que  Ton  brouille  par  de  vives  secousses,  dans  le  foie  ea^ 
tier  que  l'on  abandonne  à  lui-même,  dans  l'urine  humaine,  etc. 
Les  microzymas  de  toute  origine  que  j'ai  étudiés,  ceux  de  la  craie 
et  d'autres  calcaires,  ceux  de  l'atmosphère  et  de  la  poussière  des 
rues,  ceux  des  animaux  et  des  végétaux,  jouissent  tous  de  la  même 
aptitude  à  former  l'alcool  et  l'acide  acétique,  non-seulement  avec 
les  matières  glucogènes,  mais  aussi  avec  des  substanees  ^ui  Bê 
sauraient  être  converties  en  sucre^  comme  les  acides  tartrique, 
citrique,  mucique,  lactique,  etc.  Dans  les  fruits  qui  mûrissent,  ce 
sont  les  mêmes  microzymas  qui  engendrent  Palcool  et  l'acide  acé^ 
tique  qu'on  y  découvre  si  aisément,  et  qui  s'y  produisent  en  plus 
grande  abondance  si,  en  les  meurtrissant^  on  rompt  les  cellules  qui 
les  contiennent  pour  les  mettre  plus  immédiatement  en  oontaci 
avec  les  sucs  ambiants  ;  j'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  tout  cria« 

Je  prie  l'Académie  de  m' accorder  la  permission  de  faire,  en  finis*- 
sant,  une  dernière  remarque.  M.  Liebig  (et  beaucoup  de  physio»' 
logistes  à  sa  suite)  fait  jouer  un  grand  rôle  à  l'altérabilité  des  ma^ 
tières  aibuminoïdes  dans  les  phénomènes  de  fermentation»  sans 
jamais  préciser  scientifiquement  en  quoi  ooaaiste  cette  altérabilité. 
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CM&  doctria^  du  savait  cUemaBd^  qui  consUiae  la  plut  grande 
anear  physiologique  et  chinnque  que  je  oo&naissey  doit  Aireoom* 
battue^  J'ai  défà  affif mé  quo/daiw  la  fermentatio»  des  ceufs^  la  na^ 
tiare  albuoftiaoïde  se  fetfouvailifialt^ée;  je  nœ&tpc^ai  pr^haî- 
nement  que^  dans  l'aigrissemeAl  à\k  lait,  la  caséitte  et  l'airfre 
matière  albuminoïde  se  retrouvent  intactes^  avec  leurs  propriétés 
essentielles.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  j^ai  réussi  à  déterminer  le 
pouvoir  rotatoire  de  la  casPftm,  leqtût  est  sensiblement  quadruple 
de  celui  de  Talbumine  pure.  Or  la  caséine  extraite  du  lait  caillé  et 
celle  du  lait  réceat  oat  U  mian^  pouvoir  rotatoin. 


Dosage  Tolumétrique  ée  l'aelde  earbomlqné  (1)  ; 

Jusque  ce  jour,  Tacide  carbonique  n^a  été  guère  déierminj, 
dans  les  recbercbes  de  chimie  agricole  ou  dans  les  déterminations 
physiologiques  accomplies  hors  du  laboratoire,  que  par  des  pesées. 
La  méthode  que  je  présente  atrjourd*hui  K  TAcadémie  consiste  k 
absorber  Tacide  carbonique  par  de  Ta  soude  additionnée  d^oxydé 
de  zinc,  à  rendre  ensufle  insoluble  le  carbonate  formé,  en  le  préci- 
pitant par  du  chlorure  do  baryum  neutre,  et  â  évaluer  alcalimétri- 
quement,  par  Tacide  sutfurique  titré,  la  soude  demeurée  Hbre. 

La  différence  observée  dans  le  titre  de  cette  soude,  avant  et  après 
Tabsorption  du  gaz,  représenté  facide  sulfurique  qui  a  été  remplacé 
par  une  quantité  équivalente  de  gaz  carbonique.  La  production 
possible  du  bicarbonate  de  soude  est  signalée  par  l'oxyde  de  zinc 
qui  se  précipite. 

On  absorbe  Tacide  carbonique  à  doser,  par  10  centimètres  cubes 
de  là  solution  sodique  (2)  versée  dans  un  tube  Will,  au  boiït  duquel 
on  suspend,  à  Taide  d'un  caoutchouc,  un  léger  tube  témoin, 
contenant  1  centimètre  cube  d'eau  de  baryte  ou  un  méfange  de 
liqueur  sodique  et  de  chlorure  do  baryum.  Après  Texpérience,  oii 
procède  à  la  précipitation  du  carbonate  formé,  puis  ensuite  au 
dosage  de  la  soude  demeurée  libre. 

(1)  Comptes  rtmdus  de  ^Académie  ék»  saiema. 

(2)  Préparée  avec  enviroo  200^  cêiUinètFes  cube«  d'une  lesaive  de  soude  à  S6  de* 
grés,  dans  la  moilié  desquels  on  dissout,  à  chaud,  1  gramme  d'oxyde  de  zinc 
sec.  Apres  refroidissement,  on  réunit  les  deux  fractions  de  la  solution  soéique  et 
on  les  étend  d'une  ({ttantité  sotflàattte  d'éati  pour  ftiins  i  liffe.  f  cettiimëtfe  etAë 
de  ceUe  solulk»  ne  doit  pM  exigef^  ^onr  sa  no«traUsfi1i«&,  p)w  de  30  il  31  ceHtf^ 
mètres  cuises  de  Vacide  lilré,  d«Bt  i  lUre  OMtient  3e,5  de  SO>.KO,  et  eorresj^dit 
iB,57  de  CO». 
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S'il  arrive  que,  après  Tabsorplion  de  Tacide  carbonique,  la  liqueur 
sodique  soit  devenue  trouble,  on  ne  doit  la  soumettre  au  traitement 
du  chlorure  de  baryum  qu'après  Tavoir  additionnée  d'une  nouvelle 
prise  de  10  centimètres  cubes  de  soude  normale,  destinée  à  détruire 
le  bicarbonate  qui  a  pu  se  produire. 


TOXICOLOGIE 


Relallon  médleo-légale  d'an  eas  d'empoisonnement  par  l'alun; 

Par  M.  le  docteur  Higguet^  membre  de  U  Société  médico-cbirargicale 
de  Liège. 

Le  nommé  V.  M...,  ftgé  de  cinquante-sept  ans,  atteint  depuis 
plusieurs  années  de  troubles  gastriques,  résolut  de  se  purger  avec 
du  sel  d'Angleterre,  ainsi  qu'il  en  avait  l'habitude.  Il  envoya 
chercher  celte  substance  et  en  ingéra,  vers  minuit,  environ  30  gram- 
mes en  une  prise,  dissous  dans  un  gobelet  d'eau  froide.  Huit  heures^ 
plus  tard,  il  succombait  après  d'atroces  souffrances. 

Voici  les  symptômes  qui  ont  suivi  l'absorption  du  prétendu  seï 
d'Angleterre  :  d'abord,  sensation  de  resserrement  et  de  brûlure^ 
dans  la  bouche,  la  gorge  et  l'estomac  ;  nausées  incessantes  suivies^ 
d'un  seul  vomissement  sanguinolent  ;  pas  de  selles;  malaise  ex- 
trême, puis  angoisses  insupportables  ;  pouls  petit,  accéléré;  respi^ 
ration  fréquente  ;  lipothymies  répétées  ;  intelligence  et  sens  intacts^ 

Le  malade,  attribuant  tous  ces  troubles  à  une  action  anormale 
du  sel  d'Epsom,  ne  réclama  les  soins  de  son  médecin  que  le  matin. 
Celui-ci  vit  le  malade  à  sept  heures  et  reconnut  de  suite  Texistence 
d'un  empoisonnement  ;  mais,  en  l'absence  de  renseignements  pré- 
cis, il  ne  put  découvrir  la  nature  de  la  substance  ingérée^  et  se 
borna  à  prescrire  un  demi -flacon  de  limonade  de  Rogé,  une  forte 
infusion  de  café,  des  lavements  ricinés,  et  des  cataplasmes  sur  le 
ventre.  Le  malade  était  déjà  alors  dans  un  état  désespéré  :  pouls 
intermittent,  filiforme,  peau  froide.  La  déglutition  des  liquides 
était  presque  impossible. 

Le  parquet  de  Liège  requit  Tautopsie.  Nous  l'avons  pratiquée 
avec  l'aide  de  notre  confrère  le  docteur  Grenson. 

En  présence  des  résultats  fournis  par  la  nécropsie,  M.  le  juge 
d'instruction  ordonna  l'analyse  chimique  des  viscères.  M.  J.  Kupf- 
ferschlaeger,  professeur  dé  chimie  à  TUniversité  de  Liège,  nous  fut 
adjoint  pour  procéder  à  cette  opération.  Voici  les  détails  de  l'ana- 
lyse chimique  et  les  conclusions  qui  en  ont  été  la  conséquence» 
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Analyse  chimique.  —  Dans  Thypothèse  que  le  nommé  V,  M... 
avait  succombé  à  un  empoisonnement  déterminé  par  le  sel  d'oseille, 
délivré  par  méprise  au  lieu  de  sulfate  de  magnésie,  nos  premières 
recherches  ont  porté  sur  la  présence  de  Pacide  oxalique  au  sein  des 
viscères.  Les  lésions  observées  à  l'autopsie  nous  engageaient  d'ail- 
leurs à  commencer  l'expertise  dans  cette  direction  ;  à  cet  effet,  les 
essais  ont  porté  d'abord  sur  :  l^  la  moitié  de  l'estomac  et  son  con- 
tenu ;  2«  la  moitié  du  gros  intestin  et  son  contenu  ;  3«  le  tiers  du  foie 
et  le  liquide  sanguin  qui  le  baignait  ;  4°  la  partie  inférieure  du  duo- 
dénum, la  première  et  la  dernière  partie  de  Tinteslin  grêle  et  la  plus 
grande  partie  de  son  contenu. 

Le  papier  bleu  de  tournesol,  mis  en  contact  avec  ces  substances, 
a  donné  une  réaction  fortement  acide. 

Chaque  prise  d'essai,  bien  divisée,  est  desséchée  au  bain-marie, 
et  le  produit  épuisé  par  de  l'alcool  pur  à  85  degrés.  Les  liqueurs  al- 
cooliques sont  évaporées  à  siccité  au  bain-marie,  et  l'extrait  est 
traité  par  de  Teau  chaude  dans  le  but  de  redissoudre  l'acide  oxa- 
lique et  de  le  séparer  ainsi  des  produits  insolubles. 

La  solution  aqueuse,  filtrée ,  est  précipitée  par  un  léger  excès 
d'acétate  de  chaux  et  abandonnée  au  repos.  La  solution  qui  avait  été 
obtenue  de  Testomac  n'a  précipité  qu'après  saturation  pat  Tammo- 
niaque.  Ce  précipité  est  filtré,  lavé  avec  de  l'eau,  puis  avec  de  l'al- 
cool et  desséché  au  bain-marie.  Quand  il  est  complètement  sec,  il 
est  broyé  dans  un  mortier  en  porcelaine  avec  de  l'alcool  à  85  de- 
grés et  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  afin  de  séparer  l'acide 
oxalique  de  la  chaux  et  de  donner  naissance  à  du  sulfate  de  chaux 
insoluble  dans  l'alcool. 

Le  liquide  alcoolique  filtré  est  soumis  à  l'ébullition,  repris  par 
Teau  distillée,  additionné  d'ammoniaque  pour  saturer  l'acide  sul- 
furique, puis  soumis  aux  épreuves  suivantes  spéciales  aux  oxalates. 

Une  portion  mélangée  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  chaux  a 
donné  un  précipité  blanc  floconneux,  qui  s'est  redissous  par  l'addi- 
tion d'eau  acidulée  par  Tacide  acétique  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand 
le  précipité  est  formé  d'oxalate  calcique,  qui  est  pulvérulent  et  non 
floconneux.  Trois  autres  portions  de  ce  liquide,  traitées  comme  il 
vient  d'être  dit,  se  sont  comportées  de  la  même  façon  avec  les 
réactifs.  Ce  précipité  n'était  donc  pas  de  l'oxalate  de  chaux  (1). 

En  présence  de  ce  résultat,  nous  avons  recherché  dans  l'extrait 
aqueux  obtenu  par  la  première  évaporation,  et  avant  la  reprise  par 

(1)  Probablement  du  phosphate  de  chaux*  {Héd,) 
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Talcool,  quelles  subiipneas  pouvaient  6*y  trouver.  Voici  ce  que  nous 
avans  constaté  : 

En  traitant  une  fraction  de  la  solution  aqueuse  de  cet  extrait  par 
du  chlorure  4e  barjrum,  il  s^est  fermé  un  précipité  blanc,  insoluble 
dans  i'aeide  ehlorhydrique,  de  sulfate  d*oxyde  de  baryum.  Pour 
s'assurer  de  la  présence  de  Tadde  sulfurique,  nous  avons  pris  une 
seconde  portion  de  cette  solution  additionnée  au  préalable  d'acide 
ehlorhydrique,  puis  de  chlorure  de  baryum,  et  le  précipité  s'est 
formé  de  nouveau.  La  présence  de  l'acide  sutfurique  est  donc  indis- 
cutable. Le  défunt  pouvant  airoir  ingéré  du  sulfate  de  magnésie, 
rien  d'étonnant  de  trouver  de  l'acide  sulfurique  dans  l'intérieur  des 
organes. 

Nous  versons  dans  une  troisième  portion  de  ce  liquide  du  car- 
bonate de  potasse,  puis  deux  gouttes  d'ammoniaque  pour  saturer 
Pacide  de  la  solution  ;  il  se  forme  un  précipité  floconneux,  blanc 
et  léger.  Enfin,  dans  une  quatrième  portion  de  la  solution  aqueuse, 
nous  faisons  réagir  une  solution  de  phosphate  de  soude,  puis  deux 
gouttes  d'ammoniaque  ;  il  te  précipite  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  sous  forme  de  doeons  blancs.  La  présence  de  Tacide  sul- 
furique et  de  la  magnésie  dans  la  solution  est  donc  incontestable. 

Les  quatre  résidus  obtenus  après  le  premier  traitement  par  Tal- 
coel  sont  soumis  séparément  h  l'action  de  Teau  chaude  aiguisée 
d'acide  hydrocblorique  dans  le  but  de  dissoudre  l'oxalate  do  ma- 
gnésie qui  aurait  pu  se  former  dans  Testomac  du  défunt  par  l'action 
de  l'acide  oxalique  sur  U  magnésie.  Les  liqueurs,  filtrées,  sont 
additionnées  d'un  petit  exeèsde  chlorure  de  calcium,  puis  d'ammo- 
niaque. Après  un  repos  suffisant,  les  précipités  sont  lavés,  puis 
traités  par  de  Peau  acidulée  par  l'acide  acétique,  qui  le  redissout 
complètement.  Il  n'y  existe  donc  pas  d'oxalate  de  chaux. 

Pour  démontrer  à  la  dernière  évidence  que  les  matières  sou- 
mises à  l'analyse  ne  contiennent  pas  d'acide  oxalique,  on  ajoute  à 
chacune  des  quatre  dernières  liqueurs  une  minime  quantité  de  cet 
acide,  avant  d'y  verser  la  solution  de  sulfate  de  chaux.  Immédia- 
tement après  l'addition  de  ce  dernier,  il  se  forme  un  abondant  pré- 
cipité blanc,  grenu,  d'oxalate  de  chaux,  insoluble  dans  l'eau  aci- 
dulée par  Papide  acétique.  Cette  contre-épreuve  établit  à  Tévidence 
l'absence  d'acide  oxalique  et  d'oxalates  dans  les  matières  exa- 
minées. 

Ces  résultats  bien  constatés,  nous  procédons  à  la  recherche  de 
Tarsenic  et  des  autres  poisons  métalliques.  A  cet  efi'et,  deux  nou- 
velles prises  d'essais  composées,  Tune  du  tiers  du  foie  et  du  sang 
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qui  le  baîgM^  Taiilra  du  quf Ft  d»  ro^iomaG  el  du  gros  mtestm  et 
de  leur  contenu,  sont  traitées  séparément  par  Vacîde  sulfurique  et 
la  ohaleur.  Le  charbon  obtenu  est  arrosé  diacide  nitrique^  puis 
dMséobé,  el  épuisé  par  Teau  distillée.  Versés  successivement  dans 
Fappareil  de  Marsh^  ces  deux  liqi&ides  no  donnent  lieu  à  aucune 
taebe.  Du  sulfhydrata  d^ammoniaque  détermine  dans  le  reste  des 
Uqueurs  un  précipité  noir  assea  notable  ;  après  onze  heures  de 
repos,  les  précipités  sont  recueillis  sur  un  filtre,  lavés  à  Teau  bouil- 
laBle,  puis  redipsous  entièrement  dans  de  Tacide  chlorbydrique. 

La  dissolution  du  précipité  obtenu  dans  la  liqueur  provenant  de 
la  carbonisation  du  foie  est  colorée  en  brun  et  présente  les  réac- 
(fOBS  suivantes  :  par  l'ammoniaque,  un  précipité  brun  jaunâtre,  in- 
soluble dans  un  0xcès  de  ce  réactif;  par  le  cyanure  ferroso- 
potasslque^  un  précipité  bleuâtre,  et  par  le  sulfo- cyanure  potassique, 
HQe  ooloratl<Mi  rouge  :  toutes  réactions  caractéristiques  du  fer. 

La  dissolution  du  précipité  produit  dans  la  liqueur  provenant  de 
hk  oarbonisatioB  de  l^esiomac  est  presque  incolore  et  se  comporte 
eomme  il  sui|  aveo  les  réactifs  :  rammoniaque  détermine  un  pré<- 
cipité  grisâtre,  abondant  et  insoluble  dang  pn  excès  de  cet  alcali  ; 
le  cyanure  de  potassium  el  de  fer,  un  précipité  blanc  bleuâtre;  le 
sulfe-oyanure  de  potasse^  i;ne  légère  coloration  rouge,  réactions 
caraotéristiquee  du  fer. 

Le  préoif4té  grisâjtf e,  produit  par  l'ammoniaque,  ne  s^étant  pas 
foncé  en  couleur  après  son  exposition  à  Pair  pendant  plusieurs 
heures,  il  devait  oontenit  autre  chose  que  du  peroxyde  de  fer.  Il  est 
donc  redissoua  dans  une  petite  quantité  d'acide  hydrochlorique 
étendu,  puis  soumis  à  TacUon  de  la  potasse  caustique.  Un  peu 
d'oxyde  ferrique  brun  résiste  seul  à  la  dissolution.  Le  liquide  filtré 
et  incolore  est  essayé  par  les  réactifs  suivants  :  l'acide  chlorhy- 
drique  versé  goutte  à  goutte  y  détermine  d*abord  un  précipité 
blanc,  léger  et  abondant,  qui  disparaît  ensuite  ;  le  carbonate  d'am- 
moniaque^ une  vive  effervescence  et  un  précipité  blanc  abondant, 
qui,  séparé  du  liquide  et  additionné  de  potasse  caustique  en  excès, 
se  redissout  complètement  ;  le  chlorure  d'ammoniaque  ajouté  à 
cette  solution  reproduit  le  précipité.  Ces  réactions  sont  caracté- 
ristiques de  Falumine. 

Pour  plus  de  certitude,  ce  qui  reste  de  l'estomac  et  de  son  eon. 
tenu  est  épuisé  par  Teau  chaude,  puis  filtré.  Traitée  par  un  excès 
de  sulfhydrate  d'ammoniaque,  la  solution  se  trouble  immédiate- 
ment. I^  lendemaïUi  un  précipita  blanc  grisâtre,  abondant,^  s*est 
déposé  au  fond  du  vase.  Séparé  el  lavé  complètement,  puis  redis- 
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sous  dans  un  peu  d'acide  chlorhydrique,  il  donne  avec  les  réactifs 
tous  les  caractères  de  Talumine. 

La  plus  grande  partie  du  précipité  blanc  grisâtre  est  dissoute  dans 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  pour  la  transformer  en  sulfate 
d'alumine,  puis  mélangée  à  égal  volume  de  solution  de  sulfate  de 
potasse.  Après  une  évaporation  lente  et  un  repos  prolongé  jusqu'au 
lendemain,  il  se  dépose  des^  cristaux  octaédriques  d'alun  à  bases 
d'alumine  et  de  potasse. 

Le  liquide  qui  a  reçu  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  est  évaporé 
à  siccité  et  grillé  pour  expulser  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  et 
détruire  le  reste  des  matières  organiques.  Le  résidu  est  traité  à 
chaud  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  dans  le  but  de  rechercher 
la  potasse.  Le  liquide  filtré,  incolore,  est  évaporé  à  siccité  pour 
précipiter  la  silice,  puis  repris  par  Teau  acidulée  d'acide  chlorhy- 
drique. Cette  solution  filtrée,  puis  concentrée,  est  additionnée  de 
chlorure  de  platine,  qui  y  produit  immédiatement  un  précipité 
jaune  de  chlorure  de  potassium  et  de  platine.  Ce  précipité,  calciné 
jusqu'à  cessation  de  dégagement  de  gaz,  est  traité  par  Veau.  La 
solution  filtrée  pour  séparer  le  platine  réduit  est  traitée  par  le  chlo- 
rure de  platine  ;  immédiatement  se  montre  le  précipité  jaune  de 
chlorure  de  potassium  et  de  platine.  L'estomac  contient  donc  de 
Talumine  et  de  la  potasse,  à  l'état  de  sulfate  d'alumine  et  de  po- 
tasse ou  d'alun,  la  présence  de  Tacide  sulfurique  y  ayant  été  con- 
statée dès  nos  premières  recherches. 

Enfin,  deux  extraits  aqueux  sont  préparés  en  épuisant  par  de 
Teau  chaude,  d'une  part,  ce  qui  reste  de  Tintestin  grêle  et  de  son 
contenu,  d'autre  part,  le  cœur  et  la  rate.  Les  charbons  obtenus  de 
ces  extraits  par  calcination  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  sont 
épuisés  séparément  par  l'eau  bouillante.  Les  deux  solutions  lim- 
pides sont  traitées  par  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  en  excès.  Les 
deux  précipités  et  les  liqueurs  sont  soumis  aux  réactions  rapportées 
ci-dessus  pour  y  découvrir  Talun  qui  s'est  aussi  révélé  dans  ces 
dernières  expériences  (1), 

Conclusion,  —  Des  lésions  constatées  à  l'autopsie  et  des  résultats 
de  l'analyse  chimique,  il  résulte  que  le  nommé  V.  M...  a  succombé 
à  un  empoisonnement  déterminé  par  l'ingestion  d'une  forte  dose 
d'alun  (sulfate  d'alumine  et  de  potasse),  probablement  d'alun 
calciné. 

(1)  Il  nous  semble  difficile  d'admettre  l'absorption  par  le  cœur  et  la  rate  de  Talun, 
sel  à  réaction  acide  et  k  propriété  coagulante  sur  le  sang.  (Réd.) 
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Rënnioii  des  déléffiiés  des  soeiétés  saTantes. 

Samedi  19,  a  eu  lieu  la  distribution  des  récompenses. 

La  cérémonie  était  présidée  par  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  Jules  Simon  a  prononcé  le  discours  d^usage. 

Après  les  rapports  de  MM.  Blanchard,  Hippeau  et  ('habouillet,  secrétaires 
des  sections,  les  récompenses  suiYantes  ont  été  proclamées. 

Dans  la  section  des  sciences,  trois  médailles  sont  accordées  à  : 

MM.  Sirodot,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  pour  ses 
travaux  de  botanique  ; 

Leymerie,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  pour  ses  tra- 
vaux de  géologie  (études  des  Pyrénées)  ; 

Pomel,  pour  ses  travaux  de  géologie  (étude  du  Sahara). 

Dix  médailles  d'argent  sont  accordées  à  : 

MH.  Valson,  professeur  au  lycée  de  Grenoble,  pour  ses  travaux  de  phy- 
sique ; 

Grandeau,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  pour  ses 
travaux  de  chimie  agricole  ; 

Ritter^  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy^  pour  ses  tra- 
vaux de  chimie  ; 

fileicher,  médecin-major  à  Tarrnée  d'Afrique,  pour'ses  travaux  de  géologie  ; 

Guillier,  au  Mans,  pour  ses  travaux  de  géologie  ; 

Verlot,  pour  ses  travaux  de  botanique  (flore  du  Dauphiné)  ; 

Gauvet,  pour  ses  travaux  de  botanique  ; 
l  Yillet,  pour  ses  travaux  de  loologie  (développement  des  dragonneaux)  ; 

Gassies,  pour  ses  travaux  de  zoologie  (faune  conchyliologique  de  la  Nou- 
velle-Calédonie) ; 

Renard,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  pour  ses  travaux 
de  physique. 


Assemblée  générale  de  la  Soeiété  de  préToyanee 
des  Pharmaciens  de  la  fiteine. 

L'assemblée  annuelle  de  la  Société  de  prévoyance  a  eu  lieu  mercredi 
9  avril  dernier,  dans  la  salle  des  actes  de  TEcole  de  pharmacie. 

La  séance  a  été  ouverte  par  une  allocution  du  président  sortant,  M.  Jul- 
lîard,  qui  a  remercié  en  excellents  termes  l'assemblée  de  la  marque  de 
haute  confiance  qu'elle  lui  avait  accordée  en  l'appelant  à  diriger  le  conseil 
pendant  l'année  187^-1873. 

M.  Champigny,  secrétaire  adjoint,  a  lu  ensuite  le  procèiS-verbal  de  Tas- 
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semblée  générale  du  10  avril  1872,  el  M.  Crinon,  secrétaire  général,  a 
fait  Texposé  des  tr«x«Wi  du  çûnicii  é'ftdroinUtrution  pendant  rexercice 
1872-1873.  Après  un  rapport  de  M.  Auclair  sur  le  mouvement  du  bureau  de 
placement  des  élèves  stagiaires,  M.  Gassan  a  fait  connaître  la  situation 
financière  de  la  Société. 

Enfin  la  séance  s'est  terminée  par  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  A.  Fu- 
mouze  sur  une  propo^Uon  d^admisfâou  des  phaim^ciQns  de  seçpnde  classe 
dans  U  SoQiété*  Cq  ra|ipcirt,  présenté  au  nom  de  U  majorité  dça  wev^bres 
du  conseil,  concluait  à  radiai$3ioQ,  Uoe  minorité  imposante  dans  te  Q9n- 
aeU  ^'étail  4«Qtoré<^  |>o«r  raiournemeut  de  la  que^tioQ,  el  rassemblée  a 
partagé  celle  dernière  apioiOR  en  rejetant  par  «oa  vote  les  oonçlusions  du 
rapporteur.  L'assemblée  (Il  la  miaorilé  du  conseil  ont  pensé  que,  dans  les 
QircQas^lancea  acluelles^  il  éUil  inopporUn  de  se  frononcer  iQ^«^44ial^ent 
sur  celte  question,  puisque  la  nouvelle  loi  sur  Texercice  d^  la  pbvnjtscia 
pouvait  modifier  Tarrété  de  tti  Quruy  coocenuiot  le  privilège  iM^wcdé  aux 
pharmaciens  de  deuxième  classe  ;  dt^  resle^  d'un  DHOmeal  à  raudie^  nu 
arrêté  d'un  nouveau  winistpe  peut  m^eUre  i  ftéanV  oeiui  de  U»  Duiruy,  et 
rétablir  la  situation  telle  qu'elle  e:ii&Uil  en  1867. 

Quelf|u%  wewbras  da  U  Société  onl  voulu  faire  porter  i  M.  i,  Puniauze 
le  poids  de  la  responsabilité  de  Topinion  de  la  majorité  du  conseil  en  çom** 
battant  sa  oMnioatidn  à  la  vlce^présidence»  ei  en  substilusnt  à  sen  «9m 
celui  de  M<  Fournier  ;  mais  le  scrutin  ne  leur  a  pas  donné  raison»  ^  Vh(H 
QorsbleH,  A.  FuincMize  a  été  élu« 

On  a  aussi  procédé  à  la  nomination  de  plusieurs  conseillera,  9t.  i^  U  ^U9 
de  ces  élactigi^a,  le  conseil  reste  composé  commis  U  mi  ptonr  tannée 

1873-1874  : 

M.  Ferrand,  présideat;  M.  A,  Fumouse,  xice- président  ;  M,  Criw«#  se- 
crétaire général  ;  M.  Champigny,  seçréUir^  ftdjoinV;  M»  Labelonye,  tré- 
sorier î  MM.  Fantaynonti  AuQlair»  Gqs^an,  Trlçt^rd»  TouzaCi  J\^Uisrd, 
Puresier,  Calillon,  Figerol^  Tbibaut,  eonseillers. 

A  propos  des  conséquences  résultant  de  Tarrêté  de  M.  Duruy»  qui  aulQ« 
ri&e  les  pharmaciens  de  seconde  elasse  i  exercer  dans  le  dépariem^Ql  de 
la  Seine,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  le  chiffre  des  réceptions 
faites  pour  les  deux  classes  par  TËcole  supérieure  de  Paris  depuis  1867. 
Voici  ce  qui  résulte  de  la  note  communiquée  à  l'assemblée  par  le  prési- 
dent M.  Julliard* 

Au  moment  de  la  mise  à  exécution  dn  décrel  dn  S^  août  1867,  l'Ecole 
recevait  83  pharmaciens  de  première  classe  pour  Tannée  scolaire.  A  la 
fin  de  l'année  1871-1872,  elle  en  a  reçu  93  de  première  olasse  et  44  de 
seconde. 

Voiel^  du  reste,  le  résultat  peur  les  einq  années  qui  ont  suivi  Tappli- 
oation  du  déeret  i 

Réceptions  pour  toute  la  eiroonseription  de  TEoele,  comprenant  les  dé- 
partements dépendant  de  l'Académie  de  Paris  (Seine,  8eine*et«0ise,  Cher^ 
Bure-et-Loir,  Leir^trCber  et  Loiret)  : 


Digitized  by 


Google 


RÉPERTOIRE  DE  niÂRMAGIE.  223 

Annéeiu  Première  elaue.  Dwnième  elaiie. 

1967-1868 &6         27 

1868-1869 73  60 

1869-1870 75  52 

1870-1871 ^  19 

1871-1872 93  44 

349  202 

Soit  en  cinq  ans  une  proportion  de  68^40  pour  la  première  classe^  sur 
40>40  pour  la  seconde  classe. 

Oa  voit  donc  par  ces  chiffires  que  le  nombre  des  pharmaciens  de  pre- 
mière classe  ne  diminue  pas  autant  qu*on  aurait  pu  le  craindre,  et  que« 
puisqu'il  n*7  a  eu  depuis  cinq  ans  que  202  pharmaciens  de  seconde  classe 
reçus  par  l'Ecole  de  Paris^  pour  six  départements^  on  ne  saurait  partager 
l'opinion  de  notre  ami  Genevoix,  qui  écrivait  dernièrement  dans  la  France 
médicale  que  le  nombre  de  ces  derniers  établis  dans  la  ville  de  Paris  s'éle- 
Yait  actuellement  à  plus  de  deux  cents.  S.  L. 

REVDE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Par  M.  GiiiLoia,  / 

Bffbts  ou  riOTOXTiot  d'azotc  {Ch$mist  and  Druggisi^  mars  1873),  -— 
M.  James  Richardson,  membre  de  la  Société  des  dentistes  de  l^ondres,  publie 
dans  le  British  Journal  of  Dental  Science  le  récit  de  ^es  propres  impres- 
sions sous  rinflucnce  de  cet  anesthésique  : 

a  Ayant  à  subir  une  opération  douloureuse,  j'eus  le  désir  de  faire  usage 
du  protoxyde  d'azote.  Je  l'avais  déjà  administré  un  grand  nombre  de  fois, 
et,  connaissant  la  façon  incohérente  dont  les  patients  décrivaient  leurs  sen- 
sations pendant  le  sommeil  anesthésique,  J'espérais  pouvoir  jusqu'à  un 
certain  point  déûnir  les  effets  de  ce  gaz.  J'étais  assisté  de  deux  chirurgiens, 
membres  du  Collége-Royal,  et  de  l'anesthésiste,  qui  se  tenaient  tous  trois 
debout  derrière  moi;  ce  n'est  qu'au  moment  où  ce  dernier  se  pencha  par- 
dessus mon  épaule  pour  me  présenter  Tembouchure  de  Tnppareil  que  Je  pus 
voir  sa  figure  ;  les  deux  autres  m'étaient  complètement  cachés.  J'étais  par- 
faitement calme,  et^  aussitôt  que  le  tube  fut  approché  de  ma  bouche,  je 
me  mis  à  aspirer  le  gaz  régulièrement  :  mes  yeux  étiolent  ouverts,  fixés  sur 
le  mur  qui  me  faisait  face,  et  j'entendis  ces  messieurs  dire  :  «  Il  absorbe  le 
a  gaz  abondamment.  »  Ce  sont  les  derniers  mots  que  je  distinguai,  puis  je 
sentis  mes  yeux  s'appesantir  et  se  fermer;  il  me  sembla  alors,  comme 
lorsqu'on  entre  dans  une  serre  tropicale  â  Rew,  que  j'étais  dans  une 
atmosphère  différente >  mais  n'ayant  rien  de  désagréable.  Quant  aux 
étouCfements,  aux  suffocations  dont  on  nous  parle  tant,  je  n'éprouvai 
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même  pas  la  plus  légère  répugnance  ;  le  seul  effet  appréciable,  je  me  rap- 
pelle, fut  de  penser  en  moi-même  que  j*étais  dans  une  autre  atmosphère, 
qui  me  paraissait  sombre  et  sucrée,  tandis  que  mes  oreilles  étaient  remplies 
d'un  bourdonnement  analogue,  je  crois,  à  celui  que  Ton  éprouve  dans  la 
cloche  à  plongeur,  mais  moins  fort.  Au  même  moment  se  mit  à  danser 
devant  moi  une  lumière  violette,  de  la  grosseur  d'une  forte  bougie,  qui, 
avec  un  mouvement  étrange  et  n'ayant  rien  de  terrestre,  voltigeait  en  s'éle- 
vaut  de  plus  en  plus,  et  j'étais  emporté  avec  elle  ;  montant,  montant  sans 
cesse,  le  bourdonnement  continuant  toujours,  nous  atteignîmes  une  éléva- 
tion immense  ;  enfin  le  bourdonnement  cessa,  et  la  lumière,  sur  laquelle 
était  fixée  toute  mon  attention,  devint  immobile.  Jusque-là,  il  -m'avait 
semblé  que  je  n'avais  plus  d'individualité,  toutes  mes  facultés  étant  absor- 
bées par  le  bruit  que  j'entendais  et  le  mouvement  de  la  lumière  ;  mais  à  ce 
moment  un  changement  se  produisit,  je  redevins  quelqu'un,  et,  dans  une 
sorte  d'état  cataleptique,  je  pouvais  voir  de  toutes  les  parties  de  mon  corps. 

a  De  même  qu'en  regardant  par-dessus  la  falaise,  à  Beechy  Head,  par 
un  temps  calme,  on  entend  parler  sur  la  mer  sans  distinguer  personne 
dans  les  barques,  j'entendais  maintenant  une  voix  qui,  dans  une  sorte  de 
chuchotement,  semblait  expliquer  quelque  chose  à  mon  sujet  :  j'étais  sûr 
qu'il  y  avait  là  plusieurs  personnes,  mais  je  ne  pouvais  saisir  un  seul  mot 
de  leur  conversation,  et  peu  à  peu  je  devins  convaincu  que  j'étais  solide- 
ment garrotté  et  qu'on  me  faisait  quelque  chose.  Il  y  eut  ensuite  un  calme 
complet,  le  chuchotement  cessa,  et  je  pus  voir  les  assistants  regarder 
attentivement  en  baissant  la  tête  ;  ils  la  relevèrent  tous  ensemble,  la  voix 
parla  de  nouveau,  mais  je  n'éprouvai  pas  la  plus  légère  douleur,  pas  même 
celle  d'une  simple  piqûre,  lorsque  l'incision  fut  faite.  J'eus  cependant 
conscience  du  moment  où  la  tumeur  fut  ponctionnée;  bien  quVle  fût  hor- 
riblement sensible  au  moindre  attouchement  dans  mon  état  normal,  je  ne 
sentis  absolument  rien,  jusqu'à  l'instant  où  elle  fut  violemment  comprimée 
pour  en  faire  sortir  le  sang;  j'éprouvai  alors  une  sensation  pénible,  et  il  me 
sembla  que  je  poussais  un  gémissement  causé  par  l'acuité  de  la  douleur. 

a  Je  sentis  que  l'opération  était  terminée  avec  un  plein  succès,  et  je  voulus 
en  exprimer  ma  reconnaissance,  mais  j'étais  incapable  de  bouger  ou  de 
parler  ;  puis  le  bourdonnement  reparut,  et  la  lumière,  qui  pendant  tout  ce 
temps  était  restée  suspendue  brillant  au-dessus  de  ma  tête,  commença  à 
descendre,  et  moi  avec  elle  ;  peu  à  peu  la  conversation  se  rapprocha  et 
devint  plus  distincte,  la  lumière  disparut,  le  bruit  s'éloigna  et  s'éteignit 
graduellement,  mes  yeux  s'ouvrirent,  et,  le  cœur  plein  de  reconnaissance, 
je  tendis  la  main  aux  opérateurs  en  m'écriant  vivement  :  «  Merci,  merci,  n 
Ils  médirent  :  «C'est  fini  et  complètement  réussi.  — Je  sais  que  l'opération 
«  est  faite,  leur  répondis-je,  et  j'en  connais  tous  les  détails,  j» 

i(  Je  demandai  si  je  n'avais  pas  poussé  un  gémissement  à  l'instant  où  la 
tumeur  avait  été  pressée,  et  je  fus  surpris  d'apprendre  que  j'avais  été  non- 
seulement  silencieux,  mais  complètement  immobile  tout  le  temps.  J'avais 
absorbé  18  litres  de  gaz,  et  depuis  le  moment  où  je  commençai  l'inhalation 
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jusqu'à  celui  où  je  repris  connaissance,  il  s'était  écoulé  un  interYalle  de 
soixante  et  dix  secondes. 

(T  Je  A'éprouvais  ni  iiausées  ni  étourdissements,  mais  un  certain  trouble 
et  une  sorte  de  picotement  dans  la  région  cardiaque  ;  j'avais  aussi  dans  les 
tibias  une  vive  douleur,  comme  celle  d'un  violent  rhumatisme,  qui  d'abord 
alla  en  augmentant,  puis  disparut  pour  être  remplacée  par  un  froid  glacial, 
bien  que  je  fusse  au  lit.  Deux  verres  de  boisson  fortement  stimulante 
ramenèrent  la  chaleur  et  la  circulation,  et  depuis  lors  je  n'ai  plus  rien 
ressenti.  » 

Sirop  de  lactophosphatk  db  chaux  (  Pharm.  Journ.  and  Transact,, 
29  mars  1873). 

Chlorure  de  calcium 31k,10 

Phosphate  de  soude .      124  ,40 

Acide  lactique  concentré 31  ,10 

Dissoudre  le  chlorure  de  calcium  et  le  phosphate  de  soude  séparément 
et  mêler  les  deux  solutions  ;  laver  le  précipité  et  le  faire  dissoudre  dans 
l'acide  lactique  ;  filtrer  la  solution  et  la  mêler  à  quantité  suffisante  de  sirop 
simple  pour  compléter  1^,18. 

(E.  Ghiles,  American  Journal  of  Pharmacy.) 


Extraits  des  {oarnaax  allemands  i 

Par  M.  GniGBARD. 

Nouvelle  falsification  des  quinquirâs,  procédé  d'essai  préliminaire,  du 
docteur  Bernalzik,  professeur  et  inspecteur  des  fournitures  de  médicaments 
de  Tarmée  [Zeitschrift  der  Allg,  œst.  Apotek.  rerem.,  p.  157,  1873). — 
L'auteir  signale  une  nouvelle  falsification  des  quinquinas,  qui  consiste  à 
arroser  des  quinquinas  sans  valeur  avec  une  solution  alcoolique  ou  acétique 
de  quinoîdine.  L*examen  chimique  de  ces  quinquinas  conduit  à  des  chiffres 
énormes  pour  la  contenance  en  alcaloïdes.  Un  échantillon,  analysé  par  l'au- 
teur, a  donné  5,92  pour  100  de  bases,  au  lieu  de  1,24  à  3,45  pour  100 
qu'indique  M.  deVrij.  L'analyse  chimique  conduirait  donc  à  payer  ces 
quinquinas  falsifiés  plus  cher  que  des  quinquinas  véritables,  ce  qui  donne  la 
raison  de  cette  falsification.  Ces  quinquinas  ne  peuvent  pas,  par  l'examen 
extérieur,  se  distinguer  des  quinquinas  non  falsifiés.  L'échantillon  examiné 
par  l'auteur  se  rapportait  au  type  {cortex  Chinœ  fuscus,  de  Java)  de  la 
collection  de  l'Institut  de  Vienne.  Il  était  formé  des  plus  jeunes  rameaux  de 
cinchona  calysaya^àeWedàoï^  et  de  cinchona  officinalis,  de  Linné.  C'étaient 
des  tuyaux  longs  d'environ  42  centimètres,  larges  de  1  centimètre  à  2  cen- 
timètres et  demi  et  épais  de  1  millimètre  et  demi. 

Voici  le  procédé  que  conseille  l'auteur  pour  l'essai  rapide  et  préliminaire 
de  ces  quinquinas,  dont  la  surface  seule  est  imprégnée  de  solutions  d'al- 
caloïdes : 
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On  examine  avec  soin  à  la  loupe  tous  les  points  suspects.  On  brise  les 
extrémités  des  longs  morceaux,  les  petits  tuyaux  minces  enroulés  sont  aussi 
brisés  pour  examiner  leur  surface  intérieure.  Le  tout  est  réduit  en  frag- 
ments de  1  centimètre  au  plus,  qu'on  mélange  bien.  On  en  pèse  S$  grammes, 
qu'on  introduit  dans  une  éprouveltej  on  les  tasse  bien  au  moyen  de 
secousses.  On  y  verse  du  chloroforme  assez  pour  que  tous  les  morceaux 
soient  couverts.  On  laisse  macérer  une  demi-heure  en  agitant  de  temps  ea 
temps  et  on  filtre.  Le  liquide  est  coloré  eu  jaune-brun  s'il  y  a  de  la  quinoï* 
dine,  il  est  incolore  dans  le  cas  contraire. 

On  révapore  à  siccité  sur  un  verre  de  montre.  Le  résidu  est  mouillé  avec 
une,  deux  ou  trois  gouttes  d'acide  Chlorhydrique,  au  moyen  d'une  baguette 
de  verre  on  le  tril&re  avec  un  peu  d'eau,  pu»  »vee  obe  plm grande  quantité 
(de  1  à  3  centimëtk'es  cubes).  On  filtre  et  on  lave  le  filtre  avec  encore  i  cesti- 
mètre  cube  d'eau  distillée.  SU  y  à  de  la  quinoîdine^la  liqueur  est  plus  ou  moins 
colorée  en  jaune-brun,  tandis  que  rivl>sence  de  coloration  montre  l'absence 
d'akatoide^  La  moitié  du  liquide  fiUré  est  mêlée  af eo  é%  Teau  «hlorée  ou  Un 
chlorure  décolorant  neutralisé  avec  de  Pacîde  ehkirhydriqiie  :  on  y  ajout» 
de  l'ammoniaque  ;  il  se  manifeste  alors  la  coloraiioii  veri^émeraude  des  iso* 
mères  de  la  quinine.  Quelquefois  on  obtient  un  |iréeipité  tert  fioconneul  qtA 
se  dissout  dans  un  excêe  d'amnoniaqiie  avéo  la  même  coloration  vert-éme- 
raude.  Si  on  met  trop  d'eau  chlorée,  on  n'obtient  qu'une  coloration  jaune. 
L'autre  moitié  de  la  liqueur  filtrée  est  additionnée  de  soude  caustique,  il  se 
fait  un  trouble  laiteux  ou  un  précipité  caséeux  qui  se  dissout  par  l'agitation 
avec  l'éther. 

Si  les  fragments  de  quinquiiM  livStés  comme  précédemment  n'ont  pas 
donné  de  quinoïdine,  on  les  desséche  avec  du  papier  à  filtrer,  on  les  traite 
par  Teau  distillée  froide,  qui  dissout  les  sels  de  quinoidine  introduits 
(soit  acétate);  au  bout  d'une  demi-heure,  on  filtre,  on  a  une  liqueur  colo- 
rée avec  les  écorces  falsifiées,  à  peu  près  incolore  avec  les  écorces  natu- 
relles. L'hydrate  de  soude  donne  un  trouble  ou  un  précipité  qui  disparaît 
avec  l'éther. 

Dans  le  cas  où  les  écorces  auraient  été  peu  falsifiées  ôu  bien  si  une  partie 
des  sels  de  quinoidine  ajoutés  s'était  perdue  par  Thygroscopicité,  on  réunit 
les  produits  des  deux  modes  de  traitement. 

Enfin,  pour  le  cas  où  la  falsification  aurait  été  faite  par  un  sel  insoluble, 
il  convient  de  traiter  un  autre  échantillon  avec  de  ï'eau  acidulée  par  1  pour 
100  d'acide  sulfurique  ou  chlorhydrique;  au  bout  de  quelques  minutes,  les 
alcaloïdes  adhérents  à  la  surface  sont  dissous.  Dans  ce  cas  le  précipité  formé 
par  la  soude  contient  de  la  cinclioniue  et  isomère  et  ne  se  dissout  pas  com- 
plètement dans  l'éther.  Le  chlore  et  Pammouiaque  ne  doivent  pas  donner 
4e  coloration  vert-émeraude,  autrement  la  cinchonidine  ne  serait  pas  com- 
plètement exempte  de  quinoidine. 

Les  mêmes  procédés  peuvent  s'appliquer  au  cas  où  les  écorces  seraient 
falsifiées  par  la  ciuchonine  et  la  cinchonidine  en  solution  alcoolique  ou 
acétique. 
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Sun  l'kxistkicci  dv  plomb  BàRs  l'âcidc  tartmqub  [KUngelïmffeT  Zeitschrift 
œsLApot,  verein,^  1873,  p.  154).  —  L'acide  tartriqve  pur  du  commerce  coq* 
tieol  toujours  du  plomb.  L*auleur  trouva  insufiisaiit  le  procédé  indiqué  par 
la  Pharmacopée  germaDique,Q«aod  on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré  ou  qu'on  verse  de  Thydrogèue  sulfuré  dans  une  solution  acide,  il  ne 
se  produit  pas  de  précipité,  quoiqu'il  y  aîi  un  peu  de  pkmb.  11  faut  au^ia- 
ravant  «aturer  Pacide  tnrtrique  par  ramm^ntaque ,  «liMrs  Tâcide  ;sulfh^ 
drique  produit  immédiatement  un  précipité.  Il  en  est  de  même  pour  l'acide 
citrique . 

Vm  M  aâiMtt  s«cs  kiA&Mvi  auk  vins  »'fi8»i«it  {êMéth  deUmàrifi  mt. 
Apot,  vernfi^,  4873^  p.  155).  •*-<)•  prend  10  Idliofraimnès  de  TMtins  Hes 
privés  de  leurs  grap|i«s>  bien  égfrenés  et  légèrei»tet  éoraséfi»  Qm  y  tene 
150  IKres  de  petit  vin  de  pays^  «n  retawe  fortemeai.  On  ejeute  4  kîkH 
flammes  de  «wore  4e  frûmmt  diss^es  dans  4  «■  ô  iilres  d^««  On  f 
verse  ensuite  une  soliiden  de  bioartmiiaie  de  potassa  dans  4>ea«  en  quantité 
nécessaire  pevr  neiitralîser  6  grammes  d'acide  l^rtrtqim  dissove  ««issi  dans 
tm  peu  d'eau.  On  benche  le  tonnean,  on  le  renime  fortement,  «tn  le  perte 
dans  tin  lîee  d'«<ne  tetnpérattire  modérée^  en  écerte  la  boode;  an  bent  de 
q«ifttre  semaines,  on  y  verse  â  kîfegremn^es  de  sucre  de  Uretnent  dtsswts 
iies  i>an,  et  au  bout  de  «ix  nouvelles  semaines,  k  Iftème  quantité.  Après 
huit  ou  dix  semaines  la  fermentation  est  terminée,  on  le  colle  et  on  4e  tnet 
en  be«tei4le«.  Il  «  un  godt  très-^votsio  de  celui  des  vite  d'Itepagne^ 


VARIÉTÉS 


Dosage  ToltDtmétriqaa  de  petites  quIiAtités  d^ftf^èHie  «t  d'an- 
timoine, par  M.  A.  Houzeafi  <1}.  —  On  sait  que  le  nitrate  d'argent  est 
réduit  par  les  hydrogènes  ai-sénié  et  antimonié  diaprés  les  équations  : 

€(i20»Àg)+3H*04-A8H8=:6Àz0»H4-6Ag4-A808H8. 
3(ÂxO»Ag}+SbH8B3AzOm<i-SbSÂg. 

De  l'argent  précipité  et  de  Vacide  arsénieut  formé,  on  peut  conclure 
l'arsefiic  et  Pantimoine^ 

On  intitHinit  Tessai  dens  un  appareil  de  Marsh  et  on  l!»it  pesser  le  gax 
dans  ttire  solution  titrée  d'azotate  d'argent  additionné  de  deaxe«  trois  ge«4tet 
d'acide  axotique,  on  pi  a  tôt  d'acide  acétique,  pour  empêcher  la  préctipittUon 
d^àrsénite  d'argent.  L'argent  restafit  en  dissolution  est  titré  par  une  solu- 
tion normale  de  chloruré  de  sodium.  Le  dosage  de  l'arsenic^  qui  est  enlié*' 
rement  lransf<yrnié  en  acide  arsénieux,  peut  aussi  se  iaire  en  titrant  ce  der^ 
BÎer.  A  cet  effet,  on  précipite  l'excès  d^argent  par  une  solution  de  chlorure' 
de  sodium,  puis  on  titre  dans  une  portion  déterminée  de  la  liqueur  filtrée 
r«oide  arsénieux  par  le  permanganate,  d'après  le  proeédé  de  H.  Thenard^ 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences. 
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L'arsenic  et  l'antimoÎDe^  s'ils  sont  ensemble^  sont  lonnés  par  le  titrage 
de  l'argent  restant  dans  la  solution  ;  Farsenic  étant  donné  directement,  on 
peut  en  conclure  Pantimoine  par  différence. 

Si  l'antimoine  et  Tarsenic  sont  mélangés  de  matières  organiques,  il  faut 
d*abord  détruire  celles-ci. 

Quelques  chimistes  ont  annoncé  que  Tliydrogène  seul  réduit  le  nitrate 
d'argent^  ce  qui  serait  une  forte  cause  d'erreur.  L'auteur  croit  que  cette 
opinion  n'est  pas  fondée  (1). 

Nouvelle  méthode  de  dosage  de  la  morphine  dans  Toplum, 

par  M.  Miller.  —  Cette  méthode  est  fondée  sur  la  réduction  de  l'acide  iodique 
par  la  morphine  et  la  dissolution  de  l'iode  par  le  sulfure  de  carbone.  On 
ajoute  de  l'acide  iodique  à  un  poids^connu  d*opium  en  solution,  et  au  bout 
de  quelques  minutes  on  enlève  l'iode  mis  en  liberté  en  agitant  le  mélange 
avec  du  sulfure  de  carbone.  On  obtient  ainsi  une  solution  colorée,  que  l'on 
compare  avec  une  autre  solution  colorée  type^  préparée  de  la  même  manière 
avec  une  quantité  connue  de  morphine  pure.  On  ajoute  du  sulfure  de  car- 
bone à  la  solution  la  plus  foncée  jusqu'à  ce  que  les  deux  teintes  soient 
«gales.  La  quantité  de  sulfure  de  carbone  qu'il  a  fallu  ajouter  sert  à  cal- 
culer par  une  proportion  la  quantité  de  morphine  que  contenait  Topium 
analysé. 

Les  résultats  que  donne  cette  méthode  sont  généralement  inférieurs  i 
ceux  obtenus  par  les  procédés  ordinaires  de  précipitation.  L'auleur  cependant 
les  regarde  comme  plus  prés  de  la  vérité. 

Voici  quelques-uns  de  ces  résultais  : 


Morphine  brute 

Poids  du  précipité 

Quantité 

Morphine  pure 

pour  100 

après layage 

de  morphine  pure 

pour  100 

par  le  procédé 

par 

contenue 

par 

ordinaire 

le  cbloroforme. 

dans  ce  précipité 

la  nottveUe 

de 

déterminé 

méthode. 

précipitation. 

par  la  nouveUe 
méthode. 

10,2 

9,3 

7,81 

8,10 

6,4 

6,1 

5,76 

6,45 

9,5 

8,7 

7,40 

8,48 

17,4 

15,8 

14,00 

14,20 

M.  W.  Stein,  qui  a  publié  une  méthode  analogue  dans  laquelle  il  remplace 
le  sulfure  de  carbone  par  le  chloroforme,  dit  que  l'opium  brut  contient 
certaines  substances  qui  exercent  sur  l'acide  iodique  la  même  action  que 
la  morphine.  Il  les  enlève  au  moyen  du  sulfate  ou  de  L'acétate  de  cuivre. 

Voici, d'après  lui,  comment  il  convient  d'opérer  :  on  introduit  dans  un  petit 
matras  10  centigrammes  d'opium  en  poudre,  elle  double  dece  poids  de  sul* 
fate  ou  d*acétate  de  cuivre;  on  arrose  de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
étendu  ;  on  fait  bouillir  avec  100  centimètres  cubes  d^eau  distillée  et  on  laisse 
reposer  un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure.  Oa  Oltre  alors:  û  6  centimètres 
qubes  de  h  liqueur  flitrée  on  ajoute  environ  6  centigrammes  d'acide  iodique 

(1)  Voir  la  note  de  la  page  250. 
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et  2  â  3  gouttes  d*acide  sulfurique.  Au  bout  de  quelque  temps,  on  trnte 
par  le  chloroforme  ou  bien  par  le  sulfure  de  carbone. 

Le  procédé  ordinaire  de  précipitation  est  certainement  préférable  i  celui 
de  M.  Miller.  (J.Ph.HCh.) 

Recherche   de  ralcool  dans   tes   huiles    essentielles;   par 

M.  R.  Boettger.  —  Le  procédé  de  Taulcur  repose  sur  la  propriété  de  la 
glycérine  anhydre  de  se  dissoudre  dans  Talcool,  sans  se  mélanger  aux 
essences.  On  agite  vivement  dans  un  tube  gradué  Tessence  à  examiner  avec 
son  volume  de  glycérine  de  1,25  de  densité.  Par  le  repos^  le  mélange  se  sé- 
pare de  nouveau  en  deux  couches.  La  glycérine,  beaucoup  plus  dense,  se  sé- 
pare rapidement,  et  si  l'essence  est  mélangée  d'alcool,  celui-ci  se  dissoudra 
dans  la  glycérine,  ce  qui  se  reconnaîtra  à  faugmentation  de  volume  de  cette 
dernière,  augmentation  de  volume  qui  donnera  en  même  temps  la  proportion 
d'alcool  ajouté  à  Tessence.  (Bull.  Soc,  ch.) 

Sur  Fessai  du  baume  du  Pérou;  par  M.  Hager  (i).  —  Lorsqu'on 
agite  vivement  2  à  3  centimètres  cubes  de  baume  du  Pérou,  avec  6  à  8  cen- 
timètres cubes  d'essence  de  pétrole,  le  mélange  se  sépare  par  le  repos  en 
une  couche  brun  noir  et  une  couche  limpide  et  incolore  ou  un  peu  jaunâtre, 
facile  â  décanter.  Si  le  baume  du  Pérou  est  falsifié,  cette  couche  est  ou 
colorée  ou  trouble  et  le  produit  visqueux  qui  se  sépare  est  plus  fluide,  ce 
qui  rend  plus  difficile  la  décantation;  quelquefois  le  résidu  brun  est 
pulvérulent.  (Id.) 

Moyen  de  découvrir  Palun  dans  la  farine  et  le  pain,  procédé 
de  Buchner.  •—  Si  Ton  verse  une  goutte  d'un  extrait  alcoolique  de  bois  de 
campêche  sur  du  pain  pur  ou  de  la  farine  pure,  on  a  une  couleur  brune- 
jaunâtre  ;  si  la  farine  contient  de  l'alun  dans  la  proportion  de  1  ou  2  pour 
100,  la  couleur  est  grise,  bleue  ou  grise-violette.  Avec  0,50  pour  100,  la 
tache  est  jaune  rougeâtre,  avec  une  bordure  bleu  gris,  et  Ton  peut  décou- 
vrir de  petits  points  bleus  dans  le  disque,  avec  une  loupe.  Avec  0,25 
pour  100,  la  bordure  bleue  n'est  pas  longtemps  visible,  mais  on  peut  en- 
core découvrir  les  points.  C'est  la  limite  de  la  réaction.  (Science  pour  tous.) 

Epidémie  de  trichinose.  —  Le  comité  d'hygiène  publique  a  reçu 
communication  d'une  note  officielle,  émanant  de  M.  J.  Comte,  consul  de 
France  à  Magdebourg,  et  relatant  une  véritable  épidémie  de  trichinose  con- 
statée dans  les  hôpitaux  civils  et  à  l'hôpital  militaire  de  Magdebourg. 

fiien  que  ce  fait  se  passe  loin  de  nous,  dans  le  cœur  de  la  Prusse,  il  mé- 
rite néanmoins  d'être  signalé,  tant  à  cause  de  sa  rareté  que  par  la  gravité 
exceptionnelle  qu'il  présente. 

Ainsi,  dit  la  communication,  de  petits  morceaux  de  chair,  du  poids  de 
1  gramme  environ,  enlevés  sur  plusieurs  malades  au  moyen  d'un  Irocart 

(1)  Chmisches  CfntràlbiaU,  t.  III,  p.  742. 
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trè»-flo,  contiennent  josqu'é  huit  mille  trichines^  et  c^est  par  milliards 
qu*OD  a  pu  les  évaluer  dans  le  corps  d*un  soldat,  mort  après  trente-deux 
jours  d'atroces  souffrances.  JusquMct  les  annales  médicales  n*avaîent  enregis- 
tré que  quelques  cas  rares  el  isolés.  Cette  fois,  plus  de  deux  cent  cinquante 
personnes  sont  atteintes^  plusieurs  ont  déjà  succombé,  et  cent  cinquante 
environ  sont  dans  un  état  des  plus  alarmants. 

Le  comité  d'hygiène  a  pensé  quMl  était  bon  de  prendre  des  précautions 
contre  l'invasion  possible  de  celte  épidémie,  et  de  réclamer  de  Taulorité 
supérieure  Tapplication  rigoureuse  delà  loi. 

Sur  une  application  nouvelle  de  la  réduction  des  sels  d'ar- 
gent pour  obtenir  la  reproduction  des  dessins;  par  M.  Renault. 
—  On  sait  que  les  oxysels  d'argent  imprégnant  du  papier  ou  une  étoffe  sont 
réduits  par  le  cuivre,  l'hydrogène  (i),  les  vapeurs  de  phosphore,  tandis 
que  les  sels  haloîdes  d'argent  ne  le  sont  pas  à  froid. 

Si  donc  on  place  un  dessin  sur  une  feuille  dt  carton  préparée  préalable- 
ment aux' vapeurs  d'acide  chlorhydrique,  et  si,  par-dessus  le  dessin,  on  ap- 
plique une  feuille  de  papier  sensibilisé,  les  vapeurs  d'acide  tamisant  à  travers 
le  dessin  transformeront  le  sel  d'argent  du  papier  en  chlorure,  sauf  les 
parties  correspondant  aux  traits  du  dessin  et  qui  forment  écran.  La  feuille 
sensibilisée,  appliquée  ensuite  sur  une  feuille  de  cuivre,  laissera  apparailre 
la  reproduction  du  dessin.  Au  lieu  d^une  plaque  de  cuivre,  on  peut  se  servir 
d'hydrogène  ou  de  vapeurs  de  phosphore  entraînées  par  l'acide  carbonique. 
La  sensibilisation  du  papier  a  lieu  avec  une  solution  d'azotate  double  de  fer 
et  d'argent  qui  n'est  pas  impressionné  par  la  lumière»  Pour  fixer  Tirnage, 
on  lave  le  papier  à  l'eau  salée  renfermant  un  peu  de  bioxalate  de^potasse^ 
puis  avec  une  solution  d'hyposulfile  de  soude  et  de  sel  marin. 

On  peut  reproduire  par  ce  procédé  les  dessiiis,  les  gravures  et  récriture 
faits  au  moyen  de  Tencre  autographique,  de  l'encre  d'imprimerie  ou  mu 
crayon  gras. 

Sur  l'usage  du  Termonth  dans  la  oonsommatloa;  par  S.  De- 

caisne.  — -  De  mes  observations  sur  trente-quatre  buveurs  de  vermouth,  et 
de  rexnmen  de  onze  vermouths  de  qualités  et  de  prix  différents,  je  crois 
pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1<>  La  liqueur  connue  sous  le  nom  de  vermouth,  et  fabriquée  avec  des 
vins  blancs  et  un  certain  nombre  de  plantes  toniques  et  améres,  est  un 
excitant  puissant.  Le  degré  alcoolique  du  vermouth,  quoique  moindre  que 
celui  de  l'absinthe,  est  en  général  assee  élevé. 

2*  L'abus  du  vermouth  produit,  comme  l'abuf  de  Teau-de-vie  et  de  l'ab'^ 

(1)  J'ai  attribué  à  Thydrogene,  dit  Tauteur^  une  action  réductrice  sur  les  sels 
oxydés  d'argent,  qui  ne  lui  appartient  pas  en  propre,  mais  qui  réside  dans  ses 
combinaisons  avec  rantimoinc,  Tarsenic,  le  silicium  et  le  phosphore  ;  de  sorte  que 
c'est  k  un  mélange  d'hydrogène  et  de  traces  d'hydrogène  arsénié  ou  silicié  que  se 
rapportent  les  phénomènes  de  réduction  que  j'ai  obtenus  et  que  j'ai  signalés. 
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flÎDthe,  tes  é(aU  qu'on  a  désignés  sous  les  noms  d'alcoolisme  aigu  et 
û'alcoolûme  chronique.  Sans  amener  aussi  rapidennent  que  Tabsitilhe  l*al- 
eoolisoie  aigu  et  l'alcoolisme  chronique,  le  vermoulh  détermine,  en  très- 
peu  de  temps,  des  désordres  dans  les  fonctions  digeslives  et  le  système 
ftenreux. 

3*  Comme  pour  Tabsinthe^  un  des  plus  grands  dangers  du  vermonlh  con- 
siste dans  les  sophistiications  qu'on  loi  fait  subir.  La  plupart  des  ver- 
mouths lÎTrés  à  bas  prix  sont  composés  de  façon  à  masquer  le  goût  détes- 
table des  Tins  et  des  plantes  de  mauvaise  qualité  qui  servent  é  fabriquer 
cette  liqueur.  Dans  ce  but^  une  industrie  coupable  fait  souvent  entrer  dans 
ces  vermouths  des  acides  daugereuxi  acide  chlorhydrique,  acide  sulfu- 
rique^  etc.  Les  vins  blancs  qui  entrent  dans  la  composition  des  vermouths 
à  bas  prix  sont  la  plupart  du  temps  piqués^  plâtrés,  etc.  Les  plantes^  sou- 
vent avariées,  n'ont  plus  qu'une  valeur  commerciale  insignifiante. 

4^  Comme  le  vin  de  quinquina  et  les  autres  vins  amers  usités  en  méde- 
cine, le  vermouth  de  bonne  qualité,  c'est-â  dire  fabriqué  avec  des  vins 
blancs  irréprochables  et  des  plantes  qui  n'ont  subi  aucune  allératioD,  doit 
Atre  employé  seulement  comme  médicament  dans  certains  cas  déterminés. 
Le  vermouth,  même  de  bonne  qualité,  employé  seulement  comme  apéritif^ 
4levrait  être  banni  de  la  consommation. 

Altération  du  sublimé  eorroaif,  note  par  M.  fiultot,  membre  de  la 
Société  médico-chirurgicale  de  Liège.  —-  l'aï  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  du 
bichlorure  de  mercure  présentant  une  altération  qui  me  parait  nouvelle  ;  le 
se!,  qui  m*avait  été  expédié  en  poudre,  m'avait  5;emblé  sali  an  dépaquetage 
par  des  poussières  provenant  d'un  emballage  fait  dans  de  mauvaises  condi- 
tions. Voulant  savoir  au  juste  à  quoi  m'en  tenir,  je  procédai  à  l'analyse. 

Lie  ael  est  soluble  dans  l'eau  distillée  dans  les  rapports  connus.  J'aperçois 
eeulemeot  quelques  petits  corps  jaunâtres  insolubles.  La  solution  est  inco* 
lore.  L'essai  par  Téther  donne  une  légère  coloration  rose.  Les  mêmes  corps 
insolubles  Jaunâtres  restent  comme  résidu.  L'alcool  dissout  le  sel  en  se  co  - 
lofant  en  rouge,  et  bientôt  la  coloration  devient  très>intense.  Le  dépôt  des 
matières  insolubles  reste  sensiblement  le  même.  L*action  du  chloroforme 
est  nulle;  mais  la  couleur  rouge  apparaît  aussitôt  que  j'ajoute  Talcool.  Les 
acides  nitrique  et  chlorhydrique,  ajoutés  au  sublimé  suspect,  se  colorent 
également. 

Soupçonnant  alors  la  présence  d'un  dérivé  d'aniline,  je  pris  la  solution 
rouge  alcoolique  et  j*y  ajoutai  de  Tammoniaque  qui  la  décolora  instantané- 
ment en  donnant  en  même  temps  un  précipité  de  chloro-amidure  de  mer- 
cure. La  liqueur  filtrée  introlore  redevient  rouge  par  Taddltion  de  l'acide 
hydrochlorique,  en  donnant  lieu  à  une  splendide  cristallisation  du  sel  am- 
moniac. 

Ces  réactions  sont  faciles  â  comprendre  si  Ton  sait  que  les  rouges  d'a- 
niline sont  les  sels  colorés  d^une  base  incolore  :  la  rosaniline.  C'est  cette 
base  impute  qui  altère  le  sublimé. 
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La  rosanilîne  pure  est  peu  soluble  dans  Teau,  soluble  en  rouge  dans 
l'alcool,  insoluble  dans  Télher  pur.  Les  acides  la  colorent  en  rouge  cra- 
moisi en  donnant  des  sels  monacides  que  Tammoniaque  décompose  en  les 
décolorant. 

Voici  comment  j'ai  dosé  les  matières  altérantes.  J'ai  fait  dissoudre  le 
sublimé  dans  l'iodure  de  potassium  en  excès.  J'ai  lavé  à  plusieurs  reprises 
le  dépôt  et  je  Fai  pesé  après  dessiccation.  J'ai  obtenu  0,30  pour  100  de  corps 
étrangers.  Ceux-ci  ont  été  épuisés  par  l'alcool  à  95  degrés  jusqu'à  enlève- 
ment complet  de  toute  substance  colorante  rouge  soluble  d|ns  ce  véhicule. 
Le  dépôt  ne  pèse  plus  que  0,20  pour  100  environ  du  poids  du  sublimé.  11 
y  a  donc  sensiblement  0,10  pour  100  de  rosaniline. 

Le  résidu  jaunâtre  se  charbonne  facilement  et  n'éprouve  aucune  trans- 
formation sensible  par  les  oxydants. 

La  faible  coloration  qu'on  observe  en  traitant  le  sel  par  l'éther  peut 
s'expliquer  aisément  par  la  présence  de  l'alcool  dans  ce  menstrue. 

L'éther  acidifié  donnerait  le  même  résultat.  La  rosaniline  pourrait  donc 
servir  à  déceler  l'alcool  dans  l'éther,  aussi  bien  que  dans  le  chloroforme. 

D'où  provient  l'altération  que  je  signale?  d'une  erreur?  Je  ne  le  crois  pas. 
Les  matières  étrangères  sont  plutôt  des  résidus  de  fabrication  que  des  sub- 
stances commerciales  mises  par  inadvertance.  Leur  solubilité  incomplète 
l'explique  suffisamment. 

On  pourrait  supposer  que,  vu  le  prix  élevé  du  mercure  (il  a  doublé  de 
valeur),  on  a  versé  dans  le  commerce  des  préparations  mercurlelles  ayant 
servi  à  la  fabrication  des  couleurs  d'aniline. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  est  là,  et  plus  d'un  praticien  aura  probable- 
ment Toccasion  de  le  constater. 

Recherche  du  sucre  de  raisin  et  du  sucre  de  lait,  par  M.  Gam- 
pani.  —  L'auteur  emploie  comme  réactif  une  solution  concentrée  de 
sous-acétate  de  plomb  additionnée  d'une  solution  étendue  d'acétate  de 
cuivre.  Le  liquide  à  examiner  est  ajouté  à  5  centimètres  cubes  de  cette  so- 
lution et  porté  à  rébullition  ;  s'il  contient  du  sucre  de  raisin,  le  mélange 
se  colore  et  laisse  déposer  un  précipité  jaune.  Le  sucre  de  canne  n'agit  pas 
sur  ce  réactif.  Une  solution  étendue  de  sucre  de  lait  se  comporte  comme  le 
sucre  de  raisin .  Si  les  solutions  de  ces  sucres  sont  concentrées,  le  précipité 
est  rouge-brique. 

Pharmacopée  germanique.  —  Dans  le  compte  rendu  de  la  réunion 
générale  des  pharmaciens,  nous  avons  signalé  la  manière  brusque  xlont  la 
Pharmacopée  germanique  a  été  introduite  en  Alsace  Lorraine,  et  nous 
avons  mentionné  les  regrets  bien  légitimes  qu'ont  exprimés  les  pharmaciens 
de  n'avoir  même  pas  été  consultés  au  même  titre  que  leurs  collègues  dans 
d'autres  provinces,  pour  la  composition  de  la  série  des  substances  médi- 
camenteuses exigibles  pour  l'Alsace-Lorraine.  Comme  il  serait  très-difficile 
à  MM.  les  pharmaciens  de  fournir  à  la  fois  les  préparations  des  deux  pharr 
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màcopées,  ce  qui  équivaudrait  pour  eux  a  rentretîen  de  deux  officines,  une 
commission  émanée  de  la  Société  de  pharmacie  s'est  constituée  pour  étu- 
dier les  différences  que  présentait  chacune  des  préparations  correspon- 
dantes des  deux  Codex.  Il  est  résulté  de  ce  travail  que  bien  peu  de  médica- 
ments composés  sont  rigoureusement  semblables  ;  mais  que  souvent  les 
différences  sont  assez  peu  considérables  pour  être  négligées  sans  incon- 
vénient sérieux  pour  le  malade.  Ces  différences  une  fois  établies,  une 
deuxième  commission,  nommée  par  la  Société  de  médecine,  s'est  attachée  i 
rechercher  quels  sont  les  médicaments  qu'il  est  urgent  de  tenir  en  double, 
et  quels  sont  ceux  auxquels  il  leur  semblait  qu'on  peut  renoncer.  Nous  re- 
produisons ci-joint  les  conclusions  du  rapporteur,  M.  Goldschmidt  (1). 


TABLEAU 

Des  médicaments  tenus  en  double 
dans  les  pharmacies,  et  devant 
être  suivis  des  initiales  C.  F.,  si 
Ton  désire  le  produit  français. 


I.  Âq.  Lauro-Cerasi. 

2   Bismulham  subDitricum. 

5.  Ëxt.  Aconit.  (Ë  tuber.—  E.  foliis). 

4.  Ferrum  Perchloruret. 

5.  Liq.  ÂmmoQ.  Gaustic. 

6.  Polio  Riveri. 

7.  Species  pectorales. 

8.  Syr.  Ferr;  lodat. 

9.  Syr.  Ipecacuanhae. 

10.  Tinct.  Aconit.  (Ë  tuber.—  E  foliis 
récent.) 

II.  Ung.  Basilicum. 
12.  Ung   Neapolitan. 

15.  Ung.  riunibi  (etCerat.  Saturnin.). 
14.  Vin.    Chinœ.    (Caliaaya   P.  G.  — 
Uuanuco  G.  F.) 


MÉDICAMENTS 
D'APBÉS  LA  PHARMACOPÉE   GERMANIQUE 

ET  A  nOTER  PARCE  QO'iLS  DIFFÈRENT  : 

10  D'aspect. 

Mixt.  Soif.  Acid.  (Elix. 

Haller) Incolore. 

Syr.  cyDDamomi.....  Brun  el  astringent. 

Syr  Diacod Prép.  c.  Eit.  Cap. 

papav. 

t 'Par  le  rapport  de  niallèreactiTe 
au  poidM  total. 


NOTA.  L' Aconit  excepté,  tons  les  ex- 
traits narcotiques,  toutes  les  teintures  nar- 
cotiques sont  préparées  d'après  la  Ptiarma- 
copee  germanique. 


Préparations, 

Acid.  Suif.  Dilnt. . . . 
JBtli.    Suif.     Alcool. 

'vGoulles  d'Hoffm.) 
Anro-iialrium  Chlo- 

ratom.  au' Cl*.... 
»ulv.    Ipec.    Opial. 

(l'ulv.  Oo.weri).... 

Syr   Opiatus.    

Tmct.  Opii  crocat... 
Tiort.  Opii  simpl... 
Tinct.  Strycfanii  Noix 

vcmîquesj  ...  ., 
Trocbisc.  Nalr.   Ri 

caib.  (Vichy),  par 

pièce 1 

Troch.  Samoa.,  id.' 

Ung.  Opiatum 

Yin.  Colchic.  Sem.. 


P.  G. 


6 

4 

100 

10 

1000 
10 
iO 


1  :  10 


0.10 
0.05 
0.025 
1  :  20 
1  :    10 


C.  F. 


10 
3 

too 

6 

1000 
8 
6 


0.025 

0.01 

1  :    100 
1  :    20 


Recherche  de  Talcool  amyliqae  dans  l^alcool  ordinaire  ;  par 

M.  R.  Boeltger.  —  On  ajoute  quelt^ues  fragments  d'iodure  de  potassium  à 
Talcool.  Si  celui-ci  renferme  0,50  à  1  pour  100  d'huile  de  pomme  de  terre, 
il  se  colore  après  quelques  minutes  en  jaune  clair.  Celle  coloration  n^est 
pas  due,  à  la  vérité,  à  Talcool  amylique  lui-même,  mais  plulôL  à  cer- 
tains acides  libres,  acides  acétique  ou  valérianique,  contenus  dans  Phuile 
de  pomme  de  terre;  cette  réaction  n'est  donc  pas  assez  certaine.  L'auteur 

(1)  Gazette  médicale  de  Strasbourg. 
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en  cite  une  autre  qui  donne  des  résultats  plus  constants  :  une  solution  très* 
étendue  de  permanganate  de  potasse  est  décolorée  beaucoup  plus  facilement 
par  l'alcool  amylique  que  par  Talcool  ordinaire. 

Gonconrs.  —  Concêurs  powr  une  place  de  pharmacien  en  chef  de  fhé" 
pitalde  Mustapha.  •—  Le  22  avril  prochain,  dans  une  des  salles  de  TEcoIe 
de  médecine  d'Alger,  et  à  deux  heure»  de  relevée,  s'ouvrira  un  concours 
pour  une  place  de  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  de  Mustapha. 

Les  candidats  devront  sMnscrire  personnellement  ou  par  écrit,  à  la  pré- 
feclnre,  avant  le  16  avril,  et  déposer  : 

i^  Leur  acte  de  naissance  ; 

2"  Le  diplôme  de  pharmacien  de  i'«  classe  ; 

3^  Un  certificat  de  bonne  vie  çt  mœurs  ; 

À^  L^exposé  de  leurs  titres,  travaux  et  services  antérieurs. 

Les  demandes  d'inscription  par  écrit  devronit  être  éUbUes  sur  papier 
timbré. 

Le  jury  se  réserve  de  n^admettre  au  concourt  que  les  eandidats  q«l  lui 
sembleront  réunir  les  conditions  désirables. 

Les  épreuves  du  concours  sont  théoriques  et  pratiques. 

Epreuoes  théoriques,  — •  1°  Composition  écrite  sur  un  sujet  de  physique 
et  de  chimie. 

Quatre  heures  sont  accordées,  sans  livres  ni  notes^  pour  m  rédaciioa. 

2<>  (juestion  orale  sur  une  question  d'histoire  natmr^le  al  4#  natiére 
médicale. 

Une  demi-heure  sera  accordée  à  chaque  candidat  pour  exposer  la  quei- 
tion,  nprès  un  temps  égal  de  réflexion. 

Epreuves  pratiques.  —  3<>  Chaque  candidat  devra  ; 

Reconnaître  trente  substances  médicamenteuses  ; 

Préparer  un  produit  médicamenteux  officinal  ou  magistreF; 

Faire  une  analyse  qualitative. 

Une  heure  et  demie  est  accordée  pour  ces  trois  opérations- 

À""  Les  candidats  seront  interrogés  sur  les  princfpes  dt  Ift  caoiplabilité 
des  médicaments  en  usage  dans  les  hôpitaux. 

Les  fonctions  de  pharmacien  en  chef  n'enlèvenX  paa  aa  candidat  la  faculté 
de  concourir  pour  une  pince  de  suppléant  »  l'fieoi^  d^  médvcm  et  de  phffT' 
macie  d'Alger,  ou  d'y  occuper  une  chaire  de  professeur. 

Le  pharmacien  en  chef  jouit  d'un  traitement  ùie  de  2400  francs.  Il  a 
droit,  en  outre,  au  logement  et  à  la  nourriture,  ou  a  une  Indemnité  repré- 
sentative.. 

Concours  pour  quatre  places  d'internes  en  pharmacie  dans  tes  hépi" 
taux  civils  de  Mustapha  et  de  Douera.  —  L'ouverture  de  ce  concours 
a  eu  lieu  le  4  mars.  Six  candidats  s'étaient  fait  inscrire  ;  de  même  que 
pour  le  concours  de  Tinternat  en  chirurgie,  les  épreuves  étaient  au 
nombre  de  trois.  La  première  consistait  en  une  composition  écrite  sur  les 
généralités  de  l'histoire  naturelle,  avec  Umsk  heures  p««r  k  r6d«ction  du 
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mémoire.  Le  sujet  tiré  au  sort  fut  :  t  GlifsîGcatioos  du  règne  végétal.  Ca<- 
ractéres  dislînctifs  de»  acotylédoues,  des  monocotylédooes  et  des  dicotylé- 
dones. »  La  seconde  était  une  épreuve  orale  sur  les  éléments  de  la  phy- 
sique et  de  la  chimie.  Les  candidats  ont  dû  traiter  :  «  d%s  sels  de  potasse 
employés  en  médecine.  De  la  distillation.  »  De  même  que  pour  le  concours 
précédent,  chacun  devait  parler  pendant  dix  minutes,  après  temps  égal  de 
réflexion.  Enfin,  la  dernière  séance  était  consacrée  à  Une  i^rewt>e  orale  et 
pratique  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  (drogues  simples).  Le  jury 
a  donné  :  1°  pour  préparation  magistrale,  <  la  potion  purgative  â  Thuile  de 
ricin  du  Codex  »  ;  2<>  «  reconnaissance  de  six  échantillons  de  sels  et  de  vingt 
échantillons  de  fleurs,  feuilles,  racines  et  bois.  »  Vingt  minutes  ont  été 
accordées  pour  les  préparations  magistrales,  et  dix  minutes  pour  la  recon- 
naissance des  différents  échantillons. 

Nous  avons  le  regret  de  constater  que  les  résultats  de  ce  concours  n'ont 
pas  été  aussi  satisfaisants  que  ceux  du  précédent.  Aucun  des  candidats  n'a 
été  nommé  titulaire.  C'est  surtout  dans  Tépreuve  pratique  que  Ton  a  pu 
constater  des  défaillances  causées  par  le  défaut  d^habitude  du  travail  dans 
les  laboratoires.  Faut-il  accuser  les  concurrents  seuls  <le  ces  résultats? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  causes  sont  multiples  :  en  première  ligne  nous 
devons  signaler  le  peu  de  temps  de  scolarité  exigé  des  aspirants  au  grade 
de  pharmacien  de  deuxième  classe;  on  est  ainsi  forcé  d'admettre  au  con- 
cours des  étudiants  de  première  année,  dont  la  plupart  n'ont  pas  fait  de 
stage  dans  une  officine.  Aussi  le  jury  désire-t-iî  vivement  voir  imposer 
aux  candidats^  parmi  les  conditions  d'admissibilité  au  concours,  la  produc- 
tion d'un  certificat  en  règle,  attestant  que  Téléve  a  fait  une  année  au 
moins  de  stage  chez  un  pharmacien.  Ce  serait  là  une  garantie  des  connais- 
sances pratiques  que  doivent  posséder  les  internes  i  qui  est  confiée  la 
garde  de  Thôpital,  et  nn  gage  de  sécurité  pour  Tadministration  hospi'» 
talîère. 

Concoure  pour  îa  place  de  préparateur  de  chimie  et  d'^histotre  naturelle^ 
à  r Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger.  —  (îe  concours  a  été  ou- 
vert le  15  mars.  Deux  concurrents  sont  entrés  en  lice.  Les  épreuves,  au 
nombre  de  trois,  ont  été  les  suivantes  :  1^  une  composition  écrite  sur  un 
sujet  d'histoire  naturelle  ;  trois  heures  étaient  accordées  pour  la  rédaction 
des  mémoires.  Le  sujet  é  traiter  a  été  :  «  Caractères  diétinctifs  des  em- 
branchements du  règne  animal.  Caractères  des  boraginées  j»;  â<^  une  épreuve 
orale  sur  un  sujet  de  chimie  et  de  physique.  La  durée  de  cette  épreuve 
était  d'une  demi-heure,  après  temps  égal  de  réflexion.  Usa  candidats  ont 
dû  parler  «  du  soufre;  composés  oxygénés  du  soufre;  de  la  chaleur  latentei)^ 
3<*  en  dernier  lieu  :  des  épreuves  pratique»  consistant  à  imonter  des  af^a^ 
reils  de  chimie  et  de  physique,  puis  déterminer  diverses  substances  eth- 
niques ou  inorganiques.  Trois  heures  avaient  été  accordées  pour  cette 
épreuve,  puis  chaque  candidat  a  dû  exposer  le  mode  de  construction  de  son 
appareil,  et  les  procédés  employé»  par  lui  pour  arriver  à  reconnaître  les 
substances  soumises  à  son  analyse.  La  question  sortie  de  Turuie  a  été  :  «  Ap- 
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pareil  ponr  préparer  Tacide  chlorhydrîque  pur  dvec  Tacide  chlorhydriqoô 
de  commerce.  Reconnaître  la  base  et  l'acide  dé  deux  sels  ». 

Aucun  des  deux  concurrents  n^ayant  obtenu  un  nombre  de  points  suffi- 
sant^ le  concours  s'est  terminé  par  la  nomination  d^un  préparateur  qui 
occupera  la  place  à  titre  provisoire  pendant  un  an. 

dominations.  —  Faculté  de  médecine  de  Nanqf»  —  Sont  nommés  : 

Aide  de  botanique  et  de  pharmacologie,  M.  Lemaîre  ; 

Préparateur  du  cours  de  physique,  M.  Arnold. 

Faculté  des  sciences  de  Dijon,  —  M.  Bellier  est  nommé  préparateur  de 
chimie  en  remplacement  de  M.  Ghenot,  démissionnaire. 

Ecole  de  médecine  de  Clermont,  —  M.  fiergouhnioux,  officier  de  santé, 
est  nommé  chef  des  travaux  chimiques  à  J'Ëcole  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Clermont,  en  remplacement  de  M.  Lamotte,  qui  reste  chargé  des 
fonctions  de  professeur  adjoint  et  de  la  chaire  de  pharmacie. 

Ecole  de  médecine  de  Tours.  —  M.  Barret^  pharmacien  de  première  classe, 
esl  nommé  suppléant  pour  les  chaires  de  chimie  et  d'histoire  naturelle 
médicale,  en  remplacement  de  M.  Picot. 

—  Par  décret  en  date  du  13  mars  1873,  ont  été  nommés  dans  le  corps  de 
santé  de  Tarmée  de  terre  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  l'«  classe  :  M.  Delezenne. 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  â**  classe  :  ftl.  Roussin. 

Au  grade  de  pharmaciens-majors  de  V^  classe  :  MAf.  Fressanges-Lafon, 
Warnier  et  Villard. 

Au  grade  de  pharmaciens-majors  de  2^  classe  :  MM.  Catenac,  Amsler  et 
Zeller. 

—  Par  arrêté  ministériel,  sont  nommés  membres  du  jury  international  des 
récompenses  pour  TËiposition  universelle  de  Vienne,  51M.  Wurlz,  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  (arls  chimiques),  et  Tardieu,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  (instruments  de  Part  médical). 

—  Par  décision  ministérielle,  M.  le  docteur  Onimus  a  été  nommé  membre 
suppléant  du  jury  pour  TExposition  universelle  de  Vienne  (section  de  mé- 
decine et  physiologie). 

Retraite.  —  Par  arrêté  ministériel  du  il  mars  1873,  M.  lé  doétéur 
Davailon,  professeur  adjoint  de  pharmacie  à  l'Ëcole  préparatoire  de  méde- 
ciue  el  de  pharmacie  de  Lyon,  a  été  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir 
ses  droits  â  la  retraite.  Ce  n'est  qu'après  trente-deux  ans  de  services  dis-^ 
tigués,  effectifs  et  sans  solution  de  continuité,  que  M.  Davailon  quitte  une 
école  où  il  était  apprécié  pour  la  réalité  de  son  talent  et  Télévation  de  son 
caractère. 

'  Nécrologie.  —  Le  monde  scientifique  vient  de  faire  une  grande  perte. 
One  dépêche  télégraphique  nous  annonce,  en  effet,  la  mort  du  baron 
Liebig.  Le  célèbre  chimiste  allemand  est  mort  â  Munich  le  18  avril, 
Â  cinq  heures  et  demie  du  soir. 


Le  directeur  gérant  :  Adrian, 
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Essai  sur  la  posologie  des  médleaments  oomposési 

Par  M.  GoiGHARD,  pharmacien. 

La  posologie  des  médicaments,  telle  qu^elle  est  indiquée  dans  les 
formulaires  ,  manque  de  bases  rationnelles  ;  c^est  l'empirisme,  le 
hasard,  des  observations  souvent  incomplètes  qui,  le  plus  généra* 
lementy  servent  à  établir  les  doses  auxquelles  un  médicament  peut 
être  administré.  Pour  les  médicaments  simples,  nous  n^avons  pas 
d'autres  ressources  que  Texpérience,  mais  il  n^en  est  pas  de  même 
pour  les  médicaments  composés.  Etant  acceptée  la  dose  du  médi- 
cament simple,  celle  de  ses  dérivés  est  facile  à  établir  d'une  ma: 
nière  rationnelle,  du  moins  on  peut  facilement  déterminer  la  dose 
minima. 

En  effets  tous  les  médicaments  composés  sont  préparés  avec  des 
quantités  fîxes  du  médicament  simple,  traité  par  différents  véhi- 
cules. Il  est  donc  toujours  possible  de  calculer  à  combien  de  la  sub- 
stance simple  correspondent  10  grammes,  par  exemple,  du  médicar 
ment  composé.  Il  y  aura  ensuite  à  analyser  l'action  du  dissolvant 
qui,  quelquefois,  n'épuise  pas  suffisamment  la  plante  :  dans  ce  ç^s, 
la  dose  obtenue  n'est  qu'une  dose  minima.  Si  le  dissolvant  épuise 
bien  la  plante,  la  dose  obtenue  est  évidemment  la  dose  exacte. 

Il  suffirait  donc  d'établir  les  doses  des  médicaments  simples  d'une 
façon  complète.  Malheureusement  ce  travail.n'est  pas  fait.  Le  Codex 
français  n'indique  aucunes  doses  pour  les  médicaments.  Les  phar^ 
macopées  étrangères  sont  plus  explicites.  En  effet,  la  pharmacopée 
d'Edimbourg  donne  un  tableau  des  doses  usuelles  comme  nos  for- 
mulaires français;  les  pharmacopées  belge,  prussienne,  suisse 
sont  plus  nettes  :  elles  donnent  un  tableau  des  doses  maxima  que 
le  pharmacien  ne  peut  dépasser  sans  une  indication  nette  et  pré« 
cise  du  médecin.  Malheureusement  il  n^y  a  aucune  concordance 
entre  ces  listes,  même  pour  les  médicaments  actifs.  Par  exemple, 
la  jusquiame  peut  être  ordonnée  à  2  grammes  en  Suisse,  à  1  gramme 
seulement  en  Prusse,  et  encore  à  une  moins  forte  dose  en  Belgique* 
La  strychnine  peut  être  ordonnée  à  6  centigrammes  en  Suisse  et  à 
3  centigrammes  en  Prusse.  Il  n'y  a  pas  plus  d'accord  entre  les  dif- 
férentes préparations  d'un  même  produit.  Ainsi,  en  Suisse,  l'opium 
peut  être  prescrit  à  40  centigrammes  et  l'extrait  aussi  à  40  centi- 
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grammes;  il  est  cependant  beaucoup  plus  fort.  Les  tableaux  de 
doses  usuelles  n'ont  pas  la  prétention  d'être  rationnels  ;  nous 
n'avons  pas  besoin  par  conséquent  de  les  discuter.  Nous  voulons 
seulement  montrer,  par  un  exemple,  combien  elles  le  sont  peu. 
Je  prendrai  les  préparations  de  la  feuille  de  belladone.  Voici  les 
doses  que  je  trouve  dans  un  formulaire  français  : 

La  deuxième  colonne  contient  les  doses  calculées  comme  nous 
allons  le  dire  tout  à  Theurq. 

heïladoné 0.^  I 

Ëxti'âU  a(iaéttx 0.^0  O.iO 

«^     alcODl!(llié OÀO  0.»5 

Alooolalttre  (6  gouttes).   .   .  *  0.35  7.10 

Teinlure  (12  gouttes) 0.50  5.00 

Examinons  malntertàût  comment  nom  pomoûê  âéiatmlnet  Igè 
ûoêBê  de*  divers  médicaments.  M.  Deschamp*,  d'Avallon,  avâU 
déjà  fait  quelques  essais  à  Cô  iujel;  voici  commeiîl  il  opéfait  pat 
exemple  pour  Talcoolature  d* aconit  :  il  en  faisait  évaporet 
1  gramme  et  il  pesait  l'extrait  alcoolique  obtenu  ;  la  Aouë  d'admi- 
nistration état^t  (M)finue,  il  m  concluait  celle, dé  Talcoôlattifé.  Su 
admettant  1  grartime  comme  dose  de  Feitrait,  ce  qui  ôst  à  peu  près 
Ift  vraio  dose;  il  arrif d  pouf  Talcodlatui'e  à  la  dose  de  S9  penûthm. 
Mais^  lo  procédé  de  M.  Deschamps  exigerait  m  tiratail  itfiméû^d,  dt 
k  mon  sét»,  iËUtile,  bar  oct  peut  atrivëi'  aui  mèmëê  thiSt^  ptit 
tm  pfôoédô  beaucoup  plus  simple  et  plu§  rapide,  par  le  calcul.  On 
sait,  en  effet,  quel  est  le  rendement  moyen  d'une  plante  eii  extrait 
aqttdtit  et  alcoolique,  dû  sait  combien  il  ènff é  d'une  plante  dans 
100  gramme^  deieintttrd,  d'alcoolatufd,  etei  dn  sair  ausal  eoidbiéti 
100  gramnaes  de  platile  fraîche  donnent  de  plante  Sèehe.  Par  éohslé^ 
quttit,  on  péiat,  par  lô  calcul,  établir  les  û(ms  des  ûiffétmi»  m6* 
didaménts  qaand  éû  connaît  la  dosre  de  rune  dés  préparàti»^.  f(mf 
établir  utié  liste  des  dose§  de  toud  leé  médicamentîf,  il  faudrait  âùnà 
coimaltre  seulôDient  la  dôse  de  It  substance  simple  qui  énikUlâ 
baiM).  C'est  là  tm  poltit  qui  n'est  pas  établi  d'une  Uçàn  asse^  posifif  é 
pour  servir  dô  base  îi  un  calcul  Ausrf  je  me  suis  arrêté,  après  dé 
nombreuses  tésitatlons,  à  fhire  un  tableau  de  rappcjrtîi.  En  rèj^ré* 
semant  par  1  la  de^e  à  laquelle  en  pèul  administrer  la  poudre 
sèche,  an  peut  calculer  une  série  de  flfactîdns  peur  toutes  leij  AUttéê 
préparations  de  la  plante. 

Veid  ce  tableau  petir  quelques  plantes?  ^ 
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Planté  frakbe. 

Laudanum  ^rdenham. 
*»■       RoHsaeaii.^ 

Il  est  {acile  d«  iè  servir  de  ce  tableau*  SQpp9son»ttne  subi^Utfle 
dont  la  poUdrd  s'orâonnê  h  10  dentigrâmmes.  Il  sera  facile  dé  cal- 
culef  les  ddses  des  direnes  |)ré^aratiofi$  en  pf eHant  le  dit ifeme  de 
tous  les  ehiifrds  dti  tabldfttt  qui  êorté^pofadeni  h  ce  niédiêatiîent. 

II  suffirait  da&d  d'établir  là  âoso  eiiftid  à  laquelle  dolr^t  6tre 
ordo^né^  IttÉ  mêdicdfnenb  Simples. 

P^visoirQment  on  peut  se  servir  des  doses  indiquées  dansles  phar- 
macêpées étrangères.  En  Allemagne,  enBelgique,  en  Suisse^  eiï Rou- 
manie et  âAti9  beâb^tip  ct'ftiitrês  pêyê,  le  gouféfneUfëiii  â  Ûté  dtl 
doses  maxima  pour  les  médicaments  ayant  une  action  énergic(tie. 
Dan»  ces  pays  ,  le  médecin  est  obligé  de  se  conformef  à  ces  doSes, 
et  il  ne  peut  iè§  franchir  sanâf  iôdiquer  p«r  un  signe  sM  iûiëhÛon 
formelle.  Ce  Signe  (!)  doitôtre  placé  à  côté  du  poids  du  mé4ka- 
ment^  Malheureusement  ces  doses  sont  très- variables,  el  l'arbitraire 
y  règ^e  absolument  comme  chez  nou»pottr  les  doses  in(fiepiées  Ans 
les  fof mulaifé^i  II  y  a  donc  m  èertaiK  intérêt  i  Iftcbét  rétètfrifr  des 
dosef  rationiiêlles  fondées  auiant  que  possible  sur  la  compoM^n 
des  ifiédieamentsi  o'est  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire  dans  le 
tabletu  suivant,  qui  contient  les  doses  maxima  fixées  par  la  loi 
daâs  Temilire  aUemand,  leâ  dosos  maxioia  fixées  par  la  loi  dans 
lafé^ubÙque  suisse,  et  les  doses  caloulées  d'après  lêÉ  principes 
préeédenb  eu  prenant  po^f  base  dans  chaqtie  gfoupé  dé  médiêè- 
metkiS  un  des  ohiffipes  des  ph»maeopée$  alfôâiande  dQ  Mltétique  ; 
uo^ts  avidbi  «u  l'itlfelitiofl  â'f  joindre  les  doids  usuellâs  (lion  obli- 
gatoires) de  h  phaiftoacopée  anglaise  et  les  do^uHtellei  à'nn  des 
nomtoeux  formulaifes  français;  mais  m  préseûcéde  riudétermi- 
naâon  et  du  ▼tfgoëquli^gnefrt.dâli^r  ees  doses,  WxS  aVOfiâ  efbpou- 
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voir  nous  en  dispenser  sans  grands  inconvénients  pour  notre  but  : 
les  fractions  placées  à  droite  de  quelques  chiffres  des  pharmacopées 
étrangères  indiquent  le  rapport  entre  les  quantités  du  principe  actif 
et  du  véhicule  dans  la  formule  officielle. 

Nous  joignons  au  tableau  ci-dessus  les  doses  maxima  les  plus  im- 
portantes données  par  la  Pharmacopée  allmnande,  à  cause  de  Pin- 
térôt  pratique  qu'elles  peuvent  avoir  pour  nos  confrères  : 

PHAniAOOrlB  PBAlMAOOril 

gamuilqDt.  hoIfétlqM. 

Teinlore  de  semences  de  colchique  .  .  .      6.00  1/10  » 

Racine  de  belladone 0.40  0.60 

Feuilles  de  Jusquiame 1.00  2.00 

Extrait  alcoolique ~.  .  1.00  1.90 

Teinture  de  semences  de  dalura 3.001/10  » 

Teinture  de  cantharides 1.501/10  2.601/12 

Teinture  d'iode 1.201/10  1.201/12 

Eau  de  laurier-cerise 7.00  12.00 

Cantharides 0.15  0.25 

Vératrine 0.03  0.06 

Codéine 0.10  0.10 

Santonine 0.50  » 

Huile  de  croton 0.30  0.25 

Acide  phénique 0.15  0.15 

Acide  arsénieux ^  .   .  0.10  0.10 

Nirrate  d'argent 0.20  0,20 

Sulfate  de  zinc •  .   .  0.30  0.40 

Sulfate  de  cuivre !  .  .  .  0.40  '  0.40 

Acétate  de  plomb 0.40  0.40 

Bichlorure  de  mercure 0.10  0.13 

Biiodure.       dito 0.10  0.06 

Protoiodure  dito 0.40  0.25 

Phosphore 0.06  0.09 

Tartre  stibié 1.00  0.80 

A  doses  réfractées  le  sulfate  de  cuivre.  .1.00  » 

—  le  sulfate  de  zinc.  .  .  1.20  » 


CHIMIE 


Reoherohes  sur  la  oomposltion  ddmiqae  des  eaux  thermoml- 
■éralea  de  Viehy,  de  Boarfeon-rAreluimbaiilt  et  de  Néris 
(Allier),  au  point  de  vue  des  sabstanees  habliaellemeat  con- 
tenues en  petite  quantité  dans  les  eaux  $ 

Par  M.  DE   GOUVKNAIN. 

Eaux  d£  Yigut.  —  Iode  et  brome.  -^  Des  chimistes  distingués  , 
M.  0.  Henri  entre  autres,  prétendent  avoir  nettement  constaté  la 
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iqréffi9M  âe4  bromuvei  aft  des  iodareu  dans  l'eau  de  Viehy  (  mnist, 
daof  un  ouvnige  publié  en  19fifi  et  couToimé  par  FAeadémie  des 
.meQoen»  M.  Bouquet  a  émis  us  douM  périeux  mt  ropinionde  ses 
prédécesseurs;  il  y  avait  dono  un  véritable  intérêt  à  reprendre  oette 
4tnde* 

L'évapefation  de  Teau  minéfale  s'eflectue,  eur  une  irto^gnaud^ 
échelle,  dans  les  labevatoires  annexés  à  l'é(abUssoipeBt  theripal  de 
Vichy,  pour  l'extraction  des  sels  solubles  destinés  aux  usages  mé- 
dicaux ;  on  a  e^^amiqé  avee  avantage  de^  eau^c  mères  tr^s-char^ées^ 
provenaQt  de  cette  opér^itio^*  ^h  ^  ^ne  petite  qu9iPlité  d9  ces 
liquides,  on  ajoute  de  l'aipidqn  e\  de  Vaçide  isotique,  on  obtient 
une  coloration  bleue  trèiaénergique,  caractéristique  de  la  présence 
de  l'iode.  En  ajoutant  une  solution  de  nitrate  d'argent^  en  quantité 
insufOs^nle  pour  pré(îipijler  les  chlorures,  on  obtient  \\n  précipité 
jaune  p4le»  qui  se  colore  en  rou^e  brun  au  ôpÔtACt  de  TfldU  de 
chlore.  J41  liqueur  se  déisolpre  par  addition  de  potasse,  et  si,  après 
ravoir  légèrement  sursaturée  par  Tacide  azotique,  on  y  ajoute  de 
Tamidon  en  poudre  et  de  Peau  de  chlore  concentrée,  Pamidone 
colore  énergiquement  eq  ji^une,  réaction  caractéristique  dP  h  pré- 
sence du  t)7pme. 

En  traitant  de  même  par  le  nitrate  d'argent  le  produit  de  la  con- 
centration de  5  litres  d*eau  de  la  source  de  la  Grande-Grille^  on 
a  netten)en|  reconnu  la  présence  du  brome  dans  le  précipité,  mais 
on  n'a  pv|  y  constater  auq^qp  trace  diode.  Le  brpiQe  ll^té  do^é»  ftvec 
le  nitrate  d'argent,  par  la  paéthode  de  la  préeiiHUtion  ineomplète 
et  d'après  la  variation  de  poids  du  préeipité  dans  le  ehlore  gaxeux  à 
la  température  rouge.  On  a  obtenu  ainsi  : 

Par  litre  d'eau  mbre  provenant  !de  la  cristallisation  du  carbo- 
nate de  soude,  brome 0s,195 

Par  litre  de  liqueur  provenant  d'un  résidu  de  eeneentratiôn  de 

l'eau  m^re  précédentg^  br^gie,  f  1  •  t  :  1  s  t i  A^ 

Par  litre  d'eau  de  la  Grande-Grille,  telle  qu'elle  sort  de  la 

source,  brome , ^  •  .  .      0  ,0008 

L'iode  est  en  quantité  très-faible,  môme  dans  Teau  mère  la  plus 

ebiirgéo,  e(  il  ne  peut  être  p^r  fioaséaDent  YçlbH  â'^mm  iiosege 

eertain. 

Fluor,  —  Aucune  analyse,  à  noire  connaissance,  ne  signale  la 
présence  du  fluor  dans  Teâu  de  Vichy;  M.  Bouquet  dit  l'avoir  vai- 
nement recherché  dans  un  dépôt  ancien  du  Puits-Carré.  En  trai- 
tant^  par  les  méthodes  connues,  de  Peau  mèretrèsreoncentrée,  nous 
avons  0bteBii  «n  précipité  de  fluarui»  de  ealcium,  bien  eonstalé 
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pour  t0l>  tant  par  non  action  sur  le  vorre  que  par  8a  eompoaition  an 
poids,  et  correspondant  par  litre  à  0^,588  de  fluor. 

Traitda  directement,  l'eau  de  la  Grande-Grille  a  été  reconnue, 
contenir  O«^00T6  de  fluor  par  litre.  En  soumettant  à  Faction  de 
Pacide  sulfùrique,  sans  autre  préparation,  une  très-petite  quantité 
de  sèb  provenant  de  révaporation  de  cette  eau,* on  peut  d'ailleurs 
graver  sur  le  verre,  en  caractères  bien  rèconnaissables. 

On  a  nettement  constaté  dans  les  eaux  mères  la  présence  du  bore, 
de  Varsenic,  du  plomb,  du  cuivre  et  de  l'acide  azotique. 

En  traitant  l'eau  mère  par  le  bichlorure  de  platine,  le  précipité  a 
donné,  par  la  méthode  spectrale,  des  réactions  très-nettes  du  cœ- 
sium  et  du  rubidium,  mais  ces  corps  se  trouvent  en  proportion 
très-faible  par  rapport  au  potassium. 

Recherches  sur  Içs  dépôts  des  eaux^  —  te  dépôt  calcaire  de  la 
Grande-Grilje  renferme  de  l'arsenic,  du  plomb,  du  cuivre,  du  cobalt, 
du  î^inc  en  proportion  trèg-notable,  de  l'alumine  et  des  traces  de 
manganèse.  On  ny  a  pas  rencontré  de  fluor,  parce  que  ce  métal- 
loïde ô3t  probablement  contenu,  dans  Tçau  minérale,  non  pas  à 
l'état  dç  fluorure  de  calcium  en  dissolution  à  la  faveur  de  Tacide 
carbonique,  mais  à  l'état  de  fluorure  alcalin. 

Outre  un  (JépOt  calcaire  compacte,  cette  môme  source  produit 
une  boue  ferrugineuse,  qui  est  un  véritable  sou$-ar$éniate  de  fer  : 
il  siuffit,  en  effet,  d'une  pîQcéQ  de  cette  matière  pour  donner,  avec 
rapp^rçil  de  M^rsh,  assQ^  do  tacbes  arsenicales  pour  couvrir  toute 
Ift  surface  d.'upç  ftçsiette  de  porcelaine, 

l^  mâai63  corps  ont.  été  constatée  dans  les  dépôts  de  la  aource 
àq  Y^\^e^  qui  éPorgQ  par  un  tube  eu  tôle,  sans  plomb  ni  râOji  do 
tgljQ  ^riQ  Qu'ils  spu^  bien  originaires  de  l'eau  minérale  et  qu'ils 
n9  prQyieRfient  point  des  tuyaux  dç  conduite.' 

Le  dépôt  calcaire  de  la  source  de  l'Hôpital  a  douué  iimuCOUp 

4'f^r96UiQi  de9  tr^ÇQ»  do  cuivra,  n^m  paa  de  plomb, 

Qaui  rawgQnitç  rayonnée  qui  Corma  la  roche  dea  Célastina,  on 
a  trouvé  du  plomb,  du  cuivre,  de  tr^vuoUbles^  proporticous  d'aoido 
pfepf^pliqrifluft,  point  d'«^r?oniç,  ni  d^  ainç,  w  do  cobalt* 

Eaou  n»  Bc^aBO]|«-i^AaCHAMBAui.T.  -^  lasb  et  iromt.  «-^  On  a  goik 
ataté  la  présenoe  de  Tiodâ  dant  oelta  eau,  sur  le  produit  de  100  \U  - 
très,  réduit  par  Tévaporation  à  un  demi-litre  environ,  mais  sans 
Qbtouip,  avaû  Uamidon  et  Taoîde  axotique,  autre  chose  qu^ine  teinte 
roaée,  aafaatériatique  do  traces  iAfinimaiik  p^tes  de  ce  métalloïde. 
Les  coofervea  qui  sa.  développent  spontanément  dans  Teaii  ther- 
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maie  sous  Tinfluence  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  ont  donné  une 
réaction  iodifère  excessivement  énergique. 

Dans  le  môme  produit  de  concentration,  on  a  nettement  décelé 
le  brome  par  le  chlore  et  Péther,  et^  en  opérant  pour  dosage  suf 
25  litres  d'eau  minérale,  on  a  trouvé  par  litre  08,00684  de  ce 
métalloïde,  c'est-à-dire  huit  fois  et  demie  plus  que  dans  Teau  de 
Vichy. 

Fluor.  —  On  grave  nettement  sur  le  verre  avec  une  très-petite 
quantité  de  sels  solubles  de  Teau  de  Bourbon-rArchambault.  On  a 
trouvé  dans  cette  eau  0^^00268,  soit  près  de  3  milligrammes  de 
fluor  par  litre. 

A  Taide  du  spectroscopci  on  y  a  reconnu  la  présence  de  traces 
de  cœsium  et  de  rubidium. 

Dépôts  des  eaux,  —  Les  dépôts  calcaires  compactes  contien- 
nent du  fer^  du  manganèse,  de  la  magnésie  et  des  traces  de  stron- 
tiane.  On  trouve  sur  les  parois  du  réservoir  principal  de  la  source 
un  dépôt  boueux^  de  couleur  brune,  très-fortement  manganésifère, 
où  Ton  a  constaté  nettement  la  présence  de  traces  d'arsenic. 

Eaux  de  Néris.  —  Iode  et  brome.  —  La  présence  de  l'iode  a  été 
nettement  constatée  dans  les  conferves,  et  l'on  a  pu  obtenir,  avec 
le  produit  de  Tévaporation  d'un  seul  litre  d'eau,  une  réaction  bro- 
mifère  parfaitement  nette  ;  mais  on  n*a  point  fait  de  dosage. 

Fluor.  —  Avec  les  sels  solubles  de  l'eau  de  Néris,  on  grave  aussi 
sur  le  verre,  mais  d'une  façon  bien  plus  énergique  qu'avec  les 
eaux  de  Vichy  et  de  Bourbon-l'Archambault.  En  opérant  sur 
100  litres,  on  a  trouvé  par  litre  d'eau  0^,00614  de  fluor,  résultat  qui 
doit  être  considéré  comme  minimum.  Cette  quantité  correspond  à 
0s,01375  de  fluorure  de  sodium,  et  comme  l'eau  de  Néris  ne  con- 
tient, d'après  les  analyses  de  Berthier,  que  O^^SS  de  sels  solubles 
par  litre,  on  voit  que  le  fluorure  de  sodium  y  existerait  dans  la 
proportion  de  1,6  pour  100. 

Le  fluor  joue  donc  ici  un  rôle  minéralisateur  très-important,  et 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  jamais  été  signalé  en  aussi  forte  pro- 
portion dans  aucune  eau  minérale. 

En  résumé,  les  eaux  de  Vichy,  de  Néris  et  de  Bourbon-l'Archam- 
bault contiennent  certainement  de  l'iode  ;  mais  la  proportion  en  est 
excessivement  faible.  On  y  trouve  surtout  du  brpme  en  quantité 
parfaitement  dosable. 

Le  rôle  du  fluor  dans  ces  eaux,  comme  agent  minéralisateur, 
est  beaucoup  plus  important  qu'on  ne  l'avait  soupçonné  jusqu^ici; 
Teau  de  Néris  surtout  est  très-remarquable  sur  ce  point, 
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Ces  mêmes  eaux  ou  leuTs  dépôts  renferment  une  foule  de  corps, 
comme  Tarsenic,  le  zinc,  le  plomb,  le  cuivre,  etc.,  qui  en  attestent 
Textrôme  complication,  et  dont  là  présence  servira  peut-être  à 
éclaircir  un  jour  les  causes  de  leurs  propriétés  thérapeutiques. 


TOXICOLOGIE 


De  la  saumure  et  de  ses  propriétés  toxiques  i 

Par  M.  Gh.  Manière  d'Angers. 

Le  résidu  de  la  salaison  des  viandes^  et  surtout  de  quelques  pois- 
sons qu'on  a  besoin  de  conserver  pour  l'exportation,  a  reçu  le  nom 
de  iaumure;  pendant  longtemps  elle  était  servie  sur  la  table  comme 
excitant^  puis  abandonnée,  enfin  préconisée  comme  remède. 

Pline^  Isidore  Cassianus  sont  les  auteurs  anciens  qui  nous  ont 
mieux  fait  connaître  la  préparation  des  saumures.  Le  premier  ap- 
pelait la  saumure  le  garus,  ou  g  arum  y  produit  direct  obtenu  par 
la  macération  des  intestins  de  divers  poissons  qu*on  amenait  par 
degrés  à  une  putréfaction  complète. 

Les  Grecs  le  tiraient  de  Tonnares  (ceteria),  de  la  Carthage  d'Es- 
pagne. Véritable  liqueur  d'un  prix  très-élevé  et  bonne  pour  les 
gourmets.  Cette  saumure  portait  encore  le  nom  à*alex,  atec.  Aussi 
Caton,  chap.  lvui,  s'exprime  ainsi  : 

Alecem  et  acetum  familiœ  daC. 

Sous  les  rois  de  France  de  la  première  race,  nous  avons,  de  cette 
époque,  un  diplôme  de  Chilpéric  II,  en  716,  qui  relate  «  trente 
barils  de  gani^  que  doit  fournir  à  Tabbaye  de  Corbie  son  domaine 
de  Fos  ou  Foy.  » 

La  pêche  du  hareng  sur  les  côtes  de  France  date  de  1030, 
lequel  était  vendu  par  les  membres  de  la  confrérie  des  marchands 
de  Tsau  à  Paris. 

Au  douzième  siècle,  celte  saumure  était  la  mori^  morine  et 
mûrie;  on  disait  :  cmmes  de  moria  ;  celte  expression  parait  tirée  du 
latin  mo7'i,  morior^  mourir^  chair  morte. 

Passé  le  douzième  siècle,  lès  médecins  grecs  s'en  servaient  en 
médecine  pour  guérir  les  goutteux,  les  rhumatismes,  comme  le . 
dit  un  auteur  plus  moderne,  Fernel  (1)  :  Miscetur  emplastris 

(1)  Joannis  Fernel,  Ambiani  Universita  medicina^  MDLXXX^  p.  467. 
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guœ  exténuant ,  siccant^  absumunt  et  quœ  lœpras  abstergunt.  Mêlée 
à  rhuile  en  friction,  elle  était  surtout  d'un  très-grand  secours 
pour  guérir  les  contusions.  Aujourd'hui  encore  on  a  Thabi- 
tudc  ^  dans  un  certain  monde  ^  d'arroser  toute  contusion  arec 
de  l'eau  salée.  Il  est  vrai  qu'autrefois  on  employait  en  méde- 
cine certains  poissons  pour  des  affections  particulières.  Ainsi  le 
céphale  guérissait  les  maux  de  tête  ;  le  fiel  de  sare,  uni  au  miel, 
servait  à  faire  un  collyre  ;  la  murène  et  jusqu'à  la  graisse  du  congre, 
qu'on  mêlait  à  Thuile  et  à  la  circ^  étaient  employées  à  la  suite 
des  couches. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  est  de  Thistoire  ancienne^  et  aujour- 
d'hui la  saumure  est  employée  par  les  empiriques  dans  la  méde- 
cine vétérinaire,  sans  discernement  ;  aussi  Mi  Reynal,  professeur  à 
récole  d'Alfort  en  juin  1855,  s'est  occupé  des  propriétés  toxiques 
de  la  saumure,  et  a  relevé  plusieurs  aocidents  causés  par  un  trop 
fréquent  usage  de  ce  remède»  véritable  panacée  universelle  dans 
les  mains  des  ignorants.  La  densité  de  ce  liquide  est  d'autant  plus 
grande,  qu'il  y  a  une  plus  grande  proportion  de  sel  marin  ;  en 
moyenne,  elle  serait  de  22  à  25  degrés  au  pèse  sel  ;  pour  nous« 
nous  avons  essayé  différentes  fois  la  saumure  provenant  du  lard 
salé  d'Amérique,  elle  n'a  jamais  marqué,  plus  de  20  degrés;  oela 
tient  sans  doute  à  la  pureté  du  chlorure  de  sodium,  à  la  matière 
organique  qu'elle  tient  en  suspension i 

La  saumure  est  faiblement  acide,  suivant  M.  Clément,  chef  de 
service  à  Técole  d'Alfort^  cité  dans  ce  mémoire  )  cette  propriété 
serait  due  à  une  petite  quantité  de  lactate  acide  d'ammoniaque, 
tandis  que  nous  croyons  que  cette  acidité  peut  être  due  à  du  phos- 
phate acide  de  chaux  en  solution. 

M,  Spinola,  professeur  à  Técole  vétérinaire  de  Bqrlint  a,  le  pre^ 
mier  appelé  Tattention  sur  ses  propriétés  parfois  vénéneuses-,  lors- 
qu'elle est  administrée  sans  raison,  sur  les  porcs,  les  ruminants; 
il  peut  y  avoir  quelquefois  de  simples  accidents,  d'autres  fois  la 
mort  peut  s'ensuivre.  MM.  Fischer  et  Kopp  ont  émis  la  même 
opinion. 

Le  professeur  Reynal  a  fait  quelques  expériences  sur  les  poules 
et  les  coqs^  et  a  reconnu  que  la  saumure  était  toxique  à  la  dose 
de  3  à  4  centilitres. 

De  notre  côté,  dans  les  campagnes,  en  Anjou,  quand  un  voisin 
est  gêné  par  la  volaille,  il  a  recours  à  la  saumure  en  y  mêlant  du 
grain  qu'il  fait  sécher  et  qu'il  rejette  près  des  animaux,  tels  que 
poules  et  canards^  dont  il  veut  se  débarrasser.  Il  est  certain  qu'il 
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fait  des  victimes  ;  cependant  le  canard,  qui  vit  au  milieu  des  eaux, 
ne  parait  nullement  inoommodide  cette  nourriture. 

M.  Fuchs  accuse  le  sel  marin  seul  de  causer  ces  accidents; 
M.  Spinola  n'est  pas  du  même  avis  ;  tous  deux  s'appuient  sur  ce 
que  certaines  viandes  ée  charcuterie^  altérées  ou  fumées^  peuvetti 
être  toxiques  ;  cependant  ce  dernier  admet  que  la  saumure  doit 
être  chargée  à  des  degrés  différents  d'une  substance  toiiquci 

Cette  dernière  opinion  nous  paraît  la  véritable^  aujourd'hui  qu'on 
rfetire  avec  plus  ou  moins  de  su(îcès  de  la  saumure  la  propylamine 
Qui  étîiit  connue  dès  1850,  et  c'est  à  ôet  alcali  seul  que  nous  attri- 
buons la  ttixicité  de  cette  substance. 

Lôà  habitants  de  la  campagne  qiii  veulent  empoisonner  la  volaille 
de  leur  voisin  ont  l'attention  de  ne  jamais  faire  chauffer  la  sau- 
niure,  car  elle  perdrait  une  grande  partie  dé  ses  propriétés  ,  c'esl- 
à-dire  qu'une  partie  de  la  propylâmlnô  oU  de  toute  autre  substance 
analogue  se  volatiliserait,  et  11  ne  resterait  que  du  sel  nlarin,  quel- 
queà  matièi'es  organiques  et  de  l'eau. 

Nous  remarquerons,  en  passant,  que  la  âàumure  nouvelle  qu^on 
tëtirè  du  latd  d'Amérique  à  son  ai*Hvéô  en  France  n'est  pas  toxi- 
que, qu'il  lui  faut  plusieurs  années  pour  qiie  son  état  se  modifie , 
à  moinà  toutefois  qu'au  moment  de  la  salaison  la  viande  he  répandit 
une  forte  quantité  de  sang. 

La  saumure  du  beurre  ne  produit  aucun  accident  sur  la  volaille. 

Maintétiant,  quand  on  sale  de  la  viande,  en  charcuterie,  par 
etenlple^  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  boudins  ont  quelquefois  été 
regardés  comme  toxiques  :  cela  tient,  je  n*en  doute  pas,  à  la  propy- 
lamine oU  à  un  de  ses  sels  qui  s'est  formé  au  milieu  de  la  masse  ^ 
parce  qUê,  par  économie,  on  a  salé  la  charcuterie  avec  de  la  sau- 
muré ;  de  même,  il  y  a  quelques  années,  la  boulangerie  livrait  du 
pain  qui  avait  été  salé  avec  de  la  saumure  et  non  du  sel. 

Ne  nous  étonnons  donc  plus  si  quelques  accidents  ont  fixé  l'at- 
tention dîi  chimiste  sans  quHl  ait  pu  eh  expliquer  la  cause  ;  tandis 
qu'aujourd'hui  la  propylamine  et  ses  sels  sont  les  seuls  agents 
tôiiquéâ. 
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REVUE  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Du  traitement  de  la  eonatipatlon  habituelle  par  le  podophyllln  i 

Par  le  docteur  Constantin  Paul. 
(Mémoire  lu  à  la  Société  de  thérapeutique  dans  la  séance  du  9  avril.) 

Le  podophyllum  peltatum  parait  avoir  été  employé  de  temps 
immémorial  par  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Sud.  Peu  à  peu  les 
médecins  américains  du  Nord  Pont  introduit  dans  leur  pratique  et, 
en  1844,  le  docteur  J.  King,  de  Cincinnati,  en  faisait  connaître  les 
avantages.  Ce  n'est  que  vers  1861  que  ce  médicament  fut  introduit 
en  Angleterre  au  moment  de  Texposition  de  Londres.  II  est  alors 
devenu  Tobjet  d'une  étude  attentive  de  la  part  des  médecins  an- 
glais. Quelque  temps  après,  en  1864,  Trousseau  l'introduisait  en 
France  et  l'employait  avec  succès  dans  la  constipation  opiniâtre.  Il 
était  imité  par  un  de  ses  élèves  les  plus  dévoués,  M.  Blondeau  (1). 

A  cette  époque,  on  s*est  un  peu  occupé  de  ce  médicament,  puis  il 
est  tombé  dans  Toubli.  Je  voudrais  aujourd'hui  montrer  qu'on  a  eu 
tort  de  ne  pas  suivre  le  conseil  de  Trousseau  et  que  ce  médicament 
peut  rendre  des  services  réels  dans  le  traitement  delà  constipation 
habituelle. 

La  maladie  contre  laquelle  Trousseau  Tavail  recommandé-est 
pourtant  toujours  aussi  commune  à  Paris,  et  la  thérapeutique  en 
est  toujours  aussi  ingrate.  11  est  vrai  que  Tétude  de  la  consti- 
pation a  fait  des  progrès,  qu'on  y  a  introduit  des  divisions  plus  phy- 
siologiques, que  le  traitement  est  devenu  plus  rationnel.  Cependant, 
c'est  toujours  un  problème  difficile  que  celui  de  guérir  une  consti- 
pation habituelle,  c'est-à-dire  une  affection  chronique  et  consti- 
tutionnelle. 

Quels  sont  les  moyens  que  nous  possédons  pour  traiter  cette 
affection  ?  Ils  sont  de  plusieurs  ordres. 

Les  uns  sont  destinés  à  réveiller  la  sensibilité  de  la  muqueuse 
rectale  qui  ne  commande  plus  l'action  réflexe  nécessaire^  ce  sont 
des  corps  étrangers  plus  ou  moins  irritants  depuis  la  queue  de 
persil  qu'on  met  aux  enfants  à  la  mamelle,  puis  les  suppositoires 
au  beurre  de  cacao,  au  savon  médicinal,  au  miel  durci  par  la  cuis- 
son^ les  lavements  frais  ou  même  froids.  Une  seconde  série  de 
moyens  a  pour  but  de  suppléer  au  défaut  des  sécrétions  intestinales. 

(1)  BuUHin  du  thérapeutique,  1864,  t.  II,  p.  172. 
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On  y  parvient  en  administrant  des  clystères  renfermant  500  grammes 
ou  plus  de  liquide^  avec  Taddition  de  substances  mucilagineuses, 
comme  la  décoction  de  graine  de  lin,  de  racine  de  guimauve,  le 
jaune  d'œuf  ou  Thuile  émulsionnée. 

Ou  bien  encore  on  excite  directement  la  sécrétion  intestinale  par 
des  purgatifs,  le  plus  ordinairement  des  purgatifs  salins,  à  base  de 
soude  ;  quelquefois  le  calomel  ou  l'huile  de  ricin.  Enfin,  on  facilite 
les  sécrétions  par  une  alimentation  composée  de  végétaux  herbacés 
cuits,  de  pain  de  son,  de  graine  de  moutarde,  de  café  au  lait,  etc. 

Une  troisième  série  de  moyens  agit  plus  particulièrement  sur 
l'élément  musculaire  des  intestins  ;  ce  sont  les  purgatifs  drastiques, 
Taloès,  la  coloquinte,  la  gomme-gutte,  la  rhubarbe.  Trousseau 
prescrivait  souvent  les  pilules  suivantes  : 


Aloës \ 

Extrait  de  coloquinte..  .  J     j  gramme. 
Extrait  de  rhubarbe.  •  •  •  ( 

Gomme-gulte 1 

Extrait  de  jusquiame.  ...      25  centigrammes. 
Huile  essentielle  d'anis.   .  .      2  gouttes. 
Pour  20  pilules. 

D'autres  malades  excitent  les  contractions  intestinales  par  le  ta- 
bac. Bien  des  fumeurs  ne  fument  au  réveil  que  pour  obtenir  une 
garde-robe.  D'autres  cherchent  à  entraîner  les  contractions  intesti- 
nales en  se  présentant  à  la  garde-robe  tous  les  jours  à  la  même 
heure  et  en  faisant  de  grands  efforts  d'expulsion^ 

Une  quatrième  série  dô  modificateurs  s'adresse  encore  à  l'élément 
musculaire,  non  pour  l'exciter  à  se  contracter,  mais  pour  faire 
cesser  les  spasmes  ;  il  faut  citer  ici  la  belladone. 

Malgré  toutes  ces  médications  rationnelles,  il  arrive  rarement  que 
les  malades  guérissent,  et  le  plus  ordinairement  ils  se  condamnent 
à  l'emploi  perpétuel  du  clystère,  comme  le  font  presque  toutes  les 
femtnes  de  Paris.  D'autres  commencent  par  consulter  les  médecins, 
usent  peu  à  peu  toutes  les  prescriptions  rationnelles,  puis  s'adres- 
sent aux  recettes  de  bonne  femme;  ils  s'en  lassent  bientôt  pour  arri- 
ver à  se  livrer  à  la  quatrième  page  des  journaux,  aux  charlatans, 
homœopathes,  somnambules,  etc. 

C'est  donc,  à  mon  avis,  rendre  un  service  réel  à  k  thérapeutique 
que  de  faire  connaître  aux  médecins  tout  ce  qui  peut  les  aider  à 
débarrasser  leurs  malades  d'une  affection  aussi  tenace. 

Je  signalerai  d'abord  un  remède  qui  m'a  rendu  des  services  réels 
danâ  le  traitement  de  la  constipation  des  vieillards.  Je  veux  parler 
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da  sàBé.  Mais  pour  quHl  puisse  0tre  employé  d'une  manière  suivie, 
il  faut  qu'il  soit  présenté  au  malade  de  manière  à  ne  pas  le  dé- 
goûter. C^jst  ee  qu*a  fait  un  pharmacien  de  Paris,  M.  Grillon  ;  il  •a 
fabriqué  des  bonbons  au  chocolat,  qui  renferment  de  la  pulpe  de 
tamarin,  et  dans  cette  pulpe  il  a  incorporé  de  la  poudre  de  folli- 
eules  de  séné  à  la  dose  do  50  centigrammes  pour  chaque  bonbon. 

Celte  dose  prise  au  repas  du  soir  ou  au  moment  du  coucher  suffit 
pour  procurer  une  garde-robe  le  matin. 

J'ai  dit  que  ee  médicament  m'avait  rendu  de  véritables  services 
dans  la  constipation  des  vieillards,  mais  cela  à  la  condition  de  ne 
pas  lé  prodiguer  et  de  ne  l'employer  que  tous  les  deux  ou  trois 
jours.  J^ai  débarrassé  ainsi  un  certain  nombre  de  vieillards  chez 
lesquels  la  constipation  engendrait  trop  facilement  la  congestion 
cérébrale,  Tirritabilité  et  l'inappétence. 

Administré  aux  femmes  de  l'âge  oioyepj  ce  q^édicament  peut 
encore  servir,  mais  il  a  l'inconvénient  de  leur  donner  souvent  des 
coliques  utérines  et  de  réveiller  des  hémorrhoïdes.  Aussi  en  ai-je 
beaucoup  restreint  Ihisage  depuis  c^uq  j'^i  pu  fairq  beaucoup  mieux 
avec  le  podophyllin. 

Chez  les  enfants  irritables  qui  ont  si  souvent  de  la  constipation 
spasmodique,  le  bonbon  de  tamarin  au  séné  est  encore  utile,  mais 
l'usage  ne  peut  en  ôtre  prolongé  parée  qu41  produit  facilement  une 
oojastipatioQ  consécutive. 

Pour  eux,  comme  pour  les  femmes  ou  plutôt  pour  les  adultes  et 
les  enfants,  je  préfère  de  beaucoup  aujourd'hui  le  podophyllin. 

Ce  médicament  étant  peu  connu  et  ayant  été  presque  aussitôt 
oublié  que  yanté,  j'ai  prié  mon  collègue,  M.  Delpech,de  nous 
donner  tous  les  renseignements  que  la  science  possède  sur  Thistoire 
naturelle  et  la  pharmacologie  de  ee  médicament. 

Propriétés  physiologiques  du  podophyllum  peltatum.  —  La 
poudre  de  racine  de  podophyllum  a  une  odeur  vireuse  qu'on  a 
comparée  à  celle  de  l'ipéca.  Elle  a  une  saveur  un  peu  amère 
d'abord,  puis  acre  et  brûlante.  Elle  purge  d'une  manière  assez 
énergique  et  se  rapproche  beaucoup  de  la  manière  d'agir  du  jalap. 
Le  podophyllum  aurait,  au  dire  des  médecins  américains,  plusieurs 
avantages  sur  le  jalap  ;  il  agirait  d'une  manière  plus  sûre,  don* 
lierait  un  peu  moins  de  coliques  et  surtout  ne  déterminerait  pas  de 
eonatipation  consécutive,  ce  qui  permettrait  de  pouvoir  en  continuer 
l'usage  pendant  longtemps. 

A  la  dose  de  50  centigrammes  h  1  gramme,  Id  podopliyUaQi  purge 
d'une  Bumière  trèsTaûra  ;  il  donne  d^  gardonrobea  titorabondanlta, 
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bilieoseSi  et  n'agit  que  d'une  manière  modérée  sur  rélément  mus- 
culaire des  intestins.  Si  on  l'administre  à  la  dose  de  l8,50  jusqu'à 
3  grammes^  il  agit  alors  comme  les  drastiques,  détermine  des  tran- 
chées, c'est-à-dire  des  contractions  violentes  et  douloureuses  des 
muscles  intestinaux  ;  il  provoque  môme  souvent  des  vomissements. 

Les  Américains,  Eberlé  surtout  (1)^  l'ont  employé  d'abord  dans  les 
inflammations  intestinales  avec  ténesme  et  tranchées,  qui  exigent 
une  prompte  évacuation  des  matières.  Ils  Tont  prescrit  également 
dans  les  fièvres  intermittentes  et  bilieuses. 

Pour  atténuer  les  coliques  qu'il  produit,  ils  lui  ont  souvent 
associé  la  crème  de  tartre  ou  bitartrate  de  potasse.  Il  a  encore  été 
recommandé  par  Schmidt  de  Ebcrn  à  la  dose  de  1  gramme  etpluis 
ep  quatre  fois  dans  la  pléthore  abdominale  (2). 

On  Ta  d'autres  fois  prescrit  à  des  doses  faibles,  c'est-à-dire  de 
10  h  30  centigrammes,  dans  les  bronchites  et  les  hémoptysies,  qu'il 
t  paru  calmer,  11  a  peut-être  agi  sur  l'appareil  pulmonaire,  mais 
il  est  plus  probable  qu'il  a  provoqué  sur  le  tube  intestinal  une  déri- 
vation salutaire. 

Enfin,  à  doses  réfractées  longtemps  continuées,  ou  Ta  employé 
comme  altérant,  et,  comme  tel,  il  s'est,  dit-on,  montré  efficace  dans 
la  scrofule  et  d'autres  affections  glandulaires  torpides  (3). 

Je  ne  parlerai  pas  davantage  de  cette  préparation  qui  est  aujour- 
d'hui abandonnée  et  remplacée  par  un  extrait  beaucoup  plus  actif. 

Bientôt  après,  dès  que  l'on  eut  constaté  l'efficacité  du  podophyilum 
pelwum^  on  s'est  demandé  quels  étaient  les  principes  actifs  que 
r^nfero^ait  cette  racine^  on  Va  analysée  et  Hodgson  et  Lewis  en  ont 
retiré  iine  réaine  qui  agit  de  la  môme  manière  que  la  racine^  mais 
^vee  MQe  énergie  dix  fois  plus  grande  à  poids  égal.  Us  lui  ont 
donné  le  nom  de  podopàyllin. 

AoiiQn  physiologique  du  podophyllin,  -p-^  A  la  dose  dé  5  à  10  cen- 
tigramipae^,  le  podophyllin  provoque  des  garde-robes  qui^  par 
l'abondance  du  liquide  et  la  coloration  des  matières,  témoignent 
qu'il  active  la  sécrétion  des  glandes  mucipares  de  l'intestin  et  dé- 
termine l'évacuation  d'une  certaine  quantité  de  bile, 

L'action  sur  le  foie  ayant  attiré  tout  particulièrement  Tattention, 
4<  Qugues  B^nnett  a  fait  sur  les  animaux  quelques  e:(périences 
pour  préciser  cette  action  spéciale  (4). 

(1)  Gaseite  hebd.,  i86a,  p.  402. 

(2)  Bayer,  Ars.  Int.  Blaft.,  13;  1866. 

(5)  Van  den  Gorput^  BuU,  de  thérap,,  t.  If,  p.  501;  1804. 
(4)  Brilish  Mê(Heat  Journal,  nay  8^  p.  418;  180U. 
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Il  a  pris  un  chien  de  trojs  ans  pesant  26*^,600,  et  lui  a  établi  une 
fistule  biliaire.  Le  chien  fut  d'abord  laissé  en  observation  et  Ton 
établit  qu'il  rendait  par  jour  285«,3  de  bile  renfermant  14s,5  de 
matériaux  solides. 

On  lui  administra  ensuite  du  podophyllin.  Une  première  dose 
de  12  centigrammes  ne  produisit  pas  de  diarrhée  ;  mais  en  exami- 
nant la  bile  rendue  par  la  fistule,  on  vit  que  la  quantité  totale  avait 
augmenté,  et  que  de  285^,4  elle  s'était  élevée  à  304  grammes. 
Cependant  cette  bile  était  plus  légère  que  la  bile  normale,  car  au 
lieu  de  trouver  une  plus  grande  quantité  de  matières  fixes,  puisque 
la  quantité  en  était  plus  grande,  on  vit  au  contraire  que  le  poids 
des  matières  fixes  tombait  de  14^,5  à  12^9- 

On  remit  l'animal  au  repos,  et,  quelques  jours  plus  tard,  on  lui 
ilonna  de  nouveau  du  podophyllin,  mais  cette  fois  à  dose  purgative. 
Pendant  la  purgation,  on  vit  diminuer  la  quantité  tant  de  la  bile 
que  des  matières  fixes.  Puis,  quand  on  cessa  le  podophyllin^  on  vit 
remonter  le  poids  de  la  bile  de  203  à  238  grammes.  Mais  les  ma- 
tières fixes  n'y  étaient  qu'en  petite  quantité,  et  elles  étaient  tombées 
de  10^,85  à  6^82. 

Pour  continuer  Texpérience,  Bennett  donna  une  dose  plus  grande 
(36  centigrammes),  de  manière  à  déter^iiner  une  forte  purgation. 
A  la  suite  de  cette  purgation,  la  bile  tomba  à  151  grammes  et  les 
parties  solides  à  4  grammes,  puis  peu  à  peu  la  sécrétion  de  la  bile 
reprit  sa  quantité  normale. 

Sur  un  autre  chien  pesant  27*^,400,  qui  avait  servi  à  des  expé- 
riences sur  le  mercure,  une  dose  de  48  centigrammes  détermina 
une  diarrhée  profuse  qui  fit  tomber  le  poids  de  la  bile  de  256^,8  k 
156  grammes,  et  le  poids  des  matières  fixes  de  la  bile  de  12^,48  à 
9s,88.  Deux  autres  expériences  donnèrent  des  résultats  analogues. 
Dans  Tune,  il  y  eut  production  d'une  dysenterie  pathogénétique 
avec  une  grande  diminution  de  la  bile  et  des  matériaux  solides  ;  la 
troisième  expérience  donna  encore  les  mêmes  résultats. 

Bennett  en  conclut  que  chez  le  chien  une  dose  de  12  à  48  centi- 
grammes produit  une  diminution  des  matériaux  solides  de  la  bile, 
qu'il  y  ait  diarrhée  ou  non. 

L'action  de  ce  purgatif  sur  le  tube  intestinal  se  résume  donc  de  la 
manière  suivante  :Jl  est  peu  irritant  pour  la  muqueuse  et  ne  dé- 
termine pas  d'entérite,  comme  le  jalap  et  Thuile  de  croton.  Il 
n'amène  de  dysenterie  pathogénétique  qu'à  haute  dose,  et  cette 
dysenterie  est  passagère^  comme  l'ont  montré  les  expériences  de 
Bennett  faites  sur  les  chiens.  Son  action  sur  les  glandes  intesti- 
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nales  et  hépatiques  est  très-accusée^  puisque  les  garde-robes  sont 
abondamment  pourvues  de  mucus  et  de  bile  ;  enfin  Faction  sur  les 
muscles  intestinaux  se  montre,  mais  modérée. 

La  dose  de  5  à  10  centigrammes  est  la  dose  moyenne  pour  ob- 
tenir une  purgation.  A  une  dose  plus  élevée,  Faction  irritante  sur  la 
muqueuse  digestive  se  montre  davantage  et  s'accuse  par  des  ver- 
tiges, des  sueurs,  des  nausées,  des  vomissements.  Ces  accidents  se 
montrent  plus  fréquemment  chez  les  enfants  et  chez  les  personnes 
atteintes  de  cette  hépatite  catarrhale  qu'on  nomme  ordinairement 
rembarras  gastrique. 

Mais  il  faut  ajouter  que  ces  vomissements  n'empochent  nullement 
Faction  purgative  ultérieure  qui  n'est  pas  moins  efficace. 

Si  les  propriétés  du  podophyllin  se  bornaient  à  celles  d'un  pur- 
gatif vulgaire,  je  n'en  aurais  peut-être  pas  parlé,  mais  je  veux  in- 
sister au  contraire  sur  une  qualité  bien  précieuse  de  ce  purgatif,  qui 
me  paratt  devoir  lui  assurer  une  vogue  prochaine.  J'ai  déjà  fait  re- 
marquer que  ce  purgatif  possède  une  propriété  très-importante, 
c'est  celle  de  ne  pas  produire  de  constipation  consécutive  et  de  pou- 
voir être  employé  pendant  longtemps  sans  perdre  de  son  action.  Il 
en  est  une  autre  qui,  jointe  à  celle-ci,  n'est  pas  moins  avantageuse. 

Si,  au  lieu  de  prescrire  la  dose  moyenne  de  5  à  10  centigrammes, 
on  descend  à  la  dose  de  2  à  5  centigrammes,  on  n^obtient  plus  de 
purgation,  mais  on.  provoque  seulement  l'expulsion  des  matières 
contenues  dans  le  gros  intestin,  c'est-à-dire  qu'on  va  à  la  selle  au 
bout  de  dix  ou  douze  heures.  Si  bien  qu'en  prenant,  le  soir  en  se 
couchant,  une  pilule  de  podophyllin,  on  a,  dans  la  matinée,  une 
garde-robe  naturelle,  et  cela  sans  éprouver  de  coliques. 

C'est  là,  à  mon  avis,  la  propriété  la  plus  précieuse  du  podo- 
phyllin, et  c'est  sous  ce  rapport  que  je  recommande  tout  particu- 
lièrement cette  préparation  à  mes  confrères.  C'est  un  médicament 
d'un  usage  journalier  et  dont  j'ai  obtenu  les  effets  les  plus  satisfai- 
sants. 

Indépendamment  de  son  action  sur  le  tube  digestif,  le  podo- 
phyllin peut  encore  montrer  son  activité  d'une  autre  manière. 
Lorsqu'on  l'administre  à  petites  doses,  1  à  3  centigrammes,  il  agit 
sur  les  glandes  salivaires  et  produit  de  la  salivation,  comme  le 
mercure,  mais  sans  jamais  produire  la  gingivite  ulcéreuse  et  les  au- 
tres phénomènes  du  mercure  (Ramskill  (1).  Déposé  sur  la  peau,  il 
est  irritant  comme  la  scammonée. 

En  outre^  le  podophyllin  est  un  peu  diurétique  et  l'action  qu'il 

(1)  Me4.  limes  and  Gaz,,  jan.  4  ;  1861. 
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eierce  sar  le  gros  intestin  se  communique  quelquefois  à  rutérus  et 
aux  ovaires. 

Enfin,  il  faut  citer  une  action  irritante  de  cette  substance  sur  la 
muqueuse  nasale  et  conjonctive,  qui  a  produit  quelquefois  chez  les 
personnes  qui  préparent  le  podophyllin  une  éruption  vésiculeuse 
due,  sans  doute,  au  contact  des  poussières,  mais  qui  peut  aller  jus- 
qu'à la  pustulation^  et  qui  a  été  notée  par  Hogdson  et  Lewis.  Van 
den  Corput  dit  même  avoir  constaté  une  éruption  semblable  à  la 
suite  de  Tadministration  interne  du  médicament.  Chez  un  homme 
atteint  d'ictère  simple  auquel  il  prescrivait  du  podophyllin  depuis 
plusieurs  jours,  il  se  manifesta  une  éruption  eczémateuse  des  doigts 
et  des  orteils  qui  persista  jusqu'à  la  fin  du  traitement. 

L'action  physiologique  ainsi  déterminée,  est-il  possible  de  donner 
aujourd'hui  une  théorie  de  l'action  du  médicament?  Mais  d'abord, 
qu'est-ce  au  juste  que  cet  extrait  alcoolique  de  podophyllum  ?  Que 
renferme-t-il  ?  sont-oe  des  sels,  des  acides  seulement,  dos  principes 
immédiats? 

Que  deviennent  ces  substances  dans  TéconomieT  quelles  modifi- 
cations subissent-elles?  par  quelle  voie  sortent-elles  de  l'organisme? 
.  Toutes  ces  questions  ne  peuvent  être  encore  résolues,  car  pour 
faire  les  expériences  rigoureuses,  il  faut  s'assurer  qu'on  a  toujours 
un  produit  identique,  et  l'on  ne  peut  encore  rien  dire  de  bien  po- 
sitif sur  tous  ces  points. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


ISoeiélé  a'émulatlQp  pour  les  sciences  pharmaceutiques. 

{Extrait  des^  procès-verbaux  des  séances  rfw  18  février 
aw  18  mars  1873  inclusivement.) 

Séance  du  18  février. 
Présidence  de  M.  Prunier,  vice-président. 

Correspondance.—  La  Société  reçoit  un  certain  nombre  de  livraisons  de 
journaux  scientîtiques. 

Communications.  —  1°  M.  Prunier  expose  les  résultats  des  recherches 
Ipxicologiques  qu'il  a  exécutées  dernièrement  et  qui  confirment  une  fois  de 
plus  l'opinion  qui  considère  le  cerveau  comme  un  des  centres  de  localisa- 
lion  des  poisons  saturnins.  11  s'agit  d'une  femme  employée  dans  une  impri- 
merie an  maniement  des  caraclères  et  qui  mourut  après  avoir  présenté  les 
symptômes  deTéclampsie  puerpérale.  Lç  ceçveau,  iucinéré  et  traité  par  les 
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agents  convenables,  présenta  les  signes  non  équivoques  de  la  présence  du 
plomb.  Le  métal  put  être  dosé  et  Tanalyse  en  fournit  une  quantité  totale 
égale  à  97  centigrammes. 

A  Tappui  de  ces  recherches,  M.  Galippe  cite  nn  autre  exemple  récent  de 
mort  par  intoxication  saturnine  après  manifestation  de  symptômes  épilep- 
tiformes.  U  aussi  le  métal  put  être  extrait  du  cerveau. 

2«  M.  Mnssat  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  morceau  d'une  étoffe 
d'origine  végétale  fabriquée  par  les  naturels  de  Taiti,  au  moyen  deç  feuillets 
du  liber  d'une  espèce  de  figuier^^ superposés  de  f^çon  à  ce  que  les  faisceaux 
fibreux  s'entre-croisent  dans  différents  sens,  et  baKus  ensemble.  Cette  sub- 
stance, dont  l'importation  en  Europe  tend  il  prendre  un  nssez  grand  dé- 
veloppement, parail  trés-apte  à  la  fabrication  des  cordages  et  de  la  pAte  à 
papier.  Elle  brûle  lentement  â  la  manière  de  Tamadou,  bien  que  n'ayant 
pas  été  nitrée  arliQciellement. 

Travaux,  —  M.  Thibaut  analyse  les  Comptes  rendus  de  VAcadéinie  des 
iciences  ;  M.  Béguin,  V Union  pharmaceutique;  M.  Bouvet^  le  Bulletin  de  la 
Société  chimique  de  Paris  ;  M.  Ualippe/le  Journal  des  connaissances  médi- 
cales pratiques. 

Des  observations  critiques  sont  présentées  par  MM.  Fontoynont,  Thi- 
baut etMussat. 

Séance  d«  4  mars* 
Présidence  de  H«  PaumBB,  vicQ-président. 

Correspondance,  •—  La  Société  reçoit  un  certain  nombre  de  journaux 
scientifiques. 

Communications.  —  M.  Galippe  présente  â  la  Société  la  traduction  d^un 
passage  du  livre  du  P.  Kircher  qui  renferme  la  description  d'un  aéromètre 
de  l'invention  de  ce  savant  jésuite.  M.  Galippe  pensé  que  c'est  là  l'idée 
primitive  des  instruments  qui,  sous  les  noms  de  Baume,  Cartier,  etc., 
sont  devenus  d'un  usage  journalier.  La  description  et  le  dessin  qui  l'ac- 
compagnent ne  laissent  en  effet  aucun  doute  à  cet  égard  (1). 

Travaux.  —  MM.  fiougarel  et  Gouillard  analysent  les  derniers  ni^méros 
des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  ;  M.  Gondard,  le  Bulletin 
de  la  Société  chimique  de  Paris;  M.  Galippe,  le  Journal  de  pharmacie  ; 
M.  Lagrange,  V Union  pharmaceutique. 

Ces  travaux  sont  accompagnés  d'observations  critiques  de  la  pari  de 
MU.  Thibaut,  Gondard,  Prunier  et  Mussat. 

Séance  du  18  mars. 
Présidence  de  M.  âyisard,  membre  honoraire. 

Correspondance.  ~  La  correspondance  comprend  une  partie  des  jour-' 
i^aux  scientiflques  que  reçoit  habituellement  la  Société. 

Communications,  —  1°  M.  Galippe  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
échantillon  de  picrate  d'urée  obtenu  au  moyen  de  l'urée  naturelle,  Cç  sel 

(1)  La  note  de  M.  Galippe  a  déjà  été  publiée  dans  ce  recueil  (voir  p.  158). 
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crislallise  très-bien  et  n*est  pas  susceptible  de  détoner  dans  les  conditions 
qui  déterminent  la  décomposition  de  la  plupart  de  ses  congénères  ; 

2°  M.  Yvon  donne  à  la  Société  des  renseignements  précis  sur  la  chute 
d'un  aèrolithe  volumineux  observé  dernièrement  aux  environs  do  Vendôme. 
L'orateur  rappelle  Texpllcation  qui  a  été  donnée  des  phénomènes  acousti- 
ques qui  accompagnent  la  chute  de  ces  corps  météoriques.  L'oreille  perçoit 
une  détonation  plus  ou  moins  violente  suivie  d'une  sorte  de  crépitement  ; 
on  admet  généralement  que  ce  dernier  bruit,  bien  que  perçu  après  le 
premier,  s*est  produit  avant  lui  ;  il  serait  dû  â  la  rupture  d'équilibre  des 
couches  de  l'atmosphère  violemment  échauffées  par  le  passage  du  bolide, 
tandis  que  l'explosion  proprement  dite  serait  la  conséquence  de  la  rupture 
du  corps  au  contabt  du  sol  ;  si  ce  dernier  bruit  est  perçu  le  premier,  cela 
tient  à  ce  qu'il  se  produit  plus  près  de  l'observateur  et  que  la  vitesse  de 
chute  du  bolide  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la  propagation  du 
son  dans  l'air. 

Travaum,^  MM. Yvon,  Thibaut  et  Bougarel  analysent  les  Comptes  rendus 
de  V Académie  des  sciences  ;  M.  Bouvet,  le  Bulletin  de  la  Société  chimique 
de  Paris. 


Société  de  pharmacie. 

Séance  du  7  mai. 
Présidence  de  M.  Grassi. 

M.  Du  val,  correspondant  de  la  Société,  envoie  un  mémoire  sur  les  fermen- 
tations, qui  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Planchon. 

M.  Caries  envoie  une  note  sur  un  nouvel  opium,  de  Perse  ;  M.  Marais 
pense  que  cet  opium  a  été  déjà  décrit  par  Réveil  ;  M.  Roger  prie  la  Société 
d'accepter  un  pli  cacheté. 

M.  Boudet  rend  compte  de  la  fln  de  la  discussion  sur  Tinspectorat  des 
eaux  minérales  ;  nous  en  avons  entretenu  nos  lecteurs  dans  un  précédent 
numéro  (10  avril  1873). 

M.  Latour  lit  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Brétet,  pharmacien  à  Gusset, 
sur  l'eau  et  le  sirop  de  goudron  iodés.  Nous  nous  proposons  d*en  donner 
prochainement  l'analyse. 

M.  Buignet  entretient  la  Société  du  travail  de  M.  Chautard  sur  les  phé- 
nomènes optiques  que  présente  la  chlorophylle  examinée  au  spectroscope, 
et  sur  la  sensibilité  de  ce  caractère. 

M.  Guichard  présente  une  note  sur  Pacide  benzoîque  cristallisé,  que  nous 
reproduirons  dans  notre  prochain  numéro.  M.  Latour  met  sous  les  yeux  de  la 
Société  des  échantillons  des  diverses  préparations  caustiques  a  Pazotate  et 
au  chlorure  de  zinc  dont  il  n  parlé  à  la  dernière  séance. 

M.  Boucher  indique  n  la  Société  les  avantages  que  présente  l'addition  de 
5  à  10  pour  100  de  glycérine  dans  l'emplâtre  diachylon  et  dans  la  poix  de 
Bourgogne  destinée  aux  écussons.  M.  Desnoix  répond  qu'il  fait  cette  addition 
depuis  longtemps. 
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M.  Grassi  montre  des  échantillons  d'une  cire  nouvelle,  cérésine,  venant 
d'Autriche,  retirée  de  Tozokérite^  dont  le  prix  peu  élevé  et  la  belle  apparence 
lui  paraissent  devoir  attirer  l'attention  des  pharmaciens.  E.  L. 


Aeadémie  de  médeeliie. 

Séance  du  15  avril  1873. 

M.  Depaul  présente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Duboué  (de  Pau),  un 
travail  inédit  intitulé  :  Recherches  sur  les  propriétés  thérapeutiques  du  seigle 
ergoté, 

M.  Duboué^  dit  M.  Depaul,  commence  par  établir  qu'il  n'y  t  pas  de  spé- 
cificité thérapeutique,  pas  même  pour  le  sulfate  de  quinine,  le  premier  des 
soi-disant  spécifiques.  Il  n'y  a  que  des  agents  physiologiques  ayant  sur  l'or- 
ganisme telle  ou  telle  propriété  quMl  est  possible  d'utiliser  avec  des  chances 
diverses  de  succès,  suivant  les  entités  morbides. 

Ainsi,  l'action  excîlo-mbtrice  et  sédative  de  la  quinine  agit  non-seule- 
ment dans  les  fièvres  palustres,  mais  nnssi  dans  les  cas  d'hémorrhagies 
capillaires,  d'hémoptysies  liées  à  la  tuberculisation  pulmonaire. 

Partant  de  ces  données,  N.  Duboué  s'est  demandé  s*il  n'y  avait  pas 
d'autres  agents  doués  de  la  même  action  physiologique  que  la  quinine. 
D'après  sa  théorie,  ces  agents,  s'ils  existaient,  devaient  avoir  la  même 
action  thérapeutique. 

Il  songea  d'abord  é  la  strychnine  et  é  la  morphine  qui,  réunies,  offrent 
les  mêmes  propriétés. 

Les  expériences  de  M.  Monteverdi  (de  Crémone)  lui  ayant  démontré  que 
la  quinine,  comme  le  seigle  ergoté,  excitait  l'utérus  gravide,  M.  Duboué 
essaya  l'action  de  ce  dernier  médicament  dans  les  affections  tributaires  da 
sulfate  de  quinine,  et  obtint  constamment  de  bons  résultats.  C'est  ainsi  que, 
sur  quinze  cas  de  fièvres  palustres  rebelles ,  mais  non  pernicieuses,  il 
obtint  quatorze  succès  par  le  seigle  ergoté.  Il  a  obtenu  le  -même  succès  dans 
un  cas  de  maladie  de  Graves  ou  de  Basedow. 

M.  Duboué  conclut  de  ces  données  expérimentales  que  les  substances 
douées  de  la  même  , action  physiologique  jouissent  des  mêmes  propriétés 
thérapeutiques. 

Séance  du  22  avril  1873. 

M.  GuBLBR.  Ce  n'est  pis,  à  proprement  parler,  une  communication  que 
Je  vais  faire  â  l'Académie  ;  je  désire  seulement  dire  deux  mots  à  propos  de 
certaines  réflexions  que  j'ai  faites,  il  y  a  quelques  semaines,  à  l'occasion 
d'un  rapport  de  AI.  Eugène Caven ton  sur  Poxalate  de  protoxyde  de  fer  (1).  Si 
l'on  s'en  souvient,  j'avais  dit  qu'ayant  essayé  ce  médicament  sur  trois  on 
quatre  malades,  j'avais  observé  des  troubles  gastriques  qui  m'avaient  con- 
duit à  en  suspendre  l'usage.  Toutefois,  ne  jugeant  pas  l'expérimentation 

(1)  Voir  ce  recueil,  t.  XXVIII,  p.  190. 
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suffisante,  j^avais  posé  certaines  réserves.  J'ai  fait  depuis  deiMiiveaux  essais 
avec  de  l'oxalate  de  fer  que  m'a  fourni  M.  le  docteur  Girard,  et  je  doit 
dire  que  je  n'ai  plus  rencontré  les  accidents  qui  m'avaient  d'abord  frappé. 
J'étais  donc,  comme  je  le  disais  alors,  tombé  sur  une  mauvaise  série^  et 
j*ai  pu  constater  que  ce  sel  rend  tous  les  services  qu'on  a  l'habitude  de 
demander  aux  préparations  martiales  dans  les  cas  d'anémie  ou  de  chlorose. 
Toutefois  je  ne  suis  pas  encore  en  mesure  d'alfirmer  qu'il  donne  moins  de 
constipation  que  les  autres  préparations  ferrugineuses. 

M.  RicoHD.  M«  Gubler  nous  dit  qu'il  a  eu  affaire  la  première  fois  à  Une 
série  malheureuse.  Celte  fois-ci  il  a  rencontré  une  série  heureuse»  C'est 
une  compensation. 

M.  GuALEB»  Ce  que  dit  51.  Ricord  est  peut-être  fort  spirituel,  mais  cela 
porte  à  faux,  car  la  première  fois  je  n'avais  essayé  que  sur  trois  ou  quatre 
malades  ;  cette  fois  mes  essais  ont  porté  au  moins  sur  une  dousaine  de 
Aujets  dont  Tobservation  a  été  suivie  régulièrement.  C'est  tout  autre 
chose. 

M.  L£  prbside:«t.  Les  observations  de  M.  Gubler  ne  changent  rien  aux 
conclusions  qu'a  votées  l'Aesdémie. 

M.  Gubler»  Mais  les  conclusions  du  rapport  n'ont  pas  été  adoptées  S  It 
YOte  avait  été  ajourné. 

g  M.  LE  PRÉSIDENT.  Àlorl  M.  Ëugènt  Caventou  va  relire  ces  conclusions)  et 
Ton  Yoter«« 

M.  Chauffard.  Je  ne  vois  pas  l'utilité  de  voter  des  conclusions  qui|  dans 
Tesprit  de  tous»  étaient  renvoyées  indéfiniftient.  Ce  qui,  en  effet,  avait  sur- 
tout décidé  l'Académie  a  ne  pas  voter  les  conclusions  de  la  oomroissiony 
c'est  qu'elle  ne  voyait  pas  la  nécessité  de  consacrer  par  un  vote  spécial 
l'emploi  d'un  médicament  qui  n'avait  rien  de  particulier,  el  n'était  en 
somme  ni  meilleur  ni  plus  mauvais  que  les  autres  préparations  fernigU 
peuses»  Il  faut  voir  surtout  les  conséquences  d'un  pareil  vote  au  point  de 
vue  de  la  réclame  commerciale;  nous  savons  malheureusement  trop  l'usage 
qu'on  fait  des  décisions  de  TÂcddémie. 

M.  BouDET.  Je  partage  entièrement  Topinion  de  M.  Chauffard.  J'ai  déjà 
protesté  contre  la  mesure  fort  grave  que  proposait  la  commission  i  d'ac- 
corder à  ce  médicament  le  bénéfice  des  décrets  du  d  mai  1990.  Je  protesté 
de  nouveau  aujourdMiui,  car  l'oxalate  de  fer  n'a  rien  de  particulier  au  point 
de  vue  thérapeutique^  et  ne  mérite  nullement  qu'on  lui  accorde  une  ap- 
probation spéciale. 

M.  Caventou.  L'Académie  n'a  pas  à  se  pfonoiiCer  sur  lesl  ob^ëMralidQl  de 
M.  Gubler.  Si  elle  voulait  voter,  elle  ne  poutrait  voter  que  liur  IM  coneiu-t 
sions  du  rapport. 

M.  Chaufi^ard.  Je  demande  Tordre  du  jour  pur  et  simple. 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
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Extraits  des  {onrnanx  an^lats  % 

Par  M.  Gallois. 

I^miTR  b'amtli.  —  Le  nitrile  d'amyle  i  depuis  peu  d'nnnées,  en  Angle- 
terre» été  introduit  dans  la  Ihérapeulique  ;  dans  le  cours  de  1870,  le  docteur 
Richardson  appela  rallention  sur  ce  nouvel  agent  médicamenteuîc  et  signala 
ses  effets  salutaires  dans  Tangine  de  poitrine.  Plus  récemment,  le  docteur 
Talfourd  Jones,  dans  le  Praciitioner  et  le  Briiish  Medieal  Journal^  a 
mentionné,  en  outre,  diverses  affections  spasmodiques ,  Tasthme  entre 
autres,  dans  lesquelles  il  Tavait  employé  avec  le  plus  grand  succès,  tant  A 
rblérieur  qu'en  injections  sons^culanées  et  en  inhalations  :  ce  dernier 
mode  d'emploi  est  celui  qu'il  préfère,  et  il  a  constaté  que  quelques  gouttes 
Yerséet)  sur  un  mouchoir  placé  très-près  des  narines  sufQsent  pour  produire 
d'une  manière  constante,  au  bout  de  dix  à  vingt  secondes,  une  accélération 
considérable  du  pouls  avec  rougeur  de  la  face,  chaleur  et  tî*anspiratlon  ;  il 
est  d'avis  que  ce  médicament  agit  en  faisant  cesser  les  spasmes  musculaires, 
et,  de  ses  observations  multiples,  il  croit  pouvoir  conclure  qu^on  en  obtien- 
drait les  meilleurs  résultats  pour  combnttre  le  collapsus  et  les  crampes  dans 
le  choléra. 

M.  Alfred  Tander  (Pharmaeeutical  Journal  and  Tranèaotiof^,  S5  UO-» 
vembre  1871)  publie  le  procédé  qu'il  a  adopté  pour  la  préparation  de  ce 
produit,  après  avoir  esnyé  ceux  qui  ont  été  donnés  par  BaUrd  et  paf  Riéc- 
kher.  Le  premier  point  est  de  purifier  Palcoot  emylique  du  commerce,  qui 
ne  contient  pas  moins  de  moitié  de  substances  étrangères;  il  faut  l'agiter 
d'abord  avec  son  volume  de  solution  concentrée  de  sel  marln^  et,  après 
séparation,  Tintroduire  dans  une  cornue  munie  d'un  thermomètre  ;  tout  ce 
qui  passe  dans  le  récipient  avant  que  la  température  Atteigne  129  degrés 
centigrades  est  rejeté,  et  Ton  ne  recueille  que  ce  qui  distille  entre  iS5  et 
140  degrés;  ce  produit  est  rectifié  à  plusieurs  reprises,  et  on  le  considère 
comme  suffisamment  pur  lorsque  son  point  d'ébullition  est  i^  degrés. 

L'alcool  amylique  ain»  purifié  est  mis,  avee  de  la  tournure  de  cuivre,  dans 
une  cornue  lubulée  munie  d'un  tube  de  sûreté,  ei  Ton  y  mélange  le  dixième 
de  son  volume  d'aoide  suKurique;  on  laisse  refroidir»  on  ajoute  ti ne  égalé 
quantité  d'acide  azotique  étendu  de  son  volume  d'êuu^  et  l'on  chàniïé  avec 
précaution  jusqu'à  ce  qUe  la  température  s'élève  à  65  degrés  ;  k  ce  moment 
ia  réaction  commence  et  continue  régulièrement  jttsqu'Â  ce  quMl  ne  soit 
condensé  dans  le  récipieht  une  quantité  de  liquide  égale  au  dottbie  du  vo- 
lume de  l'acide  aïOlique  employé;  arrivé  à  ce  points  la  température  atteint 
98  degrés,  et  la  réaction  cesse  brusquement*  Après  avoir  laissé  refroidir 
un  peu  ce  qui  reste  dans  la  cornue,  on  ajoute  autant  d'acide  azotique  que 
la  première  foia^  la  réaction  recommence,  et  Ton  ranoUvelle  cas  additions 
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d'acide  jusqu'à  ce  que  tout  Talcool  amylique  soit  transformé,  ce  que  Ton 
reconnaît  aux  vapeurs  rouges  et  denses  qui  s'élèvent  dans  la  cornue. 

Pour  purifier  ce  nilrile  d'aroyle  impur,  on  le  lave  avec  une  solution  de 
soude  caustique  qui  lui  enlève  Tacide  cyanhydrique  et  les  autres  acides 
qu'il  pourrait  contenir.  Puis  on  le  redistille  sur  du  carbonate  de  potasse 
fondu  ;  la  portion  recueillie  entre  95  et  100  degrés  constitue  le  nitrite  d'a- 
myle  suffisamment  pur  pour  Tusage  médicinal.  Ainsi  purifié,  il  n'occasionne 
ni  mal  de  tète  ni  irritation  du  larynx,  et  il  peut  se  conserver  très-longtemps 
sans  éprouver  d'altération. 

Oléatbsdb  mercure  et  DBMOBPmnB  (Pharm,  Joum,  and  Transactiy  l***  juin 
1872).  —  Le  professeur  John  Marshall,  dans  une  leçon  clinique  à  Universily 
Collège  Hospital^  a  appelé  Tatlenlion  sur  ce  fait,  que  l'onguent  mercuriel 
n'était  qu'un  mélange  présentant  le  mercure  réduit  mécaniquement  à  un 
grand  état  de  division,  ajoutant  qu'il  avait  pensé  depuis  longtemps  que,  s'il 
était  possible  d'employer  une  dissolution  de  mercure  dans  un  liquide  onc- 
tueux ou  oléagineux,  les  effets  obtenus  seraient  beaucoup  plus  prompts  et 
plus  satisfaisants.  Après  plusieurs  essais  infructueux,  il  soumit  la  question 
à  N.  Frank  Glowes,  lequel  reconnut  que,  si  l'oxyde  rouge  de  mercure  ne  se 
dissout  qu'avec  difficulté  dans  Tacide  oléique,  Poxyde  jaune  récemment 
précipité  et  bien  sec  s'y  combine  au  contraire  avec  facilité^  surtout  à  une 
température  d'environ  150  degrés.  M.  le  professeur  Marshall  a  pu  faire  ainsi 
préparer  des  dissolutions  de  différentes  forces ,  contenant  des  quantités 
d'oxyde  de  mercure  variant  de  5  à  âO  pour  100;  la  seule  précaution  à 
observer  est  d'employer  l'acide  oléique  le  plus  pur  possible,  et  de  chauffer 
lentement  et  modérément  pour  ne  pas  réduire  l'oxyde. 

L'acide  oléique  étant  absorbé  par  la  peau  avec  beaucoup  plus  de  facilité 
que  tout  antre  corps  gras,  ces  nouvelles  préparations,  où  le  mercure  est 
administré  à  l'état  de  combinaison  intime,  agissent  très-promptement  et 
très-efficacement;  dans  le  traitement  des  inflammations  chroniques  des  arti- 
culations, le  professeur  Marshall  s'est  parfaitement  trouvé  d'ajouter  la  mor- 
phine à  Toléate  de  mercure  dans  la  proportion  de  i  grain  (0s,065)  pour 
1  drachme  (4  grammes  environ]  de  solution  mercurielle.  La  morphine, 
étant  ainsi  complètement  dissoute,  arrive  promptement  en  contact  avec  les 
extrémités  des  nerfs  et  le  soulagement  se  produit  en  quelques  minutes. 

Ces  préparations  semblent  être  devenues  d'un  usage  fréquent  en  Amé- 
rique, et  M.  Gh«  Rico  (même  journal,  25  janvier  1873,  d'après  Y  American 
Journal  of  Pharmacy)  donne  le  moyen  de  doser  exactement  la  quantité 
d'oxyde  de  mercure  combiné  à  l'acide  oléique  dans  le  cas  où  il  y  aurait  eu 
réduction  d'une  partie  de  l'oxyde  employé,  ce  qui  arrive  habituellement 
avec  les  acides  du  commerce  :  il  dit  que  la  formule  généralement  adoptée 
à  New-York  est  une  solution  contenant,  pour  100,  6  parties  d'oxyde  de 
mercure  et  2  parties  de  morphine;  ce  médicament,  d'après  lui,  est  un 
excellent  résolutif  pour  les  ankyloses,  et  on  en  obtient  les  meilleurs  effets 
dans  la  goutte  et  le  rhumatisme  articulaire  chronique. 

PttoBtCTion  M  ii'iiTDROaira  suLFoai  pour  tas  opinATiORS  M  uboutoiri, 
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par  M.  W.  Skey  (Pharm.  Joum.  et  Trans,,  19  avril  1873).  —  Dans  un  mé- 
moire présenté  à  la  Société  philosophique  de  Wellington  (Nouvelle-Zélande), 
Fauteur  établit  que,  par  Taction  de  l'eau  acidulée  sur  le  zinc  en  présence 
des  sulfures,  il  y  a  production  d'acide  sulfhydrique  à  la  surface  du  sulfure, 
en  même  temps  que  le  zinc  est  oxydé,  et  il  propose  d'utiliser  cette  réaction 
dans  lès  laboratoires  en  mettant  de  Tacide  chlorhydrique  dilué  au  vingtième, 
avec  un  mélange  à  parties  égales  de  galène  et  de  zinc  granulé  dans  Tappa-^ 
reii  employé  pour  la  préparation  de  l'hydrogène  sulfuré.  Il  y  a  immédiate- 
ment production  d'acide  sulfhydrique,  et  Ton  obtient  ainsi  pendant  long- 
temps un  courant  énergique  et  régulier  ;  le  gaz  produit  contient  un  peu 
d'hydrogène^  qui  n'a  généralement  aucun  inconvénient^  et  des  traces  d'acide 
chlorhydrique  dont  il  est  facile  de  le  débarrasser. 

Une  meilleure  méthode,  c'est  d'employer  le  sulfure  et  le  zinc  en  gros 
morceaux  et  de  les  mettre  en  communication  au  moyen  de  fils  métalliques 
qui,  passant  a  travers  le  bouchon  de  l'appareil,  entrent  en  contact  par  des 
vis  comme  les  couples  électriques.  La  production  des  gaz  commence  aussitôt 
que  les  fils  sont  en  communication  et,  si  l'on  a  soin  de  veiller  à  ce  que  le 
zinc  et  le  sulfure  ne  se  touchent  pas  dans  le  flacon,  cesse  aussitôt  que  le 
contact  n'a  plus  lieu.  Pour  ce  dernier  procédé,  il  est  nécessaire  d'amalgamer 
le  zinc.  (Extrait  du  Chemical  News,) 

Ekgeujrbs.  —  Le  Brilish  MedicalJournal  extrait  de  VApotheker  Zeitung  la 
formule  d'une  solution  que  M.  F.  Rhien  a  trouvée  très-efficace  pour  guérir 
les  engelures  :  on  fait  dissoudre  30  grammes  de  tannin  dans  environ 
600  grammes  d'eau  et  5  grammes  d'iode  dans  Q.  S.  d'alcool  concentré; 
on  mêle  les  deux  solutions  et  Ton  y  ajoute  assez  d'eau  pour  compléter  1  litre 
et  demi. 

Pour  employer  ce  remède,  le  meilleur  moment  est  l'heure  du  coucher  ; 
on  place  la  solution  sur  un  feu  doux,  dans  un  vase  de  terre  ou  de  porcelaine, 
on  y  plonge  la  partie  atteinte  d'engelures  et  on  l'y  maintient  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  ait  atteint  une  température  que  l'on  ne  puisse  plus  supporter  ; 
le  membre  qui  a  été  ainsi  baigné  est  ensuite  séché  en  le  tenant  au-dessus 
du  feu. 

Quand  les  engelures  sont  ulcérées,  il  est  bon  de  diminuer  un  peu  la 
quantité  d'iode. 

Extraits  des  {oarnaux  allemands  t 

Par  H.  Gvichâbd. 
InsTRuuiNT  POUR  MESURER  l'aciditê  OU  VIN  (H.  Kappellcr^  VeinLaube,  1873; 
Zeiischrift  œst>  Apothek.  verein,,  p.^  157,  1873).  —  Cet  instrument  est 
employé  journellement  et  par  tout  le  monde  sur  les  bords  du  Bhin  pour 
mesurer  l'acidité  du  vin  ou  du  moût  de  raisin.  Il  se  compose  d'une  éprou- 
vette  graduée  conyenablement.  On  verse  jusqu'au  premier  trait  de  la  tein- 
ture bleue  de  tournesol,  puis  du  vin  jusqu'à  un  trait  marqué  0,  situé  au 
tiers  inférieur  de  l'éprouvette  ;  les  deux  autres  tiers  sont  divisés  en  vingt 
parties  numérotées,  et  chaque  division  est  encore  partagée  en  cinq  parties* 
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Ces  divisions  servent  A  apprécier  ia  quantité  de  solntion  alealine  de  potasse 
nécessaire  pour  ramener  au  bleu  la  teinture  de  tournesol.  On  verse  d'abord 
d'an  seul  coup  Jusqu'au  numéro  6,  qui  est  le  degré  d*açiditéd^un  vin  ordinaire, 
tihacnn  des  traits  i^  2,  3, 4. .  • .  correspond  à  i  pour  1 000  d'acide,  et  les 
petits  traits  correspondent  chacun  à  0,9  ;  par  conséquent^  si  on  verse  dQ 
Falcali  jusqu'à  la  première  sous-diyision  au-dessus  de  6,  cela  voudra  dire 
que  le  viu  a  une  acidité  égale  à  6,2  pour  1 000. 

EWLOI    DU    BBACTir  BB  SçHWEITZEfi    POUR    Ik    FABRICATION   DU  PAMER  IMPER- 

■toLB,  ETC.  {PolyU  Centralbîatt ,  1872;  Zeitschrift,  Apolhek.  verein,^ 
p.'lOO,  i873).^Ges  applications  sent  fondées  sur  la  solubilité  de  la  cellulosQ 
dans  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal. 

On  ne  laisse  la  cellulose  se  dissoudre  que  jusqu*à  ramollissement  superfi- 
éiel,  en  obtient  ainsi  une  pâle  qui  peut  se  mouler  et  se  prête  d  une  foule 
d'applications  :  tuyaux  de  conduite  d'eau  et  de  gaz  ^  chapeaux,  vêtements  et 
même  bafeaux.  Une  feuille  de  papier  à  filtrer  plongée  dans  ce  liquide,  pas;- 
sée  entre  deux  cylindres  et  desséchée,  devient  imperméable  d  Pcnp  ;  même 
dans  Peau  bouillante,  il  ne  perd  pas  sa  cohésion.  Deux  feuilles  de  papier 
plongées  dans  le  liquide,  rapprochées,  passées  au  cylindre,  se  collent  et  ne 
fbnt  qo^une  seule  feuille.  En  en  plaçant  un  certain  nombre^  on  peut  obtenir 
des  tablettes  d'un  bois  artiQclel  de  Tépaisseur  d'yne  planchç.  De  la  toile  de 
chanvre,  traitée  de  la  même  façon,  acquiert  pne  grande  soliditQ  et  restQ 
souple.  On  peut  les  superposer.  En  aUernapt  avec  des  feuilles  de  popier,  on 
peut  obtenir  un  produit  qui  ne  le  cède  à  aucun  bois  pour  In  dureté.  Avec 
du  papier  gris^  on  peut  faire  des  toits  très-so|ides,  tout  'i  fait  imperméables 
et  résistant  parfoitement  à  toutes  les  intempéries  de  l'atmosphère. 
•  Cette  matière  trouverait  sans  doute  (]e  nombreuses  applications  en  phar- 
macie, en  chirurgie  et  pour  la  fabrication  des  instruments^  pièces  aqalo- 
miques,  etc.  -        ^ 


VARIÉTÉS 


Du  rôle  et  de  Pimportanèe  du  tannin  qui  existe  dans  cer- 
tains vins;  par  UirB,  fiégin,  ^  B«PhU  lQnfliemp«  QQ  A  pressenti  l'utilité 
de  la  présence  d'une  certaine  qu{iptUâ  ù^  tAnnin  dans  les  vins,  mais  on  n'a 
pas  précisé  jusqu'ici  les  conditions  principales  de  cette,  utilifé.  Ç'çs|  ç.e  g,U6 
i)0U9  allons  essayer  de  faire;  çHe^  ^pnt  de  deux  or4res  :  le  tannii)  concourt 
§(ficncen)ent  ^  assufer  la  conservation  des  yins  et  4  leur  4pnner  de  pré- 
cieuses propriétés. 

Un  cmipep,t  viticulteur,  M.  A.  de  Vergnetle-Lamol,te,  a  trés-bjen  établi 
que  jî^  yariélé  du  tanpin  (i]  qui  convenait  et  pour  clarifier  les  yins  et  pour 
jeur  conipaiiniqupr  des  prpprîétés  spéciales!,  est  celle  qui  se  trouve  nalufeller 

(1)  Ue  remploi  du  fannin  dans  le  collage  des  vins,  Beaune,  1849. 
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MPld4M  Im  PiipiQH  d«  rAisins  noirii.  Il  eit  tfémontPé  par  une  unanime 
obMrfilldn  qti*  U  Un^in  qui  mui»  dans  la  pania  éiunia  Aa  cas  papins 
4|t  ^adUfiOQt  dans  U  Wq  quelôraqiia  iwi  eandiiiona  sent  rampHes  t  la  pra- 
'  mbt^  qu»  la  f\n  mi  auffiiammeot  ateoi^Uque  i  la  deuiièm^,  que  aa  far- 
iriamalion  aoUva  aoit  proloDgde. 

.  L'importanca  da  PagiaQiaiidii  du  tannin  i  l'alanol  4iinB  la  vin  ni  anra- 
bândamment  étitlia.  N.  Faui'é,  de  Bordeaux,  a  inalstà  lur  ea  point  en  nous 
dannant  its  moytfna  d'en  doser  la  proportion  (i). 

Les  vins  de  Bovdean^  it  eonaarvent  fi  bien  al  aoni  auppôrtéa  à  doses 
mof annaa  aapa  déterminer  retcitatîon  enoéphaliqne»  parée  qqe  l'action  de 
aliaiuladûQ  trop  vire  est  modérée  par  Punion  du  lannlii  h  l*alooo1. 

{1  est  des  ylaadu  littoral  delà  Mditerranée  qui  ranferpient  plus  de  tan- 
nin et  d^alcool  que  les  vins  de  Bordeaux. 

Ym,  ^pr  lea  propriétés  hygiénjqu^a  de  a«9  vio^iPapprécittion  d'un 
jin^pr  d'une  grande  eompétepce  ; 

«  fc'apiitiidp  du  taunip.  4it  W^  1p  daotowr  Qauberti  4  voiler  l'action  iil- 
[puleete  et  pbaude  4$  l'alQPoi  nq  pnni^ç^^  4apf  m  mi^  de  la  fuiiniêre  la 
pIm3  é¥id«fîief  TM  qu'ils  n'optpas  trop  ^iejijj.qM^iU  ^Qut  Qupore  kma  eu 
«Ottlpur,  çe§  ¥ins.  qui  qontienpçpi  \§  4 17  degrés poyr  iQO  d'^ipool,  prodqi- 
eeut  n^f  U  touabe  A  Te^toiuAc  une  sensatiQp  moins  vive,  tte^iucopp  moins 
ipiid4iQe  que  lea  ïm  d^  SQurs;asu6  du  mèm^  igc,  où  i^s  prpppriiopi  de 
l'aleoftl  n«  i^'éjèvept  guère  au-dessus  d§  i%  à  13  4egré§  pour  joo,  n 

Q'eit  9MPioHt  ^q  ?iu  d^  89([ael9  tel  qu'il  est  c^q^ofupié  d^PJi  lei^  i)Qpiuux 
de  Périt  que  e>ppiiqu$in(  lea  r^m^rque^  si  Que?  du  (Ippteur  (f^uberl*  Kn 
eiïet»  tout  (rooeourt  4  repdre  ç§  vîu  oui^si  hç^q qpe  pp^$ibi§  en  tannin.  Raisins 
çkojiia  à  leur  complète  pieturitê,  k^lm  ripameus  d$|s  graine  sap^  que  ré 
erasem^nt  etteigpe  i§8  p§pini>  f§rp)6ptinien  d^  ireu^^f^i.qq  4  quaranie 
iww.  yQ})4  le*  oendHiflBs  sur  l^^qqçiie?  *  si  justement,  in^ii^tê  U  a^v^pt  si 
«m^risé  eq  ces  w»ti^r99,  H-  Bqqcberd^i^  profe^s^ur  d'iiygiépe  4  le  Fapulté 

de  médegipef  çopditîonii  qui  ont  pour  résultat  de  faire  du  vin  de  Bag^ol/i»- 
Saint-Raphaêl,  qui  n'a  pas  trop  vieilli,  le  Ifpe  accompli  des  vins  corro- 
kor§ptg, 

Pain  de  fbrliie  tovrèfièe  pour  remplaeer  le  pain  de  e»laten, 

par  Bf .  Dannecy,  pharmacien  en  ehef  des  hôpitaux  civils  de  Bordeau^. 
—  Fournir  â  l'alimentation  des  diabétiques  les  féculents  dans  un  état  tel 
qu'un  nouvel  arrangement  moléculaire  leur  enlève  la  propriété  de  se  trans- 
former en  glucose  :  tel  est  le  problème  que  je  me  suis  proposé  de  résoudre. 

Ce  qui  m'en  a  donné  la  pensée,  e'est  la  répugnance  bien  souvent  con- 
statée qu'éprouvent  les  diabétiques  auxquels  le  pain  de  gluten  est  prescrit 
pour  remplacer  le  pain  ordinaire,  qui  leur  est  sévèrement  interdit. 

Depuis  longtemps f  avais  remarqué,  chei  des  malades  auxquels  j'avais  eu 
l'occasion  de  conseiller  l'emploi  de  la  eroùte  de  pain  torréfiée,  la  disparî- 

(1  )  Fauré,  Mémoire  sur  \^  ^ins  ^  l^  Qiron^.  ^ct^^  de  VAaad^r^ja  je  Cor- 
deaux, reproduits  dans  l|  piépioir^  df  H-  <f  rSAÇl^i  sur  le§  vins  4p  la  (^('r^t»^* 
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;tioD  complèle  de  la  soif  et  le  rélablUsemeut  des  fonctions  digestives  mo- 
mentanément troublées  par  le  pain  de  gluten.  L'ensemble  des  améliorations 
produises  après  un  court  usage  de  cette  croûte  ainsi  préparée,  m'avait  sug- 
géré ridée  que  la  torréfaction  pourrait  aussi  peut-être  enlever  à  la  farine^ 
au  moins  dans  une  forte  proportion,  la  faculté  de  se  transformer  en  glucose. 
Les  faits  sont  venus  confirmer  cette  supposition  ;  car  j'ai  pu  constater,  par 
des  expériences  directes  et  attentives,  que  la  farine  de  froment  suffisam- 
.  ment  torréfiée  n'était  plus  susceptible  de  donner  naissance  à  du  glucose 
dans  les  mêmes  conditions  oh  le  pain  se  transforme  en  sucre. 

Autorisé  par  cette  constatation,  j'ai  pris  soin  de  faire  préparer  un  pain 
avec  de  la  farine  préalablement  torréfiée  et  je  l'ai  donné  à  des  diabétiques, 
qui  tous  en  ont  éprouvé  les  meilleurs  résultats.  (Bull,  de  thér.) 

Sur  un  charbon  d'os  très-actif,  par  M.  Grœger  (I).  —  Le  noir  d'os 
du  commerce  purifié  est  loin,  en  général,  de  posséder  îes  qualités  qu'on 
lui  demande  ;  ses  propriétés  décolorantes  sont  faibles,  et  de  plus  il  ren- 
ferme toujours  da  sulfate  de  chaux  qui  se  dissout  dans  les  liqueurs  à  déco- 
lorer. Pour  purifier  le  charbon  d'os,  on  le  broie  et  on  le  fait  bouillir  avec 
quatre  à  six  fois  son  poids  d'eau  renfermant  4  à  5  pour  100  de  carbonate 
de  soude.  Après  quatre  jours  de  repos,  on  décante  et  on  remplace  le  liquide 
par  de  l'eau  chaude.  On  décante  de  nouveau  et  on  traite  le  charbon  par  de 
l'acide  chlorhydrique  du  commerce,  et  l'on  chauffe  ;  on  renouvelle  ce 
dernier  traitement  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  soit  plus  troublé  par  l'am- 
moniaque. La  quantité  d'acide  â  employer  est  beaucoup  plus  grande  qu'on 
ne  le  croit  généralement.  On  lave  par  décantation  avec  beaucoup  d'eau 
ordinaire,  puis  on  filtre  avec  de  l'eau  distillée  et  l'on  sèche  à  100-1Î0  de- 
grés. iOO  parties  de  charbon  d'os  donnent  20  parties  de  noir  purifié. 

(le  noir  forme  une  poudre  légère,  très-ténue,  douée  d'un  pouvoir  déco- 
lorant intense  et  il  n'en  faut  relativement  que  peu  pour  obtenir  l'effet 
voulu.  (Bull.  soc.  chim,) 

Star  l'hyoscyamlne,  par  M.  G.  Merk  (2).  —La  plupart  des  traités  de 
chimie  décrivent  l'hyoscyamine  comme  un  corps  cristallisé.  M.  Hœhn  a 
montré  récemment  qu'on  ne  peut  l'obtenir  qu'à  l'état  d'une  masse  cireuse. 
L'auteur  a  reconnu  que  si  Ton  distille  celle-ci  dans  un  courant  d'hydro- 
gène, on  obtient  un  liquide  incolore  qu'il  regarde  comme  la  base  pure. 
Celle-ci  se  range  donc  à  côté  de  la  conicine  et  de  la  nicotine.  Son  odeur 
rappelle  celle  de  la  conicine.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher, 
un  peu  aussi  dans  l'eau.  Elle  brunit  à  l'air,  devient  plus  épaisse  et  répand 
une  odeur  pénétrante  et  désagréable  ;  elle  est,  dans  ce  cas,  insoluble  dans 
l'cther.  Elle  est  trés-alcaline.  Ses  sels  sont  solubles  et  difficilement  cristal- 
lisables  ;  le  sulfate  et  le  chlorhydrate  ne  cristallisent  pas  ;  l'azotate  est  en 


(1)  Dinglers  Polytechnisches  Journal,  t.  CCVI,  p.  472. 

(2)  Neue  Jahrbuch  fur  Pharmacie,  t.  XXXVIII,  p.  205. 
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loDgfues  aifpiilles.  L'oxalate  est  cristallin.  L'aateur  Q*a  pas  encore  examiné 
Taction  de  cette  hyoscyamine  liquide  sur  Téconomie  animale.  (Id.) 

Protoxyde  d'asote.  •—  La  Revue  des  journaui  étrangers  de  notre 
dernier  numéro  donnait  la  relation  des  impressions  qu^a  éprouvées  un 
malade  sous  Tinlluence  de  ce  gaz.  Les  éphémérides  de  l'Union  médicale  du 
12 avril  disent  sur  ce  même  sujet:  Humphry  Davy  commence  ses  curieuses 
expériences  sur  le  protoxyde  d'azote  et  a  le  courage  de  respirer  ce  gaz 
pour  en  connaître  les  effets.  D'abord  impur  et  mélangé  avec  Tair^  l'agent 
ne  produit  aucune  action.  Mais^  le  16  avril  (1799),  Davy  constate  ceci  :  «c  Au 
bout  de  trente  secondes,  j'éprouvai,  dit-il,  comme  une  douce  compression  de 
tous  les  muscles,  accompagnée  d'une  sensation  extrêmement  agréable... 
Tous  les  objets  paraissaient  osciller  autour  de  mol,  et  l'ouïe  devint  plus 
fine.  Dans  les  dernières  inspirations,  ces  sensations  augmentèrent  et  finirent 
par  se  changer  en  une  irrésistible  tendance  au  mouvement.  Je  ne  me  rap- 
pelle que  vaguement  ce  qui  se  passa  ensuite  ;  mes  mouvements  devaient 
être  variés  et  violents.  » 

Propylamine.  —  Le  docteur  Uartineau  a  employé  la  propylamine 
dans  cinq  cas  de  rhumatisme  aigu.  11  a  eu^  dans  deux  cas,  des  résultats  net- 
tement favorables.  Dans  deux  cas,  les  résultats  étaient  douteux  ;  dans  le 
cinquième,  le  résultat  fut  nul. 

Le  chlorhydrate  de  triméthylamiue  lui  a  donné  aussi  un  succès  superbe  ; 
mais,  frappé  de  ce  que  lui  avait  dit  Ai.  Delpech,  pharmacien,  que  le  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  avait  une  cristallisation  analogue  â  celle  du  chlor- 
hydrate de  triinéthylamine,  et  que  ces  deux  corps  étaient  difficilement 
séparables,  il  a  donné  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  à  trois  malades 
atteints  de  rhumatisme  aigu.  La  dose  a  été  de  50  centigrammes.  Il  a  obtenu 
trois  guérisons  rapides,  aussi  brillantes  que  celles  qu'avait  données  la  pro- 
pylamine. 

Commission  internationale  du  mètre.-— Le  président  de  la  Répu- 
blique s'est  rendu  a  TËcole  normale  pour  assister  à  la  fonte  des  deux  pre- 
miers types  des  mètres  internationaux,  en  platine  iridié.  Il  était  accom- 
pagné du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  du  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes^  et  du  ministre  de  la  guerre. 

Le  président  de  la  République  a  été  reçu  par  les  membres  de  la  section 
française  chargée  par  la  commission  internationale  du  mètre  de  Texécution 
des  travaux.  Après  avoir  été  conduit  par  elle  dans  le  laboratoire  de  M.  Henri 
Sainte-Glaire  l)eville,  il  a  assisté  â  toutes  les  opérations  de  la  fusion  et  de  la 
coulée  de  10  kilogrammes  de  platine  iridié,  opérations  qui  ont  pleinement 


Ainsi,  dit  le  Journal  officiel ^^e  trouve  inauguré,  sous  les  auspices  les 
plus  favorables,  rétablissement  des  étalons  métriques  destinés  aux  gouver^ 
nements  qui  concourent  aux  travaux  ayant  pour  but  la  généralisation  du 
système  métrique.  .. 
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Il  parait,  dit  le  XIX^  Siè^t^  que  1(9  mètre  n'aura  paA  la  Mm9p\M  ON 
diuaire.  11  se  composera  de  quatre  verg6s  de  métal  jointe»  et  d'ano  nïfffi 
plus  épaisse  qui  eu  formera  le  centre. 

Après  avoir  assisté  à  Mite  OfiérStldtij  lé  président  dô  M  Réfttibiiqtiô  a 
vûité  le  laboratoire  do  M.  PaStior,  situé  à  TAUtrè  extrémité  dé  récôlé. 

tnàtitutlon  dé  laboratoires  dans  lés  hôpitaux  de  Parie.  -«- 

Vét  arrêté  dû  ministre  de  iMnsirbciion  publique,  il  est  institué  un  labpra- 
tdli%  dans  chacun  des  hôpitaux  de  Paris  où  la  Vacuité  possède  un  ensei- 
gnèiflént  clinique  (dÔiel-fiieu,  Chafité,  Initié,  Cliniques). 

Chaque  laboratoire  aura  un  chef,  qui  sera  nommé  par  le  ministre  sur  la 
ptésénlatioi)  des  professeurs  de  Thôpilal  auquel  il  devra  élre  attaché» 

A  l^Ilôtèl-tlieu  et  li  la  Charitc,  il  y  aura,  en  outre,  un  préparateur. d(f 
chîiiiié  placé  sous  les  ordres  du  chef  de  laboratoire. 

Les  préparateurs  sefont  nommés  dans  la  même  forme  que  les  chefs  de 
laboratoire. 

Lé  traitement  des  chefs  de  laboratoire  est  fixé  à  2400  francs  par  an| 
celui  des  préparateurs  à  1  800  francs. 

.  Ces  traitements  seront  soumis  i  la  retenue  pour  la  pens^tbtf  ûe  rMhlilé. 
Sont  nommés  ehaft  de  laboratoires  do  okiniqtto  l«s  dddéKfs  en  médecfité 
dont  les  noms  suivent  i 

Hôtel-Dieu,  M.  Liouville  (Henry)  ; 
Hôpital  de  la  Gharité,  M.  Corail^  agrégé  libfë  ; 
Hôpital  de  la  Pitié^  M .  Nep ved  ; 
Hôpital  des  Cliniques,  M.  Hfbord  (Patfl). 
M*  Georges  Oaramberg  est  noilimé  prépai*itear  do  chimie  dtt  IsbofUldife 
de  la  Pitié* 

Ùhiéûtiôû  àû  iitifé  d^éléve  en  pharmaôie  (i).  — Article  i«'.  «- 
LS  Société  de  phdrfiiAclë  de  Bordeaux  inslilue,  dans  le  but  d'être  utile  aux 
jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  pharmacie^  un  examen  essentiellement 
pratique  pour  l'obtention  du  titre  d'élève  eo  plMmaeld# 

Art.  2.  —  Cet  examen  se  compose  de  trois  épreuves  : 
.  i"*'  La  reconnaissance  de  40  substances  médioameetousetf^  tompf éttitlii 
20  drogues  simples;  10  plantes  médieinales  fraithes  choisies  pSfmî  Uii 
plus  usuelles  )  10  produits  chimiques  et  phàrmaeeiltiqueSi 

Il  est  accordé  un  quart  d'heure  pour  cette  éproeve  ; 

2^  Une  manipulation  pharmaceutique  eansistaot  dana  la  préparatieo  éë 
deux  médicaments I  tels  que:  pHuleêf  êmt^lstofii^  9mpkiiré8,  HêppéH^ 
toiresy  etc.,  etc. , 

La  durée  de  cette  épreuve  est  de  trois  quarts  d'heure  ;  . 

3^  Un  interrogatoire^  qui  nWcédera  pas  trente  minutes,  portant  sdr  la 
préparation  ùi^  médicaments  les  plus  employés  parmi  ceux  qtû  sont  iÉ- 
scrits  au  Codex^  et  sur  la  matière  médicale. 

(1)  U  geaiéli  des  pha^madtMM.dé  M.  Loirë^IliférieBfe  É  ftdo^é  IS  ptétidètè  tttt 
programme  qui  ne  diffère  de  celui-ci  que  par  quelques  détails. 
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Art.  3,  —  Seront  «dmi&  à  subir  ces  épreuves  toas  les  jeunes  g«n8  qui 
justifieront  de  deux  années  de  stage  au  moins. 

Art.  4.  —  Les  demandes  d'examen  devront  être  adressées  par  écrit  au 
président  de  la  Société  et  accompagnées  de  la  preuve  officielle  du  stage 
accompli. 

Art.  5.  —  Il  sera  délivré  aux  jeunes  gens  qui  auront  fait  preuve  de  savoir 
un  certificat  attestant  qu^ils  méritent  réellement  le  litre  d'élève  en  phar- 
macie. Ce  certificat  portera,  en  outre,  Une  des  notes  :  Assez  satisfait, 
satisfait  ou  très -satisfait  y  comme  expression  de  la  valeur  des  épreuves. 

Art.  6.  —  Tout  candidat  n'ayant  pas  satisfait  aux  différentes  parties  de 
Texamen  ne  pourra  se  représenter  avant  un  délai  de  trois  mois. 

Art.  7.  —  La  commission  chargée  de  faire  subir  Texaraen  se  compose  du 
président  de  la  Société,  assisté  de  deux  membres  nommés  en  Séance  géné^ 
raie,  et  au  scrutin  secret. 

Deux  juges  suppléants  seront  également  désignés  au  scrutid  secret,  pour 
remplacer  les  titulaires  empêchés. 

Aft.  S.  —  La  durée  du  mandat  do  U  commission  est  d'une  année.  Les 
juges  sortants  sont  rééligibfès. 

Art.  9.  —  La  commission  devra  se  féunir  tohs  lés  trois  mots  au  moins^ 
ou  plus  ^diiVent,  éh  cas  éturgence,  et  porter  la  date  des  examens  à  la  con- 
naissance Aé^  candidatsl. 

ArL  10.  —  L'examen  est  entièrement  gratuit. 

Âft.  11.  —  La  Société  fera  connaître  âpres  chaque  examen,  pâf  voie  de 
son  Butletiriy  \é  nom  des  aspirants  au  litre  d'élève  en  pharmacie  qui, 
ayàiit  satisfait  aux  épreuves,  auront  obtenu  ce  titre. 

Art.  12.  —  Communication  répétée  à  bref  délai  par  voie  du  ÈulUtin  et 
par  avis  spécial  sera  faite  à  tous  lès  j)harmaciens  du  département  du  pré- 
sent statut  et  du  règlement  qu'il  comporté. 

GoiMellii  d'Hygiène*  — -  Sur  U  prOfiosUton  d»  «omité  coOialtftUf 
d'hygiénè  puUiqudf  le  ministre  de  ragrionlt«r«  et  du  cotkimiref  tintit  «l« 
décerner  dès  récompense»  ho<i6rifi«|U69  aiix  rnembres  des  conseils  d'hygiène 
publique  et  de  salubrité  qui  se  sont  le  pluirt  partioulièrelneot  distingaé»  par 
leurs  travaux  pendant  les  années  1810  et  iBIl  \  hcruf  eit«ron«  ptfmi  les 
pharmaciens  : 

Rappel  de  médailles  d'or  :  Rabot^  à  Versailles  (Seine-et-Olse}. 
.  Médailles  d'arfent }  Olivier  (Pyrénées  orientale»)  (  *»  Ubidht  (Eurd)« 

Médaillée  M  broâld  t  SoiiVllle  (6m)  $  ^  GhmM  (MeuHktf). 

Programme  d'un  ooncoors  pour  Padmission  aux  emplois 
d'élère  âa  seririod  de  «aiité  militaire  (1)«  —  tin  eonêoufs  pour  les 
emplois  d'élève  du  service  de  santé  militaire  iToilTrira  t  iWwh^  le  i^  Mp<* 
têtûhfè  WSi  àim,  le  8  septèmbfë  1878$  A Ifftney,  léf  19^pt«tfnB(^  1873; 
â  Besançon,  le  18  septembre  1873;  à  Lyon,  lé  23  septémbfCI  iSlâ^  à  Mar- 
ti) Voir  ce  recaeil  (no  6,  25  mars  1875)  pour  leaMastlIlé»  prUifliiMires  et  les 
dispositions  générales. 
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seille,  le  28  septembre  1873  ;  â  Montpellier,  le  2  octobre  4873  ;  a  Toulouse^ 
le  6  octobre  1873;  à  Bordeaux^  le  10  octobre  1873;  à  Rennes,  le  14  oe* 
tobre  4873. 

Candidats  sans  inscriptions  ou  n'ayant  pas  satisfait  aux  examens 
semestriels  de  1  '•  année  : 

i^  Composition  sur  une  question  de  physique  et  de  chimie  ; 

^  Interrogations  sur  la  physique,  la  chimie  et  les  éléments  d^hisloire 
naturelle. 

Candidats  à  quatre  inscriptions  au  moins,  ayant  satisfait  aux  examens 
semestriels  de  1'®  année  : . 

1°  Composition  sur  une  question  de  physique  et  de  chimie; 

2<»  Interrogations  sur  la  chimie  minérale  et  les  éléments  de  chimie 
organique  ; 

3<>  Interrogations  sur  la  botanique,  la  zoologie,  la  minéralogie  et  l'histoire 
naturelle  des  médicaments. 

Candidats  à  huit  inscriptions  au  moins,  ayant  satisfait  aux  examens 
semestriels  de  2«  année  : 

1°  Composition  sur  une  question  de  chimie; 

2^  Interrogations  sur  la  chimie  minérale  et  la  chimie  organique  ; 

30  Interrogations  sur  la  pharmacie,  la  toxicologie,  la  botanique  et  Phistoire 
naturelle  des  médicaments. 

Les  épreuves  ci-dessus  spécifiées  auront  lieu  devant  un  jury  unique  com- 
posé d'un  médecin  inspecteur,  qui  ta  présidera  et  sera  chargé  de  régulariser 
les  opérations  du  concours^  de  deux  médecins  et  de  deux  pharmaciens  mili- 
taires, désignés  par  le  ministre. 

Il  sera  accordé  trois  heures  pour  la  composition  ;  chaque  épreuve  d'in- 
terrogation durera  de  dix  à  quinze  minutes. 

Les  compositions  sont  lues  à  huis  clos  par  le  jury.  Chaque  examinateur 
interroge  séparément  les  candidats  pour  sa  spécialité.  L'appréciation  des 
candidats  pour  chaque  épreuve  est  exprimée  par  un  chiffre/de  0  à  20. 

Après  la  dernière  épreuve,  le  jury  procède,  en  séance  particulière,  au 
classement  des  candidats  par  ordre  de  mérite. 

Le  classement  général  se  fait  à  Paris,  après  que  le  jury  d'examen  a  ter- 
miné ses  opérations. 

Faculté  des  sciences  de  Paris.— M .  Pasteur^  professeur  de  chimie,  est 
autorisé  à  se  faire  suppléer,  pendant  le  deuxième  semestre  de  l'année  sco- 
laire 1872-1873,  par  M.  Troost,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale 
supérieure. 

École  de  pharmacie  de  Nancy.  —  Sont  chargés  provisoirement  et 
jusqu'à  la  fin  de  la  présente  année  scolaire,  des  fonctions  d'agrégés  à  l'Ecole 
supérieure  dé  pharmaci»  de  Nancy  : 
MM.  Heckel,  licencié  es  sciences  naturelles,  pharmacien  de  1'®  classe^ 
docteur  en  médecine  ; 
Gollot,  licencié  es  sciences  physiques  et  es  sciences  naturelles,  phar- 
macien del'^cksse. 


Le  directeur  gérant  :  Adruii . 
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Noie  sur  l'eau  distillée  de  lanrler-eerise  % 

>  Par  m.  Lboer,  pharmacien. 

Les  feuilles  de  laurier-cerise  donnent  à  la  distillation  une  huile 

volatile  et  de  Tacide  prussique  en  proportions  variables,  suivant 

répoquo  de  Tannée  où  la  récolte  en  a  été  faite.  D'après  Brugnatelli, 

on  en  obtiendrait  le  plus  au  printemps.  Soubeyran,  de  son  côté^ 

affirme  que,  sous  le  climat  de  Paris,  c'est  aux  mois  de  juillet  et 

d'août  que  les  produits  obtenus  sont  le. plus  riches.  Suivant  M.  Ga- 

rot,  les  feuilles  de  laurier-cerise  donnent  au  mois  d'avril,  par 

l'ébuUition  dans  Teau,  une  grande  quantité  de  cire  végétale  et  pas 

d'huile  volatile,  tandis  qu'au  mois  d'août  c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 

Cette  observation  est  complètement  erronée;  à  toutes  les  époques 

de  l'année,  nous  avons  toujours  obtenu  simultanément  ces  deux 

produits.  On  voit  donc  que  l'accord  est  loin  d'être  parfait  entre  les 

savants  qui  se  sont  occupés  de  cette  question.  Dans  ce  travail  qui 

a  duré  plus  d'une  année, nous  avons  essayé  d'élucider  la  question; 

nous  avons  recherché  à  quelle  époque  correspondait  la  plus  grande 

quantité  d'acide  cyanhydrique  ;  quant  au  dosage  de  l'essence,  il 

fera  l'objet  d'un  travail  ultérieur  ;  dans  nos  expériences,  nous  avons 

employé  le  procédé  si  simple  et  si  exact  de  M.  Buignet. 

L'essence  et  l'acide  prussique,  comme  Ta  démontré  M.  Lepage, 
préexistent  dans  les  feuilles  de  laurier-cerise  ;  ils  s'y  développent 
pendant  la  végétation  par  l'action  de  la  synaptase  sur  Tamygdaline, 
deux  substances  que  Robiquet  avait  déjà  trouvées  dans  les  amandes, 
et  dont  Wicke  et  Lepage  ont  démontré  Texistenco  dans  le  laurier- 
cerise.  Quand  on  distille  les  feuilles  avec  do  Teau,  il  n'y  a  donc  pas 
d'action  chimique  produite  comme  avec  les  amandes;  la  distillation 
n'a  pour  but  que  de  séparer  les  produits  élaborés  par  la  nature. 
Nous  avons  distillé  chaque  mois  un  môme  poids  de  laurier- cerise 
(1  kilogramme)  avec  Q.  S.  d'eau,  pour  obtenir  1  550  grammes  de 
produit  (Codex);  ces  divers  hydrolals  qui  renfermaient  tous  de 
l'essence  et  de  l'acide  ont  été  titrés  immédiatement;  le  tableau 
suivant  indique  les  résultats  obtenus  pendant  une  année  : 

Janvier 76  millig.  Juin,  feuilles  anc.  et  nouv.      84  millig. 

Février 96  —  Juillet  —  125  - 

Mars iOO  -  Août  —  ^16  — 

A  ,«si    «  feuillesanciennes.  76  —  Seplembre  —  HO  — 

^^"*    i  bourgeons.  ...  100  —  Octobre  —  106  — 

liai  I  f*^'!*^^®^  anciennes.  .  44  —  Novembre  —  100  — 

""M  feuilles  nouvelles.  .  110  —  Décembre  —  66  — 

T.  I.   NOUV.  SÉRIE.  19 
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Les  feuilles  ont  été  récoltées  tous  les  mois  et  à  la  môme  date, 
sur  les  mômes  arbrisseaux^  lesquels,  très-vigoureux  du  reste,  avaient 
végété,  sous  le  climat  de  Paris,  dans  les  meilleures  conditions  possi- 
ble de  culture  et  d'expoâtion;  les  nombres  obtenus  sont  donc  com- 
parables entre  eux.  Les  expériences  ayant  été  faites  à  la  fin  de 
chaque  mois^  les  nombres  indiquent  la  quantité  maximupa  d'acide 
prussique  produite  pendant  ce  laps  de  temps. 

En  examinant  attentivement  le  tableau  qui  précède,  on  remarque 
que  la  richesse  des  produits,  au  lieu  de  suivre  une  progression 
croissante  Jusqu'au  mois  de  juillet,  oii  elle  atteint  son  maximum, 
présente  en  avril  et  en  mai  une  irrégularité  remarquable.  Nous 
voyons,  en  effet,  les  chiffres  lomber  de  100  à  76  ;  mais,  par  contre, 
ayant  récolté  des  bourgeons  qui  venaient  de  paraître  et  les  ayant 
distillés,  nous  avons  obtenu  un  hydrolat  titrant  100  milligrammes; 
d*où  pouvait  venir  cette  quantité  énorme  d'acide  dans  des  organes 
qui  avaient  environ  quinze  jours  d'existence?  Il  n'est  pas  probable 
que  les  racines  seules  aient  pu  contribuer  à  sa  production;  ne 
pourrait-on  pas  admettre  que  les  feuilles  anciennes  céderaient  une 
partie  de  leurs  éléments  aux  nouvelles  ? 

En  mai,  nous  voyons  se  renouveler  la  même  particularité  ;  le 
titre  de  Tacide  baisse  encore  dans  les  feuilles  anciennes  et  monte, 
au  contraire,  dans  les  jeunes  pousses,  qui  sont  alors  des  feuilles 
à  demi  développées.  Au  mois  de  juin,  une  nouvelle  anomalie  se 
présente  ;  le  titre  de  84  milligrammes  parait  au  premier  abord 
extraordinaire,  mais  si  Ton  réfléchit  qu'à  cette  époque  de  l'année 
les  nouvelles  feuilles  sont  aussi  nombreuses  que  les  anciennes,  il  ne 
paraîtra  pas  étonnant  qu'en  distillant  un  mélange  à  parties  égales 
on  obtienne  une  eau  au  titre  de  84  milligrammes,  chiffre  qui 
exprime  à  peu  près  la  moyenne  entre  les  nombres  110  et  44, 
obtenus  le  mois  précédent  ;  en  juillet,  nous  voyons  l'acide  cyanhy- 
drique  presque  doubler  et  monter  ainsi  jusqu'à  125;  à  partir  de 
cette  époque  la  progression  décroît  et,  à  la  fin  de  décembre,  après 
un  froid  de  20  degrés^  nous  tombons  à  66. 

Toutes  ces  expériences  démontrent  Textrôme  variabilité  des  eaux 
de  laurier-cerise,  suivant  qu'elles  ont  été  préparées  à  telle  ou  telle 
époque  de  l'année  ;  elles  expliquent  les  effets  si  différents  obtenus 
avec  les  mêmes  doses;  c'est  pour  remédier  à  ces  inconvénients 
que  le  Codex  a  donné  le  titre  unique  do  50  milligrammes.  L'eau  de 
laurier-cerise  ne  contient  pas  seulement  de  l'acide  prussique,  elle 
renferme  aussi  en  proportions  très-variables  une  huile  volatile, 
dont  le  Codex  ne  tient  pas  compte  et  qui  cependant  est  us« 
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Sttbstaiiee  vénéneuse  d'Qne  grande  énergie  ;  il  serait  doncMispèn- 
sable  d'ea  isonnaître  la  proportion. 

L'hydrolat  titré  ne  reste  pas  longtemps  slationnatre  ;  on  sait  qu'il 
perd  peu  à  peu  une  partie  de  son  addo  ;  dans  le  but  d'étudier  eette 
dép^dition,  noua  avons  mis  dans  des  flaeons  à  Témeri^  parfaitement 
remplis,  une  partie  de  nos  distillations  mensnriles  ;  nous  les  ayons 
titrées,  chacune  après  sii  mcis  de  préparatk»,  et  nous  avons  obtenu 
les  ekiffres  suitants  : 

PREHIIR  TITRAGE  8BG0HD  TITRAGE 

auBsIlôt  après  la  distillation.  après  six  mois. 

28  janvier  1871 76  millig.  28  juillet  1871 68  millig. 

28  février 96  —  28  août 80  — 

28  mars, 100  —  28  septembre 86  — 

28  avril,  feuilles  anciennes.  76  —•  28  octobre 68  — 

28  mai,  feuilles  nouvelles.  110  —  28  novembre 108  — 

28  juin 84  —  28  décembre 82  — 

28  juillet 125  —  28  janvier  1872 118  - 

28  août 116  --  23  féfrier 110  — 

28  septembre 110  —  28  mars 110  — 

28  octobre 106  —  28  avril.  ,,....,.  98  ^ 

28  novembre 100  —  28  mai 92  — 

28  décembre 66  —  28  juin 50  — 

La  perte  d'acide  prussique  est  beaucoup  plus  sensible  quand  Qa 
conserve  Peau  distillée  dans  des  flacons  bouchés  en  liège  et  non 
remplis;  afm  de  suivre  ces  altérations,  nous  avons  examiaé 
pendant  quinze  mois  consécutifs  Teau  distillée  en  février  1871^ 
et  qui  titrait  à  cette  époque  96  milligrammes.  Voici  nos  résultats  : 

28  mars  1871 86  millig.  28  novembre.  ......  74  millig. 

28  avril 84  —  28  dépembre 72  — 

28  mai 80  —  28  janvier  1872 72  -^ 

28  juin 80  ^  28  février 72  — 

28  juillet, 80  —  28  aars 72  -- 

28  août  . 76  -  28  avril 72  ^ 

8  septembre 74  —  28  mai 72  — 

28  octobre 74  — 

De  Teasemble  du  travail  qui  précède,  nous  pouvons  tirer  les 
conclusions  suivantes  : 

1*»  Les  feuilles  de  laurier-cerise  ne  sont  pas  également  riches  en 
adde  prussique  et  en  huile  volatile  à  toutes  les  époques  de  l'année; 

2<>  La  préparation  de  Thydrolat  officinal  peut  se  faire  en  tout 
temps,  puisque  le  produit  obtenu  contient  toujours  plus  de  50  milli- 
grammes pour  100  d'acide  cyanhydrique  ; 

3°  Contrairement  aux  affirmations  de  M.  Lepage^  Thydrolat 
conservé,  même  dans  des  flacons  à  Témeri,  perd  une  faible  partie 
de  ses  principes  actifs,  excepté  cependant  pour  celui  préparé  en 
septembre  ; 
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4*  Poiùr  les  eaax  conservées  dans  des  flacons  bouchés  en  liège 
et  imparfaitement  remplis,  la  perle  est  d'abord  très-rapide,  puis 
devient  excessivement  lente  ;  c'est  ainsi  que  nous  voyons  le  titre 
de  72  milligrammes  se  maintenir  pendant  six  mois; 

5°  L'eau  de  laurier-cerise  ne  doit  être  mise  au  titre  officinal 
qu'an  fur  et  à  mesure  de  son  emploi  ; 

&•  Enfin  on  doit  tenir  compte  de  la  quantité  d'huile  volatile^ 
dont  la  proportion  est  bien  plus  variable  que  celle  de  Pacide 
cyanhydrique,  et  dont  le  Codex  a  oublié  de  tenir  compte. 

CHIMIE 

liloié  sar  la  ipomme  arabique  (1), 

Par  le  docteur  Gb^eger. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  gomme  arabique  a  généralement  été 
considérée  comme  un  principe  végétal  immédiat,  semblable  au  su- 
cre et  à  l'amidon  ;  et  il  n'y  a  que  peu  d'années  que  Fremy  a,  pour  la 
première  fois^  appelé  l'attention  des  chimistes  sur  les  rapports  spé- 
ciaux qui  existent  entre  la  substance  organique  de  la  gomme  et  ses 
éléments  minéraux  ou  résidus  de  sa  cendre.  Les  travaux  de  Frémy 
relatifs  à  cette  question  n'étant  peut-être  pas  encore  bien  généra- 
lement connus,  on  nous  permettra  de  les  résumer  ici  ;  nous  le  fe- 
rons aussi  brièvement  que  possible. 

De  môme  qu'on  n'est  pas  encore  fixé  sur  le  rôle  de  ses  éléments 
inorganiques^  on  possède  encore  fort  peu  de  notions  positives  sur 
les  phénomènes  physiologiques  qui  président  à  la  formation  de  la 
gomme  elle-môme.  On  sait  que  la  formation  anormale  de  gomme 
dans  certains  arbres  a  lieu,  à  certaines  époques,  en  môme  temps 
que  celle  des  parties  ligneuses  et  aux  dépens  de  ces  dernières  ;  mais 
on  ne  connaît  pas  la  matière  à  la  transformation  de  laquelle  est 
due  cette  production  ;  et  on  est  étonné  de  voir  la  gomme,  substance 
neutre,  sourdre  d*un  fruit  acide.  La  recherche  de  la  composition  et 
du  mode  de  production,  dans  les  arbres,  des  diverses  variétés  de 
gomme  a  conduit  aux  expériences  suivantes  : 

On  avait  déjà  remarqué  que,  dans  certaines  circonstances,  la 
gomme,  soumise  à  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré,  se 
transforme  en  un  corps  nouveau  tout  à  fait  insoluble  dans  Teau. 
On  réalise  ce  changement  ea.yersant  dans  un  vase  convenable,  con- 

(1  )  Moniteur  scientifique. 
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tenant  de  Tacide  sulfurique  concentré^  une  solution  aqueuse  de 
gomme  tellement  concentrée,  qu'elle  puisse  encore  couler  à  peine  ; 
on  a  soin  de  ne  pas  mélanger  les  deux  liquides,  qu'on  abandonne 
ainsi  en  contact  pendant  quelques  heures.  La  gomme  se  change 
alors  en  une  sorte  de  membrane  qui  est  insoluble  même  dans  l'eau 
bouillante. 

Etendue  d'eau  et  additionnée  d^une  faible  quantité  d'un  alcali 
quelconque,  potasse,  soude,  ammoniaque,  baryte,  strontiane  ou 
chaux,  et  légèrement  chauffée,  cette  substance  se  dissout  en  un 
liquide  clair,  dont  elle  ne  peut  plus  être  précipitée  par  un  acide,  ce 
qui  indique  qu'elle  a  subi  une  nouvelle  modification  en  vertu  de 
laquelle  elle  est  redevenue  soluble.  La  substance  membraneuse  in- 
soluble a  été  appelée  par  Frémy  acide  métagummique  ;  sa  modifi- 
cation soluble,  en  laquelle  elle  est  changée  par  les  alcalis,  a  reçu  le 
nom  à'acide  gummique. 

La  gomme  arabique  ordinaire  provient  donc  d'une  substance 
insoluble  dans  Teau,  l'acide  métagummique,  qui,  ainsi  que  les 
acides  œnanthique  et  lactique^  perd  son  insolubilité  par  l'action  des 
alcaliS)  se  transforme  en  acide  gummique  et  se  combine  alors  avec 
l'alcali,  de  manière  à  former  un  véritable  sel. 

Ces  données  de  Frémy  n'ont  rencontré  jusqu'à  présent  nulle  part 
ni  contradiction,  ni  confirmation  ;  elles  ont  été  peu  remarquées, 
bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  doute  qu'elles  ne  soient  d'une  grande  im- 
portance pour  la  physiologie. 

En  reprenant  ces  expériences,  nous  nous  sommes  proposé,  avant 
tout,  de  déterminer  avec  précision  les  bases  combinées  à  l'acide 
gummique,  car  on  leur  a  attribué  un  rôle  prédominant  dans  cette 
combinaison. 

Analyse  de  la  gomme. 

La  gomme  desséchée  à  l'air  contenait  en  moyenne  11,6  pour  100 
d'eau. 

20  grammes  de  gomme  sèche  donnent  Ob,670,  ou  5,35  pour  100  de  cendres* 
20        —  -0  ,610,  ou  3,05        —  — 

20        —  —  0  ,640,  ou  3,10        -  — 

20       —  —  0  ,600,  ou  3,00       —  ^ 

En  moyenne 3,15  pour  100. 

En  calculant  pour  de  la  gomme  séchée  à  100  degrés,  on  obtient 
3,563  pour  100.  (Les  morceaux  de  gomme  choisis  pour  Tinciné* 
ration  étaient  limpides  et  nettoyés  de  toute  poussière.) 
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Ceiie  oomposiiioQ,  réduite  en  centièmes,  donne,  pour  la  gônime 
sèche  : 

Substance  organique.  .   .  .      85,35 

Gendres 8^15 

Eau 11,60 

100,00 

£l  pour  la  gomme  anhydre  : 

Gendres 5,563 

Katifere  ofganic^ue 96,437 

100,000 
Analyse  de  la  cendre, 
100  parties  de  cendres  ont  donné  : 

I  II  III 

Chattx 46,70       54,63       44,55 

Magnésie.  .  .  .      12,61        14,56       36^18 
Potasse 40,69       30,09       29,29 

lOO/X)     100,00      100,00 

Et  en  calculant  par  rapport  à  la  potasse  : 

I         II         m 

Potasse 128,27      154,10      122,91 

En  adoptant  3^563  pour  100  pour  moyenne  dé  la  quantité  dd 
cendre  contenue  dans  la  gomme  desséchée,  on  trouve  que  96,437 
parties  de  substance  organique  j  sont  combinées  en  moyenne 
à  4,45  parties  de  potasse  ou  à  2,644  parties  de  chaux. 

On  ne  saurait  s'étonner,  dit  Frémy,  que  la  gomme,  qui  est  un  sel 
de  chaux,  ne  contienne  que  3  pour  100  de  cette  base  ;  c'est  que 
Vacide  gummique  possède  une  capacité  de  saturation  très-faible, 
comme  Test,  en  général,  celle  de  tous  les  acides  gélatineux  tant 
qu'ils  se  rapprochent  encore  beaucoup  des  produits  végétaux  orga- 
nisés ;  si,  chez  ces  acides,  la  capacité  de  saturation  augmente,  co 
n'est  qu'à  mesure  que,  traasformés  par  nos  moyens  chimiques,  ils 
s'éloignent  de  leur  nature  organisée  primitive. 

Les  nombres  qui  précèdent  coïncident  avec  les  résultats  d'un 
grand  nombre  d'autres  analyses  faites  dans  le  même  but,  de  sorte 
qu'il  faut  admettre  que  le  rapport  des  bases  de  la  gomme  à  sa  sub- 
stance organique  est  constant,  et  non  qu'il  dépend  des  circonstances 
suivant  lesquelles  la  quantité  de  chaux  serait  tantôt  augmentée  et 
tantôt  diminuée^. 
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Cristaux  volnmUieax  d'acide  benzolque  retirés  d«  Iveniolni 

Par  M.  GuiCHABOy  pharmacien. 

Dans  le  but  d^éludler  Taction  dissolvante  du  sulfure  de  carbone 
sur  certains  produits  médicamenteux,  j'avais  mis,  le  23  juin  1870, 
du  benjoin  en  macération  dans  le  sulfure  de  carbone.  Pendant  le 
siège  dé  Paris,  ce  flacon  fut  transporté  avec  mes  autres  flacons 
dans  un  grenier  et  exposé  tout  l'hiver  aux  variations  atmosphé- 
riques. En  reprenant  mes  flacons  au  retour,  je  trouvai  le  benjoin 
solidifié  à  la  partie  supérieure  et  des  cristaux  volumineux,  fixés 
comme  des  stalactites  sous  cette  masse  de  benjoin  (l'un  de  ces 
cristaux  pèse  70  centigrammes).  Lé  sulfure  de  carbone,  évaporé 
presque  complètement  et  au  bain-marie,  a  laissé  déposer  par 
refroidissement  des  paillettes  nacrées  très-brillantes,  groupées  en 
étoiles  et  imprégnées  d'une  petite  quantité  de  résine.  Ces  cristaux, 
ainsi  que  ceux  ci-dessus,  sont  solubles  dans  l'alcool,  dans  l'élhcr, 
dans  l'eau  bouillante,  d'où  ils  se  déposent  en  grande  partie  par  le 
refroidissement  en  paillettes;  chauffés,  ils  fondent,  répandent  des 
fumées  blanches  excitant  à  tousser,  puis  brûlent  avec  une  flamme 
très-fuligineuse.  Les  vapeurs  blatiches  Sont  fortement  acides.  On 
peut  leà  condenser  en  petites  aiguilles  au  moyen  d'un  petit  enton- 
noir. Leur  solution  aqueuse  où  alcoolique  rougit  fortement  le  papier 
de  tournesol.  Chauffés  avec  la  baryte,  ils  donnent  une  forte  odeur 
de  henzine.  Les  gros  cristaux  sont  friables,  s'écrasent  sous  la  dent  ; 
leur  saveur  est  ftcre  et  très-piquante. 

Leurs  propriétés  et  leur  origine  les  caractérisent  comme  étant  de 
l'acide  benzoïque.  Voici  maintenant  les  résultats  de  quelques  do- 
sages : 

Les  gros  et  les  patits  cristaux  soumis  à  l'iacinération  ne  donnent 
absolument  aucun  résidu  ;  les  pesées  ont  été  faites  avec  45  milli- 
grammes des  petits  cristaux  qui  devraient  donner  7  milligrammes 
de  résidu,  si  on  sup^^osait  du  benzoate  dé  fchaut,  et  aVBC  88  milli- 
grammes et  demi  de  gros  cristaux;  Le  résidu  a  été  absolument  nul 
dansles  deux  cas. 

Pour  déterminer  leur  équivalent,  nous  avons  dîSsous  ces  acides 
dans  une  petite  quantité  d'alcool,  étendu  d'eau,  sursaturé  par  Teau 
de  baryte  ;  nous  avons  fait  ensuite  passer  un  courant  d'acide  car- 
bonique lavé  pour  précipiter  l'excès  de  baryte,  porté  à  Tébullîtion 
la  liqueur  pour  précipiter  le  carbonate  de  baryte  dissous  par  l'excès 
d'acide  carbonique,  et  enfin  précipité  par  l'acide  sulfurîque  ;  le  pré- 
cipité recueilli  stir  un  filtre  lavé,  séché  et  Ittcinéré^  donne  le  poids 
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du  sulfate  de  baryte  correspondant  à  la  quantité  d'acide  employé. 

Quatre  centigrammes  de  petits  cristaux  ainsi|traités  ont  donné 
So^Ba=0s,0385.  La  théorie  exige  0«,0388;  21  milligrammes  de 
gros  cristaux  ainsi  traités  ont 'donné  So^Ba=0«^,020.  Chiffre  exact  : 
0»,02007. 
'  Ces  cristaux  sont  donc  de  l'acide  benzoïque. 

J'ai  présenté  ces  cristaux  à  M.  Friedel,  à  TEcole  des  mines. 

Malheureusement  ils  avaient  été  transportés  plusieurs  fois  ;  les 
faces  avaient  perdu  leur  aspect  brillant,  ce  qui  n'a  pas  permis  d'en 
faire  une  étude  complète. 

Les  gros  cristaux  sont  maclés  et  présentent  une  grande  analogie 
avec  les  cristaux  de  gypse  en  fer  de  lance.  Ils  ont  un  plan  de  cli- 
vage très-net  et  très-facile  ;  aussi^  quand  on  les  écrase,  la  rupture  se 
fait  toujours  suivant  cette  direction. 

J'ai  mis  du  benjoin  en  macération  avec  du  sulfure  de  carbone, 
le  28  avril  dernier,  afin  de  les  reproduire.  L'opération  se  fait  plus 
rapidement  que  je  ne  pensais,  car  j'ai  déjà  des  cristaux  de  la  gros- 
seur d'une  lentille. 

L'acide  benzoïque  pur  placé  dans  les  mêmes  conditions  donne 
bien  aussi  des  cristaux  ;  mais,  jusqu'à  présent,  je  n'ai  pas  obtenu 
des  cristaux  plus  gros  que  les  cristaux  obtenus  par  sublimation. 

Ce  fait  démontre  d'une  façon  non  douteuse  l'existence  de  l'acide 
benzoïque  à  l'état  de  liberté  dans  le  benjoin.  Je  m^occupe  d'essayer 
quelle  est  la  quantité  qu'on  peut  en  retirer  ainsi. 


TOXICOLOGIE 


Bmpalsoniieiiient  par  rarsenle  ; 

Par  M.  Gri£,  interne  en  pharmacie. 

Chargé  par  M.  le  docteur  Martineau,  médecin  des  hôpitaux,  de 
constater  la  présence  de  l'arsenic  dans  un  cas  d'empoisonnement 
que  l'on  soupçonnait  avoir  été  produit  par  cette  substance,  nous 
nous  sommes  livré  aux  recherches  suivantes  : 

Les  matières  soumises  à  notre  examen  étaient  une  portion  assez 
minime  du  foie  et  une  partie  des  liquides  de  l'estomac. 

On  a  placé  ces  matières  convenablement  divisées  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  en  les  arrosant,  avec  le  tiers  de  leur  poids,  d'a- 
cide sulfurique. 

On  a  chauffé  à  un  feu  très-modéré,  en  remuant  de  temps  à  autre 
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avec  une  baguette  de  verre,  jusqu'à  ce  qu^on  ait  obtenu  un  charbon 
ne  colorant  pas  Veau,  Ce  charbon  a  été  arrosé  avec  une  petite  quan- 
tité d*acide  azotique^  puis  évaporé  de  nouveau  à  siccilé  pour  chas- 
ser ce  dernier  acide,  et  après  refroidissement,  épuisé  par  l'eau 
bouillante. 

On  a  séparé  Teau  du-  charbon  par  le  filtre,  et  on  a  obtenu  une 
solution  incolore  d'acide  arsénigue  qui  a  été  introduite  dans  l'appa- 
reil de  Marsh. 

Une  première  opération  faite  à  blanc  a  conclu  à  la  pureté  de  nos 
réactifs  et  à  l'absence  d'arsenic  dans  ces  réactifs. 

En  écrasant  le  jet  de  gaz  allumé  avec  une  capsule  en  porcelaine, 
on  a  obtenu  des  taches  d'un  brun  noir  et  brillantes,  caractères  des 
taches  arsenicales,  les  taches  antimoniales  étant  noires  et  non  brillantes. 

On  a  pu  obtenir,  en  chauiTant  le- tube  de  dégagement  enveloppé 
de  clinquant,  des  anneaux  métalliques  brillants,  d'un  brun  noir^ 
situés  un  peu  au  delà  do  la  flamme,  et  en  avant,  non  en  arrière^  ce 
qui  pourrait  se  produire  avec  l'antimoine;  Tanneau  antinlonial  se 
forme  plus  près  de  la  partie  du  tube  chauffée,  et  est  brillant  et  gris, 
présentant  Téclat  métallique  près  du  bord  le  plus  voisin  de  l'endroit 
chauffé. 

En  chauffant  Tanneau  obtenu  dans  le  courant  d'hydrogène,  il 
nous  a  été  facile  de  le  déplacer.  Les  anneaux  antimoniaux^  en  pa- 
reille circonstance,  sont  relativement  fixes;  au  contraire,  lors- 
qu'on les  chauffe  fortement,  ils  fondent  en  globules  reconnaissables 
à  la  coupe. 

On  a  fait  passer  à  travers  le  tube  renfermant  l'anneau  arsenical 
un  courant  de  gaz  sulfhydrique  ;  tout  en  chauffant  doucement  l'an* 
neau,  on  l'a  converti  en  sulfure  jaune  d'arsenic,  sur  lequel  un  cou- 
rant d'acide  chlorhydrique  n'a  rien  produit.  Un  anneau  antimonial, 
au  contraire,  se  serait  transformé  en  sulfure  d'antimoine  orangé 
ou  noir,  qu'un  courant  d'acide  chlorhydrique  aurait  complètement 
fait  disparaître. 

De  plus,  le  sulfure  jaune  obtenu  s'est  dissous  dans  une  petite 
quantité  d'ammoniaque. 

On  a  traité  les  taches  par  quelques  gouttes  d'acide  azotique^  puis 
on  a  neutralisé  par  quantité  suffisante  d'ammoniaque. 

On  a  chauffé  pour  décomposer  tout  l'azotate  d'ammoniaque. 
L'addition  d'une  goutte  d'azotate  d'argent  a  produit  immédiatement 
le  précipité  rouge-brique  de  Varséniate  d'argent ,  caractère  que  ne 
donnent  pas  les  taches  antimoniales  traitées  de  même  par  l'acide 
azotique. 

T.  I.  NOUV.  SÉRIE,  20 
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Bumectéeâavôè  une  dissolution  de  chlorure  de  soude  (liqueur  de 
Labarraque)  ne  renfermant  pas  de  chlore  libre,  nos  taches  se  sont 
dissoutes  inamédiatement .  (Le  chlorure  de  soude  ne  dissout  paé  les 
taches  antinioulales.) 

L'ensemble  de  ces  recherches  nous  conduit  à  conclure  i  la 
présence  de  Farsenic  dans  les  matières  suspectes  soumises  à  l'a- 
nalyse. 

REYOE  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Du  traitement  de  la  constipation  liabitnelle  parle  podophytlin  (1); 

Par  le  docteur  GensUn lin  Paul. 
(Alémoire  lu  à  la  Société  de  thérapeutique  dans  la  séance  du  9  avril.) 

ACÎION  THÉRA^ËtJTlQtJIÎ. 

Constipation  habituelle.  —  Dans  Tétude  de  ce  naédicament,  les 
médecins  américains  avaient  remarqué,  d'une  part,  la  possibilité  de 
provoquer  les  garde-robes  sans  purger  et  da  pouvoir  continuer 
longtemps  cette  médication  sans  fatiguer  le  malade,  en  obtenant 
toujours  les  mêmes  effets.  En  Angleterre,  Ramskill  (1861),  Ha- 
bershon  (1862)  avaient  également  insisté  sur  son  action.  Trous- 
seau et  Blondeau  (1864)  l'avaient  conseillé  comme  remède  de  la 
constipation  habituelle  \  puis  van  den  Corput,  à  Bruxelles  (1864)  et 
Schmidt  d'Ëbern,  en  Allemagne  (1866)^  avaient  fait  la  môme  re- 
commandation. J.  Hugues  Bennett  Tavait  employé  de  nouveau 
en  1869. 

Malgré  les  travaux  des  médecins  américains,  malgré  la  vogue 
qu'a  eue  ce  médicament  en  Angleterre,  et  surtout  malgré  la  recom- 
mandation si  imposante  pour  nous  de  notre  maître  Trousseau, 
Tusage  de  ce  médicament  ne  s'est  pas  répandu  ;  il  est  même  pres- 
que complètement  tombé  dans  Toubli,  à  part  deux  ou  trois  mé- 
decins qui  n'ont  pas  cessé  d'en  prescrire^  comme  MM.  Blondeau, 
Lhéritier,  par  exemple. 

J'ai  donc  repris  à  nouveau  Tétude  de  ce  médicament,  et  je  dois 
dire  qu'il  m'a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Depuis  plus  de  six  mois  que  j'ai  commencé  cette  étude,  j'ai  près-' 
crit  ce  podophyllin  à  seize  malades  atteints  de  constipation  habi-^ 
tuelle,  et  j'en  ai  surveillé  Teffet  jour  par  jour.  Plusieurs  de  mes 

(1)  Suite  et  fin.  —  Voir  notre  dernier  numéro, 
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malades  ont  d^à  pris  plus  de  oent  pilnlm  ahMeim^  et  TàctiM  m 
s'en  est  pas  démentie.  « 

Je  n'étonherai  personne  ea  disant  que^  Aor  «eiie  malades  atteinli 
de  6onstipatit)n4  quinie  sont  des  femmes>  et  tentes  dan*  rige 
moyen,  entre  vingt  et  cinquante  ans.  Voici  comment  j'ai  admîmsiffé 
le  podophjllin^  J'ai  o^maieneé  pai'  prendre  fo  formille  de  TrotÉ- 
seau  et  Blondeau^  qui  est  la  salivante  : 

ï^odophyllin 0,02 

Ëxttàit  de  belladone 0,01 

Pdttdré  de  raeine  dé  MlidSflé  .  .  4    0,01 

Deux  de  ces  pilules  suffisaient  le  plus  ordinairement,  mais  sou- 
vent les  effets  de  la  belladone  se  faisaient  sentir,  et  comme  plu- 
sieurs de  mes  malades  étaiBnt  atteintes  de  nervosisme  ou  d'hyslérie 
symptomatique,  la  belladone  était  mal  supportée  ;  je  Tai  remplaicée 
par  le  jusquiame  sous  celte  forme  : 

I^odôphylliri *,t(5 

Extféft  de  }ii^^t^«i«  .   .   .    0,01 

Mais  la  jusquiame  a  également  donné  de  là  naasé*;  |e  n*fti  flts 
donné  que  le  podophyllin  nmh  Après  quel^iues  tà^^nnefllents  t>ottf 
la  dose,  je  suis  atriré  à  fixer  la  dose  moyenae  à  3  eenligiraiiiflMM 
par  pilule  pour  un  adulte,  ete'est  cette  dose  que  j'ai  «dopiée  di* 
puis  trois  mois.  J'ai  done  fait  préparer,  par  notre  haliileel  ooft-^ 
sciencieux  collègue  M«  Delpechi  des  pilules  avec  3  oentigraflinies 
de  podophyllin,  qu'il  a  enrobées  dans  du  miel  pour  qu'elle»  Ae  ditf^ 
cissent  pas,  et  qu'il  a  ensuite  argentées^      « 

Je  fais  prendre  de  cette  manière  une  pilule  tous  les  soirs  a»  mo-^ 
ment  de  se  mettre  au  lit,  et  les  malades  obtiefifieal  chaque  matin 
une  garde-robe  naturelle  sans  qu'il  y  ait  produetion  de  coliques  «u 
de  tranchées. 

En  général,  je  recommande  de  prendre  le  ionderaaia  deut  fi^ 
Iules,  et  ainsi  jusqu'à  oe  qu'il  y  ait  production  d'uM  gardê^-robiOff 
En  général,  les  selles  se  sont  produites  le  premier  ou,  au  plus  lardi 
le  second  jour  avec  une  très-légère  diarrhée,  deui  ou  tn^s  garder 
robeS)  puis,  à  partir  de  ce  moment,  une  seule  (^ule  prise  le  soir 
a  amené  réguUèreBMUt  une  garde-robe  le  matin.  Ymei  le  dé^ 
nombrement  de  ces  traitements.  Sur  les  16  lâakdeis,  il  y  en  « 
(dont  10  femmes  et  1  homme)  qui  sont  atteiiits  de  eonrtipatioÉ^ 
caractérisée  par  Tabsence  de  sécrétion  et  l'irritabilité  de  rûadestifii 
gens  irritables  è  fem  sèche  et  dont  6  (ce  sont  des  femmes)  sbnt  dat^ 
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treoses  ;  4  d'entre  elles  ont  eu  de  Peczéma  herpétique,  et  les  2  au- 
tres du  lichen  arthritique.  Les  4  autres^  sans  avoir  eu  d^affection 
cutanées,  sont  atteintes  de  ce  nervosisme  avec  irritabilité  et  spas- 
mes viscéraux  qu^on  rencontre  si  souvent  et  qu'on  améliore  avec 
tant  de  difficulté. 

L'autre  malade,  qui  est  un  homme^  est  atteint  ^de  constipation, 
avec  hypochondrie  et  congestions  cérébrales  fréquentes.  Les  5  au- 
tres malades  sont  des  femmes  et  doivent  leur  constipation  à  Tétat 
de  Futérus.  L'une  d'entre  elles  a  une  constipation  temporaire  pro- 
duite par  la  grossesse,  et  les  4  autres  ont  des  affections  utérines 
variables,  rétroversions  ou  corps  fibreux. 

Chez  toutes  ces  malades,  le  traitement  a  parfaitement  réussi  avec 
quelques  variantes  qu'il  faut  indiquer.  Dans  le  cas  de  constipation 
produite  par  la  grossesse,  l'effet  a  été  immédiat  et  ne  s'est  pas  dé- 
menti depuis,  il  y  a  môme  de  temps  en  temps  des  garde-robes  spon- 
tanées et  Ton  n'est  plus  obligé  de  prescrire  le  médicament  chaque 
jour.  Il  n'y  a  eu  aucune  influence  appréciable  sur  l'utérus  et  l'em- 
barras du  ventre  a  diminué  considérablement  ;  la  malade  peut  mar- 
cher avec  beaucoup  plus  de  facilité. 

Chez  les  4  malades  dont  la  constipation  tient  à  une  affection  uté- 
rine, le  traitement  de  cette  dernière  affection  s'est  trouvé  singuliè- 
rement aidé  par  la  disparition  de  la  constipation.  Il  n'y  a  pas  eu  de 
coliques  utérines  produites  comme  cela  a  lieu,  par  exemple,  avec 
le  tamarin  au  séné  et  le  météorisme,  cette  affection  si  ennuyeuse 
et  si  gênante  chez  les  femmes  atteintes  d'affections  utérines,  a  di- 
minué également.  Les  ceintures  ont  été  mieux  supportées  par  les 
malades.  J'ajouterai  que  chez  aucune  de  ces  malades,  comme 
chez  celles  dont  je  parlerai  plus  loin,  la  médication  n'a  eu  aucun 
inconvénient  pendant  la  période  des  règles. 

Mais  le  traitement  avait  encore  bien  plus  d'importance  chez  les 
11  autres  malades,  chez  lesquels  la  constipation,  symptôme  d'une 
affection  constitutionnelle,  est  des  plus  difficiles  à  combattre  et  en- 
tretient les  phénomènes  de  nervosisme  si  pénibles  pour  les  malades 
et  pour  ceux  qui  les  entourent.  Chez  tous  ces  malades,  le  podo- 
phyllin  a  parfaitement  réussi  et  d'une  manière  bien  supérieure  à  tout 
ce  que  j'avais  pu  faire  jusqu'alors,  j'ai  été  môme  fort  étonné  de 
voir  les  malades  pouvoir  continuer  l'usage  du  médicament  sans 
qti'il  s'usât.  Chez  2  femmes  seulement,  à  constipation  des  plus 
rebelles,  le  podo'phyllin,  au  bout  d'un  mois  chez  Tune  et  de  deux 
mois  chez  l'autre,  n'a  plus  eu  la  même  énergie;  mais  en  le  don- 
nant seulement  deux  fois  la  semaine  et  en  le  faisant  alterner  avec 
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le  tamarin  au  séné,  l'action  a  pu  s'en  conserver  et  le  médicament 
a  pu  ne  pas  être  abandonné. 

Chez  d'autres,  au  contraire,  la  régularité  de  la  défécaikHi  H 
rendu  Tusage  des  pilules  moins  nécessaire  par  la  producticm  éd 
garde-robes  spontanées  de  temps  en  temps. 

^  Si  Ton  veut  bien  tenir  compte  de  la  difficulté  du  problème^  si 
Ton  veut  bien  se  rappeler  combien  cette  affection  est  opiniâtre  et 
rebelle  aux  traitements  ordinaires  ;  si  Ton  veut  bien  remarquer  que 
tous  les  malades  abandonnent  presque  tous  les  traitements  qu'on 
leur  prescrit  pour  ne  plus  avoir  recours  qu'à  l'usage  exclusif  et 
quotidien  de  l'irrigateur  Eguisier,  on  comprendra  toute  l'impor- 
tance que  peut  prendre  l'administration  de  ce  médicament.  L'effi- 
cacité de  ces  pilules  et  l'horreur  que  les  dames  anglaises  montrent 
pour  le  clystère  expliquent  la  vogue  immense  que  ce  médicament 
a  obtenu  chez  nos  voisins. 

MODE  d'administration   ET  DOSES. 

J'ai  commencé  naturellement  par  «me  servir  de  la  préparation 
de  mon  maître  Trousseau  et  je  ne  l'ai  modifiée  que  plus  tard,  lors- 
que je  me  suis  convaincu  que  l'addition  de  la  belladone  avait  des 
inconvénients.  Je  n'ai  plus  cherché  d'autre  association.  Bien  décidé 
à  me  fixer  sur  la  valeur  réelle  de  ce  médicament,  je  l'ai  administré 
seul  et  enveloppé  seulement  d'un  peu  de  miel  pour  que  les  pilules 
restent  molles  et  no  risquent  pas  de  traverser  le  tube  digestif  sans 
être  attaquées  comme  une  graine  de  moutarde,  par  exemple.  J'ai 
renoncé,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  à  rassociation  de  la  belladone 
et  de  la  jusquiame  ;  mais  nos  voisins  les  Anglais^  qui  ont  un  pen- 
chant très-marqué  pour  la  poly pharmacie,  [ont  prescrit  con- 
stamment avec  le  podophyllin  diverses  substances  qui  tantôt  en 
ont  secondé  l'effet  et  d'autres  fois  ont  produit  l'action  inverse. 

Je  ne  dirai  rien  du  sucre  de  lait  qui  a^  comme  le  sucre  de  miel, 
l'avantage  de  fixer  les  résines,  et  je  rappellerai  ici  que  cette  ma- 
nière de  procéder  a  déjà  permis  à  M.  Delpech  de  donner  le  saccha- 
rure  de  cubèbe,  si  précieux  dans  la  thérapeutique  du  croup  et  de 
l'angine  couenneuse.  D'autres  praticiens,  Ramskill,  van  den  Corput, 
l'ont  associé  au  carbonate  de  soude  et  au  savon  médicinal.  J'ac- 
cepterais, au  besoin,  l'addition  des  aromatiques  suivant  l'usage  an- 
glais ;  quelques-uns  ajoutent  de  la  poudre  de  racine  de  gingembre 
ou,  comme  van  den  Corput,  do  l'huile  essentielle  de  fenouil  ou  de 
cannelle. 
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Jil^bdffbPH  (\)  pr4(aQ4  que  radjoQotion  du  eanmbi$  inHea  a 
pour  eiïet  de  diminuer  les  coliques^  comnad  la  belladono  ou  la  jui- 
4iM#RI^  {oirsqvi'op  adminislra  1q  podophyllin  à  dose  purgative.  Il 
jQq^U^  %W  h  oblprur^  de  lodium  augmente  «ou  adtion  et  que 
l'acide  lactique  la  dimipD@, 

I^  prAticiepa  qui  aipieiit  eof^pliquev  Un  fomulea  saus  utilité 
pQ^r)rol^t  iqw  g^gm^riiter  eacore  âipit(e  série  d'a^juvautsi,  s'iU  le 
Y^lept  ;  pour  g^pi,  qui  préfère  le^  forfuulea  «implaa  et  les  aetions 
fri^u^^b^p  JQ  m'm  tiep  pour  U  miomaut  à  eatto  formula  simple  et 
«f^ft««  • 

Po4opbylliii 0,09 

Hiel  .  .  , Qnh 

Popr  ^ne  pilule. 

Con§eiàim  du  foief  hémorrhoidês  ;  eeli^ueê  képaêiques.  r-Ge  que  je 
viens  de  dire  de  la  constipation,  et  en  particulier  de  celle  qui  ac- 
compagne la  congestion  du  foie  et  la  pléthore  abdominale,  explique 
comment  on  a  été  ai^ené  à  tr^U^r  par  }e  ppdoptiyllin  la  congestion 
du  foie,  les  hémorrhoïdes  et  la  colique  hépatique,  affections  qui  se 
treU¥aAt  souvent  ensemble  et  qui,  comme  la  constipation,  affectent 
de  préférenae  les  femmes  et  les  vieillards. 

Les  médecins  américains,  au  dire  de  van  den  Gorput,  traitent  la 
floiique  hépatique  ou  tout  au  moins  la  lithiase  biliaire  de  cette  ma- 
mère.  Le  malade  prend  le  soir  15  à  S5  centigrammes  de  podophyllin 
mélaugéà  rauphdr})e  ouïe  jalap  ;  les  malades  vomissent,  et  quand^ 
la  lendemain  matin,  les  nausées  ont  cessée  ils  administrent  100  à 
800  grammes  d^huile  d^olive.  Par  ee  moyen,  on  aurait  réussi  à  pro- 
voquer rapidement  et  avec  peu  de  douleurs  Pexpulsien  d'un  grand 
aembfa  de  ealauls  hépatiques. 

AffteêiêM  vepmineusê».  --  Sohmidt,  ayant  à  traiter  une  femme 
de  quaianteiquatre  ans,  atteinte  d'ascarides  lombricoïdes,  chez  la- 
quelle plusieurs  anthelmintbiques  avaient  échoué,  lui  donna  deux 
doses  de  podophyllin  de  5  centigrammes  chacune  :  la  malade  eut 
des  vomissements  pendant  lesquels  elle  rendit  quatre  fragments 
d^ascarides.  Il  dit  avoir  également  employé  le  podophyllin  à  dose 
purgative  chex  des  enfants  atteints  d-oxyures  vermiculaires  en  fai- 
sant prendre  en  même  temps  un  clystère  d^émulsion  d^huile  de  ricin, 
à  liiquelle  on  avait  ajouté  de  2  à  5  centigrammes  de  podophyllin. 

Cofigue  saturnine,  -r.  Van  den  Gorput  et  Schmidt  ont  traité  par  le 
même  mejea  des  malades  atteints  de  colique  saturnine,  avec  état 

(i)  Gny  Hosp,  Report,  3«  série,  VIII,  p.  120, 1802. 
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subictérique.  Van  den  Corput  s'qst  arrêté  à  la  formule  suivante  : 

Podophyliin 0,80 

BxtraitdenoUvoniqat,  .  .     0,90 
^     aebelUdOQe  .  .  .  ,      0^30 
Pour  10  pilales,  2  à  3  par  jour. 

Je  ferai  remarquer,  à  cette  occasion,  que,  dan>  1^  colique  satur- 
nine, la  constipation  n'est  qu'un  phénomène  très-secondaire  et  que, 
lorsque  les  douleurs  et  les  crampes  sont  passées,  les  malades  sont 
en  réalité  guéris,  ils  reprennent  Tappétit,  le  sommeil,  et  peuvent 
travailler,  quand  môme  ils  n'auraient  pas  encore  été  à  la  garde- 
robe.  J'ai  montré  ce  fait  bien  souvent  k  mes  élèves,  et  aujourd'hui 
je  ne  conserve  plus  du  traitement  de  la  charité  que  les  stupéfiants 
que  j'administre  sous  forme  d'injection  sous-cutanée  de  morphine^ 
k  Veyemple  de  M,  Sourdon* 

Je  ne  veux  pas  prolonger  indéfiniment  cette  liste  des  autres  affec- 
tions traitées  par  le  podophyliin*  On  a  utilisé  l'action  sur  le  tube 
digestif  pour  en  faire  un  révulsif  dans  les  affections  cérébrales 
(Haberslion).  L'action  purgative  et  l'action  sur  les  glandes  salivaires 
Tont  fait  donner  contre  la  syphilis  par  les  médecins  américains. 
Laycock  (1)  Ta  vanté  dans  le  traitement  du  delirium  tremens  ;  d'au- 
très  en  ont  fait  un  emménagogue.  T.  Hjaltelin,  de  Reykiavick,  en 
Islande,  Ta  enoployé  dans  une  épidémie  do  fièvre  typhoïde  en 
1871  (8). 

Pour  moi^  tout  cela  n'a  qu'une  importance  secondaire,  car  nous 
ne  manquons  ni  de  drastiques  ni  de  révulsifs,  tandis  que  la  consti- 
pation habituelle  est  une  maladie  des  plus  communes  et  des  plus 
tenaces  et  que  posséder  un  médicament  qui  la  combatte  efficace- 
ment sans  s'user  promptement  est  une  précieuse  acquisition  pour 
la  thérapeutique. 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


9oeiélé    4*éiiiuliiUon   pour   le&i    seieneea   pharmaeeutiqn««. 

SUR  L^ ACTION  DB  L'HTPOBROMITE  D£  S0UD£  SDR  LA   CREATINI 

ST  l?ï:s  uratss^ 
Par  II.  Tvos. 
(Lu  à  la  séance  du  1«r  avril  1873.) 
Il  a  été  avancé  dans  plusieurs  journaux,  sur  la  foi  des  Alle- 
mands, que  1  hypobromite  de  soude  ne  décomposait  pas  entiè- 

(1)  Bdmburg  M  edical  Journal,  VIII,  p.  303,  nov.  1862. 
(3)  MUnburg  Médical  Jwmai;  XVII,  p.  710,  jan,  1872. 
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rement  la  créatineet  lesurates;  j'ai  étudié  spécialement  cette  ques- 
tion, et  puis  affirmer  les  faits  suivants  : 

Si  Ton  prend  de  la  créatine  cristallisée  et  qu'on  en  pèse  une 
certaine  quantité,  par  exemple  1  gramme,  pour  en  faire  une  solu- 
tion, on  trouve,  en  effet,  qu'elle  ne  donne  pas  tout  Vazote  indiqué 
par  la  théorie.  Mais  si  Ton  dessèche  cette  créatine  sur  de  l'acide 
sulfurique  et  dans  le  vide  pendant  plusieurs  jours,  on  trouve  qu'elle 
perd  12  pour  100  d'eau,  et  si  Ton  tient  compte  de  cette  perte^  on 
trouve  que  la  créatine  dégage  tout  son  azote,  plus  difficilement 
que  Turée,  il  est  vrai. 

Quant  à  Tacide  urique,  je  n'ai  pu  obtenir  tout  son  azote. 

Voilà  ce  qui  se  passe,  si  Ton  opère  avec  de  la  créatine  et  de 
l'acide  urique  séparément  ;  il  n^en  est  plus  ainsi  dans  leur  mélange 
avec  l'urée.  Grâce  à  ce  dernier  corps,  dont  la  décomposition  est  si 
facile,  il  y  a  pour  ainsi  dire  un  entraînement  général  de  tout  Pazote. 

J'ai  opéré  sur  un  assez  grand  nombre  de  solutions  renfermant  de 
Turée,  de  la  créatine  et  de  Tacide  urique  en  proportions  variables, 
et  j'ai  vu  que  la  décomposition  était  d'autant  plus  complète  que  la 
quantité  d'urée  était  plus  considérable  par  rapport  aux  deux  au- 
tres corps  ;  c'est-à-dire  qn^on  se  rapprochait  davantage  de  la  com- 
position de  l'urine. 

En  résumé,  je  pense  que,  dans  une  analyse  d'urine  par  Thypo- 
bromite  de  soude,  ce  réactif  dégage  tout  l'azote  de  la  créatine  et 
des  urates. 

SUR  UN  NOUVEAU  MODE  DE  PRÉPARATION  DU  SIROP  DE  TOLU  ; 

Par  M.  YvoM. 

(Lu  à  la  séance  du  6  mai.) 

Le  procédé  indiqué  ici  n'a  rien  de  nouveau  par  lui-même  ;  je  ne 
sache  pas  qu'il  ait  été  appliqué  pour  le  sirop  de  Tolu. 

On  place  sur  le  feu,  dans  une  capsule,  du  sable  ou  grès  très-fin  et 
on  le  chauffe  de  façon  à  ce  qu'on  ne  puisse  plus  le  tenir  entre  les 
doigts.  On  le  verse  alors  dans  un  mortier  en  biscuit  où  l'on  a  pul- 
vérisé auparavant  du  baume  de  Tolu,  et  on  mélange  fortement. 

La  température  du  sable  ne  doit  pas  être  assez  élevée  pour  vola- 
tiliser de  l'acide  benzoïque.  Le  Tolu  fond  et  enrobe  chaque  grain  de 
sable  ;  après  refroidissement  on  passe  au  tamis  pour  désagréger  la 
masse,  et  l'on  conserve  pour  l'usage. 

Pour  préparer  l'eau  aromatique  devant  servir  à  la  confection  du 
sirop,  on  place  le  sable  dans  une  allonge  et  l'on  traite  par  déplace- 
ment avec  de  l'eau  bouillante  :  on  fait  passer  deux  à  trois  fois  la 
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même  eau.  Le  produit  ainsi  obtenu  a  d'abord  beaucoup  plus 
d'odeur  et  de  saveur  que  celui  obtenu  par  digestion.  Il  a  môme  une 
certaine  âcreté  qui  disparaît  au  bout  de  quelques  jours. 

Ce  procédé  permet  de  rédjjjiire  au  dixième  la  dose  de  baume 
de  Tolu  indiquée  par  le  Cod^. 

Voici  les  proportions  que  j'indique  : 

Sable  lavé 100 

Baame  de  Tolu •  .         3 

Pour  1  litre  d'eau  aromatique,  il  suffit  de  prendre  350  grammes 
de  ce  produit. 

SUR  UN  NOUVEL  OPIUM, 

Par  p.  Gaules. 

(Lu  à  la  séance  du  6  mai  1873.) 

Depuis  quelque  temps,  on  trouve  dans  le  commerce  de  la  dro- 
guerie une  nouvelle  espèce  d'opium  qu'on  dit  provenir  de  Perse, 
dont  on  nous  a  envoyé  un  échantillon  afin  d'en  établir  la  valeur. 

Cet  opium  se  présente  sous  forme  de  pains  coniques  du  poids  de 
440  grammes  environ,  recouverts  de  feuilles  de  pavot,  dont  il  ne 
reste  plus  que  quelques  vestiges.  Il  est  exempt  de  semences  de 
rumex.  Son  odeur  n'est  plus  vireuse  comme  celle  de  l'opium  de 
Smyrne,  mais  tout  à  fait  comparable  à  celle  du  café  vert  ;  lors- 
qu'on le  chauffe,  au  contraire,  il  répand  une  odeur  sensible  de  cho- 
colat. 

Il  est  mou  comme  Topium  ordinaire  récent,  ce  qu'il  doit  à  5,60 
pour  100  d'humidité.  Il  se  pulvérise  facilement  lorsqu'il  est  bien 
sec,  mais  il  est  légèrement  déliquescent.  La  pâte  est  fauve  et  ne 
brunit  pas  à  l'air  ;  examinée  à  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  elle  paraît  très- 
fine  et  très -homogène.  Il  se  délaye  facilement  dans  l'eau  froide, 
sans  avoir  besoin,  comme  l'espèce  officinale,  d'être  fortement  ma- 
laxé au  sein  du  liquide.  Le  soluté  est  peu  coloré.  Tandis  que 
l'opium  de  Smyrne  fournit  généralement  49  pour  100  d'extrait  re- 
pris par  l'eau,  celui-ci  en  donne  53  pour  100.  Il  se  présente  toute- 
fois une  particularité  remarquable  :  lorsque,  dans  cette  opération, 
on  a  fait  évaporer  au  bain-marie  les  deux  tiers  de  l'eau,  il  se  forme 
des  croûtes  cristallines  qui  gagnent  successivement  le  fond  ;  si  bien 
que  si  peu  à  peu  on  laisse  refroidir  la  liqueur,  elle  se  prend  pres- 
que en  masse.  En  la  reprenant  à  ce  moment  par  l'eau,  nous  en 
avons  séparé  1,10  pour  100  de  narcotine  pure. 

Le  titrage  de  cet  opium  brut,  effectué  d'après  la  méthode  For- 
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dos  (1),  donne,  comme  moyenne  de  deux  opérations  :  mor- 
phine, 8,40  ;  narcoline,  3,60  ;  c'est-à-dire  que  la  proportion  de 
morphine  est  inférieure  à  la  moyenne  des  espèces  de  Smypne  (2). 

La  facilité  avec  laquelle  cet  opium  se  dissolvait  dans  Teau,  sa 
déliquescence  à  l'air...  nous  avaient  fait  soupçonner  une  falsifi- 
cation avec  le  miel,  la  glycose...  Elle  n'était  guère  facile  à  établir 
depuis  que  la  présence  de  ce  corps  avait  été  annoncée  comme  nor- 
male dans  Topium,  ou  tout  au  moins  dans  celui  de  Smyrne,  par 
M,  MagneS'l^abens,  Or  l'eipérienoe  m'a  démontré  que  les  deux 
espèces  en  question  réduisent  Tune  et  l'autre  très-manifestement  les 
liqueurs  cupriques.  Mais  cette  réduction  est-elle  due  à  de  la  glycose  ? 
La  fermentation  seule  HQm  a  paru  susceptible  de  le  décider^  vu  la 
multiplicité  des  produits  qu©  contient  l'opium  et  dont  un  certain 
nombre  de  la  nature  des  glycQses  réduisent  les  liqueurs  bleues. 

Des  expériences  parallèles  de  dosage  ont  donc  été  établies  avec 
les  liqueurs  cupriques  et  la  fermentation^  mais  nous  n'avons  ob- 
tenu aucune  concordance  dans  les  résultats,  ce  qui  vient  corroborer 
notre  opinion,  à  savoir  :  que  la  liqueur  de  Bareswiil  est  inhabile  à 
doser  espactement  la  glycose  de  l'opium,  et  qu'on  doit  avoir  recours 
à  la  fermentation.  L'opium  en  question  est  beaucoup  plus  riche  que 
celui  de  Smyrne  en  principes  fermentescibles,  mais  faute  de  pomt 
de  comparaison,  il  nous  a  été  difficile  d'établir  si  la  quantité  de 
glycose  était  naturelle  ou  non. 

Dans  tous  les  cas,  cet  opiun)  diffère  notablement  de  celui  qui  a 
été  décrit  par  Guibourt  sous  le  nom  à'Opium  de  Perse,  D'après  ce 
savant  pharmaoologiste,  Tespèee  de  Perse  arrive  sous  formo  de  bâ- 
tons enveloppés  de  papier  du  poids  de  20  grammes }  elle  donne 
4  pour  100  environ  de  morphine  ou  même  1  pour  100  suivant  Merk 
et  80,55  pour  100  d'extrait.  Guibourt  indique  aussi  que,  lorsqu^on 
évapore  sa  solution,  il  se  forme  un  dépôt  blanc  cristallisé,  mais  il 
nHndique  pas  sa  nature. 

(1)  On  sait  qu'en  suivant  ce  procédé  la  morphine  met  plusieurs  jours  pour  se 
précipiter  enlièrement»  nous  eu  avons  (enu  compte  ;  nous  dirons  encore  que  dans 
le  cas  actuel,  si  on  n'ajoute  que  la  moitié  de  l'ammoniaque  indiquée  par  la  mé- 
thode, la  narcotine  cristallise  aussitôt  à  l'état  de  pureté  et  presque  en  totalité,  tan- 
dis que  la  morphine  reste  en  solution  et  ne  se  précipite  qu'ultérieurement.  Ce  fait 
pourrait  spécialement  Intéresser  les  fabricants  de  ^morphine  avec  l'opium  en 
question. 

(2)  Cet  opium  ne  constitue  pas  cependant  une  espèce  bien  inférieure  ;  car  les 
pains  à  10  pour  1^^  ^^  morphinq  et  au-dessus  ne  sont  pas,  à  notre  avis,  aussi 
communs  qu'on  l'a  avancé.  Dans  tous  les  cas,  si  on  voulait  faire  usage  de  cette 
espèce,  elle  pourrait  suppléer  celle  de  Smyrne  à  10  pour  100  en  augmentant  les 
proportions  d'un  cinquième. 
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Société  de  pharmaeie  de  Lyon. 

Dans  notre  dernier  numéro ,  nous  avons  donné  le  programme  qu*a 
adoplé  la  Sociélé  de  pharmacie  de  Bordeaux ,  pour  Texamen  pratique 
des  élèves,  programme  qui  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  qu'avait 
antérieurement  Mopt§  h  ^clçlô  49  ph^rmaci^  d^  1»  {«oire-Inférieure. 
Aujourdliui^  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon  nous  prie  de  reproduire 
le  sien,  ce  que  nous  nous  empressons  de  faire.  Il  est  regrettable  que  Paris, 
avec  sa  Société  de  pharmaeie  et  sa  iociété  de  prévoyance,  qui  toutes  deux 
ont  la  prétention  de  sVcuper  d'iatérèls  professionnels,  n*ait  encore  trouvé 
moyen  de  rien  faire  â  ce  sqjet  ^  bien  que  Paris  soit  le  siège  d'une  école 
supérieure  qui  doit  avoir  à  cœur  d'assurer  |a  capacité  pratique  des  élèves. 
Espérons  que  d'ici  d  peu  il  n'y  aura  qu'un  programme  commun  par  toute 
la  France. 

Dans  le  but  d'être  utile  aux  jeunes  gens  qui  étudient  la  pharmacie,  et 
pour  donner  des  garanties  sérieuses  tant  aux  parents  qu'aux  pharmaciens 
eux-mêmes,  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon  a  institué  un  examen  proba- 
toire essentiellement  pratique,  dans  les  conditions  suivantes  : 

Article  1".  Cet  examen  se  compose  de  trois  épreuves  : 

1^  Reconnaissance  d'un  certain  nombre  de  substances  médicamenteuses, 
leurs  emplois,  leurs  doses  ; 

2"  Description  ou  exécution  d'une  préparation  ofBcinale  avec  ex|tli- 
cations  ; 

d«  Exécution  complète  et  interprétation  d'une  ordonnance. 
•  Art.  2.  La  durée  de  cet  examen  ne  dépassera  pas  trois  quarts  d'heure. 

Art.  3.  Seront  admis  h  subir  les  épreutes,  les  jeunes  gens  qui  justi- 
fieront de  deux  années  de  stage  nu  moins. 

Art,  4.  Les  demandes  d'examen  devront  être  adressées  par  écrit  au 
président  de  la  société  et  accompagnées  de  la  preuve  officielle  du  stage 
aeeompli. 

Art.  S.  Il  sera  délivré,  aux  jeunes  gens  ayant  fait  preuve  de  savoir, 
un  certificat  attestant  qu'ils  méritent  réellement  le  titre  d'élève  en  phar- 
macie. Ce  certificat  portera  en  outre  une  des  notes  :  Assez  satisfait, 
Mtisfaii,  très^satisfait,  comme  expression  de  la  valeur  des  épreuves. 

Art.  6.  Tout  candidat  n'ayant  pas  satisfait  aux  différentes  parties  de 
l'examen  ne  pourra  se  représenter  avant  un  délai  de  trois  mois. 

Art.  7.  La  commission  chargée  de  faire  subir  l'examen  se  compose  du 
président  de  la  société,  assisté  de  deux  membres  nommés  en  séance 
générale,  et  au  scrutin  secret.  Deux  juges  suppléants  sont  également  nommés 
au  scrutin  secret  pour  remplacer  les  titulaires  empêchés. 

Art.  8.  La  durée  du  mandat  de  la  commission  est  d'une  année.  Les 
juges  sortants  sont  rééligibles. 

Art.  9.  La  commission  se  réunira  tous  les  trois  mois,  à  partir  de  ce 
jour,  et  plus  souvent;  en  cas  d'urgence  ;  les  candidats  pourront  prendre 
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connaissance  de  l'époque  des  examens  chez  le  président  ou  le  secrétaire  de 
la  société. 
Art.  10.  L'examen  est  entièrement  gratuit. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Joamaux  aUemands  $ 

Par  M*  GoiGHARD. 

Sur  un  papier  coloré  bk  ykrt  par  l'arsehig  (Auguste  Vogel,  N.  Reperto- 
rium  von  BUchner^  1873,  p.  166).  —  L'auteur  a  constaté  que  certaines  en- 
veloppes de  lettres  sont  colorées  eu  vert  au  moyen  du  vert  de  Schweînfûrt. 
11  suffit  d'un  très-petit  morceau  de  ces  enveloppes  pour  donner  la  réaction 
de  Tarsenic  dans  l'appareil  de  Marsh.  L'auteur  recommande  l'emploi  du 
précipité  d'arséniate  d'argent  comme  caractéristique  de  Tarsenic.  Ces 
enveloppes  contiennent  en  outre  du  cuivre^  ce  qu'on  peut  constater  en 
humectant  une  partie  avec  l'acide  chlorhydrique  :  la  coloration  disparaît 
immédiatement  et  le  ferrocyanure  de  potassium  produit  la  coloration 
rouge-marron  caractéristique,  et  l'ammoniaque,  bleu-céleste. 

Ces  enveloppes,  qui  contiennent  ainsi  deux  poisons,  sont  décorées  avec 
luxe  et  élégance  et  gommées^  de  sorte  qu'il  est  nécessaire  de  les  porter  à  la 
bouche  pour  les  employer! 

Origihe  db  l'encehs  de  l'Ihde  (Batka,  N.  Repertorium  von  Bîichner,  1873; 
p.  175).  —  Roxburg  annonça,  en  1821,  que  l'encens  de  l'Inde  est  fourni 
parles  boswellia  serrata  etglabra.  En  1828^  WoUich  remit  à  l'auteur  une 
plante  comme  fournissant  un  encens  mou  et  jamais  l'encens  dur  qui  arrive 
de  fiombay  ou  du  Caire.  M.  Batka  apprit,  par  une  facture  de  Bombay,  que 
l'encens  vendu  a  Londres  comme  encens  de  l'Inde  est  tiré  de  Guadarfei  et  de 
Hadramaut  (côte  orientale  de  l'Afrique).  Il  ne  fallait  donc  plus  chercher 
dans  rinde.  L'auteur  se  renseigna  auprès  de  Schimper,  qui  lui  fît  parvenir 
le  boswellia  papyrifera  qui  pousse  à  Gondar,  en  Abyssînie.  Endlicher  le 
désigna  sous  le  nom  de  plosslia  floribunda  et  Colebrooke  nomma  boswel- 
lia thurifera  les  boswellia  serrata  et  glabra.  D'après  Birdwood  ce  n'est  pas 
encore  là  l'origine  de  l'encens  officinal  ;  cet  encens  est  fourni  par  le  boswel- 
lia Carteri  qui  pousse  à  Soumalî  et  Maghrat  dj'Heedaz  en  Iladramaut^  et 
aussi  par  les  B.  Bhau-Dajana  Mohr  Add.  et  B.  Freriana-Yegaar.  De  là,  l'en- 
cens passe  à  Maccala  (Arabie)  et  à  Guarda  (Afrique),  qui  sont  les  deux  ports 
d'exportation  soit  pour  Bombay,  soit  pour  Suez,  Trieste  et  Marseille. 
M.  Batka  croit  sans  aucun  doute  que  c^est  là  la  véritable  origine  de  l'encens 
dit  de  VInde, 

Recherches  toxicologiqoes  de  la  dicitalike  et  de  l'a'Tropine  (lleinrich 
Brunner,  N,  Repertorium  fur  Ph.,  1873,  p.  178).  —  La  recherche  de  la 
digitaline  est  très-difficile  dans  les  cas  de  recherches  judiciaires   parce 
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qu'elle  est  contenue  dans  des  matières  qui  rendent  ce  travail  plein  de  dif- 
ficultés. 

En  opérant  d'après  la  méthode  de  Stas,  la  digitaline  est  contenue  en  très- 
grande  partie  dans  le  résidu  de  l'éther  acide,  tandis  que  la  solution  élhérée 
alcaline  en  contient  fort  peu. 

La  digitaline  étant  un  glucoside,  Tauteur  a  utilisé  pour  la  caractériser  la 
réaction  de  Petlenkofer  pour  la  bile.  On  peut  ainsi  déceler  des  traces  de 
digitaline  ;  on  la  dissout  dans  Peau,  on  ajoute  une  solution  de  bile,  puis  de 
Pacide  sulfurique  concentré,  qu'on  place  de  façon  à  ce  qu'il  se  mêle  peu  à 
peu  avec  la  solution  aqueuse.  On  obtient  une  coloration  rouge  vif  très- 
caractéristique. 

Un  centimètre  cube  d'une  décoction  de  3  décigrammes  de  digitale,  dans 
180  cenltmélres  cubes  d'eau ^  a  donné  très-nettement  la  réaction  ; 

Trois  centigrammes  de  digitaline  ont  été  ajoutés  à  une  chope  de  bière  de 
Bavière.  On  a  traité  par  la  méthode  de  Stas  [et  les  réactifs  ordinaires,  et  on 
n'a  obtenu  aucune  réaction  ;  mais  une  trace  prise  avec  une  baguette  de  verre 
a  donné  lajréaction  de  Pettenkofer,  avec  beaucoup  d'intensité.Tous  les  autres 
glucosîdes  se  comportent  de  même. 

Le  résidu  de  Télher  acide  doit  être  traité  par  une  trace  d'acide  lactique 
et  d'acide  acétique  ;  les  produits  de  ces  traitements  ne  doivent  pas  donner 
la  réaction.  La  colchicine,  Patropine,  la  picrotoxine  ne  donnent  pas  la 
réaction  de  Pettenkofer.  Il  en  est  de  même  do  la  delphinine  et  de  Paconi- 
tine  et  de  tous  les  autres  alcaloïdes^  excepté  ceux  qui  se  colorent  par  l'action 
de  l'acide  sulfurique  seul. 

L'atropine,  outre  la  propriété  de  dilater  la  pupille,  ne  possède  qu'une 
seule  réaction  :  c'est  Fodeur  agréable  de  fleurs  qui  se  développe  quand  on 
la  porte  dans  un  mélange  chauffé  de  bichromate  de  potasse  ou  demolybdate 
d'ammoniaque  et  d'acide  sulfurique,  et  qu'on  ajoute  de  l'eau  (Pfeiffer  et 
Herbstj.  Cette  réaction  si  élégante  est  d'une  exécution  délicate  ;  l'auteur  a 
réussi  à  la  rendre  sûre  :  il  place  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  un 
peu  d'atropine  sur  un  cristal  d'acide  chromique,  et  il  chauffe  doucement 
jusqu'à  ce  que  l'acide  chromique  devienne  vert. 

Sur  les  médicaments  db  l'île  de  Cuba  (Don  Ranion  flernandcs  Poggio, 
ZV.  Repeitorium  von  Biichner,  1873,  p.  186). —  Succédanés  du  quinquina  : 
la  Âguedila  =  Brucea  racemosa  et  el  Malambo  =  Quassia  Malambo. 

Astringents  :  El  Yaiti  =  Ëxegeria  lucida. 

Emollients  :  la  Guacima  =  Quazuma  polybotrya;  guacimilla  =  Praechia 
crucis,  le  sabicu= Acacia  formosa  et  le  Magueyzz  Agave  cubensis. 

Purgatifs  :  El  gaguasi=:Laetia  apetala,  el  Pinon  de  Guba  =  Erylhriua  co- 
rallodendron.  El  mechoacan  =  Convolvulus  mechoachanha. 

EmétO'Cathar tiques  :  el  Pinon  fiotija  =  Jatropha  curcas. 

Sudorifères  :  Yagruma  Hembra  y  macho  =  Gecropia  pellata  et  panax 
undulata. 

Vésicanls  :  Dreier  ubi  =  Cissus  intermedia,  caribaa  et  cicioydes. 

Pour  la  gale  :  la  Escoba  amarga  =  Ârgirochela  bi  et  pinnaliOda. 
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Blblio£;raphie. 

La  librairie  Savy,  a  qui  nous  devions  déjà  nombre  d'excellents  livres  de 
chimie  appliquée  traduits  de  l* allemand  :  Frésenius,  BoîIey^Neubauer,  etc.» 
vient  de  mettre  en  vente  le  JUanuel  de  toxicologie  (i),  du  savant  chimiste 
russe  Dragendorff,  professeur  à  Tuniversité  de  Dorpat.  L'ouvrage  a  été  tra- 
duit par  Ritler,  de  Tancienne  Faculté  de  Strasbourg,  aujourd'hui  professeur 
à  Nancy.  Disons  de  suite  que  la  part  du  traducteur  est  considérable;  qu'outre 
de  nombreuses  noies  qui  suivent  et  complètent  beaucoup  d'articles,  deux 
chapitres  entiers  lui  sont  dus^  et  des  plus  intéressants.  Bien  que  ne  relevant 
pas  ti  proprement  parler  de  la  toxicologie,  mais  bien  de  la  chimie  légale^ 
1  examen  des  aliments,  des  boissons,  des  taches  de  sang»  de  sperme»  la  falsi- 
Ocalion  des  écritures  forment  la  matière  de  ces  deux  chapitres  el  se  trouvent 
parfaitement  en  place  a  la  lin  de  l'ouvrage. 

Quant  à  la  partie  principale  du  manuel»  la  toxicologie,  nous  pensons 
qu'elle  n'a  pas  d'analogue  en  France.  Nos  livres  classiques  sur  ce  sujet  sont 
écrits  bien  plutôt  au  point  de  vue  médical  qu'au  point  de  vue  chimique.  Le 
traité  de  Dragendorff,  au  contraire,  tout  en  faisant  la  part  des  caractères 
physiologiques  et  des  résultats  de  Tautopsie,  s'étend  longuement  sur  les  di- 
vers procédés  d'analyse,  les  discute,  les  complète.  La  publication  de  cet 
ouvrage  comble  certainement  une  lacune  ;  les  pharmaciens,  si  souvent 
appelés,  comme  chimistes,  à  résoudre  des  questions  de  toxicologie  et  de 
chimie  légale,  auront  dans  les  mains  un  excellent  manuel  qui  les  guidera 
sûrement  dans  leurs  recherches,  et  qui  remplacera  pour  eux  les  quelques 
ouvrages  écrits  sur  ce  sujet  pour  les  médecins»  et  dans  lesquels  la  partie 
chimique  n'était  guère  traitée  que  comme  accessoire.  Le  soin  précieux  qu'a 
pris  l'auteur  d'indiquée  la  source  où  se  trouvent  puisés  les  procédés  origi- 
naux leur  permettra,  s'il  était  nécessaire,  de  remonter  au  travail  primitif. 

Quant  à  l'exécution  typographique  de  l'ouvrage,  comme  celle  de  toutes 
les  autres  publications  de  la  même  librairie,  elle  ne  laisse  rien  â  désirer. 
De  nombreuses  ligures  intercalées  dans  le  texte  en  facilitent  l'intelligence 
pour  la  disposition  et  la  manœuvre  des  appareils  et  pour  la  description  des 
objets  à  examiner  au  microscope.  E.  L. 


Vues  nouvelles  sur  la  composition  chimlqtié  du  cèrumea, 

par  le  docteur  Pelrequiu.  —  On  n'a  jusqu'ici  en  ehimie  que  les  deux  ana- 
lyses de  Vauquelin  et  de  lierzélius  qui,  malheureusement,  ne  concordent 
pas  ;  et  c'est  sans  doute  le  désaccord  de  ces  deux  grands  chimistes  qui  aura 

(1)  Manuel  dt  toancôloUits,  par  Dragendorff»  tradoit  et  augmenté  par  Rittèr. 
Librairie  Savy;  Paris,  1875. 


Digitized  by 


Google 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  291 

détourné  leurs  successeurs  de  reprendre  ces  expériences,  bien  que  leur 
parfaite  cotnpétence  les  y  autorisAl^  nommémeDt  MM.  Deguin,  Robin  et 
Verdeil,  Regnauld^  Becquerel  et  Rodier,  Mialhe,  Malaguti,  Ad.  Wurts,  etc.; 
la  plupart  des  auteurs,  soit  parmi  les  physiologistes,  soit  même  parmi  les 
spécialistes,  se  taisent  sur  cette  question  (i)\  quant  aux  rares  écrivains 
qui  font  mention  de  la  composition  chimique  du  cérumen,  ils  se  partagent 
en  deux  camps  :  les  uns  suivent  Yauquelin  ,  comme  MM.  Itard,  Gmelin, 
Littré  et  Robin^  Pelouze  et  Frémy,  etc.;  les  autres  suivent  Berfeélius,  tels 
que  MM.  fiurdach,  Lhéritier,  Sappey,  Gruveilhier,  etc.  Ces  deux  analyses 
ne  se  prêtent  guère  à  un  fusionnement^  comme  on  va  le  voir  : 

Yauquelin  signale  :  une  matière  grasse,  un  mucus  albumineux,  un  prin- 
cipe colorant  amer,  de  la  soude,  du  phosphate  de  chaux.  (Peloute  et  Frémy, 
Chimie,  t.  V.) 

El  fierzélius  signale  :  graisse  soluble  dans  Téther  (oléine  et  stéarine)  ; 
albumine  ;  extrait  jaune,  amer,  soluble  dans  Talcool  ;  matière  extractive, 
soluble  dans  Teau  ;  lactates  de  soude  et  de  chaux  ;  pas  de  chlorure  ni  de 
phosphate  soluble.  (Chimie^  t.  Vil.) 

Il  sera  démontré  plus  loin  qu'aujourd'hui  on  ne  peut  se  rapporter  ni  à 
Tune  ni  à  l'autre  de  ces  analyses. 

Dans  l'élat  actuel,  qu'enseigne  la  science,  nommément  contre  les  concre* 
lions  cérumineuses?  Un  auteur  conseille  de  les  ramollir  à  l'aide  d'ïn;>c« 
lions  dissolvantes  (Dictionn,  des  diclionn,  de  méd.^  1841,  t.  V).  C'est  fort 
bien  :  mais  quelles  sont  ces  injections  ?  C'est  ce  que  l'auteur  oublie  de  nous 
dire.  M.  Triquet  (  Maladies  des  oreilles j  1857)  pense  que  eest  dans  Vhuih 
qu'elles  se  dissolvent  le  mieux.  C'était  la  pratique  du  dix-huitième  siècle, 
comme  on  le  voit  dans  Heister  et  Ravaton  ;  et  plusieurs  spécialistes  de  nos 
jours,  comme  Curtis,  S.  Cooper,  Krame,  etc.,  ne  sont  pas  éloignés  de  pen- 
ser de  même.  Il  importait  d'élucider  celte  question  par  des  expériences  di- 
rectes ;  c'est  ce  que  j'ai  fait.  J'ai  pris  du  cérumen  mou  et  du  cérumen  durci, 
pour  bien  représenter  Tétat  physiologique  et  l'état  morbide,  et  je  les  ai  fait 
macérer  comparativement  dans  de  l'huile  d'amandes  douces  et  dans  de  la 
glycérine.  Le  cérumen  ne  s'y  est  pas  dissous.  J'ai  essayé  ensuite  les  meil- 
leurs dissolvants  connus  des  matières  grasses  et  des  résines^  à  savoir  l'alcool, 
l'éther,  la  lèrébenlhitie,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  etc.;  ces  di- 
vers menstrues  n'ont  pu  opérer  la  dissolution  des  morceaux  de  cérumen. 
Enfin  j'ai  expérimenté,  sans  plus  de  succès,  la  teinture  d'iode,  une  solution 
alcaline  de  soude,  etc. 

C'est  Teau  tiède  qui  m'a  paru  réussir  le  mieux  ;  ce  n'est  pas  qu'elle  mé- 
rite le  titre  de  dissolvant  complet,  comme  ou  l'a  écrit  ;  elle  ramollit  le  cé- 
rumen, en  dissout  une  certaine  partie  et  désagrège  le  reste^  ou  du  moins 
fait  qu'il  se  divise  sous  le  moindre  effort.  Je  tenais,  pour  pouvoir  appré* 

(1)  a  Haller,  qui  fall  connaître  par  sa  vaste  érudition  tout  ce  que  les  anatomistes 
et  les  physiologistes  ont  trouvé  avant  lui,  a  consacré  à  peine  cinq  à  six  lignes  à 
Texamen  des  caractères  distinclifs  de  l'humeur  cérumineuse.  p  (Foi^rcroy,  Système 
chimiq.f  t.  IX,  p.  350.) 
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cier  exactement  la  valeur  des  injections  aqueuses  dans  Pengouement  céru- 
mioeux^  a  connaître  rigoureusement  la  somme  de  matière  cérumineuse  que 
Peau  dissout,  divise  ou  entraîne  avec  elle.  Nous  avons  expérimentalement 
constaté  qu'elle  dissout  d'une  manière  assez  complète  environ  les  six 
dixièmes  en  pbids  ;  et  il  est  bon  de  noter  que  ce  qui  ne  passe  pas  à  l*état 
de  solution  est  si  bien  divisé,  que  le  mélange  est  comme  émulsionné,  ce  quî^ 
pour  la  pratique  médicale,  quand  on  peut  arriver  à  ce  résultat,  correspond 
â  une  solution  suffisante. 

Il  nous  restait  à  étudier  la  composition  chimique  du  cérumen,  c'est  ce 
que  j'ai  entrepris  avec  M.  Emile  Chevalier,  pharmacien  chiraiite  à  Lyon. 
Nos  divers  essais  nous  ont  fait  voir  que  les  meilleurs  dissolvants  pour  l'ana- 
lyse sont  réther,  l'alcool  et  Peau;  ils  nous  ont  conduits  â  des  résultats  nou« 
veaux,  bien  différents  de  ceux  des  deux  grands  chimistes  que  nous  avons 
cités.  Voici  un  résumé  succinct  de  nos  expériences  : 

4°  Le  cérumen  renferme-t-il  de  Peau  ?  et  en  quelle  proportion  ?  C'est  ce 
que  n'enseignent  ni  Yauquelin,  ni  Berzélius.  Nous  avons  reconnu  qu'il  en 
renferme  environ  un  dixième  de  son  poids. 

2®  L'élher  à  62  en  extrait  à  froid  une  matière  grasse  que  la  reprise  par 
Palcool  nous  a  montrée  composée  de  stéarine  et  d'oléine  (1).  Nous  nous 
croyons  autorisés,  par  la  facilité  avec  laquelle  l'élher  sépare  ces  matières, 
à  dire  qu'elles  s'y  trouvent  à  Pétatde  mélange  plutôt  que  de  combinaison. 

3^  L'alcool  à  95,  qu'on  fait  agir  sur  le  résidu  que  n'a  pu  dissoudre  l'élher, 
donne  par  Pévaporation  une  matière  visqueuse  (2),  soluble  dans  Peau. 
La  solution  aqueuse  ne  précipite  pas  par  le  chlorure  de  baryum  ni  par  le 
nitrate  d'argent  :  preuve  qu'il  ne  s'y  trouve  ni  sulfate  ni  chlorure.  L'oxalale 
d^ammoniaque^y  révèlejdes  traces  de  chaux.  Si,  au  lieu  de  dissoudre  cette 
matière,  ou  la  calcine  sur  une  lame  de  platine,  on  obtient  un  résidu  à 

•  (1)  Le  liquide  obtenu  par  l'action  de  Péther  sur  le  cérumen,  aprbs  avoir  été  filtré 
et  évaporé,  laisse  un  résidu  de  matière  grasse,  opalin,  de  consistance  molle,  pas- 
sant à  l'état  de  liquide  transparent  à  une  faible  chaleur.  Ce  corps  gras  se  dissout  en 
entier  dans  Palcool  bouillant  ;  par  le  refroidissement,  il  se  sépare  de  la  stéarine  ; 
Palcool,  passé  au  filtre,  puis  évaporé,  abandonne  un  résidu  semi-fiuide  d'oléine. 

(2)  L'action  de  Palcool  sur  le  résidu  fournit  un  liquide  ambré  qui,  filtré,  puiséva- 
pore,  laisse  une  matière  visqueuse,  de  la  consistance  de  la  térébenthine,  d'un  jaune 
doré,  sans  odeur,  d'une  saveur  amère,  soluble  dans  Peau. 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  sont  tout  à  fait  différents  de  ceux  que 
Pourcroy  rapporte  en  ces  termes  :  «  L'alcool  enlève  très  peu  de  chose  au  cérumen, 
et  ne  se  colore  que  légèrement  même  en  le  faisant  bouillir  quelque  temps  sur  le 
cérumeu  ;  quand  on  filtre  cet  alcool  et  qu'on  le  laisse  refroidir,  il  se  sépare  une 
partie  de  la  matière  qu'il  a  dissoute  :  la  liqueur  se  (rouble,  devient  laiteuse.  D'après 
celle  action  comparée  de  Peau  (action  émulsive)  et  de  Palcool^  le  cérumen  nous  a 
paru  être  un  mélange  intime  d'un  corps  muqueux  animal  avec  une  substance  grais- 
seuse. »  (P.  575.) 

Fourcroy,  qui  vient  de  dire  que  Palcool  enlèv0  IrèS'peu  de  chose  au  cérumen, 
écrit  à  la  page  suivante  :  «  2  grammes  de  cérumen  traités  par  Palcool  chaud  ont 
perdu  1 8,25,  et  ne  pesaient  plus  que  75  ctnti  grammes...  L'alcool  coloré  a  donné  par 
Vévaporation  un  r^Wdu  jaune,  etc.  »  voyez  noie  page  295. 
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réaction  fortement  alcaline.  La  soude  et  la  chaux,  que  Vaiiquelin  et  Berzé- 
lius  signalent  dans  le  cérumen,  ne  rendent  pas  parfailemenl  compte  de  tous 
les  phénomènes  qu'on  observe.  M.  Emile  Chevalier  a  eu  l'idée  d*y  rechercher 
la  potasse,  qui  expliquerait  mieux  les  faits  :  la  présence  de  cet  alcali  a  été 
rendue  manifeste  par  Tacide  perchlorique.  De  plus,  une  solution  concentrée 
étant  traitée  par  un  peu  d'acide  sulfurique,  il  se  dépose  une  matière  rési- 
neuse qui,  débarrassée  par  Téther  de  sou  excès  diacide,  puis  dissoute  dans 
Talcool,  dépose  beaucoup  de  sulfate  de  potasse,  un  peu  de  sulfate  de  chaux 
et  des  traces  seulement  de  sulfate  de  soude.  En  filtrant  et  évaporant,  on  a 
un  résidu  ambré^  visqueux^  hygrométrique,  soluble  dans  Talcool,  mais  de- 
venu insoluble  dans  Teau  en  perdant  la  potasse  :  preuve  du  rôle  important 
que  joue  la  potasse  dans  la  constitution  du  cérumen. 

Une  circonstance  particulière  à  noter,  c'est  que  cette  matière  fait  l'office 
d'acide  avec  les  alcalis,  et  forme  des  composés  solubles  qui  ont  les 
propriétés  des  sels  de  ces  bases. 

A^  L'eau  qui  épuise  la  portion  du  cérumen  qui  a  résisté  à  Téther  el  A 
l'alcool  fournit  un  liquide  ambré,  dont  l'évaporation  laisse  un  corps  jaune 
brim,  se  desséchant  complètement  à  l'air,  et  formé  de  deux  autres  corps 
particuliers  jouant  ici  le  rôle  d'acides  avec  la  potasse,  un  peu  de  chaux 
et  des  traces  de  soude.  Ces  corps  peuvent  être  séparés  de  ces  bases  par 
l'acide  sulfurique,  lequel  rend  Tun  deux  soluble  dans  Talcool  en  lui  enle* 
vant  la  potasse  :  nouvelle  preuve  de  l'action  spéciale  de  la  potasse  dans  le 
cérumen. 

5*^  Enfin,  le  résidu  définitif^  qui  reste  indissous  après  l'action  de  l'éther, 
de  l'alcool  et  de  Teau,  étant  desséché,  est  comme  parcheminé.  Calciné,  il 
laisse' un  résidu  fortement  alcalin,  composé  de  carbonate  de  potasse,  avec 
un  peu  de  carbonate  de  chaux  et  des  traces  de  carbonate  de  soude. 

En  définitive^  on  voit  que  nous  avons  trouvé  de  la  potasse  dans  les  ma- 
tières que  dissolvent  Talcool  et  l'eau,  et  dans  le  résidu  définitif. 

On  remarquera  qu'un  fait  tout  a  fait  nouveau  ressort  de  nos  recherches, 
c'est  que  la  potasse  joue  ici  le  principal  rôle  :  si  le  cérumen  peut  conserver 
longtemps  à  l'air  sa  consistance  molle,  c'est  à  cet  alcali  qu'il  faut  l'attribuer; 
en  dehors  des  matières  grasses  que  sépare  l'éther,  il  est  principalement 
formé  d'un  savon  de  potasse.  On  sait  que  les  savons  potassiques  ont  la 
propriété  de  rester  mous^  tandis  que  les  savons  sodiques  sont  durs. 

D'après  les  dosages  effectués  sur  plusieurs  de  nos  analyses  (1),  M.  Emile 

(1)  Nos  expériences  sur  le  cérumen  normal  à  Télat  mou  ont  été  faites  chez  des 
adolescents  et  chez  des  adultes,  et  en  partie  sur  des  échantillons  que  les  docteurs 
Marmy  et  Jaubert  ont  eu  l'obligeance  de  faire  recueillir  pour  nous  sur  des  mili- 
taires de  vingt  à  trente  ans. 

Nos  résultats  différent  essentiellement  de  ceux  que  Fourcroy  dit  avoir  été  obtenus 
par  Yauquelin  :  «  Le  cérumen  est  un  corps  composé,  d'après  Vauquelin,  de  trois 
substances  :  !<>  une  huile  graisseuse  plus  analogue  à  celle  qui  est  contenue  dans  la 
bile  qu'à  toute  autre  matière  adipeuse  animale  ;  2»  un  mucilage  animal  albumineux; 
3o  une  substance  colorante  qui  semble  aussi  se  rapprocher  de  celle  qui  fait  partie 
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Chevalier  représente  ainsi  la  composition  chimique  d'un  gramme  de 
cérumen  : 

Eau Og,100 

Matière  grasse  dissoute  pirVéther  (stéarine  et  oléine).  .  .  .  0,^0 

Savon  de  potasse,  soluble  dans  Talcool 0  ,ZSO 

Sâvon  de  potasse,  soluble  dans  Peau,  insoluble  dans  Talcool.  i  0  ,140 

Matière  organique  insoluble,  à  base  de  pelasse 0  ^120 

Ghiiux  et  tracta  de  soude.  • .•*...  indiees 

«f,000 

{Un.  méd') 

Sur  les  propriétés  et  la  reoomiaissaiice  des  huUes  les  plus 
usitées^  par  M.  6.  Glœssner  (1).  •—  Après  avoir  passé  en  revue  les  carac- 
tères des  différentes  huiles  grasses  non  siccatives  (olives»  amandes^  navette» 
sésame,  palme)  et  des  huiles  siccatives  (lin,  pavot»  ricin),  Fauteur  réunit 
dans  un  tableau  les  propriétés  et  les  réactions  qui  permettent  de  les  dis- 
tinguer. 

Action  de  la  potasse  â  froid,  —  On  agite  5  volumes  d'huile  avec  1  vo- 
lume de  potasse  de  1,34  ;  le  mélange  est  : 

Blanc  :  Huile  d'amandes ,  de  navette  de  très-bonne  qualité ,  d'olive 
blanchie. 

Jaunâtre  :  fluiie  de  pavot>  d'olive,  de  navette,  de  sésame. 

Verdâtre  :  Huile  de  lin,  de  chanvre  ;  huiles  cuprifères  ou  colorées  arti- 
ficiellement. 

Rose  :  Huile  de  navette  raffinée. 

Brun  et  compacte  :  Huile  de  chanvre. 

Jaune-brun  et  liquide  :  Huile  de  lin. 

Rouge  :  Huile  de  baleine. 

On  superpose  dans  un  tube  des  volumes  égaux  diacide  azotique  fumant 
et  d'huile.  ^  Il  se  produit  â  la  surface  de  séparation  une  Eone  étroite  et 
vert  clair  ;  Thuile  elle-même  devient  floconneuse  et  opaque  :  Huile 
d'amandes. 

de  ia  bile  par  sa  saveur  amëre  et  par  son  adhérence  à  la  matière  grasse.  »  (Four- 
croy,  Système  des  connaissances  chimiques^  an  \X,  t.  IX,  p.  375.) 

On  ne  s'explique  pas  les  contradictions  suivantes  :  a  Quoique  l'eau  ne  dissolve 
pas  lé  cérumen,  dit  Vauqdélin,  elle  lui  enlevé  cependant  quelque  chose.  »  (P.  374.) 
Fourcroy  dit,  au  contraire  :  a  Le  cérumen  broyé  avec  de  l'eau,  dans  un  mortier  de 
verre,  se  délaye  assez  bien  et  Sé  dissout  m  partie.  »  (P.  572.)  «  L'élher  sulfurique, 
dit  Vauquélin,  dissout  quelque  chose  du  eérlimeo,  et,  quoiqu'il  ne  laisse  rien  dé- 
poser par  te  refroidissement,  il  prend  une  légère  couleur.  »  Or  Vauquélin  avoue., 
douze  lignes  plus  loin  :  «  2s,20  de  cérumen  traités  par  Véiher  sùlfurique  aidé  d'un 
peu  de  chaleur,  ont  perdu  U,25,  et  ne  pesaient  plus  que  95  centigrammes.  La  li- 
«tueur,  évaporée  à  uh  feu  doux,  d  laissé  une  matière  d'un  jaune  pâJè,  d'une  coa- 
âistance  tenace,  etc.  >  Des  remarques  analogues  pourraient  se  faire  à  propos  de 
l'action  dfe  l'alcool.  Vdyez  note  2. 

(1)  Àrch.  der  Pharmacie,  OIGIX,  p.  201.  Chemisches  centralblâtf  t.  tv,  p.  257. 
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Vert  fonce,  avec  une  auréole  supérieure  rose  :  Huile  de  pavot. 

Large  et  d'un  vert  bleu  clair  :  Huile  d'olive. 

Rooge-brun  :  Huile  de  lin  ;  après  quelque  temps,  la  coloration  s'étend  à 
toute  l'huile. 

Vert  et  rouge  à  la  partie  supérieure  :  Huile  de  navette. 

Action  de  Vacide  sulfurique  concentré  (10  gouttes  d*huile  et  2  gouttes 
d'acide).  —  Coloration  à  la  surface  de  séparation  : 

Beau  vert,  avec  stries  brunes  :  Huile  de  navette. 

Jaune,  passant  au  vert-olive  par  Pagîtation  :  Huile  de  pavot,  de  madia. 

Stries  rouges,  virant  au  noir:  Huile  de  baleine. 

Volumes  égaux  d'acide  et  d'huile  dissoute  dans  20  volumes  de  suirure  de 
carbone.  Belle  coloration  violette  passant  au  brun  :  Huile  de  baleine. 

Mêmes  proportions,  sans  sulfure  de  carbone  :  Coloration  vert  foncé  : 
Huile  de  navette,  dé  lin,  de  chanvre. 

Coloration  rouge  :  Huile  de  baleine. 

Réaction  de  Vélaïdine.  —  La  masse  devient  solide,  grumeleuse  et  blan- 
che :  Huile  d'olive,  d'amandes,  de  navette  bhndhie  :  Phuile  de  navette 
ordinfiîre  donne  une  masse  jaunfttre. 

Masse  solide  rouge  :  Huile  de  sésame. 

Masse  cireuse  blanche:  Huile  de  ricin. 

La  masse  d'élaîdine  est  traversée  de  stries  huileuses  :  mélange  d'huiles 
siccatives.  S'il  y  a  un  mélange  d'huiles  essentielles,  celles-ci  surnagent. 

Bien  :  Huile  de  lin,  de  pavot,  de  noix. 

Ebullition  avec  de  Veau  et  de  la  litharge,  —  Emplâtre  solide  :  Huile 
d'olive. 

Emplâtre  visqueux  :  Huile  de  navette,  d'amandes,  de  sésame. 

Emplâtre  visqueux  mais  durcissant  avec  le  temps  :  Huiles  siccatives. 

SoluhiUlé  dans  l'alcool:        iA        1:25        1:30        i:40        1:60 

H.  d'olive,    de  payot.  de  chanvre,      de  Un.      d'amandei. 

Densité:  0,913  0,914  0,918  0,923 

H.  depaTots;  de      d'amandes;  de  d'oUve.  ée  lésame. 

Brassieanap.       BraMioa  oàonp. 

0,926  0,950  Â  0,960  0,930 

de  toameflol.  de.  ricin.  da  lin. 

Point  de  fusion:    '—27°      — 1S°     —16  à —20°     —46°      — G<» 

H.  de  chanvre,   de  ricin.  de  lin.  de  tournesol,     de  Brassica 


—40  _5o  ^.2%5  — 20à25^ 

de  Brassica       de  sésame.  d'oUve.  d'amandes. 


nap. 


eamp 


{Bull.  Soc.  Ch.). 


De  llnsaJubritè  dej^    eaux  qui  alimentent  Versailles,  par 

M.  E.  Decaisne.  —  Dans  le  courant  de  février  1873,  une  épidémie  intense 
de  didrrhée  se  déclara  à  Versailles,  et  des  plaintes  nombreuses  arrivèrent 
de  tous  côtés  à  l'administration,  sur  l'insalubrité  des  eaux  publiques.  L*au- 
torité  chargea  le  conseil  dMiygiéne  de  Seine-et-Oise  et  le  médecin  des  épi- 
démies de  rarraiidissement  de  lui  adresser  plusieurs  rapports  à  ce  sujet. 
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Désirant,  de  mon  côlé,  élucider  celte  grave  et  intéressante  question  d'hy- 
giène., je  résolus  d'aller  l'étudier  sur  les  lieux  mêmes. 

Des  travaux  du  conseil  d'hygiène  de  Seine- et -Oise  sur  l'état  des  eaux 
publiques  de  Versailles  pendant  le  premier  trimestre  de  1873,  du  rapport 
du  médecin  des  épidémies,  du  tableau  des  causes  des  décès,  des  recherches 
et  des  études  auxquelles  je  me  suis  livré,  des  données  que  fournit  la  science 
de  rhygîène,  de  tous  les  documents  enfin  qui  sont  analysés  dans  le  mé- 
moire que  j'ai  présenté  à  l'Académie,  je  crois  pouvoir  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

i°  L'infection  de  la  Seine  par  les  grands  égouts  collecteurs  constitue, 
pour  les  eaux  d'alimentation  de  la  ville  de  Versailles,  un  danger  sérieux  et 
permanent,  quMlest  du  devoir  de  Tadministratioa  de  conjurer  au  plus  vile  ; 

2°  Quoique  exceptionnelles,  les  causes  d'insalubrité  des  eaux  d'étangs 
fournissant  de  l'eau  à  Versailles  peuvent  se  renouveler  et  causer  le  plus 
grave  préjudice  à  la  santé  publique  ;  Tadministration  doit  se  hâter  de 
pourvoir  à  leur  purification,  par  tous  les  moyens  indiqués  par  la  science  ; 

3<^  Tout  en  tenant  compte  des  exagéralions  qui  se  produisent  ordinaire- 
ment dans  ces  occasions,  et  en  reconnaissant  les  difficultés  que  présente 
la  détermination  précise  des  causes  des  endémies  attribuées  aux  eaux  pu- 
bliques ;  en  faisant  d'ailleurs  la  part  des  coïncidences  nombreuses  qui 
empêchent  si  souvent  de  formuler  un  jugement  certain  sur  un  pareil  sujet  ; 
enfin,  tout  en  admettant  que,  dans  le  cours  de  l'épidémie  de  diarrhée  qui 
sévit  à  Versailles,  le  chiffre  des  décès  n'offre  rien  d'inquiétant,  je  pense 
qu'il  est  impossible  de  nier  l'influence  des  eaux  insalubres  sur  la  santé 
publique  dans  la  ville  de  Versailles,  pendant  les  premiers  mois  de  1873. 

Etudes  sur  les  eaux  publiques  de  Versailles,  par  M.  6.  Gri- 
maud  (de  Caux).  —  Versailles  reçoit  trois  sortes  d'eaux  :  1°  des  eaux  de 
source  *,  2<»  des  eaux  d'étangs  artificiels  ;  3^  des  eaux  de  rivière  puisées  dans 
la  Seine,  à  Marly,  et  poussées  jusqu'à  la  butte  de  Picardie,  au  bout  de 
l'avenue  de  Saint-Cloud. 

Dès  le  principe,  les  eaux  de  la  Seine  et  des  sources  furent  seules  desti- 
nées a  réconomie  domestique.  Les  eaux  des  étangs  furent  recueillies  sur- 
tout pour  alimenter  le  parc  avec  abondance,  et  pour  arroser  et  nettoyer  la 
ville.  Aujourd'hui,  les  eaux  de  source  ne  sont  pas  à  considérer,  leur  pro- 
duit étant  comparativement  très-faible  et  quelquefois  nul. 

1.  Les  étangs  sont  situés  sur  le  vaste  plateau  qui  s'étale  entre  Rambouillet 
et  Palaiseau.  Ils  occupent,  dans  leur  ensemble,  685  hectares  de  terrain,  et 
les  surfaces  versantes,  à  travers  lesquelles  serpentent  les  rigoles  qui  leur 
.  amènent  les  eaux  du  ciel,  sont  évaluées  à  15000  hectares.  Lorsqu'ils  sont 
pleins,  les  étangs  contiennent  7  971  7*27  mètres  cubes  d'eau.  D'après  des 
observations  continuées  pendant  dix  années  consécutives,  sous  la  direction 
de  M.  Vallès,  la  pluie  permettrait  de  disposer  annuellement  de  4  300  000  mè- 
tres cubes. 
Les  rigoles  se  développent  sur  une  étendue  de  157  kilomètres,  dont 
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iâ2  kilomètres  d  découvert,  34  kilomètres  en  souterrain,  et  plus  de  540  mé- 
trés en  viaduc.  Quand  on  visite,  pas  à  pas,  ces  rigoles  et  ces  étangs  artifi- 
ciels, ridée  seule  d'un  pareil  travail  témoigne  de  la  grandeur  du  monarque 
qui  a  su  attirer  A  lui  des  hommes  pour  Teiécuter.  L'un  des  membres  les 
plus  illustres  de  l'Académie  des  sciences,  Tabbé  Picard,  est  Tauteur  de  la 
théorie  générale  du  nivellement^  qu'il  a  vérifiée  personnellement  par  des 
applications  sur  la  plus  grande  échelle. 

II.  L'eau  des  étangs  aboutit,  A  Versailles,  à  deux  réservoirs  principaux  : 
au  réservoir  de  Gobert,  à  l'extrémité  de  l'avenue  de  Sceaux,  et  au  réservoir 
de  Montbauron,  situé  sur  une  hauteur  entre  l'avenue  de  Paris  et  l'avenue 
de  Saint-Gloud. 

Les  étangs  ne  sont  pas  tous  daus  les  mêmes  conditions.  Les  uns  sont  à 
bords  plats  ;  quand  l'eau  diminue,  ils  découvrent  une  certaine  zone  de  ter- 
rain qui  devient  marécageuse.  Les  autres  sont  endigués  ;  l'abaissement  du 
niveau  de  l'eau  n'a  aucune  influence  sur  eux. 

Ces  eaux  des  lacs  n'ont  jamais  pu  être  l'objet  d'un  danger  réel  pour  la 
salubrité.  S'il  en  eût  été  autrement,  les  successeurs  de  Louis  XIV  n'auraient- 
îls  pas  déserté  le  séjour  de  Versailles  bien  avant  la  révolution  de  1793?... 

Le  quartier  Saint-Louis  a  ses  maisons  construites  entre  deux  grandes 
pièces  d'eau.  D'un  côté,  le  réservoir  de  Gobert  présente  à  l'évaporation  une 
surface  de  17  318  métrés  carrés;  de  l'autre  côté,  en  face  de  l'Orangerie, 
la  pièce  d'eau  des  Suisses  étale  une  nappe  d'eau  de  120  000  mètres  carrés 
de  superficie.  Le  quartier  Saint-Louis  n'a-t-il  pas  toujours  été  recherché 
avec  le  même  empressement  que  les  autres,  par  les  chefs  de  famille  qui, 
ayant  leurs  loisirs,  veulent  avoir  du  repos  et  de  la  santé  pour  le  temps  qui 
leur  reste  à  vivre? 

III.  Il  ne  faut  pas  faire  le  procès  à  l'eau  de  Seine,  prise  à  Marly,  et 
employée  à  Versailles  pour  les  usages  domestiques  ;  la  machine  la  puise  en 
plein  courant,  et  la  distance  qu'il  y  a  de  Glichy  et  d'Asniéres  ne  permet  pas 
à  la  contamination  de  produire,  dans  la  santé  publique^  des  offenses  appré- 
ciables. 

Si  Ton  voulait  arguer  de  quelques  atomes  d'ammoniaque,  il  faudrait  sans 
doule  en  prendre  son  partie  comme  on  l'a  pris  de  tout  temps,  en  considé- 
rant qu'avec  les  nécessités  de  notre  vie  matérielle  il  n'y  a,  ni  à  la  cam- 
pagne, ni  à  la  ville^  nul  refuge  possible  contre  des  émanations  plus  ou 
moins  abondantes  de  ce  gaz. 

Dans  le  monde  entier  et  dans  tous  les  temps,  c'est  le  long  des  cours 
d^eau,  sur  les  bords  des  rivières,  que  les  villes  se  sont  fondées.  Le  fait  est 
que  les  eaux  de  pluie  et  les  eaux  courantes  sont  les  meilleures,  quand  elles 
sont  bien  aménagées.  Outre  l'expérience  qui  démontre  cette  vérité,  il  y  a 
la  raison  scientifique.  Le  mouvement  à  l'air  libre  et  au  soleil  les  sature 
d'oxygène,  en  même  temps  qu'il  les  débarrasse  des  sels  qui  peuvent  être 
tenus  en  dissolution  par  des  excès  d'acide. 

IV.  Versailles  est  l'une  des  villes  de  France  les  mieux  approvision- 
nées en  eaux  publiques,  soit  par  les  étangs,  soit  par  la  Seine.  Au  point 
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de  vue  hygiénique,  le  seul  qui  jusqu'à  ces  derniers  temps  ait  été  moia  t 
considéré  dans  cette  question  des  eaux  publiques,  on  arrive  à  celte  con- 
viction : 

Pour  les  étangs,  ({\XQ  leur  régime  sera  parfait  quand, par  la  coostruclioa 
de  simples  digues  en  talus,  ils  seront  tous  transformés  eu  bassins  a  bords 
francs  ; 

Pour  la  Seine,  que,  en  ajoutant  aux  machines  Dufrayer  une  machine  si 
vapeur  destinée  à  fonctionner  dans  les  temps  de  crues,  la  ville  en  retirera, 
à  quelque  époque  de  Tannée  que  ce  soit,  tous  les  services  qu'elle  peut  dé- 
sirer pour  ses  besoins  économique^. 

Café  au  lait  comme  aliment.  —  Notre  collaborateur,  M.  6.  Mar- 
chand, de  Fécamp,  dans  un  article  sur  Vhygiène  alimentaire  (i),  apprécie 
ainsi  le  café  au  lait,  dont  Pnsage  est  si  général  : 

«  Tout  le  monde  sait  que  le  lait  est  un  aliment  précieux,  qui  convient  â 
tous  les  âges,  à  tous  les  tempéraments,  à  toutes  les  constitutions,  et  qui  est 
toujours  parfaitement  bien  digéré  tant  que  Têlre  qui  le  reçoit  est  en  santé. 
Tout  le  monde  sait  aussi  que  le  café  noir  est  un  tonique  et  un  stimulant 
précieux,  dont  Tinlervention  est  avantageuse  après  le  repas  pour  favoriser 
l'accomplissement  de  la  digestion. 

«  Eh  bien  !  chose  remarquable,  ce  lait,  ce  café,  qui  sont  si  bien  utilisés 
par  l'estomac  lorsqu*ilé  sont  pris  isolés  à  des  temps  éloignés  l'un  de  l'autre, 
constituent  par  leur  mélange  un  nouvel  agent,  un  nouveau  composé  abso- 
lument indigestible,  absolument  inassimilable  par  conséquent,  lorsque  le 
mélange  est  fait  en  proportion  convenable  ;  et,  ce  qui  est  plus  remarquable 
encore,  ce  qui  est  surprenant  même,  c'est  que  précisément  c'est  à  ces  qua- 
lités résistant  à  Taction  des  sucs  gastriques  que  ce  mélange  doit  la  grande 
réputation  dont  il  jouit  auprès  des  classes  laborieuses,  comme  aliment 
puissant. 

«  Ceci  réclame  une  explication. 

«  La  peau  des  animaux  est  une  matière  azotée  qui,  par  la  coction,  se 
transforme  facilement,  pour  Tespèce  humaine,  en  un  produit  bien  diges- 
tible. Tout  le  monde  sait  que,  si  on  la  met  à  l'état  frais  en  contact  avec  le 
tannin,  elle  se  convertit  en  un  composé  particulier  connu  sous  le  nom  de 
cuir,  lequel  est  imputrescible  et  impropre  à  se  changer  en  un  produit  ali- 
mentaire quand  on  le  fait  bouillir  dans  1  eau. 

((  Les  matières  protéiques,  mises  en  contact  avec  le  tannin^  se  compor- 
tent comme  la  peau  ;  elles  s*unissent  â  lui  et  acquièrent  la  propriété  de 
résister  aussi  aux  effets  du  suc  gastrique,  aussi  bien  qu'à  ceux  de  la  putré- 
faction. 

«  Or,  rinfusion  de  café  est  riche  en  tannin  ;  dès  lors  son  mélange  avec 
le  lait  a  pour  résultat  immédiat  de  transformer  Talbumine  et  le  caséum  qu'il 
contient  en  une  sorte  de  cuir  imputrescible  et  indigeslible,  comme  celui  qui 
se  forme  dans  la  fosse  à  tan.  Le  composé  ainsi  produit  reste  ù  Télat  pulvé- 

(1  )  Revue  de  thérapeutique. 
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raient  dans  le  mélange  qui  le  renferme,  et  quand  on  le  consomme  pour  sa- 
tisfaire AUX  besoins  de  Tappélit,  il  peut  séjourner  dans  Festomac,  si  cet 
organe  est  habitué  à  le  recevoir,  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  alnnents  vien- 
nent Ten  déplacer  en  lui  faisant  franchir  le  pylore,  pour  le  chasser  dans  le 
tube  intestinal.  Le  sucre  et  lo  pain  dont  le  mélange  est  chargé  ne  subissent 
pas  moins  les  effets  de  la  digestion,  ainsi  que  les  matières  protéiques  res- 
tées libres,  si  le  café  n'est  pas  versé  en  quantité  suffisante  pour  les  rendre 
inertes. 

<  Toutefois,  comme  Testomac  reste  lesté  d'une  sorte  de  bouillie  claire, 
dans  laquelle  le  suc  gastrique  qu'il  sécrète  sans  cesse  se  délaye  avec  facilité 
en  affaiblissant  son  action  stimulante  sur  les  membranes  d'où  il  provient, 
il  en  résulte  que  les  besoins  de  la  réfection  soni  plus  lents  â  se  faire  sentir, 
puisque,  en  général,  ces  besoins  ne  se  développent  que  lorsque  l'organe 
digesteur  est  en  étht  de  vacuité.  De  là  l'erreur  commise  par  le  consomma- 
teur, qui  se  laisse  tromper  par  son  estomac  illusionné. 

c  i\e  n'est  pas  toujours  sans  inconvénient  que  l'on  fait  usage  d'un  pareil 
mélange.  Ceux  qui  n'y  sont  pas  habitués  en  subissent  fréquemment  un  effet 
purgatif  par  indigestion,  et  ceux  qui  le  supportent  bien  finissent  quelque- 
fois  par  éprouver  des  gastralgies,  ou  d'autres  embarras  des  voies  digestiyes. 
Les  femmes,  surtout,  se  trouvent  souvent  assujetties  à  des  accidents  sérieui 
contre  lesquels  elles  ne  sauraient  trop  se  prémunir  ;  nous  voulons  parler 
des  pertes  blanches.  Pour  les  en  garantir,  il  serait  bon  de  leur  faire  com- 
prendre que  le  café  au  lait  le  mieux  fait  n'est  en  réalité  que  la  soupe 
au  cuir,  j» 

Concours.  —  Par  arrêté  du  ministre  de  Tinstruction  publique,  pris  en 
exécution  du  statut  du  19  août  1857,  il  sera  ouvert  à  Paris,  le  19  novem- 
bre 1873,  un  concours  pour  quatre  places  d'agrégés  près  l'Ëcole  supérieure 
de  pharmacie  de  Paris,  savoir  :  deux  places  dans  la  section  des  sciences 
physiques  (chimie  générale  et  toxicologie),  et  deux  places  dans  la  section 
des  sciences  naturelles  (botanique  et  pharmacie  chimique). 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  secrétariat  des  diverses  Acadé- 
mies où  ils  résident,  deux  mois  avant  l'ouverture  du  concours. 

ils  doivent  produire  : 

IQ  Une  copie  légalisée  de  leur  acte  de  naissance  ; 

2""  Leur  diplôme  de  docteur  es  sciences  physiques  on  naturelles  et  celui 
de  pharmacien  de  première  classe. 

A  ces  pièces,  ils  devront  joindre  Tindication  de  leurs  services  et  de  leurs 
travaux,  et  un  exemplaire  de  chacun  des  ouvrages  ou  mémoires  qu'ils  ont 


Les  registres  d'inscription  seront  clos  irrévocablement  le  19  septem- 
bre 1873,  à  quatre  heures  de  relevée. 

Nominations.  —  Collège  de  France.  —  M.  Tridon  est  nommé  prépa- 
rateur du  cours  d'histoire  naturelle  des  corps  organisés,  eu  remplacement 
de  Mi  Philippeaux,  démissionnaire. 
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Muséum  d'histoire  naturelle,  —  M.  Poisson,  préparateur  de  botanique 
au  Muséum,  est  chargé  des  fonctions  d'aide  naturaliste  près  la  chaire  de 
botanique  audit  établissement. 

Faculté  de  médecine  de  Paris,  —  M.  Grîmaux  (Louis-Edouard),  agrégé, 
est  chargé  d^un  cours  complémentaire  de  chimie  pendant  Tannée  clas- 
sique 1872-1873. 

Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  M.  Vignal,  agrégé,  est  chargé 
de  la  chaire  de  médecine  légale  et  de  toxicologie,  en  remplacement  de 
M.  René,  décédé. 

Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  —  M.  Dassy,  bachelier  es  lettres  et 
es  sciences,  est  nommé  préparateur  de  physique  et  d'histoire  naturelle.* 

Ecole  de  médecine  de  Lille,  —  M.  Joire,  professeur  de  thérapeutique 
et  matière  médicale,  est  nommé  professeur  de  thérapeutique  (chaire  trans- 
formée) ; 

M.  Lotar,  professeur  d'histoire  naturelle  médicale,  esl  nommé  professeur 
de  pharmacie  et  matière  médicale  (chaire  transformée)  ; 

M,  Garrcau,  professeur  de  pharmacie  et  de  chimie,  est  nommé  professeur 
de  chimie  et  de  toxicologie  (chaire  transformée). 

Ecole  de  pharmacie  de  Nancy,  —  M.  Schmitt,  licencié  es  sciences 
physiques,  pharmacien  de  première  classe,  ancien  chargé  des  fonctions 
d'agrégé  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg,  esl  chargé  pro- 
visoirement des  mêmes  fonctions  à  TEcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Nancy. 

M.  Schmitt  sera  chargé,  en  cette  qualité,  du  cours  de  pharmacie  d  ladite 
école. 

M.  Haller  est  nommé  préparateur  à  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Nancy. 

M.  Cholet  est  nommé  aide  préparateur  à  la  même  école. 

Ecole  de  médecine  de  Reims.  —  M.  Lemoine,  suppléant  pour  la  chaire 
d'histoire  naturelle  et  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Reims,  est  chargé  provisoirement  du  cours  d'histoire 
naturelle  médicale  (chaire  nouvelle). 

—  L'Académie  des  sciences,    dans  sa  séance  du  lundi  12  mai,  a  élu 

M.  P.  Desains,  membre  de  la  section  de  physique,  pour  remplir  la  place  va  - 

cante  par  suite  du  décès  de  M.  Babinet. 
t 

—  M.  Barth  a  été  proclamé  délégué  de  l'Académie  de  médecine  près  du 
Conseil  supérieur  de  l'Instruclion  publique. 

M.  Barlh  a  remercié  l'Académie  et  l'a  assurée  qu'il  fera  tous  ses  efforts 
pour  la  représenter  dignement  aux  hautes  fonctions  qu'elle  vient  de  lui 
confier. 


Le  directeur  gérant  :  Adrian. 
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Action  da  soufre  sur  TArsenle, 

Par  M.  A.  Gius. 

1 .  Aucune  des  combinaisons  connues  du  soufre  et  de  l'«rseûic 
n'a  encore  été  obtenue  par  l'action  directe  du  soufre  sur  le  métal. 

Comme  plusieurs  métalloïdes^  Tarsenic  semble  se  combiner 
presque  en  toutes  proportions  avec  le  soufre^  par  simple  fusion, 
mais  on  ignore  la  nature  des  produits  qui  se  forment  dans  ce  cas« 
On  les  compare  aux  alliages,  et  Berzélius  dit  positivement  que  «  la 
chaleur  ne  donne  pas  un  moyen  d'obtenir  les  sulfures  d'arsenic 
dans  leurs  différents  degrés  de  combinaisons  définies  » . 

Cette  opinion  n'est  pas  d'accord  avec  les  faits  que  j'ai  observés. 
A  la  vérité,  les  produits  de  Faction  directe  du  soufre  sur  l'arsenie 
varient  suivant  les  quantités  relatives  des  deux  corps  ;  mais  ces 
produits  sont  définis,  peu  nombreux  et  faciles  à  déterminer. 

2.  Lorsqu'on  chauffe  le  soufre  avec  un  excès  de  métal,  il  ne  s« 
forme  qu'un  seul  produit,  le  bisulfure  d'arsenic  S'As.  Ce  sulfure  est 
rouge-corail;  il  est  opaque,  sa  cassure  est  cristalline,  et  il  n'a  rien 
de  commun  avec  le  produit  vitreux  connu  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  faux  réalgar. 

Quand  c'est  le  soufre  qui  domine,  on  obtient  le  quintisulfure 
S' As,  mais  la  production  de  ce  sulfure  est  accompagnée  de  phéno- 
mènes secondaires  qui  m'obligent  à  entrer  dans  quelques  détails. 

Si^  dans  un  ballon  de  verre,  on  chauffe  une  partie  d'arsenic  avec 
sept  ou  huit  parties  do  soufre,  le  métal  disparaît  et  l'on  obtient  un 
liquide  transparent  et  fluide.  Ce  liquide  refroidi  donne  une  masse 
élastique  qui  a  quelquefois  la  consistance  du  caoutchouc.  Avec  la 
temps,  cette  masse  se  modifie  spontanéorent  et  devient  cassante  et 
facile  à  pulvériser. 

Soumise  à  l'action  de  divers  agents,  elle  a  donné  les  résultats  qui 
suivent  : 

\  L'ammoniaque  liquide  la  sépare  en  deux  parties  ;  une  soluble  qui 
est  du  quintisulfure  d'arsenic,  l'autre  insoluble,  qui  n'est  que  du 
soufre  ordinaire.  Toutefois  on  verra  plus  loin,  d'après  l'action 
du  sulfure  de  carbone,  que  le  soufre  ordinaire  ne  préexiste  pas,  du 
moins  en  totalité,  dans  cette  matière. 

La  chaleur  lui  fait  éprouver  une  décomposition  analogue. 
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Lorsqu'on  la  distille  dans  uno  cornue  de  grès,  on  obtient  d'abord 
du  soufre,  puis  du  âoufre  chargé  d'arsenic,  et  le  résidu  de  la 
ccfrnue  est  du  quintisulfure  d'arsenic  S*As  ;  mais  ce  dernier  lui- 
même  n'est  pas  stable. 

Si  Ton  continue  la  distillation  decerésidu,  on  obtient  de  nouveaux 
produits  :  le  quintisulfure,  sous  rinfluenoe  delà  chaleur,  se  dédouble 
en  trisulfure  et  en  soufre  S^As  =  S^As+S*, 

i-e  trisulfure  reste  dans  la  cornue  et  peut  être  distillé  à  la  fin  sans 
décomposition.  Quant  au  soufre  qui  a  passé  d'abord,  c'est  surtout 
du  soufre  arsenical. 

Le  oorps  obtenu  dansées  deux  expériences  et  que  je  désigne  sous 
lo  nom  de  soufre  arsenicalf  est  semblable  au  produit  primitif,  qui 
avait  été  préparé  directement  par  Faction  du  soufre  en  excès  sur 
Varsenic. 

3.  L'action  du  sulfure  de  carbone  sur  cette  matière  présente  des 
particularités  curieuses.  Ello  abandonne  d'abord  tout  le  soufre  ordi- 
naire qu'elle  contient,  et  la  liqueur  se  colore  ;  mais,  après  trois  ou 
quatre  Itaitements,  elle  cesse  de  se  colorer.  Cependant  le  sulfure  de 
carbone  n'a  pas  encore  épuisé  son  action,  mais  il  n'agit  plus  comme 
Éu  début  de  l'expérience.  A  chaque  traitement  nouveau  il  enlève 
ttù  pe»  de  soufre,  mais  il  ne  s'en  sature  plus.  Il  y  a  évidemment 
•Itération  du  produit  par  le  dissolvant,  lien  résulte  que  sa  teneur 
•&  soufr»  peut  varier  énormément  suivant  la  durée  des  lavages,  et 
que,  s'il  a  une  composition  défmie,  on  ne  peut  la  déterminer. 
Toutefois  la  quautilé  de  soufre  qu'il  contient  est  «ncore  Irès-eon- 
sidérable. 

Une  masse  préparée'  avec  50  grammes  de  soufre  et  10  grammes 
d'arsenic,  conservée  pendant  qualortemoiset  traitée  par  le  sulfure  de 
carbone,  a  donné,  pour  1  gramme  de  matière,  4«,87  de  sulfate  de 
baryte,  correspondant  à  «6,80  pour  100  de  soufre;  ce  qui  donne  «n 
équivalents  le  rapport  de  1  d'arsenic  pour  9,27  équivalents  de 
soufre. 

Une  substance  transparente  obtenue  dans  les  premiers  produits 
ât  la  distillation  du  quintisulfure  d'arsenic,  épuisée  par  le  iftilfure 
de  carbone,  a  donné,  pour  1  gramme  de  matière,  5^,09  de  sulfate 
de  baryte,  représentant  69,82  de  soufre  pour  100,  œ  qui  donne  le 
rapport  en  équivalents  de  1  à  10,51. 

1  gramme  d'une  matière  obtenue  avec  50  grammes  de  soufire  et 
10  d'arsenic,  et  encore  élastique,  après  trois  traitements  par  quatre 
fois  son  poids  de  sulfure  de  carbone  et  contact  de  trois  semaines 
avec  la  dterniôre  portion  do  dissolvant,  a  doxmé  9«^,17  de  sulfate  do 
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baryte,  correspondant  à  70«.90  pour  100  de  soufre  et  un  rapport 
en  équivalents  de  1  à  11,41. 

Dans  d'autres  échantillons,  la  quantité  de  soufre  trouvée  allait 
jusqu'à  27  équivalents. 

4.  En  présence  de  ces  résultats^  on  peut  se  demander  si  cette 
matière  est  une  combinaison  ou  simplement  un  mélange. 

Si  c*est  une  combinaison,  il  est  évident  que  les  éléments  qui  la 
constituent  sont  réunis  par  des  forces  très-faibles  et  qu'ils  conservent 
une  grande  tendance  à  se  dissocier. 

Si  c'est  un  mélange,  on  peut  supposer,  d'après  les  faits  cités, 
qu'il  résulterait  de  la  réunion  du  quîntîsulfure  d'arsenic  avec  un 
état  allotropique  du  soufre  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone. 
L'existence  d'un  pareil  mélange  n'aurait  rien  que  de  très-admissible  ; 
car  déjà,  en  1851,  nous  avons,  Fordos  et  moi,  constaté  la  formation 
d'un  mélange  analogue,  qui  avait  été  considéré  longtemps  comme 
ttn  sulfure  d'azote  particulier. 

Les  expériences  qui  précèdent  n'étant  pas  suffisantes  pour  trancher 
la  question,  j'en  ai  institué  de  nouvelles  qui  me  paraissaient  devoir 
être  concluantes. 

On  sait  que  les  variétés  de  soufre,  insolubles  dans  le  sulfure  de 
carbone,  reviennent  à  l'état  de  soufre  ordinaire  lorsqu'on  les  main- 
tient pendant  quelques  heures  à  la  température  de  100  degrés. 
Cette  expérience,  répétée  avec  le  produit  arsenical}  n'a  donné 
aucun  résultat. 

D'un  autre  côté,  M.  Berthelot  a  fait  voir  que  les  soufres  inso- 
lubles dans  le  sulfure  de  carbone  sont  transformés  en  soufre  ordi- 
naire par  leur  contact  avec  Phydrogène  sulfuré.  Le  produit  arsenical 
a  encore  résisté  à  oeUe  époreufe. 

Si  donc  on  persistait  à  le  considérer  comme  un  mélange,  il  faudrait 
admettre  que  la  présence  du  quintisulfure  d'arsenic  communique 
au  soufre  modifié  une  stabilité  que  les  sopfros  insolubles^  préparés 
par  toute  autre  voie,  sont  loin  de  présenter. 

Si,  au  contraire,  la  constance  de  certains  résultats,  la  coïncidence 
qui  ramène  constamment,  dans  des  expériences  très-différentes^  des 
nombres  très-voisins  les  uns  des  autres,  font  croire  à  une  combi* 
naison,  dans  ce  cas,  il  faudrait  représenter  cette  combinaison  par 
une  formule  inusitée,  probablement  S^^As;  mais  ce  ne  serait  pas  un 
obstacle,  car  ces  combinaisons  compliquées,  qui  pouvaient  paraître 
étranges  il  y  a  vingt  ans^  deviennent  beaucoup  plus  facilement 
admissibles  avec  les  idées  modernes,  puisque  rien  ne  s'opposerait  à 
ce  que  celle-ci  soit  considérée  comme  constituant  un  quintisulfure 
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d'arsenic  dans  lequel  la  molécule  de  soufre  serait  formée  par  la 
condensation  de  2  équivalents  de  soufre  ordinaire. 

5.  En  résumé,  si  on  laisse  do  côté  ce  dernier  corps,  sur  la  nature 
duquel  il  peut  rester  quelques  doutes,  pour  ne  considérer  que  les 
produits  de  sa  destruction,  on  voit  que,  dans  les  deux  cas  indiqués, 
Taction  du  soufre  sur  Tarsenic  ne  présente  aucune  complication^ 
puisqu'elle  forme  dans  un  cas  du  bisulfure,  dans  Tautre  du  quinti- 
sulfure. 

6.  Il  me  reste  à  parler  maintenant  de  ce  qui  se  produit  lorsque  le 
soufre  et  Tarsenic  agissent  Tun  sur  Taulre  dans  les  limites  de  poids 
indiquées  par  ses  deux  composés  extrêmes.  Dans  ce  cas,  on  obtient, 
suivant  les  quantités,  des  mélanges  de  bi,  de  tri  et  de  quintisulfure 
d'arsenic,  le  trisulfure  pouvant  se  former  directement  ou  résulter  de 
la  décomposition  du  quintisulfure. 

Ces  mélanges  sont  doués,  suivant  leâ  proportions  des  composants, 
de  colorations  diverses,  toujours  très-belles,  et  c'est  parmi  ces 
piélanges  qu'il  faut  placer  tous  les  produits,  fabriqués  à  l'étranger, 
que  nous  offre  le  commerce  sous  les  noms  de  réalgar  et  &' orpiment 
artificiels  y  dJorpinde  Saxe  et  de  rubis  d'arsenic. 

Les  faits  que  je  publie  aujourd'hui  sont  déjà  sortis  du  laboratoire 
pour  entrer  dans  l'industrie.  Ils  ont  permis  de  fabriquer  en  France, 
en  1872,  environ  100  000  kilogrammes  d'un  orpin  ou  réalgar  artifi- 
ciel qui  ne  le  cède  en  rien  aux  plus  beaux  produits  de  la  fabrication 
allemande. 


Note  sur  l'azotate  de  zine  eonsidéré  eonune  eaustique  ; 

Par  M.  Latour,  pharmacien  principal. 

Jusqu'à  ce  jour  l'azotate  de  zinc  est  resté  sans  emploi,  cependant 
sa  causticité  le  rapproche  du  chlorure  de  zinc,  qui  rend  de  si  grands 
services  à  l'art  chirurgical.  Moins  soluble  que  le  chlorure,  l'azotate 
de  zinc  possède  une  solubilité  qui  permet  d'espérer  que  son  appli- 
cation comme  caustique  donnera  des  résultats  assez  satisfaisants  et 
de  nature  à  se  recommander  à  l'attention  des  chirurgiens,  auxquels 
il  appartiendra  de  décider,  par  rexpérience  clinique,  si  ce  caustique 
peut  rendre  des  services  réels. 

I.  Préparation  de  C azotate  de  zinc. —  L'azotate  de  zinc  se  prépare 
facilement  pur  en  dissolvant,  à  chaud,  le  zinc  du  commerce  dans 
l'acide  azotique  étendu  de  son  volume  d'eau.  Il  est  utile  de  main- 
tenir uu  excès  de  zinc  et  de  concentrer  la  liqueur  jusqu'à  la  produc- 
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tion  d'un  précipité  ocracé  dû  à  la  formation  d'une  quantité  notable 
d'azotate  basique  de  zinc  qui  entraîne  tout  le  fer  que  contient  le 
zinc  du  commerce.  Arrivé  à  ce  terme,  on  ajoute  de  Teau  bouillante 
pour  dissoudre  le  sel  et  on  laisse  refroidir.  La  liqueur  froide  est  fil- 
trée, puis  évaporée  à  une  température  ménagée^  et  lorsqu'on  voit 
se  produire  un  petit  bouillonnement,  cela  indique  qu'on  est  arrivé 
au  point  de  concentration  nécessaire  ;  par  le  refroidissement,  la  so- 
lution se  prend  en  masse,  on  détache  le  sel,  et  après  l'avoir  brisé 
en  petits  morceaux^  on  le  fait  égoutter  sur  un  entonnoir  de  verre. 

Ainsi  obtenu,  l'azotate  de  zinc  correspond  au  sel  cristallisé  et 
fondu  dans  son  eau  de  cristallisation^  qu'une  chaleur  ménagée  lui 
fait  perdre  en  partie.  Il  contient  trois  équivalents  d'eau,  n'est  pas 
complètement  soluble  dans  l'eau,  par  suite  de  la  formation  d^une 
petite  quantité  de  sous -azotate  basique  de  zinc^  sans  importance 
d'ailleurs.  Il  possède  sur  l'azotate  de  zinc  cristallisé  l'avantage  d'être 
moins  déliquescent^  sa  préparation  est  plu^  facile  et  moins  coûteuse. 
C'est  le  procédé  que  nous  recommandons  et  c'est  ce  sel  qui  est  la 
base  de  nos  préparations. 

II.  Préparation  de  la  pâte  à  Pazotate  de  zinc.  —  Pour  préparer  la 
pâte  caustique  à  l'azotate  de  zinc,  on  dissout  à  chaud  100  grammes 
du  sel  fondu,  dont  nous 'venons  d'indiquer  la  préparation,  dans 
50  grammes  d*eau,  et  l'on  incorpore  cette  solution  à  50  grammes 
de  farine  de  froment  ;  le  mélange  est  pétri  jusqu'à  parfaite  homo- 
généité, il  en  résulte  une  pâte  qui  se  manie  facilement  et  se  main- 
tient humide.  Elle  possède  sur  la  pâte  de  Canquoin  l'avantage  de 
ne  pas  adhérer  aux  doigts,  de  se  mouler  très-exactement  sur  de 
larges  surfaces  sans  se  rétracter;  elle  attire  moins  fortement  Thu- 
midité  de  l'air  et  no  devient  pas  diffluente  sur  les  bords.  Réduite 
sous  forme  de  cylindres^  il  importe  de  ne  pas  la  sécher  à  l'étuvê  ;  la 
chaleur  l'altère,  les  cylindres  se  colorent  on  jaune  et  deviennent 
friables  ;  c'est  le  résultat  de  l'oxydation  du  gluten  de  la  farine  par 
suite  de  la  décomposition  de  l'azotate  de  zinc  sous  Tinfluence  de  la 
chaleur  et  de  l'eau.  On  peut  cependant  conserver  la  pâte  sous  forme 
de  cylindres  ou  de  flèches  intacts  et  secs,  en  les  renfermant  dans 
une  boîte  en  fer-blinc  bien  close  et  contenant  des  morceaux  de  chaux 
vive  et  faisant  reposer  les  cylindres  sur  une  cloison  en  toile  métal- 
lique afin  d'éviter  le  contact  de  la  chaux.  On  obtient  des  cylindres 
très-réguliers  et  de  différentes  grosseurs  en  enroulant  la  pâle  autour 
de  tiges  de  zinc  et  en  les  desséchant,  comme  il  vient  d'être  dit,  dans 
la  boîte  contenant  de  la  chaux. 

ni.  Préparation  de  la  pâte  caustique  à  V azotate  de  zinc  au  moyen 
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de  la  solution  saturée.  —  On  peut  abréger  la  préparation  de  cetta 
p&te  en  employant  une  solution  saturée,  que  Ton  obtient  en  arrê- 
tant Tévaporation  de  la  liqueur  lors  de  la  préparation  du  sel  et  lors- 
que la  solution,  étant  chaude,  marque  lo,450  à  1%580  au  densl- 
mètre  ;  après  son  refroidissement,  sa  densité  est  de  1<*,630  à  1^,650, 
100  centimètres  cubes  de  cette  solution  renferment  113  grammes 
de  sel  fondu —  1  litre,  [ou  1 000  centimètres  cubes  de  solution  saturée, 
contiendra  U»130  d'azotate  de  zinc  fondu  et  exigera  555  grammes 
de  farine  de  froment  pour  former  une  pâte  homogène  et  tout  à  fait 
conforme  à  celle  dont  nous  avons  indiqué  la  préparation  (§  2). 

On  délaye  la  farine  dans  la  solution  saturée;  le  mélange  est 
d'abord  liquida,  puis  devient  consistant  par  suite  de  l'hydratation 
dé  Tamidon  et  du  gluten.  Les  proportions  que  nous  indiquons  ne 
doivent  pas  être  changées»  elles  sont  le  résultat  de  nombreux 
essais. 

IV.  La  solution  saturée  d'azotate  de  zinc  peut  être  employée  comme 
caustique.  —  La  solution  saturée  d'azotate  de  zino  est  fortement 
caustique;  sa  propriété  coagulante  est  intense.  M.  le  docteur  Clé- 
ment, médecin  à  rHôlel-Dieude  Lyon^  Ta  employée  avec  avantage 
dans  les  cautérisations  du  col  de  la  matrice^  son  action  ne  détermine 
pas  d'eschare  sanguinolente. 

y.  Caustique  mixte  à  ïazotate  et  au  chlorure  de  zinc*  — •  Dans  le 
cours  de  nos  essais  nous  avons  tenté  d'assoderle  chlorure  et  Tazo- 
tate  de  zinc,  dans  le  bat  de  donner  à  la  pâte  de  Canquoin  la  qualité 
que  possède  celle  à  Tazotate  de  zinc,  c'est-à-dire  la  souplesse  et 
l'extension  sur  de  larges  surfaces  sans  Tinconvénient  de  se  rétracter  ; 
nous  avons,  en  effets  obtenu  le  même  résultat  ;  la  pâte  reste  mollQ, 
s'étale  facilement;  ne  se  rétracte  pas^  mais  en  raison  de  Tavidité  du 
chlorure  de  zinc  pour  Teau^  Tescbare  n'a  pas  tout  à  fait  la  même 
netteté  que  celle  produite  par  la  p&te  à  Tazotate  de  zinc  seul.  Nous 
avons  «dopti  la  formule  suivante  : 

Chlorure  de  zinc 50  grammes. 

Azotate  de  zinc 100       -- 

Eau 80       — 

On  fait  dissoudre  à  chaud  le  chlorure  de  zinc  et  l'azotate  de  zinc 
dans  la  quantité  d'eau  indiquée,  on  laisse  refroidir  la  solution  qui 
marque  1%650  au  densimètre.  100  centimètres  cubes  sont  mélangés 
à  75  gramo^es  de  farine. 

Dans  ma  note  communiquée  à  la  Société  des  sciences  u^édicales 
de  Ly<»n,  avril  1870^  j'ai  indiqué  remploi  du  gluten;  mais  un  e^a- 
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tnen  plus  approfondi  m'a  appris  que  la  farine  valais  mieux,  surtout 
pour  la  préparation  des  cylindres  secs;  c'est  surtout  sur  le  gluten 
que  Tazotate  de  zinc  réagit  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  et  de 
l'eau  (1). 


Graduation  des  alcoomètres  «ans  étalon  t 

Par  M.  Lejeume^  pharmacien  de  la  marine. 

L'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac  à  une  base  parfaitement 
définie,  puisque,  à  la  température  de  15  degrés  centigrades,  il  doit 
marquer  0  dans  l'eau  distillée,  et  100  dans  Talcool  absolu  d'une 
densité  de  0,7947. 

Les  degrés  intermédiaires  ont  été  obtenus  par  Texpérience  en 

ajoutant  à  10,  20,  30, 80,  90  volumes  d'alcool  pur  de  l'eau 

distillée  en  suffisante  quantité  pour  former  100  volumes,  et  en 
marquant  sur  l'instrument  les  degrés  10,  20,  30, 80,  90  cor- 
respondant à  chacun  de  ces  mélanges.  Mais  un  pareil  travail,  pour 
la  graduation  d'un  alcoomètre,  outre  qu'il  est  très-long,  ne  peut 
être  exécuté  que  par  des  mains  très-habiles. 

Aussi,  à  défaut  d'un  alcoomètre  type,  pouvant  être  facilement 
consulté  comme  point  de  comparaison,  est- on  en  droit  de  craindre 
que  les  instruments  employés  aujourd'hui  ne  se  soient  peu  à  peu 
altérés  entre  les  mains  des  artistes,  chacun  estimant  bon  son  étalon 
et  défectueux  celui  du  voisin. 

6ay-Lussao  avait  déterminé  les  densités  qui  correspondent  à 
chaque  degré  alcoon^étrique  ;  ces  densités,  publiées  depuis  par 
|d.  CaHardeau  et  vérifiées,  en  1860,  par  M.  Pouillet,  de  TAcadémie 
des  sciences,  ont  définitivement  fixé  la  valeur  de  chaque  degré 
centésimal. 

Nous  avons  indiqué  dans  notre  travail  sur  V Alcçométri^  (Pari?^ 
juin  187Sj  le  parti  qu'on  peut  tirer  delà  table  des  densités  pour 
graduer  un  alcoomètre  avec  de  Teau  distillée  seulement,  et  sans  1^ 
secours  d'un  étalon. 

Le  but  de  cette  note  est  de  faire  connaître,  outre  le  procédé  que 

(1)  La  pâte  à  l'azolalô  d^zinc  a  été  employée  à  rHMelDieu  de  Lyon,  uo^aWL^ 
ment  dans  le  service  de  M.  Uesgrange.  Cet  éminent  cliirurgien  en  a  tiré  de  ^ns 
avantages  dans  divers  cas,  épilhéliomas  assez  vastes,  goitre  kapteux,  etc.,  e(c. 

ItdépeBdanament  de  son  maniement  facile,  la  pâte  à  l'azotate  de  zinc  possède  uiié 
attion  «péftiale,  Fesehare  se  laisse  pénétrer  par  une  portion  du  sel  de  t\Xkt  qâi  afii 
sur  les  tisgus  sous-jacenjs,         ... 
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nous  avons  déjà  exposé,  une  autre  méthode  plus  simple  et  surtout 
d'une  application  plus  générale. 

Rappelons  d'abord  le  premier  procédé.  «  On  plonge  l'alcoomètre, 
convenablement  lesté,  dans  l'eau  distillée;  on  marque  un  trait 
au  point  d'affleurement;  on  surcharge  l'alcoomètre  d'un  poids 
exact  ;  de  1  gramme,  par  exemple  ;  celte  surcharge  doit  rester  en 
dehors  du  liquide,  ou  du  moins  ne  doit  pas  modifier  le  volume  de 
la  partie  immergée  ;  on  pourrait  plus  commodément  mettre  1  gramme 
de  mercure  dans  la  boule.  Cela  fait,  on  replonge  Tinstrument  dans 
l'eau,  et  l'on  note  par  un  second  trait  le  point  d*affleuremeril.  Il  est 
facile  de  voir  que  la  portion  de  la  tige  comprise  entre  les  deux 
traits,  représente  exactement  1  centimètre  cube.  Car  si,  dans  le 
premier  cas,  l'instrument  pesait  14  grammes,  il  déplaçait  14  cen- 
timètres cubes  d'eau,  et  dans  le  deuxième  cas,  pesant  15  grammes, 
il  déplacera  15  centimètres  cubes.  Ce  centimètre  cube  de  différence 
est  justement  représenté  par  la  portion  de  la  tige  comprise  entre  les 
deux  traits 

Si  donc  on  mesure  avec  soin  la  distance  entre  ces  deux  traits 
et  qu'on  en  fasse  le  diviseur  de  1,  on  obtiendra  la  surface  de  la 
section  de  la  tige,  quelle  que  soit  du  reste  sa  forme,  cylindrique 
pu  aplatie,  pourvu  qu'elle  soit  régulière.  En  prenant,  à  Taide  d'une 
bonne  balance,  le  poids  de  l'alcoomètre  lui-même,  on  aura  tous 
les  éléments  pour  la  détermination  d'un  degré  quelconque  de 
l'échelle,  et  par  conséquent  pour  sa  formation  tout  entière.  » 

Nous  étions  arrivé  à  la  formule  A=r^^^,  dans  laquelle  A  repré- 
sente la  hauteur  du  degré  au-dessus  de  0  ;  &,  la  section  de  la  tige 
de  l'instrument  ;  P,  son  poids,  et  J,  la  densité  qui  correspond  au 
degré  qu'on  veut  déterminer. 

Par  ce  procédé,  la  valeur  de  h  est  obtenue  au-dessus  de  0  ;  mais, 
si  réchelle  de  l'instrument  ne  descend  pas  jusque-là,  on  peut  se 
trouver  dans  l'embarras.  D'un  autre  cdté,  la  détermination  de  la 
valeur  de  b  demande  quelques  précautions  :  nous  allons  voir 
comment  on  peut  s'en  dispenser. 

Supposons  que  Ton  veuille  déterminer  sur  la  tige  d'un  alcoomètre, 
non  encore  fermé  et  dont  le  poids  est  P,  la  place  où  se  trouvera  le 
degré  e,  qui  correspond  à  un  alcool  d'une  densité  d. 

L'alcoomètre,  plongé  dans  l'eau  distillée,  déplacera  un  volume  de 
liquide  égal  à  son  poids,  d'après  la  formule  P  =  VD,  puisque,  par 
hypothèse,  D  =  1  ;  s'il  est  plongé  dans  de  l'alcool  d'une  densité  dy 

le  volume  du  liquide  déplacé  sera  -j,  volume  plus  grand  que  le 
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précédent,  puisque  D  est  plus  petit  que  1 .  Désignons  par  p  la  diffé- 

p 
rence  des  deux  volumes,  on  aura  —  =  P  +  p. 

Pendant  que  Finstrument  est  plongé  dans  Teau  distillée,  où  il 
déplace  un  volume  égal  à  P^  on  pourra  lui  faire  déplacer  un  volume 
égal  à  P+p»  en  le  surchargeant  d'un  poids  égal  à  p,  puisque^  quand 
il  s'agit  de  l'eau  distillée,  les  volumes  et  les  poids  sont  représentés 
par  les  mêmes  chiffres.  De  l'égalité  ci-dessus,  on  tire  facilement 
la  valeur  de  »,  et  Ton  a 

La  détermination  d'un  degré  quelconque  devient  donc  très-simple 
par  ce  procédé.  Il  faut  d*abord  prendre,  dans  la  table  des  densités, 
celle  qui  correspond  au  degré  qu'on  cherche  à  marquer  sur  la  tige, 
peser  Tinslrument  pour  avoir  le  valeur  do  P,  ce  qui  permet  de 
calculer  la  valeur  de  p.  On  surcharge  ensuite  l'instrument  d*un 
poids  égal  à  jo  et  on  le  plonge  dans  Teau  distillée  ;  au  point  d^affleu- 
rement  se  trouve  la  position  du  degré  qu'on  veut  déterminer. 

Au  lieu  de  peser  séparément  la  surcharge^  qui  pourrait  être  du 
mercure  ou  des  grains  de  plomb,  je  trouve  plus  commode  d'avoir 
des  poids  faits  avec  des  fils  métalliques,  dont  la  forme  allongée 
permet  de  les  introduire  directement  dans  la  boule  de  Tinstrumcnt. 

La  table  des  densités  pour  Talcool  ayant  été  dressée  compara- 
tivement à  la  densité  de  Teau  distillée  prise  à  la  température  de 
15  degrés,  c'est  à  cette  température  qu'il  convient  de  faire  les 
expériences. 

Je  sais  qu'on  a  cru  devoir  signaler,  dans  l'emploi  de  ce  procédé, 
une  cause  d'erreur  possible  :  c'est  celle  qui  résulte  de  la  tension 
superûcielledu  liquide,  plus  forte  avec  Teau  qu'avec  l'alcool,  ce  qui 
tendrait  à  faire  plonger  l'instrument  plus  qu'il  ne  convient,  et  ferait 
marquer  trop  haut  le  degré  dont  on  veut  déterminer  la  position. 
Hais  on  conviendra  que  cette  légère  cause  d'erreur  est  parfaitement 
négligeable.  On  peut  d'ailleurs  diminuer  la  tension  superticielie  do 
l'eau,  en  disposant  à  sa  surface  une  quantité  imperceptible  d  huile 
ou  d'éther  ordinaire. 

Après  avoir  gradué  un  alcoomètre  par  ce  procédé,  on  peut  s'en 
servir  pour  vérifier  les  étalons  eux-mêmes. 


T.  I.  NOUY.  SÉRIE.  SS 
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Un  podophyllin* 

P^r  M.  Emile  Delpbch. 

Les  pltnt«s  da  geare  podophyllum  ont  été  placées  par  divers 
auteurs  dans  des  familles  très-diiïérentes,  et  elles  s<mt  en  effet  aussr 
alliées  aux  berbéridacées  qu'aux  renonculacées;  et  peut-être  aussi 
aux  pap^véracéesi  par  Tintermédiaire  des  sanguiaacéça,  d^s^jefffr^ 
sonia^  bçtrionis^  àim^,  diphylla-  De  CandoUa  avait  môme  proposé 
d'en  f^ire  une  famille  nouvelle,  dite  des  podophyllacées.  Quoi  qu'il 
ea  spit^  M.  le  professeur  Bâillon  ne  pense  pas  qu^il  soit  uécessaii:^ 
de  faire  des  podophyllum  une  séria  a^normale  das  berbéridacées  \ 
voioi,  du  reste,  la  description  qu'eu  donne  le  savant  professeur 
dans  son  reniarquable  et  intéressant  ouvrage  iuUtulé  Histoire  de% 
plantes, 

«  Ces  végétaux,  dit-il,  présentent  les  caractères  suivants  :  ils  oxA 
des  fleurs  hermaphrodites  et  régulières  ;  sur  leur  réceptacle  conique 
s'insèrent  de  bas  en  haut  un  calice,  deux  corolles,  deuK  verticilles 
d'étamines  et  un  gynécée.  Le  calice  est  formé  da  trois  à  six  sépales, 
libres,  imbriqués  et  caducs.  Avec  eux  alternent  les  trois  pétale^ 
imbriqués  de  la  corolle  extérieure.  Quant  à  la  corolle  intérieurei 
elle  est  formée  de  quatre  à  six  pétales.  Dans  ce  dernier  cas, 
chacune  de  ces  folioles  se  trouve  rem'|ilacée  par  une  paire  de  petits 
pétales.  Quand  on  n'en  compte  que  cinq  ou  quatre,  c'est  que  deux 
ou  une  seule  de  ces  pièces  se  sont  ainsi  dédoublées, 

Les  élamines  du  verticille  extérieur,  alteraes  avec  les  sépale:!, 
sont  ainsi  au  nombre  de  trois  ;  tandis  que  le  Ycrliciile  intérieur  d.§ 
l'androcée  se  comporte  comme  celui  de  la  corolle^  et  qu'il  est  qiôma 
composé  d'un  nombre  variable  de  pièces*  Chaqua  ét^mine  e§t 
formée  d'uq  filet  libre  inséré  hypogyniquepent^  suroi^onté  d'un» 
anthère  basifixe,  biloculaire,  déhiscente  sur  ses  bords  par  deu^ 
fentes  longitudinales.  Le  gynécée  est  ^nicarpellé,  sou  ovaire  est 
surmonté  d'un  style  court  dont  le  sommet  se  di^te  çq  uue  têtç 
stigmatifère,  formée  d'une  lame  repliée  un  grand  nombre  de  fois 
sur  elle-même  ;  dans  l'ovaire^  on  observe  une  seule  loge^  avec  un 
placenta  pariétal ,  longitudinal ,  sur  lequel  s'insèrent-  un  grand 
nombre  de  séries  à  peu  près  verticales  d'ovules  horizontaux  ou 
ascendantes  ;  anatrope  avec  le  micropyle  tourné  du  côté  extérieur. 
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Le  fruit  eai  une  baie  indéhiséente,  polysperme.  les  gmines^  plus 
ou  moins  enfoncôes  dans  le  lisvsu  pulpeux  du  piaeeota,  renferment 
dans  leurs  téguments^  un  embryon  qu^entoure  un  albumen  eharaa 
abondant. 

Les  podophyllum  sont  des  herbes  vivaces  qui  se  trouvent  dans 
rinde  tempérée  :  le  podophyllum  emodi;  l'autre  vient  dans  TAmé- 
rique  du  Nord  :  c'est  le  podophyllum  peliatum  ou  m  bouclier.  Leur 
Vige  est  un  rhizome  souterrain  d'où  s^élàvent  des  feuilles  alternes, 
peltéesy  digilinervées  et  digUilobées.  Leurs  fleurs  sont  solitaires  ait 
spmmet  d'une  sorte  de  hampe  qui  porte  plus  bas  une  ou  deu 
fe^illeSi 

Le  rhizome  du  podophyllum  peliatum  est  vénéneux  à  haute  dose  ; 
il  est  employé  comme  purgatif  aui  Etats-Unis,  où  il  est  connu  sous 
].e  nom  d'ipécacuanha  dç  la  Caroline,  Les  enfants  du  pays  mangent 
les  fruits  du  podophyllum,  lesquels  sont  saas  danger  à  ce  <}u'il 
parait.  Ce  rhizome  est  gros  comme  La  doigt  ;  il  présente  quelquefois, 
de  diatani^e  en  dislance,  des  radicules  et  des  radieelles  ;  son  écorce 
est  d'un  gris  brun  foncé.  En  Angleterre,  la  racine  de  podaphylium^ 
peliatum  est  usitée  eu  poudre  à  l'Intérieur  à  la  dose  de  1  gramme  ; 
on  en  prépare  aussi  un  extrait  et  une  teinture  alcoolique  (1). 

On  obtient  de  ce  rhizome  un  extrait  alcoolique  nomnié  podopkyU 
lincj  mais  qu'il  vaut  mieux  désigner  sous  le  nom  de  podophyilin^ 
afin  de  ne  pas  lui  attribuer  un  nom  qui  semblerait  le  désigner 
comme  un  principe  alcaloïdique.  C'est  à  cet  extrait  que  le  podA« 
pbyllum  doit  ses  propriétés  actives* 

Suivant  M.  Cadbury,  le  podophyllin  se  prépare  en  traitant  pur 
l'alcool  fort,  dans  un  appareil  à  déplacement^  la  raetne  de  ^o^ 
pbyilum  séchf^e  et  grossièrement  pulvérisée,  évaporant  les  liqueurs 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  et  versant  ensuite  cette  solution  tiàde 
dans  environ  trois  fois  son  volume  d'eau  froide.  Le  mélange  se 
trouble  par  la  précipitation  de  la  résine  et  le  diépôt  qui  se  forme  est 
recueilli  sur  un  filtre,  lavé  à  Teau  pure,  séché  à  une  faible  tempes 
rature  ;  on  obtient  de  la  sorte  une  substance  de  nature  résineuse, 
qui  est  le  podophyllia.  Cette  substance  se  présente  sous  la  foroM» 
d'une  poudre  légère,  d'ua  jaune  verdâlre,  d'odeur  vireuse,  da 
saveur  acre  et  amère  ;  elle  est  complètement  sotuble  dans  l'aioo^, 
Téthor,  les  huiles  essentielles,  le  sulfure  de  earbone«  L'eau  la  pré* 
cipite  de  ses  dissolutions.  Les  alcalis  ne  la  dissolvent  qu'en  pariie» 
en  produisant  une  coloration  verdâtre  ;  soumise  à  Tac^ion  de  la 

(Ij  Stanislas  Martin  :  De  la  podophyUine  {BuUetin  de  thérapeutique,  30  oc- 
tobre 1868). 
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chaleur,  elle  fond  d'abord,  puis  elle  brûle  en  un  charbon  léger  qui 
ne  laisse  qu'une  trace  de  cendres.  On  peut  aussi  obtenir  le  podo- 
pbyllin  en  évaporant  la  teinture  de  podophyllum  sur  des  plaques 
de  verre;  le  podophyllum  est  alors  sous  forme  de  minces  écailles 
jaunâtres. 

On  retire  de  la  racine  3  à  4  pour  100  de  i>odophyllin. 

Il  est  nécessaire  de  se  préserver  avec  un  masque  lorsqu'on  pré- 
pare cet  extrait  alcoolique  ;  celle  préparation  pouvant  causer  aux 
opérateurs  des  conjonctivites  et  même  des  ulcérations  dans  les  fosses 
nasales.  Le  docteur  Buckheim  (1),  pour  rechercher  la  substance 
active  du  podophyllin,  a  dissous  de  cette  résine  dans  la  plus  petite 
quantité  possible  d'alcool;  il  a  décanté  peu  à  peu  la  solution,  puis 
il  Ta  agitée  avec  six  fois  son  poids  d'éthcr,  et  il  a  épuisé  ensuite 
plusieurs  fois  par  Téther  le  précipité  restant.  Le  résidu  ainsi  obtenu 
est  une  résine  d'une  couleur  brun  sombre,  acre,  qui,  prise  à  la  dose 
de  1  gramme,  était  tout  à  fait  sans  action. 

La  solution  éthérée  a  été  évaporée  et  le  résidu  sec  épuisé  par 
réther  de  pétrole  qui  a  enlevé  un  peu  de  la  substance  grasse  et  de 
la  matière  colorante.  La  partie  non  dissoute  a  été  traitée  par  l'alcool 
et  décolorée  par  du  charbon  animal.  Après  la  séparation  de  Talcool, 
le  résidu  sec  a  été  de  nouveau  traité  par  Télher.  Cet  extrait  éthéré 
a  été  agité  avec  une  solution  aqueuse  d*acétate  de  plomb  ;  on  a  dis- 
tillé pour  retirer  l'éther,  et  le  résidu  a  été  séché  par  la  pompe 
à  air. 

La  substance  qu'on  obtient  ainsi  est  presque  incolore;  elle  est 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  elle  est  insoluble  dans  Téther  de 
pétrole  et  dans  l'eau. 

Elle  est  très-amère  au  goût,  et,  administrée  à  quatre  personnes, 
elle  les  a  purgées  avec  une  intensité  incomparablement  plus  forte 
que  ne  l'aurait  fait  la  même  quantité  de  podophyllin. 

La  solution  alcoolique  de  cette  substance  donne,  avec  une  solu^ 
tion  étendue  de  potasse,  un  précipité  blanc  qui  disparaît  peu  à  peu. 
Ce  précipité,  lavé  avec  de  l'eau,  a  un  goût  amer  et  n'a  plus  d'action 
purgative;  il  se  dissout  difficilement  dans  l'éther  et  plus  facilement 
dans  l'alcool.  La  solution  concentrée  chaude  donne  par  le  refroi- 
dissement une  masse  gélatineuse  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau 
froide,  mais  qui  se  gonfle  dans  Teau  chaude;  cependant  il  s'en 
dissout  un  peu  dans  cette  expérience,  et  cette  quantité  se  précipite 
de  nouveau  par  le  refroidissement. 

(i)  Professeur  Buckheim  (Àrchiv.  der  Heilkundey  1872). 
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Ce  produit  possède  les  propriétés  d'un  acide  ;  il  se  combine  avec 
]es  alcalis,  par  exemple,  la  chaux,  la  baryte  et  la  magnésie,  et  il 
forme  avec  ces  bases  des  sels  parfaitement  solubles.  Le  principe  actif 
du  podophyllin  est  donc  démontré  par  Taction  d'un  alcali  sur  un 
acide,  l'acide  podophyllique  de  Buckheim.  Cet  acide  doit  être  re- 
gardé comme  un  anhydride;  il  se  forme  sous  Finfluence  des  alcalis 
et  se  trouve  dans  le  podophyllin  à  une  dose  assez  importante. 

Au  point  de  vue  de  la  forme  pharmaceutique^  on  a  préparé  une 
poudre  avec  le  podophyllin  associé  au  sucre  de  lait;  mais  l'amer- 
tume et  l'àcreté  de  cette  résine  l'ont  fait  repousser  par  les  malades. 
La  meilleure  préparation  est  la  forme  pilulaire  ;  le  podophyllin  y 
est  associé  à  la  poudre  de  réglisse  et  au  miel,  et  les  expériences  de 
notre  collègue  M.  le  docteur  Constantin  Paul  ont  fixé  la  dose  à  3  cen- 
tigrammes de  podophyllin  par  pilule. 


Noie  sur  la  pondre  antiherpétlque  d'araroba; 

Par  M.  pALASMB-CRAMPEAnx,  médecin  de  la  marine. 

Chargé  pendant  deux  ans  (1868-1869)  du  service  des  blessés  à 
rhôpital  de  Saigon,  j'ai  eu  à  soigner  un  nombre  considérable  de  cas 
d'herpès  circiné.  Cette  affection ,  qui  attaque  principalement  les 
Européens,  peut  être  presque  considérée  comme  une  endémie  en 
Cochinchine.  Je  ne  Tai  jamais  retrouvée  ailleurs  avec  les  caractères 
d'acuité  et  de  ténacité  qu  elle  présente  dans  ce  pays,  surtout  aux 
changements  de  saisons. 

Les  traitements  les  plus  variés  ont  été  employés  contre  cette  ma- 
ladie cutanée  :  je  n'en  ai  vu  réussir  que  deux.  Le  premier,  qui 
consiste  dans  l'emploi  dos  feuilles  écrasées  d'une  asclépiadée,  nom- 
mée cai-moou  par  les  Annamites,  en  application  sur  les  plaques, 
donne  de  temps  en  temps  de  bons  résultats;  mais  rien  n'est  moins 
sûr  que  ce  traitement^  auquel  les  médecins  annamites  ajoutent  un 
certain  nombre  de  prescriptions  fantaisistes,  telles  que  Tabstension  de 
viande  de  poulet  pendant  le  traitement^  qui  lui  donnent  un  cachet 
vraiment  oriental. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  second  traitement,  que  j'ai  toujours 
vu  réussir  :  c'est  l'application  sur  les  plaques  d'une  poudre  noire 
qui  est  fournie  à  Fhôpital  de  Saigon  par  une  maison  de  commerce 
de  Singapour,  on  peut  presque  dire  au  poids  de  l'or.  Celte  poudre> 
projetée  sur  les  plaques^  après  friction  préalable  avec  du  vinaigre 
fort,  guérit  en  cinq  ou  six  jours  l'herpès  le  plus  invétéré  ;  elle  porte 
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à  Saigon  le  nom  de  Poh-Baia,  Le  gramme  de  cette  préparation  re- 
vient à  peu  près  à  3  francs,  et  il  en  faut  employer  50  centigramoHes 
au  moins  par  plaque. 

L'efficacité  réellement  merreilleuse  de  cette  substance,  et  son 
haut  prix,  rendaient  inléressanteâ  les  recherches  sur  son  lieu  dé 
production  et  son  analyse  :  la  pi»emiëre  enquête  a  été  arrêtée  net  à 
Singapour  par  les  réponses  évariTes  du  fournisseur,  dont  on  n'a  pu 
obtenir  que  Taveu  que  le  poh  baïa  n'était  pas  un  médicament  in- 
digène, mais  provenait  d'Amérique.  Il  n'y  arait  rien  de  plus  à  tirer 
de  ce  monopoliste,  en  éveil.  Restait  l'analyse.  Klle  a  été  faite 
en  1869  par  M.  Garnault,  pharmacien  de  première  classe,  qui  a 
trouvé  dansée  produit  une  forte  proportion  de  poudre  do  charbon 
et  une  résine  mal  déterminée.  La  conclusion  de  cette  expertise  est 
facile  à  tirer  :  une  poudre  végétale  active,  mélangée  d'une  substance 
inerte,  dans  un  but  d'alténuation^  ou  peut-ôlre  de  spéculation,  telle 
était  évidemment  la  composition  de  la  poudre  anliherpé tique  de 
poh-baïa. 

Il  restait  encore  à  rechercher  le  poh-baïa  sur  les  lieux  mômes 
de  sa  production,  Ici,  la  question,  compliquée  en  apparence,  se 
simpliflait  rapfdement,  comme  on  va  le  voir.  Le  nom  de  poh^haïa 
en  effet,  malgré  ses  allures  malaises,  n'est  que  Taltération  bien  faible 
du  portugais /7o  do  Bahia^  ou  poudre  de  Bahia.  II  était  naturel  d'ad^ 
mettre  que  Ton  trouverait  aU  Brésil  l'origine  du  médicament.  J'avais 
déj&  fait  part  de  cette  supposition  à  plusieurs  de  mes  collègues  que 
les  chanees  de  là  navigation  pouvaient  mettre  à  môme  d'en  vériflel- 
Texactitude.  A  mon  retour  de  Cochinchine,  eh  juin  1870,  d'Autréâ 
soins,  bien  autrement  graves,  me  (Iront  perdre  de  vue  cette  ques- 
tion ;  mais,  quand,  en  mal  !87i  ^  la  ûoi'Vette  le  Là  Pince,  sur  laquelle 
j'étais  embarqué,  partit  pour  la  station  de  PAtlantique  Sud,  je  nié 
promis  de  profiter  de  mon  séjour  au  Brésil  pour  essayer  de  re- 
trouver le  médicament  que  j'avais  si  souvent  employé  en  Cochin-^ 
chine. 

Mes  recherches  restèrent  d'abord  sani  résultats  :  le  poh-baî« 
était  inconnu  à  Pernambuco^  à  Rio- Janeiro,  à  Bahia  môme.  Il  n'exis- 
tait pas  non  plus  de  médicament  portant  le  nom  de  po  do  Bahia; 
o'esèdans  mon  dernier  séjour  À  San  Salvador,  ôrl  octobre  1872,  et 
grâce  à  mes  relations  amicales  avec  le  docteur  Silva  Lima,  que  j'ai 
enfin  mis  la  main  sur  une  poudre  antiherpétiquo  d'une  très-grande 
efficacité,  ne  différant  de  la  poudre  de  poh-baia  que  par  son  aspect 
physique,  et  qui,  si  elle  n'est  pas  le  poh^baïa  lui-même^  dépouillé 
de  son  charbon^  n'ti  pa^  moins  do  vétleur  pour  le  traitement  dé 
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rberpèSy  et  coûte  infiniment  moins  cher  :  c'est  la  poudre  d'araroba. 

Ce  médicament  est  fourni  par  un  arbre  de  Tintérieur  dos  pro- 
vinces deBahia  et  de  Sergipe,  dont,  malgré  mes  recherches  au 
Brésil,  et  depuis  mon  retour  en  France,  je  n'ai  pu  trouver  le  nom 
scientifique  ;  il  n'est  môme  pas  indiqué  dans  la  dernière  édition  du 
Formulaire  brésilien  de  ChernoviE  t  peut-être  troUverait^on  quel- 
ques renseignements  à  cet  égard  dans  la  Flore  brésilienne  deSpix 
etMartius^  ouvrage  que  je  n'ai  pu  consulter  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'araroba  est  reçu,  à  fiahia^  en  fragments 
appartenant  évidemment  à  Taubier  d^un  arbre  d'assez  fortes  dimen- 
sions, irrégulièrement  concassés,  d'une  couleur  jaune  rougeàlre 
analogue  à  celle  de  la  rhubarbe.  La  pulvérisation  de  ces  fragments 
demande  quelques  précautions,  à  cause  des  propriétés  fortement 
irritantes  de  la  poudre.  Les  nègres  chargés  do  cette  opération  s'en- 
veloppent soigneusement  la  tôte  d'un  linge.  On  obtient  ainsi  une 
poudre  rouge  brun,  plus  foncée  que  celle  de  l'aubier  dont  ellô  pro- 
vieht,  qui  possède,  au  Brésil,  une  grande  réputation  comme  antl- 
dàrtreuse,  et  coûte  environ  60  francs  le  kilogramme.  Que  Ton 
èompare  le  prit  du  poh-baïa  à  celui-ci  ! 

Les  Portugais  connaissent  et  emploient  l'at'aroba.  La  droguerie 
de  M.  Lima-Barros,  la  plus  importable  de  Bahia,  en  fournit  une 
grande  quantité  à  une  maison  de  Lisbonne  dont  je  n'ai  point  retenu 
le  nom.  Je  ne  serais  pas  surpris  que  le  poh-baïa  de  Singapour 
ne  fût  autre  chose  que  Tararoba  de  Bahia,  coupé  de  poudré  de 
charbon,  et  ayant,  par  cette  opération,  acquis  une  plus-vÀlué  de 
30  pour  100. 

Une  expérimentation  soigneuse  des  effets  de  l'araroba  était  néces- 
saire pour  établir  pratiquement  Tidentité,  au  moins  dans  les  résul- 
tats, de  Tararoba  et  du  poh-baïa,  et  j'ai  constaté  une  identité  parfaite 
dans  le  mode  d'action  des  deux  poudres. 

Pour  obtenir  un  produit  analogue  au  poh-baïa  de  Singapour,  je 
fais  mélanger  intimement  paflies  égales  de  poudre  d'araroba  et  de 
noir  de  fumée  lavé.  Ce  produit  ressemble  infiniment  à  l'antiherpé- 
tique  de  Saigon. 

(1)  Voici  ce  que  dit  Méral  au  mol  Arariba,  dans  le  volume  supplémentaire  (VII«) 
du  Dictionnaire  kiniversel  de  matières  médicales  et  thérapeutiques  dé  Méral  et  de 
Lens,  p.  54  :  ta  Ararihaj  de  Marcgrave,  poudre  grossière  d'un  arbre  dtt  Brésil, 
pettt-être  de  la  famille  di!S  légomineuses,  d'après  Marlios  [Syit.  mat.  med.  Brass,, 
p.  123),  qui  serl  à  la  teinture,  et  qu^on  emploie  aussi  dans  les  maladies  de  la  peau. 
M.  Schweinsberg,  qui  appelle  cette  poudre  araroba,  dit  qu'elle  doit  être  nuisible 
aux  yeux  {BuUet,  des  sciences  méd,  de  ^érussac,  t.  XX,  p.  277).  » 


Digitized  by 


Google 


316  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

REVUE  DEîTHÉRAPEUTIQUE 


À  noDsiear  le  docteur  Constantin  Paul,  médecin  dea  h6pitaax^  profeasear 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Mon  cher  confrère, 

tt  Les  études  que  vous  avez  entreprises  sur  la  méthode  des  injoc- 
tions  hypodermiques  et  que  vous  avez  publiées  dans  le  Répertoire 
de  pharmacie,  me  font  penser  que  vous  accueillerez  avec  intérêt 
quelques-uns  des  résultats  que  j'ai  obtenus  de  mon  côté. 

a  Je  vous  dirai  d'abord  que,  parmi  les  véhicules  qui  conviennent 
le  mieux  pour  les  substances  narcotiques,  telles  que  la  morphine 
et  Talropine,  il  n'en  est  pas  de  meilleur  que  Veau  distillée  de 
laurier-cerise.  Outre  que  ce  produit  ajoute  son  action  faiblement 
hypnotique  à  celle  du  médicament  principal,  il  s'oppose  mieux  que 
toute  autre  eau  distillée  aromatique  à  la  formation  des  moisissures, 
qui  envahissent  si  facilement  les  solutions  destinées  aux  injections 
hypodermiques.  Son  efûcacité,  dans  ce  sens,  égale  au  moins,  si 
elle  ne  surpasse^  celle  de  Teau  distillée  d'eucalyptus,  que  le  pro- 
fesseur Gubler  a  recommandée  à  ce  point  de  vue.  Le  contact  de  Tcau 
de  laurier- cerise  sur  les  tissus  n'est  pas  plus  pénible  que  celui  de 
l'eau  distillée  ordinaire,  et  je  n'ai  jamais  vu  son  emploi  être  suivi 
d'aucun  inconvénient.  Quant  à  ses  effets  physiologiques,  lorsqu'on 
l'emploie  pure,  ils  sont  ceux  de  la  même  eau  ingérée  dansTestomac, 
mais  augmentés,  comme  toutes  les  fois  qu'on  prend  la  voie  sous- 
cutanée  pour  faire  absorber  les  médicaments. 

«  En  opposition  avec  ce  qui  précède,  je  vous  annonce  que, 
poursuivant  mes  recherches  sur  les  injections  irritantes  et  caus- 
tiques dans  l'intimité  des  tissus  malades,  je  viens  de  mettre  la  main 
sur  un  agent  non  encore  employé,  je  crois,  jusqu'à  ce  jour,  et 
dont  l'efficacité  est  vraiment  remarquable.  Je  veux  parler  de  Vacide 
iodique.  Ce  corps,  participe  des  propriétés  iodiques  en  général,  et 
des  substances  considérées  comme  source  d'oxygène  à  l'état  naissant, 
c'est-à-dire  destructrices  à  un  degré  variable. 

«  L'acide  iodique  est  très-soluble  dans  l'eau;  on  peut  en  faire 
des  dissolutions  au  cinquième  :  c'est  celle  que  j'emploie  ordinai- 
rement. A  cette  dose  il  ne  produit  pas  d'eschares,  mais  il  imprime 
au  tissu  au  milieu  duquel  il  est  injecté  une  modification  assez 
profonde  pour  en  entraîner  la  résorption  rapide. 
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«  J*ai  mis  Tacide  iodique  en  usage  contre  le  gottre,  contre  les 
adénopathios  indolentes  des  régions  cervicale  et  sous-maxillaire,  et 
dans  un  cas  d'ostéo-périostite  d'une  phalange  de  la  main,  etc.,  etc.; 
et  toujours,  surtout  dans  les  cas  de  gottre,  j'ai  obtenu  les  succès 
les  plus  brillants. 

((  J'ai  injecté  jusqu'à  2  grammes  de  la  solution  au  cinquième  en 
une  seule  fois.  Je  pracique  l'injection  substitutive  en  la  portant 
au  beau  milieu  de  la  tumeur  à  traiter.  Inutilisé  de  celte  façon  Ten- 
veloppe  propre  du  ganglion  ou  de  la  dégénérescence  quelconque 
pour  limiter  Tinflammation  et  empêcher  la  diffusion  qui  pourrai^ 
avoir  des  inconvénients.  La  réaction  locale  qui  suit  rinjection  est 
très-vive,  mais  elle  n'est  suivie  d  aucun  accident  :  la  résolution, 
sans  suppuration  et  sans  escharification,  est  la  règle. 

«  Voilà,  mon  cher  confrère,  quelle  est,  pour  le  moment,  ma  part 
contributive  à  la  méthode  hypodermique.  Celte  méthode  n'a  jamais 
cessé  depuis  longtemps  de  m'occuper.  Je  compte  prochainement 
lui  consacrer  de  plus  grands  développements  ;  mais  dans  le  sens 
que  vous  savez,  en  l'envisageant  comme  une  branche  bien  distincte 
du  tronc  commun,  et  dans  celte  forme  que  j'ai  fait  connaître  autre- 
fois sous  le  nom  de  substitution  parenchymateuse, 

«  Vous  ferez,  mon  cher  confrère,  ce  que  vous  voudrez  de  cette 
petite  notice.  En  vous  Tadressant,  j'ai  eu  surtout  pour  but  de  me 
rappeler  à  votre  souvenir,  et  de  vous  prouver  combien  je  m'intéresse 
à  tout  ce  qui  sort  de  votre  plume. 

c(  Je  suis,  mon  cher  camarade,  votre  bien  affectionné» 

«  A.  LirroN , 
c  Professeur  sapplésnt  à  TEeote  de  nédecine 
de  Reims,  médecin  adjoint  de  THMel-Dieu.  > 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Société  de  pharmaeie 

Séance  du  4  juin  1872. 
Présidence  de   M.  Grassi. 

La  Société  reçoit  les  remercîmeots  de  MM.  Labiche  et  Caries,  nommés 
récemment  membres  correspondants.  M.  Stanislas  Martin  présente  un 
échantillon  d'opium  de  Perse  qui  ne  lui  a  donné  à  l'analyse  que  des  traces 
de  morphine  ;  il  met  également  sous  les  yeux  de  la  Société  un  suc  concret 
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propre  â  la  préparation  â*une  variété  de  gomme  kino.  La  Société  des  phar- 
itiacieits  du  H^ord,  à  In  suite  à\\n  arrêt  de  la  cour  de  Douai  infirmant  \tti 
jugement  du  tribunal  de  Lille  qui  réservait  aux  pharmaciens  la  vente  de 
rhuile  de  foie  de  itiorue,  demande  â  la  Société  de  se  prononcer  sur  tes 
questions  que  le  tribunal  avait  posées  à  nos  confrères  du  Nord-  La  Société 
consultée  adopte  la  même  réponse,  à  savoir  :  que  Thuile  de  foie  de  morue 
est  un  médicament  et  non  un  aliment  et  que  la  vente  au  poids  médicinal 
doit  en  être  réservée  aux  pharmaciens.  M.  Marais  profite  de  la  circonstance 
pour  demander  qu'il  en  soit  de  même  pour  la  vente  du  camphre,  mais  la 
Soctéîé  ne  s'arrête  pas  â  celle  observation.  M\î.  Jaille  et  Thomas,  dro- 
guistes à  Agen,  envoient  à  la  Société  un  spécimen  de  farine  de  lin  pré- 
parée sans  dessiccation  préalable,  par  écrasement  de  la  graine  entre  deux 
cylindres  dont  Tun  offre  des  aspérités  et  le  tamisage  de  la  farine  à  70  pour 
100  de  la  graine.  M.  Marais  conteste  la  nouveauté  de  Tappareil  et  M.  Re- 
gnauid  dit  qu'a  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils  on  se  sert  égale- 
ment de  cylindres,  mais  lisses,  les  aspérités  ne  se  faisant  que  trop  vite  par 
suite  des  pierres  que  renferme  la  graine  de  lin.  M.  Forlerre  adresse  une 
note  sur  un  phosphate  de  chaux  soluble  et  joint  un  échantillon  ;  mais, 
comme  Fauteur  n'a  pas  donné  son  procédé  de  fabrication,  la  Société  passe 
outre.  M.  Daniel  Hanbury  envoie  différentes  notes  imprimées  sur  la 
gomme  ammoniaque.  M.  Frédéric  Hoffmann  adresse  un  ouvrage  en  anglais 
sur  Fessai  des  médicaments.  M.  Flûkiger,  de  Berne,' communique  une 
note  sur  l'inventaire  d'une  pharmacie  de  Dijon  en  1439  (1). 

La  Société  de  pharmacie  du  Havre  adresse  une  brochure  intitulée: 
Considérations  sur  Veœeroicê  de  la  PhartnaetB,  M.  Boude!  offre  à  la  Société 
le  compte  rendu  de  la  séance  annuelle  de  la  Société  des  amis  des  sciences. 
M.  Lefort  fait  hommage  de  la  deuxième  édition  de  son  Traité  de  chimie 
hydrologique  (nous  espérons  pouvoir  analyser  prochainement  cet  impor- 
tant ouvrage). 

M.  Toseili  fait  fonctionner  devant  la  Société  un  appareil  nouveau  propre 
à  faire  de  la  glace  en  cinq  minutes  au  moyen  du  froid  produit  par  la  dis- 
solution du  nitrate  d'ammoniaque.  Cette  expérience  intéressante  doqne  lieu 
à  quelques  observations  de  MM.  Grassi,  Lalour,  Buîgnet  et  Poggiale. 

M.  Mayel  lit  un  travail  sur  les  extraits  lîuides  et  commence  par  l'extrait 
fluide  anliscorbntique.  Celle  lecture  donne  lieu  à  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Blondeau  et  Marais,  qui  repoussent  absolument  et 
d'une  manière  générale  les  extraits  fluides  ;  MM.  Bourgoin  et  Mialhe,  qui 
pensent  au  contraire  que  dans  des  cas  déterminés  ces  extraits  rendent  des 
services,  et  enfin  M.  Limousin,  qui,  se  plaçant  au  point  de  vue  de  la  prati- 
que ordinaire  de  la  pharmacie,  dit  que  ces  extraits  sont  d'un  usage  courant 
pour  la  préparation  des  sirops  Xacilement  altérables  et  qu'il  importe  d'en 
faire  l'élude  et  d'en  régulariser  la  préparation  ;  qu'il  importe  également  de 
considérer  la  situation  du  plus  grand  nombre  des  pharmaciens  et  non  celle 

(i)  Nous  avons  également  reçu  de  Suisse  cette  note  trës-curleuse  que  nous 
reproduirons  dans  notre  numéro  prochain. 


Digitized  by 


Google 


RÉPERTOIRE    DE  PHARMACIE.  319 

de  quelques  privilégiés  (1).  M.  Roncher  présente  un  échantillon  d'osokérîle 
(cire  fossile)  provenant  de  Silésie  et  d'où  l'on  relire  par  purification  une 
olre  ayant  toute>(  les  proprièiés  physiques  dé  la  cire  d'aheilles.  M.  Rouchcr 
t>rctcnte  ensuite  une  noie  de  son  collègue  M.  Cnuvet,  pharmacien  mili- 
taire, sur  l'essai  des  sirops  ;  les  rénctifs  employés  sont  le  permanganate  de 
potasse,  U  sulfrite  de  cuivre  ammcTniacal,  la  liqueur  de  Pelhing.,A  ce  sujet, 
li.  Binidet  dit  que  M.  Boussitigault  publiera  prochainement  un  travail 
sur  In  même  matière.  M.  Bondet  annonce  que  TAcadémie  de  médecine  a  été 
consultée  par  le  ministre  de  la  guerre  sur  difrérentes  questions  louchant  le 
lervice  de  santé  militaire  et  la  situation  respective  des  pharmaciens  et  des 
médecins  (voir  p.  381).  Nous  reviendrons  hienlôl  sur  ce  sujet  ;  quoi  qu'il  en 
soit,  la  commission  est  nommée;  elle  renferme  six  médecins  et  (rois  phar- 
maciens, MM.  tiepaul,  Devergie,  Gobley,  Lnrrey,  Legouesl,  Poggiale,  Bussy, 
Broca  el  Gubler.  Dans  une  question  où  il  s'a.îjitdBsavoîr  si  le  corps  des  phar- 
maciens conservera  son  Indépendance  actuelle  ou  sera  sous  la  dépen- 
dance des  médecins,  el  si  même  if  ne  sera  pas  supprimé,  la  composition 
de  la  commission  fait  déjà  craindre  la  solution .  E.  L         > 


Académie  de  médecine. 

Séance  du  20  mai  1873. 

M.  le  docteur  Méhu  adresse  à  TAcadémie  une  note  sur  la  préparation 
du  colon  iodé.  (Beovoyè  à  une  commission  composée  de  MM.  Chauffard 
et  Delpech.) 

M.  Pidoui,  au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Mialhe,  Gobley 
et  Pldouxt  rapporieur,  donne  lecture  du  rapport  suivant: 

9  Messieurs,  notre  honorable  collègue  M.  Bussy  vous  a  prcsenlé,  le 
H  janvier  dernier,  une  noie  de  N.  Limousin,  pharmacien  distingué  de 
Paris,  sur  un  nouveau  procédé  pour  Vadministratlon  el  la  coniervalion 
des  poudrei  médicammtêuseê  dans  dés  feuilles  de  pain  azyme,  et  vous  avez 
nommé  MM.  MIalhe,  Gobley  el  Pidoux  pour  vous  faire  un  rappoK  sur  cet 
objet.  Je  viens  vous  en  dire  quelques  mots  au  nom  de  mes  deux  collègues. 

a  Les  praticiens  qui  prescrivent  des  potidres  médicamenteuses,  et  les 
malades,  surtout,  qui  sont  obligés  de  les  prendre,  savent  coihbîen  celte 
administration  est  difOcile,  désagréable,  quelquefois  même  impossible. 

((Sous  la  forme  de  pilules,  ces  poudres  se  dessèchent  et  se  durcissent.  Il 
faut  de  plus,  dans  bien  des  cas^  en  avaler  des  quantités  considérables,  plus 
ou  moins  rebelles  â  ractiou  des  sucs  gastriques. 

«  Délayées,  elles  donnent  leur  goût  quelquefois  acre,  amer,  styptique,  nau- 
séeux, inlolér^ble.  Elles  restent  allachées  au  vase  qui  les  contient  ou  aux 
parois  do  la  gorge.   Leur  passage  irrite  celle-ci  et  provoque  souvent  une 

(1)  Dans  le  travail  de  Bl.  Mayét  que  nous  publierons  danâ  notre  numét*ô  du 
S5]uin,  les  raisons  pèur  et  contre  serÀiki  examinées  et  traitées  h  fond. 
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toux  qui  les  expulse  violemment  parla  bouche  ou  le  nez.  Suspendues, 
elles  ont  une  partie  de  ces  notables  inconvénients.  C'est  pourquoi  on  a 
rhabitude  de  les  enrouler  dans  une  feuille  de  pain  azyme  qu*on  borde  de 
son  mieux  avec  beaucoup  de  peine  et  d'imperfection,  qu'on  mouille  et 
qu'on  avale,  non  sans  s'exposer  à  des  éparpillements  trés-redoutés. 

«  Sans  ces  désagréments  bien  connus,  la  méthode  par  le  pain  azyme  serait 
parfaite.  C'est  à  les  supprimer  que  M.  Limousin  s'est  appliqué  ;  il  a  semblé 
â  la  commission  qu'il  y  avait  réussi. 

«Dans  son  procédé  le  malade  reçoit  tout  préparé  une  espèce  de  cachet 
formé  de  la  réunion  de  deux  disques  de  la  grandeur  d'une  ancienne  pièce 
de  trois  francs.  Ces  disques  sont  faits  de  pain  azyme,  légèrement  concaves 
pour  recevoir  la  poudre  médicamenteuse. 

(illssontcoUés  ou  soudés  à  la  presse  par  leurs  bords,  de  manière  à  renfer- 
mer exactement  la  drogue  pulvérisée. 

a  Â  Taide  d'un  mécanisme  analogue  â  celui  qui  sert  dans  l'industrie  à 
estamper  les  feuilles  de  papier  ou  de  métal,  on  a  imprimé  sur  les  disques 
de  pain  azyme  le  nom  et  la  dose  du  médicament. 

«  Parce  moyen  Ja  poudre,  rigoureusement  dosée,  se  trouve  soustraite  aux 
causes  de  détérioration  qui  peuvent  résulter  des  diverses  influences  atmos* 
phériques. 

«  Chaque  cachet  portant  le  nom  et  la  dose  de  la  substance,  tgute  possibilité 
d^erreur  est  écartée  quand  le  petit  paquet  cacheté  est  extrait  de  la  boite 
dans  laquelle  il  est  délivré.  Le  malade  n*a  plus  qu'à  le  disposer  dans  une 
cuillerée  d'eau  pour  l'avaler  facilement  dès  qu'il  est  un  peu  ramolli. 

«  Ce  procédé  est  surtout  avantageux  pour  administrer  les  poudres  améres 
ou  nauséeuses,  telles  que  le  sulfate  de  quinine,  la  rhubarbe,  l'ipécacuanha, 
ou  les  substances  facilement  altérables  â  Tair,  comme  le  fer  réduit,  le 
bromure  de  potassium,  etc. 

«  EnOo,  par  l'interposition  d'un  diaphragme  ou  d'une  troisième  leuille  de 
pain  azyme  entre  les  deux  disques  concaves  ou  les  deux  calottes,  on  peut 
isoler  des  poudres  de  nature  différente,  pour  empêcher  la  réaction  de  leurs 
éléments.  Le  mélange  s'opère  dans  l'estomac^  et  Ton  obtient  ainsi,  à  l'état 
naissant,  des  sels  doués  de  propriétés  thérapeutiques  très-énergiques. 

((Toutefois,  et  quanta  ce  dernier  point,  on  se  demande,  nOn  sans  raison, 
si,  dans  le  cas  où  deux  poudres  différentes  sont  douées  d'une  action  éner- 
gique, on  ne  doit  pas  craindre  qu'isolément  et  avant  leur  combinaison 
pour  produire  cet  état  naissant  dont  on  parle,  elles  soient  capables  de 
déterminer  dans  l'estomac  une  irritation  dangereuse. 

«  Nous  engageons  l'auteur  à  tenir  compte  de  cette  observation  et  à  réserver 
sou  procédé  pour  l'administration  des  poudres  simples. 

a  Telle  est  la  méthode  ingénieuse  et  commode  imaginée  par  M.  Limousin. 

«L'Académie  se  souvient  que  c'est  à  cet  habile  pharmacien  que  nous 
devons  déjà  les  ballons  d'oxygéné  qu'on  est  si  heureux  d'avoir  exterapora- 
nément  sous  la  main  dans  plus  d'une  circonstance  grave  et  urgente. 

ff  Le  rapporteur  de  votre  commission  se  plaît  à  ajouter  qu'il  a  déjà  fait 
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prendre  et  pris  lui-même  les  cachets  de  poudres  médicamenteuses  de 
M.  Limousin,  et  que  ses  malades  se  louent,  comme  lui,  de  ce  mode  agréable 
et  très-pratique  d'administration.  » 

M.  Nalivelle  a  présenté  a  TAcadémie  de  médecine  dans  la  séance  précé* 
dente  un  magnifique  échantillon  de  100  grammes  de  digitaline  cristallisée 
qu'il  destine  à  Texposition  de  Vienne. 

Séance  du  3  juin  1875. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  adresse  à  T Académie 
la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  lb  secrétaire  perpétuel, 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  communiquer,  avec  prière  de  la  placer  sous  les 
yeux  de  TAcadémie,  la  dépêche  ct-joinle  qui  vient  de  m'étre  adressée  par 
M.  le  ministre  de  la  guerre. 

«  Xa  question  soumise  à  votre  savante  compagnie  est  considérable  ;  il 
importerait  qu'elle  fût  résolue  à  bref  délai.  Je  me  permets  donc  d'insister 
auprès  d'elle  pour  qu'elle  soit  l'objet  d'un  examen  approfondi  et  d'une 
prompte  discussion. 

«  Agréez,  etc.  » 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  lettre  de  M.  le  ministre  de 
la  guerre  :       ♦ 

«  Monsieur  le  ministre  et  cher  collègue, 

«  Au  nombre  des  diverses  réformes  que  va  nécessiter  la  réorganisation  de 
l'armée  figure  celle  relative  au  corps  des  orQciers  de  santé  militaires. 

«  Actuellement  le  corps  des  officiers  de  santé  militaires  est  partagé  en 
deux  sections  :  médecins  et  pharmaciens,  exerçant  chacune  parallèlement, 
avec  un  recrutement  et  une  hiérarchie  distincts,  deux  professions  essen- 
tiellement indépendantes  Tune  de  l'autre,  et  dont  l'incompatibilité  est 
consacrée  par  la  loi,  car  nul  ne  peut  exercer  la  médecine  s'il  n'est  pourvu 
du  diplôme  de  docteur^  et  la  pharmacie  s'il  n'est  muni  du  diplôme  de 
pharmacien. 

a  Bien  que  jusque  ce  jour  cette  indépendance  n\iit  apporté  aucune 
entrave  au  fonctionnement  du  service  hospitalier  dans  notre  armée,  j'ai 
constaté  cependant  qu'elle  était,  dans  certaines  régions  et  principalement 
chez  les  médecins  militaires,  l'objet  de  nombreuses  critiques.  En  effet,  les 
médecins  militaires  appelés  à  traiter  nos  militaires  malades  manifestent  une 
tendance  de  plus  en  plus  marquée  â  faire  acte  de  supérieur  à  subordonné 
envers  les  pharmaciens  chargés  d'exécuter  leurs  prescriptions;  en  outre,  ils 
voient  avec  peine  les  pharmaciens  de  nos  hôpitaux  mililaires  posséder  une 
hiérarchie  qui  leur  est  propre  et  acquérir,  dans  celte  hiérarchie,  des  grades 
identiques  aux  leurs.  Pour  faire  disparaître  ce  qu'ils  appellent  une  anomalie 
regrettable,  ils  demandent  ou  la  suppression  des  pharmaciens  sous  le  nom 
•de  fusion  ou  leur  subordination  complète  à  la  médecine,  subordination  qui 
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devrait  enlrainerj  selon  eui,  la  diminulion  d'un  degré  dans  la  hiérarchie 
des  grades  alli  ibués  aux  pharmaciens  mililaires, 

((  D'après  le  système  dit  de  fusion,  la  pharmacie  serait  exercée  dans 
Parmée  par  des  docteurs  en  médecine  qui  seraient  déclarés  aptes  a  celle 
fipéciaiilé.  Les  deux  sections  (médecins  et  pharmaciens]  seraient  ainsi 
fusionnés  en  un  seul  groupe  constituant  une  seule  et  même  hiérarchie.  Ce 
système  trouve  des  partisans  assez  nombreux  dans  rarmée;  mais  il  convient 
de  rappeler  qu'après  avoir  été  mis  en  pratique^  on  a  dû  y  renoncer,  son 
principal  inconvénient  étant  d'éluder  la  garantie  morale  voulue  par  la  loi, 
et  de  placer  le  service  pharmaceutique  de  Tarmée  entre  les  mains  de  la 
portion  la  moins  capable  du  corps  médical. 

«  D*après  le  système  de subordinalion^let  pharmaciens  militaires  seraient 
conservés,  mais  ils  seraient  placés  sous  la  tutelle  immédiate  des  médecins 
militaires,  dont  ils  seraient  les  véritables  subordonnés  ;  en  outre,  le  grade 
de  pharmacien  inspecteur  disparaîtrait  de  la  hiérarchie.  On  se  demande  si 
ce  système  n'établirait  pas  au  sein  de  nos  établissements  militaires  les 
conflits  les  plus  fAcheux,  et  si  le  prestige  de  Tautorité  suffirait  pour  les 
empêcher  entre  les  médecins  et  les  pharmaciens. 

a  Sans  vouloir  rechercher  quant  à  présent  les  motifs  qui  peuvent  millier 
en  faveur,  soit  de  la  fusion,  soit  de  la  subordination  de  la  pharmacie  dans 
Tarmée,  j'incline  à  penser  que,  dans  la  question  dont  il  s*agit,  il  est  indis- 
pensable d'arriver  À  un  résultat  aussi  prompt  que  pratique^  en  ne  tenant 
aucun  compte  des  rivalités  qui  peuvent  exister,  à  tort  ou  à  raison,  entre 
deux  spécialités  scientillques  fonctionnant  dans  les  hôpitaux  militaires. 

«  Dans  cette  situation,  monsieur  le  ministre  el  cher  collègue,  j*atlacherais 
un  prix  que  vous  comprendre!  mieux  que  personne  à  m'éclairer  de  Tavis 
d'un  corps  scienlifique  aussi  éminent  que  celui  de  TAcadémie  de  médecine. 
J'ai  donc  Thonneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  inviter  MM.  les  membres 
de  TAcadémie  de  médecine  à  se  réunir  dans  un  assez  bref  délai  pour 
examiner  la  question  de  savoir  si,  dans  Tarmée,  les  pharmaciens  miliiaîre« 
devraient  être  fusionnés  avec  les  médecins  dans  les  conditions  exposées 
plus  haut,  ou  s'ils  devraient  être  subordonnés  aux  médtcins,  ou  euiin  s'il 
ne  serait  pas  plus  avantageux  de  laisser  les  choses  en  rétnt  actuel. 

a  Je  ne  doute  pas  que»  sur  votre  invitation,  MM.  Içs  membres  de 
l'Académie  de  médecine  ne  s'empressent  d'étudier  la  question  sous  toutes 
ses  faces  et  de  vous  faire  connaître  leurs  appréciations  motivées. 

t  Agréez,  etc.  » 

M.  LE  Président  :  Le  conseil  a  délibéré  sur  la  demande  que  ki  adressa 
M.  le  ministre  de  la  guerre,  et  il  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  renvoyer  la 
question  à  l'examen  d'une  commission.  Voici  les  noms  des  eomroissalMS 
proposés  :  MM.  Depaul,  Devergie,  Larrey,  Legouest,  Poggiaie,  Bussy,  Gobley, 
firoca  et  Gubler. 

M.  BouDET  :  La  question  est  très-grave;  elle  intéresse  la  pharmaçk 
oivile  aussi  bien  que  U  pharmacie  militaire. 
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Il  s'agit  4e  prononcer  un  jugement  sur  la  conslîUUion  de  la  pbarmacii^ 
de  décider  si  elle  conservera  rindépendanco  dont  elle  est  en  possession,  ou 
si  elle  deviendra  subordonnée. 

Chargée  d'une  pareille  mission,  la  commission  devrait  comprendre  un 
plus  grand  nombre  de  pharmaciens. 

AI,  LB  PnÊsiDBNT  ;  L'observation  de  M.  Boudet  ne  me  paraît  pas  fondée. 
Il  y  a  dans  la  commission  trois  pharmacient  :  MM.  Poggiale,  Gobley  et 
6us$y  ;  la  médecine  légale  est  représentée  par  M.  Devergie,  la  médecine 
militaire  par  M.  Larrey  ;  quant  à  M.  Gubler,  par  ses  études  spéciuleK,  il  ea| 
presque  pharmacien. 

M.  BountT  :  Kn  somme,  il  n'y  a  que  trois  pharmaciens  sur  neuf  membre* 
qui  composent  la  commission. 

M.  LE  Président  :  Je  mets  aux  voix  la  proposition  du  bureau. 

La  proposition  du  bureau  est  acceptée.  La  commission  est  donc  composée 
de  MM.  Depaul,  Devergie,  Larrey,  Legouest,  Poggiale,  Bussy,  Uobley,  Qro9« 
et  Gubler. 


Soelété  de  seeoiirs  des  amis  des  sslences. 

Le  jeudi  28  mai  a  eu  lieu  à  huit  heures  du  soir,  sous  la  prèiidenos  4% 
M»  Damas,  membre  de  l'Institut,  la  séance  publique  annuelle  de  la  Sooiélé 
de  secours  des  amis  des  sciences. 

Cette  solennité,  interrompue  depuis  plusieurs  années,  empruntait  un  in«> 
térét  tout  particulier  aux  événements  malheureux  que  notre  pays  vient  de 
traverser. 

En  effet,  M.  F.  fioudet,  secrétaire  général,  a  fait  ressortir  dans  un 
compte  rendu  aussi  fidèle  que  bien  écrit  les  difficultés  que  la  Société 
a  éprouvées  pour  continuer  son  œuvre  de  bienfaisant  patronage  pen^ 
dant  les  graves  événements  de  ces  dernières  années;  il  a  indiqué  les  em- 
barras financiers  dans  lesquels  s'est  trouvé  le  bureau  de  la  iSociété,  en 
l'absence  du  recouvrement  régulier  des  cotisations,  pour  venir  en  aide  à  ses 
intéressants  protégés,  mais  grâce  à  la  générosité  personnelle  de  quelques 
membres  aucune  infortune  réelle  n'est  restée  sans  secours. 

M.  Boudet  a  été  surtout  bien  inspiré  dans  la  péroraison  de  son  discours, 
lorsque  d'une  voix  émue  il  a  rappelé  la  part  active  qu'ont  prise  à  la  fonda* 
tion  de  la  Société  de  secours  des  amis  des  sciences  les  sommités  savantes 
et  les  célébrités  industrielles  de  TAIsaceetde  la  Lorraine;. l'assemblée  tout 
entière  a  semblé  partager  l'émotion  du  rapporteur,  lorsqu'elle  a  appria  de  sa 
bouche  que  la  plupart  de  nos  anciens  comp«itriotes  ont  demandé  à  rester 
membres  de  l'Association,  malgré  la  séparation  douloureuse  qui  les  éloigne 
de  notre  commune  patrie  ;  cliacun  sentait  dans  les  paroles  de  l'éloquent 
secrétaire  l'union  d'une  Ame  généreuse  et  d'un  cœur  patriotique. 

Après  le  rapport  du  secrétaire,  M.  Dumas,  président  de  la  Société,  a  pris 
la  parole;  nous  ne  surprendrons  pas  nos  lecteurs  en  leur  disant  que,  par 
un  discours  dont  la  forme  littéraire  ne  laissait  rien  à  désirer  et  par  son 
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éloqiienle  diclion^  M.  Dumas  a  su  intéresser  son  auditoire  au  tableau  qu*il 
a  fait  de  la  nécessité  d*encourager  les  travailleurs  qui  se  livrent  aux  recher- 
ches scientiûques  en  éloignant  d*eux  autant  que  possible  les  préoccupations 
de  l'avenir,  en  ce  qui  concerne  le  sort  des  êtres  chéris  qu'ils  laisseront  après 
eux,  si  la  mort  vient  les  surprendre  avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  de  pour- 
voir eux-mêmes  d  leurs  besoins;  il  a  donné  des  éloges  bien  mérités  aux 
savants  qui^  ayant  pu  acquérir  la  fortune  par  Tapplication  avantageuse  de 
leurs  découvertes  à  Tindustrie^  ont  disposé  d'une  part  de  celte  fortune  si 
honorablement  acquise  en  faveur  de  l'Association. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  d^espérer  que  maigre  un  temps  d'arrêt,  dû  plus 
encore  aux  événements  qu'à  la  volonté  des  sociétaires ,  le  capital  de  la 
Société  reprendra  avant  peu  son  mouvement  ascensionnel,  qui  seul  peut 
permettre  de  secourir  dignement  et  efficacement  les  infortunés  honorables. 
On  sait  que  la  séance  se  termine  ordinairement  par  une  conférence  scîen- 
tiGque;  on  ne  pouvait  mieux  faire  cette  année  que  de  choisir  pour  sujet 
d'actualité  le  graud  mouvement  qui  se  produit  à  cette  heure  dans  l'uni- 
vers civilisé  à  propos  du  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil,  qui  aura 
lieu  au  mois  de  décembre  1874. 

M.  Wolf^ astronome  de  rObscrvaloire,  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  con- 
férence; il  a  su  fixer  Tattention  de  son  nombreux  auditoire  sur  un  sujet 
«ussi  ardu  avec  une  habileté  oratoire  et  une  lucidité  qui  dans  plus  d'un  pas* 
sage  de  son  discours  nous  ont  rappelé  la  manière  habituelle  du  célèbre 
Arago;  aussi,  malgré  la  longueur  de  la  conférence,  explicable  par  lesdévc- 
joppemenls  intéressants  que  Toraleur  a  été  obligé  de  donner  à  son  sujet, 
l'attention  de  l'auditoire  ne  s*est  pas  un  instant  démentie. 

Après  cette  intéressante  conférence,  M.  Wolf  se  dérobait  modestement 
aux  applaudissements  de  l'assemblée  lorsque  M.  Dumas  a  fait  remarquer 
que,  parmi  les  savants  que  l'orateur  avait  indiqués  comme  étant  tout  prêts 
à  aller  occuper  autour  de  la  terre  les  postes  d'observation  qui  leur  ont  été 
indiqués,  l'honorable  professeur  n'avait  oublié  qu'un  nom,  le  sien,  car  il  a 
été  indiqué  par  FAcadémie  des  sciences  pour  aller  à  la  station  du  Japon 
observer  lui-même  le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil. 

Cette  séance  si  bien  remplie  aurait  pu  être  close  après  la  remarquable 
conférence  de  M.  Wolf,  mais  M.  Jamin,  de  l'institut,  asu  s'emparer  encore 
une  fois  de  Tatlentiou  de  l'auditoire  en  expliquant  dans  une  allocution  aussi 
abrégée  que  possible  ses  intéressantes  recherches  sur  les  aimants  artificiels, 
dont  il  a  pu  démoptrer,  séance  tenante^  toute  la  puissance  en  faisant  supporter 
à  un  appareil  de  son  invention  un  poids  de  700  kilogrammes. 

Voici  donc  de  nouveau  la  Société  de  secours  des  amis  des  sciences  en 
voie  de  prospérité;  nous  avons  tout  lieu  de  croire  à  son  avenir  lorsque  nous 
voyons  figurer  parmi  les  membres  de  son  bureau  son  infatigable  secrétaire 
et  son  savant  et  sympathique  président. 

F.-C.  M. 


Digitized  by 


Google 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  328 

REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  lonrnanx  allemands  i 

Par  M.  GviGBAno. 

Dosàgk  de  l'albumine  (P.  Liborius,  N.  Repertorium  von  Bikhner,  4873, 
p.  181  ;  Deutsches^Archiv  fUr  klinische  Afed.,  1872).  —  L'auteur  a  étudié  les 
divers  modes  de  dosage  de  l'albumine  ;  en  voici  le  résumé  :  Certaines  modi« 
ficalions  de  Talbumine  peuvent  se  soustraire  au  mode  de  dosage  de  Ber-^ 
zélius  et  à  celui  de  Scherer. 

La  précipitation  par  Talcool  est  le  procédé  le  plus  exact. 

La  méthode  de  Hœbler  est  inutile. 

Celle  de  HoppeSeyler,  au  moyen  des  appareils  de  rotation^  n*est  pas 
applicable  parce  que  le  pouvoir  rotatoire  de  Talbumine  est  variable. 

Le  procédé  de  Méhu  est  à  rejeter,  la  iillration  est  trop  longue  et  les 
résultats  pleins  d'erreurs. 

L'albumine  du  sang^  de  Tœuf,  la  caséine  du  lait  pourraient  être  dosées  au 
moyen  d'une  solution  titrée  de  tannin,  rnais  les  faits  ne  sont  pas  encore 
assez  bien  connus  pour  permettre  l'emploi  de  cette  méthode. 

Préparation  d^on  oxidule  de  cuivre  anhydre  imitant  le  cinabre  (Bottger, 
JV.  Repertorium  von  BUckner,  1873,  p.  182;  Jahresbericht  desphysiologiscke 
Vereins^iSli),  —  On  dissout  dans  une  capsule  de  porcelaine  3  parties 
d'hydrate  de  potasse  dans  16  parties  d'eau,  on  ajoute  1  partie  de  glucose 
et  i  partie  d'acétate  de  cuivre.  On  chauffe  à  60  degrés  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  soit  parfaitement  rouge-vif;  on  verse  alors  le  liquide  dans  une 
grande  quantité  d'eau  froide  privée  d'air. 

Action  de  certains  métaux  sur  le  ferri-ctanure  de  potassium  (Bottger, 
iV.  Repertorium  von  BUtchner,  1873,  p.  184).  —  Si  dans  une  solution  de 
ferri-cyanure  de  potassium  0,50,  dans  eau  distillée  100  centimètres  cubes, 
on  place  une  lame  de  palladium  â  une  température  moyenne  et  en  l'absence 
de  l'air  pendant  dix  minutes,  la  solution  contient  du  ferrocyanure  de  potas- 
sium. Le  thallium,  le  magnésium,  l'arsenic  se  comportent  de  même.  Le 
platine,  le  zinci  le  cadmium,  l'aluminium,  le  cuivre,  l'indium,  le  plomb, 
l'argent,  le  mercure,  l'étain,  le  bismuth,  l'antimoine,  l'or,  le  tellure,  le 
manganèse,  le  fer,  ne  donnent  aucune  réaction. 

Action  du  lait  sur  la  teinture  de  tournesol  (Auguste  Vogel,  N.  Reper^ 
torium  von  BUchner^  1873,  p.  233.  extr.  des  Annalen  der  Chemie  und  Phar* 
macte). ^L'auteur  a  commencé  des  recherches  sur  cette  question  qui  divise 
encore  les  savants;  les  uns  pensent  que  le  lait  frais  est  acide,  d'autres  qu'il 
est  alcalin,  d'autres  qu'il  est  en  même  temps  acide  et  alcalin.  L'auteur  a  en- 
trepris de  rechercher  de  nouveau  de  quelle  façon  se  comi^orle  le  lait.  Dans 
toutes  les  expériences  faites  par  lui,  le  lait  frais  s'est  toujours  montré 
neutre  ou  faiblement  acide  vis-à-vis  du  tournesol  et  jamais  alcalin.  La  tein- 


Digitized  by 


Google 


m^  RÉPERTOIRE  m  PHARMACIE. 

ture  de  tournesol  ainsi  rongie  reprend  sa  couleur  bleue  par  l'agitation  ou  des 
transvasements  réitérés  ;  l'auteur  attribue  la  coloration  rouge  à  Tacide  car- 
bonique normal  du  lart. 

Deux  nouveaux  médicaments  (W.  Uildwein,  Zeitschrift  Apothek,  Vereins, 
4873,  p.  249).  — ^Le  premier,  connu  sous  le  nom  de  echites  scoîaris^  est  une 
apocinée  ;  c'est  un  arbre  qui  vient  de  Luron,  province  de  Batangar.  L*écorce 
est  employée  comme  fébrifuge  sous  le  nomi  cl'écorce  de  dita.  Gruppe,  phar- 
macien à  Manille,  en  a  retiré  un  produit încristallisable,  la  (ftïaïne»  trés- 
amer  et  hygroscopique.  Ce  produit,  examiné  par  don  Miguel  Zina,  médecin 
en  chef  de  Thôpital  de  Manille,  s'est  montré  supérieur  à  la  quinine  et 
exempt  de  ses  inconvénienls.  (Vest  également  un  excellent  ionique  ; 
iOÛgrammesd'ccorcescouliennent^  grammes  de  ditoïne.LesbO  kilogrammes 
d'écorces  se  vendent  à  Manille  SO  francs  ;  la  dilaïno  pourrait  être  vendue 
en  Europe  i60  francs.  Elle  s'emploie  à  la  même  dose  et  de  la  même  façon 
que  la  quinine.  Le  deuxième  est  le  garcinia  mangostana  (gultifères].Il  vient 
de  Madras  et  des  Philippines.  M.  (fruppe  a  retiré  des  fruits  un  extrait  anlidy- 
senlérique.  C'est  un  remède  radical  pour  les  dysenteries,  diarrhées  chro- 
niques, maladies  catarrhales  de  la  poitrine,  de  la  vessie  et  du  canal  de 
Turèthre,  Il  agit  comme  astringent.  Il  coûte  de  2f  à  2^2  francs  en   Europe. 

Nouvel  épilatoire  tout  a  fait  inodore  (Botlger ,  PolyL  notizMatt 
Zeitschrift  Apoth.  Ferems,  1873,  p.  214). —Le  sulfliydrale  de  soude  attaque 
très-énergîquement  les  cheveux.  Il  s'emploie  en  mélangeant!  partie  de  suif- 
hydrate  de  soude  pulvérisé  et  3  parties  de  craie  lavée  ;  on  forme  une  bouillie 
épaisse  avec  un  peu  d'eau  et  on  en  étend  sur  le  cuir  chevelu  une  couche  de 
l'épaisseur  du  dos  d'un  couteau.  Après  deux  ou  trois  minutes,  les  cheveux 
les  plus  épais  se  transforment  en  une  masse  molle  qu'on  peut  enlever  avec 
de  l'eau.  Une  action  plus  prolongée  attaquerait  la  peau. 

Eau  ozonisée  (voir  Répertoire  de  pharmacie^  1873,  p.  178  et  195). 
(Behrens,  Vierteljahreschrift  f.  pharm,  Zeitschift  œst.  Apolh.Vereins,  1873, 
p.  229).— L'eau  ozouisée.de  Berlin,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  a  été  étu- 
diée par  l'auteur.  A  l'odeur,  elle  présentait  déjà  les  caractères  de  l'acide 
hypochloreux.  Traitée  par  le  nitrate  d'argent,  elle  a  donné  un  précipité  qui, 
sous  l'influence  d'une  légère  chaleur,  dégage  un  gaz  en  petite  quantité. 
Traitée  par  l'acide  chlorhydrique  et  quelques  feuilles  d'or,  elle  dégage  du 
chlore  naissant  qui  dissout  un  peu  d'or.  Il  en  est  de  même  du  platine.  Elle 
ne  contient  pas  des  quantités  appréciables  de  métaux  alcalins  ou  terreux. 
Cette  eau  dite  ozonisée  est  donc  tout  simplement  de  Teau  distillée  conte- 
nant un  peu  d'acide  hypochloreux. 

Préparation  de  l'extrait  pe  malt  (L.  W.  Jassoy,  N.  Jahr,  fUr  Ph.^ 
1873.  n'' 3;  Zeitschrift  Apoth,  Vœst.  ereins,  1873,  p.  212).—  L'auteur,  après 
avoir  discuté  le  procédé  de  la  pharmacopée  allemande  et  après  de  nom- 
breuses expériences  suivies  depuis  1864,  s'est  arrêté  au  procédé  suivant  : 

Le  malt,  grossièrement  concassé,  est  mis  à  macérer  avec  son  poids 
d'eau  froide  pendant  trois  heures,  puis  mêlé  avec  quatre  fois  son  poids  d'eau 
et. porté  pendant  une  heure  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  65  de- 
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grés.  On  passe  au  tamis  et  la  colature  est  mise  de  côté.  Le  résidu^  resté 
sur  le  tamis,  est  arrosé  avec  Irois  fois  son  poids  d'eau  bouilUnle  etmaia- 
teouÂ  rébifllilioD  pendant  un  quart  d'heure.  On  relire  le  vase  du  feu  etoa 
laisse  refroidir  le  liquide  à  70  degrés  environ.  On  passe  sur  le  même  tauiîs. 
Le  résidu  ne  contient  presque  plus  rien,  néanmoins  ou  le  soumet  à  la  pressa 
et  le  liquide  est  réuni  au  précédent.  Ce  mélange  est  chargé  de  presque  tout 
Tamidon  du  malt,  et  la  première  colature  contient  au  contraire  presqut 
toute  la  diastase  active,  puisqu'elle  a  élé  faile  à  une  lempéralure  inférieure 
à  60  degrés.  En  mêlant  ces  deui  colatures,  on  obtient  un  liquide  dans  lequel, 
à  la  température  d'environ  56  degrés,  l'amidon  se  transforme  rapidement 
en  sucre;  au  bout  d'un  quart  d'heure^  le  lirpiide  ne  contient  plus  d*amidûn. 
Sous  rinfluence  d*une  ébuUttion  légère  un  tiers  du  liquide  est  évaporé,  un^ 
matière  albumiooîde  se  sépare  sous  forme  d*écume  ;  on  laisse  refroidir  une 
nuit,  on  passe  à  travers  une  chausse  de  laine.  On  a  ainsi  un  liquide  limpide^ 
doux  comme  du  miel,  qui,  par  une  nouvelle  évaporation  au  bain  de  vapeur, 
donne  un  extrait  irréprocliabie.  Le  rendement  varie,  d'après  la  qualité  dt| 
malt,  entre  75  et  80  pour  10û< 

Dosage  de  l'hydrate  de  CHLOt^AL  (Meyer,  Schtoeizerische  Wochenschrtft, 
1873^  p.  167).  —  L'hydrate  de  chloral  p«u(  être  falsifté;  Il  est  donc  impor- 
tant de  s^assnrer  de  sa  valeur.  Le  procédé  de  titrage  cl^dessous  est  fondé  Mur 
la  propriété  que  possède  Thydrate  de  chloral  de  se  dédoubler  sous  l'influence 
des  alcalis  en  formiate  et  de  donner  i  équivalent  de  formiate  pour  1  équi- 
valent de  chloral^  suivant  la  formule  ci-après  que  je  transcris  en  équivalents, 
les  poids  atomiques,  si  employés  chez  tous  nos  voisins^  étant  à  peu  prés  in- 
connus des  pharmaciens  français  : 

(CH:Pn»0*4-NaU0»  =aC«HG184*C»flNaO*+flH)»). 

U  suffira  doDode  mêler  un  poids  donné  de  chloral  hydraté  avec  un  excès 
de  lessive  de  soude  titrée  ;  puis,  après  que  la  réaction  est  faite,  titrer  de 
nouveau  avec  une  liqueyr  normale  acide  l'excès  de  soude.  La  différence 
représente  U  soude  saturée  par  Thydrale  de  chloral.  Si  a  est  en  centimètres 
cubes  la  quantité  de  lessive  de  soude  employée,  b  le  litre  après  la  réaction, 
(a-b)  est  la  soude  saturée,  et  a-6est  évidemment  avec  la  quantité  de  chloral 
dans  le  rapport  des  équivalents  de  la  lessive  de  soude  et  du  chloral  hydraté, 

--T==  77:^1  ^*®^  «s»'^:^ !— ^  •  Si  l^ydrate  de  chloral  est  acîde,  ce  qui  est 

a-o      1 000  1 000  '* 

le  cas  général^  il  faut  le  dissoudre  dans  un  poids  connu  d'eau  et  agiter  la 

solution  avec  de  U  araie  avant  de  fairt  le  titrage. 


Extraits  des  lomrnaux  anglais  | 

Par  M.  Gallois. 

JftSCBERCHfi  ^T  DOSAiSE    DV  BiEOMlURE    DE  POTASÇiUM  DANS  ).'l0DURE  (Àlfrod- 

6.  Tanner,  Chemist  and  Drugffùtj  mai  1873).  —  Dans  une  note  luedevunt 
TAssaciatiou  des  pharmacien»  de  Liverpool  le  9  niai  deniier,  H.  Tanner  dit 
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que,  ayant  eu  occasion  d'essayer  les  divers  procédés  indiqués  pour  recher- 
cher le  brome  dans  Tiodure  de  potassium^  il  a  étudié  d'une  manière 
particulière  celui  qui  a  été  donné  par  M.  Lepage,  de  Gisors  {Journal  de  phar- 
macie, i%l%  p.  i03),  lequel  est  basé  sur  la  propriété  que  possède  le  chlo- 
rure mercurique  de  précipiter  Tiode  â  l'exclusion  du  brome,  le  bibromure 
de  mercure  étant  soluble:  1  gramme  de  bichlorure  de  mercure  est  dissous 
dans  20  centimètres  cubes  d'eau  distillée,  et  16  centimètres  cubes  de  cette 
solution  précipitent  exactement  tout  l'iode  contenu  dansl  gramme  d'iodure 
de  potassium  pur;  s'il  y  a  mélange  de  bromure,  la  quantité  nécessaire  à 
la  précipitation  sera  moins  grande. 

Dans  le  cours  de  ses  essais^  ftl.  Tanner  a  remarqué  que  le  précipité  ne 
commence  à  apparaître  qu'au  moment  où  il  a  été  ajouté  exactement  la 
moitié  de  la  solution  mercuriclle  nécessaire  pour  obtenir  la  précipitation 
complète,  et  il  considère  comme  très-probable  qu'il  se  passe  là  quelque 
chose  d'analogue  â  ce  qui  arrive  dans  le  procédé  de  Liobig  pour  doser 
l'acide  cyanhydrique  par  le  nitrate  d'argent  :  formation  d'un  sel  double 
soluble  décomposé  ensuite  par  un  excès  de  réactif,  et  il  donne  les  équations 
suivantes  : 

HgCl«-f4KÏ=(KÏ)«HgP-f2KCl; 

El  plus  Urd         (KI)*flgI»4-HgCl*z=2flgl«  +  2KGI. 

Partant  de  ce  fait,  il  propose  de  prendre  comme  terme  de  la  réaction  le 
moment  où  le  précipité  commence  à  apparaître  :  ce  point  est  en  effet  beau- 
coup plus  facile  é  saisir  que  celui  où  le  précipité  cesse  de  se  former. 

Dans  le  cas  cependant  où  ce  dernier  mode  serait  préféré,  il  recommande 
le  moyen  suivant  :  on  prend  un  tube  ouvert  aux  deux  bouts,  ayant  15  centi- 
mètres de  longueur  et  5  millimètres  de  diamètre^  et  l'on  couvre  l'une  des 
extrémités  en  y  attachant  un  petit  morceau  de  papier  à  filtrer  :  en  plon- 
geant le  tube  ainsi  disposé  dans  la  solution  d'iodure  on  peut  en  filtrer 
facilement  quelques  gouttes  qui,  versées  dans  un  ,verre  de  montre  ou  un 
petit  tube,  suffisent  à  constater  si  la  réaction  est  complète  ou  non. 

Voici  les  résultats  qu'a  obtenus  l'auteur  en  essayant  divers  échantillons 
dUodnre  de  potassium  mélangé  de  bromure  : 


QuanUtédeKBr 

Apparition 

Cessation. 

dans  1  gramme  U. 

da  précipité. 

da  précipité. 

ce. 

C.  C. 

0,00 

8,0 

i6,0 

0,05 

7.6 

15,3 

0,10 

7,3 

14,6 

0,15 

6,8 

43,6 

0,20 

6,4 

12,8 

0,25 

6,0 

11,9 

0,30 

5,7 

11,3 

Essai  de  la  farine  et  du  pain  (J.-Alfred  Wanklyn,  Pharm,  Journ. 
and  Tran$,y  19  avril  1873).  —  Après  avoir  rappelé  combien  est  délicate  la 
recherche  de  l'alun  dans  la  farine  et  le  pain,  tant  â  cause  de  la  petite  quan- 
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tité  qui  pent  «voir  été  ajoutée  que  par  suite  de  la  difficulté  de  déceler  Talu- 
mine  dans  des  cendres  contenant  en  même  temps  de  l'acide  phosphorique, 
de  la  cbaux,  de  la  magnésie  et  de  la  silice,  Tauleur  recommande  d'agir  sur 
une  quantité  assez  grande  de  substance,  iOO  grammes  de  farine  ou  200  gram- 
mes de  pain,  et  il  accélère  l'incinération  en  faisant  arriver  un  jet  de  gai 
oxygène  sur  la  masse  en  combustion  ;  il  traite  ensuite  les  cendres  par 
Tacide  sulfurique  au  lieu  d'acide  azotique  ou  chlorhydrique,  et  enfin  il  n*em- 
ploie  que  des  quantités  minimes  et  pesées  de  réactifs;  voici  comment  il 
décrit  son  procédé  : 

«  La  cendre  de  100  grammes  de  farine  pèse  700  milligrammes,  et^  dans 
le  cas  d'addition  d'alun,  peut  contenir  en  outre  environ  30  milligrammes 
d'alumine  :  j'arrose  cette  cendre  avec  un  demi-centimètre  cube  d'acide  sul- 
férique,  et  je  chauffe  jusqu'il  ce  que  celui-ci  commence  à  se  volatiliser  ;  i 
ce  moment  la  silice  est  devenue  insoluble  et  toute  Talumine  a  été  attaquée  ; 
après  refroidissement  j'ajoute  un  peu  d'eau  et  je  filtre  ;  la  solution  est  alors 
additionnée  de  i^fiù  de  potasse  caustique  qui  ta  rend  alcaline  et  redissout 
Talnmine  ;  je  filtre  de  nouveau,  j'ajoute  1^50  de  chlorure  d*ammonium,  je 
fais  bouillir  et  parle  repos  l'alumine  se  précipite  à  l'état  de  phosphate  que 
Ton  peut  recueillir^  laver,  calciner  el  peser. 

f  Les  avantages  de  ce  procédé  consistent  dans  l'emploi  de  très-petites 
quantités  de  réactifs,  et  il  sera  certainement  facile  de  se  les  procurer  suffi- 
samment purs,  pour  que  ce  qui  est  nécessaire  à  l'essai  ne  contienne  pas 
2  milligrammes  de  silice  ou  d'alumine.  » 

Pour  apprécier  la  qualité  des  farines,  l'auteur  se  base  sur  ce  que  celles 
qui  sont  bonnes  ne  contiennent  que  très-peu  de  principes  solubles  dans 
Teau  (sucre,  dextrine),  tandis  que  celles  qui  ont  été  altérées  en  renferment 
des  quantités  notables,  et  Tessai  ne  demande  pas  plus  d'une  heure  et  demie. 

11  prend  100  grammes  de  farine,  les  délaye  avec  soin  dans  quantité  suffi- 
sante d'eau  distillée  pour  que  le  volume  total  soit  un  demi-litre,  et  il  verse 
le  tout  sur  un  filtre  sec  placé  dans  un  entonnoir  sec  ;  la  fillration  marche 
d'abord  assez  rapidement^  puis  se  ralentit  et  s'arrête  complètement,  mais 
pas  avant  qu'il  ait  passé  une  quanlité  suffisante  de  liquide  pour  Texpé- 
rience  ;  50  centimètres  cubes  de  ce  liquide  sont  évaporés  à  siccité  au  bain- 
marie,  et  en  multipliant  par  10  le  poids  de  l'extrait  obtenu  on  obtient  le 
poids  total  des  matières  solubles.  100  grammes  de  farine  donnent  4^,69 
d'extrait  ainsi  composé  : 

Gendres. 0,44 

Albumine  végétale 0,92 

Dextrine,  sucre  et  gomme.  •      3,34 

Si  cette  même  farine  est  laissée  vingt  heures  en  contact  avec  l'eau,  le 
poids  de  l'extrait  obtenu  augmente  sensiblement  ;  l'auteur  a  obtenu  6s,01. 

Dans  des  farines  de  mauvaise  qualité,  la  quantité  de  principes  solubles 
est  plus  considérable  el  Odling^  qui  parait  avoir  eu  le  premier  l'idée  de  ce 
mode  d'essai,  a  trouvé  12  et  jusqu'à  18^2  pour  100. 
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VARIÉTÉS 


Encre  indélébile^  rapport  de  M.  BoussingAuU.—  Suivant  riov^teur^ 
M.  Encausse*  cette  encre  résisterait  à  Tactioxi  de  tous  les  réacUb  connus^ 
tout  en  possédant  la  fluidité  des  encres  ordinaires  et  la  bcuUé  de  ne  pM 
altérer  les  plumes  métalliques. 

La  préparation  d'une  encre  indélébile  a  longtemps  préoccupé  les  corps 
savants  tant  en  France  qu'à  Tétranger.  L'Académie  des  sciences,  consultée 
par  M.  le  ministre  de  la  justice  sur  les  moyens  propres  i  prévenir  In  folsi*^ 
ficatîon  des  actes  publics  ou  privés,  nomma  une  commission  prise  à»M 
son  sein,  â  Veffet  d'étudier  sous  toutes  ses  Onces  la  question  posée  |»ar 
Tautorité. 

.  Un  cas  particulier  de  fraude  signalé  par  le  ministre  des  Snanees  attira 
d^abord  l'attention  des  eommissaires  :  il  s'agissait  de  trouver* un  proeédé 
pour  empêcher  le  blanchiment  des  vieux  papiers  timbrés,  que  Ton  fiait  aiAsi 
servir  deux  fois  au  détriment  du  fisc.  Après  de  longues  recherches,  la  com- 
mission proposa,  pour  empêcher  le  lavage  des  actes,  de  recouvrir  le  papier 
timbré  d'une  vignette  gravée  au  tour  à  guillocher,  en  se  servant  pour  son 
Impression  d'encre  ordinaire  facilement  altérable,  convenablement  épaissie. 
Il  est  clair  que  le  blanchiment  était  alors  impossible,  puisque  en  effaçant 
les  caractères  tracés  sur  le  papier  on  effaçait  en  même  temps  les  diagran* 
mes  formant  les  vignettes,  diagrammes  dont  la  régularité,  résultant  d'une 
gravure  opérée  mécauiquemeoli,  ne  pouvait  être  reproduite  par  fo  main  U 
plus  habile. 

L'efficacité  des  vignettes  en  encre  délébile  pour  s'opj^oser  au  lavage  de 
la  totalité  des  caractères  trajcés  sur  une  feuilte  de  papier  est  généralement 
^  admise.  Toutefois^  dans  un  rapport  publié  en  18137,  la  commission  déclare 
que  ces  vignettes  n'offriraient  pins  la  même  sécurité  contre  la  fraude^  s'il 
s^agissait  de  faire  disparaître  d'un  document  un  non»,  une  date,  ue  chiffre; 
la  raison,  la  voici  : 

Un  faussaire  eipérimenté  réussirait  certalneaouent  à  proléger  les  dia-* 
grammes  de  la  vignette  en  les  abritant,  en  leur  appliquant  ce  que  ron 
nomme  en  teinture  une  re^crv^;  dès  lors  l'action  destructive  des  réactifs 
ne  s'exercerait  plus  que  sur  les  traits  laissés  i  découvert,  sur  les  traits 
tracés  à  Tencre  et  qu*îl  voudrait  effacer.  Aw5si  h  ■commission  est-elle  arri- 
vée â  cette  conclusion  que,  jnsqu^icî,  de  toutes  hs  garanties  contre  les  faux, 
la  meilleure,  c'est  remploi  d'une  encre  indestructible  préparée  en  délayant 
de  l'encre  de  Chine  dans  une  dissolution  aqueuse  de  soude  marquant  1  de- 
gré et  demi  â  Taréométre  de  Baume.  Cette  encre  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  d'encre  de  V Académie,  On  ne  saurait  trop  le  répéter,  ajou- 
taient les  commissaires,  on  se  mettra  à  l'abri  des  faux  dans  toutes  les  admi* 
nistrations  si  l'on  adopté  l'usage  de  cette  encre. 
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PoQr  Ctre  à  «néme  é%  «e  prononcer  sur  la  qualité  indestraetibie  te  Tcncre 
de  M.  EDcausse,  le  programme  des  essais  à  exécuter  était  tout  naturelle- 
ment tracé  r 

Comparer  la  résistance  de  cette  encre  aux  réactifs  à  celle  de  f  encre  de 
l*Acadmie.  C'est  ce  que  j'ai  fait. 

Bes  caractères  ont  été  tracés  sur  le  même  papier  avec  tes  deux  encres, 
puk  on  a  lait  agir  les  réactifs.  Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  : 

1*  Les  deux  encres  ont  également  résisté  &  l*acide  oxalique  concentré  et 
à  Tacide  chlorfaydrique  ; 

2*  L'eau  régale  afîaiblic  a  fait  baisser  légèrement  la  nuance  de  l'encre 
Encausse; 

3«  Par  l'action  d*un  mélange  de  permanganate  de  potasse  et  diacide 
chlorhf  driqne  froid,  la  nuance  de  Tencre  Bocausse  a  considérablement 
baissé  ; 

4«  Par  un  traitement  consistant  &  immerger  le  papier  écrit  dans  une 
solution  froide  de  permanganate  de  potasse  et  le  iQver  ensuite  avec  Tacide 
chlorhydqique  froid,  la  nuance  de  Tencre  Encausse  a  considérablement 
baissé  ; 

5o  En  plongeant  le  papier  écrit  dans  une  solution  de  permanganate  de 
potasse  chauffée  à  90  degrés,  lavant  ensuite  dans  de  Tacide  chlorbydrique 
(roid,  Tencre  Encausse  a  disparu» 

L'encre  de  l'Académie  a  résisté  â  toutes  les  épreuves  sansafKalblissement 
sensible  dans  la  nuance. 

La  disparition  de  l'enore  Encausse  par  le  traitement  au  permanganate 
chaud  ne  saurait  faire  porter  un  jugement  défavorable  sur  la  qualité  de 
«e  produite  11  est  iiice«leslable  qve  faisant  rntervenir  un  agent  aussi  éfier- 
gique,  la  surfeoe  du  papier  «  été  désagrégée,  enlevée  «lécaniquemont  p«r 
les  lavages  et  avec  cette  surface  Tencre  qui  la  recouvrait.  Ce  que  Ton  ett 
en  droit  de  conclure  en  voyant  Tenore  de  TAcadémie  résister  A  la  même 
épreuve,  c'etit  que  Teacre  Bocausse  n'avait  pas  pénétré  aussi  profondé- 
ment, supposition  d'autant  plus  vraisemblable  que  de  récriture  tracée  de- 
puis plus  ioiiglenrps  avec  celte  encre  n*a  pas  enlièrement  dispara  par  le 
même'irait^ment,  ainsi  que  Ton  peut  s'en  convaincre  en  examinant  un 
teguMnl  d'ttfic  lettre  du  .3  décembre,  faisant  partie  dn  'dossier. 

^n;  la  cemparaison  des  <deux  encres  en  a  constaté  que,  fw  recâen 
des  réactifs,  la  nuance  de  Tencre  Encausse  s'est  constamment  «bawsée^ 
Undis  qoe  tMé  de  l'eucre  de  4'Acafdcmle  n'e  pas  dîn^nuè  d1n%ensilé.  Ce 
fait  reseortde  ia  différence  de  oomjyoeilioo  ;  l^enore^Snoatiase  renferme 'deux 
eubslftiiees  colorantes  :  l'ane^  de  la  nature  de  4'enore  ordvMÎi^,  est  iicili^ 
ment  détruite  par  les  réactions  ;  l'autre  résiste  ;  c'est  du  charbon^  frincipe 
colorant  unii^ue  dans  Tencre  de  l'Académie.  Ea  d'autres  lerme^  à  ^vobime 
égal,  la  première  contient  moins  de  charbon  que  la  seconde,  la  trace  qQ*elle 
laisse  après  la  réaction  doit  donc  être  et  est,  en  effets  moins  marquée. 
Ce  n'est  pas  là  un  inconvénient;  ce  qu'il  importe,  c'est  que  la  trace  laissée 
par  nm  ée#4lul*e  fereiste  «prés  «ne  tentative  de  falsification  ;  il  est  asseï 
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indifférent  que  cette  trace  soit  plus  ou  moins  prononcée,  il  suffit  qu'elle 
soit  visible. 

En  résumé,  les  expériences  que  j^ai  faites  établissent  que  l'encre  de 
M.  Encausse  est  indélébile.  La  substance  à  laquelle  elle  doit  d'être  inalté- 
rable par  les  agents  chimiques  actuellement  connus  est  le  charbon.  J'es- 
time qu'il  y  aurait  pour  Tadministration  une  utilité  réelle  à  faire  usage 
d'une  encre  dont  l'emploi  préviendrait  le  lavage  des  passe-ports^  le  blan- 
chiment du  papier  timbré,  la  falsification  de  l'écriture  des  actes  publies. 

Le  rapporteur  ajoute  que,  dans  la  pratique,  l'encre  Encausse  préseuterait 
sur  l'encre  de  l'Académie  Tavantage  d'être  plus  homogène  et  dé  ne  pas  dé- 
poser par  le  repos.  [Journ,  Ph.  et  Ch,) 

Réforme  pharmaceutique.  —  Une  mesure  excellente  que  devraient 
bien  adopier  les  pharmaciens  français  est  celle-ci,  que  les  pharmaciens 
américains  mettent  en  pratique  à  présent  :  non-seulement,  sur  les  flacons 
ou  boîtes  qui  contiennent  des  substances  toxiques,  le  mot  poison  est  écrit 
en  gros  caractères,  mais  un  avis  imprimé  en  marge  de  l'étiquette  indique 
Tantidote  du  poison  contenu  dans  la  bouteille  ou  la  boîte. 

Nominations.  —  Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  -^  M.  fioiraux  est 
chargé  de  la  préparation  des  travaux  pratiques  de  première  année  en  rem- 
placement de  M.  Patrouillard,  qui  est  spécialement  chargé  dés  fonctiôos  dé 
préparateur  du  cours  de  pharmacie. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  M.  Hardy  est  nommé  préparateur  de  chimie  au 
laboratoire  de  rUôlel-Dieu  (emploi  nouveau). 

Muséum  d^histoire  tiaturelle,  -—  M.  fiecquerel,  professeur  de  physique 
appliquée,  est  autorisé  à  se  faire  suppléer,  pour  tout  ou  partie  de  son  cours^ 
pendant  le  deuxième  semestre  de  l'année  scolaire  1872-1873,  par 
M.  Edmond  Becquerel,  aide-naturaliste,  membre  de  l'Institut. 

M.  Daubrée,  professeur  de  géologie,  est  autorisé  à  se  faire  suppléer,  pour 
tout  ou  partie  de  son  cours,  pendant  le  •deuxième  semestre  de  l'année 
scolaire  1872-1873,  par  M.  Stanislas  Meunier. 

M.  lienri  Milne-Edwards,  professeur  de  mammalogie,  est  autorisé  use 
faire  suppléer,  pour  tout  ou  partie  de  son  cours,  pendant  le  second  semes- 
tre de  l'année  scolaire  1872-1873,  par  M.Alphonse  Milne-Edwards,  aide- 
naturaliste. 

M.  Poisson,  préparateur  chargé  des  fonctions  d'aide-naturaliste  au 
Muséum,  est  attaché,  en  qualité  de  répétiteur^  au  laboratoire  de  botanique 
pratique  dépendant  de  l'École  des  hautes  études  (3*  section),  dirigé  par 
M.  Brongniart. 

École  de  médecine  d^Àrras.  — •  M.  Ségard  est  nommé  suppléant  pour  les 
chaires  de  pharmacie. 


Le  directeur  gérant  :  AmuAN. 
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PHARMACIE -CHIMIE 


PREPARATION  DES  EXTRAITS  FLUIDES. 

Extrait  fluide  ponr  le  sirop  antlseorbntlqna»  . 

Par  M.  M AYET,  membre  de  la  Société  de  pharmacie. 

Depuis  que  les  pharmacologistes  s'occupent  de  Texamen  des 
pharmacopées  étrangères  en  vue  de  la  publication  d^un  formulaire 
international,  l'attention  a  été  appelée  d'une  manière  toute  parti- 
culière sur  les  extraits  fluides. 

Dans  les  pharmacopées  anglaise  et  américaine,  ou  donne  le  nom 
diextrait  fluide  à  des  préparations  qui  représentent  sous  un  petit 
volume  le  médicament  que  le  médecin  a  Tintention  d'administrer  ; 
c'est  tantôt  un  extrait  alcoolique  réduit  à  un  certain  état  de' concen- 
tration, tantôt  un  extrait  aqueux  additionné  d'alcool  pour  sa  con- 
servation;  ces  extraits  représentent  en  général  un  volume  corres- 
pondant au  poids  de  la  substance  qui  entre  dans  leur  préparation  ; 
ils  servent  la  plupart  du  temps  aux  mêmes  usages  que  nos  teintures 
ou  à  remplacer  les  tisanes. 

En  France,  on  désigne  sous  le  nom  d'extrait  fluide  une  prépa- 
ration qui  représente  également  sous  un  petit  volume  les  parties  ac- 
tives des  médicaments  soit  volatiles^  soit  extractives;  quelques 
extraits  fluides  réunissent  même  les  deux  sortes  de  principes  vola- 
tils et  extractifs,  comme  Textrait  fluide  ahtiscorbutique,  par 
exemple  ;  mais  ces  extraits  fluides,  au  lieu  d'être  délivrés  en  nature 
aux  malades  eux-mêmes,  sont  employés  par  le  pharmacien  comme 
moyen  d'obtenir  promptement  et  facilement,  à  toute  époque  de 
l'année,  un  certain  nombre  de  médicaments  inscrits  aa  Codex 
français. 

La  première  question  qu'on  se  pose  en  présence  de  ces  prépa- 
rations concentrées  est  de  se  demander  si  elles  représentent  bien 
les  médicaments  qu'elles  ont  la  prétention  de  remplacer^  et  si  le 
praticien  soucieux  de  bien  faire  peut,  sans  transiger  avec  sa  con- 
science, accepter  l'emploi  des  extraits  fluides.  Il  y  a  quelques^ 
années^  on  n'eût  certainement  pas  manqué  de  résoudre  à  priori 
cette  question  par  la  négative  ;  mais  aujourd'hui  les  extraits  fluides 
ont  pris  un  tel  pied  dans  la  pratique,  qu'il  devient  forcément  obli- 
gatoire de  compter  avec  eux. 
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Or,  si  on  veut  bien  étudier  avec  soin  cette  question,  on  reviendra 
probablement  sur  des  idées  préconçues  et  on  se  convaincra  peut- 
être  qu'on  peut  avec  mesure  admettre  les  extraits  fluides  dans  la 
pratique  des  préparations  médicamenteuses,  mais  à  la  condition 
qu'il  sera  démontré  mathématiquement  qu'en  procédant  avec  mé- 
thode on  peut  réunir  sous  un  petit  volume  tous  les  principes  actifs 
du  médicament»  dont  on  veut  abréger  la  préparation  sans  nuire  à 
ses  qualités  curatives  ;  en  agissant  ainsi,  on  ne  fait  d'ailleurs  que 
suivre  l'exemple  donné  par  le  Codex,  qui  fait  entrer  dans  la  prépa- 
ration des  sirops  d'ipécacuanha,]d'opium,  deralanhia,  et  autres,  les 
extraits  de  la  substance  qui  sert  de  base  au  médicament,  sans  se 
préoccuper  des  altérations  que  Taction  de  la  chaleur  a  pu  faire 
éprouver  au  principe  actif  pendant  la  concentration.  Or  les  extraits 
fluides  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  préparations  contenant  les 
principes  extractifs  des  substances  amenées  à  un  certain  état  de 
concentration  par  Tapplicatiou  d'une  température  modérée^  moins 
longtemps  continuée  que  pour  obtenir  les  extraits  en  consistance 
ordinaire,  puisqu'il  (\*y  a  pas  besoin  la  plupart  du  temps  de  con- 
centrer les  liqueurs  jusqu'à  un  degré  aussi  avancé. 

D'un  autre  côté,  les  appareils  à  évaporer  les  liqueurs  dans  le 
vide  offrent  aujourd'hui  des  ressources  que  ne  pQSsédaient  pas  hs 
laboratoires  d'autrefois. 

C^est  en  cédant  à  ces  réflexions  que  nous  avons  été  amené  à  en- 
treprendre l'étude  des  extraits  fluides. 

Nous  avoQs  déjà  examiné  un  assez  grand  nombre  de  formules, 
dont  nous  nous  proposons  de  faire  l'objet  d'une  publication  spé- 
ciale sous  forme  de  brochure;  en  attendant  son  apparition,  nous 
donnerons  successivement  dans  ce  journal  les  formules  qui  nous  pa- 
raîtront devoir  intéresser  plus  particulièrement  nos  lecteurs  ;  nous 
commencerons  aujourd'hui  par  Tétude  de  l'extrait  fluide  antisccr- 
butique,  qui  résume  le  problème  au  double  point  de  vue  de  la  €on^ 
centration  du  principe  volatil  par  la  distillation  et  du  principe  ex- 
tractif  par  Pévaporation. 

Rappelons  d'abord  la  formule  du  sirop  antiscorbulique  du  Codex, 
en  portant  les  substances  à  quatre  fois  la  doso  inscrite,  soit  : 

Feailles  réceates  de  cochléaria  ....  4  000 

—             de  cresson 4  000 

Racine  récente  de  raifort 4  000 

Feuilles  sëcbes  de  ményanthe 400 

Zestes  d'oranges  amëres 600 

Cannelle  de  Geylan «...  âOO 
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vin  blanc «8000 

8«ore  bbiBC iOOOO 

En  analysant  le  modus  faciendi  indiqué  par  le  Codex  pour  cette 
préparation,  on  verra  que  l'ouvrage  officiel  a  pour  but  de  re- 
cueillir par  la  distillation  toutes  les  parties  volatiles  des  plantes 
crucifèred,  les  arômes  fournis  par  les  écorces  d'oranges  et  la  can- 
nelle, qui  passeront  à  la  distillation  avec  l'alcool  contenu  dans  le 
vin,  et  de  les  réunir,  sans  leur  faire  éprouver  de  nouveau  l'action  de 
la  chaleur,  aux  principes  extraclifs  des  plantes  en  dissolution  dans 
la  partie  aqueuse  du  vin  qui  aura  servi  à  faire  avec  le  sacre  un  sirop 
très-concentré. 

Voyons  donc  s'il  n'est  pas  possible,  en  modifiant  le  modus  faciendi 
du  Codex,  d'arriver  à  un  résultat  aattsraisant  sans  déroger  aux 
principes  établis  parla  pharmacopée  officielle. 

Les  vins  blancs  de  bonne  qualité  contiennent  en  moyenne 
10  pour  100  d'alcool;  pour  les  16  kilogrammes  de  vin  blanc  qui 
entrent  dans  la  formule  ci-dessus,  il  faut  donc  admettre  qu^il  se 
trouvera  dans  la  préparation  environ  l^^^BOO  d'alcool  absolu  ;  nous 
réserverons  le  vin  blanc  pour  Tusage  que  nous  indiquerons  plus 
tard,  et  nous  prendrons  seulement  la  moitié  de  1  600  grammes 
d'alCool^  soit  SOO  grammes,  représentés  en  chifEres  ronds  pat 
1 000  grammes  d'alcool  à  90  degrés  centésimaux. 

Nous  mettrons  cet  alcool  avec  10  litres  d'eau  sur  les  substances 
préalablement  disposées  dans  le  bain^marie  de  Palambic,  moins  le 
ményanthe,  que  nous  en  distrairons  momentanément,  attendu  que 
cette  plante  ne  fournit  rien  à  la  distillation,  qu'elle  oblige  par  son 
volume  à  mettre  une  plus  grande  quantité  de  liquide  pour  baigner 
toutes  les  substances,  et  que,  d'ailleurs,  il  suffit  d'une  simple  infu- 
sion pour  en  retirer  les  principes  actifs. 

On  laissera  macérer  pendant  le  temps  indiqué  au  Codex,  c'est- 
à^lire  deux  jours,  puis  on  procédera  à  la  distillation. 

Afin  de  bien  nous  rendre  compte  du  résultat  de  cette  opération, 
nous  avons  recueilli  séparément  les  produits  fractionnés  dans  des 
flacons  <ie  200  grammes  :  nous  nous  sommes  assuré  qu'après  le  dix- 
huitième  flacon  le  produit  qui  passe  à  la  distillation  est  à  peu  près 
pdvé  «de  toute  odeur  piquante  ou  alcoolique. 

Mous  avons  démonté  l'alambic ,  Bt  nous  avons  ajouté  le  mé- 
nyanthe au  résidu  contenu  dans  le  bain-marie,  le  laissant  infuser 
jusqu'à  refroidissement.  Nous  avons  mis  alors  le  tout  à  la  presse 
peur  ea  retirer  le  liquide,  que  nous  avons  elariâé  an  blanc  d^eraf  et 
év«pf»<é  au  bain-marid  jtisqu'à  consistance  d'extrait  mou. 
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Uextrait  provenant  de  cette  opération  pesait  900  grammes  ;  nous 
Tavons  laissé  provisoirement  de  côté  pour  nous  occuper  du  produit 
de  la  distillation. 

Nous  avons  pris  avec  soin  la  densité  du  liquide  contenu  dans* 
chacune  des  dix-huit  fioles  ;  en  voici  le  tableau,  dans  lequel  nous 
mettons  en  regard  le  degré  correspondant  de  Talcoomètre  centé- 
simal et  la  repri^sentation  en  alcool  et  en  eau,  afin  de  pouvoir  nous 
rendre  compte  de  la  proportion  d*alcool  qui  se  retrouvera  dans  le 
sirop  après  sa  préparation. 

Tableau  présentant  le  rénaltat  de  la  distillation  fraetlonnéa 
de  l'opération  sur  les  plantes  antiseorba tiques. 


N«t  d'ordre 

DBNSITfi 

DEGRfi 

REPRÉSENTATION 

POIDS 

àtB  flaeoos. 

du  liquide. 

il  ralcoomèlre 
ceniésimal. 

loial. 

en  alcool. 

en  eaa. 

1 

940 

47 

78 

122 

200 

2 

959,4 

32 

58 

442 

200 

3 

9fî2  1 

33 

54 

446 

200 

4 

964,5 

31 

52 

448 

21  0 

5 

967,9 

28 

48 

452 

200 

6 

969 

27 

47 

453 

200 

7 

970 

2G 

46 

454 

200 

8 

970 

26 

46 

454 

2U0 

9 

970 

26 

46 

454 

2(0 

10 

970 

26 

46 

154 

200 

il 

970 

26 

46 

454 

200 

12' 

971,4 

25 

45 

455 

200 

43 

973,2 

23     . 

42 

458 

200 

14 

975,3 

21 

38 

462 

200 

15 

975,3 

21 

38 

162 

200 

16 

975.3 

21 

38 

462 

200 

47 

975.3 

21 

38 

162 

200 

48 

976,2 

20 

37 

463 

200 

843 

2  757 

3  600 

Constatons  dès  à  présent  que,  dans  cette  première  partie  de  IV 
péralion,  nous  avons^  à  très-peu  de  chose  près^  retiré  tout  Talcool 
que  nous  avions  mis  dans  Talambic  (1). 

Afin  do  concentrer  davantage  l'alcoolat  aromatique,  nous  Tavons 
soumis  à  une  seconde  distillation  au  bain-marie,  et  nous  avons  re- 
tiré six  fioles  de  200  grammes  chacune  ;  nous  avons  pris  do  nouveau 
la  densité  des  liquides  contenus  dans  ces  six  fioles  ;  voici  le  tableau 
des  résultais  obtenus  : 

(1)  4  000  grammes  d'alcool  à  90  degrés  centésinianx  représentent  850  grammes 
d'alcool  absolu;  il  faut  remarquer  néanmoins  que  la  quanliié  d'alcool  retirée  d'après 
le  tableau  doit  être  diminuée  de  la  quantité  indéterminée  d'essence  qu'il  contient* 
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Kvméro 
d'ordre. 

Dentilé 

du 
Uqulde. 

Degré 
il  ralcoomètre 
eentéeimal. 

en 
Alcool.                 Baa. 

ToUl 
du  liquide  retiré 

1 

878 

75 

134,6 

65,4 

200 

3 

885 

72 

128,0 

72,0 

200 

S 

898 

67 

117,0 

83,0 

200 

4 

912 

61 

103,4 

96,6 

200 

5 

927 

•    54 

90,0 

110,0 

200 

6 

948 

43 

71,0 

129,0 

200 

644,0  556,0  1  200 

Les  liquides  contenus  dans  les  fioles  sont  transparents,  incolores, 
limpides,  excepté  le  numéro  6,  qui  est  très-légèrement  louche  ;  la 
disllliation  s'est  arrêtée  net  après  avoir  fourni  la  sixième  fiole,  et 
la  liqueur  distillée  ne  tombait  plus  que  goutte  à  goutte,  malgré  la 
conliuuation  de  la  chaleur  ;  aussi  le  liquide  resté  dans  le  hain-marie 
n'estil  plus  alcoolique;  ii  marque  au  densimètre  comme  de  Teau 
distillée  simple,  mais  il  laisse  néanmoins  après  Tévaporation  sur  la 
main  une  odeur  manifeste  de  cannelle  et  d'écorce  d'orange  ;  le  poids 
de  ce  liquide  est  de  1*',880.  C'est  ce  liquide  que  nous  emploierons 
pour  redissoudre  l'extrait,  lorsque  nous  aurons  déterminé  quelle  est 
la  quantité  qu'il  en  faudra  pour  obtenir  une  liqueur  dans  des  pro« 
portions  telles  qu'on  devra  en  ajouter  un  dixième  au  sirop  préparé  , 
à  part. 

Voici  le  moyen  dont  nous  avons  fait  usage  pour  savoir  quelle 
devait  être  la  quantité  d'extrait  fluide  que  nous  devions  obtenir 
pour  que,  100  grammes  étant  ajoutés  à  1000  grammes  de  sirop 
décuit  d'un  poids  égal,  on  reproduisît  exactement  le  sirop  du  Codex. 

Disons  que,  pour  compenser  dans  la  mesure  du  possible  le  vin 
que  nous  avons  retranché  dans  les  opérations  qui  précèdent,  nous 
pensons  qu'il  est  utile  d'employer  au  lieu  de  sirop  de  sucre  ordinaire 
du  sirop  de  sucre  préparé  avec  du  vin  blanc;  or,  comme  la  quan- 
tité proportionnelle  de  vin  exigée  pour  transformer  le  sucre  en  sirop 
n'est  pas  tout  à  fait  la  même  que  celle  de  l'eau,  nous  avons  fait 
Topéralion  suivante  :  nous  avons  pris  1  000  grammes  de  §ucre,  et 
nous  avons  ajouté  la  quantilé  de  vin  nécessaire  pour  queJe  sirop 
marque  30  degrés  bouillant  à  l'aréomètre  de  Baume  et  35  degrés 
après  refroidissement  ;  la  quantité  de  vin  étant  de  560  grammes, 
les  20  kilogrammes  de  sucre  de  la  formule  exigeront  donc  11S200 
de  vin  et  produiront  31'',200  de  sirop  antiscorbutique  ;  or,  si  Ton 
veut  employer  l'extrait  fluide  dans  la  proportion  d'un  dixième,  soit 
100  grammes  pour  1  000  grammes  do  sirop  (auquel  on  fera  perdre 
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100  grammes  par  évaporation),  il  faut  donc  que  la  liqueur  con- 
centrée pèse  ^,120. 

Etâflt  fixé  Sur  ce  point,  nous  avons  pris  :  !<>  le  poids  de  la  liqueur 
distillée  ;  2"  le  poids  de  l'extrait,  et  nous  avons  complété  la  somme 
totale  au  moyen  du  liquide  resté  dans  le  bain-marie  après  la  seconde 
distillation;  ce  liquide  sert  à  dissoudre  Textrait  à  froid,  puis  on  y 
mélange  Talcoolat  dromalique  ;  à  la  suite  dô  ce  mélange,  il  se  fait 
une  précipitation  assez  abondante  de  matières  mucilagineuses  ou 
albuminoïdes  ;  on  laisse  reposer  les  liqueurs  pendant  quelques 
jours  et  on  filtre;  on  complète  le  poids  exact  en  lavant  le  filtre  avec 
ce  qui  a  pu  rester  de  la  liqueur  aqueuse  du  bain^tnarie  ot(,  à  défaut, 
avec  un  peu  d'eau  distillée. 

Lorsqu'on  voudra  |Liréparer  le  sirop  avec  cet  extrait  fluide,  il  M 
sera  pas  nécessaire  évidemment  de  faire  avec  le  viû  blanc  un  sirop 
cuit  à  30  degrés  bouillant  pour  le  réduire  ensuite  d'une  quantité 
égale  à  celle  de  l'extrait  fluide  qu'on  devra  y  ajouter  ;  il  vaudra 
mieux  reCrancber  immédiatement  du  vin  blanc  un  poids  égal  à  celui 
de  l'exttait  fluide^  ei  faire  fondre  le  sucre  au  bain-marie  dans  ce  qui 
restera  de  vin  blanc  ;  on  évitera  ainsi  d'enlever  une  partie  de  l'alcool 
du  viti)  qui  passerait  nécessairement  le  premier  à  l'évaporation*  (>n 
devra  seulement  concasser  le  suere  assez  lîaéme&l  pour  en  aeliv^ef 
,  la  dissolution^    . 

En  agissant  de  cette  manière  sur  les  11^200  de  vin  blanc 
cpie  nous  avons  indiqués  comme  étant  là  quantité  nécessaire 
pdur  donn^  aux  20  kilogramme^  de  sucre  de  la  foi'mule  la  coftsi^^ 
tanaô  sirupeuse,  il  eu  sera  reiranebé  3i',120;  de  sorte  que,  eu  défi- 
nitive, on  aura  employé  pour  ia  préparation  totale  Si'yOSO  de  Viri 
biànc,  c'est-à-dire  la  quantité  qui  devra  compléter,  avec  Talcoôl  que 
iwua  avonè  aj(mté  en  prenhâer  lieu  à  la  distillation,  la  somme  totale 
du  priuoipe  spiritueux  eoutenu  dans  les  16  litres  de  vin  qui  euireflt 
dans  la  formule  du  Codex. 

Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  le  sirop  antiscorbutique  pré- 
piaré  dans  les  conditions  que  nous  venons  de  déerire  oïïre  une  prépâ-^ 
ration,  sinoti  meilleure,  M  moins  équivalente  sous  tous  les  rapports 
au  sirop  antiscorbutique  du  Codex  ;  sa  couleur,  sa  saveur  soùt  tout 
à  fait  semblables  à  celles  du  sirop  obtenu  en  mvant  là  formule  de 
la  pharmacopée  légale^  seulement  sa  transparence  est  parfaite,  tandis 
(]Ue  celle  du  sirop  antiscorbutique  du  Codex  est,  quoi  qu'on  fasse, 
toujours  opaline  ;  cette  transparence  s'explique  faeîlement  el  ne 
saurait  être  considérée  comme  une  dissemblance  nuisible^  pûn- 
qn'rile  pvotieut  uaiquemetit  de  la  réparation  pat  le  filtre  deâ  taâ- 
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itères  mttcilaginetises  précipitées  an  momeût  dii  méhage  de  Vel- 
coolal  aromatique  h  la  solution  extractîr e,  taû(fî^  que  la  précipîCafion 
de  ces  mêmes  matières  se  produit^  dans  la  formule  du  Codet^  ait  sein 
du  sirop  après  sa  préparation. 

Le  sirop  avec  Pextrait  fluide  contient  d*aîflôurs,  comme  nous 
Tarons  démontré  mathématiquement,  les  principes  volatils  et  extrac- 
tifs  en  même  quantiié«que  le  sirop  du  Codex  ;  par  son  mode  de 
préparation,  nous  avons  évité,  comme  le  Codex  lui-même,  Tappli- 
cation  de  la  chaleur  aux  parties  volatiles  au  moment  de  leur  mé- 
lange avec  le  sirop  ;  si  nous  avons  supprimé  la  moitié  du  vin  blanc, 
nous  avons  conservé  intacte  la  seconde  moitié^  qui  n'a  pas  été  sou- 
mise à  une  ébullition  longtemps  prolongée,  comme  dans  la  for- 
mule du  Cçdex  ;  et  nous  ne  verrions  véritablement  qu'un  pofnt 
SBT  lequel  puisse  porter  une  critique  rrgfooreuse  :  c'est  qne^  n'ityMt 
emplojé  que  la  moitié  du  vin  blano,  nous  ne  devons  retrouver  tfafl» 
le  sirop  préparé  avec  l'extrait  Ooide  que  la  moitié  an  bîtartrate  de 
potasse  ;  nous  ne  pensons  pas  qu'en  regard  des  autres  avantages  quo 
présente  notre  formule  ce  reproobo  poisse  être  assez  sérieur  pour 
qu'il  soit  même  nécessaire  de  se  préoccuper  de  l'idée  d^ajouter  soft 
dui»  l'extrait  fluide,  soit  dans  le  sirop  de  vin  la  quantrté  de  crèoro 
de  tartre  cor? esponcbaiit  à  celle  qui  se  trouve  éliminée  par  la  sup- 
pression de  la  moitié  du  vip. 

P,-S.  — la  formule  d'extrait  fluide  anliscorbutîque  qui  fait  Tobjet 
de  l^article  qu'on  vient  de  lire  a  été  présentée  à  la  Société  de  phar- 
macie et  a  soulevé  des  récriminations  violentes  de  la  part  de  deur 
de  nos  collègues?  avant  môme  d'avoir  examiné  le  produit  fourm  par 
ce  nouveau  mode  de  préparation,  on  Ta  déclaré  mauvais,  notts 
accusant  de  favoriser  la  paresse  des  pharaiacicms  et  de  les  encount- 
ger  à  la  fraude. 

Nous  répondrons  à  cette  aoeosation  qut^n  publiant  notre  fdnmtfo 
d'extrait  fluide  antiscorbutique,  nous  n'avons  pas  la  pensée  d^em- 
pêcher  de  suivre  les  formules  du  Codeur  ;  mais  il  est  descircotntances 
où  le  pharmacie»  a  besoin  d*avorr  sens  la  main  un  produit  qui  lui 
permette  de  préparer  en  toute  saison,  et  quelquefois  k  mesure  du 
besoin^  les  sirops  qui  s'altèrent  facilement  et  dont  il  n'a  pasun  détoft 
courant;  or  les  sirops  préparés  avec  les  extraits  fluides  valent  infi- 
niment mieux  que  les  siro^is  fermentes  et  recuits  comme  on  es 
délivre  même  dans  les  meilleures  pharmacies. 

La  bonne  préparation  des  extraits  fluides  demande  atr  moins 
autant  de  soins  que  rexéeution  des  ftrnrales  ordfnaires,  de  smrte  que. 
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loin  de  favoriser  la  paresse  des  pharmaciens,  nous  avons  voulu^  au 
contraire,  leur  donner  le  moyen  de  faire  eux-mômes  une  prépara- 
tion qui  répond  à  des  besoins  particuliers. 

Quant  à  encourager  la  fraude,  nous  repoussons  bien  loin  de  nous 
cette  accusation,  et  nous  attendons  qu'on  nous  démontre  scientifi- 
quement en  quoi  la  formule  d'extrait  fluide  que  nous  venons  de 
publier  peut  être  critiquée  à  ce  point  de  vue. 


De  l'emploi  de  l'aelde  tartriqne  dans  les  limonades 
maiB^ésIennes» 

Par  M.  E.  Léger,  pharmacien. 

Depuis  que  M.  Rogé  a  introduit  dans  la  thérapeutique  remploi 
du  citrate  de  magnésie,  plusieurs  essais  plus  ou  moins  heureux  ont 
été  tentés  pour  remplacer  Facido  citrique,  substance  d'un  prix  tou-. 
jours  relativement  élevé,  et  qui,  dans  ce  moment,  grâce  à  la  spécor 
lation^  est  arrivée  à  un  taux  inconnu  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  ce  travail^  nous  nous  sommes  proposé  de  résoudre  le  pro- 
blème suivant  :  substituer  à  l'acide  citrique  un  autre  acide  qui^  en  se 
combinant  avec  la  magnésie,  donne  un  produit  dont  Taction  physio- 
logique soit  la  même  et  dont  la  valeur  commerciale  soit  beaucoup 
moindre.  L'acide  tar trique ^  modifié  d'après  le  procédé  que  nous 
allons  indiquer,  a  complètement  rempli  notre  but. 

Quand  on  veut  combiner  la  magnésie  avec  l'acide  tartrique  ordi- 
naire, la  solution  d'abord  limpide  ne  tarde  pas  à  se  troubler  et  à 
abandonner  la  plus  grande  partie  du  sel  formé.  Il  fallait  donc 
chercher  à  tourner  la  difhculté  et  à  rendre  la  solution  stable  ;  à 
cet  effet  j  nous  avons  essayé  successivement  les  différents  composés 
que  donne  Tacide  tartrique  sous  l'influence  de  la  chaleur,  et,  sans 
les  énumérer  tous,  nous  nous  sommes  arrêté  à  l'emploi  du  premier 
produit,  Yacide  métatartrique ;  les  résultats  obtenus  ne  laissent  rien 
à  désirer. 

Lorsqu'on  chauffe  Tacide  tartrique  à  170  degrés,  il  ne  tarde  pas 
à  entrer  en  fusion  et  à  se  transformer  en  un  autre  acide,  l'acide  mé- 
iûiaririque,  qui,  dissous  dans  Peau,  n'est  plus  susceptible  de  cristal- 
liser; il  forme  avec  la.  magnésie  un  sel  très-soluble,  sans  aucune 
saveur  ;  son  action  purgative  est  plus  énergique  et  plus  constante  que 
celle  du  citrate,  qui,  dans  bien  des  cas,  est  infidèle. 

Voici  comment  nous  opérons  : 

Dans  une  capsule  de  porcelaine,  ou,  mieux  encore,  dans  une  bas- 
sine d'argent,  on  introduit  une  petite  quantité  d'acide  tartrique  que 
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Ton  chauffe  sur  unfeu  très-doux  jusqu'à  fusion,  en  ayant  soin  d'agiter 
de  temps  en  temps  ;  on  ajoute  alors  successivement  et  par  petites 
portions  de  nouvelles  quantités  d'acide  en  morceaux^  de  manière  à 
ne  pas  trop  refroidir  la  masse,  qui  pourrait  se  solidifier  et  brûler  ;  on 
s'arrête  quand  la  bassine  est  remplie  aux  deux  tiers,  et  on  continue 
à  chauffer  à  la  même  température  jusqu'à  ce  que  la  masse^  qui 
est  alors  pâteuse  et  boursouflée,  soit  complètement  liquide  ;  il  ne  se 
dégage  plus  que  de  grosses  bulles  qui  viennent  crever  à  la  surface  ; 
Tacide,  qui  a  pris  à  ce  moment  une  couleur  légèrement  ambrée^  est 
complètement  modifié.  On  retire  la  bassine  du  feu  et  on  laisse  re- 
froidir la  matière,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  la  malaxer  entre  les  doigts 
sans  qu'elle  y  adhère;  on  en  forme  alors  des  galettes,  que  Ton  in- 
troduit aussitôt  refroidies  dans  des  flacons  bien  bouchés,  car  ce 
produit  est  hygrométrique. 

Pour  préparer  la  limonade  magnésienne  purgative,  on  verse  sur  le 
lâélange  d'acide  et  de  carbonate  de  magnésie  les  trois  quarts  de  la 
quantité  à^eau  froide  qui  doit  entrer  dans  sa  composition  ;  la  réac- 
tion est  Irès-vive  :  en  moins  de  dix  minutes,  la  solution  est  complète. 
Il  faut  bien  se  garder  de  chauffer,  car  Tacide  tartrique  modifié,  mis 
en  contact  avec  Teau  à  la  température  de  Tébullition^  repasse  brus- 
quement à  l'état  d'acide  tartrique  ordinaire,  et  le  tartrate  dç  ma- 
gnésie se  précipite. 

Le  tableau  suivant  indique  les  quantités  respectives  id'acide  tar- 
trique modifié  et  de  carbonate  de  magnésie  qu'il  faut  employer  pour 
obtenir  les  limonades  aux  doses  les  plus  usitées  : 

Limonades  à.   .  grammes      20    25    50    35    40    45    50    55    60    65    70 

Acide  tartrique  modifié.  .      15    i7    20    23    27    30    53    37    40  15  IT 
Carbonate  de  magnésie.  .        7      8    10    12    13    15    17    18    20    22    25 

Quand  Tacide  tartrique  a  été  complètement  modifié,  les  limonades 
se  conservent  pendant  plusieurs  semaines  sans  aucune  altération. 
L'action  purgative  du  tartrate  de  magnésie  est  beaucoup  plus  cer- 
taine que  celle  du  citrate  ;  elle  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  sul- 
fate. Nous  ne  doutons  pas  que  ce  nouveau  sel  ne  prenne  rang  d'ici 
peu  dans  la  thérapeutique,  et  nous  sommes  convaincu  que  l'acide 
tartrique^  produit  indigène,  remplacera  un  jour  l'acide  citrique,  pour 
lequel  nous  sommes  tributaires  de  l'étranger. 
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Mm  ^^Êmrmmmîé  MUdiire  éermiÊî  rAMdémie  de  MSdeelM  [i), 
Pat  M.  i.  JcAtmci^« 

ta  lettre  adressée  par  le  ministre  à  VAcadémie  de  médecine  pose 
ttois  questions  : 

La  pharmacie  militaire  doit-elle  être  fusionnée  avec  la  médecine? 

Doit-elle  être  subordonnée  à  la  médecine? 

Ou  doit-elle  continuer  de  former  un  corps  séparé  et  indépen- 
dant (2)? 

!•  DoU-elle  être  fusionnée  f  —  Ce  serait  une  grande  simplifica- 
tion. Tous  les  médecins  militaires  étant  pourvus  du  diplôme  de 
docteur,  le  service  de  la  pharmacie  serait  confié  à  ceux  d'entre  eux 
qui  montreraient  une  aptitude  particulière  pour  la  préparation  des 
médicaments  et  pour  la  culture  des  sciences  naturelles. 

«  L'unité  et  l'homogénéité  ainsi  établies  dans  le  corps  de  santé 
militaire  permettraient  de  distraire  le  service  de  santé  des  services 
administratifs,  avec  lesquels  il  n'a  aucune  analogie,  de  séparer  en- 
tièrement la  direction  et  le  contrôle,  en  prenant  la  compétence 
médicale  pour  base,  en  fait  de  direction  et  de  surveillance,  et  en 
accordant  à  celui  qui  prescrit  l'autorité  nécessaire  pour  faire  exé- 
cuter ses  prescriptions  ;  le  fonctionnement  du  service  serait  placé 
sous  l'autorité  du  commandement  ;  le  contrôle  incomberait  à  Tin- 
tendance  (3). 

«  D'ailleurs,  le  service  pharmaceutique  des  armées  n'a  pas  l'im- 
portance qu*on  lui  a  attribuée  jusqu'ici.  Dans  les  ambulances,  la 
présence  des  pharmaciens  est  presque  une  superfluité  ;  on  y  fait  des 
pansamente,  des  opérations,  et  quant  à  des  médicaments,  le  peu 
qu'on  on  prescrit  pourrait  être  délivré  par  un  médecin  aide-major, 
qui,  après  celte  besogne  faite,  concourrait  à  panser  les  blessés. 
Dans  les  hôpitaux,  la  présence  d'un  corps  de  pharmaciens  est  un 
luxe  inutile.  Un  médecin  délégué  surveillerait  dans  chaque  hôpital 
le  service  pharmaceutique,  auquel  les  sœurs  suffisent  dans  la  plu- 
part des  hôpitaux  civils  et  dans  les  bureaux  de  charité,  et  qui, 
dans  les  hôpitaux  militaires  eux-mêmes,  est  exécuté  pour  la  plus 
grande  partie  par  des  infirmiers. 

«  Le  corps  des  pharmaciens  militaires  eSt  fort  bien  composé  ;  on  y 
compte  des  docteurs  es  sciences,  des  docteurs  en  médecine,  deschi- 

(1)  Un.  méd.  —  Rép.  de  pharm.f  10  juin  1873. 

(2)  Commissaires  :  MM.  Depaul  (président),  Larray^  Broca,  Legouest,  Gubler, 
Devergie,  Poggiale,  Bussy,  Gobley. 

(3)  Exposé  des  motifs  d'un  projet  présenté  au  ministre  par  plusieurs  médecins 
inspecteurs  en  1872. 
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vmiBB,  des  naturalistes  qui  sa  distinguant  par  une  foule  de  travaux 
scientifiques;  mais  iU  sont  beaucoup  trop  savants  pour  leurs  foncr 
tions,  qu'ils  trouvent  avec  raison  au-dessous  de  leurs  papacités  et 
qu'ils  abandonnent  naturellement  à  des  subalternes  ignoraqts.  » 

Tais  sont  les  principaux  arguments  dont  se  serviront  devant  VAca- 
démie  les  partisans  de  la  fusion. 

On  leur  répondra  peut-être  ceci  : 

c(  A  mesure  que  les  formules  complexes,  léguées  par  Vancienae 
médecine  aux  temps  modernes,  se  simplifient  ou  sont  abandonnées, 
on  a  pu  se  demander  si  les  officines  seraient  toujours  nécessaires  et 
si  le  pharmacien  lui-môme  ne  pourrait  pas  être  remplacé  par  uu 
subalterne,  par  un  marchand  de  médicaments. 

((  Maison  s'aperçoit  tous  les  jours  combien,  à  mesure  que  les 
médicaments  énergiques  augmentent  en  nombre,  en  pureté,  en 
concentration,  en  puissance,  il  devient  nécessaire  que  le  pharma- 
cien chargé  de  leur  préparation,  de  leur  conservation,  de  leur  ma- 
nipulation, de  leur  dosage,  soit  instruit,  soigneux  et  fidèle.  Il  s'agit 
d'administrer  des  médicaments  amenés  à  leur  maximum  d'éqergie, 
et  par  conséquent  de  danger,  dans  les  conditions  les  plus  propres  à 
garantir  la  sûreté  de  leur  emploi  et  la  netteté  de  leur  action  sur  un 
organe  ou  môme  sur  un  élément  bien  défini  de  l'organisme,  et  Ton 
pourrait  se  passer  de  pharmaciens  instruits  1  »  (Dumas,  préface  dû 
Codex,  1866,  p.  12.) 

Plus  la  médecine  se  perfectionne,  plus  elle  multiplie  les  moyens 
d'investigation  et  d'action,  plus  elle  se  spécialise  et  se  sépare  de  la 
pharmacie. 

.  Les  docteurs  qui  se  chargeront  du  service  de  la  pharmacie  cesse- 
ront par  là  même  d'être  médecins,  mais  ils  ne  seront  pas  pour  cela 
pliarmaciens,  car  ils  n'auront  pas  fait  les  études  spéciales,  les  études 
pratiques  et  théoriques  qu'exige  la  pharmacie.  La  direction  hospi- 
talière qu'on  voudrait  donner  aux  médecins,  sous  prétexte  d'accor- 
der à  celui  qui  proscrit  J'aulorité  nécessaire  pour  faire  exécuter  ses 
prescriptions,  ne  tournerait  peut-être  pas  à  l'avantage  des  malades. 
Le  médecin,  selon  notre  organisation  sociale,  est  un  savant  qui 
donne  des  conseils;  plus  il  donne  des  ordres,  plus  il  dirige,  plus  il 
administre,  plus  il  perc^son  caractère  médical.  Le  meilleur  méde- 
cin sera  presque  toujours  le  pire  administrateur. 

On  dit  que  le  service  pharmaceutique  militaire  n'a  pas  l'impor- 
tance qu'on  lui  attribue  ;  c'est  là  une  erreur  de  fait.  Que  la  com- 
mission académique  se  rende  dans  un  hôpital  militaire  un  matin, 
vers  neuf  heures,  après  les  visites  médicales  ;  qu'elle  assiste  au  ser- 
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vice  pharmaceutique  ;  qu'elle  en  étudie  le  mécanisme  ;  qu'elle  visite 
les  magasins  ;  qu'elle  examine  les  relevés,  les  justifications  de  dé- 
pense; qu'elle  se  rende  à  la  réserve  de  médicaments  :  elle  jugera  alors 
en  connaissance  de  cause  de  l'importance  des  services  pharmaceu- 
tiques militaires.  Elle  verra,  par  exemple,  au  Val-de-Grâce,  quinze 
cents  médicaments  différents  préparés  et  délivrés  chaque  matin  pour 
quatre  cents  malades.  Elle  verra  l'immense  quantité  de  médica- 
ments vénéneux  qui  sont  consommés  dans  les  hôpitaux  militaires 
sous  la  responsabilité  des  pharmaciens. 

Une  fois  la  fusion  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  décidée  et 
accomplie,  il  faudra  nécessairement  s'assurer  par  quelque  examen 
de  l'aptitude  et  de  la  capacité  des  docteurs  qui  se  voueront  au  ser- 
vice pharmaceutique,  car  un  règlement  ne  peut  pas  faire  que  les 
études  médicales  ne  soient  distinctes  des  études  pharmaceutiques. 
Alors  la  fusion  disparaît  ;  elle  n'est  plus  qu'un  mot,  car  elle  est 
contraire  à  la  nature  des  choses. 

Il  est  vrai  que  les  jours  de  bataille  les  pharmaciens  n'ont  pas 
grand'chose  à  faire  dans  les  ambulances;  ils  se  bornent  à  prêter 
leur  concours  pour  Tadministraiion  des  anesthésiques  et  pour  la 
délivrance  de  quelques  médicaments  simples  ;  mais  le  lendemain  do 
la.  bataille,  mais  lorsque  Ton  improvise  les  hôpitaux  de  première 
ligne,  lorsqu'il  faut  pourvoir  aux  approvisionnements  des  infirme- 
ries régimentaires  et  vétérinaires,  faire  d'urgence  des  acquisitions, 
expertiser  les  boissons,  les  denrées,  le  service  pharmaceutique,  en- 
tièrement distinct  du  service  médical,  acquiert  une  importance  con- 
sidérable. En  temps  de  guerre,  les  hôpitaux  militaires  prennent  une 
extension  prodigieuse  ;  il  y  a  toujours  quatre  ou  cinq  fois  plus  de 
fiévreux  que  de  blessés  ;  toutes  les  prévisions  sont  dépassées,  tout 
le  monde  est  débordé  ;  le  moment  arrive  où  le  personnel  médical, 
pharmaceutique  et  administratif  est  insuffisant;  ceux  qui  préten- 
dent que  le  service  pharmaceutrque  aux  armées  se  réduit  à  peu  de 
chose  commettent  donc  une  étrange  erreur,  démontrée  par  l'expé- 
rience de  toutes  les  guerres. 

Fusionner  la  pharmacie  avec  la  médecine,  ce  ne  serait  assuré- 
ment pas  améliorer  le  service  médical,  puisque  les  pharmaciens 
n'ont  point  les  connaissances  nécessaires  pour  exercer  la  médecine 
ou  la  chirurgie  ;  mais  serait-ce  améliorer  le  service  pharmaceu- 
tique? Pas  davantage.  Ce  serait,  au  contraire,  priver  les  militaires 
malades  de  la  sécurité  résultant  pour  eux  de  l'exécution  des  pres- 
criptions par  des  hommes  qui  ont  fait  des  médicaments  une  étude 
spéciale,  et  qui  savent  relever  les  erreurs,  les  inadvertances  dange- 
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relises  que  peuvent  commettre  les  médecins  les  plus  instruits  et  les 
plus  soigneux. 

Enfin,  si  T Académie  votait  la  fusion  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie  militaires,  elle  voterait  par  là  même  Tabrogation  de  la 
loi  de  germinal  an  XI ,  dont  l'article  25  veut  que  nul  ne  puisse 
«  préparer,  vendre  ou  débiter  aucun  médicament  s'il  n'a  été  reçu 
suivant  les  formes  voulues  jusqu'à  ce  jour,  etc  ;  »  car  il  est  peu 
probable  qu'on  voulût  avoir  en  France  deux  sortes  de  pharmacies  : 
Tune  civile,  pour  laquelle  on  continuerait  d'exiger  toutes  les  justi- 
fications de  connaissances  théoriques  et  pratiques,  conditions  né- 
cessaires du  diplôme  do  pharmacien  ;  l'autre  militaire,  pour  l'exer- 
xice  de  laquelle  le  diplôme  de  docteur  serait  déclaré  suffisant.  Il 
faudrait  donc  abroger  la  pharmacie  civile  en  môme  temps  que  la 
pharmacie  militaire. 

2°  La  pharmacie  doit-elle  être  subordonnée  à  la  médecine  militaire  f 
—  Les  arguments  qu'on  pourrait  produire  en  faveur  de  ce  système 
sont  les  mômes  qu'en  faveur  de  la  fusion;  celle-ci  n'est  en  réalité 
que  la  subordination  déguisée.  C'est  toujours  Tunité,  l'homogénéité 
du  personnel,  afin  d'arriver  à  organiser  le  service  sanitaire  militaire 
sur  le  plan  de  la  direction  médicale. 

Mais  celte  subordination  conduirait  à  certaines  conséquences 
qu'il  est  bon  de  prévoir  : 

En  proclamant  la  subordination  de  la  pharmacie  militaire 
à  la  médecine,  voici  le  langage  qu'on  tiendrait  aux  jeunes  gens 
pour  les  inviter  à  embrasser  la  carrière  pharmaceutique  -,  on  leur 
dirait  : 

Nous  avons  été  obligés  de  renoncer  à  vous  fusionner  avec  la  mé- 
decine ;  nous  avons  reconnu  que  la  pharmacie  militaire  est  une 
spécialité  indispensable.  Ainsi,  pour  devenir  pharmacien  militaire, 
il  vous  faudra  toujours  produire,  comme  par  le  passé,  le  diplôme 
do  pharmacien  civile  c'est-à-dire  que,  après  avoir  fait  un  stage  de 
quatre  années  pour  devenir  capables  de  pratiquer  les  opérations 
chimiques  et  pharmaceutiques,  et  après  vous  être  munis  du  di- 
plôme do  bachelières-sciences  complet,  vous  aurez  à  répondre  sur 
la  physique  et  la  chimie  appliquées  à  l'hygiène,  à  la  médecine,  à  la 
médecine  légale  et  à  la  pharmacie,  sur  la  zoologie,  la  botanique, 
la  minéralogii%  la  géologie,  et  vous  devrez  jusliGt^r  d'une  connais- 
sance approfondie  de  la  matière  médicale  et  de  la  posologie;  mais, 
songez-y  bicn^  vous  entrez  dans  une  carrière  vouée  à  la  subordina- 
tion ;  vous  obtiendrez  des  grades,  mais  toujours  inférieurs  à  ceux 
des  médecins^  dont  la  caste  est  reconnue  supérieure  à  U  vdtre  ;  vous 
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serez  raprès  d09  médecms  ce  que  sont  les  gardes  du  géoie  et  d'ar-? 
tillerie  auprès  des  corps  savants  de  Farmée. 

Eq  vérité,  il  u'est  pas  nécessaire  de  posséder  la  pénétration  pro- 
phétique de  Nostradamus  ou  de  Mathieu  (de  la  Drôme)  pour  oser 
annoncer  que  de  pareilles  conditions  ne  séduiront  pas  les  hommes 
honnêtes  et  instruits  dont  la  pharmacie  militaire  a  besoin  pour 
remplir  ses  cadres. 

3<^  La  pharmacie  militaire  doit^elle  continuer  de  former  un  corps 
séparé  et  indépendant  ?  <—  Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  n'avoir 
pas  besoin  de  développer  les  raisons  de  Taffirroative,  qui  me  sem- 
blent très-suffisamment  expQsées  dans  ce  qui  précède.  Si  cependant 
h  discussion  académique  apportait  à  la  thèse  contraire  quelques 
arguments  nouveaux,  je  me  réserve  de  les  discuter. 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE 


Hé  Ift  réeolte  dii  pimwMàlH  «n  Anjou* 

Par  M.  Gh.MéNiÈEB,  d'Angers. 

Les  années  précédentes,  TAnjou  fournissait  de  75  à  80  000  kilo- 
grammes de  pissenlits  à  la  halle  de  Paris.  Cette  année,  quelques 
mille  kilogrammes  sortiront  k  peine  du  pays,  par  suite  de  la  sub-^ 
mersiop  continuelle  des  prairies. 

Au  pissenlit  on  donne  vulgairement  les  noms  de  cochety  de  chopine^ 
de  pi$$e^au*lit.  Le  taraxacum  palustre  ou  le  leontodqn  de  Smith  se 
trouve  principalement  dans  les  prés  marécageux;  le  taraxacum 
commun  y  taraxacum  dens  leonis  de  Lamarck ,  aime  les  terrains 
sablonneux,  croit  sur  les  coteaux  de  nos  terrains  calcaires;  il  est 
beaucoup  plus  commun. 

Voyons  en  quelques  mots  les  conditions  dans  lesquelles  on  les 
livre  au  commerce. 

Ces  deux  principales  espèces  se  trouvent  sur  les  bords  de  la 
Loire,  aux  environs  de  Saint-Georges  de  Thoureil,  et  se  récoltent 
aussitôt  que  les  eaux  de  la  Loire  sont  rentrées  daps  leur  lit.  Des 
femmes,  des  enfants  battent  la  campagne  avec  un  simple  cou- 
teau, et,  de  nos  jours,  n'enlèvent  plus  le  taraxacum  tout  entier  ; 
les  feuilles  radicales  avoisioant  le  collet  de  la  racine  restent  adhé- 
rentes au  sqI,  retenues  par  la  partie  radicale*  Los  personnes  qui 
s'occupèrent  4'itbord  de  cette  r4coUe,  un  ou  deux  ans  après  n'en 


Digitized  by 


Google 


H&P£RT01HE  DE  PHikRMÂGiB.  U7 

trouvaient  plus,  tondis  qu'aujourd'hui  la  réeolte  p#ut  ae  faire  W" 
nuellement. 

Le  taraxaoum  qui  végète  au  milieu  du  sable-  e&t  préféré  à  tout 
autre;  la  feuille  est  moins  allongée,  elle  est  plus  nourrie,  elle  oSre 
déjà  une  certaine  partie  blancbe  qui  la  fait  racberoher  dea  gour^ 
naets  et  de  Taebeteur  d'abord.  Ensuite  1^  plante  est  oioios  étalée 
que  dans  d'autres  terrains. 

Une  personne  habituée  à  cette  récolte,  faite  en  avril  et  mai  pria» 
cipalement,  peut  à  peine  en  récolter  10  kilogrammes  par  }Ouri  al 
encore  faut-il  qu'elle  connaisse  bien  les  endroits. 

Le  premier  acheteur  les  paye  10  francs  les  (0  kilogrammes; 
aussi  la  cueillette  se  fait  en  commun. 

À  l'époque  des  grandes  chaleurs,  on  a  soin  de  laisser  la  récolta 
séjourner  pendant  quelques  heures  dans  Veau  :  d'abord  pour  qu'elle 
paraisse  plus  fraîche,  ensuite  pour  qu'elle  pèse  un  peu  plus;  maiaj 
en  faisant  ainsi  »  on  débarrasse  les  feuilles  d'un  peu  de  sable  qui  sa 
loge  à  la  base. 

Les  parties  récoltées  sur  les  grèves  de  la  Loire  sont  mises  à  part: 
c'est  le  premier  choix  ;  tandis  que  tout  ce  qui  est  récolté  dans  les 
prairies  appartient  au  second  choix. 

Cette  plante  était  autrefois  employée  en  médecine,  elle  passait 
pour  contenir  beaucoup  de  sel  essentiel  et  une  huile  ;  on  la  recher- 
chait à  cause  de  son  amertume  ;  elle  passait  pour  délersive^  apéri'^ 
tive  et  propre  è  purifier  le  sang.  On  lui  donnait  le  nom  de  dem 
leonis^  parce  que  les  feuilles  représentent  dans  leurs  découpures  la 
mâchoire  d'un  lion  garnie  de  ses  dents.  Pour  nos  ancêtres^  c'était  le 
caput  monachif  parce  qu'après  la  chute  des  fleurs  on  croyait  y  voir 
une  manière  de  tête  nue.  Aujourd'hui,  récoltée  avant  la  floraisoUi 
elle  est  recherchée  sur  no§  tables  à  cause  de  sa  légère  amertume. 


REVUE  DE  THÉRAPEUTIQUE 


De  la  désinfection  des  salles  de  gâteux  à  l'hospiee  de  Bicèlre  ^ 

Par  le  docteur  Constantin  Pau^. 

Pendant  Tannée  1872,  alors  que  j'avais  la  direction  du  service  de 
Tinfirmerie  à  l'hospice  deBlcétre,  je  fus  péniblement  affecté  de. voir 
Tinfection  des  salles  de  gâteijx .,  qu'on  n'avait  pas  su  faire  dispa- 


Digitized  by 


Google 


348  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

rattre^  malgré  les  plus  grands  efforts  et  les  soins  de  propreté  les 
plus  assidus. 

Voici  comment  on  procédait.  Chaque  gâteux  était  couché  sur  un 
coussin  renfermant  de  la  balle  d'avoine^  qu'il  inondait  de  ses  déjec- 
tions. Toutes  les  six  heures^  on  remplaçait  non-seulement  le  pail- 
lasson^ mais  les  draps  du  lit  et  le  linge  du  corps.  Ainsi  le  malade 
était  mis  dans  du  linge  blanc  quatre  fois  par  jour.  Les  rideaux  du 
lit  était  changés  tous  les  mois  ;  Taération,  bien  surveillée,  était  éta- 
blie par  des  vasistas,  et  la  peinture  de  la  salle  refaite  tous  les  ans. 

Malgré  tous  ces  soins,  et  je  puis  assurer  que  le  service  était  fait 
ponctuellement,  Pair  de  la  salle  était  bientôt  infecté,  quand  même 
il  n'y  avait  que  trois  ou  quatre  gâteux;  mais  le  nombre  s'en  élevait 
souvent  à  quinze,  et  alors  ce  n'était  plus  tenable. 

Je  cherchai  tout  d^abord  à  me  rendre  compte  de  la  cause  de  cette 
infection,  et  je  pus  ra'assurer  qu'elle  était  produite  par  les  urines 
qui  avaient  subi  la  fermentation  putride  et  dégageaient  de  l'ammo- 
niaque. Les  matières  fécales  n'en  étaient  pas  k  cause  :  leur  putré- 
faction se  fait  avec  plus  de  lenteur  dans  ces  conditions,  et,  du  reste, 
elles  sont  souvent  rares  chez  les  vieillards. 

Je  me  mis  donc  à  examiner  les  urines  des  gftteux,  prises  au 
moment  de  rémission,  et  je  remarquai  qu'elles  étaient  rarement . 
ammoniacales  à  ce  moment,  mais  qu'elles  ne  tardaient  pas  à  le 
devenir.  Il  restait  donc  à  trouver  une  substance  qui  empêchât  la 
fermentation  putride  de  Turine  de  se  faire  dans  la  vessie  ou  en 
retardât  de  plusieurs  heures  la  putréfaction  à  Tair  libre  jusqu'au 
moment  du  changement  de  linge,  c'est-à-dire  six  heures  après. 

Je  donnai  la  préférence  à  la  térébenthine,  mais  à  la  térébenthine 
cuite,  ne  désirant  conserver  que  la  résine  qui  s'élimine  par  les  urines 
et  retarde  leur  décomposition  putride.  Chaque  malade  reçut  alors 
deux  fois  par  jour,  dans  sa  soupe,  une  pilule  contenant  20  centi- 
grammes de  térébenthine  cuite. 

La  tolérance  en  est  parfaite,  les  gâteux  ne  se  doutent  même  pas 
qu'ils  prennent  une  pilule,  leur  digestion  n'est  nullement  troublée, 
et  Ton  ne  perçoit  aucune  modification  dans  leur  santé,  si  ce  n'est 
que  Furine  résiste  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures  à  la  putré* 
faction. 

On  a,  du  reste,  continué  les  soins  de  propreté  comme  auparavant, 
et  rinfection  de  la  salle  ne  s'est  plus  produite.  J'ai  eu  dans  une  salle 
jusqu'à  quatorze  gâteux  sans  qu'il  y  eût  la  moindre  odeur.  J'en  ai 
rendu  témoins  non-seulement  mes  élèves,  mais  le  personnel  diri- 
geant de  l'hospice  de  BicétrcT.  L'expérience  a  été  continuée  pendant 
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six  mois  sous  mes  yeux  avec  un  plein  succès.  Aujourd'hui  ce  moyen 
n'est  plus  seulement  appliqué  dans  l'infirmerie,  on  Tétend  au  ser- 
vice des  grands  infirmes. 


REYDE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Société   d'émalfttioii    pour   les    seienee»    pharmaceutiques. 

SUR    LE   DOSAGE    DE    l'uREE, 

Par  M.  Bouvet. 
(La  à  la  séance  du  17  juin  1873.) 

La  réaction  dont  je  me  sers  est  la  décomposition  de  Turée  par 
Thypobromite  de  soude  à  excès  d'alcali  en  acide  carbonique  qui 
est  absorbé^  et  en  azote  qui  se  dégage.  Cette  réaction  peut  s'opérer 
dans  un  tube  quelconque,  gradué  ou  non  ;  mais  voici  la  manière 
d'opérer  que  je  propose  comme  la  plus  avantageuse  :  Dans  un  tube 
de  20  centimètres  divisé  en  dixièmes  de  centimètre  cube,  je  verse 
environ  10  centimètres  cubes  de  mercure  et  5  centimètres  cubes  de 
solution  d'hypobromite  ;  puis  j'ajoute  avec  précaution,  en  ayant 
soin  d'incliner  le  tube,  à  peu  près  un  demi-centimètre  cube  de  gly- 
cérine, étendue  de  quatre  fois  son  volume  d'eau,  et  environ  2  cen- 
timètres cubes  d'eau  ;  puis  j'introduis,  au  moyen  d'une  pipette  gra- 
duée, 1  centimètre  cube  du  liquide  à  analyser,  d'urine  par  exemple, 
et  je  remplis  complètement  le  tube  d'eau.  J'ai  ainsi  quatre  couches 
bien  distinctes  :  le  mercure,  la  solution  d'hypobromite,  celle  de 
glycérine,  qui  n'agit  que  comme  liquide  inerte,  d'une  densité  inter- 
médiaire entre  l'eau  et  Turine  ;  puis  l'urine  étendue  d'eau.  Je  ferme 
alors  le  tube  avec  le  pouce  et  je  le  retourne  dans  un  verre  à  expé- 
rience contenant  de  Peau  ;  la  réaction  s'effectue  et  le  gaz  tend  à 
s'échapper.  A  ce  moment  j'entr'ouvre  légèrement  le  tube  de  ma- 
nière à  permettre  à  un  mince  filet  de  mercure  de  s'échapper  ;  je 
referme  le  tube  et  je  l'agite  à  plusieurs  reprises  pour  faciliter  la 
réaction,  et  toutes  les  fois  que  le  mercure  presse  sur  le  doigt,  en 
ayant  soin  de  replonger  l'extrémité  du  tube  dans  Peau  de  manière 
à  ce  que  Pair  ne  puisse  pas  rentrer  dans  le  tube,  si  l'on  venait  à 
lâcher  un  peu  trop  le  pouce.  Lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz,  on 
retire  le  pouce,  le  mercure  tombe  dans  le  verre,  et  les  liquides  du 
tube  et  du  verre  se  mélangent  rapidement.  On  ferme  de  nouveau  le 
tube  et  on  le  porte  sur  une  plus  grande  quantité  d'eau  contenue 
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dans  une  éprouvettei  une  cuvette  ou  uq  vase  quelconque;  on 
amène  le  niveau  de  Teau  à  être  égal  dans  le  tube  et  Péprouvette 
et  on  lit  le  volume  du  gaz.  Si  cette  lecture  ne  pouvait  se  faire  faci* 
lement,  on  fermerait  le  tube  et  on  lirait  le  volume  du  gaz  bors  du 
vase,  soit  directement,  en  tenant  le  pouce  en  bas  si  la  graduation 
du  tube  commence  à  l'eilfémité  fermée,  soit  en  renversant  le  tube 
si  elle  commence  par  l'extrémité  ouverte.  On  peut  aussi,  si  Ton  n'a 
pas  de  tube  gradué,  remplir  le  tube  d'eau  en  ayant  soin  de  noter  le 
volume  du  liquide  employé  soit  au  moyen  d'une  burette  graduée, 
soit  au  moyen  d'une  balance. 

On  fait  le  môme  essai  avec  une  solution  de  1  centigramme  d'urée 
dans  1  centimètre  cube  d'eau,  et  divisant  le  premier  par  le  second, 
diminuant  d'un  vingtième  et  multipliant  par  1  000,  on  a  le  poids 
d'urée  contenue  dans  1  litre  d'urine.  Comme  pour  les  besoins 
cliniques  on  n'a  pas  besoin  d'une  exactitude  aussi  grande,  on  peut 
faire  usage  d'un  tube  gradué,  de  telle  sorte  que  l'on  lise  directe- 
ment le  poids  d'urée  contenue  dans  1  litre  de  liquide;  pour  cela,  il 
suffit  de  diviser  les  3,  4...  centimètres  cubes  que  donne  1  centi- 
gramme d'urée  environ  en  dix  parties  et  de  continuer  la  gradua- 
tion en  interposant,  si  Ton  veut,  des  divisions  intermédiaires*  Le  tube, 
plongeant  dans  une  grande  quantité  d'eau,  de  manière  à  avoir  une 
température  à  peu  près  constante,  pourra  donner  une  approxima- 
tion suffisante. 


REMARQUES  SUR  LA  TEINTURE  ÉTHÊRÉE  D'iODOFORMte, 

Par  MM<  Onk  et  Lewamb,  internes  en  pharmacie  à  l'hôpital  Beaujon. 
(Lu  à  la  séance  du  17  juin  1873.) 

M.  le  docteur  Gubler  emploie,  comme  topique,  l'iodoforme  en 
solution  dans  Tétber.  Par  suite  de  la  rapide  volatilité  du  dissolvant, 
cette  substance  se  trouve  dans  un  état  de  ténuité  extrême  et  re- 
couvre les  surfaces  d'une  manière  uniforme. 

Sur  la  demande  du  savant  professeur,  nous  avons  recherché  les 
conditions  les  plus  favorables  pour  préparer  cette  teinture  et  déter- 
miné le  rapport  de  solubilité. 

1°  Préparée  dans  un  flacon  de  verre  blanc,  au  bout  de  peu  de 
temps  cette  solution  se  colore  :  de  jaune-serin  elle  devient  ambrée^ 
puis  brune.  Cette  transformation  résulte  de  la  mise  en  liberté  d'une 
partie  de  l'iode,  qui  colore  en  bleu  le  papier  amidonné  ; 

2°  Quand  on  se  sert  d'iodoforme  préalablement  pulvérisé,  la  dis- 
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solution,  exposée  à  la  lumière  diffusoi  s'altère  beaucoup  plus  vite 
que  la  première; 

S""  Si  Ton  fait  simultanément  deux  dissolutions  éthérées,  l'une 
avec  de  riodoforme  cristallisé,  Tautre  avec  de  riodoforme  pulvérisé, 
en  opérant  dans  des  flacons  en  verre  rouge,  la  première  conserve 
ta  teinte  jaune  ambrée,  la  deuxième  prend  une  coloration  brune 
au  bout  de  peu  de  jours. 

Bapport  de  solubilité.  -^  Nous  avons  pris  pour  point  de  départ 
rétber  pur  à  65  degrés  Baume  ;  au  moyen  des  tables  de  MM.  Regnault 
et  Adrian,  nous  en  avons  formé  des  étbers  marquant  62  degrés  et 
56  degrés.  Les  opérations  ont  été  faites  à  +  13  degrés  centé- 
simaux. 

Huit  grammes  de  ces  teintares  obtenues  avec  un  éiher  : 

A  65o  3aumé  tiennent  en  dissolution U'fi\ 

A  620  -.  1    26 

A  560  _  i    13 

Ce  qpi  donne  dans  le  1*'  cas 25,i95  :  iOO  d'éther. 

2«  cas 18,694  :  100      —      ^ 

3o  cas 16,044  :  100      - 

nombres  qui  sont  sensiblement  dans  la  proportion  à  65**  :  1/4,  à 
62^  :  1/5,  à  56«  :  1/6. 

Conclusions.  —  lo  Employer  de  riodoforme  à  Tétat  cristallisé  ; 

2<^  Opérer  la  dissolution  dans  un  flacon  en  verre  rouge  par  simple 
agitation  ; 

3»  Se  servir  des  proportions  suivantes  ; 

lodoforme  cristallisé 1  gramme. 

Etirer  à  60  degrés  Daumé.  .  .    4       — 


Société  de  nédeetae  lësal«- 

Dans  U  séance  du  9  juin,  M.  le  docteur  Cornil,  au  nom  d'une  commis- 
sion composée  de  MM.  Mialhe,  Mayet,  Leforl  et  Cornil,  a  communiqué  à 
la  Sociélé  une  inslruclion  pratique  qu'il  a  été  chargé  de  rédiger  sur  les 
moyens  de  reconnaître  les  taches  de  sang,  lorsqu'un  expert  eil  appelé  dans 
une  instruction  criminelle. 

Cette  instruction,  dont  la  partie  micrographique  a  été  traitée  par  M.  Cornil 
et  la  partie  chimique  par  M.  Lefort,  sera  publiée;  nous  la  reproduirons 
pour  nos  lecteurs  dans  un  de  nos  prochains  numéros. 

Dans  cette  même  séance,  la  Société  a  déclaré  vacantes  douze  places  de 
correspondants  nationaux,  six  destinées  aux  légistes  et  six  aux  médecins  et 
pharmaciens. 
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Aeadémie  des  sciences* 

H.  0.  Germain  a  demandé  à  rAcadémîe  des  sciences  quel  degré  de  con- 
fiance on  doit  avoir  dans  TinQuence  aliribuée^  sur  le  temps  des  quarante 
jours  qui  suivent,  à  une  pluie  survenue  le  8  juin,  jour  de  Saiut-Médard. 

Cette  lettre  est  transmise  à  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville. 

M.  J.  Bertrand  rappelle^  à  ce  propos,  que  le  regretté  correspondant 
M.  J.  Fournet,  dans  ses  nombreuses  et  importantes  publications  météoro- 
logiques,  a  recommandé  de  ne  pas  dédaigner  sans  examen  les  proverbes  et 
dictons  populaires  résultant  de  l'impression  produite  par  une  langue  répé- 
tition de  faits  analogues  entre  eux. 

M.  Eue  de  Beaumont,  sans  entrer  dans  Texamen  de  la  question,  rappelle 
ce  qu'a  dit  sur  ce  sujet  M.  Poinsot.  Le  proverbe  relatif  au  jour  de  Saint- 
Médard  remonte  probablement  beaucoup  plus  haut  que  rétablissement  du 
calendrier  grégorien  :  or,  quand  on  a  introduit  ce  calendrier  dans  l'usage 
ofticiel  et  liturgique,  on  a  supprimé,  pour  une  fois  seukment,  les  fêtes  de 
douze  saints,  ce  qui  a  avancé  de  douze  jours  celles  de  tous  les  autres  saints. 
Si  aujourd'hui  on  faisait  éprouver  à  toutes  les  fêles  un  mouvement  inverse, 
on  reporterait  la  fêle  de  saint  Médard  au  20  juin,  jour  peu  éloigné  du 
solstice  d'été.  On  peut  donc  admettre  qu'en  principe  le  proverbe  dont  il 
s'agit  se  rapportait  au  jour  du  solstice  d'été  plutôt  qu*à  la  fêle  de  saint 
Médard  (J). 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands  t 

Par  M.  GmcuARP. 

Différence  entre  la  dorure  véritable  et  lfs  alliages  (Zeitschrift  des 
alleg.  œsl,  Apoth.  Vereins,  1873,  p.  271).  —  Si  on  touche  avec  une  goutte 
de  chlorure  d'or  ou  de  nitrale  d'argent  en  solution,  le  premier  fait  naître 
sur  les  alliages  une  tache  brune,  et  le  second  une  tache  grise.  Ils  sont  sans 
action  sur  l'or  pur. 

Une  goutte  de  chlorure  de  soufre  donne,  avec  les  alliages,  une  couronne 
brune  noirâtre  tout  autour.  11  ne  s'en  forme  pas  avec  Tor.  Si  on  agite  des 
feuilles  minces  avec  le  chlorure  de  soufre,  les  feuilles  d'or  n'éprouvent 
aucune  nllération,  les  feuilles  d*allia.t:e  deviennent  noires.  Dans  un  vase  her- 
méli(|uen)enl  clos,  l'or  se  dissout  à  cause  du  chlore  formé. 

Incrustations  combcstibles  de  chaudière  {Zeiuchrift  des  alleg.   (bsL 

(1)  On  dit  aussi,  à  propos  de  raccroissement  des  jours  à  la  fin  de  l'automne  :  A 
aSainte-Luce,  du  saut  d'vnepnce,  La  fêle  de  sainte  Luce  ou  de  sai'ite  Lucie  tombe 
aujourd'hui  le  13  et  lorobalt  autrefois  le  25  décembre,  ce  qui  donne  lieu  à  une  re*' 
marque  analogue  à  celle  de  M.  Poinsot,  et  dont  rapplicaliou  est  d'une  exactitude 
incontestable.  É.  D.  B. 
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Apoth.  Vereins,  iB13,  p.  279).-*  En  neUoyant  une  chaadîére  dans  une  usine, 
à  Chicago^  on  trouva,  au  Heu  d'une  plaque  d*un  trente-deuxième  à  un 
seizième  de  pouce^  une  forte  croûte  de  2  pouces  à  2  pouces  et  demi.  Des- 
séchée à  100  degrés,  sa  densité  éiail  0,852;  sous  riiiQucnce  de  la  chaleur, 
telle  se  boursoufle  et  brûle  ensuite  avec  une  flamme  très-brillante.  Cette  in- 
crustation contenait  20,92  de  matières  organiques,  16^04  de  matières  grasses, 
63,04  de  matières  minérales.  Les  matières  grasses  provenaient  de  l'eau  de 
condensation  des  machines  de  Tusine. 

Action  toxique  du  cobalt  (Siège n,  Neues  Reperloriumvon  Btkhner^  5"  li- 
vraison, 1873).  —  Les  traités  de  toxicologie  attribuent  Taction  vénéneuse  du 
cobalt  à  l'arsenic  qu'il  contient.  Le  cobalt  et  ses  eels  seraient  tout  à  fait 
inolTensifs  ou  à  peu  près.  L'auteur  a  cru  utile  de  soumeltre  de  nouveau  cette 
question  à  l'expérience. 

Ses  recherches  le  conduisent  à  un  résultat  tout  différent.  Le  cobalt  a  une 
action  sut  generis;  les  différents  sels  employés  (chloruré  et  nitrate)  ont  été 
essayés  préalablement  et  trouvés  complètement  exempts  d'arsenic.  Un  centi- 
gramme de  ces  sels  a  tué  une  grenouille  en  une  demi-heure;  trente  centi- 
grammes ont  tué  un  chien  de  1^,500  en  trois  heures.  Le  poison  agit  direc- 
tement sur  les  muscles  du  cœur. 

Acide  TRiCHLORACÉTiQUE,  CCl'0-H(en  équivalents  C^CPQO^)  (Schering, iVeu^i 
Repertorium  von  BUchner^  5"  livraison,  1873).  —Facilement  soluble  dans 
l'eau  et  l'alcool,  déliquescent  à  l'air,  cristaux  rhomboédriques,  odeur  faible^ 
saveur  acide;  la  solution  concentrée  détruit  Tépiderme  et  produit  une  brû- 
lure. Il  fond  a  45  degrés,  bout  à  195  ou  198  degrés.  Les  sels  sont  solubles 
dans  Peau  pour  la  plupart;  les  alcalis,  à  une  douce  chaleur,  les  décomposent 
en  chloroforme  et  carbonate.  11  est  employé  en  médecine  comme  le  chloral; 
il  donne  du  chloroforme  et  pas  d'acide  formique.  Mais  le  chloroforme  se 
forme  plus  difficilement,  aussi  est-il  plutôt  employé  comme  sédatif  et  caus- 
tique acide  que  comme  anesthésique. 

Camphre  monobromé,  C^^fl^^firO  (en  équivalents  C^ll^'BrO')  (Schering, 
Neues  Repertorium  von  Bûchner^  5"  livraison,  1873).^En  cristaux  incolores, 
prismatiques,  d'une  odeur  camphrée,  d'une  saveur  brûlante;  les  cristaux 
fondedt  à  60^4  degrés,  distillent  sans  décomposition  â  265  degrés,  se  vola*- 
tilisent  déjà  à  une  température  inférieure^  surtout  en  présence  de  la  vapeur 
d'eau  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  Palcool,  l'élher,  la  benzine, 
le  chloroforme.  11  est  employé  eu  médecine  depuis  quelque  temps,  surtout 
dans  rAmérique  du  Nord. 


Extraits  des  Journanx  aim^IalSf 

Par  M.  Gallois. 

Do  SULFOHOLTBBATE  d'aMMONIAQUE  COXME  RÉACTIF  DE  QUELQUES    SUBSTANCES 

ORGANIQUES    (J.-fl.     Buckiiigham ,  Pharm.  Journ.    and    transactions^ 
iO  mai  1873).  -r-  Parmi  l^s  réactifs  récemment  indiqués  pour  déceler  la  mor- 
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phine,  la  solution  de  suiromolybdate  d*ammoniaque  est  çertaioemeutle  plus 
sensible.  La  magniflquecoloralion  bleue  qui  se  produit  lorsqu^on  les  met  en 
contact  est  une  réaction  parfaitement  marquée  ;  mais  ce  réactif  donne  une 
coloration  caractéristique  avec  beaucoup  d*autres  principes  organiques. 

Une  des  particularités  que  fauteur  a  notées  en  faisant  ses  expériences, 
c'est  que,  si  le  réactif  est  laissé  en  contact  avec  la  substance  pendant  un 
temps  indéfini,  la  solution  devient  toujours  bleue,  la  couleur  étant  plus  ou 
moins  foncée,  suivant  qu'au  premier  contact  il  y  a  eu  ou  non  une  colora- 
tion caractéristique.  Ce  changement  est  dû  à  la  désoxydation  de  la  liqueur,  et 
tous  les  sels  d'acide  molybdique  chauffés  au  contact  de  Tair  subissent  cette 
modification^  qui  est  hâtée  par  la  présence  d'une  matière  organique  ou 
désoiydante. 

Le  réactif  se  prépare  en  mêlant  8  grains  (53  centigrammes)  de  molybdate 
d'ammoniaque  à  2  drachmes  (T^^SO)  d'acide  sulfurique  chimiquement  pur,  et 
chauffant  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  clair^  sans  élever  cependant 
trop  haut  la  température. 

Cette  solution  doit  être  préparée  chaque  fois  qu'on  en  a  besoin^  et  il  ne 
faut  en  employer  que  de  minimes  quantités  à  la  fois,  un  excès  de  réactif 
pouvant  changer  les  résultats. 

Voici  les  réactions  obtenues  avec  les  principaux  alcaloïdes  et  quelques 
autres  composés  organiques  : 

1**  Les  substances  suivantes  ne  produisent  d'abord  aucune  coloration^ 
mais  le  mélange  devient  ensuite  bleu  clair  : 

Quinine.  Asparagine  Caféine. 

GincboDÎne.  Strychnine. 

Quinidine.  Atropine. 

£<»  Les  substances  contenues  dans  le  tableau  ci-dessous  oqt  donné  d>bord 
une  coloration  caraotéristique,  qui,  à  l'exception  de  la  méconipe^  est  deve* 
nue  plus  tard  bleue  foncée. 


SUBSTANCES. 

PRBUIÈRG  COLORATION, 

SECONDE  COLORATION. 

CHANGEMENT  FINAL 

Santonine. 

Pourpre  clair. 

2> 

Bleu  foncé. 

Ménispermine. 

Jaune  clair. 

D 

Id. 

Solanlne. 

Jaune. 

» 

Id. 

Vératrine. 

Jaune  vert. 

Brun  foncé. 

Id. 

Aféconine. 

Vert  clair. 

» 

Bleu  clair. 

Codéine. 

Vert. 

» 

id. 

Narcotine. 

Jaune  vert. 

» 

Id. 

Phloridzine. 

Bleu  foncé. 

s 

Permanent. 

fSalicine. 

Pourpre, 

Bleu,pui8  rouge  brun. 

-  Bleu  foncé. 

Morphine. 

Rouge  foncé. 

Pourpre. 

Id. 

Digitaline. 

Cramoisi. 

Pourpre. 

Id. 

Brucine. 

Rouge-brique. 

» 

Id. 

Aconiline. 

Jaune  brun  clair. 

Brun. 

Id. 

PIpérin. 

Rouge  brun. 

» 

Id. 

Barbérine. 

Pourpre. 

» 

Id. 

Gabébiu. 

Cramoisi. 

t 

Id. 
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€•  réactif  donne  un  moyen  faeile  «t  délieat  de  disUoguer  la  strychnine 
de  1b  iNracioe,  ainsi  que  de  découvrir  la  falsification  de  la  quinine  au  moyen 
de  la  salicine  ou  de  la  p.hloridzine. 

La  première  coloration  doit  être  regardée  comme  la  vraie  réaction  ;  le 
changement  final  est  dû  â  la  désoxydation  du  réactif.  (American  Journal  of 
Pharmacy.) 

Culture  et  préparation  dd  LACtucARitii  (Thomas  Fairgrieve,  Pharm, 
Journ.  and  Trans,,  7  juin  1873).  —L'auteur  de  ce  travail,  publié  dans  les 
Transactions  and  Proceedings  oflhe  Botanical  Society  of  Edinburgh,  a, 
pendant  les  seize  dernières  années^  consacré  constamment  1  à  2  acres 
de  terre  à  la  culture  de  la  laitue  pour  la  préparation  du  lactucarium. 

L*cspéce  employée  est  le  lactuca  virosa,  variété  montana  ;  les  graines 
«ont  semées  en  automne,  et  les  jeunes  plants  repiqués  au  commencement 
du  printemps.  Favorisée  par  le  temps,  celle  laitue  atteint  une  hauteur  de 
^0  à  J2  pieds,  la  lige  ayant  de  l  pouce  à  \  pouce  et  demi  de  diamètre;  les 
fleurs  apparaissent  vers  la  fin  de  juillet,  durent  tout  le  mois  d*août;  et, 
comme  le  moindre  souffle  entraîne  au  loin  leurs  akènes  plumeux,  la  récolle 
des  graines  demande  la  plus  constante  attention. 

Quand  la  saison  est  favorable,  la  récolte  du  suc  peut  commencer  vers  le 
milieu  de  juillet  ;  mais,  le  plus  ordinairement,  ce  n'est  pas  avant  les  pre- 
miers jours  d*aoûl.  Les  laitues  ont  alors  4à  5  pieds  de  haut;  les  tiges  sont 
épaisses  et  gorgées  de  sucs  ;  les  fleurs  commencent  à  se  montrer.  Pour 
procéder  à  la  récolte,  une  première  personne  coupe  le  sommet  de  chaque 
tîge,  et  deux  autres  qui  viennent  après  recueillent  le  suc  dans  des  vases. 
Celle  opération  se  renouvelle  six  a  sept  fois  dans  la  même  journée,  la  lige 
étant  légèrement  raccourcie  chaque  fois.  Le  temps  de  la  récolte  dure  de 
six  semaines  à  deux  mois  et  se  termine  habituellement  vers  la  iroisième 
semaine  de  septembre.  A  la  fin  de  la  saison,  les  liges  sont  devenues  telle- 
ment ligneuses,  qu'il  devient  très-difficile  de  les  couper  pour  en  faire  sortir 
le  suc;  d'ailleurs,  les  premières  gelées  allèrent  ce  dernier  en  le  rendant 
aqueux  et  lui  ôtant  toute  sa  valeur. 

La  quantité  de  suc  récoltée  dans  une  journée  s'est  transformée,  lorsque 
arrive  le  soir,  en  une  masse  visqueuse  et  épaisse  ;  on  la  sort  des  vases  et  on 
la  divise  en  morceaux  de  grosseur  convenable  pour  la  dessiccation,  qui  a 
lieu  auprès  du  feu,  la  chaleur  du  soleil  d'Rcosse  n'étant  pas  suffisante.  Le 
temps  nécessaire  varie  suivant  que  le  feu  est  plus  ou  moins  fort;  mais, 
pour  avoir  un  bon  produit,  la  dessiccation  demande  environ  cinq  Jours. 

Sous  le  rapport  delà  production,  il  y  a  des  écarts  très-grands,  suivant 
que  la  saison  a  été  plus  ou  moins  propice.  On  temps  chaud  et  humide  donne 
un  produit  plus  abondant  ;  un  temps  sec  donne  un  lactucarium  de  qualité 
supérieure;  4  livres  de  suc  de  laitue  donnent  environ  \  livre  de  lactuca- 
rium solide,  et  Ton  peut  calculer  qu'en  moyenne  chaque  pied  de  laitue  en 
produit  de  40  à  m  grains  (îs',60  à  3«',25). 

L'auteur  ajoute  que,  pour  bien  des  raisons,  la  préparation  du  lactucarium 
est  une  industrie  précaire.  Le  vent  n'est  pas  moins  nuisible  aux  plantes 
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que  la  pluie  ou  la  sécheresse  ;  et  dés  les  premiers  temps  de  leur  croissance 
les  laitues  sont  sujettes  à  être  attaquées  à  la  racine  par  une  sorte  de 
nymphe  qui  cause  souvent  de  grands  ravages. 


VARIÉTÉS 


Bibliographie. 

De  Vurine  et  des  sédiments  urinaires,  par  C.  Neubauer  et  J.  Vogel,  traduit 
par  le  docteur  L.  Gautier,  sur  la  cinquième  édition  allemande  (1).—  Le  succès 
mérité  qui  a  accueilli  en  France  cet  ouvrage,  publié  déjà  depuis  quelque 
temps,  nous  engage  à  appeler  sur  lui  Tattention  de  nos  lecteurs.  Il  se 
divise  en  deux  parties  :  la  première,  la  plus  utile  et  la  plus  importante  pour 
les  pharmaciens,  rédigéepar  M.  Neubauer,  comprend  l'étude  des  caractères 
physiques  et  chimiques  de  l'urine  normale,  des  éléments  normaux  orga- 
niques et  inorganiques,  des  éléments  anormaux  et  accidentels,  enfin  des 
sédiments.  Un  chapitre  entier  est  consacré  à  la  détermination  quantitative 
des  différents  éléments  organiques  et  inorganiques.  Cette  première  partie 
se  complète  par  une  instruction  pratique  pour  l'analyse  qualitative  et 
quantitative  de  Turine,  l'évaluation  approximative  de  ses  éléments  et  par 
Texamen  microscopique  des  sédiments.  L'appréciation  si  compétente  du 
docteur  Frésénius  sur  cet  ouvrage  dispense  de  tout  autre  éloge  :  «  M.  Neu- 
bauer, dit  le  savant  chimiste,  a  fait  ce  travail  avec  beaucoup  de  soin  et  en 
se  basant  sur  les  découvertes  les  plus  récentes  ;  comme  en  outre  il  a  essayé 
lui-même  presque  toutes  les  méthodes  qu'il  a  admises,  il  est,  aussi  bien 
pour  le  médecin  que  pour  le  chimiste  et  le  pharmacien,  auxquels  ce 
dernier  doit  souvent  avoir  recours,  un  guide  sûr  pour  l'essai  des  urines,  et 
je  pense  que,  pour  ces  raisons,  il  sera  l'objet  d'un  accueil  favorable,  a 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage,  écrite  par  M.  J.  Vogel,  bien  que  plus 
spécialement  destinée  aux  médecins,  sera  néanmoins  consultée  avec  fruit 
par  les  pharmaciens.  Elle  traite  des  changements  dans  la  couleur,  l'aspect 
etl'odeur  de  l'urine,  delà  réaction  chimique  de  l'urine  et  de  sa  signification, 
des  éléments  anormaux  et  des  sédiments  urioaires  au  point  de  vue  qua- 
litatif; les  derniers  chapitres  comprennent  les  changements  quantitatifs  de 
l'urine,  l'augmentation  ou  la  diminution  des  éléments  normaux  de  cette 
sécrétion.  Cette  deuxième  partie  se  termine  par  une  instruction  sur  Tessai 
des  calculs  urinaires  et  autres  concrétions  de  l'urine.  L'ouvrage,  en  dehors 
des  figures  intercalées  dans  le  texte  et  qui  se  rapportent  aux  différents 
appareils  et  instruments  décrits,  est  complété  par  des  planches  d'une 
exécution   parfaite,  donnant  une  idée  très -nette  des  sédiments  si  variés 

(1)  Un  volame  grand  iB-8o  de  500  pages,  avec  planches,  chez  Savy,  libraire- 
éditeur,  Paris.    . 
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de  Parine  quand  on  les  examine  au  microscope  ;  une  planche  en  couleur 
est  réser?ée  au  spectre  d^absorption  du  sang  et  aux  différentes  nuances 
que  peut  présenter  Turine  à  Tétat  normal  ou  pathologique.  E.  L. 

Sur  la  composition  et  la  préparation  du  sulfovinate  de 
quinine.  — Nous  lisons  dans  V Alger  médical  du  mois  de  juin  ce  qui  suit  : 

c  Â  propos  du  sulfovinate  de  quinine.  Nous  avons  dit  dans  le  numéro  de 
mars  de  VAlger  médical  que  le  sulfovinate  de  quinine,  préparé  dans  notre 
laboratoire  avec  le  sulfovinate  de  baryte^  renfermait  71  pour  100  de  quinine, 
c'est-à-dire  une  quantité  de  quinine  presque  égale  Â  celle  que  contient  le 
sulfate  basique  des  pharmacies. 

c  En  effets  la  formule  de  ce  dernier  étant  C*<^fl'^Az'O^So*,  8110^  sa 
richesse  alcaloldique  peut  être  représentée  par  74,30  pour  100. 

«  Si  nous  revenons  aujourd'hui  sur  ces  données  importantes  au  point  de 
vue  thérapeutique,  c*est  que  nous  avons  été  frappé,  en  lisant  dernéirement 
le  compte  rendu  de  la  séance  de  février  de  la  Société  de  médecine  pratique 
de  Paris,  de  voir  que  M.  Limousin  y  avait  déclaré^  d'après  des  analyses 
faites  au  laboratoire  de  la  Société  française,  n'avoir  trouvé  que  S6,25  pour  100 
de  quinine  dans  le  sulfovinate  de  cette  base,  et  que  59,14  pour  100  dans 
le  sulfate  basique. 

«  Comme  ces  résultats  sont  en  contradiction  flagrante  avec  les  nôtres,  et 
comme  nous  avons  tout  lieu  de  croire  à  Pexactilude  des  nombres  que  nous 
avons  obtenus,  et  que  nous  venons  de  vérifier  encore  en  agissant  sur  du 
sulfovinate  de  quinine  cristallisé,  mais  desséché  préalablement  à  110  degrés» 
nous  nous  empressons  d'en  prévenir  ceux  de  nos  lecteurs  qui  auraient 
Pintention  d'employer  en  injections  ce  nouveau  produit,  afin  qu'ils  en 
dosent  Padministration  d'après  les  données  que  nous  leur  avons  fournies. 

«D'P.  J.  » 
Cette  note  appelait  une  réponse,  la  voici  : 

A  monsieur  le  docteur  P,  7.,  rédacteur  de  r/Hger  médical. 

Dans  une  note  que  vous  venez  de  publier  (Alger  médical^  juin  1873)^ 
vous  prenez  à  partie  M.  Limousin  et  le  laboratoire  d'analyses  de  la  Société 
française,  dont  j'ai  seul  la  direction  et  la  responsabilité.  Permettez-moi 
donc  de  vous  répondre^  au  nom  de  M.  Limousin  et  au  mien,  et  d'établir  que 
nous  n'avons  certainement  pas  commis  la  double  erreur  d'analyse  et  de 
calcul  que  vous  nous  reprochez. 

Il  s'agissait  de  remplacer  dans  les  injections  hypodermiques  le  sulfate 
acide  de  quinine  par  un  sel  plus  soluble.  M.  Limousin  a  songé  à  préparer 
dans  ce  but  le  sulfovinate  de  quinine.  Il  m'a  remis,  le  7  février  1873,  un 
échantillon  du  sel  qu'il  avait  obtenu  par  double  décomposition  du  sulfo- 
vinate de  baryte  et  du  sulfate  acide  de  quinine.  Ce  sel,  desséché,  a  donné 
à  l'analyse  59  pour  100  de  quinine  *,  le  calcul  indiquait  56,25  ;  la  perte  de 
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Teau  de  crîstaUisation^  par  suite  de  la  dessiccation  du  sel^  eiplique  cette 
différence  (i). 

Tels  sont  les  résultats  que  tous  contestes. 

Je  vous  engage  donc  à  répéter  Texpérience  suivante  :  quand  on  dissout, 
d'une  part,  1  équivalent,  soit  548  de  sulfate  acide  de  quinine  cristallisé 
eoH''*AzH)^(2SO»,HO),  14flO,  et.  d'autre  part,  1  équivalent,  soit  211,5  de 
sulfovinate  de  baryte  cristallisé  BaO,r/fl*0(SOV,2lHO,  et  qu'on  mêle  les 
deux  dissolutions^  on  constate  que  la  réaction  n'est  pas  épuisée  et  qu'il 
faut,  pour  opérer  la  décomposition  complète  du  sulfate  de  quinine,  ajouter 
encore  et  exactement  un  deuxième  équivalent  de  sulfovinate  de  baryte.  La 
réaction  se  passe  donc  entre  2  équivalents  de  sulfovinate  de  baryte  et 
1  équivalent  de  sulfate  acide  de  quinine  ;  elle  se  traduit  par  l'équation 
suivante  : 

2  (BaO,C*H»0(SO»)«,2H0  -h  CWH«*Ae20S2(S09,HO),  14  HO 

Sulfoviaate  de  baryte.  Sulfate  acide  de  quinine. 

devenant  «prés  réaction  : 

CWfl«AzH)*2C*fl80(SO»)«,2HO  -f-  2(BaO,SO«)  4-15H0 
Salfotinate  acide  de  quinine.  Sulfate  de  baryte.   Bau. 

En  un  mot,  le  nouveau  sel  de  quinine  obtenu  répond  au  sulfate  acide 
employé,  comme  c'était  du  reste  à  prévoir,  et  les  deux  équivalents  d'acide 
sulfurique  de  ce  dernier  sont  remplacés  par  deux  équivalents  d'acide  sulfo- 
vinique.Si  vous  calculez  maintenant  la  proportion  de  quinine  contenue  dans 
le  sel  formé,  vous  trouverez,  comme  moi,  56,25  pour  100.  Mais,  en  dehors 
du  calcul,  si  Ton  continue  l'expérience  et  qu'on  évapore,  après  séparation 
par  le  filtre  du  sulfate  de  baryte,  la  solution  claire,  on  obtient  un  sel  diffi- 
cilement cristallisable,  hygrométrique  et  trés-soluble.  Ce  sel  donne  à 
l'analyse  des  chiffres  très-voisins  de  ceux  du  calcul  ;  trop  forts,  si  par  une 
dessiccation  prolongée  on  lui  a  fait  perdre  une  partie  de  son  eau  de  cristal- 
lisation ;  trop  faibles,  s'il  est  encore  souillé  d'eaux  mères.  Je  me  crois  donc 
autorisé  à  maintenir  que  rexpérience,  d'accord  avec  le  calcul,  prouve  que 
le  sulfovinate  obtenu  par  double  décomposition  du  sulfovinate  de  baryte 
et  du  sulfate  acide  de  quinine,  répond  par  sa  composition  à  ce  dernier  sel  et 
qu'il  doit  contenir  et  contient  effectivement  56,25  pour  JOO  de  quinine.  Je 
tiens  d'ailleurs  à  votre  disposition  et  le  sulfovinate  de  baryte  et  le  sulf(^t§ 
adde  de  quinine  qui  m'ont  servi  dans  mes  expériences,  ainsi  que  le  sulfovinate 
obten^  à  56,25  pour  100  de  quinine.  Vous  pourrez  ainsi  vérifier  l'exactitude 
de  mes  résultats. 

Vous  trouverez  sans  doute  ma  réponse  un  peu  longue^  mais  vou^  m'excu* 
serez  si  vous  songez  qu'en  contestant  l'exactitude  et  le  soin  de  mes 
analyses  vous  avez  touché  ce  que  j*ai  de  plus  sensible.  Je  ne  doute  pas  que 

(1)  Veuillez,  du  reste,  à  cet  égard,  consulter  la  communicalion  originale  de 
M.  Limousin  à  la  Société  de  thérapeutique,  séance  des  22  janvier  et  12  mars  1875, 
dans  la  Gaxette  médicale,  n«»  9  et  14,  et  le  Répertoire  de  pharmacie,  10  fé- 
vrier 1875. 
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voiis  a^eolendlet  la  discussion  scientifique  comme  moi  et  que  tous  n^accordiet 
A  ma  réponse  l'hospitalité  de  votre  journal,  d*où  est  partie  Tattaque. 
Veuilles,  etc. 

Eue.  Lebaigue, 
Directeur  du  laboratoire  d'analyses  et  d'essais 
de  la  Société  française. 

Recherche  et  dosage  du  sulfate  de  plomb  contenu  dans  les 
chromâtes  de  plomb  du  commerce,  par  M.  £.  Duvillier.  •—  On  sail 
que  les  chromâtes  de  plomb  renferment  toujours  une  quantité  de  sulfate  de 
plomb  plus  ou  moins  considérable,  d'après  leur  mode  de  préparation. 

Les  divers  procédés  employés  pour  reconnaître  la  pureté  d'un  chromale 
de  plomb  n'indiquent  pas  la  présence  du  sulfate  de  plomb;  il  faut  toujoarft 
faire  une  analyse  complète. 

J'arrive  rapidement  et  directement  à  constater  la  présence  du  sulfate  de 
plomb  contenu  dans  les  chromâtes  de  plomb,  en  les  réduisant  par  Tacide 
nitrique  et  Talcool. 

J'ai  été  mis  sur  la  voie  de  ce  procédé  expéditif  par  une  réaction  indiquée 
par  Yttuquelin  (1).  «  La  dissolution,  dit-il,  de  la  combinaison  de  la  potasse 
avec  l'acide  de  plomb  rouge,  traitée  dans  un  verre  par  l'acide  nitrique  et 
Palcool^  devient  verte.  » 

Voici  comment  il  convient  d'opérer  :  on  chauffe  légèrement,  dans  un 
ballon  assez  grand,  1  partie  de  chromate  de  plomb,  2  à  3  parties  d'acide 
nitrique  de  densité  1^420,  I  â  2  parties  d'eau  distillée  et  un  quart  d'alcool. 
La  réaction  est  trés-vive  ;  dés  qu^eile  commence^  on  doit  diminuer  beaucoup 
le  feu  ;  lorsqu'elle  s'est  calmée,  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  ni- 
treuses  aient  disparu.  Dans  le  ballon  se  trouve  un  liquide  violet»  mélange 
de  nitrate  de  plomb,  de  nitrate  de  chrome  et  un-  précipité  blanc  de  nitrate 
de  plomb,  qui  peut  renfermer  du  sulfate  du  même  métal.  On  ajoute  de  l'eau, 
on  porte  a  l'ébuUilion  :  s'il  n'y  a  pas  de  sulfate  de  plomb^  tout  se  dissout  ; 
dans  le  cas  contraire,  le  sulfate  de  plomb  reste  insoluble.  Si  l'on  veut  doser 
le  sulfate  de  plomb,  on  évapore  alors  â  sec,  pour  chasser  l'acide  nitrique 
et  pour  ne  pas  décomposer  le  nitrate  de  chrome.  En  reprenant  par  l'eau,  on 
obtient  immédiatement  le  sulfate  avec  une  appréciation  ordinairement 
suffisante.  Ainsi,  dans  un  chromale  de  plomb  renfermant  32>â5  de  sulfate 
de  plomb,  je  trouvai  comme  dosage  approximatif  29,48. 

En  tous  cas,  l'analyse  complète  du  chromate  de  plomb  devient  alors  d«s 
plus  faciles,  comme  je  m'en  suis  assuré. 

La  même  méthode  s'applique  à  tous  les  chromâtes. 

Instruction  pratique  des  élèves  (2).  —  Le  projet  d'exameai^  proba- 
toires du  stage  fait  son  chemin.  Les  Sociétés  de  Lyon  et  de  Rouen  ont  ac^ 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physiquej  1"  série,  t.  XXV,  p.  21. 
(^  Roû^  éitfprtfntons  à  notre  contr'ere  M.  Genevoix  une  grande  partie  de  sa 
clfh^fii^M  I H  Fmicè  inéâitim  s^t  ce  Sujet  d'ïi^aàlité. 
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qniescé  au  programme  de  Nantes  et  de  Bordeaux,  et  la  question  s*agite  i 
Paris.  Plusieurs  lettres  d'adhésion  et  de  critique  nous  sont  parvenues,  ce 
qui  est  un  indice  certain  de  la  maturité  de  Tidce.  Toutefois,  après  ces  diffé- 
rentes manifestations  de  l'opinion  pharmaceutique  de  la  Seine,  s*éléve  un 
gros  point  d'interrogation.  Qui,  de  la  Société  de  pharmacie  ou  de  la  Société 
de  prévoyance  des  pharmaciens^  prendra  Tinitiative,  le  soin  et  la  respon- 
sabilité de  ces  épreuves  ? 
.  En  1863,  nous  avions  pensé  que,  la  loi  nouvelle  aidant,  un  jury  spécial, 
pris  parmi  les  inspecteurs  de  pharmacie,  ou  dans  les  conseils  d'hygiène,  ou 
dans  toute  autre  catégorie  de  pharmaciens  titulaires,  pourrait  être  désigné 
pour  la  constatation  et  Tappréciation  scientifique  et  pratique  du  stage. 

La  loi  nouvelle  n*est  pas  venue,  ne  viendra  peut-être  pas  de  longtemps. 
Est-ce  une  raison  pour  renoncer  à  toute  amélioration  de  notre  élre  col- 
lectif, et  ne  devons-nous  pas,  au  contraire,  redoubler  d'efforts  pour  affirmer 
notre  vitalité,  et  prouver,  au  besoin,  que  nous  sommes  capables  de  con- 
duire notre  barque  nous-mêmes? 

G^est  à  son  entrée  dans  roflicine  qu'il  faut  montrer  au  néophyte  la  phy- 
sionomie réelle  de  la  carrière  qu1l  embrasse  :  Tinslruction  la  plus  complète 
et  la  plus  variée  s'impose  à  son  avenir,  s'il  veut  le  rendre  honorable  et  pros- 
père ;  le  travail  le  plus  assidu  doit  être  son  partage,  et,  si  le  labeur  manuel 
remporte  sur  les  heures  de  l'élude,  il  doit  fciire  flèche  de  tout  bois  et  se 
créer  un  bagage  complet  de  connaissances  pratiques,  mécaniques  même,  et 
intellectuelles. 

Qui  les  constatera  ?  11  est  certain  que  le  conseil  de  la  Société  de  pré- 
voyance va  se  saisir  de  la  question.  Son  zèle  et  son  dévouement  ne  sont  pas 
au-dessous  de  la  tâche,  et  j'ajouterai  que  la  valeur  de  ses  membres  pourrait 
donner  toute  satisfaction  à  .rintérêt  professionnel  ;  mais  les  attributions 
qu'il  tient  d'un  règlement  où  la  science  est  lettre  muette  sont-elles  suffi- 
santes pour  assumer  la  responsabilité  d'une  constatation  pédagoscienlifique? 

Cette  affirmation  soulève  des  objections  très-sérieuses.  Le  rôle  de  la 
bienfaisance  est  le  principal  objectif  d'une  société  de  secours  mutuels. 
Qu'elle  joigne  à  ce  rôle  le  souci  de  la  défense  de  ses  intérêts  professionnels, 
c'est-à-dire  des  intérêts  matériels  et  des  droits  qu*attribue  à  ses  membres 
la  législation  qui  les  gouverne,  rien  de  mieux,  puisque,  pour  les  pharma- 
ciens de  la  Seine,  c'est  l'esprit  et  la  lettre  du  règlement  qui  régit  leur  So- 
ciété. C'est  de  plus  la  tradition,  et,  depuis  1824,  cette  Société  a  suffisam- 
ment affirmé  sa  force,  à  ce  double  point  de  vue,  pour  qu'il  paraisse  sage 
de  ne  pas  sortir  de  cette  tradition.  Quel  intérêt  pourrait  surgir  pour  elle 
d'une  extension  d'attributions  et  d'une  campagne  dans  les  champs  de  U 
science  et  de  l'enseignement  direct?  Aucun,  à  notre  avis,  car  ni  le  fonds 
social  n'en  serait  grossi,  ni  la  protection  qui  dérive  de  la  loi,  et  qui  doit 
être  le  principal  souci  de  confrères  unis  pour  la  défendre,  n'en  serait 
augmentée. 

Les  inconvénients,  au  contraire,  seraient  considérables.  Le  terrain  scien- 
tifique est  autoritaire  et  absorbant  ;  la  théorie  y  joue  un  rôle  considérable. 
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et  U  dUciission  agressive  ou  irritante  s'y  rencontre  à  chaque  choc  des  in- 
telligences entre  elles.  Incontestablement,  ces  discussions  et  chocs  sont 
féconds  en  enseignements  et  en  résultats,  mais  d'un  ordre  intellectuel  spé- 
cial, souvent  contraires  aux  besoins  de  la  vie  pratique,  et  exclusifs  é  ce 
point,  que  toute  autre  considération  de  mutualité  finirait  vile  par  être  ab- 
sorbée ou  mise  de  côté. 

Ce  nouvel  ordre  de  préoccupMions,  introduit  dans  un  milieu  non  préparé, 
aurait  pour  premier  résultat  de  créer  des  catégoriesi  d'éliminer  une 
grande  partie  des  sociétaires,  réduits  à  Tétat  de  spectateurs  indifférents  oa 
incapables,  et  de  fnire  le  vide  autour  d'une  œuvre  de  prévoyance  qui  fait, 
en  même  temps,  acte  d'humanité. 

Ce  terrain  de  la  mutualité  doit  être  un  terrain  neutre,  où  tous  les 
hommes  de  cœur  se  rencontrent,  se  donnent  la  main,  sans  supputer  leurs 
connaissances  scientifiques  acquises  ou  oubliées,  sans  peser  leurs  opinions 
professionnelles,  sans  juger  même  les  errements  honnêtes  de  leur  existence 
pharmaceutique.  La  base  léconde  de  la  mutualité  est  la  tolérance^  et  la 
science  est  souvent  intolérante. 

Au  moins,  si  la  Société  de  prévoyance  ne  prend  pas  ces  examens  à  sa 
charge,  va-t-elle  inviter  la  Société  de  pharmacie  à  suivre  l'exemple  de  ses 
sœurs  cadettes  de  Bordeaux,  Nantes,  etc.  ?  J'aime  à  croire  que  l'invitation 
sera  faite,  affectueuse  et  pressante;  et  malheureusement  j'ai  la  conviction 
qu'il  n^y  sera  pas  donné  suite,  à  moins  d*un  revirement,  d'une  galvanisa- 
tion de  cette  Société  hétéroclite,  qui  se  meurt  tout  doucement  des  convul- 
sions apoplectiques  de  1867. 

Eh,  mon  Dieu,  oui,  la  Société  de  MM.  Robinet,  Guibourt  et  Boudet 
s^éteint,  non  que  ses  membres  aient  moins  de  valeur  :  bien  au  contraire  ; 
non  que  les  communications  y  soient  moins  intéressantes,  les  travaux 
moins  remarquables  :  jamais  la  moyenne  de  la  science  possédée  par  ses 
membres  n'y  a  été  dépassée;  elle  s'éteint,  parce  que  son  règlement  est 
lettre  morte.  Elle  n'est  plus  Société  de  pharmacie  pratique  ;  la  moitié  de 
ses  membres  est  étrangère  à  la  pharmacie,  indifférente,  hostile  ou  dédair 
gneuse  pour  elle. 

Dans  ce  camp  retranché  de  soixante  membres  —  car  cette  grande  dame 
de  la  rue  de  l'Arbalète,  tout  comme  une  des  cinq  douairières  de  l'Institut^ 
n'admet  qu'un  nombre  limité  de  cavaliers  servants  —  la  discorde  s'ira- 
plante,  plus  vivace  d'année  en  année;  d'autant  plus  vivace,  qu'elle  est 
moins  bruyante  et  plus  concentrée. 

,  Dès  1854,  le  1®'  novembre^  nous  dépeignions  ainsi  au  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  celte  association  : 

c  La  Société  de  pharmacie,  disions-nous^  est  stationnaire  et  n'aime  pas  les 
idées  nouvelles.  Les  membres,  en  majorité,  n'exercent  plus  ou  n'ont  jamais 
exercé  la  pharmacie. 

«  Cette  Société  constitue  une  sorte  d'aristocratie  professionnelle,  ou  t'oa 
élit  de  successeur  en  successeur  les  titulaires  de  quelques  pharmacies  de 
Paris,  nommées  grandes  pharmacies^  les  professeurs,  les  agrégés,  quel- 
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ques  préparateurs  de  l'école,  les  pharmaciens  du  sertice  dé  santé  et  des 
hôpitaux, 

(C  Nous  devons  ajouter,  pour  mieux  peindre  la  physionomie  de  cette  So- 
ciété, qu'une  grande  partie  de  ses  membres  reste  â  peu  près  à  l'écart,  at- 
trislée  par  jcette  agitation  professionnelle  qui  semble  être  le  monopole  de 
certaines  natures  aigries,  vivant  en  dehors  de  leur  siècle  ou  pour  elles 
seules.  9 

C'était  répoque  de  la  passion,  des  brochures  enflammées,  des  catllinaîrcs 
foudroyantes;  on  luttait,  Uamberge  au  vent,  et  Tardeur  de  ces  jours  de 
combat  n'est  pas  encore  éteinte.  La  Société  de  pharmacie  s*était  lancée  dans 
la  mêlée  à  la  voix  de  ses  chefs,  et  l'effort  extra-réglementaire  qu'ils  provo- 
quèrent lui  est  fatal. 

L'Unité  de  vues  et  d'occupations  scientifiques,  base  de  la  vie  calme  de 
celle  Société,  est  détruite,  et  le  règlement,  qui  est  la  boussole  des  associa- 
tions, mis  de  côté,  on  a  louvoyé  depuis,  de  concessions  en  concessions,  sans 
trouver  le  repos  moral. 

Sur  les  soixante  membres,  douze  à  quinze  appartiennent  à  la  pharmacie 
ifatlitaire  et  font  églis  e  à  part.  Lesprofesseurs,  les  agrégés,  les  pharmaciens 
d'hôpitaux  font  de  la  science  peu  pratique,  point  pratique  ;  et  que  leur  im- 
porte finlérêt  matériel  de  l'art?  Le  reste  des  membres  se  partage  en  deut 
sectiona  :  les  vieux  el  les  jeunes  ;  les  vieux,  retirés,  riches  rentiers,  collets 
montés,  soupirant  après  le  cléricalisme  professionnel,  maudissant  le  relà- 
cliemeul  des  mœurs,  regardant  avec  inquiétude  les  jeunes,  qui  veulent  êlre 
de  leur  siècle,  qui  sentent  le  poids  du  jour,  les  tyrannies  de  la  vie  maté- 
rielle, qui  voient  s'écrouler  autour  d'eux  le  puritanisme  doctrinaire,  qui 
onl  conscience  de  leur  force,  de  leur  valeur  scientifique  el  qui  se  meuvent 
dans  rimpuissance  pour  vouloir  trop  obéir  à  une  règle  qui  les  ruine,  sous 
prétexte  de  dignité. 

El  voilà  pourquoi  la  Société  de  phûrmadê  se  disloque.  Elle  est  intolérante, 
elle  n'a  plus  d'homogénéité,  et  nous  espérons  que  le  jour  est  proche  où  elle 
s'effondrera,  pour  donner  naissance  â  une  jeune  et  féconde  Société  de  phar- 
macie, dévouée  aux  intérêts  pratiques  de  sa  profession,  ouverte  à  tous  les 
pharmaciens  instruits  de  la  Seine  (et  ils  sont  plus  de  soixante],  et  seulement 
comme  membres  titulaires  aux  praticiens. 

Elle  aura  son  domaine  de  science  pratique,  et  laissera  intact  celui  de  la 
Société  deprétoyane^f  où  tous  les  pharmaciens,  retirés  ou  non,  doivent  se 
donner  rendez-vous. 

El  voilà  encore  pourquoi  les  examens  du  stage  parisien  trouveront  diffici- 
lement des  juges,  au  moins  pour  le  quart  d'heure. 

Géi*ési&e  sub&tituée  h  la  cire  blttnehe.  --  Cette  substance,  qu'on 
oblient  par  le  traitement  de  rozokérite  ou  cire  fossile  de  Gallicie  pir 
l'acide  sulfurique  de  Nordhausea,  est  très-probablement  une  paraffine  ;  elle 
est  employée  actuellement  comme  substitut  de  la  cire  d'abeilUs  dans  la 
préparation  de  quelques  médieamentft  â  Viesiôi.  D'tp^s  M.  J<Mi.*P.  Re- 
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minglon,  qui  en  a  eu  quelques  spécimens  d  sa  disposition,  la  cérésine 
ressemble  beaucoup  à  la  cire  blanche,  a  une  cassure  comme  la  cire,  fond  A 
195  degrés  Fahrenheit^  est  volatile  et  se  sublime;  elle  est  rougle  par 
Tacide  sulfurique.  Elle  est  lentement  soluble  dans  Télher,  le  chloroforme^ 
le  sulfure  de  carbone,  et  sa  solution  à  chaud  laisse  par  le  refroidissement 
16  précipiter  des  ilœons  blancs  gélatineux  ;  elle  est  presque  insoluble  dans 
Talcool.  Inattaquable  aux  acides  minéraux  énergiques ,  excepté  dans 
l'acide  sulfurique  chaud,  qui  y  forme  un  liquide  rouge-rubis,  qui  noircit 
bientôt  avec  dégagement  d'acide  sulfureux,  elle  n'est  saponifiée  ni  par  la 
soude  ni  par  la  potasse.  (i.  Ph,  et  Ch,) 

Nécessité  pour  les  pharmaciens  d^examlner  avec  soin  les 
médicaments  quUls  reçoivent.  —  Les  accidents  causés  par  des 
substances  toxiques  fournies  par  erreur  se  multiplient  ;  on  sait  que  des 
droguistes  ont  livré  dans  ces  derniers  temps  des  préparations  de  strychnine 
ou  de  morphine  au  lieu  de  sulfate  de  quinine^  du  sulfate  de  potasse  mêlé 
de  bioxalate  de  potasse^  de  Vacélate  de  baryte  pour  du  sulfovinate  de  soude^ 
du  sulfate  de  potasse  mêlé  d'arséniale  de  potasse,  du  bichlorure  de  mercure 
au  lieu  de  protochlorure  de  mercure^  du  chlorhydrate  de  quinine  mêlé  de 
chlorhydrate  de  morphine.  Le  sulfate  de  potasse  qui  contenait  du  sel 
d'oseille  a  causé  la  mort  d^un  homme. 

11  importe  donc  que  les  pharmaciens  s*assurent  de  la  pureté  des  médi- 
caments qu*ils  reçoivent  avant  de  les  employer.  La  responsabilité  des 
accidents  pèse  sur  eux  et  non  sur  les  fournisseurs,  bien  que  ces  derniers 
soient  les  vrais  coupables.  (Id.) 

Sxercice  illégal  de  la  pharmacie.  ~  Le  nommé  Rousseau  a  été 
condamné  par  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  à  500  francs 
d'amende,  aux  dépens,  et  à  payer»  en  outre,  à  la  partie  civile^  50  francs  à 
litre  dédommages-intérêts  pour  avoir  vendu  du  vin  de  quinquina. 

Ce  jugement  a  été  confirmé  par  arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  l^aris,  le 
27  février  1873^  en  ce  qui  concerne  l'amende  et  les  dépens. 

Article  27  de  la  loi  de  germinal  an  XI.  -*  Le  médecin  qui,  se  • 
trouvant  dans  le  cas  prévu  par  Tarlicle  27  de  la  loi  de  germinal  an  XI, 
fournit  des  médicaments  aux  malades  qu'il  traite,  est-il  soumis  à  la  visite 
des  inspecteurs  de  pharmacie?  Telle  est  la  question   qu'un  médecin  a 
adressée  à  M.  Dechambre,  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  hebdomadaire. 

Dans  une  consultation  délivrée  à  ce  médecin  et  communiquée  à  M.  De- 
chambre,  un  légiste  prétend  que  la  loi  a  nominalement  désigné  comme 
soumis  à  la  visite  du  jury  médical  les  pharmaciens,  les  droguistes  et  les 
épiciers,  et  que  les  médecins  en  sont  affranchis.  La  consultation  ajoute  que 
le  médecin  autorisé  par  la  loi  à  vendre  des  médicaments  ne  fait  pas  un 
commerce  et  qu'il  ne  tient  pas  une  officine  ouverte  au  public.  11  ne  cumule 
pas  deux  professions;  il  n'en  exerce  qu'une,  aussi  il  ne  paye  qu'une  patente. 

M.  Oecbaipbre  fait  rewtrquer  dans  la  Gazette  hebdomadaire  que  sur  ce 
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point  la  jurisprodeace  est  encore  incertaine^  et  que  dans  plusieurs  circon- 
stances les  tribunaux  ont  interprété  la  loi  et  en  ont  recherché  ïesprit.  Il 
pense  qu'il  y  a  lieu  de  compter  en  cette  matière  avec  Tinterprétation  du 
texte  légal.  Déjà  le  conseil  d'Etal  a  astreilH  à  la  patente  de  pharmacien  des 
médecins  coupables  de  vente  illicite  de  médicaments,  et  par  plusieurs 
arrêts  il  a  rangé  le  médecin  qui  vend  des  médicaments  dans  la  catégorie 
de  ceux  qui  sont  soumis  à  la  taxe  établie  pour  ta  vérification  des  poids  et 
mesures.  La  Cour  de  cassation  n\i  pas  eu  lieu  de  se  fixer  sur  la  question  de 
fond^  mais  il  est  très-probable  qu'elle  trouverait  naturel  d'assimiler,  pour 
rinspection  dont  il  s'agit^  le  médecin  au  pharmacien. 

Quant  à  nous^  nous  pensons  que  le  médecin  doit  être  soumis,  comme  le 
pharmacien,  à  la  surveillance  de  TElnt.  Cette  surveillance  nous  parait 
d'autant  plus  nécessaire  que  le  médecin  n'a  fait  aucune  étude  sérieuse  sur 
la  nature,  la  qualité  et  la  préparation  des  médicaments. 

On  ne  saurait  admettre  que  la  loi  autorisât  les  médecins  à  préparer  et  à 
vendre  des  médicaments  et  que  TËtat  n'exerçât  pas  sur  eux  son  droit  de 
surveillance.  (J,  P/».  et  Ch,) 

Agrégation.  »  Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique,  des 
cultes  et  des  beaux-arts,  en  date  du  6  juin  courant,  l'ouverture  du  concours 
pour  quatre  places  d'agrégés  près  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Parîs^ 
qui  devait  avoir  lieu  le  15  novembre  1873^  est  ajournée  au  15  janvier  1874. 

Les  sujets  de  thèses  seront  communiqués  dés  aujourd'hui  aux  candidats^ 
qui  devront  se  présenter  pour  cet  objet  au  secrétariat  de  l'école. 

Exposition  de  Vienne.  —  Un  de  nos  collaborateurs  part  ces  jours-ci 
pour  Vienne.  Il  nous  promet  un  compte  rendu  de  l'exposition  universelle, 
en  ce  qu'elle  peut  intéresser  nos  Ipcteurs  et  notre  profession. 

Nominations.—  Ecole  de  médecine  de  Poitiers,—  M.  Guitteau,  licencié 
es  sciences  physiques,  pharmacien  de  première  classe,  préparateur  de  chimie 
et  d'histoire  naturelle  â  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  est  nommé  pro- 
fesseur adjoint  â  TEcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  la 
même  ville  et  chargé  en  cette  qualité  de  renseignement  de  l'histoire  na- 
•  turelle. 

Ecole  de  médecine  de  Tours.  —  M.  fiodin^  suppléant  â  TEcole de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Tours,  est  nommé  professeur  d'hygiène  et  de  théra- 
peutique â  ladite  école. 

Ecole  de  médecine  de  Nantes.  —  M.  Hecquel,  docteur  en  médecine,  est 
nommé  professeur  suppléant  de  la  chaire  d*histoire  naturelle  et  de  théra» 
peulique  â  TEcolè  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes,  en 
remplacement  de  M.  Citerne^  démissionnaire. 

Ecole  de  pharmacie  de  Nancy,  —  M.  Slrolh,  ancien  agrégé  de  Pficole 
supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg^  est  réintégré  dans  les  mêmes  fonc- 
tions â  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy. 

Le  directeur  gérant  :  Adrun. 
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OI»s«n^atl«ns  sur  la  préparation  de  l'iodnre  de  ealeiam  ; 

Par  M.  Gb.  Manière',  d'Angers.  ' 

L'iodure  de  calcium  du  commerce^  quelque  temps  après  sa  pré- 
paration, contient  du  carbonate  do  chaux  et  de  Tiodate  de  potasse 
qui  s'y  rencontre  toujours^  tandis  que  le  carbonate  de  chaux  peut 
bien  y  avoir  été  ajouté. 

Cetiodure  de  calcium  est  offert  dans  le  commerce  sous  forme  de 
poudre  grossière,  ou  bien  en  plaques  blanches  se  colorant  avec  le 
temps  ;  cette  différence  tient  à  la  présence  d'un  iodure  ioduré. 

Pendant  la  guerre  Tiode  était  rare,  et  toutes  les  préparations  iodées 
étaient  loin  d'avoir  le  degré  de  pureté  qu'on  devait  désirer  ;  ainsi, 
sous  avons  eu  entre  les  mains  un  iodure  de  calcium  contenant 
20  pour  100  de  chaux  caustique. 

Les  deux  procédés  pour  préparer  cet  iodure  sont  bien  connus. 
Celui  de  Liès-Bodart  et  Jobin,  par  la  décomposition  du  plâtre  calciné 
qui  passe  à  l'état  de  sulfure  de  calcium,  offre  l'avantage  d'éliminer 
tous  les  oxydes  étrangers^  par  exemple  :  ceux  d'alumine,  de  fer,  de 
manganèse  et  la  silice;  tandis  que^  si  l'on  opère  directement  sur 
l'iodure  de  fer  avec  un  lait  de  chaux  impur^  on  retient  ces  mêmes 
bases  à  l'état  d'iodure  ^  la  silice  est  complètement  mise  de  côté. 

A  l'aide  de  ces  indices,  on  reconnaîtra  facilement  à  quel  procédé 
on  a  eu  recours  pour  préparer  Tiodure  de  calcium  ;  mais  il  y  aura 
toujours  de  l'iodate  de  calcium^  et  il  est  alors  nécessaire  de  l'éliminer 
par  une  nouvelle  calcination  en  s'arrêtant  au  moment  où  Tiode  se 
dégage.  Pobr  éviter  toute  erreur,  nous  conseillons  d'ajouter  à  la 
masse,  avant  qu'elle  entre  en  fusion,  un  peu  de  charbon.  L'excès 
de  chaux  s'emparera  de  Tiode,  puis  on  reprendra  la  masse  par 
l'alcool  à  95  degrés^  qui  dissout  Tiodure  et  abandonne  la  chaux  en 
excès.  On  concentrera  alors  jusqu'à  dessiccation  complète. 

Sans  cette  précaution  on  aura  la  certitude  d'avoir  un  excès  de 
chaux  qui  attirera  l'humidité  de  l'air  et,  avec  le  temps,  décomposera 
une  partie  de  Tiodure  de  calcium.  C'est  alors  qu'on  retrouvera  à  la 
surface  de  la  masse  des  gouttelettes  chargées  d'iode,  tandis  que, 
dans  l'intérieur,  on  verra  un  produit  d'une  autre  nature  :  Tiode  sous 
forme  cristalline  lamellaire,  enveloppé  d'iodure  de  calcium  jaune, 
ce  qui  arrivera  toujours. 

T.  I,  NOUV,  SÉRIE.  P'r^r^n]o 
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Pendant  le  siège  de  Paris,  nous  avons  également  rencontré  de 
riodure  de  calcium  chargé  d'iodure  de  potassium  ;  y  avait-il  erreur 
ou  substitution?  Nous  penchons  vers  cette  dernière  opinion. 

En  somme,  la  chaux  qu'on  trouve  en  excès  peut  fort  bien  avoir 
été  ajoutée  à  la  masse  pour  obtenir  un  sel  plus  blanc  ;  car  il  faut 
que,  pendant  Févaporaiion,  ia  liqueur  soît  légèrement  alcaline, 
et  surtout  au  moment  oh  la  pellicule  se  forme.  Si  Ton  rencontre  des 
traces  seulement  de  carbonate  de  chaux,  il  n'y  a  aucuQo  fraude, 
tandis  que^  dans  le  cas  d'un  cinquième  ou  d'un  dixième,  on  est 
certain  qu'il  y  a  eu  fraude,  et,  s'il  y  a  un  iodate,  c'est  que  U  cal- 
cination  n'a  pas  été  poussée  assez  loin  et  qu'aussitôt  que  Tiodura 
est  entré  en  fusion  il  a  été  coulé  sur  un  marbre  ou  un  verre. 


Observation  relative  h  la  préparation  de  l'extrall 
4«  aelgle  ergoté  («rèrotme  llon}eaii); 

Par  M.  HraROTtB,  pharmacien,  membre  de  la  Société  médico-chirurgicale 

d«  Liège. 

Je  crois  utile  de  faire  connaître  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus 
facile  de  surmonter  une  difficulté  qui  se  présente  dans  la  prépara- 
tion de  l'extrait  de  seigle  ergoté,  et  que,  pour  ma  part,  j'ai  déjà  eu 
deux  fois  Toccasion  d'employer. 

La  difficulté,  dont  je  veux  parler,  réside  dans  la  fermentation  qui 
s'établit  tout  à  coup  dans  l,es  liqueurs  qui  put  servi  à  épuiser  Tergot 
et  quelquefois  même^  mais  plus  rarement,  dans  Tappareil  à  dépla- 
cement. Si  c'est  pendant  Tévaporation  des  liqueurs  que  la  fer- 
mentation s'établit,  je  porte  immédiatement  à  l'ébullition,  que  je 
maintiens  pendant  quelques  minutes.  Si  c'est  dans  Tappareil  à  dé^ 
placement  que  la  fermentation  a  lieu,  je  verse  la  masse  dans  un 
sac  eu  toile  bien  serré  et  je  soumets  à  la  presse  pour  retirer  les 
liqueurs,  que  je  porte  comme  précédemment  à  l'ébullition. 

Après  avoir  passé  à  l'étamine^  préalablement  mouillée,  on  peut 
continuer  Tévaporation  sans  craindre  une  nouvelle  fermentation. 


Sar  le  dosage  de  l'acide  phosphortqae  dans  les  entrais  f 
eoprolltes,  phosphates  fossiles,  etc.; 

Par  M.  Ch.  Mène. 

Dans  une  noie  insérée  aux  Comptée  rendue  de  f  Académie  du 
sciences,  M.  Joulie  parle  du  dosage  de  l'acide  phosphorique, 
soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  :  c'esl  sur  ee  pvoeédé  au 


Digitized  by 


Go.ogle 


H^PSKTOWe  DE  PHAMUttB.  MT 

citrate  d'^mmonUquei  que  je  désiretais  appolar  l^attM^ioR  dea  chi* 
misteg, 

Le  procédé  au  citrate  d'aviBaMÛaqoa  eonsûle,  eenana  }e  Tai  m 
pratiquer  dans  oartainea  axpertiaes,  h  IraHar  F^ngrai»  jnip  i»  actd» 
(cblorhydriqqo  ou  azotique)  étandu ,  de  Dianière  à  dissoudre  let 
phosphates,  les  ealeaires^  let  sois  aloalins,  eto.,  et  h  filtrer  pour 
séparer  les  matières  insoltthltta  (argfile,  saMe^  ete.)«  On  ajoute  à  ta 
liqueur  c^ire  de  VaaarnoDÎaquie,  qui  f<Nnne  géuéMlerneBl  un  préci- 
pité blanc  ahondaul;  on  v^rse  enanite  de  raoi>de  ei  trique,  jusqu^à 
redissolutioa  de  ce  préoipiité  ;  les  quelques  particules  de  précipité 
qui  ne  se  dissolvent  pas  par  Facide  citrique  seul  considérées  eomme 
de  Targile  soluble^  et  sont  filtrées.  A  la  liqueur  qui  passo>  on  ajoute 
finalepieat  du  calfate  de  Daagnésio,  pois  de  nouveau  de  Tamme- 
niaque,  et  Toa  coasidëre  le  précipité  ceoEime  du  phosphate  ammo«< 
niacQHnagnésien»  que  Toq  filtre,  lave  et  caleliie. 

Sans  vouloir  faire  ressoi^tîr  combien  cette  analyse  est  firailre, 
j'insisterai  spéeialenfieiiit,  d'une  pari,  sur  la  sohibîNté  du  phosphate 
ammoniaco-magnésien  dans  un  sel  amnaoniacal,  el,  de  l^autre,  sur 
la  précipitation  (par  Tammoniaque  en  excès)  de  toute  la  silice  géla- 
tineuse, que  Ton  dose  comme  étant  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien. Pour  bien  se  convaincre  de  ce  que  j'avance,  il  suffit  de 
prendre  quelques  gouttes  de  silicate  de  soude  étendue»  d*eau;  en  y 
verse  de  l'ammoniaque,  il  y  a  précipité  ;  Taeide  citrique  le  redtssoul, 
et  lamo^oAiaque,  introduite  de nouveaUf  lerepréeiptte.  L^alumtne, 
dans  ces  conditions,  ne  se  repréeipite.  pas. 

Si  Top  veut  avoir  une  idée  de  l'erreur  que  Von  peut  oemmettre» 
je  citerai  les  résultats  d'une  expertise  oh  uu  phosphate  dit  fàssih 
était  marqué  pour  contenir  70  pour  100  de  phosphate  tribasique  de 
cbf^ux,  par  la  méthode  au  citrate  d'ammoniaque,  et  qui,  parle 
procédé  au  bismuth  (méthode  Chanoel),  en  a  accusé  1,5  pour  )&&. 
J'oserais  même  aller  plus  loin^  et  signaler  un  fait  déplorable  :  e'eal 
que>  sur  des  données  analytiques  pareilles,  on  a  établi  des  extrae^i 
tiens  de  calcaires,  de  coquilles,  de  roches  dites  phosphe^tes  fmsik», 
qui  ne  contiennent  poiat  ou  qui  oontiennent  très-peu  de  phosphate»^ 
or,  tous  les  jours,  ces  soi-dââant  phosphates  sont  vendus  et  versés 
d^ns  le  commerce  pour  Tagriculturo. 

Je  ferai  la  même  observation  pour  la  méthode  à  l'ammoniaque, 
qxKQ  beaucoup  de  laboratoires  emploient  pour  doser  le»  phosphates. 
Certainement  on  ne  peut  pas  blâmer  M.  Bobierre  d'avoir  préconisé 
ce  réactif  pour  doser  les  phosphates,  car  ce  chimiste  l'appliquait 
aleia  à  l'analyse  du  noir  animal  et  dea  e»;  or,  dans  ce  eas^  Terreur 
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qui  pouvait  en  résulter  était  de  1  à  0,5  pour  100  (ces  produits  ne 
contenant  que  très-rarement  de  Targilo  soluble,  etc.);  mais,  aujour- 
d'hui que  Ton  utilise  l'ammoniaque  pour  analyser  le  phosphate 
des  coprolites^  des  fossiles,  etc.^  on  doit  en  rejeter  Femploi,  puis- 
qu'il donne  en  même  temps  Talumine,  Toxyde  de  fer,  la  silice  so^ 
luble,  etc.,  et  que  Terreur,  dans  ce  cas,  n'a  plus  de  limites.  C^est 
ainsi  que  la  différence  peut  être  du  tout  au  tout  pour  ces  matières^ 
et  que,  dans  ce  cas,  l'acheteur  n*a  plus  de  garanties.  J'ajouterai 
finalement  que  certains  marchands  de  phosphates  fossiles  le  savent 
si  bien^  qu'ils  vendent  sur  dosage  du  phosphate  par  la  méthode  à 
F  ammoniaque;  or,  dans  ce  cas,  que  doit  faire  la  loi?  C'est  pour 
remédier  à  cet  état  de  choses  que  j'ai  cru  devoir  faire  la  présente 
communication;  je  la  terminerai  en  disant  que,  depuis  dix  ans  en- 
viron, je  me  suis  servi  du  procédé  Chancel  (au  bismuth),  et.  que 
jamais  je  n'ai  eu  d'erreurs  sur  ce  point;  j'ajouterai  que,  au  labora- 
toire de  M.  Barrai,  j'ai  toujours  vu  employer  cette  même  méthode, 
et  que  dès  lors  on  devrait  la  généraliser,  puisqu'elle  est  exempte 
des  erreurs  en  trop  des  autres  procédés. 


Réponse  de  M.  H.  Joalie  &  la  note  précédente. 

Dans  une  note  insérée  aux  Comptes  rendus  du  9  juin,  M.  Gh,  Mène 
m'attribue  un  procédé  au  citrate  d'ammoniaque  pour  le  dosage 
de  l'acide  phosphorique.  Il  en  donne  ensuite  la  description  et  dé- 
montre parfaitement  que  ce  procédé  est  des  plus  inexacts.  Je  suis 
entièrement  d'accord  avec  M.  Mène  sur  les  causes  d'erreurs  qu'il 
signale  dans  ce  procédé,  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celui  que  j'ai 
moi-même  publié. 

Dans  le  mémoire  que  cite  M.  Mène,  et  dont  les  conclu:$ions  ont 
paru  aux  Comptes  rendus  du  26  mai  dernier,  le  citrate  d'ammo- 
niaque est  simplement  signalé  comme  un  dissolvant  capable  de  sé- 
parer, dans  les  superphosphates  et  dans  les  engrais,  le  phosphate 
bicalcique  précipité  des  phosphates  naturels  insolubles,  qui  n'ont 
pas  éprouvé  l'action  désagrégeante  des  acides. 

Quant  au  dosage  de  l'acide  phosphorique^  pour  lequel  M.  Mène 
recommande  le  procédé  de  M.  Chancel  (avec  le  nitrate  de  bismuth), 
il  a  été  exécuté,  dans  toutes  mes  recherches,  par  la  méthode  que 
j'ai  décrite  dans  le  Moniteur  scientifique  (année  1872,  p.  212  et  sui- 
vante). Cette  méthode,  qui  est  une  combinaison  des  procédés  de 
M.  Brassier  et  de  M.  Lecomte,  convenablement  modifiés,  consiste  à 
séparer  d'abord  l'acide  phosphorique  de  toutes  les  bases  en  le  pré- 
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cipitant  de  sa  solution  chlorhydrique  ou  nitrique,  à  Taide  d'un 
grand  excès  d'ammoniaque  et  de  citrate  de  magnésie.  Le  phos- 
phate ammoniaco-magnésien  obtenu  est  ensuite  titré  à  l'aide  d^une 
solution  d'urane^  dans  des  conditions  que  j'ai  eu  soin  de  bien 
préciser. 

On  échappe  ainsi  à  tous  les  inconvénients  du  procédé  au  nitrate 
d'ammoniaque  pratiqué  comme  le  dit  M.  Mène,  et  Ton  obtient  très- 
rapidement  des  résultats  exacts,  quelles  que  soient  les  matières  qui 
accompagnent  Tacide  phosphorique.  Le  procédé  de  M.  Chancel,  au 
contraire,  ainsi  que  Ta  parfaitement  indiqué  son  auteur,  n'est  appli- 
cable qu'aux  matières  qui  ne  contiennent  que  peu  d'alumine  et 
d'oxyde  de  fer,  et  pas  de  sulfates  ni  de  chlorures,  ce  qui  est  très- 
rare  lorsqu'il  s'agit  d'engrais  et  surtout  de  superphosphates. 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE 


Du   podophyllln  (1)  • 

Par  H.  Emile  Delpbch. 

Les  différentes  propriétés  attribuées  au  podophyllin  sentie  résul- 
tat d'études  faites  en  Amérique,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  C'est 
pourquoi  notre  collègue,  M.  le  docteur  Constantin  Paul,  a  voulu  sou- 
mettre à  sa  propre  expérience  l'action  thérapeutique  de  ce  médica- 
ment. Nous  avons  vu  combien  il  a  mis  de  soin  à  passer  en  revue  et 
à  soumettre  à  un  contrôle  aussi  éclairé  que  scrupuleux  les  usages 
et  les  actions  divers  du  podophyllin.  Il  était  nécessaire  de  procéder 
de  même  pour  être  éclairé  sur  la  nature  et  les  propriétés  chimi- 
ques de  cet  extrait  alcoolique.  Voici  le  résumé  de  mes  expé- 
riences :  Le  podophyllin  traité  par  l'aleool  absolu  est  dissous  pour 
les  deux  tiers  en  colorant  Talcool  en  rouge  safrané.  Le  résidu  est 
rouge  brun  foncé,  soluble  dans  l'alcool  à  60  degrés*  L'alcool  à 
80  degrés  donne  le  môme  résultat,  l'éther  à  62  degrés  produit  la 
môme  dissolution  et  le  môme  résidu  également  soluble  dans  l'alcool 
à  60  degrés;  l'alcool  à  60  degrés  dissout  en  presque  totalité  le  po- 
dophyllin ;  la  solution  est  d'un  rouge  brun. 

Le  chloroforme  dissout  une  partie  du  podophyllin  et  laisse  un 
résidu  brun  foncé  soluble  dans  l'alcool  à  60  degrés. 

(1)  Voir  ce  recueil  au  numéro  du  10  juin  1873  (n<»  11). 
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Tou^  ces  soiutioAs  sont  fiiites  au  viiigUàme^  6  grammes  podè*- 
j^llia  pour  lOOf^remities  d«  dissolvant. 

L'éther  de  pétiole  n'u  dobué  aut^un  réfiuUtl  de  son  aoUon  suf  lé 
podbpfaylUii^  lequel  Ineste  «n  d«p6t% 

Le  sulfure  de  carbone  dissout  une  partie  de  la  matière  colorfttttô, 
iMis  laisse  le  podophyllia  à  Tétat  insoluble^ 

La  glyeériue  laisse  toute  la  substance  à  TétM  insolublô  et  ne  fail 
que  tenir  le  podophyllin  eu  suspension: 

L'eau  distillée  est  sans  aucune  action  ;  portée  à  rébullition  il  Ué 
se  fait  aucun  changement,  le  podophyliiti  i^&te  à  Tétat  pulvérent. 

Ces  essais  ont  été  faits  au  quarantième^  60  centigrammes  de  podo- 
phyliiQ  pour  20  grammes  de  diîssoltent 

En  cherchant  à  émuisionner  le  podophyiiin  avec  TeaU)  on  ôbtietit 
une  suspension  de  la  matière  dans  le  véhicule  aqueux,  mais  il  ne  se 
fait  pas  de  véritable  émulsion. 
*La  teinture  d^iode  ne  donne  aucune  réaction. 

L'hypochlorile  de  soude  dissout  le  podophyllin  en  produisant  une 
coloration  rouge  safranée  intense.  €ette  coloration  est  due  à  la  ré- 
sine soluble  dans  Téther, 

L'acide  acétique  dissout  \t  podcphyllitt  tsn  presque  totalité  avec 
coloration  rouge. 

L'acide  sulfurique  le  dissout  en  produisant  une  couleurrougenoir. 

L^acide  azotique  ne  le  dissout  pas,  mais  donne  une  coloration 
jaune  rougeàtre. 

L'acide  chlorhydrique  ne  le  dissout  pas,  mais  le  décolore  en 
jaune  marron. 

L*eau  régale  donne  une  couleur  jaune  orangée  sans  dissolution^ 

L'ammoniaque  dissout  en  partie  le  podophyllin  et  donne  une  co- 
loration d*un  jaune  séreux. 

La  solution  de  podophyllin  dans  Talcool  à  60  degrés  présente  une 
faible  réaction  acide. 

La  solution  dliydrate  de  chlorat  ne  produit  aucune  réaction. 

Le  podophyllin  traité  par  le  savon  amygdalin,  le  chlorure  mer- 
curique  et  l'alcool  à  60  degrés  ne  donne  aucun  résultat. 

En  traitant  le  podophyllin  dissout  dans  Talcool  à  60  degrés  par 
l'acétate  de  plomb,  on  produit  un  précipité  abondant. 

Le  réactif  de  Mayer  pour  déceler  les  alcaloïdes  ne  donne  aucun 
précipité  dans  la  solution  de  podophyllin  produite  par  l'alcool  à 
6D  degrés. 

L'essence  de  citron  distillée,  Vessence  d'eucalyptus  ne  donnent 
ni  réactions  ni  dissolutions. 
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tJû  gramme  de  podophyllin  traité  par  Talcool  à  60  degrés  a 
donné  nne  solution  qui,  distillée,  a  laissé  un  résidu  que  Ton  a  traité 
par  l'éther  &  62  degrés. 

L'éther  a  dissout  une  partie  de  ce  résidu,  et  la  solution  éthérée 
distillée  a  laissé  une  substance  d'un  jaune  verd&tre  foncé  et  d'aspect 
résineux,  soluble  dans  l'alcool  fort  et  l'éther. 

La  partie  du  résidu  insoluble  dans  l'éther  est  une  matière  noire 
insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool  faible.  La  résine  éthérée  traitée  par 
réther  de  pétrole  a  été  débarrassée  de  la  matière  grasse  et  de  la  plus 
grande  partie  de  la  matière  colorante  sans  être  dissoute.  On  Ta  d,is- 
soutô  alors  dans  Palcool  à  80  degrés  et  décoloré  par  le  charbon 
animal.  La  solution  ainsi  obtenue  a  été  distillée  et  a  laissé  pour 
résida  Une  substance  de  nature  résineuse  d'un  jaune  clair.  Cette 
substance  est  en  partie  insoluble  dans  l'éther,  insoluble  dans  le 
chloroforme,  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool  à  60  degrés. 

En  résumé  de  ce  qui  précède,  le  podophyllin  semble  être,  comme 
la  résine  de  jalap,  composé  de  deux  matières  résineuses. 

L'alcool  à  60  degrés  serait  le  dissolvant  de  ces  deux  matières 
constituant  le  podophyllin  et  de  la  matière  résineuse  insoluble  dans 
le  chloroforme,  l'éther,  Talcool  fort. 

L'une  des  deux  résines  contenue  dans  le  podophyllin  est  soluble 
dans  l'éther,  Talcool  fort  et  le  chloroforme. 

Le  podophyllin  est  insoluble  dans  l'eau  ainsi  que  les  deux  sub- 
stances résineuses  que  nous  y  avons  distinguées  et  obtenues.  Il  ne 
renferme  ni  gomme,  ni  amidon,  ni  substance  tlcaloïdique.  Tel  est 
•le  résumé  de  ces  premiers  essais.  Je  me  réserve  de  oontinuer  cette 
étude  et  de  chercher  à  la  compléter. 


De  remploi  eu  ehirurgie  de  l>gave  d'Amérique  et  de  lu  férule 

vulgaire  (1)  ; 

Par  le  docteur  F.-S.  CoRDiER. 

L'agavé  d'Amérique,  appelé  Biussiadoès,  plante  de  la  famille  des 
amarillidées,  est  cultivé  en  Aigério  depuis  si  longtemps,  que  Ton 
ne  sait  pas  à  quelle  époque  il  y  a  été  introduit. 

L'objet  de  sa  culture  en  Afrique,  est,  de  mémo  que  dans  le  midi 
de  la  France,  de  former  des  haies  défensives.  Ses  feuilles  longues, 
consistantes  bien  que  charnues,  garnies  d'aiguillons  sur  leurs  bords, 
donnent,  en  effet,  après  quelques  années  de  plantation,  une  clôture 
qu'il  devient  difficile  à  l'homme  et  aux  animaux  de  franchir. 

(t)  Gaz.  méd.  Algérie. 
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Sa  tige,  qui  s'élèye  en  quelques  semaines  à  la  hauteur  de  4  à 
5  mètres,  avait  été,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  presque  toujours 
abandonnée  sur  le  sol  comme  tout  à  fait  inutile  :  aujourd'hui  on 
commence  à  en  tirer  parti  pour  en  faire  des  supports  dans  les  con- 
structions légères.  Là  seulement  se  borne  en  Algérie  Tusage  de 
Tagave. 

Il  est  une  autre  utilité  à  laquelle  on  n'avait  pas  songé  jusqu'à 
présent  et  sur  laquelle  je  désire  appeler  l'attention.  L'intérieur  de 
sa  longue  tige,  lorsque  la  plante  est  arrivée  à  maturité,  est  formé 
d'un  tissu  fibreux  d'une  légèreté  extrême,  bien  que  consistant, 
souple,  doux  au  toucher,  qui  permet  d'en  faire,  débité  en  plan- 
chettes, des  attelles  pour  le  pansement  des  fractures  et  luxations, 
bien  préférables  à  toutes  celles  que  Fon  a  faites  jusqu'à  présent. 

Xe  peu  de  dureté  de  ces  attelles  permet  au  chirurgien  de  leur 
donner  à  l'instant  môme  la  forme  qu'il  désire,  tant  elles  sont  faciles 
à  tailler  ;  leur  mollesse  permet  d'employer  moins  de  ces  compresses 
graduées  destinées  à  garantir  le  membre  de  leur  pression  ;  leur 
extrême  légèreté  donne  au  chirurgien  plus  de  facilité  dans  les  panse- 
ments en  même  temps  qu'elle  assure  au  malade  plus  de  liberté  dans 
les  mouvements. 

La  moelle,  de  la  plante  prenant  feu  facilement,  on  peut  en  faire 
non-seulement  une  espèce  d'amadou,  mais  encore  des  moxas  qui 
ne  répandent  pas  en  brûlant  l'odeur  désagréable  de  ceux  qui  sont 
faits  en  coton. 

Il  est  une  autre  plante,  spontanée  en  Algérie,  la  férule  vulgaire^ 
appelée  quelquefois  fenouil^  ombellifère,  extrêmement  communa 
comme  son  nom  l'indique,  dont  la  tige  peut  servir  aux  mêmes 
usages  que  celle  de  Tagave.  Déjà  chez  les  anciens,  au  rapport  d'Hip- 
pocrate  et  de  Galien,  qui  cette  fois  sont  d'accord,  elle  était  employée 
en  attelles  dans  les  cas  de  fracture  :  je  suppose  que  c'était  plus  par- 
ticulièrement chez  les  enfants  que  Ton  en  faisait  usage,  car  pour 
les  adultes,  il  aurait  fallu  multiplier  les  attelles. 

Il  y  a  trois  ans,  j'avais  adressé  à  l'Académie  de  médecine  de 
Paris  des  planchettes  faites  avec  la  tige  d'agave,  en  môme  temps 
qu'une  note  dans  laquelle  je  signalais  les  avantages  que  la  chirurgie 
pourrait  retirer  de  cette  tige  ;  la  guerre  si  funeste  survenue  quelque 
temps  après  ma  communication  aura  empêché  sans  doute  l'admi- 
nistration de  demander  à  l'Algérie  des  tiges  d'agave,  lesquelles  ce- 
pendant eussent  trouvé  leur  utilité  dans  nos  jours  de  détresse.  Je 
ne  sache  pas  que,  depuis  lors,  l'administration  des  hospices  ait 
manifesté  la  pensée  de  se  procurer  de  ces  tiges,  dont  l'acquisition 
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ne  lai  coûterait  rien  ou  presque  rien^  car  les  colons,  sachant  quelle 
destination  on  veut  leur  donner,  se  feraient^  pour  la  plupart,  un 
plaisir  d'en  mettre  à  la  disposition  de  radministration  autant  qu^elle 
en  pourrait  demander  annuellement. 

Les  feuilles  de  Tagave  écrasées  sont  employées  en  médecine 
comme  rubéfiant. 

Ces  feuilles,  chacun  le  sait,  sont  formées,  en  grande  partie,  sur^- 
tout  dans  leur  nervure  médiane^  de  fibres  longues,  très-résistantes, 
que  quelques  personnes  utilisent  pour  faire  des  cordes^  des  mèches 
de  fouet,  etc. 


MÉDEQNE  LÉGALE 


Infttraetloii  pour  servir  à  déterminer  ies  élémeiits  eonsClCaantft 
da  sang  dans  les  taelies. 

Rédigée  par  une  commission  composée  de  MM.  Mialhs,  Matet, 
Lefort  ei  CoMiL,  rapporteur  (1). 

Dans  les  recherches  médico*légales  relatives  aux  taches  de  sang^ 
les  caractères  physiques  constatés  à  Tceil  nu,  la  couleur,  les  écailles 
du  sang  desséché,  etc.^  sont  le  plus  souvent  insuffisants.  Aujour- 
d'hui que  nous  possédons  dans  l'analyse  histologique  et  histo- 
chimique,  et  dans  la  spectroscopie,  le  moyen  d'affirmer  dans  tous 
les  cas  la  présence  ou  l'absence  du  sang,  on  serait  impardonnable 
de  ne  pas  recourir  à  ces  procédés  scientifiques.  Mais  pour  mener  à 
bonne  fin  ces  analyses,  il  faut  être  muni  des  instruments  délicats 
qu'elles  nécessitent  et  exercé  à  leur  maniement.  Aussi  le  rôle  du 
médecin  appelé  le  premier  à  constater  la  présence  du  sang,  se  bor- 
nera-t-il  le  plus  souvent  à  recueillir  et  à  conserver  intactes  les  par- 
ties tachées  pour  les  transmettre  à  un  expert  mieux  outillé  et  plus 
compétent.  Dans  ce  cas  même,  son  intervention,  pour  être  utile, 
doit  être  éclairée^  car  des  manipulations^  qui  pourraient  sembler 
innocentes  à  un  expert  peu  habitué  aux  opérations  de  Panalyse 
physico-chimique,  le  lavage  à  l'eau,  par  exemple,  auraient  pour 
effet  de  rendre  impossible  la  recherche  ultérieure  des  globules  san* 
guins. 

(i)  Cette  instruction,  destinée  à  être  publiée  dans  le  recueil  des  travaux  de  la 
Société  de  médecine  légale, .  nous  a  été  communiquée  par  notre  collaborateur 
M.  Mayet,  membre  de  cette  société  et  de  la  commission. 

T.  I.  NOUV.  SÉRIE.  26 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


J74  RtPfiATOittB  DE  PHAKMACIB. 

§  I.  AHALTSE  HISTOLOGIOOE. 

Le  sang  pf ésônte  à  ôonsidérer,  comme  éléments  principaux  qja'on 
détermine  au  microscope,  les  globules  rouges^  les  globules  blancs 
et  là  fibrine. 

Les  globules  rouges  sont  absolument  caractéristiques  ;  ils  appar^ 
tiennent  exclusivement  au  sang;  leur  forme,  leur  diamètre, 
lonqu^on  les  examine  intacts  dans  le  sang  frais,  font  dire  immédia^^ 
tément  s'il  s*agit  du  sang  de  Thomme  ou  de  telle  autre  espèce 
animale.  Leur  matière  colorante,  Y  hémoglobine,  est  également  ca« 
ractéristique  du  sang,  et  donne  par  l'analyse  spectrale  des  raies 
qui  lui  appartiennent  en  propre  et  qui  varient  suivant  qu'elle  est 
oxygénée  ou  réduite.  Enfin  un  dérivé  de  l'hémoglobine,  Vhématine, 
possède  aussi  une  couleur  spéciale  qu'on  peut  déterminer  au  spec- 
troscope,  et  elle  donne,  avec  l'acide  chlorhydrique,  des  cristaux  de 
chlorhydrate  d'hématine,  cristaux  colorés  faciles  à  obtenir  avec  la 
plas  minime  quantité  de  matière  colorante  du  sang  et  qui  suffisent  à 
eux  seuls  pour  affirmer  leur  origine  hématique. 

a.  Recherche  des  globules  rouges,  —  L'intérêt  majeur  de  Texpert 
est  dono  de  trouver  et  de  pouvoir  observer  les  gMuhs  rougn  dans 
ttn  état  de  conservation  aussi  complet  que  possible  pour  déter- 
miner d'abord  leur  forme  et  leur  diamètre  et  s'assurer  ainsi  qu'il 
s'agit  de  sang  hi^main.  C'est  pour  cela  qu'il  est  nécessaire  de  bien 
eonnaltre  le  mode  d^action  des  divers  réactifs  sur  les  globules. 

Les  globules  rouges^sont  rendus  sphériques  par  Teau,  qui  dissout 
ensuite  très^-rapidement  leur  matière  colorante  en  les  rendant  jnvi» 
sibles  I  il  faudra  par  conséquent  bien  se  garder  de  laver  les  taches 
sanguines  avec  Teau,  et  surtout  avec  l'eau  chaude,  avant  d'avoir 
essayé  de  voir  les  globules  au  microscope. 

Une  série  de  substances,  les  acides  acétique^  gallique»  ohlorhy- 
drique,  sulfurique,  les  alcalis,  la  potasse,  la  soude  même  en  solu^ 
tions  faibles,  Téther,  le  chloroforme,  les  acides  biliaires,  eto«, 
presque  tous  les  réactifs,  en  un  mot,  altèrent  les  globules  au  point 
de  les  rendre  méconnaissables  et  de  les  faire  disparaître.  On  doit 
donc  éviter  de  les  mettre  en  contact  avec  les  taches  à  analyser.  Ai( 
contraire,  l'alcool,  l'acide  chromique,  l'aoide  picrique^  le  bichro* 
mate  de  potasse  en  solution  dans  l'eau  conservent  les  globules  tout 
en  altérant  leur  forme. 

La  chaleur  agit  différemment  sur  les  globules  suivant  le  degré 
auquel  on  les  soumet  :  la  congélation  et  la  chaleur  entre  60  el 
60  degrés  les  détruisent.  L'électricité  agit  de  môme. 
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Les  globales  sont,  eomme  on  le  toit,  des  éléments  d^lne  déUen- 
tesse  extrême. 

Si,  dans  tme  étpertise  médico-légale^  on  arrivait  assess  à  temps 
pour  constater  du  sang  encore  liquide,  on  en  mettrait  une  goutte 
entre  deux  lames  de  verre  pour  TexamiDer  le  plus  tét  possible. 

Si  l'examen  ne  pouvait  être  fait  que  quelques  heures  ou  un  jour 
plus  tard,  il  faudrait  sceller  la  plaque  de  verre  mince  avec  de  la 
cire  à  cacheter  dissoute  dans  Talcool,  ou  avec  du  bitume  de 
Judée,  'pour  empêcher  Tévaporation  du  sang  pkcé  entre  les  deux 
plaques. 

Lorsqu'on  est  assez  heureux  pour  avoir  à  sa  di$))osition  du  sang 
liquide,  on  constatera  les  caractères  des  globules  rouges  et  leur 
diamètre. 

.Les  globules  humains  sont  des  disques  légèrement  déprimés  à 
leur  centre  et  biconcaves.  Isolés  les  uns  des  autres  et  vus  suivant 
leur  face,  ils  présentent  à  leur  centre  un  point  obscur  qui  devient 
clair  lorsqu'on  abaisse  Tobjectif .  Réunis,  ils  s^empilent  comme  des 
pièces  de  monnaie,  et  vus  ainsi  de  profil,  ils  permettent  de  bien  ob- 
server la  double  dépression  de  leurs  faces.  Leur  couleur  est  rouge 
à  un  faible  grossissement,  d'un  jaune  verdfttre  11  un  grossissement 
plus  Ibrt. 

Pour  mesurer  le  diamètre  des  globules  rouges,  on  emploie  un 
micromètre  oculaire  dont  on  connaît  d'avance  la  tàUûf  de  chaque 
division. 

Les  globules  rouges  de  l'homme  mesurent  0"",0075;  Célit  des 
mammifères  domestiques  sont  plus  petits.  Ils  mesurent,  chei  ie 
chien,  0"^«,00T3  ;  chez  le  lapin,  O'^^jOOeg  ;  chei  lé  chat,  0«"',0W5; 
che«  le  cochon,  (^*,006  ;  chez  le  chetal  et  le  bœuf,  0***,0056  ; 
chez  le  mouton,  0™°,005;  chez  la  chèvre,  0™'»,0046  ;  chez  les  oi- 
seaux, les  globules  sont  elliptiques  et  mesurent  0»*,012  à  (P*,014. 
Les  globules  elliptiques  de  la  grenouille  ont  0**^,021 . 

Lès  taches  de  sang  desséché  laissent  d^autant  plus  facilement  vôlî 
les  globules  rouges  qu'elles  sont  plus  récentes. 

I^nt  reconnaître  le  caractère  des  globules  sor  d6«  taches  dêssé-» 
ohées,  il  fout  ramollir  ces  taches  dans  un  liquide  conservateut  des 
globules.  Les  meilleurs  de  ces  liquides  sont  ceux  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  la  composition  du  sérum,  c'est-à-dire  contenant  une 
matière  albumineuse  dissoute,  un  peu  de  chlorure  de  sodium,  ou 
des  sels  variés  et  de  l'eau.  L'urine  conserve  les  globules,  mais  en 
modifiant  un  peu  leur  forme^ 
On  prépare  lé  séwm  iodé  de  Schutee  avec  de  Tew  de  l'amnios 
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à  laquelle  on  ajoute  quelques  gouttes  de  teinture  d'iode  de  manière 
à  lui  donner  la  couleur  du  vin  blanc. 

On  peut  faire  aussi  un  sérum  artificiel  avec  30  grammes  de  blanc 
d'œuf,  270  grammes  d'eau  distillée  et  40  centigrammes  de  chlo- 
rure de  sodium. 

Les  liquides  qui  renferment  de  Palbumine  ont  Tinconvénient  de 
se  décomposer  rapidement  :  aussi  ne  faut-il  les  préparer  qu'au 
moment  de  s'en  servir. 

Un  liquide  composé  de  un  demi  de  chlorure^  de  sodium  pour 
100  grammes  d'eau  distillée,  ou  de  5  à  6  pour  100  de  sulfate  de 
soude,  possède  aussi  la  propriété  de  conserver  les  globules. 
'    M.  Bourgogne  fabrique  un  certain  nombre  de  liquides  conser- 
vateurs des  globules  rouges  dont  il  s'est  réservé  le  secret. 

La  partie  tachée  de  sang,  linge  de  toile  ou  de  coton,  étoffe  de 
laine,  papier  ou  bois,  sera  imbibée  dans  un  des  liquides  précédents 
sur  un  verre  de  montre. 

Les  petits  fragments  fortement  colorés,  les  petites  écailles  qui  se 
soulèvent  sur  le  bois  ou  le  papier,  seront  mis  de  suite  dans  le 
liquide  consorvateiir,  entre  le  verre  porte-objet  et  la  lame-mince  à 
recouvrir.  Pour  que  l'imbibition  et  la  macération  du  sang  dans  le 
liquide  puissent  se  faire  pendant  plusieurs  jours  sans  que  le  liquide 
se  vaporise^  on  mettra  le  fragment  à  examiner  sur  une  plaque  de 
verre  excavée  et  recouverte  d'un  verre  mince,  de  manière  à  con- 
stituer une  chambre  humide  comme  en  vendent  les  fabricants  de 
microscopes. 

Le  liquide  gonfle  les  parties  contenues  dans  les  taches  d'autant 
plus  rapidement  qu'elles  sont  plus  récentes  ;  avec  des  spécimens 
qui  remontent  à  plusieurs  années,  il  faudra  attendre  un  ou  deux 
jours. 

On  observera  au  microscope  le  liquide  qui  entoure  les  fragments 
colorés;  ce  liquide  se  teint  en  jaune  dans  une  zone  périphérique 
aux  fragments  de  sang,  et  c'est  là  ou  à  la  limite  du  fragment  pri- 
mitif plus  ou  moins  complètement  décoloré  que  Ton  rencontre  les 
globules  rouges.  On  en  trouve  peu,  parce  que  la  plupart  d'entre 
eux  ont  été  fragmentés  et  détruits  par  la  dessiccation  •  Lorsque  la 
dessiccation  ne  remonte  pas  très-loin,  lorsque  la^ tache  n'a  pas  déjà 
été  lavée  à  l'eau,  et  à  l'eau  chaude  surtout,  on  retrouve  toujours, 
en  cherchant  avec  soin  et  assez  longtemps,  des  globules  rouges 
dans  un  état  de  conservation  suffisant  pour  lesf  faire  reconnaître  (1). 

(1)  Les  globules  rouges  ainsi  obtenus  sont  tantôt  colorés  en  jaune  comme  à  leur 
état  normal  et  discoïdes,  tantôt  globuleux^  sphériques  comme  les  globules  gonflés 
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b.  Recherche  de  la  fibrine  et  des  globules  blancs.  —  Les  petits  frag- 
ments de  sang  imbibés  de  cette  façon  sont  toujours  décolorés  après 
un  séjour  prolongé  dans  le  liquide. 

Leur  examen  microscopique  permet  d*y  voir  de  la  fibrine  et  des 
globules  blancs.  La  fibrine  se  reconnaît  à  ses  minces  fibrilles  qui  se 
laissent  gonfler  et  prennent  un  aspect  gélatiniforme  lorsqu'on  les 
traite  par  Tacide  acétique.  Les  fibrilles  retiennent  dans  leur  réseau 
les  globules  blancs  dans  lesquels  le  même  réactif  décèle  la  présence 
des  noyaux. 

Il  va  sans  dire  que  la  constatation  des  globules  rouges  et  leur 
mensuration  dans  le  sang  frais  suffisent  pour  affirmer  la  présence 
du  sang  humain.  Si  les  globules  rouges  ne  peuvent  plus  être  re- 
connus, les  fragments^  colorés  d'abord,  puis  décolorés  en  même 
temps  qu'ils  s'entourent  d'une  zone  rouge,  et  la  présence  de  fibrine 
et  de  globules  blancs  dans  la  partie  décolorée,  constitueront  des 
renseignements  assez  précieux  pour  équivaloir  à  une  presque  cer- 
titude. 

Dans  ce  cas^  Texpertise  devra  être  complétée  néanmoins  par 
l'analyse  spectroscopique  de  la  coloration  de  l'hémoglobine  et  par 
la  recherche  de  Thématine.  (A  suivr^.) 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Soelété    d^émnlatloB   pour   les    seienees   phannaeeatiques. 

SUR  LA  SYNTHÈSE  DD  GROTOITTLiNE, 
.  Par  M.  PBU5IBR. 
(Lu  à  la  séance  du  3  jain  4873.) 

1 .  L'éthylacétylène  est  un  carbure  d'hydrogène  formé  synthéli- 
quement  par  M/Berthelot,  qui  Ta  obtenu  en  faisant  agir  direc- 
tement l'acétylène  sur  Féthylène  à  la   température   du  rouge 

par  Teau,  tantôt  crénelés  ou  réduitsà  un  mince  contour  double  et  coloré.  Le  dia- 
mètre de  ces  globules  est  variable^  car  les  uns  présentent  le  chiffre  normal  de 
7  milliëmes  de  millimëtre,  les  autres  desséchés,  ou  rendus  sphériques  ou  réduits  à 
un  simple  contour,  sont  plus  petits. 

Ces  variations  de  volume  et  de  forme  des  globules  desséchés  d'abord  puis  imbibés 
par  un  liquide,  rendent  souvent  trës-difficile  et  même  impossible  la  question  de 
savoir  s'ils  appartiennent  au  sang  de  l'homme  ou  à  celui  de  certains  mammifères 
chez  lesquels  le  diamètre  des  globules  se  rapproche  beaucoup  du  diamètre  des  glo- 
bales humains. 
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sooUqrt  (1)«  Les  deux  gac  s'unissenl  à  volumes  égaux  aveoc<mclen- 
9aUop  de  moitié  ; 

AcétflèQe.  l^tbilène.  Bthjlacétylèoe. 

La  formation  de  ce  carbure  constitue  Tune  des  synthèses  pyrogé- 
nées  les  plus  simples  et  les  plus  élégantes. 

î.  Je  me  suis  demandé  si  l'éthyiacétylène  était  identique  avec 
quelqu'un  des  carbures  de  même  formule  qui  ont  été  obtenus  jus- 
qu'à présent;  notamment  avec  le crotonylène,  carburequeM.  E.  Ca- 
rentou,  qui  Ta  découvert,  a  tiré  du  bromure  de  butylène  (dérivé 
Iui*mémc  de  Paleool  amylique)  en  enlevant  à  ce  bromure  deux 
équivalents  d'acide  bromhydrique. 

D*ailleurs  j'ai  oI)servé  que  ie  crotonylène  prend  naissance  dans 
la  réaction  de  la  chaleur  rouge  sur  les  carbures  de  pétrole,  et  j*ai 
préparé^  par  ce  moyen^  des  quantités  considérables  de  son  bromure 
(?H*Br*,  qui,  dans  certaines  conditions,  peut  cristalliser  directe- 
ment dans  les  flacons  à  brome.  C'est,  comme  on  le  sait,  un  corps 
doué  de  propriétés  extrêmement  caractéristiques. 

Au  surplus,  la  naissance  du  crotonylène  dans  cette  réaction  et 
dans  plusieurs  autres  analogues  me  paraît  pouvoir  être  rapportée  à 
la  présence  simultanée  et  à  Taotion  réciproque  de  l'éthylène  et  de 
l'acétylène  qu'on  y  rencontre  en  effet, 

.  3.  Pour  éclaircir  défiBitivemeui  ce  point,  j'ai  fait  passer  dans  un 
tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge  sombre  un  mélange  gazeux^  à 
volumes  à  peu  près  égaux,  d'acétylène  et  d'éthylène  :  les  d^ux  gaz 
se  sont  combinés  conformément  à  la  réaction  rappelée  plus  haut. 

Il  est  bon  d'avoir  soin,  d'une  part,  de  maintenir  la  température 
sensiblement  au-dessous  du  rotfge^  et,  d'autre  part,  de  faire  passer 
un  peu  rapidement  dans  le  tube  les  gaz  préalablement  mélangés, 
de  manière  à  ne  pas  prolonger  l'action  de  la  chaleur. 

De  cette  façon,  Félhylacétylène  prend  naissance  en  quantité 
assez  notable  pour  pouvoir  être  déjà  facilement  manifesté  avec  8 
à  10  litres  tout  au  plus  du  mélange  des  deux  gaz,  c'est-à-dire  une 
dizaine  de  grammes  de  matière. 

A  cet  effet,  j'ui  dirigé  les  gaz  provenant  de  la  réaction  dans  des 
flacons  à  brome  convenablement  disposés.  Les  liqueurs  bromées 
ont  ensuite  été  réunies  et  abandonnées,  deux  jours  environ,  en  con- 
tact* avec  un  léger  excès  de  brome:  de  la  sorte,  l'éthylacétylèuç 
pasee  à  l'état  4e  tétrabromure,  C^H^Br^, 

(1)  Annales  de  chimie  et  de  phytiquct  4«  série,  t.  IX,  p.  466. 
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4.  Pour  risoler,  on  s'est  débarrassé  par  distillation  (jusque  vers 
130  degrés)  de  la  majeure  parlie  du  bromure  d'éthylène^  puis  on  » 
traité  le  résidu  par  Talocol  concentré.  Il  suffit  ensuite  de  chasser 
l'excès  d'alcool  pour  avoir  une  cristallisation  immédiate  de  tétra- 
broipure  d'élhylacétylène. 

On  reprend  une  seconde  fois  par  Talcool  ou  Télher,  et  Ton 
obtient  alors  un  corps  volumineux,  nacré,  formé  par  des  aiguilles 
ou  des  plaqués  extrêmement  légères.  Il  fond  à  113-115  degrés,  et 
ne  peut  être  distillé  sans  se  décomposer. 

L'analyse  «t  donné  les  résultats  suivants  ; . 

I.  0g^275  de  matière  ont  fourni  : 

Acide  carbopique 0,132 

Eau 0,050 

II.  08,i55  de  matière  ont  donné  : 

Bromure  d'argent 0,2705 


En  cenlièmes  : 


Ex^rieoQÇ. 


TM«ri«. 

I, 

U' 

12,84 

13,2 

» 

1,60 

1,9 

8 

85,5e 

» 

85,3 

c.  .  .  . 
H.  .  .  . 
Br.  .  . 

5.  La  composition  de  ce  bromur«,  son  cspeet  et  ses  propriétés 
physiques  très-caractéristiques,  son  point  de  fusion  en  particulier 
démontrent  qu'il  est  identique  avec  le  tétrabromure  de  crotonylëne 
décrit  par  M.  E.  Caventou  (1). 

6.  Cette  réaction  synthétique  établit  la  constitution  du  croto- 
nylëne, qui  n'est  autre  que  Téthylacétylène,  C*H«  {C*H*).  Elle 
donne  lieu  h  des  rapprochements  plus  étendus. 

On  sait  que  l'aldéhyde  crotonique  et  Tacide  du  môme  nom} 
C^H^OS  ont  pu  être  obtenus  par  M.  Kekulé,  en  condensant  ensem- 
ble deux  molécules  d'aldéhyde  ordinaire* 

Ce  mode  de  formation  assigne  à  l'aldéhyde  et  à  Tacide  crotoni- 
que une  constitution  semblable  à  celle  de  Téthylacétylène. 

Il  en  est  de  même  des  travaux  de  M.  Cahours  (2)  sur  l'acide 
crotonique,  et  dé  M.  Frankland  sur  les  différents  isomère^  de  cet 
acide. 

Les  formules  suivantes  peuvent  servir  à  indiquer  ces  relations  ; 

(1)  Compter  rmiduê,  l,  LVI,  p.  64â  «t  712. 

(2)  Annah^  ^9  ehmi§  $à  4»  fhj/fsiqmf^'^  »érie,  l«  hlUyih  h  1^7* 
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Étbylëne G«H*(HS)  Êtbylacétylëne  (crotony- 

lëne C*Hs(C*H*) 

Aldéhyde C*H*(H«)0*       Aldéhyde  crotonique.  .  .  CH«(C*H*)0* 

Acide  «céUque ^^««(HSJO^       Acide  crotonique G^H*(G^m)OV 

II  est  probable  que  Ton  pourra,  conformément  à  ces  formules, 
transformer  réthylacétylène  en  aldéhyde  crotonique,  par  les  mêmes 
procédés  d'oxydation  directe  qui  ont  permis  à  M.  Berthelot  de 
changer  Téthylène  libre  en  aldéhyde  ordinaire. 

En  somme,  dans  cette  reproduction  par  synthèse  du  crotonylène, 
on  rencontre  un  nouvel  exemple  de  la,  concordance  des  résultats 
obtenus  par  la  synthèse  pyrogénée,  avec  ceux  que  fournissent  les 
méthodes  indirectes  qui  procèdent  à  basse  température. 

Ces  recherches  ont  été  faites  au  laboratoire  de  chimie  de  Fécole 
de  pharmacie,  où  je  les  poursuis  actuellement,  ainsi  que^Ia  forma- 
tion synthétique  du  propylacétylène  et  autres  carbures  isomères 
de  réthylacétylène. 


{Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  du  1*'  avril 
au  20  mai  1873  inclusivement)  (1). 

Séance  du  i"  avril. 
Présidence  de  M.  Fermoho^  vice-président. 

Correspondance,  -^VL.  Garanger,  ayant  cessé  d'habiter  Paris,  adresse  à  la 
Société  sa  démission  de  membre  titulaire,  qui  est  acceptée. 

MM.  Vaneste,  interne  à  Lourcine^  et  Boirault,  interne  à  THôtel-Dieu^  de- 
mandent à  être  inscrits  comme  candidats  au  titre  de  membres  titulaires  ; 
ces  demandes  sont  appuyées  par  MM.  Prunier  et  Mussat. 

La  Société  reçoit  en  outre  :  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  scien- 
ces ;  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris  ;  les  Annales  de  chimie  et 
de  physique;  le  Répertoire  de  pharmacie;  V Union  pharmaceutique;  le 
Journal  des  connaissances  médicales  pratiques. 

Communications,  —  P  M.  Yvon  lit  une  note  sur  la  décomposition  delà 
créatine  et  des  urates  par  rhypobromite  de  soude  dans  les  urines. 

2<*  Le  même  auteur  expose  un  nouveau  procédé  de  préparation  du  sirop 
de  Tolu  basé  sur  Tenrobement  de  sable  chaud  par  le  baume  (2). 

Travaux.  —  M.  Pérou  analyse  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  ; 
M.  Verne,  le  Journal  de  pharmacie  ;  M.  Yvon,  les  Comptes  rendus  de  V Aca- 
démie des  sciences  ;  M.  Galippe,  le  Journal  des  connaissances  médicales,  — 
Des  observations  critiques  sont  présentées  au  sujet  de  ces  travaux  par 
MM.  Fermond,  Thibaut  et  Prunier. 

(1)  Errata.  —  Page  35t,  ligne  27,  au  lieu  de  éther  à  60,  lisez  :  éthèr  d'66. 

(2)  Ces  deux  notes  ont  été  publiées  dans  ce  recuen  (voir  p.  2S3  et  284], 
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^Commission,  —  Les  candidatures  présentées  au  début  de  la  séance  sont 
renvoyées  d  l'examen  d'une  commission  composée  de  MM.  6alippe,Ck>ndard 
et  Péron. 

Séance  du  6  mai. 
Présidence  de  M.  PaimiBB,  vice-président. 

Correspondance,  —  M.  Chardon,  membre  titulaire,  actuellement  fixé  à 
Alger,  demande  à  passer  dans  la  classe  des  membres  correspondants. 
M.  Chardon  étant  dans  les  conditions  exigées  par  le  règlement,  il  est  fait 
droit  é  sa  demande. 

La  Société  reçoit  deux  nouvelles  candidatures  :  l'vne  de  M.  Leyroarie, 
interne  à  la  Salpètrière,  présenté  par  MM.  Fermond  et  Galippe  ;  l'autre  de 
M.  Odin,  interne  a  Beaujon,  présenté  par  MM.  Lagrange  et  Yvon. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  les  Comptes  rendus  de  VAea^ 
demie  des  sciences  ;  le  Bulletin  de  la  Sociiié  chimique  de  Paris  ;  le  Journal 
de  pharmacie  ;  le  Répertoire  de  phaihnacie  ;  VArl  dentaire. 

Communications,  —  lo  M.  Galippe  présente,  au  nom  de  M.  Esbach,  un 
nouvel  uromètre  qui^  d'après  l'auteur,  offrirait  Tavantage  de  joindre  à  une 
grande  précision  la  possibilité  d'éviter  remploi  du  mercure. 

M.  Yvon  fait  remarquer  que  l'instrument  en  question  est  une  modification 
de  celui  qu'il  a  imaginé,  modification  qui  ne  lui  parait  pas  devoir  permettre 
d'obtenir  dans  les  déterminations  une  exactitude  suffisante. 

2o  M.  Yvon  met  sous  les  yeux  de  la  Société  du  protoîodtire  de  mercure 
qu'il  a  obtenu  en  chauffant  du  mercure  dans  de  la  vapeur  d'iode.  L'auteur 
se  propose  de  revenir  sur  ce  produit  nouveau. 

.3<>  M.  Lextreit  lit,  au  nom  de  M.  Caries^  correspondant  à  Bordeaux,  une 
note  sur  la  composition  d'un  nouvel  opium  du  commerce  (1). 

4»  M.  Galippe  expose  succinctement  la  relation  d'un  empoisonnement 
produit  par  un  collyre  formé  d'un  mélange  de  sulfates  d'atropine  et  de 
cuivre.  La  malade  a  guéri,  malgré  que  la  dose  de  poison  ingérée  fût 
.  élevée. 

5»  M.  Prunier  annonce  à  la  Société  qu'il  a  obtenu  le  fluorène  cristallisé. 
L'auteur  reviendra  en  détail  sur  le  procédé  qu'il  a  suivi. 

Elections,  —  La  Soeiété  procède  à  Téieclion  de  deux  membres  titulaires  ; 
Mm.  Vaneste  et  Boirault  obtiennent  la  majorité  des  suffrages  exprimés. 

Commission,  —  L'examen  de  la  candidature  de  MM.  Leymarie  et  Odin 
est  renvoyé  à  une  commission  formée  de  MM.  Béguin,  Couillard  et  BougareL 

Séance  du  20  mai. 
Présidence  de  M.  Fontothoht,  membre  honoraire. 

Correspondance,  —  M  Jouvîn,  interne  aux  Enfants  malades,  demande  à 
être  inscrit  commecandidatà  une  place  de  membre  titulaire.  Sa  candidature, 
appuyée  par  MM.  Lextreit  et  Leméland,  est  renvoyée  à  la  commission 
nommée  dans  la  précédente  séance. 

(1)  Voir  le  texte  de  cette  note^  p.  S85. 
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La  Société  reçoit  en  outre  :  les  Comptes  rmdus  de  V Académie  des  scien- 
fÂi  )  W tournai  4e  pharmacie  ;  le  Bépertoire  4^  pharmacie  ^  le  Journal  aie 
connaissances  médicales. 

Commmunication, —  M.  Yvon  présente  à  la  Société  de  nouveaux  cristaux 
de  protoïodure  de  mercure  plus  volumineux  que  ceux  qu'il  avait  précédem- 
ment obtenus.  Ces  cristaux  changent  de  couleur  quand  on  les  chauffe,  en 
passant  du  Jaune  au  rouge*orangé. 

Travaua.  -^  MM.  Thibaut  et  Yvon  analysent  les  Comptes  rendus  de  l*Àea^ 
demie  des  soiences  ;  M.  Gondard,  le  Bulletin  de  la  Société  chimique,  ainsi 
que  MM.  Pérou  et  Lagrange.  —  Ces  analyses  donnent  lien  à  des  observa- 
tldns  présentées  par  MM.  Yvon,  Fontoynopt  et  Muscat. 

EUctlon,  -*<-  La  Sodélé  procède  à  TéUction  d'un  membre  titulaire  ; 
M.  Leymarie  obtient  la  majorité  des  suffrages  exprimés  et  est  proclamé 
membre  de  la  Société. 


lioeiété  de  pliaraacie. 

Séance  da  2  juillet  1872. 

Eb  Tabsence  de  MM.  tirassi  et  Regnault,  président  et  viee*président, 
M.  Staa,  Martin  prend  place  au  fauteuil.  Après  l'adoption  du  procès-^ verbal» 
la  lecture  de  la  correspondance  comprend  :  to  remerciments  de  M.  Perrier» 
pharmacien  à  Pauilhac,  nommé  récemment  membre  correspondant;  une 
lettre  de  M.  Ferrand,  président  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens 
de  la  Seine.  Cette  lettre  pressante  invite  la  Société  de  pharmacie  à  imiter 
les  sociétés  de  Nantes,  Bordeaux,  Lyon,  Rouen^  le  Havre  et  à  instituer  des 
examens  pratiques  pour  constater  le  stage  des  élèves  ;  M.  Ferrand  demande 
une  réponse  à. bref  délai.  La  lettre  est  renvoyée  à  une  commission. 

M.  Stan.  Martin  présente  un  échantillon  do  noix  de  galle  de  Tartarie,  et 
met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  excréments  de  souris  colorés  en  rouge 
par  suite  de  nourriture  avec  des  graines  d'aipiste. 

M.  Roucher  fait  hommage  à  la  Société  d'une  brochure  qu'il  vient  de 
publier  sur  V Autorité  et  la  responsabilité  médicales  dans  l* armée,  M.  Sou- 
beiran  offre  a  la  Société  son  traité  d'hygiène  rédigé  eonforméraent  au  pro- 
gramme adopté  par  les  lycées. 

M.  Buttin  adresse  un  exemplaire  de  la  Pharmacopée  qu'il  vient.de  publier. 

M.  Boudet  demande  que  les  communications  originales,  au  lieu  d'être 
renvoyées  a  la  fin  de  la  séance,  ce  qui  les  écdurte  ou  les  reporte,  prennent 
place  après  la  lecture  de  la  correspondance;  M.  le  secrétaire  général  fait 
observer  à  M.  Boudet  que  la  Société  en  a  décidé  ainsi  depuis  longtemps, 
mais  que  l'ordre  du  jour  ne  peut  porter  indietftion  des  communications 
à  faire  qu^aulant  que  le  secrétaire  en  a  été  averti  avant  la  séance. 

M.  Bourgoin  entretient  la  Société  des  recherches  qu'il  fait  sur  l'acide 
maléique  et  l'acide  succinique.  On  connaiasait  la  transformation  de  l'aoide 
maléique  en  acide  succinique  par  additioa  de  deui  n)Q|écu{es  d'hydrogène. 
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H.  Sourgoiu  a  réussi  à  opérer  la  traosformatioa  inverie  et  i  dédoubler, sous 
rioQueoce  de  la  chaleur»  le  suocinale  d'argeot  en  argent  métallio^ue  et  acide 
maléique. 

M.  Marais  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  Timportance  qu'il  y  a  à 
employer  l'eau  distillée  dans  la  préparation  des  infusions  de  fleurs  destinées 
i  être  transformées  en  sirop;  il  évite  ainsi  la  production  d*hydrogéne  sul- 
furé provenant,  dit-il,  de  la  décomposition  des  sulfates  contenus  dans  l'eau 
ordinaire. 

M.  Boucher  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  échantillon  de  paraffine 
retirée  de  rosokérite< 

M.  Méhu  montre  à  la  Société  des  échantillons  de  proto-tartrale  et  proto- 
citrate de  fer  obtenu  par  le  procédé  qu'il  a  exposé  précédemment. 

Â  l'occasion  de  la  brochure  qu'a  déposée  M.  Roucher  au  début  de  la 
séance^  une  discussion  ou  plutôt  une  conversation  s^engage  dans  laquelle 
tout  le  monde  est  d'accord  pour  refuser  aux  médecins  militaires  la  supré- 
matie sur  les  pharmaciens,  suprématie  qu'ils  réclament  comme  ayant  seuls 
la  responsabilité  des  malades.  M.  Roucher  expose  très-clairement  l'état 
actuel  où  le  médecin^  le  pharmacien^  l'administrateur,  ayant  chacun  des 
attributions  et  une  responsabilité  distinctes,  concourent  parallèlement  au 
bon  fonctionnement  du  service  sous  la  haute  surveillance  de  l'intendance 
chargée  de  faire  respecter  les  règlements  et  d'en  surveiller  Papplication. 
M.  Poggiale  fait  remarquer  que  cette  surveillance  est  indispensable,  que  si 
on  Tenléve  é  l'intendance^  il  faudra  la  donner  au  commandement. 

M.  Bretet  est  élu  membre  correspondant  de  la  Société, 

lia  séance  est  levée  à  quatre  heures  quinze  minutes. 


Aeadéinte  de  médecine. 

Séanoe  du  24  juin  1975. 

EXTRAIT   DU    RAPPORT  GÉNÉRAL   SUR   LES   PRIX   DE  4872. 

Prix  Barbier.  —  D'après  les  intentions  du  testateur,  ce  prix  doit  être 
décerné  a  celui  qui  aura  trouvé  des  moyens  complets  de  guérison  pour  des 
maladies  réputées  incurables,  telles  que  la  rage,  Tépilepsie^  etc.  Dans  ces 
conditions,  l'Académie  eût  été  trop  souvent  dans  Timpossibililé  d^accorder 
le  prix  ;  aussi  a-t-elle,  il  y  a  longtemps  déjà,  demandé  â  qui  de  droit  et  ob- 
tenu Taulorisation  de  pouvoir  récompenser  ceux  qui,  sans  avoir  atteint  le 
but  proposé,  s^en  seraient  le  plus  rapprochés.  L'Académie  a  fait  plus  encore  : 
quand  un  sujet  de  prix  est  réellement  formulé  dans  une  question  précise, 
l'Académie  ne  peut  évidemment  choisir  ses  lauréats  que  parmi  ceux  qui  ré- 
pondent à  la  question  qu'elle  a  posée  ;  mais  dans  Pespèce,  et  en  vertu  des 
termes  mêmes  du  donateur,  FAcadémie  n'est  pas  enchaînée  dans  ses  choix  ; 
elle  est  libre  de  sortir  du  cercle  de  ceux  qui  s'adressent  à  elle.  Aussi  a-l-elle 
pris  un  parti  qui  Tbonore  :  celui  d*aller  au-devant  de  toute  découverte 
dans  le  sens  indiqué  par  le  testateur,  de  rechercher  le  vrai  mérite  partout 
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où  il  se  trouve  et  de  le  récompenser,  alors  même  qu'il  ne  demande  rien,  et 
à  la  seule  condition  quMI  y  consente.  L'Académie  a  déjà  eu  l'occasion  d*ap- 
pliquerce  sage  et  généreux  principe,  et  elle  s^en  est  bien  trouvée.  Elle  en 
fait  aujourd'hui  une  nouvelle  application. 

Parmi  les  travaux  que  TÀcadémie  a  reçus,  il  en  est  un  qui  rentre  dans  les 
conditions  du  prix  Barbier  :  c'est  le  mémoire  de  M.  le  docteur  Andant(de 
Dax),  dans  lequel  Tefficacité  de  Pessence  de  térébenthine  pour  combattre 
les  effets  toxiques  du  phosphore  chez  l'homme  est  démontrée  par  des  ob- 
servations qui  mettent  cetle  propriété  hors  de  toute  contestation.  Toute- 
fois, il  est  juste  de  remarquer,  et  M.  Andant  n'en  fait  pas  mystère,  que  là 
propriété  que  possède  Pessence  de  'térébenthine  d'empêcher  l'action  du 
phosphore,  avait  déjà  été  utilisée  par  M.  Letheby  dans  la  fabrique  d'allu- 
mettes chimiques  de  MM.  Black  et  Rell,  à  Strafford.  Il  surCt^  en  effet,  pour 
soustraire  les  ouvriers  à  la  nécrosis  des  os  maxillaires,  de  leur  faire  porter, 
suspendu  au  cou,  un  flacon  ouvert  contenant  de  Pessence  de  térébenthine. 
Les  vapeurs  qui  s'échappent  du  flacon  suffisent  pour  annihiler  l'action  du 
phosphore. 

D'un  autre  côté,  cette  action,  en  quelque  sorte  suspensive,  de  l'essence 
de  térébenthine  n'a  pas  lieu  seulement  au  dehors  ;  elle  se  produit  aussi  dans 
le  corps  des  animaux.  M.  Personne,  pharmacien  de  la  Pitié,  avait  dé- 
montré que,  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  le  phosphore  provoqués 
chez  les  animaux,  on  peut^  en  leur  administrant  de  Pessence  de  térében- 
thine^ empêcher  ce  métalloïde  de  brûler  dans  l'économie  et  paralyser  ainsi 
son  action  délétère. 

Ces  expériences,  il  est  vrai,  avaient  été  suggérées  à  M.  Personne  à  la  fois 
par  la  connaissance  des  résultats  obtenus  à  Strafford,  et  aussi  parla  lecture 
d*un  fait  curieux  dont  le  hasard  avait  rendu  témoin  M.  Andant,  et  que  ce 
dernier  avait  publié.  Il  s'agissait  d'une  tentative  d'empoisonnement  par  le 
phosphore  et  dans  laquelle,  pour  précipiter  le  dénoûment  fatal,  qui  se  fai- 
sait trop  attendre,  le  malade  avait  avalé  15  grammes  d'essence  de  térében- 
thine; or,  loin  de  produire  l'effet  désiré^  Pessence  de  térébeiflhine  Pavait 
sauvé. 

Bien  que  M.  Personne  n'ait  pas  adressé  son  travail  au  concours  du  prix 
Barbier,  la  commission  n'a  pu  méconnaître  que  MM.  Andant  et  Personne 
ont  contribua,  chacun  de  leur  côté,  à  établir  une  vérité  des  plus  utiles. 
M.  Andant  a  été  fortuitement  témoin  d'un  fait  qui  a  suggéré  à  M.  Personne 
des  expériences  démonstratives  sur  les  animaux  vivants,  expériences  dont 
M.  Andant  a  pu  vérifier^  à  son  lour^  la  justesse  dans  plusieurs  cas  d'em- 
poisonnement chez  l'espèce  humaine.  L* Académie,  adoptant  les  conclusions 
de  la  commission,  a  décidé  que  le  prix  Barbier  serait  partagé  entre  MM.  An- 
dant et  Personne. 

J'ajoute  qu'on  ne  saurait  donner  une  trop  grande  publicité  au  fait  dont  il 
est  question.  Il  s'agit,  en  effet,  de  l'antidote  d'un  poison  violent,  poison  qui 
est  dans  toutes  les  mains,  dans  toutes  les  poches,  et  qu'on  s'efforcerait  vai- 
nement de  faire  disparaître  des  usages  domestiques. 
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reVue  des  journaux  étrangers 


Extraits  dea  Journaux  allemands  % 

Par  M.  GmcBABi». 

PULVÉRISATION  DU  CAMPHRE  (par  MM.  Rother  et  Lowd,  Deutsche  Che^ 
mische  GeselUchaft),  —  M.  Rolher  emploie  Thaile  de  ricin  (i  partie  pour 
30  parties  de  camphre),  qui  jouit  à  la  fois  de  la-propriété  de  faciliter  la  pul- 
vérisation et  de  prévenir  l'agrégation  consécutive  do  la  poudre.  L^alcool  ad- 
ditionné d^huile  de  ricin  donnerait  d'excellents  résultats  dans  la  pulvéri- 
sation du  camphre. 

M.  Lowd  propose  de  volatiser  le  camphre  dans  un  grand  espace,  comme 
on  le  fait  pour  avoir  de  la  poudre  de  soufre  ou  soufre  sublimé  et  le  calomeK 


Extraits  des  Journaux  anglais  % 

Par  M.  Gallois. 

MOTBN  DE  RECONNAITRE  LA  SUBSTITUTION  DE  l'ACIDE  PHÉNIQUE  A  LA  CRÉOSOTE 

(John  A.  Glark,  Pharm.  Journ,  and  Trans,^  28  juin  1873).  —  L^auteur, 
après  avoir  rappelé  que  M.  Morson  a  indiqué  la  glycérine  comme  le  moyen 
de  distinguer  la  créosote  de  Tacide  phénîque,  dit  que  la  solution  alcoolique 
de  perchlornre  de  fer  lui  paraît  bien  préférable.  Ce  réactif,  ajouté  à  une 
solution  alcoolique  de  créosote,  donne  une  coloration  bleu  verdâtre  foncé, 
tandis  qu*en  traitant  de  la  même  façon  Tacide  phénique,  la  couleur  obtenue 
est  brun  clair.  On  peut  ainsi  reconnaître  1  partie  de  créosote  dans  500 
d'acide  phénique. 

La  falsification  de  la  créosote  par  Tacide  phénique  est  plus  difficile  a 
découvrir,  mais  on  peut  y  parvenir  de  la  manière  suivante  :  on  fait  bouillir 
quelques  gouttes  de  créosote  avec  6  â  8  centimètres  cubes  d'acide  azotique, 
jusqu'à  ce  qu*il  ne  se  produise  plus  de  vapeurs  nitreuses,  et  ce  liquide, 
lorsqu^on  le  sature  par  une  solution  de  potasse  caustique,  ne  donne  pas  de 
précipité,  la  glycérine  s'élant  transformée  en  acide  oxalique. 

Si  l'on  traite  de  même  quelques  gouttes  d'acide  phénique,  il  y  a  une 
réaction  très-violente  avec  formation  d'acide  picrique,  qui  au  contact  de  la 
potasse  donne  un  précipité  jaune  cristallin. 

On  peut  aisément,  par  ce  procédé,  reconnaître  i  partie  d'acide  phénique 
dans  50  de  créosote.  [Canadian  Pharmaceutical  Journal,) 

Conservation  des  injections  hypodermiques  {Pharm,  Journ,  and  Irons,, 
31  mai  1873).  —  Le  professeur  G.  Johnston,  de  Baltimore,  propose  d'ajouter 
un  peu  diacide  sulfureux  aux  solutions  de  morphine  destinées  à  cet  usage. 
11  dit  avoir  porté  sur  lui,  pendant  un  mois,  une  solution  morphinée  au 
trentième  additionnée  de  quatre  â  cinq  gouttes  d'acide  sulfureux  par  once^ 
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et  qu'au  bout  de  ce  temps,  le  liquide  parfaitement  clair  ne  présentait 
aucune  trace  de  confefYis. 

L'auteur  ajoute  que  la  solution  ainsi  préparée  ne  cause  pas  plus  de 
douleur  que  celle  de  Magendie,  et  qu'il  y  a  à  peine  de  différence  avec  une 
simple  solution  aqueuse. 


VARIÉTÉS 

Cori*eftpoiidaiieê.  ^  Instruction  pratiqve  des  éléire«. 

Monsieur  le  rédacteur, 

0iU8  le  dernier  numéro  de  votre  intéressant  journal  se  trouve  Mn  article 
sur  la  quetlion  à  Tordre  du  jour  de  Tinstruction  pratique  des  élèves.  Cet 
article  sort  de  la  plume  de  Fhonorable  M.  Genevoix.  Si  je  n'ajoute  pas  à 
son  nom  Tépithéte  de  spirituel^  c'est  qu'à  cet  égard  la  réputation  de  notre 
confrère  est  si  bien  établie,  que  le  compliment  est  devenu  banal.  Il  y  a  dans 
cet  article,  sur  le  rôle  de  la  Société  de  prévoyance,  quelques  appréciations 
auxquelles  je  vous  demanderai  la  permission  de  répondre.  Il  est  bien 
entendu  que  les  opinions  que  j'émets  ici  me  sont  absolument  personnelles, 
et  que  je  ne  parle  nullement  au  nom  de  mes  collègues,  ce  qui  serait  de  ma 
part  inconvenance  et  sotte  prétention.  Notre  confrère  nous  adresse  des 
éloges  sur  ce  qu'il  appelle  «  notre  zèle,  notre  dévouement  et  notre.valeur.  » 
Je  lui  répondrai,  au  risque  de  froisser  sa  modestie^  que  si  nous  possédons 
toutes  ces  vertus,  c'est  que  nous  les  tenons  des  traditions  que  nos  devan-^ 
ciers  nous  ont  laissées  dans  le  sein  du  conseil.  Ce  tribut  payé  A  Tadmiration 
mutuelle,  j'en  arrive  au  point  sur  lequel  porte  notre  dissentiment.  M.  Ge* 
nevoix  semble  récuser  notre  compétence  et  contester  noire  droit  d'établir 
des  examens  semblables  à  ceux  qu'ont  déjà  institués  plusieurs  sociétés  de 
province. 

Pour  examiner  notre  droit,  voyons  quel  est  notre  mandat  :  le  voilà  défini 
par  M*  Genevoix,  lui-même  :  &  le  rôle  de  la  bienfaisance  9  doit  être  notre 
«  principal  objectif,  j»  Nous  devons  joindre  (t  à  ce  rôle  le  souci  de  la  défense 
des  intérêts  professionnels,  c'est-à-dire  des  intérêts  matériels...  n  Rien  de 
mieux.  Impossible  en  effet  de  décrire  plus  nettement  nos  attributions,  im- 
possible de  fixer  avec  plus  de  précision  les  limites  du  terrain  sur  lequel 
nous  devons  nous  mouvoir.  Eh  bien,  alors?  Est-ce  que  l'instruction  pra- 
tique des  élèves  ne  touche  pas  de  la  façon  la  plus  étroite  aux  intérêts  maté- 
riels et  moraux  de  notre  profession  ?  Est-ce  qu'il  n'est  pas  de  notre  devoir, 
et  de  notre  devoir  étroit,  de  sauvegarder  ces  intérêts  en  constatant  ce  degré 
d'instruction  pratique?  Est-ce  qu'il  y  a  pour  les  pharmaciens  une  question 
plus  essentielle,  plus  importante  et  par  suite  plus  digne  d'attirer  Tattenlion 
de  ce  conseil  si  plein  (r  de  2èle  et  de  dévouement?  »  Poser  la  question 
devant  des  pharmaciens,  c'est  la  résoudre.  Cela  me  paraît  tellement  limpide 
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et  telletnent  Clair  que  je  crois  inutiles  de  plas  longs  développements;  celi 
me  semble  tellement  évident,  que  je  suis  certain  que  si  le  collaborateur  de 
la  France  médicale  est  dans  le  doute,  Tancien  président  de  la  Société  de 
prévoyance  est  aussi  convaincu  que  moi. 

Examinons  maintenant  notre  compétence.  Que  l'honorable  M.  Genevoiz 
jette  les  yeux  sur  les  programmes  établis  par  nos  confrères  de  province,  il 
verra  que  l'examen  auquel  sont  soumis  les  élèves  est  presque  absolument 
pratique;  si  la  théorie  y  intervient,  ce  n*est  que  comme  commentaire  d'une 
manipulation.  Elle  y  joue  donc,  un  rôle  tout  à  fait  secondaire,  tout  à  fait 
effacé,  et  ne  sort  pas  de  celle  science  élémentaire  et  classique  que  nous 
possédons  tous  au  sortir  de  Técole.  Et  d'ailleurs,  n'était-^e  pas  chez  les 
pharmaciens  exerçants  que  se  recrutaient  autrefois  les  jurys  de  province, 
qui  faisaient  passer  des  examens  à  nos  confrères  de  deuxième  classe?  iN*était-ce 
pas  chez  nous  que  Ton  choisissait,  il  y  a  quelques  années  encore,  les  juges 
du  concours  pour  les  prix  donnés  aux  élèves?  Je  crois  donc  qu'il  n'est  pas 
un  des  membres  de  notre  Société  qui  ne  soit  parfaitement  en  état  d'être  un 
juge  compétent;  et  pour  en  trouver,  nous  n'aurons  ni  à  dénaturer  ni  «  d 
étendre  nos  attributions,  »  ni  à  nous  aventurer  sur  le  «  terrain  scientifique^ 
autoritaire  et  absorbant,  »  ni  à  faire  appel  à  cette  c  théorie  »  qui  engendre 
«  des  discussions  agressives  ou  irritantes.  » 

J'ai  donc  le  droit  de  dire,  contrairement  aux  conclusions,  que  notre  hu« 
mouristique  confrère  lire  de  son  article  : 

Et  voilà  encore  pourquoi  les  examens  du  stage  parisien  trouveront  faci- 
lement des  juges,  pour  le  quart  d^heure  et  pour  plus  tard. 

Telles  sont,  monsieur  le  rédacteur,  les  réflexions  que  j'avais i  vous  sou- 
mettre. Vos  lecteurs  les  trouveront  peut-être  un  peu  langues  ;  cela  tient  à 
mon  iDexpérieBce«  Que  n^ai-je  à  mon  service  la  plume  finement  taillée  de 
eelui  auquel  je  réponds? 

Je  vous  remercie,  monsieur  le  rédacteur,  de  votre  bienveillante  hospi*" 
lalitê,  et  vous  prie  d'agréer,  etc. 

A.  CHAMrmnT, 
Membre  de  la  Société  de  prévoyâtiee. 


Inventaire  d'ane  pharmacie  de  Dijon  en  1489, 

Communiqué  par  M.  Fldckiger  (1). 

àrthims  é<e  fo  im««  de  /M/on.  (Série  G.)  Jurisdietion  manioipale.  (lAventaires  et 
fentas  mobilières).  '•^  leventaire  aprki  décëê  du  moMller  de  feu  Quitlteme  Le^ 
fort,  jadis  apothicaire  dettourant  à  Dijon,  en  la  me  du  Change,  et  dressé  par  la 
mairie  de  cette  ville.  —  1459.  21  juillet  et  IT  uovêiebre.  Gn  rOuvreur  de  l'OitOl. 

Francs.       Gros.     Blanci. 
En  ginginbre  blanc   VII  livres,   la    livre   tauxée 
XJV  blancs,  valant  par  Tavis  de  deux  apothicaires      2      —  î 

(t)  J'étAii  oeeupé.  en  septemlH*ê  f  879)  dana  la  Biblioth^ee  de  Paris,  de  rtekei»^ 
ctaes  de  ce  genre,  lorsqu'un  ouvrage  de  l'émlAtm  kittorlen  de  la  médetlee  M.  Pa« 
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Fnuief.       Gros.      Blanei. 

It.  sept  quarterons  de  sandal  muscal,  la  livre  lauxée 

6  gros  valant  —  10  1/2     — 
It.  demi  livre  de  sandal  rouge^  Ifl  livre  tauxée 

i  gros  valant  --2  — 
It.  3  livres  1/2  de  poivre,  la  livre  tauxée  4  deniers, 

valant  —  15  1/2     — 

It.  demi  livre  de  caruy,  tauxée  —  —  2 

It.  cinq  quarteron  de  calami  aromalici  tauxée  —  —  2 

It.  trois  quarterons  de  bois  de  lorier,  tauxée  —  —  2 

It.  deux  livres  de  cyre  blanche^  la  livre  3  gros  tauxée  —  6  — 
It.  4  livres  1/2  de  commune,  la  livre  tauxée  7  gros 

valant 

It.  6  livres  de  coton,  la  livre  tauxée  2  gros  valant  1  —  — 

It.  demi  livre  de  grosse  esplinge,  tauxée  —  —  6 

It.  77  aunes  d^estarmine,  Taulne  t.  3  blancs  valent  4  9  — 
It.  Ocres  d'orenges,  50  livres,  la  livre  t.  4  niquets 

valent  —  16  8  n. 

It.  19  quayers  de  grant  papier  lauxé  —  22  •— 

It.  3  livres  de  coriaade  crue,  tauxées  —  2  — 

It.  3  quarterons  de  terre  rouge,  tauxés  —  —  i 

It.  12  pintes  de  glut  de  noue,  tauxée  --2  — 
It.  17  livres  de  semence  de  lin,  la  livre  tauxée 

1/2  blanc  valant  —  2  -- 

remberg'.  tomba  entre  mes  mains.  C'éUit  V Histoire  des  sciences  \médicales  (Paris, 
1870)^  dans  le  premier  volume  de  laquelle,  à  la  page  318,  Tauteor  fait  mention 
d'une  liste  trës-longue  et  très-remarquable  indiquant  les  drogues  simples  et  oom* 
posées  qui  se  trouvaient  en  1439  dans  la  pliarmacie  ou  boutique  de  Guillaume 
Lefort,  apothicaire  à  Dijon. 

M.  le  professeur  Daremberg,  qui  en  ce  moment  se  trouvait  à  la  campagne,  m'in- 
forma de  son  intention  de  publier  un  jour  cet  inventaire.  J'aurais  été  bien  charmé 
de  l'exécution  de  ce  projet  ;  nous  aurions  certainement  vu  le  document  accompagné 
des  notes  précieuses  que  la  profonde  érudition  de  M.  Daremberg  aurait  si  bien  su 
fournir.  Mais,  le  30  octobre  déjà,  ce  savant  distingué  succomba  malheureusement 
à  sa  maladie. 

Son  ami,  M.  Garnier,  archiviste  du  département  de  la  G6te-d'0r,  auquel  je  m'a- 
dressai ensuite,  eut  alors  l'obligeance  de  me  faire  copier  soigneusement  l'inven- 
taire en  question,  que  je  me  (ais  un  devoir  de  publier,  puisqu'il  offre,  en  effet, 
un  tableau  curieux  de  l'intérieur  d'une  pharmacie  du  moyen^âge.  Je  n'ai  pas  cm 
devoir  en  retrancher  les  parties  entièrement  étrangères  à  la  pharmacie,  aOn  de 
conserver  exactement  le  caractère  réel  de  la  pièce. 

11  aurait  été  bien  désirable  d'y  ajouter  des  explications  toutes  les  fois  oh  il  s'agit 
d'expressions  obscures,  de  drogues  oubliées  aujourd'hui  ou  bien  de  médicaments 
inusités  depuis  longtemps .  La  plus  grande  partie  de  la  liste  sera  cependant  bien 
intelligible  sans  commentaire;  je  me  propose  toutefois  de  faire  un  jour  une  étude 
comparative  entre  le  document  un  peu  analogue  de  la  ville  allemande  de  Franc- 
fort  et  la  liste  de  la  ville  burgonde  qui  va  suivre. 
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It.  i  livres  delitarge  d'or^  la  livre  tauxoe  6  bl.  val. 
It.  2  onces  de  safTran,  Tonce  lauxée  3  gros  val. 
II.  i2  liv.  d'uille  d*oIive^  la  livre  tauxée  8  niquets 

valent 
It.  14  livres  de  soffre  en  canon,  la  livre  t.  3  bl.  val. 
11.  Sraymes  et  13  quayers  de  papier  d'estrasse,  val. 
It.  2  livres    d'oignennents  des  apostres^  la    livre 

t.  4  gros  val, 
It.  5  livres  d'ullle  lory,  la  livre  tauxée  1  gros  val. 
It.  1  quarteron  de  unganton  Galiani^  tauxé 
It.  1  livre  de  paupilion,  tauxée 
It.  1  livre  i/â  de  souffre  vif,  la  livre  tauxée  1  gr.  val. 
II.  3  livres  de  grainne  de  Paradis,  la  livre  tauxée 

18  gros  val. 
It.  1  livre  de  clots  de  giroffle,  tauxée 
It.  1  livre  de  conserve  de  rose,  tauxée 
It.  1  quarteron  de  coppe  rose,  tauxé 
It.  3  livres  douille  roset,  la  livre  lauxée  2  gros  val. 
It.  9  livres  de  boliarmenie,  la  livre  tauxée  1  bl.  val. 
It.  3  livres  de  vert  de  gris,  la  livre  t.  3  gros  val. 
It.  1/2  livre  d'orpimant,  tauxée  2  gros 
It.  1  quarteron  vif  argent^  tauxé  2 
II.  5  livres  d'amydon,  la  livre  tauxée  2  bl.  valent 
It.  une  paire  de  sizeaulx  et  une  tenailles,  tauxées 
II.  1  quarteron  d^agary,  tauxé 
It.  14  livres  d'anlynnoinue^  la  livre  t.  3  bl.  val. 
It.  deux  cent  d'or  party,  le  cent  tauxé  8  gros  val. 
It.  53  quarterons  en   feuilles  d'argent,  le  cent 

tauxé  3  gros  val. 
It.  2  livres  de  géra  pigra,  la  livre  t.  4  gros  val. 
It.  2  onces  de  noiz  d'Inde,  tauxée 
II.  1  livre  d'anis  en  grain,  tauxée 
II.  3  livres  1/2  de  colofone,  la  livre  tauxée  1  gros  val. 
It.  3  livres  de  melridaton,  —         3  gros  — 

It.  1  livre  de  myé  rosat,  tauxée 
It.  3  livres  3/4  de  noys  muguerte,  la  livre  t.  4  gros 

valent 
It.  demie  livre  de  inassis>  tauxée 
II.  3  livres  triffera  mangna,  la  livre  t.  3  g.  1/2  val. 
It.  1  livre  i/2  d'alouat  éparli,  la  livre  1. 10  gros  val. 
It.  deux  onces  de  gome  arabique,  tauxée 
II,  \  livre  de  liton  Iripon,  la  livre  t.  4  gros  val. 
It.  1  quarteron  de  cequinanli,  tauxé 
It.  1  quarteron  de  conserve  de  grainne  de  borroiches, 

tauxé 


Francs. 


Gros. 
6 


—  6  - 

—  8'  - 

—  10  1/2  — 

—  10  - 

—  8  — 

—  5  — 

—  2  — 

—  1  i/2  — 

41/2-  — 

—  14  — 

—  4  — 

—  6  — 

—  29  1/2  — 

—  9  — 

—  2  — 

—  2  - 

—  2  1/2- 

—  —  2 

—  —  2 

—  10  1/2  — 
-16  — 


17 
8 
1 
1 
4 
9 
3 


1/2     — 


-15  — 

—  5  — 

—  7  — 
-15  — 

—  —  2 

—  4  — 

—  1  — 
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Francs, 

It.  1  livre  1/4  sirupus  de  radicibus,  tauxé  — 

It.  i  livre  de  dia  laqua^  taiixée  — 

It.  2  livres  de  cardamonii,  lauiée  — 

It.  7  quartefotis  de  vermillon,  tauxés  — 

It.  deux  Ohces  de  soye  craye,  lauxées  — . 

It.  3  livres  ijt  de  myne  de  plomb,  tauxées  -^ 

It.  1  quarteron  de  galingal,  tauxé  — 

It.  1  livre  de  poivre  long,  tauxée  — 
It.  3  livres  dVcenil  blanC  et  rouge  Cl  de  ryaga,  t.       — 

It.  4  livres  de  seruze,  tauxées  ^ 

It.  i  quarteron  de  conserve  lingorum,  tauxé  — 

It.  2  livrdâ  de  ihuris  enceht  On,  tauxées  -^ 

It.  1  quarteron  de  mastic,  tauxé  — 

It.  i  livre  de  cyre  rosat,  tauxé  — 

It.  i  livre  de  cyrop  d'andyne,  tauxée  — 
It.  2  livres  dd  gegembre  vert,  la  livre  l.  6  gros  val.      i 

It.  â  livres  oymal  duretit,  tauxées  -^ 

It.  1  livre  1/2  de  dragye  colorée,  lauxée  — 

It.  i  livre  cyrop  de  rigalice,  tauxée  î  gros  — 

It.  i  livre  1/2  d'uille  de  lis,  tauxée  -- 

II.  1/2  livre  de  cyrop  violet,  tauxée  — 

It.  1/2  livre  de  cyrop  de  coing  tauxée  — 

It.  2  livre!  1/2  de  fumolerhé,  tauxée  — 

It.  2  onces  1/2  lapis  luadayci,  tauxées  -^ 


:8.        Gros. 

BUncf. 

3 

— 

5 

*^ 

22 

^ 

12 

9 

3 

.^ 

3 

— . 

4 

_ 

.      10 

_ 

-9 

^ 

6 

— 

.  — 

1 

7 

.». 

2 

.-. 

3 

— 

2 

— 

— . 

^-« 

2 

— .  • 

3 

— 

2 

^^ 

1 
i 

6 

..-« 

^ 

f   U 

H»r«. 

1 

-> 

{Â  êntivrê.) 

H0sures  contre  la  consommation  de  Topium  au  t^èrou.  —Au 

Pérou,  le  conseil  municipal  de  Lima  et  de  Callao  vient  de  prendre  des  me- 
sures énergiques  contre  le  commerce  défendu ,  mais  très-prodoclif ,  de 
Tôpium,  qui  est  intimement  lié  avec  Témigralion  des  Chinois,  il  est  douteux 
que  des  amendes,  même  malgré  leur  taux  élevé,  fassent  quelque  chose 
contre  le  mal  qui  se  répand  beaucoup  plus  facilement  dans  les  campagnes 
que  dans  les  villes.  La  position  misérable  de  la  plupart  des  coolies  fait  que, 
de  temps  en  temps,  ils  s'enivrent  d^opium  pour  échapper  aux  soucis  de 
l'existence  ;  quiconque  est  entré,  une  fois  la  nuit,  dans  un  de  ces  cabarets 
fumeux,  chargés  de  vapeurs  pestilentielles,  où  des  malheureux,  le  regard 
fixe,  le  visage  abruti,  se  livrent  i  ce  dangereux  poison,  n'oubliera  jamais  le 
spectacle  quMla  eu  sous  les  yeux.  Dans  les  villes  où  existent  des  cafés  clan- 
destins, les  Chinois  sont,  la  plupart  da  temps,  surveillés  de  manière  a  ne 
pouvoir  se  livrer  à  leur  passion  favorite.  Ce  sont  des  Chinois  non  engagés 
comme  coolies  qui  débitent  la  denrée  prohibée  :  ou  citait  dernièrement  on 
cas  où  un  Chinois  était  entré  dtos  une  pharmacie  de  Lima,  avait  demandé 
3000  onces  d'opium,  et  avait  payé  les  i7  000  soles  exigés  comme  prix. 
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Les  pêiits  tTiftrehotirfs  parcourent  In  côte,  visitent  les  haciendas  et  font  (m 
commerce  actif  dé  ce  poisoi).  Lès  Coolies,  qui  sont  des  joueurs  effrénés  dépen* 
sant  au  jeu  les  rations  de  ris  qu'ils  reçoivent,  quittent  tout  quand  on  l^ur 
annonce  l^arriréed'un  traQquaht  d'opium  ;  ils  y  laissent  leur  dernière,  sou- 
vent leur  Seule  couvertufe  pour  se  mettre  en  possession  de  la  précieuse 
sUbstauce.  Il  n6  suffira  point  d'un  décret  municipal  pour  extirper  ce  tléau. 

(Union  mid.) 

D6ÉI  buveurs  àé  bltter.  —  M.  Ddcaisne  croit  pouvoir  conclure  que  : 

i°  Les  formules  usitées  daus  le  commerce  pour  la  fabrication  du  bltter 
varient  selon  les  fabricants,  mais  ressemblent  toujours^  quant  aux  plantes, 
â  celles  du  vermouth  et  de  Tabsinthe.  Ces  plantes  jouissent  â  peu  près  des 
mêmes  propriétés  améres^  excitantes  et  toiiques  résidant  dans  les  huiles 
essentielles  qu'elles  renferment; 

^°  Comme  Tabsinthe  et  le  vermouth^  le  Mtter  est  souvent  fabriqué  avec 
des  plantes  avariées  et  des  alcools  de  mauvaise  qualité  dont  on  cherche  en 
général  à  masquer  le  goftt  paf  des  Scides  plus  ou  moins  nuisibles  ; 

3<»  Les  alcools  de  betteraves,  de  pommes  dé  terre  et  de  grains  qui  entrent 
si  fréquemment  dans  la  composition  des  bitters  A  btis  prix,  exercent  proba- 
blement une  action  plus  marquée  sur  le  système  nervéUi  et  les  fondions 
digestives  que  les  alcools  dé  vin.  Mes  recherches  ne  me  permettent  pas  de 
TafOrroer,  mais;  j'ai  lieu  de  Croire  qiie  des  études  sérieuses  &  cet  égard 
pourraient  le  démontrer  ; 

À^  La  nature  des  plantes,  le  degré  et  la  qualité  des  alcools  qut  entrent 
dans  la  composition  du  bltter,  lui  donnent,  comme  A  Tabsinthe  et  au 
vermouth,  la  propriété  de  déterminer  plus  ou  moins  promptement  Valcoo- 
liSme  aigu  et  Talcoollsme  chronique  ; 

5^  L'abus  du  bittér,  comme  celui  de  rhbsinthe  et  du  vermouth^  de  U 
liqueur  de  la  grande  Chartreuse  elle-même  et  de  certains  vins  blancs  sophis- 
tiqués, peut  déterminer  des  accidents  éplleptiformes  ; 

6^  Comme  l'absinthe  et  le  vermouth,  le  biùer,  même  de  bonne  qualité 
dl  pris  comme  apéritif,  devrait  être  banni  de  la  consommation. 

tint  Itt  i^agre  canine.  -^  M.  Leblanc,  candidat  â  TAcadémié  de  médecine 
pour  la  section  vétérinaire,  a  donné  lecture  d'un  travail  intitulé  t  Docummts 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  rage, 

L\aUteur  établit  dans  ce  mémoire  qu'à  Paris  il  existe  la  proportion  sui- 
vante entre  les  animaux  mâles  ou  femelles  de  ^espèce  canine,  à  savoir:  une 
femelle  pour  deux  mâles  un  tiers,  tandis  que  la  rage  est  quatre  fois  et  demie 
plus  fréquente  chez  le  chien  que  chez  la  chienne.  De  1863  à  1872,  sur 
il31  animaux  de  Tespéce  canine,  comprenant  2856  chiens  et  1 273  chiennes, 
il  a  observé  188  cas  de  rage,  dont  149  sur  des  mâles  et  39  sur  des  femelles. 

Partisan  de  la  spontanéité,  il  donne  à  l'appui  de  sou  opinion  il  obser- 
vations de  rage  spontanée.  Sur  les  177  cas  restants,  il  cite  8  autres  ftiils, 
où  la  probabilité  existe  en  faveur  de  la  spontanéité  ei  169  où  la  contagion 
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n'est  pas  douteuse.  II  fournit  la  statistique  des  188  observations  d'après  la 
durée  de  rincubalion  et  de  la  maladie,  l'espèce  de  rage  furieuse  ou  mue, 
l'Âge  et  la  race  de  l'animal.  Il  établit  les  caractères  de  la  rage  semi-furieuse 
et  les  différences  qui  existent  entre  cette  variété  et  les  deux  autres. 

Dans  la  seconde  partie,  il  indique  les  mois  où  la  rage  est  apparue,  et 
prouve  que  la  température  n*inilue  pas  sur  son  développement,  puisque  c'est 
au  printemps  et  à  l'automne  que  les  cas  sont  le  plus  nombreux. 

Il  do^ne  ensuite  la  statistique  des  cas  de  rage  observés  chez  l'homme  à 
la  suite  des  morsures  faites  par  les  chiens  objets  de  son  examen  :  sur  37  per« 
sonnes  mordues,  il  n'a  eu  connaissance  que  de  6  cas  de  contagion  suivis 
tous  de  mort. 

A  la  fin  de  son  travail,  il  donne,  année  par  année^  de  1864  à  1872^  le 
nombre  des  cas  de  rage  comparé  avec  le  chiffre  des  malades  entrés  d  son 
hôpital  et  en  fait  remarquer  la  proportion  croissante,  qui  prouve  le  peu 
d'efficacité  des  mesures  sanitaires. 

Il  propose  d'appliquer  le  règlement  suivant  : 

i^  Imposer  le  chien  d'une  somme  double  de  la  chienne  ; 

2»  Forcer  tout  propriétaire  de  chien  à  mettre  au  cou  de  son  animal  un 
collier  portant  le  nom  et  l'adresse  de  son  maître  avec  le  numéro  d'inscrip- 
tion à  la  mairie.  Tout  chien  dépourvu  de  collier  devra  être  conduit  en  four- 
rière et  abattu  dans  les  quarante-huit  heures.  S'il  est  réclamé  avant  cedélai, 
contravention  sera  dressée  contre  le  propriétaire  ; 

3^  Contraindre  tout  maître  d'un  chien  enragé  à  faire  sa  déclaration  (arrêt 
du  16  juillet  1784); 

Â^  Abattre  tout  chien  enragé  ou  ayant  été  mordu  par  un  chien  atteint  de 
la  rage  ; 

5<*  Séquestrer  dans  les  hôpitaux  désignés  pnr  le  préfet  tout  chien  soup- 
çonné mordu  par  un  chien  suspect,  pendant  un  espace  de  temps  ne  pouvant 
être  moindre  de  quatre-vingt-dix  jours  ; 

6<>  Rendre  responsable  des  accidents  futurs  tout  propriétaire  qui  aura 
retiré  son  chien  avant  cette  époque,  et  tout  vétérinaire  qui  l'aura  rendu. 

L'auteur  émet  le  vœu  qu'on  continue  à  répandre  dans  le  public  la  con- 
naissance des  symptômes  de  la  rage  et  l'indication  des  premiers  soins  a 
donner  aux  personnes  mordues.  En  appliquant  ces  mesures,  la  rage  doit 
diminuer  rapidement.  , 

Les  universités  aux  États-Unis.  —  A  propos  du  trafic  de  diplômes 
de  docteurs  dont  il  a  été  parlé  récemment  (1)^  qu'on  disait  avoir  lieu  aux 
Etats-Unis,  notamment  à  une  soi-disant  université  de  Philadelphie,  ce  qui 
avait  causé  un  certain  émoi  dans  le  monde  scientifique  et  médical,  un  cor- 
respondant de  la  Fremdenblatt  lui  fournit  des  renseignements  qui  ne  sont 
pas  dénués  d'intérêt  sur  la  manière  dont  les  universités  sont  organisées 
dans  l'Amérique  du  Nord,  ainsi  que  sur  l'incident  lui-même. 

Quand  il  s'agit  de  fonder  un  collège  quelconque,  aux  Etats-Unis,  voici  la 

(i)  Voir  ce  recueil,  10  mars  1875  (n»  5). 
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manière  de  procéder:  un  groupe  de  savants  ou  d'hommes  spéciaux  se 
réunit;  ils  forment  le  personnel  enseignant  et  constituent  à  côté  et 
au-dessus  d'^nx  un  conseil  d'administration,  composé  des  citoyens  les  plus 
influents  et  les  plus  recommandables.  Cela  fait,  la  compagnie  s'adresse  au 
gouvernement,  pour  être  reconnue  comme  institut  scientifique,  avec  droit 
d'enseigner^  d'examiner  et  de  conférer  des  grades. 

Il  y  a  quelques  années,  à  Philadelphie,  une  société  nouvelle  eut  le  talent 
de  se  faire  reconnaître,  après  avoir  présenté  son  programme,  conforménrent 
aux  prescriptions.  L'institution  fut  décorée  du  nom  pompeux  à'UniversUé 
de  Philadalphie,  quoique  la  Faculté  de  médecine  y  fût  seule  représentée  ; 
elle  revendiqua  même  le  titre  de  Collège  éclectique^  prétendant  qu'elle 
avait  choisi  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  l'allopathie^  l'homœopathie  et 
l'hydrothérapie.  Les  maîtres  étaient  des  hommes  d'une  instruction  et  d'une 
position  sociale  inférieures;  on  découvrit  bientôt  qu'ils  n'avaietit  d'autre 
but  que  de  vendre  des  diplômes  écrits  sur  parchemin  et  d'en  fatre  un  scan- 
daleux trafic. 

C'est  cet  institut  seul  et  aucun  autre  qui  a  créé  par  ses  agents  en  Europe, 
pour  160  thalers,  des  doctores  in  absenlià.  Gomment  s'y  est-on  laissé 
prendre  dans  les  derniers  temps?  c'est  ce  qui  paraît  incompréhisnsible.  £n 
effet,  dès  le  mois  de  novembre  1871,  la  NewYork'Tribune  publia  la  cor- 
respondance d'un  agent  de  ce  collège  avec  un  jeune  homme  qni  s'était  mis 
en  rapport  avec  la  digne  société,  dans  le  but  seul  do  la  duper  et  de  la 
démasquer.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet  ;  le  public  fut  mis  en  éveil,  et  à 
la  suite  de  démarches  faites  auprès  du  gouvernement,  ce  dernier  retira  la 
charte  octroyée. 

Les  manœuvres  ne  pouvant  plus  avoir  lieu  comme  par  le  passé  dans  le 
pays  même,  on  ne  travailla  plus  que  pour  Texportatiou.  Tous  les  doclores 
in  absentid  proviennent  donc  de  celte  source;  aucun  autre  collège  aux 
Etats-Unis  ne  vend  ses  diplômes,  tous  exigeant  la  preuve  de  la  capacité  à  la 
suite  d'un  examen  plus  ou  moins  sévère.  [Courr,  méd) 

Sur  une  encre  dite  «  indestructible  »  (1),  par  M.  Emile  Duchemin. 
—  Cette  encre  est*elle  véritablement  indélébile  et  doit-clio  être  déclarée 
comme  telle  par  une  administration?  Oui,  s'il  faut  croire  le  rapport  dont 
elle  est  l'objet  ;  non,  à  mon  avis,  si  l'on  veut  bien  m'enlendre. 

Je  déclare  que  celle  encre  «  indestructible  »,  du  moins  qui  passe  pour 
telle,  ne  saurait  rendre  impossibles  les  falsifications  des  écritures.  Malgré 
qu'elle  ne  contienne  pas  tin  gallata  de  fer^  je  vais  prouver  qu'elle  est  loin 
d'avoir  le  caractère  d'indeslruclibilité  qu'on  lui  prêle,  et  de  mériter  le  pa- 
tronage qu'on  lui  donne. 

Si  je  chauffe  celte  encre  dans  un  creuset  de  platine,  je  ne  tarde  pas  à 
m'apercevoir  que  j'ai  sous  les  yeux  une  espèce  de  sirop  qui  se  coagule  de 
plus  en  plus  sous  Taclion  du  calorique  ;  un  peu  avant  le  moment  de  la  car- 
Ci)  Voir  dans  ce  recueil,  ^5  juin  (n»  12),  le  rapport  de  M.  BoussingauU. 
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boQiiiiMoi),  une  od^ur  s\ii  gmem  suffirait  déjà  poup  indiqiiar  ]a  présenoe 
d'animalière  résioeuse  ;  puis  les  opérations  subséquentes  m'ont  montré  la 
préseoci^  de  la  gomme  laque  ou,  d'une  rMn$  amlogu^i  d'un  dissolvant  qui 
est  sans  doute  le  ))orax>  f  t  d'une  matière  colorante  que  je  crois  lire  une 
couleurd'aniline.  le  bleu  Coupier,  par  exemple. 

Mais  alors  cette  encre  autour  de  laquelle  oo  fait  tant  de  bruit  ne  serait 
donc  qu'un  véritable  vernis  que  certaines  substances  pourront  attaquer  plus 
ou  moiqs  facilement?  Allons  au  fait  :  quand  on  frotte  avec  un  tampon  de 
flanelle  mpuillé  au  moyen  d'un  simple  mélange  d'alcool  cl  de  bensine  les 
caractères  formés  sur  le  papier  avec  cette  encre,  on  peut  dissoudre  r4cri- 
ture  et  la  faire  disparaître  complètement»  et  cela  d'autant  mieuK  qu'on  agira 
sur  un  papier  de  bonne  qualité  ou  sur  du  parchemin.  Est-ce  là  une  enere 
in4$sirucUbU  ? 

i»  Si  cette  encre  eontenait  du  carbeore,  elle  précipiterait,  parce  que  le 
carbone  est  un  corps  lourd  et  insoluble,  qui  ne  saurait  rester  en  suspension 
dans  une  partie  liquide.  L'encre  de  Chine,  formée  de  carbone,  précipite  elld- 
môme  non-seulement  dans  l'eau,  mais  même  au  milieu  d'une  solution  con- 
centrée de  gélatine,  obtenue  sur  le  feu,  et  formant  une  masse  solide  par  le 
refroidissement  :  c'est  là  ce  qui  s'observe  lorsqu'on  fait  la  photographie  au 
charbon. 

^  Si  la  matière  colorante  de  cette  encre  était  le  carbone,  Facide  sulfu- 
rique  serait  sans  aucune  action  sur  elle.  Or  cette  encre  donne  upe  réaction 
bleu-vert  par  l'action  de  cet  acide. 

3«  La  couleur  employée  dans  cette  encre  •-*  qui  n'a  pas  mémo  aussi  bien 
résisté  aux  lavages  par  l'eau  de  mer  que  Tencre  Mathieu -Plessy,  ainsi  que 
le  prouvent  les  essais  faits  dans  les  ports  par  ordre  du  ministère  de  la  ma- 
rine -^  se  comporte,  en  tout  point,  selon  nM>i,  comme  le  ferait  le  bleu  Cou- 
pier^  couleur  d'aniline. 

Sincèrement,  voilà  mon  avis;  et  je  ne  crois  pas  me  tromper.  [Mon.  se) 

Sur  la  température  maxima  de  quelques  points  du  globe  (i), 
par  le  docteur  A.  Bertherand.  —  On  est  généralement  trop  disposé  à  se 
représenter  la  température  des  différentes  régions  de  la  terre  comme 
étroitement  subordonnée  à  la  latitude  ;  on  oublie  ainsi  trop  souvent  la  part 
importante  que  différentes  circonstances  topographiques,  iallitude,  le  voi- 
sinage des  montagnes  et  de  (a  mer,  Tanémologie,  etc.,  revendiquent  dans  la 
détermination  thermométrique  des  climats.  A  ce  litre,  il  nous  a  paru  inté. 
ressaut  de  reproduire  comparativement  les  indices  maxima  de  température^ 
que  l'observation  a  consignés,  sur  l'échelle  géographique  de  ta  terre  habitée. 
Nos  lecteurs  se  rappelleront,  pour  éviter  toute  fausse  interprétation,  que  les 
moyennes  cl-aprés  indiquent  le  maximum  de  la  température  de  l'été. 

Nulle  part  la  température  n^est  plus  élevée  qu'au  Thibel.  Sur  ce  vaste 
plateau  qui  s'elend  du  30«  au  38*  degré  de  latiUide  nord,  et  où  il  sem- 

(1)  Note  lue  k  la  Société  de  elimatologie.  (Ga».  méd,  Alg.) 
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U9r«U,  au  premier  abQrd,  que  les  Thibéiains  àomuif  en  été,  jouir  d^une 
climatgpe  bien  it)rérieur«  à  celle  des  déserU  de  l'Afrique  seplentrionale  et 
du  Beofale,  le  thermomètre  marque,  dit-on,  a  Tombre,  jusqu'à  6S  degrés 
ceotigrades.  On  se  demande  comment  les  habitants  peuvent  échapper  aui 
effets  d'une  telle  atmosphère,  d'autant  plus  que,  par  le  bit  du  refroidis*» 
sèment  nocturne,  la  température,  entre  le  coucher  et  le  lever  du  soleil,  s'y 
abaisse  souvent  jusqu'au  point  de  oongélatiofl. 

Au  Sénégal  comme  à  la  Guadeloupe,  la  chaleur  estivale  s*élève  fréquem- 
ment â  55  degrés.  Remarquons,  en  passant,  qu'en  raison  des  relations 
commerciales  asseï  suivies^  entre  ces  contrées  et  l'Europe,  et  aussi  de  la 
nombreuse  population  blanche  qu'elles  renferment,  surtout  la  dernière,  c*est 
peul*élre  )a  plus  forte  chaleur  A  laquelle  un  Européen  puisse  être  exposé. 

En  Perse,  le  thermomètre  monte  jusqu'à  52  degrés;  à  Calcutta,  dans  le 
d«lta  du  Gange  et  dans  l'Amérique  centrale,  à  50  degrés  ;  en  Afghanistan, 
dans  les  déserts  de  l'Afrique  et  sur  la  côte  abyssinienne,  à  43  degrés.  Chose 
curieuse,  cette  dernière  température  qui,  sans  porter  absolument  atteinte 
à  la  vie  des  blancs,  abolit  notablement  chez  eux  l'activité,  se  retrouve  an 
centre  de  la  Californie,  dans  les  vallées  déclives,  bien  que  la  chaleur  moyenne 
de  cette  région  soit  très-inférieure. 

An  cap  de  Bonne-Espérance,  où  la  moyenne  de  la  température  des  jours 
chauds  ne  dépasse  pas  25  degrés,  le  maximum  de  notation  va  jusqu'à 
41  degrés,  comme  dans  l'Ulah.  En  Grèce  et  en  Arabie,  jusqu'à  40  degrés; 
au  Canada^  à  Montrent,  quelque  surprenant  que  cela  semble,  même 
maximum  ;  dans  le  comté  de  New-York,  on  a  noté  39  degrés.  La  chaleur 
atteint  ce  chiffre  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  comme  aussi  et  par 
bonheur  très-exceptionnellement,  à  Alger.  On  l'a  cotée  A  37  degrés  en 
Espagne,  dans  l'Inde,  dans  le  haut  Sebaou,  en  Algérie,  en  Chine,  à  la  Ja- 
maïque, et  dans  les  Etats  du  Sud  do  TAmérique  du  Nord  ;  à  36  degrés  dans 
l'île  Maurice^  et  à  35  degrés  sur  la  fatale  côte  de  Sierra-Leoiie^  ce  tombeau 
des  émigrants  d'Europe. 

En  Rabylie,  la  chaleur,  qui  ne  dépasse  guère  34  degrés  dans  le  moyen 
Sel)aou,  nous  a  permis  de  relever  32  degrés  sur  le  Djurjura,  A  Souk-el-Sebt, 
en  1854. 

Pour  la  France,  le  Danemark,  Saint*Pétersbourg,  Shang-Ha!^  l'empire 
Birman,  l'archipel  Sandwich,  Buenos-Àyres  et  la  Trinité^  la  chaleur  extrême 
est  de  32  degrés  centigrades.  A  la  Nouvelle-Ecosse  et  aux  Açores,  ce 
maximum  est  30  degrés. 

Pour  la  Grande*Bretagne,  le  royaume  de  Siam  et  le  Pérou,  29  degrés; 
28  degrés  pour  le  Portugal,  Pékin  et  Natal  (Afrique  méridionale)  ;  27  degrés 
pour  Orizaba,  au  Mexique,  dans  la  zone  tempérée,  et  26  degrés  à  Mexico  ; 
27  degrés  pour  l'Australie  occidentale  et  méridionale,  et  diverses  parties  de 
l'Ecosse. 

En  Italie,  au  Venezuela,  à  Madère  et  à  Jainpa  (Mexique),  le  mercure 
monte  à  23  degrés  ;  à  21  degrés  en  Prusse  et  à  la  Nouvelle-Zélande  ;  20  de- 
grés en  Bavière,  en  Suède,  en  Tasmanîe  et  à  Moscou  ;  19  degrés  aux  mines 
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de  Veta-Grande  (Mexique),  en  Patagonie  et  aux  îles  Falkland;  14  degrés 
dans  la  majeure  partie  des  régions  arctiques.  Enfin,  dans  le  midi  de  l'Is- 
lande, la  température,  durant  In  saison  chaude^  atteint  quelquef^s  7  degrés 
centigrades,  et^  dans  la  Nouvelle-Zemble,  elle  ne  dépasse  pas  1^,1  au- 
dessus  du  point  de  congélation  de  l'eau. 

Jurisprudence  pharmaceutique.  Fen^e  de  l'huile  de  foie  de  morue, 
—  La  cour  d'appel  de  Douai  n*a  pas  admis  la  jurisprudence  de  la  cour  de 
Paris  en  matière  de  vente  d'huile  de  foie  de  morue. 

Elle  a  décidé  que  cette  huile  n'est  pas  une  substance  médicamenteuse,  et 
que  les  droguistes  et  épiciers  qui  la  vendent  en  détail  ou  an  poids  médicinal, 
ne  commettent  aucune  contravention  à  la  loi  du  ^1  germinal  an  XI. 

En  conséquence,  le  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Lille,  qui 
avait  condamné  dernièrement  un  droguiste  à  500  francs  d'amende^  a  été 
réformé. 

Cette  décision  admet  la  libre  concurrence  pour  la  vente  de  l'huile  de 
foie  de  morue  (1). 

Exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  —  Le 

tribunal  correctionnel  a  jugé  l'affaire  de  M.  Debaralle,  dentiste  â  Lille, 
prévenu  d^avoir^  en  faisant  usage  du  chloroforme,  exercé  l'art  de  guérir 
sans  diplôme  de  docteur  en  médecine  ou  d'officier  de  santé,  et  d'avoir,  par 
imprudence,  négligence,  maladresse  et  inobservation  des  règlements,  com- 
mis un  homicide  involontaire  sur  la  personne  de  la  femme  Caron,  en  em- 
ployant le  chloroforme. 

La  défense  a  été  présentée  par  M'  Houzé  de  l'Auluoit,  avocat. 

Le  tribunal  a  décidé  que  l'emploi  du  chloroforme  pour  procurer  l'anes- 
tfaésie  constituait  l'exercice  illégal  de  la  médecine,  et  que  Debaralle  avait 
commis  un  homicide  par  imprudence  dans  les -circonstances  relatées  ci- 
dessus;  il  l'a  en  conséquence  condamne  à  deux  amendes  de  i5  francs  cha- 
cune pour  le  premier  délit,  et  pour  le  second,  à  un  mois  d'emprisonne- 
ment et  SOO  francs  d'amende. 

—  Le  nommé  Lombart  a  été  condamné  par  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle de  Clermont  (Oise),  à  50  francs  d'amende  pour  exercice  illégal  de  la 
pharmacie,  à  10  francs  pour  exercice  illégal  de  la  médecine  et  aux  dépens. 

Académie  royale  de  médecine  de  Belgique.  Programme  des 
questions  mises  au  concours  (1873-1874).  —  «  On  demande  une  élude 
complète  des  antiseptiques  et  des  désinfectants,  en  indiquant  avec  soin  leur 
mode  d'action  et  leurs  applications,  dans  les  épidémies  et  dans  les  épi- 
zooties,  à  l'hygiène  publique  et  à  l'hygiène  privée.  » 

Prix  :  Une  médaille  de  600  francs.  Clôture  du  concours  :  l""^  juin  1874. 

(1)  Voir,  dans  le  numéro  du  10  juin,  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  à  ce 
sujet. 

Le  directeur  gérant  :  âdrian. 
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Essai  sur  l'eau  et  le  sirop  de  goadron  Iodés  ; 

Par  M.  Henri  Bretbt^  membre  correspondant  de  la  Société  de  pharmacie  de  Parit. 

Le  point  de  départ  de  mes  recherches  est  le  fait  signalé  en  1868 
par  H.  Lefort  de  Tabsorption  de  Tiode  par  l'eau  de  goudron.  J'ai 
pensé  trouver  dans  ce  phénomène  le  moyen  de  réunir  dans  un  seul 
médicament  les  propriétés  si  incontestées  de  l'iode  et  du  goudron. 

Tout  d'abord  j'ai  expérimenté  le  procédé  indiqué  par  M.  Lefort 
pour  la  préparation  de  Teau  de  goudron,  comparativement  avec 
les  autres  méthodes  et  j'ai  acquis  la  conviction  que  ce  procédé 
mérite  la  préférence  comme  étant  plus  simple,  plus  expéditif,  don* 
nant  des  produits  très-aromatiques  et  très-réguliers.  Le  dosage 
des  matières  dissoutes  par  l'eau  dans  ces  conditions  m'a  donné  des 
poids  croissant  proportionnellement  aux  quantités  de  goudron  em- 
ployées ;  la  commission  de  la  Société  de  pharmacie  a  trouvé  des 
chiffres  notablement  inférieurs,  mais  ii  faut  observer  que  ces  chiï- 
fres  représentent,  comme  l'indique  le  rapport,  les  résidus  fixes 
seulement^  tandis  que  les  miens  comprennent  à  peu  près  tous  les 
cbrps  dissous.  Je  dis  a  à  peu  près  »,  car  il  est  impossible  d'éviter  la 
volatilisation  partielle  des  corps  dissous  dans  l'eau  de  goudron.  Du 
reste,  les  poids  de  résidu  fixe  trouvés  par  la  commission  viennent 
bien  confirmer  la  progression  que  je  signale  dans  la  richesse  de 
l'eau  de  goudron  préparée  par  le  procédé  Lefort. 

Un  fait  remarquable,  c'est  que  le  sucre  facilite  beaucoup  l'absorp- 
tion de  l'iode  par  Veau  de  goudron  :  si  Ton  ajoute  de  l'iode  à  de 
Teau  de  goudron  déjà  saturée  de  ce  corps,  on  voit  peu  à  peu  un 
dépôt  gris  se  former  sur  les  parois  du  verre;  ce  dépôt  n'est  pas  de 
l'iode  libre,  il  ne  bleuit  pas  le  pain  azyme  ;  si  Ton  opère  avec  le 
sirop  de  goudron^  on  peut  absorber  une  quantité  d'iode  beaucoup 
plus  forte,  mais  quand  le  liquide  est  saturé,  Tiode  ajouté  en  plus 
est  aussitôt  rendu  sensible  par  l'amidon.  Ou  doit,  je  crois,  conclure 
de  là  que  le  produit  iodé  organique  qui  prend  naissance  se  forme 
dans  les  deux  cas  en  quantités  égales  ;  seulement,  étant  moins  solu- 
ble  dans  l'eau,  il  se  dépose^  tandis  qu'il  reste  dissous  dans  le  sirop. 

C'est  sur  cette  propriété  que  j'ai  basé  la  préparation  d'un  sirop  de 
goudron  iodé  dont  voici  la  formule  :  L'eau  de  goudron  est  préparée 
par  le  procédé  Lefort  avec  100  grammes  de  goudron  par  litre  d'eau 

T.  I.   NOUV.  SÉRIE.  23, 
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à  75  degrés.  Au  liquide  refroidi  et  filtré  on  ajoute  1  800  grammes  de 
sucre  par  kilogramme  d'eau,  on  laisse  dissoudre  à  froid  et  l'on  passe 
au  travers  d'une  toile.  Pesant  alors  dans  un  ballon  1  kilogramme  de 
ce  sirop,  on  y  ajoute,  par  petites  portions,  1  gramme  d'iode  en  solu- 
tion alcoolique-,  en  agitant  après  chaque  addition  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  absorbé  ;  le  sirop  est  alors  fortement  coloré  en  brua>  mais  il  S9 
décolore  peu  à  peu,  de  sorte  qu'après  quatre  ou  cinq  jours  il  présente 
une  teinte  qui  n'est  guère  plus  foncée  que  celle  du  sirop  do  goudron 
ordinaire  ;  on  filtre  alors  au  papier  en  vase  elos.  Ce  sirop  est  légè* 
riment  opalin,  il  ne  colore  pasTamidon,  n'a  aucune  saveur  d'iode, 
il  est  d  une  belle  apparence  et  de  conservation  facile. 

Je  conseille  de  filtrer  en  vase  couvert,  non  pour  éviter  une  dé- 
perdition d'iode  qui  n'est  pas  à  craindre,  mais  pour  conserver 
i'aronxe  du  goudron  qu'une  exposition  à  Tair  assea;  prolongée  pour- 
rait altérer, 

Les  recherches  que  j'ai  faites  relativement  à  l'efficacité  -du  ftirop 
de  goudron  iodé  m'ont  donné  d'abord  des  résultats  négatifs  que 
j'ai  consignés  dans  mon  mémoire  :  «  Trois  ou  quatre  malades  eu 
ont  pria  pendant  plusieurs  semaines  ;  j'ai  examiné  trois  fois^  à  hait 
jours  d'intervalle,  les  urines  de  chacun  d'eux  et  jamais  je  n'j  ai 
retrouvé  d'iode*  Peut-ôtroi  aige  ajouté,  réuasirait*on  mieux 
dans  les  hôpitaux,  car  U  on  pourrait  avoir  l'urine  à  toutes  laa 
heures  où  ou  voudrait  l'analyser,  ce  qui  est  impossible  en  villa.  Ja 
me  suis  servi,  pour  analyser  ces  urines,  du  perchlorura  de  fer  :  oa 
réactif  décèle  Viode  dans  Teau  et  le  sirop  de  goudron  iodés,  méma 
quand  ca«  liquidas  sont  très^étendus,  jamais  je  n'ai  pu  an  ratroarar 
dans  les  urines.  » 

Sur  les  justes  observations  de  la  commission»  j'ai  répété  oaa  aipé- 
riencea  en  prenant  moi-môme  du  sirop  de  goudron  iodé,  at  j'ai 
constaté  mon  erreur;  l'iode  est  bien  absorbé  at  passa  dans  las 
urines.  Mais  il  se  trouve  entièrement  dans  les  premières  urinas 
émises  une  heure  ou  d^w  après  Tingestion  du  sirop  ;  dsos  les 
autres  il  est  difficile  at  le  plus  souvent  impossible  d'an  retrouver, 
quel  que  soit  le  réactif  qu'on  emploie.  C'est  donc  à  la  prompte  éli- 
mination de  l'iode  qu'est  dû  l'insuccès  de  mes  premières  recherches 
et  non  a  l'emploi  du  perchlorure  de  fer>  comme  le  pense  la  eom* 
mission,  puisque  ce  réactif  m'a  donné  un  très-bon  résultat  avac 
les  urines  dont  l'émission  suit  d'assez  près  l'ingestion  du  sirop. 

D'après  le  mémoire  publié  par  M.  Lefort,  l'eau  de  goudron  iodée 
ne  serait  pas  précipitée  par  le  nitrate  d'argent.  Mes  recherchas  sur 
oa  point  m'ont  conduit  à  des  résultats  contraires  :  Si  l'on  prend  di^ 
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goudron  préalablement  lavé  plusieurs  fois  à  Teatt  distillée,  et  si  Ton 
prépare  avec  ce  goudron  et  de  l'eau  distillée  chaude  de  Teatt  de 
goudron,  le  produit  est,  comme  je  l'ai  dit,  peu  coloré  mais  très-aro- 
matique ;  ce  liquide  filtré  ne  précipite  pas  le  nitrate  d'argent,  mais 
le  réduit  au  bout  de  quelques  instants  ;  additionné  d'iode^  lorsque 
ee  corps  n'y  est  plus  décelé  par  Tamidon,  le  nitrate  d'argent  y  fait 
naître  un  précipité  blanc  cailleboté  qui  présente  tous  les  caractères 
de  Viodure  d*argent.  J'ai  répété  plusieurs  fois  cet  essai  avec  toutes 
les  précautions  possibli^s  et  chaque  fois  j'ai  obtenu  le  môme  résul- 
tat. Le  poids  de  Tiodure  d'argent  obtenu  dans  ces  conditions  montre 
que  la  transformation  de  Viode  en  acide  iodhydrique  n'est  que  par- 
tielle. La  proportion  qui  se  combine  à  la  molécule  organique  est 
très-variable  ;  j'ai  trouvé  dans  certains  cas  fort  peu  d'acide  iodhydri- 
que, dans  d'autres  des  quantités  notables.  Des  différences  si  sensi- 
bles dans  la  constitution  des  goudrons  expliquent  parfaitement  le 
fait  observé  par  M.  Lefort  d*une  eau  de  goudron  iodée  ne  précipi- 
tant pas  le  nitrate  d'argent. 

Il  arrive  quelquefois,  dans  la  réaction  de  Teau  de  goudron  iodée 
sur  le  nitrate  d'argent,  que,  outre  la  production  d'iodure  d'argent, 
il  se  forme  un  dépôt  noir  insoluble  qui  se  précipite  avec  Tiodure 
d'argent^  lequel,  dans  ce  cas,  noircit  immédiatement.  Ce  corps, 
complètement  insoluble  dans  Thyposulfite  de  soude,  est^  selon  toute 
probabilité,  de  Targent  réduit  ;  en  effet,  ce  phénomène  se  produit 
dans  les  eaux  riches  en  goudron  et  p6u  chargées  d'iode,  dans  les- 
quelles, par  conséquent,  une  partie  de  la  matière  organique  con- 
serve la  propriété  qu'elle  avait  de  réduire  le  nitrate  d'argent. 

Pensant,  comme  Ta  dit  M.  Lefort,  que  le  phénol  contenu  dans 
l'eau  de  goudron  est  l'un  des  corps  auxquels  l'iode  se  combine, 
j'ai  cherché  l'effet  que  produisent  le  nitrate  d'argent  et  l'iode  sur 
sa  solution  aqueuse  :  La  aolatîon  de  phénol  no  précipite  pas  le 
nitrate  d'argent,  mais  le  réduit  comme  fait  l'eau  de  goudron,  quoi- 
que plus  lentement  ;  elle  absorbe  Tiode,  comme  Teau  de  goudron 
et  une  partie  du  métalloïde  passe  à  Tétat  diacide  iodhydrique;  le 
reste  forme  avec  le  phénol  une  combinaison  que  le  perchlorure  de 
fer  décompose  en  mettant  l'iode  en  liberté.  Quelle  est  cette  combi- 
naison f  probablement  du  phénol  iodé;  la  production  d'acide 
iodhydrique  semble  en  effet  indiquer  un  phénomène  de  substitu- 
tion. Cependant  il  se  présente  quelques  objections:  M.  Berthetot, 
dans  ses  recherches  de  thermochimic,  a  signalé  le  peu  d'énergie  que 
présente  l'iode  pour  les  substitutions  directes,  et  en  a  donné  la 
raison.  Les  traraux  qui  ont  été  faits  sur  les  phénols  iodés  sont  à 
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l'appui  de  cette  théorie,  car  tous  les  chimistes  ont  dû  aroir  recours 
pour  opérer  cette  substitution  à  des  artiGces  spéciaux  ;  c'est  ainsi 
que  M.  Schulzemberger  a  employé  le  protochlorure  d'iode, 
M.  Kœrner  Tacide  iodique  uni  à  l'iode,  MM.  Klaziwelz  et  Weselsky 
riode  et  l'oxyde  de  mercure.  Je  dois  dire  cependant,  en  faveur  de 
rhypothèse  d'une  substitution,  que  le  liquide  iodé  insoluble  dans 
Peau  qui  se  produit  par  l'action  de  l'iode  sur  le  phénol,  ne  peut 
être  dislillé  à  la  pression  ordinaire  ;  or  il  résulte  des  travaux  de 
M.  Schutzemberger  qu'il  en  est  de  môme  des  phénols  mono-iodé 
et  bi-iodé. 

En  résumé,  je  crois  pouvoir,  des  expériences  précédentes  ainsi 
que  des  observations  qui  m'ont  été  présentées  par  la  commission 
de  la  Société  de  pharmacie,  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

l*»  La  composition  chimique  des  goudrons  de  commerce  est  ex- 
trêmement variable  ; 

2^»  Pour  la  préparation  de  l'eau  de  goudron  la  préférence  doit 
être  donnée  au  procédé  de  M.  Lefort,  qui  fournit  un  produit  très- 
aromatique,  toujours  régulier  et  aussi  chargé  qu'on  le  voudra  ; 

3°  Dans  l'action  de  l'iode  sur  l'eau  de  goudron,  il  se  produit  de 
l'acide  iodhydrique  et  un  autre  corps  iodé  dont  la  nature  ne  peut 
être  encore  affirmée,  mais  qui  est  probablement  un  produit  de 
substitution; 

4»  Ce  produit  est  solubleen  petite  proportion  dans  Peau  et  beau- 
coup plus  dans  les  liqueurs  sucrées  ; 

5°  Un  sirop  de  goudron  iodé,  préparé  d'après  ces  principes,  con- 
stitue un  médicament  de  belle  apparence,  de  conservation  facile  et 
dont  la  valeur  thérapeutique  mérite  d'être  plus  amplement  étudiée. 


ObaerTàtlons  sur  la  préparation  du  sirop  de  qulnqaina  t 

Par  M.  GufiLET. 

Le  Codex  de  1866  indique,  pour  préparer  le  sirop  de  quinquina, 
de  traiter  l'écorce  de  quinquina  grossièrement  pulvérisée  dans  un 
appareil  à  déplacement  par  de  Palcool  à  30  degrés  centésimaux,  et 
de  distiller  la  liqueur  pour  retirer  la  partie  spirilueuse.  On  laisse 
ensuite  refroidir,  et  l'on  filtre  sur  du  sucre  le  liquide  qui  se  trouve 
dans  le  bain-marie  pour  obtenir  un  sirop  marquant  1,26  au  densi- 
mètre. 

Celte  formule  a  été  donnée  pour  remplacer  celle  du  Codex  de 
1837.  Ce  dernier  procédé,  qui  consistait  à  faire  une  décoction  de 
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quinquina,  à  ajouter  le  sucre  et  à  concentrer  en  consistance  de 
sirop,  fournissait  un  sirop  qui  était  parfaitement  clair  et  transparent 
lorsqu'il  était  chaud»  mais  qui  se  troublait  en  se  refroidissant,  De  là 
la  nécessité  de  ûltrer  le  sirop  au  papier,  ce  qui  était  une  opération 
longue  et  presque  impossible  quand  le  débit  en  était  considérable 
dans  une  officine. 

C'est  pour  obvier  surtout  à  cet  inconvénient  que  les  rédacteurs  du 
nouveau  Codex  ont  adopté  la  formule  qui  se  trouve  dans  cet 
ouvrage.  La  liqueur  qui  reste  dans  le  bain -marie,  après  la  distilla- 
tion, est  très-légèrement  alcoolique,  et  c'est  à  la  faveur  de  cette 
petite  quantité  d'alcool  qu'il  reste  en  dissolution  une  plus  grande 
proportion  de  la  combinaison  du  rouge  cinchonique  avec  la  qui- 
nine et  la  cincbonine^  que  lorsqu'on  emploie  Teau  seule  à  la  pré- 
paration de  ce  médicament.  Le  trouble  qui  se  produit  dans  le  sirop 
de  quinquina,  en  effet,  est  dû  surtout  à  cette  combinaison  qui, 
soluble  dans  l'eau  bouillante,  s'en  sépare  en  grande  partie  par  le 
refroidissement.  Ce  composé  est  aussi  légèrement  soluble  dans  le 
sirop  de  sucre,  plus  à  chaud  qu'à  froid^  et  très-soluble  dans  l'alcool 
à  56  degrés  centésimaux.  Le  problème  à  résoudre  consiste  donc  à 
obtenir  un  sirop  do  quinquina  qui  ne  soit  pas  trouble^  et  qui  ren- 
ferme le  plus  possible  dos  principes  actifs  du  quinquina. 

M.  Saint-Plancat,  dans  une  note  qu'il  vient  de  publier  dans  l' Union 
pharmaceutique  y  propose  de  remplacer,  dans  la  formule  du  Codex, 
l'alcool  à  30  degrés  centésimaux  par  de  l'alcool  à  50  degrés  centé- 
simaux. Il  conseille  en  outre  de  recevoir  le  produit  de  la  lixiviation 
sur  le  sucre  concassé  placé  dans  le  bain-marie  de  l'alambic^  do 
procéder  ensuite  à  la  distillation  pour  retirer  ralcooU  et  de  conti- 
nuer l'opération  jusqu'en  consistance  de  sirop. 

Par  cette  modification,  apportée  au  sirop  de  ^.quinquina  dans 
la  préparation,  le  problème  dont  nous  avons  parlé  n'est  pas 
résolu.  En  effet,  Palcool  à  50  degrés  dissout  une  plus  grande 
proportion  que  l'alcool  à  30  degrés  de  la  combinaison  que  nous 
avons  indiquée  du  rouge  cinchonique  avec  la  quinine  et  la  cin-' 
chonine  ;  il  en  dissout  plus  qu'il  n'en  faut  pour  qu'elle  reste  tout 
entière  en  dissolution  dans  le  sirop.  En  effet,  M.  Saint-Plancat 
dit  lui-môme,  dans  sa  note,  que  le  sirop  qu'il  a  obtenu  par  le  pro- 
cédé qu'il  indique  est  généralement  clair,  mais  qu'il  arrive  parfois 
qu'il  se  trouble  par  le  refroidissement.  On  ne  peut  espérer  enlever 
au  quinquina,  tout  ce  qu'il  renferme  de  quinine  et  de  cinchonine 
combinées  au  rouge  cinchonique ,  et  les  maintenir  en  dissolution 
complète  dans  le  sirop. 
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^n  ràiumé,  pous  peaions  que  le  procédé  indiqué  par  le  Codex 
<k  }866  pour  préparer  le  sirop  de  quinquina,  est  jusqu'à  présentie 
ineilleur. 

ie  sirop  de  quinquina  constitue  un  médicaoïent  tonique  ^t  non 
un  wédicao^çnt  fébrifuge.  Il  doit  (tre  réservé  pour  les  enfants  et 
les  personnes  dontrestomac  ne  peut  supporter  le  vin  de  quinquina* 
lorsqu'on  désire  un  sirop  fébrifuge,  il  faut  avoir  recours  au  sirop 
de  sulfate  de  quinine.  (Joum.  ph,  H  eh.) 


CHIMIE 


Par  M.  ËH«iL. 

La  pureté  de  Teoido  chlorbydrique  est  indispensable  dans  cer* 
taines  ?eobercbes  chimiques,  et  pourtant  on  possède  rarement  un 
acide  exempt  d'arsenic.  On  peut  purifier  l'acide  cblorbydrique  par 
un  procédé  très-simple,  Celui  que  je  prppose  est  fondé  sur  la  réduo* 
tion  de  Tacide  arsénieux  par  Tacide  bypopbosphoreux.  Tandis  que 
Tacide  arsénieu!  est  ojcydé  plus  facilement  en  solution  alcaline, 
comn^e  Tout  monlré  Penot  et  Mobr,  il  est  réduit  plus  facilement  eo 
solution  acide*  Vaoide  arsénique  est  également  réduit  par  1  aoide 
hjpopbosphoreux. 

Voici  comment  on  opère  pour  purifier  un  acide  cblorbydrique 
arsenical.  On  introduit  dans  1  litre  d'acide  cblorbydrique  4  èi 
5  grammes  d'bypophosphite  de  potasse  dissous  dans  un  peu  d*eau. 
Au  bout  d'un  certain  temps,  une  ou  deux  beures  environ,  le  liquide 
jaunit,  puis  brunit  et  un  précipité  plus  ou  moins  abondant,  selon  le 
degré  d'impureté  de  Tacide,  ne  tarde  pas  à  se  déposer.  On  attend 
que  le  dépôt  soit  fait  et  que  le  liquide  soit  tout  à  fait  clair  ;  ce  qui  a 
lieu  ordinairement  après  quarante-buit  heures  environ.  On  décante 
alors  Tacide  chlorbydrique  et  on  le  distille.  Uacide  ainsi  obtenu 
est  complètement  exempt  d'arsenic  et  l'addition  d'bypopbosphite 
de  potasse  n'y  introduit  aucune  autre  impureté.  Comme  l'acide  hy^ 
popbosphoreux  n'est  pas  volatil^  on  peut  pousser  la  distillation 
presque  jusqu'à  siccité.  Le  résidu,  ordinairement  encore  très-riche 
en  bypophosphite  de  potasse,  peut  servir  à  une  nouvelle  opération, 
$i  l'acide  cblorbydrique  renfermait  du  chlore»  Vhypophosphite  de 
potasse  le  débarrasserait  également  de  cette  impureté* 
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Iêh  moindres  tracei  d'arsenic  contenues  dans  un  acide  chlorby** 
drique  sont  précipitées  par  Tacide  hypophosphoreux  ou  par  Thypo* 
pbosphite  de  potasse. 

Lorsqu'on  veut  constater  si  un  acide  ohlorhydrique  est  arseûioali 
on  en  traite  une  petite  portion  par  l'hypophosphite  de  potasse  et 
Ten  ebauffe.  A  Tébullition  l'action  est  presque  instantanée. 

Du  reste,  ce  procédé  de  purification  est  fort  peu  coûteux. 


TrftiiaforaiAattM  !!•  r»elil«  aMealul^iio  en  «elde  niftl4lqtte; 

Par  M.  E.  Bouasoni,  pharmaeioa  en  chef  de  l'bOpUal  dts  Enfinta. 

M*  Dessaignes  a  fait  voir  le  premier  que  Tacide  maléique^  dans 
certains  phénomènes  de  fermentation,  pouvait  se  transformer  en 
acide  succinique;  on  sait  que  la  môme  transformation  s'opère  j 
d'une  manière  analogue  et  plus  régulière,  sous  Tinfluence  de  Thy* 
drogène  :  C«H*0«  +  H*=C»H«O». 

J'ai  observé  la  réaction  inverse  en  étudiant  Taction  de  la  chaleur 
sur  le  succinate  d'argent  :  une  partie  de  ce  sel  se  scinde  très-nette- 
ment en  argent  et  en  acide  maléique,  d'après  l'équation  suivante  : 
C*a*Ag«0«=Ag*-f-C»H*0«. 

.  Voici  comment  il  convient  d'opérer.  Le  succinate  sec  d'argent  est 
intimement  mélangé  avec  trois  fois  environ  son  poils  de  sable  ûa; 
on  introduit  le  mélange  dans  une  cornue  tubuléo  entourée  de  sable 
jusqu'à  la  surface  du  col,  puis  on  élève  graduellement  la  tempéra- 
ture jusqu'à  180  degrés.  Au-dessus  de  100  degrés,  des  vapeurs  se 
dégagent  continuellement  de  la  masse  et  se  résolvent  en  deux  par- 
ties :  un  liquide  qui  se  condense  en  stries  huileuses  et  que  l'on 
recueille  dans  un  petit  récipient  ;  des  cristaux  qui  tapissent  le  dôme 
et  le  col  de  la  cornue. 

!•  Produit  liquide.  — 11  est  faiblement  coloré  en  Jaune,  exhale 
une  légère  odeur  empyreumatique,  due  à  la  présence  de  quelques 
traces  de  produits  pyrogénés  ;  sa  saveur  est  solde,  désagréable.  Il 
constitue  une  dissolution  aqueuse  très-concentrée  qui  abandonne 
parfois  des  cristaux  du  jour  au  lendemain;  en  l'évaporant  à  sec,  et 
en  épuisant  par  l'éther,  on  obtient  des  cristaux  incolores  qui  jouis- 
sent des  propriétés  suivantes  : 

Ils  fondent  à  130  degrés.  Leur  saveur  est  acide,  très-désagréable. 
Ils  sont  solubles  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Leur  solution  aqueuse  donne  avec  Teau  de  baryte  concentrée  un 
précipité  soluble  dans  un  excès  d'acide,  et  qui  ne  tarde  pas  à  se 
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transformer  en  paillettes  cristallines.  Le  nitrate  d'argent  est  sans 
action,  mais ^  si  l'on  sature  au  préalable  par  Tammoniaque,  on 
obtient  un  précipité  abondant  qui  brûle  facilement  en  donnant  pour 
résidu  de  l'argent  métallique. 

Tous  ces  caractères  appartiennent  à  Tacide  maléique. 

2®  Cristaux,  —  Les  cristaux  qui  se  condensent  dans  l'allonge 
sont  do  deux  sortes  :  les  premiers,  que  Ton  rencontre  de  préférence 
dans  la  partie  antérieure  de  l'allonge^  se  présentent  sous  forme  d'ai- 
guilles sublimées  qui  fondent  à  130  degrés,  comme  Tacide  maléique, 
dont  ils  possèdent,  du  reste,  les  propriétés  ;  les  seconds  n'entrent 
en  fusion  qu'à  180  degrés,  et  présentent  les  caractères  ordinaires 
de  Tacide  succinique. 

La  régénération  de  l'acide  succinique  aux  dépens  du  succinate 
d'argent  a  été  signalée  autrefois  par  Woehler  dans  des  Conditions 
un  peu  différentes,  ce  savant  chauffant  le  sel  à  100  degrés  dans  un 
courant  d'hydrogène.  On  voit  que  la  présence  de  ce  gaz  n'est  pas 
indispensable  à  la  reproduction  de  l'acide  succinique. 

Le  succinate  d'argent  fournit  environ  la  dixième  partie  de  son 
poids  de  produit,  ce  qui  correspond  à  une  transformation  régulière 
égale  au  tiers  de  l'acide  succinique  employé. 

Il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  argentifère,  pulvérulent,  qui 
dégage  d'abondantes  vapeurs  nitreuses  quand  on  le  traite  par  l'acide 
azotique. 


MÉDECINE  LÉGALE 


Instruetlon  pour  serTir  à  déterminer  les  élémeiits  eoiistltiuuits 
du  sang  dans  les  taehes  (i)» 

Rédigée  ptr  une  commission  composée  de  MM.  Mulib,  Matkt, 
Lefort  et  CoRiiiL;  rapporteur. 

%  II.    ANALYSE  DE  LA  COLORATION  ET  DES  SUBSTANCES  COLORANTES 

DU   SANG. 

a.  Analyse  spectrale,  —  L'analyse  spectrale  est,  comme  on  le 
sait,  basée  sur  ce  fait  que  les  corps  colorés  absorbent  certaines  ir- 

(i)  Suite.  Voir  notre  dernier  numéro. 
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radiations  colorées  de  la  lumière  blanche  et  non  les  autres.  C'est 
par  conséquent  un  moyen  rigoureux  d'analyse  de  la  coloration. 

Pour  étudier  le  sang  par  ce  procédé,  on  met  dans  le  tube  à  ana- 
lyse quelques  gouttes  de  sang  et  de  Teau  de  façon  à  donne^au 
liquide  la  couleur  fleur  de  pécher.  Le  tube  étant  fixé  dans  la  fente 
du  spectroscope,  les  rayons  lumineux  du  spectre  qui  passe  au  tra* 
vers  du  liquide  présentent  deux  bandes  d'absorption  entre  les  lignes 
D  etE  de  Fraiinhofer,  dans  le  jaune  et  le  vert.  Ces  bandes  d'ab- 
sorption ne  diffèrent  pas  de  celles  qu^on  peut  produire  avec  une 
solution  de  cristaux  d^hémoglobine  (1). 

Si  Ton  avait  des  doutes  sur  la  matière  colorante  qui  fournit  le 
spectre,  ils  seraient  levés  par  la  réduction  du  sang  au  moyen  de 
substances  avides  d'oxygène  (fer  réduit  par  Thydrogène,  tartare 
d'oxyde  d'étain,  etc.).  L'hémoglobine  réduite,  analysée  par  le  spec- 
troscope, possède  en  effet  un  spectre  différent  de  Thémoglobine 
oxygénée  et  se  caractérise  par  une  seule  bande  d'absorption  aussi 
large  que  les  deux  bandes  réunies  de  l'hémoglobme  oxygénée  et 
commençant  un  peu  à  gauche  de  la  ligne  D  de  Fraùnhofer. 

b.  Recherche  des  cristaux  de  chlorhydrate  d'hématine.  —  Vhéma* 
une  est  un  produit  de  dédoublement  de  Thémoglobine.  Elle  prend 
naissance  dans  la  décomposition  du  sang  qui  revôt  alors  une  cou- 
leur brune  sale,  ou  par  l'addition  à  ce  liquide  des  acides  et  des 
alcalis  caustiques.  Elle  forme  avec  l'acide  chlorhydrique  des  cris- 
taux de  chlorhydrate  d'hématine  (primitivement  appelés  cristaux 
d*hémine  par  Teichman).  Ces  cristaux  sont  parfaitement  caracté- 
ristiques. 

Voici  de  quelle  façon  on  les  obtient  :  un  petit  fragment  de  sang  . 
desséché  est  placé  sur  une  lame  de  verre  porte-objet,  on  le  dissout 
dans  une  goutte  d'eau,  et  Ton  ajoute  un  tout  petit  fragment  de  sel 
marin.  On  recouvre  d'une  lame  mince  ;  on  fait  passer  de  Tacide 
acétique  pur  entre  les  deux  lames,  et  l'on  chauffe  au-dessus  d'une 
lampe  à  alcool  jusqu'à  TébuUition.  On  ajoute  encore  de  l'acide 
acétique^  on  chauffe  de  nouveau  et  l'on  répète  l'expérience  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  obtenu  des  cristaux.  Ceux-ci^  qui  sont  petits  lorsqu'on 
a  eu  affaire  à  une  très-faible  quantité  de  sang,  sont  rhomboïdaux  et 
de  couleur  brune  sale.  Ils  sont  parfaitement  caractéristiques,  et  la 
réaction  en  vertu  de  laquelle  ils  prennent  naissance  est  d'une  fidé- 

{i)  L'hémoglobine,  qu'il  est  facile  d'oblenir  par  la  cougélation  du  sang  frais  dé- 
•    fibrine  00  par  son  mélange  avec  Téther,  cristallise  en  rhomboèdres  yariables  sui- 
vant les  espèces  animales.  Ces  cristaux,  de  couleur  rouge^  composés  d'une  sub- 
stance albuminolde^  jouissent  de  la  propriété  de  fixer  Toxygëne 
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'  lité  telle  qu'on  peut  par  leur  •kistence  affirmer  eelle  du  sang  (1). 

La  Goàstatatioii  deseristaut  de  chlorhydrate  d'hénfiatitie  eët  suf'^ 
fistnie  pour  déceler  la  présence  du  sang,  et,  parce  procédé,  là  plus 
miDÎmo  partie  de  matière  colorante  sanguine  disioute  dans  Teatt 
sera  fMonnUe  par  TetEport.  Ce  procédé  dispensé  de  l'analyse  e[)èc* 
tral0>  de  même  que  celle-ci  pourrait  rendre  inutile  celui-là,  puia* 
qu'il  s'agit  dans  les  deos  cas  de  mettre  en  étidence  la  matière  00^ 
lorante  du  sang.  Il  est  bleu  entendu  qui  ni  l'un  ni  l'autre  de  Ce» 
moyens  ne  peut  faire  affirmer  qu'il  s'agit  de  sang  humain^  puisque 
la  matière  colorante  est  la  môme  chec  imi  les  animaux  à  Sling 
rouge. 

Il  suffit  pour  l'analyse  speotrale  et  pour  la  formation  des  cristaut 
de  chlorhydrate  d'hématine  de  très-petites  quantités  do  sang.  Dan» 
le  premier  cas,  les  taches  seront  traitées  par  Te  au,  et  si  le  liquide 
obtenu  n'a  pas  une  couleur  suffisante,  on  évaporefa  au  baiii- 
marie  jusqu'à  siccilé  dans  un  verre  de  montre.  La  tache  desséchée, 
trarersée  par  les  rayons  du  spectre  solaire,  donnera  dans  le  spee^ 
troscope  les  bandes  d'absorption  caractéristiques.  Dans  le  second 
cit>  ttil  fragment  de  sang  desséché,  à  peine  visible  à  l'œil  ùu,  sera 
iftfaiiUblemeal  Irtoeformé  en  cristaux  de  chlorhydrate  (Thécaatliie. 

§tU.   ANALYSE  GQIMIQDS. 

Le  procédé  chimique  que  nous  allons  décrire  maintenant  n'offre 
pas  autant  de  certitude  que  les  précédents,  parce  que  cortaioes  ma* 
tières  de  l'organisme,  telles  que  le  mucus  nasal  et  la  salive»  se  com- 
portent de  la  mAme  manière  que  le  sang.  Malgré  cela»  ou  ne  doit 
pas  oublier  de  te  motlre  en  pratique,  attendu  que  si  le  résultat 
qu'on  en  obtient  est  négatif,  on  peut  en  conclure  qu'on  n'avait  pas 
affaire  à  du  sang. 

Le  sang,  dissous  dans  de  Teau  en  quantité  inappréciable  à  la  vue, 
ou  répandu  sur  un  objet  incomplètement  lavé,  mis  en  contact  avec 
de  ta  résine  de  gaïac  et  du  bioxyde  d'hydrogène  (eau  oxygéaéo), 
développe  ausiSitôt  une  coloration  bleue  ou  bleue- verd&tre  persis- 
tante. 

(I)  Comme  ces  cristaux  sont  petits,  il  faut,  pour  les  voir,  faire  usage  d'un  gros- 
steseuMiit  cUir  de  300  à  400  diamëlres,  «Test-ii-dira  d'au  «bjettif  n*  b  é«  Sbehet, 
ou  d'un  objeclif  n«  8  de  llartoa«b,  ou  d'un  objeoUf  n»  7  d«  Vtrick.  L#i  niêmtA 
gcossisaenenls  sont  nàcassaires  pour  U  reoberriM  st  la  nwinoraUoB  ta  glelMriaa 
rouges  dans  les  tacbM. 
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Vofdi  comment  on  procide  à  cette  recherche  : 

On  prépare  de  U  teinture  de  gaïac  arec  de  l'alcool  marquant 
88  degréf  et  de  la  résine  de  gaïao  détachée  du  milieti  même  d'iift 
moroeau  folomineut  ;  d'autre  partt  on  ajoute  de  Teau  oxjrgénée(bi-> 
OJKyde  d'hydrogène,  aatoaon^)  arec  de  Téther  eulfurique  pur  et  en 
obtient  de  Tétber  oxoniaé  qui  eit  iremé  4ani  un. vase  à  rémeri  et  que 
Ton  conserre  dans  un  vase  reihpU  d'«au  froide  k  Tabri  des  rayoni 
tumineuté 

L'eau  oxygénée  remplit  le  môme  but  que  Téther  osonisé^  mata 
elle  présente  Finoonvénienide  s'altérer  plus  rapidement^ 

Lorsque  l'objet  sur  lequel  le  sang  est  fixé  est  btanC  et  peut  ttre 
lavé«  on  le  place  dans  une  petite  capsula  de  verre  ou  de  porce^ 
latne^  et  on  le  mouille  avec  un  peu  d'eau  distillée  froide,  aûn  de  dis- 
soudre entièrement  la  taché  ;  on  ajoute  dans  le  liquide  décanté 
quelques  gouttes  de  teinture  de  gaïac  et  un  peu  d'éther  ozonisé  ; 
dans  leeas  de  la  présence  du  sang^  le  mélangé  acquiert  aus»it6l 
une  teinte  bleue  ou  bleue-verdâtro. 

Mais  les  taches  de  sang  se  rencontrent  très^souvent  sur  des  fêté' 
ments  diversement  colorés  ou  sur  leteutre,  et  alors  elles  ont  perdti 
la  teinte  brune  qui  les  caractérise  ;  mais>  en  préeenee  de  l'eau,  la 
matière  colorante  du  sang  reprend  assez  vite  sa  coloration  babi-' 
tuellci 

Quand  le  sang  est  répandu  sur  un  tissu  de  cette  nature,  (jtié  lel 
taches  ne  sont  pas  visibles,  ou  que  le  drap  a  été  lavé,  voici,  d'aprèi 
M*  laylor,  comment  on  opère  i 

La  portion  suspecte  du  tissu  est  mouillée  avec  de  Feau  distilléd 
t)ettx  ou  Ifoiâ  feuilles  de  papier  buvafd  blaho,  préalablement  es- 
sayées par  le  gaïac,  sont  vigoureusement  pressées  sur  la  tache 
mouillée  $  si  la  laohe  est  produite  par  la  matière  Colorante  dtt 
sang,  une  tache  rouge&tre  ou  Jaune^rougefttre^  OU  (si  c'est  du  Vieiilf 
eaog]  une  tache  brune,  a'im prime  sdr  le  papier^  Le  chimiste  peut 
alers^  avant  d'ajouter  du  gaïac,  être  en  état  de  former  une  opinioft 
et  d'apprécier  si  la  tache  est  telle  que  pourrait  la  produire  du  sang. 
S'il  obtient  une  couleur  rouge^  il  peut  traiter  par  Fammoniaque  un 
morceau  de  papier  taché  pour  voir  ai  cet  alcali  change  la  couleur 
en  teinte  cramoisie  ou  verte.  Sur  un  autre  morceau  de  papier,  on 
laissera  tomber  une  ou  deux  gouttes  de  teinture  de  gaïac.  Qu'il  le 
màpifeste  tout  à  coupuu  changement  en  couleur  bleue^  alors  une 
recherche  par  les  procédés  physico-chimiques  préeUdents  est  abso- 
lument nécessaire  pour  déterminer  si  le  principe  colorant  est  dû  atl 
sang  ou  à  toute  autre  cau<îe. 
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Si  la  tache  sur  le  papier  ne  sabit  pas  de  changement  par  Taddi- 
tion  du  gaïac  seul,  on  y  verse  quelques  gouttes  d'éther  ozonisé  ; 
dans  le  cas  de  la  présence  du  sang,  le  papier  taché  acquiert  une 
couleur  bleue  variant  d'un  bleu-ciel  pâle  à  la  teinte  de  Tindigo 
foncé,  en  rapport  avec  la  quantité  de  matière  colorante  qui  s'y 
trouve,  sauf  ce^endaai-  le.,  caa^do.la  présence  du  mucus  nasal  et  de 
la  salive,  qui  jse  comportent  de  la  même  manière  que  le  sang. 

Au  contraire,  Tabsence  de  toute  coloration  par  remploi  successif 
de  la.  teinture  de  gaïac  et  de  Téther  ozonisé  est  un  indice  certain 
que  la  tache  suspecte  n'est  pas  produite  par  du  sang. 

On  voit,  d'après  cela,  que  Tanalyse  chimique  fournit  un  com- 
plément précieux  aux  observations  microscopiques  et  spectrales. 

Conclusions, 

I.  —  Le  premier  devoir  de  Texpert  est  de  conserver  intacts  les 
globules  rouges  du  sang,  éléments  caractéristiques  et  facilement 
altérables.  C'est  pour  cela  que  nous  avons  énuméré  les  liquides 
destructeurs  des  globules,  afin  qu'on  évite  avec  soin  de  les  mettre 
en  contact  avec  les  taches  sad^uines.  C'est  pour  la  même  raison 
que  nous  avons  indiqué  les  liquides  conservateurs  dont  on  peut 
faire  usage. 

II.  —  Si  l'expert  consulté  le  premier  ne  possède  pas  toute  la  com- 
pétence voulue,  et  si,  par  exemple;  il  n'est  pas  exercé  au  manie- 
ment du  microscope,  il  devra  se  borner  à  recueillir  soit  le  sang  li-* 
quide^  si  c'est  possible,  soit  les  taches  desséchées^  afin  que  «es 
parties  puissent  être  envoyées  à  un  expert  spécial. 

III.  —  Le  sang,  s'il  en  existait  à  l'état  liquide,  seraitalors  placé 
entre  deux  lames  de  verre  bien  scellées  pour  évitée  l'évaporation^ 
ou  mieux  il  serait  introduit  dans  un  tube  analogue  à  ceux  qui  con- 
tiennent le  vaccin  et  fermé  à  la  lampe. 

On  pourrait  encore  mettre  le  sang  liquide  ou  caillé  dans  un  tube 
à  expérience  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau  additionnée  de  chlorure 
de  sodium  pour  éviter  la  dessiccation.  Les  liquides  salins  employés 
en  pareil  cas  sont  préférables  aux  liquides  albumineux^  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  sujets  à  la  putréfaction. 

IV.  —  Sur  les  pièces  ainsi  recueillies^  l'expert  détermine  d'abord 
au  microscope  les  globules  rouges  du  sang  frais  ou  des  taches,  ce 
qui  sera  facile  en  tenant  compte  des  précautions  indiquées  plus 
haut,  pourvu  (fUe  les  taches  ne  soient  pas  trop  anciennes.  Il  mesu- 
rera les  globules  et  pourra  ainsi  affirmer  s'il  s'agit  ou  non  de  sang 
humain. 
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V.  —  Si  les  taches  sont  très*anciennes  et  déjà  assez  altérées  pour 
que  les  globules  rouges  soient  méconnaissables,  Pexpert  recher- 
chera la  fibrine  et  les  globules  blancs. 

VI.  —  Si  Texamen  microscopique  a  permis  de  constater  la  pré- 
sence des  globules  rouges,  de  la  fibrine  et  des  globules  blancs^il 
est  inutile  de  pousser  plus  loin  l'analyse,  et  l'expertise  est  aussi  com- 
plète que  possible. 

VIL  —  Mais  si  les  globules  rouges  étaient  méconnaissables  en 
raison  de  -leur  fragmentation,  alors  môme  qu'on  aurait  vu  de  la 
fibrine  et  des  globules  incolores,  il  serait  nécessaire  d'analyser  les 
matières  colorantes  du  sang. 

VIII.  —  La  spectroscopie  et  la  formation  des  cristaux  de  chlor- 
hydrate d'hématine  fournissent  deux  moyens  également  sûrs  d'af- 
firmer la  présence  de  la  matière  colorante  sanguine.  La  naissance 
de  cristaux  de  chlorhydrate  d'bématine^  en  particulier,  s'effectue 
d'après  le  procédé  indiqué  plus  haut  avec  le  plus  petit  fragment  de 
sang  desséché  ;  aussi  nous  recommandons  tout  spécialement  ce  pro- 
cédé, qui  dispense  de  l'analyse  spectrale. 

IX.  —  La  réaction  chimique  donnée  par  Taylor  est  surtout  utile 
en  ce  sens,  que  si  elle  ne  s'effectue  pas  on  peut  dire  qu'il  ne  s'agit 
pas  d'une  tache  sanguine. 

X#  —  Afin  do  pouvoir  mener  à  bonne  fin  la  série  de  ces  recher- 
chés nécessaires  dans  les  caS  difficiles,  l'expert  devra  tout  au 
début  diviser  en  quatre  parts  les  spécimens  dont  il  dispose,  et  qu'il 
réservera,  la  première,  à  l'analyse  histologique,  la  seconde  à  l'ana- 
lyse spectrale,  la  troisième  à  la  recherche  des  cristaux  de  chlor- 
hydrate d'bématine,  et  la  quatrième  au  procédé  chimique  de 
Taylor. 


REVUE  DE  THÉRAPEUTIQUE 


'  Dn  traitement  des  dyspepsies  par  les  analeptiques* 

LA  DTSPEPSIE  AMYLACEE  £T  LA   MÂLTINE; 
Par  M.  le  docteur  Gonstantin  Paul. 

La  digestion»  cette  fonction  complexe,  peut  être  troublée  d'une 
foule  de  manières  -et  présenter  les  troubles  fonctionnels  les  plus 
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f«rié9;  cependant  la  tradition  médicale  n'a  pas  donné  au  mot  Dyn^ 
p0fi(pe  une  ajiUnsion  ao^ii  grando  que  le  ferait  penser  If  aena  Uii4^ 
rai  du  mot. 

Pour^iue  le  trouble  de  la  digeation  donne  son  non^à  la  maladie 
Qu*on  otnser?e,  il  faut  que  le  trouble  digestif  ne  soit  pas  un  dérau^ 
gement  passagers  aussi  tous  les  auteurs  s'acoordent-ils  fe  n>  pas 
faire  entrer  par  exemple  rindigesiion  aocidenlelle,  D*au(re  parti 
lorsqu'une  maladie  fibrile  relira  l'appétit  du  malade  et  lui  donne 
rinstiuet  de  rabstiaeace,  le  trouble  digestif  porte  le  nom  d'ene* 
r$^i^  $\  mn  i^  dy»pepsi€. 

Il  ne  s'agira  donc  pas  ici  de  la  dyspepsie  considérée  oomme  aymt 
ptdme,  mais  des  dyspepsies  permanentes.  Il  faut  même  encore  res- 
treindre ee  mot.  $i  l'on  reconnaît  facilement  que  la  dyspepsie  est 
symptôme  d'une  maladie  à  lésion  dérinioi  comme  le  cancer  ou  Tnlt 
eère  de  Testomao,  on  ne  dira  pas  (}ue  le  malade  est  atlejnt  d'une 
dyspepsie,  mais  bien  d'un  ulcère  ou  d  un  cancer  de  restomao, 

Le  mot  de  dyâpepiie,  pris  tel  que  la  tradiUon  nous  le  donne,  s'a p? 
plique  donc  à  des  malades  dont  TaiTeetion  est  caractérisée  par  un 
trouble  de  la  digestion,  par  une  digestion  lente  et  difficile  (iurda 
iifficilnque  €omwitio)\  à  la  condition  que  ce  trouble  fonetionnel 
sera  le  phénomène  morbide  le  plus  important,  et  que  les  autres 
dérangements  de  la  santé  n  en  seront  que  U  conséquenee,  Enfin  il 
ne  faut  pas  oublier  pour  cela  que  on  trpuble  fonctionnel  suppoM 
toujours  une  aliéralion  correspondante  dans  les  organes  de  ladigia«« 
tien  et  les  produits  de  sécrétion  de  ces  organes, 

Si  Ton  applique  à  Tétude  de  la  dysipepsie  la  méthode  qui  nom 
guide  dans  le  diagnostic,  le  pronostic^  et  le  traitement  des  maladies 
qui  nous  sont  mieux  connues,  on  voit  que  l'étude  de  la  dyspepsie  oat 
encore  bien  peu  avancée.  Ce  qu'il  y  a  d'acquis,  ce  sont  les  descrip- 
tions pittoresques  des  sensations  de  toute  nature  éprouvées  par  les 
dyspeptiques  :  inappétence,  gastralgie^  pesanteur  et  crampes  d'es- 
tomac, nausées,  lourdeur  et  somnolenoe,  bâillements,  insomnie, 
sensation  de  courbature  au  réveil,  etc.,  ou  bien  encore  quelques 
phénomènes  nerveux  réflexes ,  comme  le  vertige  ou  la  syn- 
cope, etc. 

Quand  on  veut  pénétrer  plus  profondément  dans  le  problème  et 
suivre  de  près  la  fonction  digestive  pour  rechercher  quels  sont  les 
actes  de  la  digestion  qui  sont  troublés,  alors  on  s'aperçoit  immé- 
diatement que  la  plupart  des  médecins  se  sont  contentés  d  une 
description  vague  ou  que,  ji'ils  ont  voulu  pénétrer  jusqu'au  détail. 
Ils  lé  sont  perdus  le  plus  sauvent  dans  les  individualités.  Si  I^oq 
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vtat  len  8Qi¥rA,  on  court  le  risqua  de  trouver  «ulant  d'etpèeei  morr 
bidefl  qu*U  y  a  de  malades. 

Dans  ces  derniers  temps,  Tétude  de  la  dyspepsie  et  de  son  traiter 
ment  a  été  reprise  dans  un  tout  autre  espritj  et  avec  une  méthode 
sciontifique  qui  a  déjà  porté  ses  fruits.  On  a  essayé  de  se  guider 
d«na  ce  chaos  de  la  dyspepsie  en  s  éclairant  du  Oamboau  de  la  phji^ 
siologie  expérimentale.  On  a  cherché  à  appliquer  d'une  manière 
rigoureuse  les  données  de  la  physiologie,  et  Tonnerre  que  cela  n'a 
pas  été  en  vain.  Toutefois  il  est  survenu  ce  qui  arrive  presque  tou- 
jours en  pareil  cas,  c'est  qu'on  a  voulu  tirer  do  ces  notions  nour 
veltea  plus  qu'elles  ne  pouvaient  donner.  Quelques  observateurs  se 
soQl  mAme  laissé  entratner  un  peu  loin  dans  cette  voie.  Je  vais 
tâcher  de  donner  une  idée  de  ces  nouvelles  tentatives  faites  pour 
établir  une  thérapeutique  rationnelle  delà  dyspepsie. 

Les  aliments  subissent  dans  le  cours  de  la  digestion  un  certain  (ta* 
vail  mécanique  et  chimique  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  on  état  d'être 
abaorbés  ;  or^  dans  les  différeoles  modiHcations  par  lesquelles  ils 
doivent  passer,  on  peut  accorder  jusqu'à  un  certain  point  qoe  les 
modifloations  mécaniques  ne  sont  que  les  aujiiiiaires  des  modifiet- 
tiens  chimiques.  Ainsi  Ton  peut  dire  que  la  digestion  est  suocoasive" 
mont  salivairoi  gastrique»  pancréatique,  biliaire  et  intestinale. 

En  abordant  le  problàiue  de  cette  manière,  on  a  cherché  à  ét%r 
hlir  quelle»  soot  les  modiûcatioas  imprimées  aux  alimenta  par  ob^» 
twa  de  ce»  fonctions  successives;  on  a  essayé  de  détermiufHr  le» 
aymptômes  qui  se  produisent  lor9que  l'uue  ou  pluiieura  df  €# 
digestions  font  défaut,  et  Ton  a  tenté  d'y  rentédier  en  donnant  arti- 
ficiellement au  tube  digestif  le  dissolvant  qui  lui  manquait. 

Is  problème  ainsi  posé  consiste  à  diagnostiqueri  par  exemple, 
la  dyspepsie  salivairo  et  à  la  guérir  par  l-'administration  d'une  salive 
artiûcielle  ou  do  so^i  ferment,  la  diastase.  On  a  admis  de  môme  une 
dyspepsie  gastrique  que  l'on  a  voulu  guérir  par  la  pepsine^  upe 
dyspepsie  pancréatique  que  l'on  a  traitée  par  la  pancréatine,  une 
dyspepsie  biliaire  qu'on  a  traitée  par  Tei^trait  de  ûel  de  b(9uf>  ete« 

Cotte  classification  séduit  tout  d'abord  par  sa  simplicité.  On  ao 
disait  qu'au  bout  du  compte  la  clef  de  cette  pathologie  si  embrouillée 
se  trouvait  dans  ee;te  triple  constatation,  que  la  salive  digère  les  fé- 
cules, le  suo  gastrique  les  matières  albuminoïdes,  et  que  le  suc  pan- 
créatique et  la  bile  émulsionnent  les  matières  grasses.  L'indication 
s'en  suivait  toute  naturelle  :  si  le  malade  ne  digérait  pas  le  pain  et  la 
fécule,  il  fallait  lui  donner  de  la  diastase  ;  s'il  ne  digérait  pas  la 
viande,  de  la  pepsine;  et  s'il  ne  digérait  pas  les  corps  gras,  il  fallait 
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lui  faire  prendre  de  Fextrait  de  fiel  de  bœuf  et  de  la  pancréatine. 
Avec  cette  thérapeutique  qui  rappelle  les  éléments  morbides  et  la  thé- 
rapeutique analytique  do  Montpellier,  le  malade  devait  nécessai- 
rement guérir.  Malheureusement  cette  simplicité  ou  plutôt  cette 
indépendance  des  fonctions  digestives  n'existe  pas  dans  la  nature, 
et  cette  thérapeutique  n'a  pu  s'établir  telle  qu'on  l'avait  d'abord 
conçue. 

En  effet,  en  arrivant  à  la  pratique,  on  s'est  aperçu  que  la  dys- 
pepsie portait  rarement  sur  une  série  exclusive  d'aliments.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  cette  dyspepsie  élective  changer  d'un  Jour  à  l'autre, 
et  le  malade  digérer  à  certains  jours  des  aliments  qu'il  ne  peut 
digérer  le  lendemain.  D'autre  part,  ces  différents  actes  de  la  diges- 
tion peuvent  s'entraver  ou  se  suppléer  réciproquement^  et  alors 
Paffection  devient  de  plus  en  plus  complexe  à  mesure  que  l'affec- 
tion devient  plus  ancienne. 

Remarquons  encore  que  si  chacun  de  ces  sucs  digestifs  exerce 
sur  une  série  d'aliments  une  action  plus  manifeste^  il  n'est  pas  inu- 
tile à  la  digestion  des  autres  espèces  d'aliments.  La  salive,  par 
exemple,  qui  sert  évidemment  surtout  à  la  digestion  des  matières 
féculentes,  sert  à  compléter  l'effet  de  la  mastication  sur  les  autres 
aliments,  elle  s'interpose  entre  leurs  diverses  parties  et  commence 
un  travail  de  dissolution  ou  simplement  de  dissociation  qui  facilitera 
singulièrement  l'action  ultérieure  du  suc  gastrique  ou  du  suc  pan- 
créatique. Le  suc  gastrique  à  son  tour  n'est  pas  sans  influence  sur 
les  fécules,  et  quant  au  suc  pancréatique,  non-seulement  il  émul- 
sioune  les  graisses^  mais  il  transforme  d'une  manière  très-certaine 
les  matières  albuminoïdes  en  peptones  et  les  fécules  en  sucre. 

On  le  voit  donc,  cette  première  espérance  de  réduire  le  traite- 
ment de  la  dyspepsie  à  des  règles  très-simples  a  été  déçue^  mais 
cependant  les  tentatives  faites  dans  ce  sens  sont  loin  d'avoir  été  inu- 
tiles, et  l'on  verra  qu'elles  ont  rendu  parfois  de  très-grands  ser- 
vices. J'aurai  soin^  chemin  faisant,  de  rappeler  les  découvertes  de  la 
physiologie  expérimentale  qui  ont  guidé  les  indications  thérapeu- 
tiques. 

Je  passerai  donc  en  revue,  dans  ce  travail,  la  dyspepsie  salivaire 
et  son  traitement  par  la  diastase  et  la  maltine,  la  dyspepsie  gas- 
trique et  son  traitement  par  la  pepsine^  la  dyspepsie  pancréatique 
et  «on  traitement  par  la  pancréatine.  {A  suivre.) 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Aeadémle  de  iiiédAia«« 

Séance  da  8  jaillet  1873.  ' 

M.  Chatin  communique  d  FAcadémie  un  travail  «tir  la  préseneê  trh-' 
générale  du  nilrale  de  potasse  dans  les  végétaux, 

La  présence  du  nitrate  de  potasse,  depuis  longtemps  signalée  dans  quel- 
ques plantes  {parietaria,  urticOy  borrago,  isatis  y  chenopodium  vulvaria), 
a  été  constatée  récemment  dans  Vamarantus  blitum  par  M.  Boutin,  qui  en 
a  fait  Tobjet  d'une  communication  à  l'Académie  des  sciences  (Voir  ce  re- 
cueil, 10  avril  1873).  M.  Boutin  aurait  trouvé  jusqu'à  11  pour  100  de  nitre, 
qu'il  suppose  s'être  produit  aux  dépens  de  l'azote  de  l'air,  ce  qui  Terait 
de  sa  plante  une  fabrique  continue  d'engrais,  étant  donnée  la  grande  valeur 
du  nitrate  pour  la  nutrition  végétale.  Or,  suivant  une  remarquede  M.  Da- 
mas, il  y  a  dans  la  communication  de  M.  Boutin,  à  côté  d'une  théorie  plus 
que  hasardée,  un  fait  important  à  retenir.  Çest  ce  fait,  dont  j'ai  voulu 
rechercher  les  analogues,  qui  m'a  conduit  au  travail  étendu  qui,  bien  que 
non  complet  encore  dans  ses  détails,  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 

i^  Le  petit  nombre  de  plantes  dans  lesquelles  la  présence  du  nitre  a  été 
signalée  jusqu'à  ce  jour  appartient  au  groupe  des  espèces  de  décombres, 
dites  rudérales  ; 

^  Toutes  les  plantes  rudérales  sont  fortement  nitriféres,  comme  lesub- 
stratum  sur  lequel  elles  croissent  de  préférence  ; 

3<»  Les  espèces  des  rochers  (plantœ  rupestres),  celles  surtout  des  roches 
calcaires  poreuses,  sont  nitriféres  comme  celles  des  murs  ; 

4f^  Les  espèces  des  prés  (ulmaire)  et  des  bois  (belladone)  ne  contiennent 
pas  moins  de  nitrates  que  celles  des  murs  et  des  rochers  ; 

ÎS«  Beaucoup  de  plantes  des  champs  (fumeterre,  renouée  des  oiseaux,  etc.) 
sont  riches  en  nitrates; 

6<>  Parmi  les  céréales,  le  blé,  l'orge,  l'avoine,  le  seigle  sont  à  peine 
nilrés;  le  contraire  a  lieu  pour  le  sarrasin,  pour  le  maïs  surtout; 

70  Les  espèces  de  certaines  familles  naturelles  (chénopodées,  amaranta- 
cées,  solanées,  papavéracées  et  fumariacées,  etc.)  ont  beaucoup  plus  de 
dispositions  que  celles  d'autres  familles  à  emmagasiner  le  nitrate  de  po- 
tasse ; 

8<>  On  peut  dire,  sous  quelques  réserves,  que  les  dicotylédones  sont  plus 
nitriféres  que  les  monocotylédones;  que  les  mousses  sont  de  vraies  nitri-' 
(ères;  que  les  algues,  les  champignons  et  les  lichens  ne  renferment  que 
des  traces  de  nitrates; 

9^  Les  plantes  cultivées  ^put^anfes  (graminées)  sont  en  général  beaucoup 
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moins  nitrées  que  les  plantes  améliorantes  (luzerne^  trèfle,  papilionacées 
en  général); 

dO<»  G*est  dans  les  parties  herbacées,  parfois  aussi  dans  les  racines,  que 
s^accnmulent  les  nitrates  ; 

il»  La  proportion  du  nitre  diminue  dans  les  plantes  vers  Tépoque  de  la 
fructification; 

12<»  On  peut  dire  que  les  plantes  se  dWlsent  en  deux  grandes  séries  : 
celles  qui  emmagasinent  une  partie  in^portantedes  nitrates  par  elles  absor- 
bés; celle»  qui  emploient  à  leur  nutrition  tout  ou  presque  tout  Ijs  nilre 
i}u'«lle«  puisent  dans  le  milieu  où  elles  eroissj^nt,  €e  «ont  les  eipéeei  de 
cette  seconde  série  qui  peuvent  recevoir,  eu  raiiion  des  approvisionnemeUtfi 
dilQitrales  qu'elles  ont  formési  des  applications  médieinales,  agricoles  ou 
mtmê  ipdustiielles  ; 

13"*  l4>ii)itenee  du  nitrate  de  potasse  cesse  c|*ètre  un  fait  partioulier  é 
quelqufti  espèces  pour  devenir  un  fait  générali  dont  U  physiologie  végétale 
enrn^  tenir  compte. 

Je  termine  par  cette  remarque  que  les  plantes  riches  en  nitrates  brûlent 
en  fusant,  scintillftut,  crépitant,  et  laissent  une  cendre  blanche  eomme 
çtlle  dei  bons  eigares,  Quant  au  dosage  proprement  dit,  il  s'erfeotue  avec 
une  rigueur  suffisante  par  le  prooédé  de  V.  Boussiagault  (sulfate  d'in» 
iigo). 

M.  GuBUii.  Je  voudrais  savoir  si  M.  Chatin,  pour  arrivera  ees  résultaU, 
n'e  fait  que  brûler  les  plantes  ou  s'il  a  fait  des  dosages. 

tl.  Gii4TU9'  Je  m'eeeupe  en  ee  moment  des  dosages  et  j'en  li  déji  une 
eentii^i.  far  le  procédé  de  M.  Raussingault,  je  suit  arrivé  i  tiduvfr  pour 
certaines  plantes  5  et  7  pour  100  de  nilre; chez  d'autres  ces  quantités  sont 
jlus  peMtes;  pour  d'autres  en6u,  ee  sont  des  quantités  inQoitésimelep.  Dans 
la  première  série  mes  recherchée  ont  été  plutôt  qualitatives  que  quenli*- 
tiMvee, 

M.  GuBLER.  Je  vou«  reeomm»nde  certaines  espèces  trè^priches  en  nitre, 
<}Omm(|  le  mêrohantia  folymorpha,  le  fumaria  hi^gramilttea, 

M.  Chatin.  Ces  plantes  ^oot  en  effet  nilrifères, 

M.  l^oiiK.  M.  Chatin  a  paru  s*étonner  de  trguver  du  nitre  4ans  les  mousses 
qui  poussent  sur  les  rochers.  Cela  tient  sans  doute  auj(  pous$iirei  <mi 
e^amassent  sur  ees  rochers^  poussières  qui  forment  un#  sorte  de  terreau  et 
à  la  longue  du  nitrate  de  potasse. 

M.  CiATiNf  C'e«t  passible,  mni«  il  doit  y  avoir  autre  chose  qui  dépend 
de  respêœ  déplante;  car  les  lichens  sont  à  peine  nitréi^.  Je  crois  que  Iojk 
nitrei  de»  mousses  qui  croissent  sur  les  roches  de  quart*  leur  viennent  fur- 
tout  des  eaux  pluviales,  lesquelles  contiennent  à  ta  fois  des  nitrates,  de 
remiQOiiiaque  et  une  mat  ère  organique  asotée, 


Pana  e^tta  léaneei  M.  Bro«a  a  lu  le  rapport  di  la  oommiinon  cb4iv^  de 
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Fi^<Mtr  li  réponft«  «  fiire  au  ministre  d^  la  gu«)rr«  lu  sujel  du  aei*vio«  i$ 
liQié,  •(  It  fiitualion  respeclive  des  médecins  et  des  pharmaolens. 

Ce  rapport  élani  trop  éiendir  pour  trouver  place  id,  nous  en  donnotti 
seulement  la  dernière  partie  et  les  conclusions.  Nous  ajouterons  seulemtiit 
qoe  les  trois  pharmaciens  qui  faisaient  partie  de  la  commission  (HM  Bussy, 
Pogf  iale,  Gobley)  ont  cru  devoir  se  retirer  après  les  premières  séances  et 
f^nl  restés  étrangers  au  vole  des  conelusions  du  rapport  ; 

Vos  eommissaires,  sans  avoir  la  prétention  de  s'immiscer  en  rien  dsni 
lus  questions  générales  qui  oonoernent  l'organisation  de  Tnrmée,  vous 
proposent  donc,  messieurs,  de  signaler  à  M.  le  ministre  la  néeessité  de 
donner  au  service  de  santé  de  Tarmée  une  eonstitution  autonomique,  sous 
la  responsabilité  d*un  ohef  qui  sera  pris  dans  son  sein,  qm  sera  néees-> 
sairement  soumis  k  un  contrôle  administratif,  mais  qui  ne  relèvera  que  du 
eçmmandement* 

Si  vous  adoptes  ce  principe,  la  question  soumise  à  vos  délibérations  sera 
résolue,  sans  que  vous  ayes  à  vous  préoccuper  des  intérêts  personnels,  et 
sans  que  vous  ayes  à  considérer  autre  chose  que  la  santé  du  soldat,  qui 
constitue  un  intérêt  publie  et  môme  national  de  premier  ordre. 

Kt  maintenant,  parmi  les  trois  personnages  qui  représentent  respeelive* 
ment  les  (rois  branches  parallèles  du  service  de  santé,  savoir  :  le  médecin, 
le  pharmaoien  et  l*ofÛcier  d'administration,  quel  est  celui  qui  doit  être 
choisi  pour  diriger  1  ensemble  du  service?  La  question  ainsi  posée  ne  peiit 
donner  lieu  é  aucune  hésitation.  Il  est  évident  que  la  direction  doit  être 
attribuée  au  médecin,  qui  est  le  membre  le  plua  nécessaire  du  terviee  de 
lanté.  C'est  lui  aussi  qui  est  le  plus  compétent ,  et  qui  est  enfin  ie  plus 
popqlalre  dans  Tarmée;  car  il  est  le  compagnon  du  soldat;  il  partage  ses 
fiitigues  et  ses  danfere,  il  va  braver  avec  lui  la  mort  sur  les  ehimpa  de 
bataille  et  dans  les  foyers  d'épidémie,  et  le  soldat,  qui  le  eonnaitt  qui 
l'aime,  qui  le  respecte,  est  prêt  à  reconnaître  son  autorité. 

U  subordination  de  l'élément  pharmaceutique  et  de  réiément  adminis^ 
traiif  à  réiément  médical  est  la  conséquence  naturelle  de  ce  aystème.  Mais 
en  résuUerat'il  un  abaissement  de  la  pharmaoie  militaire?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  N4>us  savons  bien  que,  dans  certains  projets,  il  est  question 
de  supprimer  en  même  temps  le  grade  de  pharmacien  inspecteur,  et  de 
remplacer  cet  inspecteur  dans  le  conseil  de  santé  par  un  inspeeteur  adjoint, 
comme  eela  a  lieu  dans  le  service  de  santé  de  la  marine  derÉlat.  QuoiquMI 
n'y  ait  et  m  puisse  y  avoir  dans  Tarmée  qu^un  seul  pharmaoien  inspeoieur, 
etquoiq^i'on  n'ait  nullement  songé  à  diminuer  Je  nombre  des  pharmaoieni 
prineipaux;  la  suppression  de  ce  grade  léserait  évidemment  les  intérêts  de 
ùmi  des  pharmaciens  de  l'armée  qui  peuvent  y  prétendre,  Mais  nous  ferons 
remarquer  que  ce  n'est  là  qu'un  détail  secondaire,  parfaitement  di&tinet 
du  principe  général  que  nous  examinons.  Ce  principe  n'implique  nulle- 
ment la  suppression  du  grade  de  pharmacien  inspecteur,  pas  plus  que  ie 
principe  fondamental  de  l'organisation  actuelle  n'implique  U  conservation 
4*  ee  f  ride.  Noms  ferons  remirquer  lurteut  qn*il  est  teut  à  fili  ineieet  de 
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prétendre  qiie  le  fait  de  la  subordination  de  la  pharmacie  abaisselrait  d'un 
degré  les  grades  des  pharmacieDS.  Ces  grades,  ainsi  que  ceux  des  méde- 
cins, resteraient  telsquMIs  sont  aujourd'hui,  avec  leur  assimilation  respec- 
tive à  ceux  des  autres  corps  de  l'armée. 

Et  si  le  principe  deTautonomie  du  service  de  santé  n'atteint  les  pharma- 
ciens militaires  ni  dans  leurs  positions  ni  dans  leurs  grades^  quelle  est  donc 
la  cause  de  la  résistance  quMls  opposent  à  une  réforme  si  utile  ?  Est-ce 
parce  que  le  mot  stibordination  dont  on  s'est  servi  h  celte  occasion  frois- 
serait leur  amour-propre?  Mais  la  subordination  est  la  règle  universelle 
dans  Tarmée.  On  n'est  pas  diminué  pour  être  subordonné  à  un  chef,  à 
moins  que  celui-ci  ne  soit  indigne.  Au  lieu  d'être  subordonnée  à  un  sous- 
intendant  comme  elle  l'est  aujourd'hui,  la  pharmacie  serait  subordonnée 
au  chef  du  service  de  santé,  au  même  titre  que  la  partie  administrative  et 
la  partie  médicale  de  ce  service,  et  il  semble  qu'elle  devrait  préférer  celte 
direction  scientifique  et  pour  ainsi  dire  confraternelle  à  celle  qui  la  régit 
aujourd'hui.  Et  cependant  les  pharmaciens  ne  cachent  pas  leur  préférence 
pour  le  système  actuel.  N'ayant  pas,  comme  les  médecins,  l'occasion  d'en 
constater  sans  cesse  les  inconvénients,  ils  l'acceptent  avec  plaisir.  Lorsque 
les  besoins  du  service  de  santé  font  naître  quelques  difficultés,  ils  se  ran- 
gent volontiers  â  l'avis  de  l''intendance,  et  si  nous  les  voyons  aujourd'hui 
s'allier  avec  elle  pour  combattre  le  principe  de  Tautonomie,  c*est  plutôt 
l'effet  d^une  longue  habitude  que  celui  d^un  intérêt  commun  ;  car  l'inten- 
dance est  seule  en  cause  ;  c'est  elle  seule  qui,  en  perdant  la  direction  d'un 
service  important,  pourrait  se  sentir  atteinte.  Quant  à  la  pharmacie  mili- 
taire, elle  conserverait  son  rang  et  sa  dignité,  et  l'on  ne  voit  pas  en  quoi 
elle  pourrait  se  plaindre  de  voir  grandir,  aux  dépens  du  corps  de  Tinlen- 
dance,  dont  elle  ne  fait  pas  partie,  la  position  du  corps  de  santé,  auquel 
elle  appartient. 

Ce  serait,  il  est  vrai,  l'élément  médical  qui  recueillerait  la  succession  de 
l'intendance,  et  ih  n'est  pas  douteux  que  la  médecine  militaire  en  serait 
rehaussée.  L^opposition  des  pharmaciens  se  trouve  ainsi  expliquée,  plutôt 
que  justifiée,  par  un  sentiment  de  rivalité  professionnelle.  Est-ce  là  un 
motif  suffisant  pour  entraver  une  réforme?  Si  cette  réforme  n'intéressait 
que  les  personnes,  il  y  aurait  lieu  peut-être  de  tenir  compte  des  questions* 
d'amour-propre,  et,  quoique  les  pharmaciens  ne  forment  pas  la  huitième 
partie  de  l'effectif  des  officiers  de  santé  militaires,  on  pourrait  hésiter  à 
leur  donner  un  sujet  de  mécontentement,  même  peu  fondé.  Mais  les  consi- 
dérations de  cet  ordre  doivent  s'effacer  devant  un  grand  intérêt  public.  La 
santé  et  la  vie  de  nos  soldats  sont  en  jeu.  Elles  seront  mieux  protégées 
sous  une  direction  médicale  que  sous  une  direction  purement  administra- 
tive. Toute  la  question  est  là. 

L*autonomie  du  service  de  santé  ^'impose  donc  à  nous  comme  une 
réforme  nécessaire.  Ne  nous  laissons  pas  émouvoir  par  un  prétendu  argu- 
ment d'impossibilité  qu'Invoquent  toujours  les  adversaires  de  toutes  les 
réformes.  Celle  que  quelques  personnes  déclarent  impossible  a  déjà  reçu. 
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dans  la  plupart  des  grandes  armées  étrangères,  la  sanction  de  Texpérience. 
La  France  est  presque  la  seule  puissance  militaire  où  le  service  de  santé 
soii  encore  assujetti  aux  entraves  administratives.  Nous  avons  déjà  eu  Toc- 
casion  de  citer  Texemple  du  nouvel  empire  d'Allemagne  et  celui  du 
royaume  d^Ilalie.  Nous  pouvons  y  joindre  celui  de  l'Angleterre,  celui  des 
États-Unis,  celui  de  la  Russie  et  même  enûn  celui  de  la  Turquie.  L'auto- 
nomie du  service  de  santé  existe  en  Angleterre  depuis  la  guerre  de  Crimée  ; 
elle  a  été  reconnue  nécessaire  et  mise  en  pratique  plus  de  dix-huit  ans 
avant  la  loi  toute  récente  qui  a  assimilé  les  grades  des  chirurgiens  mili* 
taires  d  ceux  des  autres  officiers  ;  elle  a  donc  fonctionné  dans  des  condi* 
lions  beaucoup  moins  favorables  que  celles  où  se  trouve  actuellement  notre 
propre  service  de  santé.  En  Amérique,  dans  cette  terrible  guerre  de  la 
sécession»  qui  éclata  tout  à  coup  après  cinquante  ans  d'une  paix  profonde, 
et  qui  trouva  tous  les  éléments  militaires  dans  un  état  à  peine  rudimen- 
taire,  le  service  de  santé  put»  grâce  à  son  autonomie,  s'organiser  et  se 
développer  en  quelques  mois,  créer  des  ressources  immenses;  faire  face  i 
toutes  difficultés,  et  se  montrer  toujours  égal,  quelquefois  supérieur  à  ceux 
de  la  vieille  Europe.  Rien  ne  saurait  démontrer,  mieux  que  cet  exemple, 
Texcellence  du  système  autonomique  que  nous  défendons  et  qui  prévaut 
maintenant,  sous  les  gouvernements  les  plus  divers,  chez  la  plupart  des 
puissances  militaires.  La  France,  qui  a  si  souvent  précédé  les  autres  peu- 
ples dans  la  voie  du  progrés,  s'est  laissé  cette  fois  devancer  par  eux,  et 
puisque  le  malheur  des  temps  la  contraint  aujourd'hui  à  réorganiser  9on 
armée,  elle  ne  doit  pas  hésiter  plus  longtemps  à  élever  son  service  de 
santé  au  rang  qu'il  occupe  dans  les  autres  pays. 

En  conséquence,  messieurs,  vos  commissaires  vous  proposent  à  Tuna* 
nimité  de  répondre  Â  M.  le  ministre,  au  sujet  ^  des  réformes  que  va  néces- 
siter la  réorganisation  de  l'armée,  et  au  nombre  desquelles  figure  celle  du 
corps  des  officiers  de  santé  militaires  a  : 

j«  Le  système  de  la  fusion  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  militaire 
doit  être  rejeté,  comme  préjudiciable  aux  intérêts  de  l'armée  ; 

2<>  L'organisation  actuelle  du  service  de  santé  militaire  ne  répond  pas 
aux  besoins  et  aux  intérêts  de  l'armée.  Il  est  nécessaire  que  ce  service  soit 
placé  sous  la  direction  d'un  chef  compétent  et  pris  dans  son  sein  ; 

3^  L'autonomie  du  service  de  santé  entraîne  comme  conséquence  logique 
la  subordination  de  la  pharmacie  à  la  médecine  dans  l'armée. 


Nous  nous  proposions  de  faire  suivre  ce  rapport  de  quelques  observa- 
tions, mais  nous  pensons  mieux  faire  en  laissant  la  parole  à  un  pharmacien 
militaire,  qui,  dans  un  langage  très«mesuré,  s'exprime  ainsi  dans  une 
lettre  à  V Union  médicale  : 

Je  ne  puis  concevoir  Terreur  où  se  laissent  entraîner  certains  esprits  ëclai- 
rés  et  de  bonne  foi  dans  le  jugement  de  cette  question  de  la  médecine  et  de 
la  pharmacie. 
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Oo  oublis  <{u«rarmée  d'Orient^  ed  18S4-5S,  atfîtt  m  dfrédeurdâ  ÈéMtê 
é%  sanlé  qui  n'était  pas  sottd  les  ordrei  de  rintdndAnâe,  mifs  bien  SoU»  M 
ordres  directs  du  général  en  ehef  (Michel  Lévy  d'abtîi'd^  ptiis  Baudens}^  et 
(|tti  correspondait  directement  avec  le  ministre.  C'était  bien  le  comman^ 
dément  qui  recevait  ses  avis.  Aueune  responsabilité^  quant  auic  épidémies 
qui  ont  décimé  ûetle  armée,  ne  doit  donc  incomber  à  ilntendance;  la  vraie 
responsabilité  remonte  au  commandement,  qui  tenait  et  cjul  tient  éneohe 
trop  peu  de  compte  delà  médecine^  qui  plaçait  alors  et  place  encore  volon-^ 
tkars  tous  les  médecins,  tous  les  âoeéeuts^  ainsi  qu'ils  lea  Appellent,  datti 
une  catégorie  inférieuie. 

L'armée  d'Italie  avait  le  bafon  Larrey^  médecin  de  Tempereuf  et  Ton  deé 
amil  de  l'empereur,  pour  directeur  du  service  de  santé,  étendant  Son  autorité 
sur  le  service  pharmaceutique  aussi  bien  que  sur  1^  service  médical;  Il 
voyait  Tempereur  tods  les  Jours «t  pouvait  provoquer  directement  toutes  leâ 
taesures  sanitaires  de  la  nécessité  desquelles  il  aurait  pu  cotivdincre  le 
louverain,  c>st-é«diré  le  commandement. 

La  vraie  révoluiioo  qu'il  Taut  accomplir  est  dans  l'esprit  même  de  l'armée, 
dont  les  chefs  ont  rarement  pour  les  médecins  toute  la  déférence  désirable. 
tû  subordonnant  la  pharmacie  é  la  médecine,  on  désorganisera  un  cOrps 
qui  rend  obscurémeat  de  trèÉHmportatitft  sévices  A  l'armée,  mais  Tabais- 
•iMM»!  éli  yofsia  1^  ptvficert  à  persoffiié. 

Ihlfn,  l'intendance  est  condamnée,  c'e^t  entendu  :  la  médécFiie  ttilttt»t% 
n*obéira  pal  A  l'intendance,  elle  obéira  au  commandement;  c'est  lA  c«  qtiè 
teut  le  rapport  académique  ;  les  choses  se  passeront  désormais  dans  les 
ambulances,  dans  les  armées,  dans  les  hôpitau5:>  comme  elles  se  passent 
aetoellement  dans  iea  régiments  *  f  oilà  cette  Autonomie  à  laquelle  aspire 
t«  médecine  militaire,  soit. 

Mais,  en  vérité.  Je  ne  vols  pas  que  Cela  entraîné  la  nécessité  de  subor> 
donner  les  pharmaciens  aux  médecrns. 

La  médecine  obéissant  au  général^  et  non  plus  é  Dnténdant,  on  asshre 
que  ce  sera  mieuj[  ;  j*y  Consens,  essayons  * 

llai^  alors,  pourquoi  la  pharmacie  n'obéirait-^elle  pas,  elle  AUsM,-au 
général?  Pourquoi  cette  autonomie,  qu'on  trouve  bonne  pour  la  médecitiè, 
ne  la  trouverait-on  pas  bonne  aussi  pour  la  pharmacie  ? 

A  mon  «vis,  ce  qu'il  faut  pour  améliorer  pmiiqftcmeTii  lé  service  méditai 
militaire,  c'est  donner  au  médecin  en  chef  le  droit  de  requérir  dans  \êi 
limites  du  règlement  et  sous  sa  responsabilité,  de  la  part  des  divers  services 
annexes,  tout  le  matériel  dont  il  a  besoin;  c'est  aussi  d'augmenter  son 
autorité  sur  son  personnel;  mais  cela  n'entntîne  pas  la  subordination  à  la 
médecine,  et  par  suite  la  direction  par  la  médecine  de  tous  ces  ser- 
vices. 

Cette  subordination  entraînerait  deux  inconvénients  rédhibitoires  que  je 
me  borne  à  indiquer  : 

1^  Le  médecin,  devenant  administrateur,  en  devenant  chef  de  service  vers 
la  fin  de  sa  carrière,  perdrait  son  caractère  essentiel,  son  caractère  médical  ; 
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t*  Lut  corps  subordoniréi  à  la  médecine,  d'UM  part,  vemleni  leuf 
rteraUmeDt  s'abaisser  et«  d'autre  part,  seraient  fort  mal  surveillés. 

Coux  qui  hésitent  â  détruire  la  pharmacie  militaire  issnrent  que  les 
pharmaciens  pourraient  ooiiserver  leur  hiérarchie  et  leurs  grades  tout  eti 
defenanl  les  subordonnés  des  médecins  ;  c'est  un  leurre  ;  cette  assertion  est 
contraire  aux  principes  les  plus  élémentaires  de  la  hiérarchie  et  de  Is  dis^^ 
dplinei  qui  veulent  qu'on  obéisse  d  ses  chef:*. 

Une  comperaiion  :  on  voit,  dans  Tannée,  ^artillerie  et  le  génie  ôbélf 
ensemble  au  commandement  et  concourir  ensemble  dsns  dès  spécialités 
diflerenieo  A  la  construction  et  à  la  défense  des  fortiflcstions  passagères  OU 
permanentes  $  rindépendaneo  réciproque  des  deux  corps  importe  A  leur 
puissance  morale,  à  leur  hiérarchie^  A  leur  recrutement.  Pourquoi,  danitf 
la  solution  des  diffleullés  actuellement  soulevées,  ne  S*inspirerâit-ûn  pas  de 
ceito  organisation  des  corps  savants  de  Termée? 

Voilà  le  moyen  terme,  que  tout  esprit  pratique  réclame,  entre  les  deux 
allernativos  failes  a  la  pharmacie  !  la  subordination  il  Pin  tendance  Ott  à  U 
ttédeciaO. 


^Ê^ 
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fixtralts  des  JoarnalisL  allemands  i 

Par  M.  GviciiÀRD. 

£au  DBuuRiER-cERiSE  (Sûhi&ÈiÈiiisehe1Vodiensi^f(ft,  Stetn,idT3,  p.  (M)« 
•^  Bfl  reproduisant  in  e^ttnso  rarttcle  du  Bèpertôitê  de  pharmatië  (\f(t3, 
n*  10)  do  M.  liéger»  le  rédacteur  du  jottrnnl  suisse,  le  fait  suivre  de  qnelques 
Observations  que  nons  croyons  bien  faire  de  transmettre  â  notre  confrère  : 
après  avoir  reconnu  rexaciitude  et  Tintérét  de  tous  les  faits  indiqués  dans  le 
mémoire»  le  rédacleor  ajoute  qu'il  est  possible  de  supposer,  d'après  d'autrel 
recherches,  que,  dans  les  flacons  non  remplis  et  bouchés  avec  du  liégè, 
l'acide  cyanhydrique  se  perd  plutôt  par  tolatilisatton  dans  Pair  du  flaCon 
qti'l  travers  le  bouchon  i  qu'il  serait  intéfessinf  de  faire  une  nouvelle  série 
do  reeherohos  sur  4es  flacons  pleins  fermé»  avec  des  bouchons  de  liège  ; 
qn*enin  11  f  ittreit  lieu  d'exsminer  rtnflu^nce  des  verres  colorés,  et  pml- 
evlièremtnt  des  verres  jaunes,  sur  laeonsertstion  de  Tesu  dc  lauHer-cerlse. 

Solution  DE  yiANOe»ELi;fmfi«Ros«fttnAL  (D'  Mirtts,  Zêitschrift  des  alL  Uit 
Apoihi  Ksreifii»  i879,  p.  S69}.'^e  médicament^  employé,  paratt-lt,  en  Aile* 
mogne,  se  prépere  de  la  ma nièfe suivante  t  la  viande  de  bœuf  250  grammeâ, 
•Si  privée  de  graissé,  de  tendons,  de  peau,  etc.,  hachée  et  pitéo  avec  ^oin, 
|mis  elle  osl  introduite  dons  une  bouteille  à  eau  minérale^  on  remplit  U  bott- 
ieillo  anx  trois  quarts  avec  de  Tenu  acidulée hi  o\i^  pour  100  d'adde  cfalof- 
kydrique«  La  bputeillo  bouchée  est  chauffée  dans  une  marmite  de  Papift 
pendant  q«iMo  lM«roi  O0«iéciilivos.  On  retire  1«  iMUteilIt,  où  l^gho  fortè» 
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ment  Jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  réduite  en  une  sorte  d'émulsion,  et  on  la 
chauffe  encore  pendant  quinze  heures.  A  ce  moment,  les  fibres  de  la  viande 
sont  tellement  divisées  qu'elles  ne  sont  plus  reconnaissables,  même  au 
microscope.  On  neutralise  exacletnent  l'acide  chlorhydrique  par  le  carbonate 
de  soude  et  on  évapore  au  baiu-marie  en  consistance  de  bouillie.  Cette 
préparation  se  prend  immédiatement,  mais  elle  peut  aussi  être  conservée 
par  la  méthode  d'Appert.  On  peut  Tévaporer  à  siccité  et  en  faire  une  poudre 
ou  des  pastilles.  Ces  deux  formes  plaisent  moins  aux  malades  que  la 
forgée  de  bouillie.  Le  mode  de  chauffage  employé  est  un  fourneau  à  gaz  de 
Bunsen,  mais  tout  autre  moyen  serait  également  bon.  L'évaporation  se  fait 
au  bain-marie^  mais  il  est  probable  que  l'évaporatioA  dans  le  vide  ou  à  la 
^  vapeur  donnerait  un  produit  préférable. 

Séparation  £t  posagë  des  alcaloïdes  des  quinquimas  (de  Vrij,  Fter- 
teljahreschrifi  fur  Pharm.,  t.  XXll,  p.  2,  ZeiUckrift  œst.  Apoth.  Vereins^ 
1873,  p.  283),  —  Les  alcaloïdes  des  quinquinas  connus  jusqu'à  ce  jour  avec 
certitude  sont  la  quinine  et  la  cinchonidine,  lévogyres  ;  la  cinchonine^  le 
quinidine  et  un  alcaloïde  amorphe  soluble  dans  l*éther^  tous  les  trois 
dextrogyres.  M.  de  Yrif  pose  comme  conclusion  de  ses  recherches  que  les 
cinq  alcaloïdes  ci-dessus  n'existent  jamais  simultanément  dans  une  espèce 
de  quinquina,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  espèce  bâtarde.  £niin  il  indique  une 
nouvelle  méthode  de  dosage  et  de  séparation  des  alcaloïdes.  Elle  est  fondée 
sur  les  quatre  faits  suivants  : 

i<>  La  grande  solubilité  de  la  quinine  et  de  Valcaloïde  amorphe  dans 
l'éther; 

2»  2^olubilité  de  Viodo-sulfate  de  Valcaloïde  amorphe  dans  l'alcool,  faible 
solubilité  de  Viodo-sulfate  de  quiuine  (Ilérapath)  ; 

3<>  Différence  de  solubilité  dans  l'eau  du  larirate  de  cinchonidine  (1  partie 
dans  1  265  d'eau  à  10  degrés),  du  lar traie  de  cinchonine{i  partie  dans  35,6 
d'eau  à  lOdegrés)  et  du  tarlrale  de  quinidine  (1  partie  dans  38,6  à  15  degrés); 
4<*  Grande  différence  de  solubilité  de  Viodhydrale  de  quinidine  (1  partie 
dans  1  650  d'eau  à  15  degrés  et  110  d'alcool) ,  de  Viodhydrale  de  cinchoni- 
dine (1  partie  dans  110  deau  et  3  d'alcool)  et  de  Viodhydrale  de  cinchonine 
(1  partie  dans  128  d'eau  et  3  d'alcool). 

On  prend  5  grammes  d'alcaloïde  mélangé  et  pulvérisé^  on  les  môle  avec 
50  grammes  d'éther,  on  agite,  on  laisse  reposer  un  jour;  le  liquide  contient 
la  quinine  et  l'alcaloïde  amorphe^  avec  des  traces  de  quinidine  et  de  cincho« 
nidine.  Le  dépôt  contient  la  cinchonine^  la  cinchonidine  et  la  quinidine» 
On  filtre  et  on  lave  le  résidu  avec  encore  un  peu  d'éther. 

Le  liquide  est  évaporé  et  on  dissout  le  résidu  dans  iO  parties  d'alcool  fort 
acidulé  avec  un  vingtième  d'acide  sulfurique.  On  verse  peu  à  peu  une 
solution  alcoolique  d'iode  aussi  longtemps  qu'il  se  forme  un  précipité 
d'iodo-sulfate  de  quinine,  on  réunit  sur  un  filtre^  on  lave  à  l'alcool  fort  et 
ou  dessèche  au  bain-marie.  1  partie  d'iodo-sulfate  contient 0,565  de  quinine. 
S'il  n'y  a  que  des  traces  de  quinine^  il  ne  se  forme  pas  de  précipité,  il  faut 
alors  ajouter  très-peu  d'iode  et  laisser  déposer  jusqu'au  lendemain. 
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Le  liquide  filtré  est  traité  par  une  solution  alcoolique  d*acide  sulfureux 
qui  transforme  Tiodo-sulfate  en  iodhydrate  en  décolorant  la  liqueur.  On 
chausse  l'alcool  au  bain -marie  et  on  précipite  par  un  léger  excès  de  carbo- 
nate de  soude.  Le  précipité  obtenu  est  Valcaloïde  amorphe^  que  Tauteur 
étudie  en  ce  moment.  Le  dépôt  insoluble  dans  Télher  est  traité  par 
40  parties  d'eau  bouillante.  On  sature  peu  à  peu  par  Tacide  sulfnrique 
étendu.  On  ajoute  une  solution  de  sel  de  Seignelte,  on  agite  et  on  laisse 
déposer  un  jour;  le  lartrale  de  cinchonidine  cristallise.  On  jette  sur  un 
filtre^  on  lave  avec  un  peu  d^eau  et  on  sèche  â  100  degrés,  i  partie  contient 
0^804  de  cinchonidine.  Le  liquide  est  mêlé  avec  Tîodure  de  potassium 
et  agité.  Il  se  précipite  de  Tiodhydrale  de  quinidine,  qu'on  réunit  sur  un 
filtre  et  qu'on  lave  avec  un  peu  d'eau  froide.  1  partie  contient  0J18  de 
quinidine. 

Le  liquide  filtré  précipité  par  la  soude  caustique  donne  la  cinchonidine. 


VARIÉTÉS 


Jurispradence  professionnelle. —-Une  Société  de  secours  mutuels 
a-t-elle  le  droit  d'avoir,  pour  l'usage  spécial  de  ses  membres,  un  dépôt  de 
médicaments,  alors  que  ces  remèdes  doivent  être  donnés  gratuitement  aux- 
dits  malades?  Ce  dépôt  peut-il  être  tenu  par  une  personne  non  diplômée, 
dans  une  localité  où  résident  médecins  et  pharmaciens,  étant  admis  que  ce 
dépôt  ne  contiendra  que  des  médicaments  divisés  et  cachetés  par  un  phar- 
macien étranger  â  la  localité  ?  —  Telles  sont  les  deux  questions  ou  plutôt 
la  question  qui  nous  est  de  nouveau  soumise  par  quelques  lecteurs.  Nous 
disons  que  ces  deux  questions  n'en  font  qu'une;  à  proprement  parler,  la 
seconde  partie  de  la  proposition  n'est  qu'un  corollaire  de  la  première,  et 
la  solution  est  la  même.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  avons  i 
nous  occuper  de  la  vente  des  médicaments,  et  déjà  nous  avons  eu  à  traiter 
celte  thèse.  Nous  ne  ferons  donc  que  rappeler  brièvement  la  théorie  géné- 
rale sur  la  mise  en  vente  des  remèdes,  pour  examiner  le  point  spécial  qui 
nous  est  soumis,  et  dont  la  solution  se  trouve  dans  le  principe  absolu  qui 
régit  cette  matière. 

Aux  termes  des  articles  34  et  suivants  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  la 
distribution,  même  gratuite,  de  médicaments  par  un  individu  qui  n'a  pas 
le  droit  d'en  débiter^  constitue  un  délit. 

Les  seules  personnes  munies  d'un  diplôme  de  pharmacien  peuvent  débi- 
ter des  médicaments,  sauf  les  rares  exceptions  édictées  parla  loi,  notam- 
ment celle  de  l'article  27  de  la  même  loi  de  germinal  en  faveur  des  officiers 
de  santé  et  médecins  'établis  dans  les  endroits  où  n'existe  pas  d'officine 
ouverte. 
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Voilé  U  règU  :  règle  édiolée  dans  un  double  but  et  pour  sauvegarder  un 
double  intérêt. 

Le  pharmacien,  en  ef(et,  a  acquis  par  de  longues  études  et  des  sacriBoes 
de  toute  nature  uu  monopole  qu'il  faut  respecter  et  protéger^  et  surtout  il 
faut  mettre  le  public  en  garde  contre  Texploitalion  trop  fréquente  des  em* 
piriqueSf  qui  abusent  de  ia  crédulilé  publique  pour  vendre  des  drogues 
sans  efficacité  ou  même  nuisibles  à  la  santé. 

La  gratuité  des  médicaments  ne  serait  pas  suffisante  pour  en  autoriser  le 
dibiti  car  il  suffirait  à  l'empirique  de  se  faire  payer  sa  consultation  pour 
être  rémunéré. 

Il  faut  donc  admettre  que  cette  prohibition  de  vendre  ou  distribuer  gra* 
tuitement  des  médicaments  par  d^autres  personnes  que  des  pharmaciens 
diplômés  est  générale  et  absolue,  et  que  les  exceptions  contenues  expressé- 
ment dans  la  loi  doivent  être  rigoureusement  maintenues  dans  les  limites 
qui  leur  sont  tracées. 

La  jurisprudence  s'est  souvent  prononcée  en  ce  sens  ;  ainsi  un  médecin 
qui,  par  suite  d'un  traité  fait  avec  un  pharmacien  d'une  autre  ville  pour  la 
préparation»  Tenvoi  et  le  payement  du  prix  des  médicaments,  fait  expédier 
à  ses  malades  par  celui-ci  dans  celte  localité^  où  d'autres  pharmaciens  sont 
établis^  des  médicaments  dont  il  comprend  le  prix  dans  sa  note  d'hono- 
raires, ce  médecin  commet  la  contravention  prévue  par  l'article  36  et  est 
puni  en  conséquence;  nous  en  trouvons  un  exemple  dans  uu  arrêt  de  la 
Cour  d'Amiens,  du  iO  février  1854. 

La  question  a  été  controversée  en  ce  qui  concerne  les  médecins  homeao^ 
pathes,  et  quelques  décisions  leur  avaient  reconnu  le  droit  de  se  pourvoir 
de  remèdes  dans  les  pharmacies  spéciales,  mais  la  jurisprudence  nous  pa^ 
ratt  formée  aujourd'hui  dans  un  sens  contraire,  et  Ton  peut  dire  que  si» 
pour  un  cas  donné  et  exceptionnel,  le  médecin  bomœopathe  peut  acheter 
dans  une  pharmacie  établie  hors  de  la  ville  où  il  exerce  des  médicaments 
qu'il  ne  trouve  pas  dans  cette  ville,  il  n'a  pas  le  droit  de  tenir  chez  lui, 
pour  tous  les  cas  qui  se  présenteraient,  des  médicaments  même  achetés 
dans  une  telle  pharmacie.  Tel  est  l'esprit  des  arrêts  d'Angers  du  26  sep- 
tembre 1856,  et  de  Tarrêt  de  cassation  du  6  février  1857, 

Mois  ou  nous  rappelle  que,  dans  Tespéce  qui  nous  est  soumise,  il  ne 
s'agit  pas  d'une  spéculation  \  que  c'est  une  Société  de  secours  mutuels  qui 
est  eu  cause,  et  que  les  médicaments  doivent  être  donnés  et  non  vendus.  — 
Ce  sont,  là  sans  doute  des  arguments  de  fait  qui  ont  leur  valeur,  mais  qui  ne 
sont  pas  assez  puissants  pour  anéantir  les  prescriptions  si  formelles  de  la 
loi.  -^  D'ailleurs  et  en  fait,  comment  admettre  que  les  médicaments  arri- 
vent tout  dosés  et  cachetés  en  dehors  de  toute  ordonnance  de  médecin  ? 
Cela  seul  constitue  une  contravention,  et  ces  paquets  auront  le  caractère  de 
remèdes  secrets,  ou  bien  le  pharmacien  qui  lésa  délivrés  aura  contrevenu 
aux  régies  de  sa  profession  en  les  donnant  sans  ordonnance  de  médecin.  Que 
la  personne  qui  les  a  pris  dans  son  officine  soit  un  individu  ou  un  être 
moral    appelé  Société,  la  question   reste   la  même;  le  pharmacie^  ne 
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peut  pus  plua  les  délivrer  que  la  personne  qui  les  aohéle  ne  peut  les  dis- 
tribuer. 

Supposons  que  la  Société  de  secours  mutuels  se  soit  proouré  des  niédi- 
cameois  dosés  et  cachetés  par  un  pharmacien  d'une  autre  ville,  ladiitri<- 
bution^  même  gratuite,  ne  pourrait  pas  en  être  faite  sans  violer  la  loi.  L'ar^ 
tiole  36  de  la  loi  de  germinal  an  XI  ne  distingue  pas,  et  la  Cour  d'Amiens  a  dit 
avec  raison  :  u  Considérant  que  T.  .  soutient  vainement  que  la  fourniture 
des  médicaments  était  gratuite  de  sa  part,  que  le  fait  n'en  constitue  pas 
moins  un  débit  de  préparations  médicamenteuses  prohibé,  puisque  la  dispo* 
sition  prohibitive  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  est  générale  et  absolue,  et 
qu'elle  n'admet  aucune  distinction  entre  le  débit  gratuit  et  le  débit  fait  à 
prix  d'argent.  » 

Le  législateur  a  voulu  entourer  de  précautions  non-aeulement  la  prépa- 
ration, maiti  aussi  la  vente  des  drogues  entrant  au  corps  humain.  C'est 
pourquoi  on  prohibe  les  associations  commerciales  pour  Texploitaiion  des 
pharmacies;  c'est  pourquoi  encore  on  interdit  aux  pharmacies  d'avoir  dos 
dépôts  ailleurs  que  dans  les  ofûcines  exploitées  par  des  diplômés.  C'est 
qu'en  effet  la  distribution  d'un. remède,  même  bien  préparé,  peut  devenir 
dangereuse  si  elle  est  délivrée,  imprudemment,  à  nue  dose  trop  forte,  etc., 
et  si  le  pharmacien  lui*méme  ne  distribue  pas  les  remèdes,  qui  sera  res< 
ponsable?  Quelle  sera  la  garantie  du  malade? 

La  Cour  de  cassation  s'est  formellement  prononcée  en  ce  sens  par  un 
arrêt  du  i8  juillet  4845,  dont  nous  reproduisons  ici  le  texte  net  et  précis  : 

<r  Vu  les  articles  25,  27,  32, 34  et  36  de  la  loi  de  germinal  an  XI  et  la  loi 
du  20  pluviôse  an  XHI  ;  ^  Attendu  que  les  mots  limer  et  fournir  présen- 
tent dans  ces  articles  un  sens  indistinctement  applicable  à  toute  distinction 
de  médioaments,  soit  gratuité^  soit  râ(riôi4^ ,  —  Que  le  législateur,  en  con- 
fondant par  l'emploi  uniforme  qu'il  en  a  fait,  ces  mots  qui,  par  eux-mêmes, 
n'impliquent  nullement  un  acte  de  vente,  avec  le  mot  débiter,  auquel  peut 
être  attribuée,  dans  certains  cas,  cette  dernière  signification,  a  manifesté 
son  intention  de  rester  dans  les  termes  généraux  d'un  fait  de  délivrance 
dont,  a  son  point  de  vue,  it  avait  seulement  à  spécifier  l'objet  sans  qu'il  fût 
besoin  d'en  déterminer  le  caractère;  —  Attendu,  en  effet,  que  les  lois  sur 
la  pharmacie  sont  des  lois  de  police  et  de  sûreté  générale  ;  -^  Qu'elles  ont 
eu  pour  but,  non  de  favoriser  un  monopole  commercial,  mais  de  proléger 
la  santé  publique  ;  —  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  dès  lors,  pour  s'assurer  si  la  vio- 
lation des  règles  qu'elles  ont  établies  est  punissable^  de  rechercher  si  le 
contrevenant  a  eu  pour  mobile  un  sentiment  d'humanité  ou  un  motif  de 
lucre;  —Que  là  où  le  dommage  éventuel  est  le  même  la  réparation  doit  être 
égale;  —  Qu'il  suit  de  là  que,  se  fondant  uniquement  pour  relaxer  le  pré- 
venu de  la  poursuite,  sur  le  fait  que  la  distribution  des  médicaments  qui 
y  a  donné  lieu  avait  été  gratuite,  le  jugement  attaqué  a  violé  l'article  36  com« 
biné  avec  les  articles  25,  27,  32  et  34  de  la  loi  de  germinal  an  XI  et  la  loi 
de  pluviôse  an  XIU  ;  —  Casse.  » 

Cette  dédsion,  toute  sévère  qu'elle  peut  paraître,  est  conforme  au  droit 
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et  telle  que  des  magistrats,  esclaves  de  la  loi^  pouvaient  la  rendre.  Mais  il 
faut  bien  reconnaître  que  la  robe  du  magistrat  cache  un  homme,  et  que 
dès  lors  rhuraanité  fait  parfois  prévaloir  ses  droits^  même  devant  la  cour 
suprême.  C'est  ainsi  que  la  cour  qui  avait  rendu  l'arrêt  que  nous  venons 
de  citer  statuait,  au  14  août  f  863^  sur  une  question  analogue  et  jugeait 
qu'un  sœur  de  charité  peut,  sans  encourir  le  reproche  d'exercice  il4égal  de 
la  pharmacie,  délivrer  à  des  malades  pauvres,  des  sirops,  potions,  garga- 
rismes  et  autres  médicaments  non  officinaux  d'une  préparation  simple  ou 
n'exigeant  pas  de  connaissances  pharmaceutiques  bien  étendues^  alors  d'ail- 
leurs qu'elle  ne  tire  aucun  profit  de  ces  actes  de  charité,  et  que  le  pharma- 
cien ou  l'officier  de  santé  de  la  localité  n'en  éprouve  aucun  préjudice  moral 
ou  matériel. 

Cette  solution  a  été  évidemment  dictée  surtout  par  des  considérations 
de  fait,  et  nous  remarquons  dans  la  sentence  même  là  constatation  que  la 
sœur  de  charité  n'a  été  voir  le  malade  et  n'a  distribué  de  médicaments  qu'a- 
près avoir  insisté  pour  que  le  médecin  fût  appelé,  et  sur  le  refus  de  ce  der- 
nier de  faire  des  visites  et  de  fournir  les  remèdes  gratuitement;  qu'il  y  avait 
urgence,  etc. 

Nous  n'avons  pas  â  nous  appesantir  sur  ces  considérations  dont  nous  ne 
saurions  dissimuler  la  force  et  la  portée;  mais,  en  ce  qui  touche  la  partie 
de  l'arrêt  où  le  droit  seul  est  en  jeu,  nous  nous  croyons  en  devoir  d'élever 
une  critique.  La  Cour,  pour  légitimer  en  quelque  sorte  la  distribution  gra- 
tuite des  remèdes,  se  fonde  sur  l'innocuité  des  remèdes  fournis,  sur  l'usage 
des  religieuses  de  celte  communauté  vouées  au  soulagement  des  malades 
indigents  depuis  soixante  ans  et  autorisées  depuis  celte  époque  par  l'admi- 
nistration supérieure,  conformément  aux  avis  de  l'Ecole  de  médecine  et  du 
comité  consultatif  d'hygiène  de  Paris,  et  enfin  sur  l'absence  de  tout  préju- 
dice moral  ou  matériel. 

Ces  motifs  peuvent  constituer  des  circonstances  atténuantes,  mais  ne  nous 
paraissent  pas  suffisants  pour  faire  fléchir  la  rigueur  de  la  loi.  L'usage,  en 
effet,  remontât-il  à  plus  de  soixante  ans,  ne  peut  faire  échec  à  la  loi  ;  c'est 
un  abus  qui  doit  disparaître  dés  qu'il  est  signalé.  La  chanté  est  respectable, 
sans  doute;  mais  comme  la  loi  est  une  et  la  même  pour  tous,  nous  ne  pou- 
vons pas  admettre  d'exception  tant  qu'elle  n'est  pas  inscrite  dans  nos  codes. 
(Nous  comprenons  la  tolérance  et  le  respect  que  commande  toute  personne 
qui  se  voue  au  soulagement  des  pauvres  malades;  mais  nous  nous  plaçons 
au  point  de  vue  exclusif  du  jurisconsulte  pour  raisonner  strictement  en 
droit.)  Enfin  la  gratuité  n'est  pas  non  plus  une  excuse,  puisque  la  loi  ne 
distingue  pas  entre  les  remèdes  donnes  ou  vendus,  et  que  maintes  fois  les 
cours  et  tribunaux  ont  appliqué  ce  texte  dans  sa  rigueur.  —  Reste  donc 
l'avis  de  l'Ecole  de  médecine  et  du  comité  consultatif  d'hygiène  auquel  il  est 
fait  allusion.  Ce  moyen  ne  nous  paraît  pas  plus  acceptable.  L'arrêt  ne  donne 
pas  la  date  de  cet  avis  de  l'Ecole  de  médecine;  mais  il  s'agit,  sans  aucun 
doute,  d'une  décision  de  l'Ecole  de  médecine  du  9  pluviôse  an  X  et  d'une  cir- 
culaire ministérielle  du  28  ventôse  an  X,  aux  termes  desquelles  les  sœurs  de 
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charité  desservant  les  hospices  sont  autorisées  à  préparer  certains  remèdes 
magistraux,  la  préparation  des  remèdes  officinaux  leur  étant  complètement 
interdite.  Mais  il  faut  noter  que,  d'après  cette  instruction  môme  de  Tan  X,  il 
était  expressément  défendu  aux  sœurs  de  fournir  des  médicaments  quelcon- 
ques au  public.  Il  est  vrai  qu'une  circulaire  du  ministre  de  Tintérieur,  du 
16avriM828,  parait  leur  concéder  ce  droit  (c'est  vraisemblablement  cette 
circulaire  qui  est  visée  dans  l'arrêt  qui  nous  occupe  et  qu'on  considère 
comme  autorisation  de  l'autorité  supérieure);  on  y  lit,  en  effet  :  «  On  a 
pensé, d'après  l'avis  de  la  Faculté  de  médecine»  qu'on  pouvait  autoriser  les 
sœurs  de  charité  à  préparer  elles-mêmes  et  à  vendre  à  bas  prix  des  sirops, 
des  tisanes  et  quelques  autres  remèdes  qu'on  désigne  dans  la  pharmacie 
sous  le  nom  de  magistraux;  mais  là  doit  se  borner  la  tolérance  qu'elles 
sont  en  droit  de  réclamer  dans  l'intérêt  des  pauvres...  s  Ce  document 
même  ne  nous  suffit  pas,  car  il  ne  peut  pas  dépendre  d'un  ministre  de  mo- 
difier la  loi,  et  nous  trouvons  un  arrêt  rendu  à  Bordeaux,  le  2vS  janvier  1830, 
qui  donne  raison  à  notre  système  en  statuant  dans  ces  termes  : 

« Attendu  que  la  prohibition  est  générale  et  s'applique  par  con<» 

séquent  aux  sœurs  de  Saint- Vincent  de  Paul  ;  que  si  l'ardente  charité  dont 
elles  sont  animées  les  place  au  premier  rang  parmi  les  bienfaitrices  de 
l'humanité,  elles  sont  appelées  précisément,  é  cause  de  leurs  vertus,  à 
donner  l'exemple  de  la  soumission  aux  lois  ;  qu'on  ne  trouve  dans  celle  du 
âl  germinal  an  XI  aucune  distinction  entre  les  remèdes  magistraux  et  les 
remèdes  officinaux,  et  que  la  vente  des  uns  et  des  autres  est  également 
interdite  à  toute  personne  qui  n'a  pas  obtenu  un  diplôme  de  pharmacien...  » 

Ajoutons  que  l'instruclion  générale  du  31  janvier  1840,  dans  sou  article  39, 
prohibe  formellement  la  vente,  par  les  sœurs  de  charité,  des  remèdes 
simples  qu'elles  peuvent  fabriquer. 

Il  faut  donc  conclure  qu'une  Société  de  secours  mutuels  ne  peut  pas 
avoir  de  dépôts  de  médicaments,  même  pour  les  distribuer  gratuitement  à 
ses  membres,  et  les  pharmaciens  ou  médecins  vendant  des  médicaments 
dans  les  localités  où  le  fait  aurait  lieu  auraient  droit  et  qualité  pour  en 
porter  plainte  et  poursuivre  cet  abus,  que  nous  considérons  comme  une 
violation  de  la  loi  de  germinal  an  XI. 

L.  Guerrier,  avocat  à  la  Cour  d'appel  [Un.  méd.). 

Pain  à  Thaile  de  foie  de  morue.  ^  On  sait  quelle  résistance  on 
trouve  souvent  chez  les  enfants,  voire  même  chez  les  grandes  personnes, 
pour  faire  prendre  Phuile  de  foie  de  morue.  On  a  essayé  d'en  masquer 
la  saveur  de  différentes  façons,  gélalinisalion,  capsules,  etc.  Tous  ces 
moyens  ne  donnent  que  des  résultais  peu  favorables.  M.  Bouchut  vient 
d'en  imaginer  un  nouveau,  qui,  cette  fois,  nous  semble  réellement  pra- 
tique. C'est  d'incorporer  Phuile  à  de  la  farine  et  d'en  faire  du  pain.  Nous 
avons  goûté  de  ce  pain  â  l'huile  de  foie  de  morue;  il  n'est  nullement  dés- 
agréable; e\  M.  Bouchut  nous  a  assuré  que  Pexpérience  qu'il  a  faite,  de- 
puis quelques  semaines,  est  très-encourageante.  C'est  chez  un  boulanger 
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de  la  rue  de  Bièvi^,  si  nou»  ne  nous  trompons,  qu'est  fabriqué  ce  paîn.  Il 
mérite  d'être  connu,  (Mimv.  médiùal.) 

lA  maté  est  une  plante  dont  les  indigènes  de  rAmérique  méridionale 
mAchent  les  feuilles  avec  plaisir.  Il  parait  que  cette  mastication  supplée  à 
une  foule  de  besoins  ;  elle  remplace  avantageusement  Tusage  du  tabac  et 
n'a  pas  les  inconfénients  du  végétal  illustré  par  Jean  Nicot.  On  cite  des 
merveilles  opérées  par  le  maté  :  il  tient  lieu  de  boisson  et  de  nourriture 
p!usieurp  jours  de  suite,  au  voyageur  qui  traverse  des  déserts.  Une  analyse 
chimique  du  précieux  viatique  a  été  faite  récemment  par  M.  Byasson,  phar* 
macien  de  l'hôpital  dti  Midi,  et  les  résultats  de  cette  recherche  expliquent 
sufQsitmment  les  propriétés  qu'on  lui  attribue.  Les  feuilles  analysées  con- 
tiennent en  elTetplus  décaféiné  et  de  théine  que  les  cafés  et  les  thcs  les 
plus  riches.  Un  kilogramme  de  la  feuille  [renferme  is,8$0  de  caféiue  et  de 
théine. 

Destruotion  oomplète  des  inseotes  ailés  et  dea  hannetons*  -^ 

Au  milieu  d'un  jardin,  d'un  champ,  d'un  verger,  il  faut  placer  un  vieua 
tonneau  défoncé,  dont  on  badigeonne  la  face  intérieure  des  douves  avec 
du  goudron  liquide.  Au  fond  de  ce  tonneau,  on  place  le  soir  une  veilleuse 
allumée. 

Les  insectes  ailés  de  toute  espèce,  attirés  par  la  lumière,  se  précipitent 
vers  la  veilleuse;  eu  bourdonnant  autour,  ils  toucheot  aux  parois  du  ton- 
neau, pattes,  antennes  et  ailes  sont  engluées  par  le  goudron  et  tombent 
au  fond  du  tonneau.  Chaque  matin  on  recneille  un  excellent  engrais  et  Ton 
n*a  déboursé  que  pour  quelque  centimes  de  goudron. 

Volontaires  d'un  an.  —  Le  ministre  de  la  guerre  ayant  décidé  que  le 
prochain  appel  des  engagés  conditionnels  d'un  an  aurait  lieu  le  1*'  no- 
vembre 1873,  les  demandes  d'engagement  des  jeunes  gens  qui  se  trouvent 
dans  les  conditions  de  l'article  13  de  la  loi  (bacheliers  et  élèves  des  écoles) 
et  les  demandes  d'admission  à  Texamen  prévu  par  l'article  54  devront  être 
adressées  aux  préfets,  du  15  juillet  au  31  août  prochain. 

Association  française  pour  Tairancement  des  sciences.  —  Le 

second  congrès  annuel  s'ouvrira  à  Lyon  le  22  août  prochain. 

Médecins  militaires.  -^  La  commission  parlementaire  sur  Torgi* 
Dîsation  de  Tarmée  a  rejeté  les  conclusions  de  sa  troisième  sooe-commiseioii 
dite  ^^administration,  qui  tendaient  d  laisser  les  médecins  militaires  soes 
la  tutelle  de  Tintendance. 

La  commission,  malgré  les  efforts  de  M .  Chaper,  rapporteur  de  la  troi- 
sième sous-commission,  et  défenseur  de  l'intendance,  a  décidé  de  proposer 
à  la  Chambre  qu'un  médecin  principal  soit  attaché  a  chaque  corps  d^armée, 
pour  y  diriger  en  chef  le  service  des  hôpitaux  et)  tempe  de  paix  ^t  des  ambu- 
lances en  temps  de  guerre. 
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!«•  oholéra  asiatique.  -^  Le  choléra  astlalique  a  fait  son  apparition 
•n  Italie  :  on  a  constaté  plusieurs  cas  dans  certains  villages  de  la  Vénétie. 
Le  professeur  Manias,  de  Padoue^  a  été  oppelé,  et  son  autorité  ne  permet 
guère  d'avoir  des  doutes.  Le  gouvernement  prend  les  mesures  usitées  en 
pareille  occasion.  Le  nomhre  des  constatations  est  seulement  de  vingt  jus* 
qu'à  présent  ;  mais  la  saison  est  si  chaude  et  si  malsaine,  quMl  y  a  lA  un 
sttjet  de  crainte  malheureusement  trop  sérieux. 

Faooltés  des  départements.  —  Une  commisiion  vient  d*étre  désignée 
pour  procéder  é  Texamen  :  i*"  de  la  proposition  de  M.  Le  Royer  et  plusieurs 
de  ses  collègues,  relative  à  la  création  d'une  Faculté  de  médecine  et  un^ 
Ecole  supérieure  de  pharmaeie  à  Lyon  ;  â<^  de  la  proposition  de  M.  Fourcand 
et  plusieurs  de  ses  collègues,  relative  à  la  création  d'une  Faculté  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  A  Bordeaux  ;  3°  de  la  proposition  de  M.  Gatien- 
Arnoult  et  plusieurs  de  ses  collègues,  relative  à  la  création  d*une  Faculté  de 
roédecioe  à  Tonlouse;  4''  de  la  proposition  de  M.  Lallié  et  plusieurs  de  ses 
coUègoes^  relative  à  la  création  d'une  Faculté  de  médecine  à  Nantes;  5"  de 
le  proposition  de  M.  Vente  et  de  plusieurs  de  ses  collègues^  relative  A  la 
création  d'une  Faculté  de  médecine  à  Lille, 

Ont  été  élus  :  1"  bureau,  M.  Paul  Besson.  —  2%  Emmanuel  Arago.  — 
3%  M.  Lallié.—  4%  M.  Thomas.  —  5%  M.  Michal-Ladigére.  —  6«,  M.  Roussel. 
—  ?•,  M.  Naquet.  —  8%  M.  de  Mahy.  —  9*  M.  Paris  (Pas-de-Calais)*  — 
10%  M.  Ducarre.  —  il%  M,  Jourdan.  —  12%  M,  Bert.  —  13»  M,  de  SaU 
vandy.  —  14%  M.  Bouisson.  — 15%  M.  Bertauld. 

Sages-femmes.  -«-  VenU  du  seigle  ergoté.  ^  Le  décret  que  nous 
faisions  pressentir  dans  notre  numéro  de  décembre  1872  vient  de  paraître 
dans  le  Journal  officiel  qui  porte  la  date  du  23  juin.  Il  est  ainsi  conçu  : 

c  Art.  1*'.  La  vente  du  seigle  ergoté^  inscrit  au  nombre  des  substances  vé- 
néneuses, qui  ne  peut  être  faite,  pour  Pusage  de  la  médecine,  que  par  les 
pharmaciens  et  sur  la  prescription  d'un  médecin,  chirurgien,  ofûcier  de 
santé,  vétérinaire  breveté,  pourra  également  être  faite  parles  pharmaciens 
sur  la  prescription  d'une  sage-femme  munie  d'un  diplôme. 

«  Art.  2.  L'ordonnance  du  29  octobre  1846  est  réformée  en  ce  qu'elle  a 
de  contraire  au  présent  décret.  » 

Inspection  médicale  de  Farmée.— M.  Jeannel,  pharmacien  inspec- 
teuri  membre  du  conseil  de  santé,  inspectera»  exclusivement  au  point  de 
vue  pharmaceutique,  les  hôpitaux  de  Paris  et  la  Pharmacie  centrale,  lei 
hôpitaux  de  Lille,  Yalenciennes,  Saiot-Omer,  Rennes,  Bordeaux,  Toulouse, 
Lyon,  Marseille  et  la  réserve  des  médicaments  de  cette  dernière  ville. 

Concours.  —  Concours  pour  une  place  de  professeur  suppléant  de 
thérapeutique  et  matière  médicale  A  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  de 
Lyon.  ^  Ce  ceneoors  anri  lieu  le  lundi  11  août  1873,  à  neuf  heures.  Les 
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docteurs  en  médecine  seulement  sont  admis  au  concours.  On  doit  s*inscrire 
avant  lei«'août.  On  fournira  son  acte  de  naissance,  son  diplôme,  ses  titres, 
ses  travaux.  Les  épreuves  consistenl  :  i"*  en  titres  des  travaux  scientifiques  ; 
2<*  détermination  de  certaines  substances  fraiches  ou  sèches;  3°  une  disser- 
tation orale  qui  sera  la  même  pour  tous  les  candidats  ;  on  ne  se  servira 
d'aucun  livre;  4<^  une  leçon  orale  après  vingt-quatre  heures  de  réflexion 
sur  une  question  de  thérapeutique  et  matière  médicale.  La  durée  du  pro- 
fessorat est  de  six  ans. 

Concours  pour  cinq  emplois  de  professeur  agrégé  à  V  école  du  Valde- 
Grdce.  —  Un  concours  s'ouvrira  à  l'Ecole  du  Val-de-Grâce,  le  15  dé- 
cembre prochain,  pour  cinq  emplois  de  professeur  agrégé. 
.  Ces  emplois  se  rapportent  aux  parties  de  l'enseignement  ci-aprés  indi- 
quées :  clinique  chirurgicale,  clinique  médicale,  h  ygiéne  et  médecine 
légale  militaire^  maladies  et  épidémies  des  armées,  chimie  appliquée  à 
Phygièue  et  aux  expertises  dans  l'armée. 

Les  épreuves  du  concours  pour  l'agrégation  de  chimie  sont  déterminées 
ainsi  qu'il  suit  : 

io  Composition  écrite  sur  une  question  de  chimie  pharmaceutique  ; 

2°  Une  ou  plusieurs  préparations  officinales  se  prêtant  à  des  dévelop- 
pements théoriques  ; 

3^  Deux  expertises,  relatives,  Tune  au  cas  d'hygiène,  l'autre  aux  cas  de 
médecine  légale  qui  peuvent  se  présenter  dans  l'armée  ;  —  explication  ver- 
bale des  phénomènes  produits  pendant  les  opérations  de  ces  expertises  et 
conclusions  à  en  tirer  ; 

4°  Réponse  verbale  a  une  question  de  comptabilité  pharmaceutique. 

En  exécution  de  l'article  6du  décret  du  13  novembre  1852,  pourront  être 
admis  à  prendre  part  aii  concours  pour  la  spécialité  chirurgicale  ou  médi- 
cale, les  médecins  aides-majors  de  première  classe  et  les  médecins-majors 
des  deux  classes,  et  au  concours  en  pharmacie,  les  pharmaciens  des  mêmes 
grades. 

Les  officiers  de  santé  en  possession  de  l'un  de  ces  trois  grades,  et  qui 
désireront  participer  au  concours,  seront  tenus  d'adresser  au  ministre  de  la 
guerre  une  demande  qui  devra,  sous  peine  de  rejety  être  appuyée  de  l'avis 
motivé  de  leurs  chefs.  Cette  demande,  qui  indiquera  la  spécialité  pour 
laquelle  se  présente  le  candidat,  devra  être  transmise  au  ministère  par  la 
voie  hiérarchique  avant  le  15  novembre  prochain^  terme  de  rigueur. 

Révision  de  la  loi  de  germinal,  —  Après  une  discussion  à  laquelle  ont 
pris  part  MM.  Naquet,  Bouisson  et  Théophile  Roussel,  PAssemblée  natio- 
nale n'a  pas  adopté  la  proposition  tendant  à  prendre  en  considération  le 
projet  de  loi  présenté  par  M.  Naquet  sur  la  révision  de  la  loi  de  l'an  X[, 
relative  à  l'enseignement  et  à  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 


Le  directeur  gérant  :  Adrian, 
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De  1»  prépAratlon  des  pilules  d'iodare  de  ffer 
el  de  leur  enrobage  ; 

Par  M.  Magnbs-Lahbns. 

I.  Je  présentai  en  1871^  à  TAcadémie  de  médecine  de  Paris, 
une  note  sur  les  pilules  d'iodure  de  fer  ;  aucune  publicité  ne  fut 
donnée  à  cette  note.  Depuis  cette  époque,  il  a  paru  dans  le  Bulle- 
tin de  pharmacie  de  Bordeaux  (n**  de  mai,  juin,  juillet  1872) 
un  mémoire  de  M.  Schœnderffer,  sur  le  môme  sujet;  mon  honora- 
ble confrère  y  critique  certaines  pratiques  usitées  dans  la  prépara- 
tion des  pilules  d'iodure  de  fer  et  en  propose  de  plus  rationnelles. 
Nous  sommes  arrivés  à  l'insu  Tun  de  Tautre  à  des  résultats  qui  le 
plus  souvent  se  rapprochent  beaucoup.  Cette  circonstance  m'a 
engagé  à  revoir  mon  travail  de  près  et,  profitant  de  ce  qui  a  été 
écrit  sur  la  matière  jusqu'à  ce  jour,  je  Tai  modifié  en  certains 
points;  j'en  ai  aussi  agrandi  le  cadre;  j'espère  qu'il  offrira, 
sous  la  nouvelle  forme  que  je  lui  ai  donnée,  quelque  utilité  pra- 
tique. 

Les  conditions  qui  assurent  le  mieux  la  bonne  préparation  et  la 
conservation  des  pilules  d'iodure  de  fer  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

V  Employer  à  la  préparation  de  l'iodure  de  fer  destiné  à  être 
converti  en  pilules  une  proportion  très-faible  d'eau,  afin  que  la 
masse  pilulaire  atteigne  la  consistance  convenable  par  la  plus 
courte  évaporatiôn  possible  ; 

2°  Eviter  la  filtration  du  soluté  iodo-ferreux  ;  elle  altère  le  sel  et 
en  fait  perdre  une  partie,  qui  est  retenue  dans  le  filtre  ; 

3°  Doser  le  fer  de  manière  qu'après  la  saturation  complète  de 
riode  il  en  reste  un  léger  excès  dans  le  soluté  :  ce  fer  en  excès  pré- 
vient l'altération  de  l'iodure,  soit  pendant  la  préparation,  soit  pen- 
dant la  conservation  des  pilules  ; 

4*»  Substituer  un  mélange  de  gomme  et  de  sucre  au  miel,  qui 
présente  le  triple  inconvénient  d'être  acide,  de  retarder,  par  l'eau 
qu'il  contient  en  abondance,  le  moment  où  la  consistance  pilulaire 
arrive,  et  d'être  très-hygrométrique  quand  il  a  été  concentré  ; 

5°  Préférer  la  gomme  arabique  à  la  gomme  adragante,  parce 
qu'elle  donne  une  masse  moins  élastique,  plus  homogène,  se  dis- 
solvant mieux  et  plus  vite  dans  Testomac  ; 

T.  I.  NOUV.  SÉRIE.  ^  29       , 
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&>  Se  servir  de  capsules  de  fer,  qui  sont  préférables,  pour  cette 
préparation,  aux  vases  de  verre  ou  de  porcelaine  ; 

T*  Opérer  Févaporationà  une  teiApérature  de  50  à  60  dégrés  centi- 
grades ;  j'ajoute  que,  pour  masquer  le  mauvais  goût  des  pilules  et 
en  assurer  la  conservation^  il  est  indispensable  de  leur  donner  on 
bon  enrobage. 

.    Les  propositions  qui  viennent  d'être  émises  forment  la  base  de  la 
formule  et  du  mode  opératoire  suivants  : 

M«par 4t,l 

LimtiUe  d«ferforpliyri8ée.  .  .    1  ,9 
Sucre  de  canne  pulvérisé.  .  \ 
Gomme  arabique  pulvérisée.  >  aa    ^  fi 
Eao  distillée ) 

Mettez  dans  une  capsule  de  fer  Teau  et  la  limaille,  ajoutez  Tiode 
peu  à  peu,  facilitez  la  réaction  en  agitant  avec  uua spatule  de  fer  et 
en  chauffant  légèrement;  dès  que  la  réaction  est  complètement 
terminée^  ajoutez  la  gomme  et  le  sucre  et  portez  la  température  à 
.  SOdegrésenviron,  en  agitant  sans  cesse  jusqu'à  ce  qu^une  petite  partie 
de  la  matière  pâteuse,  prise  au  bout  delà  spatule,  y  reste  adhérente 
sans  couler.  Arrivée  à  ce  point,  Topération  n'offre  plus  de  diffi- 
culté sérieuse.  On  peut  convertir  à  volonté  et  très-aisément  la  pâtô 
iodo-ferrée  en  pilules  imitées  de  Blancard  ou  en  dragées  imitées  de 
Gille,  qui  sont  les  deux  formes  solides  les  plus  usitées  et  les  plus 
dignes  de  confiance  qu'ait  revêtues,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
riodure  de  fer. 

Pour  obtenir  des  pilules  imitées  de  Blancard,  on  incorpore  à  la 
pâte  iodo-ferrée,  par  une  vive  épislation,  à  l'aide  d'un  pilon  de  fer, 
5  grammes  de  poudre  de  réglisse,  et  si  la  consistance  laisse  à  désirer, 
on  chauffe  pendant  quelques  instants.  On  divise  la  masse  en 
100  pilules  qu'on  roule  dans  de  la  poudre  de  gomme  et  qu'on  revêt 
enfin  de  la  robe  si  ingénieusement  inventée  par  H.  Blancard. 
Trente-cinq  à  quarante  minutes  suffisent  pour  l'entière  opération^ 
Les  pilules  d'iodure  de  fer  peuvent  passer  ainsi  au  rang  des 
prêfïaraliôns  magistrales.  Rien  n'empêche  d'ailleurs  qu'on  n'en 
prépare  par  milliers  à  la  fois. 
Chaque  pilule  contient  : 

lodure  de  fer *  *  *i 

Poudre  de  réglisse .  .  !  aa  S  centlgr. 

Mélange  à  parties  égales  de  sucre  et  de  gomme*  ) 
Fer  porpbyrisé  incorporé  à  la  nasse.  «.«..•    I      ^       (1) 
(t)  Si  le  mode  opératoire  que ftl  déorit  a'éloig&f  beanconp  pat  atâlaipllaitéft 
sa  rapidité  de  celui  qui  a  été  adopté  par  M.  BlAa4sanir  W»  proai^tf  iOArtllt  ym 
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Y^ut'Ott  tr«!i9Eorioar  la  p&te  iodo-forréa  endragiafii  imiitnl  celles 
de  Gille»  on  loi  incorpore  7<%&  de  gomme  erabique  pul- 
yérUée  et  on  chauffe  très-légèremeni  la  masse  jusqu'à  eonsisKanoe 
pilulaire  faible  (1).  Les  lOO  pilules  qu'elle  fournit  sont  roulées 
dans  la  poudre  de  gomme  arabique.  On  les  chauGb  et  on  les 
agite  d'un  mouvement  oiroulaire  dans  un  moule  à  pite  jusqu'à 
ce  qu'elles  aient  acquU  u^e  dureté  convenable.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  les  dragéifier  à  la  façon  des  confiseurs,  ainsi  que  le  pratique 
M.  Gille.  Les  dragées  imitées  de  Gille  ne  diffèrent  i^otablement  des 
dragées  types  de  Tauteur  que  par  Teicès  de  fer  que  J'y  ai  ajouté  à 
dessin*  Chacune  de  ces  dragées  contient,  non  compris  Tenrobage  : 

lodure  de  fer.   •  ,  ,  .  .  0<,05 

Fer  porphyrisé 0  ^01 

Gojnme  arabique  ....  0  ,1 

6««r«  de  evnM 0  ^025 

L'iodure  de  fer  y  eiiste  à  Tétat  de  pureté  parfaite  et  dosé  aveo 
me  grande  précision.  Placées  dans  Teau  froide^  plusieurs  mois 
il^ès  leur  préparation ,  elles  s'y  dissolvent ,  sauf  le  fer  en 
excàsi  sans  la  colorer.  Leur  soluléi  obtenu  à  l'eau  distillée  bouil* 
lante  dans  un  petit  tube  de  verre  fermé  par  un  bout^  s'y  maintient 
limpide  et  incolore  pendant  plusieurs  jours.  Je  doute  qu'on  puisse 
exiger  une  meilleure  preuve  de  leur  bonne  préparation  et  de  leur 
conservation  complàte, 

II«  après  m'étre  efforcé  de  simplifier  et  d'améliorer  la  prépara- 
tion des  pîtukM  d'iodure  de  fer,  je  passe  à  l'examen^*  de  leurs  enro- 
bages. Le  mqde  adopté  par  M*  Blancard  est,  comme  je  l'ai  déjà  dlt^ 
très-ingénieusement  trouvé:  îl  est  élégant,  expéditif  et  peut  être 
facilem^t  appliqué  par  tout  pharmacien  à  un  nombre  quelconque 
de  pilules,  grand  ou  petit.  La  robe  résineuse  qui  enveloppe  les 
pilules  les  préserve  exactement  du  conlaet  de  l'air  et  les  rend  inaK 
térables,  pourvu  qu'elle  ne  vienne  pas  à  se  fendiller ,  comme 

dans  leur  composition  :  sucre  et  gomme  au  lieu  de  miel,  limaille  de  fer  ivcorporée 
à  la  masse  pilulaire  au  lieu  de  former  une  couche  légère  autour  de  la  pilule,  voilà 
toute  la  différence.  le  crois  que  le  fer  incorporé  à  la  masse  prévient  Tallération  de 
l'iodure  de  fer  dans  toutes  ses  parties  mieux  que  ne  peut  le  faire  mie  couche  super- 
ficàiUe  de  Umaillt  4e  «ur.  Cette  eonclM  ee»tiii«e  et  réstsUntc,  qui  feit  ressembler 
iM  fàakm  de  Blaacard  à  de  petiUs  biiles  de  fer  quand  on  leur  a  enlevé  leur  robe 
rériaeint  k  Faide  de  l'éther^  ae  sertit-elle  pas  la  cause,  du  reproche  qu'on  leur  a 
adr«8é  quelquefiiis  de  traverser  le  tube  digestif  sans  B*y  dissoudre? 

(t)>Si  sa  otaifhitaropCsrt  M  tiop  losgteiiips,  la  masse,  devenue  dure  et  élas« 
tique,  ne  se  rédaifaUqat  tfbe  aiHeltemeai  ea  pfhites. 
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cela  arrive  quelquefois ,  sous  Tinfluence  du  temps  et  de  Phumidité. 

L'enrobage  adopté  par  M.  Gilie  est  moins  irréprochable  ;  si  ses 
dragées  remportent,  à  mes  yeux,  sur  les  pilules  Blancard,  par  l'heu- 
reux choix  de  l'excipient  (gomme  arabique  au  lieu  de  réglisse),  elles 
leur  sont  inférieures  par  l'enrobage.  Le  mode  d'enrober  des  confi- 
seurs est  long  et  pénible^  il  exige  une  main  exercée  et  ne  réussit 
que  sur  plusieurs  kilogrammes  de  pilules;  il  donne  des  dragées  irré- 
gulières dans  leur  forme  et  de  grosseur  très-différente  ;  il  est  plus 
industriel  que  pharmaceutique  et  comporte  une  installation  qui 
n'existe  pas  dans  nos  laboratoires.  Cet  enrobage  peut  bien,  malgré 
les  imperfections  signalées,  offrir  aux  spécialistes  et  aux  maisons  de 
droguerie  certains  avantages  pour  Texploitation  en  grand  des  pilules 
enrobées  ;  mais  le  praticien  qui  se  borne  à  pourvoir  aux  besoins  de 
sa  clientèle  et  qui  ne  se  lance  pas  dans  l'industrie  pharmaceutique 
ne  peut  l'accepter  à  aucun  point  de  vue.  J'ai  donc  cru  être  utile 
à  la  pharmacie  proprement  dite  et  aux  confrères  trop  peu 
nombreux  qui  préfèrent  livrer  leurs  propres  produits  que  de 
revendre  ceux  des  autres,  en  substituant  à  l'enrobage  des 
confiseurs  un  mode  plus  facile,  plus  rapide,  applicable  à  un  nombre 
aussi  petit  qu'on  veut  de  pilules,  accessible  à  tout  pharma- 
cien, donnant  des  dragées  pins  régulières,  d'un  volume  plus 
uniforme^  et  convenant  également  aux  pilules  officinales  et 
magistrales.  Voici  comment  je  procède  à  ce  nouvel  enrobage. 

Je  roule  rapidement  les  pilules^  une  cinquantaine  à  la  fois^  à 
l'aide  delà  main,  dans  un  mucilage  clair  de  gomme  arabique  étendu 
en  couche  mince  sur  une  soucoupe;  dès  qu'elles  sont  mouillées  de 
toutes  parts^  je  les  fais  glisser  dans  un  moule  à  pâte  saupoudré  d'un 
mélange  de  sucre  9  parties,  gomme  arabique  1  partie  (1)  ;  je  les  y 
agite  jusqu'à  ce  quelles  se  soient  revêtues  d'une  couche  de  poudre 
et  je  les.  chauffe  pendant  huit  ou  dix  minutes,  d'abord  très-douce- 
ment et  plus  vivement  ensuite  en  leur  imprimant  un  mouvement 
circulaire  continuel.  Quand  ellBs  sont  refroidies  je  les  soumets  à  un 
deuxième  et  puis  à  un  troisième  enrobage,  en  suivant  la  marche 
tracée  pour  le  premier. 

Les  nouvelles  dragées  peuvent  être  préparées  en  petit  au  fur  et  à 

(1)  Ce  mélange  est  préférable  à  celui  qui  est  composé  de  gomme,  sucre  et  ami- 
don à  parties  égales  ;  la  robe  formée  par  ce  dernier  mélange  se  geroe  aisément, 
même  à  une  chaleur  modérée.  J'ai  dû  rejeter  Tenrobage  à  froid  conseillé  par  quel- 
ques praticiens  :  il  est  impraticable,  au  moins  pour  les  pilules  d'iodure  de  fer  et  pour 
toutes  celles  qui  renferment  des  substances  déliquescentes.  Le  nouveau  genre  d'en- 
robage me  parait  heureusement  applicable  à  la  plupart  des  pilules. 
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mesure  du  besoin  ou  bien  plus  en  grand  et  à  titre  de  provision  ; 
dans  ee  dernier  cas  elles  doivent  être  étuvées  après  cbaque  enro- 
bage :  moyennant  cette  précaution  elles  se  conservent  très<long- 
temps  en  bon  état. 


CHIMIE 


I«'m«lde  pyrogaUlque  en  présenee  de  l'»eide  lodiqne  ; 

Par  M.  Jagqoeiiim. 

Uhistoire  des  transformations  de  Tacide  pyrogallique  sous  l'in- 
fluence des  agents  oxydants,  devenue  plus  nette»à  la  suite  de  la 
découverte  de  la  purpurocalline  faite  par  M.  A.  Girard^  s'est 
augmentée  de  résultats  nouveaux,  obtenus  dans  ces  derniers  temps 
par  M.  Struve  (Munich,  2  mars  1872). 

Tous  les  acides  réductibles  ne  jouissent  pas,  comme  ceux  du 
manganèse  et  du  chrome,  de  la  propriété  de  modifier  profondé- 
ment l'acide  pyrogallique  ou  pyrogallol.  Ainsi  Tacide  azotique 
pur,  l'eaurégale  étendue  de  2  volumes  d'eau,  l'acide  arsénique, 
n'agissent  pas  sur  des  solutions  d'acide  pyrogallique  au  vingtième. 

L'acide  iodique,  au  contraire,  libre  ou  combiné^  se  comporte 
avec  beaucoup  d'énergie,  et  brunit  instantanément  des  solutions 
pyrogalllques  au  deux  cent- cinquantième,  et  mênjjp  plus  étendues. 

Il  était  présumable  que  les  acides  du  môme  groupe  sériaire^ 
bromique  et  chlorique,  agiraient  d'autant  mieux  que  l'iode  semble 
avoir  plus  d'affinité  pour  l'oxygène,  puisqu'il  l'enlève  à  l'acide  chlo- 
rique. L'expérience  n'a  pas  confirmé  ces  prévisions. 

Ainsi  le  chlorate  de  potasse,  dissous  dansreau,est  sans  effet,  même 
après  addition  d'acide  azotique,  et  Tacide  chlorique^  étendu  de  3 
ou  4  volumes  d'eau,  n'agit  pas  davantage.  Seul  l'acide  chlorique, 
concentré  au  point  de  déterminer  la  combustion  du  papier^  brunit 
la  solution  assez  concentrée  de  pyrogallol,  mais  avec  moins  d'é- 
nergie que  l'acide  iodique  en  dissolution  au  deux-cent»  cinquan- 
tième. Le  bromate  de  potasse,  lui  aussi,  reste  inerte,  tandis 
que  des  traces  d'iodate  suffisent  pour  amener  une  réaction  bien 
tranchée. 

L'acide  pyrogallique  pourra  donc  être  employé  avantageuse- 
ment comme  réactif  pour  déceler,  dans  certains  cas,  la  présence  de 
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racidè  {odil|ne,  on  pour  servir  de  caractère  complémentaire  île  (set 
acide;  car  1  centimètre  cube  d'eau,  renfermant  un  dixième  de  mil- 
ligramme d'acide  iodique  (je  m^en  suis  assuré  à  Tàide  d'une 
liqueur  titrée)^  fournit  encore  une  réaction  très-nette.  Lorsque  Peau 
ne  renferme  plus  qu'un  cinquième  de  milligramme  d'acide  iodique^ 
la  réaction  se  fait  attendre. 

Le  chimiste  pourra  donc  aisément^  par  le  pyrogallol,  s'assurer  de 
la  présence  ou  de  l'absence  de  l^acide  iodique  dans  Tacide  nitrique 
du  commerce,  ou  contrôler  la  pureté  de  l'acide  livré  comme  tel. 

Le  pharmacien  possédera  un  moyen  de  plus  de  constater  l'io- 
date  do  potasse  dans  l'iodure  de  potassium  commercial.  S'il  prend 
la  précaution  de  faire  disparaître  Talcalinité  par  de  l'eau  gazeuse, 
la  teinie  jaune  d'or  pâle,  que  prend  le  produit  impur,  se  dissipe 
pendant  une  seconde  par  le  pyrogallol,  puis  renaît,  s^accentue, 
devient  jaune  Brun  assez  foncé  pour  peu  qu'il  y  ait  une  trace  d'io- 
date,  se  ttouble  et  dépose  de  la  purpurogàlline,  qui  est  si  facile  à 
caractériser. 

Le  physiologiste  arrivera  peut-être  par  ce  procédé  à  démontrer 
que  l'iode  pris  à  l'intérieur,  ou  qui  pénètre  par  l'absorption  cutanée, 
ne  s'élimine  pas  simplement  à  l'état  d'iodure.  En  effet  l'iode,  au 
contact  des  liquides  alcalins  de  l'économie,  doit  produire  de  Ho- 
date  et  de  IModUre  sodiqûe  ;  or,  si  l'iodate  ne  subit  point  dé  réduc- 
tion sur  son  parcours,  il  sera  possible  de  retrouver  de  Tacide  iodi- 
que dans  les  urines.  Il  résulte  de  mes  observations  que  l'urine 
normale  ne  se  colore  pas  par  le  pyrogallol,  et  qu'une  urine  qui 
contient  un  cealième  do  milligramme  d'acide  iodique  par  centi- 
mètre cube  brunit  encore,  bien  que  lentement,  par  ce  réactif. 

Que  se  passe-t-il  dans  le  phénomène  d'oxydation  du  pyrogallol  par 
ï'acide  iodique  ou  par  l'iodate  potassique?  Le  liquide  prend  immé- 
diatement une  teinte  rouge  brun,  foncée,  couleur  teinture  d'iode. 
Il  n'y  a  pas  d'iode  resté  ou  mis  en  liberlé,  car  l'amidon  qu'on  y 
ajoute  ne  change  pas  d'aspect;  et  ne  se  colore  en  bleu  qu'après 
addition  d'acide  nitrique  nitreux  :  ou  bien  l'iode  a  été  dissimulé 
par  la  matière  organique,  ou  bîed  l'acide  iodique  ou  l'iodate  de  po- 
tasse sont  décomposés  en  îodure  d'hydrogène  ou  iodure  de  potas- 
sium et  oxygène. 

Un  trouble  se  manifeste  plus  tard,  qui  augmente  du  jout  Au 
lendemain,  sans  que  l'on  remarque  de  dégagement  gazeux.  Le 
précipité  recueilli  sur  le  flllre  m'a  donné  les  caractères  de  là 
purpurogalline.de  M.  A.  Girard;  lavé  à  Teau  distillée,  puis  dis- 
sous dans  l'âlcôol  étendu  d'eau,  et  traité  par  rammônlàqûè  faible, 
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il  Tif  a  au  TOTt,  puis  au  blea  pur  qui  se  dégrade  au  bout  de  quel* 
ques  instants. 

Quant  au  liquide  filtré*  toujours  très-foncé,  il  parait  varier  de 
eooiposition  suivant  le  mode  d'opérer^  les  proportions  employées  et 
le  temps  qui  s^éooule  entre  la  réaction  et  la  séparation. 

Dans  un  cas,  ce  liquide  provenant  d'une  oxydation  par  Tacide* 
iodique  m'a  fourni  par  saturation  au  chlorure  sodique  un  précipité 
brun  Boir^  soluble  dans  Teau,  insoluble  dans  l'alcool,  et  présentant 
les  caractères  de  Taoide  tannomélanique.  En  effet: 
aCW0»4-IH0*=3C«H*0»+ 8H0»4-HI. 

Dans  un  autre  cas,  Toxydation  avait  été  pratiquée  par  Tiodate  de 
potasse,  et  après  avoir  recueilli  environ  25  pour  100  de  purpurogal^ 
line,  je  n'obtins,  par  la  saturation  au  chlorure  de  sodium,  qu'un 
faible  précipité  d'un  acide  brun  noir,  soluble  dans  Peau  ou  dans 
l'aleool ,  et  une  liqueur  qui  s'est  foncée  conaidérablement  par 
l'ammoniaque  et  a  donné  un  abondant  précipité  d'un  sel  ammonia^ 
ealnoir. 

Dès  que  je  serai  parvenu  à  mieux  saisir  les  différents  termes  de 
cette  action  chimique,  je  m'empresserai  de  les  présenter. 


•■»  le  MfreMIaa^neBt  et  1»  ••»9él»tleft  «ee  UqwMee 
•IseoUqwtts  ei  4es  tIiMi 

.   ParH.MiLtBHi. 

!•  On  sera  peut-être  étonné  qu'on  puisse  [trouver  excellente  de 
reau«de-vie  portée  à  20  degrés  ou  mdme  à  30  ou  35  degrés  au-des- 
fous  de  zéro  ;  le  produit  a  paru  pourtant  exquis  aux  dégustateurs, 
et  souvent  d'aut&nt  plus  moelleux  qu  il  était  plus  froid. 

Lorsqu'on  refroidit  Teau^de-vie  jusqu'à  ^  30  degrés  environ,  il 
faut  se  servir  de  petits  godets  en  bois  pour  éviter  la  sensation  du 
verre  froid. 

Vers  30  degrés  au-dessous  de  zéro,  les  liquides  alcooliques,  ren- 
fermant environ  la  moitié  de  leur  volume  ou  de  leur  poids  d'alcool 
absolu,  deviennent  visqueux,  sirupeux  et  parfois  opalins.  Ces 
liquides  représentent  les  eaux-de-vie  de  consommation  courante, 
rhumoJAQogmc,  etc.,  dont  la  composition  correspond  h  peu  près  à 
la  formule  C*H«0,3H*0,  représentant  54  pour  100  d'eau,  et  répon- 
dant au  maximum  de  contraction  dos  mélanges  d'eau  et  d'alcool. 

J'ai  fait  solidifier  les  eauz-de*vie  {cognac  ou  rhum)»  d'abord  vers 
«.  40  ou  "«  $0  degrés  ;  si  ou  les  prend  è  la  cuiller,  en  guise  de  glace 
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ou  de  sorbet  glacé,  on  est  réellement  étonné, de  la  faible  sensation 
de  froid  produite  sur  les  organes. 

La  pâte  qui  fond  sur  la  langue  paratt  moins  froide  que  les  glaces 
ordinaires;  beaucoup  de  dégustateurs^  auxquels  on  a,  donné  du 
cognac  ou  du  rhum  glacé,  ont  eu  de  la  peine  à  admettre  qu'ils 
'avaient  sur  la  lang^e  des  glaces  qu'on  aurait  pu  leur  servir  dans 
un  vase  en  mercure  congelé,  et  qu'ils  supportaient,  sans  inconvé- 
nients, le  contact  d'une  substance  refroidie  par  Tévaporation  de 
Tacide  carbonique  solide,  mélangé  ou  non  d'éther,  capable  de  pro- 
duire sur  la  peau  la  sensation  et  reffet  d'une  véritable  brûlure. 

Mon  savant  confrère  M.  Donny,  de  Gand,  qui  a  répété  mes  expé- 
riences, m'écrit  :  Plus  de  cent  personnes  ont  goûté  ce  genre  de  glaces 
nouvelles^  et  toutes  les  ont  trouvées  agréables,  à  une  température  corn-- 
prise  entre  40  et  50  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Il  faut  aller  jusqu'à  —  60  degrés  pour  que  Ton  dise.  :  c'est  froid; 
rarement  môme  ai-je  entendu  dire  :  c'est  très- froid. 

La  température  la. plus  basse  que  j'aie  expérimentée  a  été  de 

-^  71  degrés.  Si  la  quantité  est  considérable,  cette  glace  produit  un 

effet  analogue  à  celui  d'une  cuillerée  de  soupe  un  peu  trop  chaude.' 

Il  faut  absolument  se  servir  d'une  cuiller  en  bois  ;  l'emploi  d'une 

cuiller  en  métal  pourrait  occasionner  une  brûlure. 

Cette  eau-de-vie  à  —  71  degrés,  déposée  sur  Tavant-bras  sec,  le 
cautérise  légèrement,  sans  cependant  le  brûler  comme  le  fait  la  pâte 
d'éther  et  d'acide  carbonique  solide.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
comparer  ces  effets  aux  effets  de  caléfaction. 

IL  Des  quantités  égales  de  vins  mousseux  et  non  mousseux  étant 
refroidies,  l'augmentation  apparente  de  volume  est  beaucoup  plus 
considérable  pour  les  vins  mousseux  que  pour  les  vins  ordinaires 
rouges  ou  blancs.  Deux  échantillons  de  vin  mousseux  m'ont  donné, 
par  bouteille,  une  augmentation  de  volume  d'environ  60  centimètres 
cubes,  tandis  que  les  vins  de  la  Côte-d'Or,  non  mousseux,  ne  m'ont 
donné  qu'environ  15  centimètres  cubes. 

La  moitié  et  même  les  deux  tiers  du  volume  des  vins  ordinaires, 
renfermant  lia  12,5  pour  100  d'alcool,  peut  être  congelée.  La  par- 
tie restée  liquide,  trouble  d'abord,  se  clarifie  par  le  repos;  les  vins 
qui  en  proviennent  se  conservent  mieux,  ainsi  que  Ta  vu  M.  de  Ver- 
gnette-Lamotte,  que  les  vins  naturels  ;  ils  sont  enrichis  en  alcool  et 
en  matières  extractives  ;  leur  arôme  s'exalte  comme  leur  couleur  ; 
ils  perdent,  par  coagulation  et^  précipitation,  des  matières  albumi- 
no'ides  et  des  sels  formant  un  magma  plus  ou  moins  abondant,  etc. 
D'après  M.  Boussingault,  les  glaçonsy  après  leur  fusion,  donnent 
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un  liquide  alcoolique^  et,  par  conséquent^  ne  sont  pas,  comme  on  le 
croit  généralement,  de  l'eau  congelée  à  peu  près  pure. 

On  devait  donc  se  poser  la  question  suivante  : 

Peut-on  retirer  d'un  vin  de  Teau  pure  par  la  congélation?  Je 
crois  avoir  résolu  ce  problème^  au  point  de  vue  pratique  et  indus- 
triel, en  me  plaçant  dans  des  circonstances  un  peu  différentes 
de  celles  que  MM.  Boussingault  et  de  Vergnette-Lamotte  ont 
choisies. 

Je  place  le  vin  dans  un  mélange  réfrigérant  où  il  se  prend  en 
masse.  Cette  masse,  semi-solide,  colorée  ea  jaune  p&le,  pour  les  vins 
blancs,  en  rouge  plus  ou  moins  foncé  pour  les  vins  rouges,  est  un 
lacis  de  glaçons  d'eau  pure  emprisonnant  du  vin  liquide  comme  une 
neige  qui  serait  imprégnée  d'eau  colorée.  Placée  dans  une  toile 
métallique  en  forme  de  panier  à  salade  fixé  à  l'intérieur  d'un  vase 
destiné  à  retenir  le  liquide,  la  partie  solide  reste  appliquée  sur  la 
toile  métallique.  Cette  expérience  réussit  mieux  au  moyen  d'une 
petite  turbine  à  force  centrifuge. 

Dans  ces  conditions,  j'ai  pu  recueillir  une  masse  de  glaçons  pres- 
que incolores;  même  avec  le  vin  rouge  ;  le  liquide  provenant  de  la 
fusion  de  cette  glace  était  sans  saveur,  ne  renfermait  pas  ou  presque 
pas  d'alcool  avec  un  peu  de  matitee  organique  soluble  dans  l'eau. 
Cette  eau  devient  facilement  le  siège  d'une  végétation  cryptoga- 
mique. 

Avec  des  turbines  industrielles  on  obtiendrait  sûrement  de  Teau 
pure  ou  presque  pure  et  du  vin  retenant  tout  l'alcool  et  la  presque 
totalité  des  résidus  solides  et  solubles  des  vins. 

A  Taide  d'une  presse  à  vis^  et  en  opérant  sur  des  vins  naturels 
renfermant  10  à  12  pour  100  d'alcool^  j'ai  pu  en  retirer  des  glaçons 
s'élevant  de  16  à  25  pour  100  en  poids  du  produit  mis  en  expé- 
rience \  ceux-ci,  filtrés  et  pressés,  ne  renfermaient  pas  d'alcool  ou 
n'en  renfermaient  que  très-peu  ;  ils  ne  laissaient  que  des  traces  de 
résidus  solides,  ne  s' élevant  parfois  qu'à  quelques  millièmes  du 
poids  du  liquide  évaporé;  ils  renfermaient  un  peu  de  matière  orga- 
nique dégageant  l'odeur  du  pain  brûlé  par  la  calcination,  et  lais- 
saient une  très-petite  quantité  de  cendres  alcalines. 

J'ai  retiré^  des  vins  blancs  et  rouges  de  Bourgogne,  au  delà  de 
40  pour  100  de  glaçons.  Le  vin^  enrichi  dans  le  rapport  de  12  à 
18,5  d'alcool  environ,  laissait,  après  la  filtration,  beaucoup  plus 
de  résidu  par  l'évaporation  au  bain-marie. 

Ajvec  des  moyens  frigorifiques  convenables^  des  appareils  méca-* 
niques  énergiques  et  un  travail  organisé  industriellement,  on  pour- 
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rait  donc  «miliorer  les  viospar  k  ^XHigélatioa,  «ft  Imt  ealaFUt  de 
Teau  pure  seulement. 

Quel  sera  le  caractàre  des  vins  après  It  ^BOOgtiaiMNl  ?  CmA  ee  que 
l'expérience  seule  peut  décider  ;  il  parattcepeadaai  prouvé,  d'après 
les  expérieaces  4e  M.  de  \et§aeUé^L9moU^^  qu'il  y  aurait  un  grand 
ialér&t  âopérâr  la  congela tîM  mr  eerlaios  crus  de  Bourgogue^  quïl 
s'agiraii  de  disposar  pour  Tef partalîM»  La  congélaim  peut*  daas 
beaucoup  de  cas,  remplacer  efficacement  le  vinage^  pour  Tâiaélso- 
xatioB  des  «^ins^  at  elle  offre  uneiS^'afida  reas oHsae  <taas  las  laaiiyaises 
années. 

Beaucoup  de  ^«os  duadidi  da  la  France^  d'Espagne,  du  Porta- 
ig9J,  d'Italie  eit  de  flangrie  paurraient  éèro  cengeléa  an  lieu  d'êlre 
aoumis  au  vinage.  U  len  serait  de  mémo  des  vins  légers,  de  wnaofa- 
fiiatian  (orâboaûe^  ^op  laibles  pour  aupporter  razporlaition* 

Les  produetours  et  las  «oomfaesçants  po»èâent  doneaujottrd'èni 
dans  procédés  d'améltoraUoa  et  de  loonsarvaitàoa  kiasani  aux  ms 
leurs  propriétés  naturelles.  Ces  pnacédés  peureoit  se  ooaiplétcr  ou 
Aire  appliqués  isdiéaiaat. 

La  fiMi^k^iân  conserve  les  rins  aaies  apridiissant:;  ledhau/^fe 
lesanat  à  l'abri  des  aoniadies.  La  taiigélatio&  etkabawSage  aaano- 
eédant'C&ent  daac  .des  msxjpdm  icenfeaioB  pa«r  éeantar  ies  ehanees 
désaslfauses  das«aaéas  aoédiacres^u  aMnmaes,  «A  spmir aaéer  k  la 
France  un  commerce  d'exportation  plus  régulier  et  plus  étends^. 


Note  M»  la  a»fMMi8»t  Aea  ^tti 

Par  If .  MGLttM. 

Los  axpèrienœa  dont  j 'ai  anAratem  l'Âcadéasde  an  sojet  des  mm 
jeangeléa  waîieotft  «iwrtMt  païur  c^  de  saellra  bors  ^daule  VA- 
aenoe  totala  d'alcoal  dMS  la  ^ce  prodoste  au  milMi  da  li<|nde 
wiaax.  J'aiirais  dû  cbircber^^n'ooiiaéquaaae^  «m  paopédéaaéeaaiciac 
jirapre«àpiQduireilI<Ncaate  aépara^tiondesglaoeAsaQlidiMiet  dairiaoDD- 
centrà.  La;turbiae  «aiusage  diuts  kts  aaaiserâi  fnoiur  aépamr  les  ivia- 
taux  de  sucre  des  M»ps  qui  les  i)aigaraiA  éiait  nattareileBMiit  sadi- 
.quée  ,pa«r  voat  a^ie^  at  je  n'ai  «n  qu'à  tue  louer  de  aon 
^DQ)lQi,  pour  lasaitttiaaa  da  petit  pxnblioiie  da  fàjwi^ae  >q«e4a  m'é^ 
Mi&posé»  .  . 

Quant  à  l'application  à  iake  de  t%  pnaoédd  fMr  YmiOimBkm 
psaU^pia  .des  viins,  qui  is'était  ^epte  Manhtt  à  ami  ipowia»  j'ap- 
piwdsi«i9,MM.ai%mi  atiBanurt,  MÉlafMaatii^pliHn  d^afpâ» 
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mU  WgQriÔquW,  QPt  d^jà  in4iqu^  l'ei^plpi  de  If  prfisf«  lff4»l»» 
Uqi^e  et  de  \^  turhinei  ^  forc^  Qentnfiigq  pour  le  (ipaitoment  à^ 
vins  çowgçlés,  d§îl?  W  brev^l;  d^  26  juin  187?,  ^ont  je  p'av^ii  p^fi 
(}çpiifti§saûQç. 


•    Ayyyil  |k  oxyyève  f  ouf  si|lle  d'inhf^iili^yi  ; 

Par  m;  s.  I^imp^sih,  yli?irnï?iqien. 

Depuis  que  Voxygëne  a  repris  place  dans  la  thérapeutique  mo- 
derue,  plusieurs  établissements  thermaux  ont  fait  installer  des 
salons  d'inhalation  qui  permettent  aux  médecins  d'utiliser  Taction 
spéciale  de  ce  gaz^  comme  complément  ou  adjuvant  des  propriétés 
curatives  de  certaines  eaux  minérales. 


JedQnuQ  ciT4ft|8fua  I«  des^ifl  d'w  appareil  QQmplrtqui  pseut  être 
in§toU4  l^»â?^  é^aomîquem^pt.  {1  a  Tavaq^ge  de  supprimai  le^  rér 
s^ryQJrs  m  eiio^tfihçmc,  qui  s0  4^térjai?e»t  rapWeoieul  et  qui  ne  sopt 
«|ile9  qw  po\}r  (rAospqrtef  it^^  gn  ^v^  ^PQQioiie  du  malade. 

Cet  appareil  est  constitué  par  une  cornue  génératrice  F,  formée 
de  deux  calottes  hémisphériques.  Gelte  ewnua  te  visse  el  peut 
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fonctionner  sans  lut.  Elle  est  d'une  capacité  suffisante  pour  fournir, 
avec  un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  peroxyde  de  man- 
ganèse; 250  litres  d  oxygène  en  quarante  ou  cinquante  minutes,  au 
moyen  d'une  simple  lampe  à  alcool.  Le  gaz,  après  avoir  traversé  le 
flacon  laveur  I,  se  rend  par  le  tube  6  dans  le  gazomètre  B  qu'on  a 
rempli  d'eau. 

Quand  l'opération  est  achevée,  on  laisse  refroidir  le  gaz  pendant 
une  heure  ou  deux  avant  de  le  faire  respirer  aux  malades. 

Les  inhalateurs  qui  sont  disposés  sur  une  table,  communiquent 
avec  le  gazomètre  par  des  tubes  bifurques  qui  permettent  d'en 
multiplier  le  nombre  autant  qu'on  veut. 

On  établit  ou  on  suspend  leur  communication  avec  le  gazomètre 
au  moyen  de  robinets  spéciaux  dont  ils  sont  tous  munis. 

Il  suffit,  pour  faire  arriver  le  gaz  avec  plus  ou  moins  de  force, 
d'enlever  ou  d'ajouter  des  disques  au  contre- poids  de  la  cloche. 

Avec  cette  disposition,  on  peut  faire  passer  les  tubes  à  travers 
une  cloison,  et  séparer  ainsi  la  salle  d'inhalation  de  la  pièce  où  l'on 
fabrique  le  gaz. 

Des  appareils  construits  sur  ce  modèle  fonctionnent  déjà  à  Vichy, 
à  Arcachon,  à  Fougues,  etc.  » 


REVUE  DE  THÉRAPEUTIQUE 


Do  IraltemenI  des  dyspepsies  par  les  «nalepllqaes  (I}. 

LA   DYSPEPSIE  AMYLACEE  ET   LA   HALTINE; 
Par  M.  le  docteur  Constantin  Paul. 

DYSPEPSIE   AMYLACEE   OU   SALIVAIRE. 

Si  Ton  cherche  à  se  rendre  compte  de  l'état  de  la  science  sur  la 
pathologie  des  dyspepsies,  on  se  trouve  arrêté  bientôt  par  des  dif- 
ficultés extrêmes  et  d'une  nature  spéciale.  Tandis  que  dans  l'étude 
de  certaines  fonctions,  de  la  respiration,  par  exemple,  l'étude  des 
symptômes  morbides  suit  pas  à  pas  chaque  phénomène  physiolo- 
gique ,  il  n'en  peut  pas  être  ainsi  dans  Texamen  des  dyspeptiques. 
Nous  voyons,  d'une  part,  les  physiologistes  prendre  les  aliments  et 

(1)  Suite.  —  Voir  notre  dernier  numéro. 
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les  suivre  à  chacune  de  leurs  étapes,  les  examinant  tels  que  les  ani- 
maux les  transforment,  et  d'autre  part,  cherchant  par  Texpérimen- 
tation  physiologique  à  reproduire  artificiellement  les  mêmes  diges- 
tions. Cette  étude  a  été  des  plus  heureuses.  Mais  quand  on  fait  de 
la  pathologie,  Tobjet  du  problème  fait  défaut,  l'aliment  ou  les  ali- 
ments profondément  cachés  dans  les  voies  digestives  échappent  à 
notre  observation.  A  l'état  physiologique,  l'homme  n'a  pas  con- 
science du  travail  de  sa  digestion.  Ce  n'est  qu'à  l'état  pathologique 
que  des  sensations  se  développent  et  peuvent  éclairer  quelquefois 
d'une  manière  singulière  ce  qui  se  passe  dans  Testomac  ou  les  in- 
testins. On  conçoit  ainsi  l'embarras  du  médecin  lorsque,  vou- 
lant se  renseigner  sur  un  malade^  il  ne  trouve  pour  ainsi  dire  pas 
d'organe  à  explorer  et  n'a  guère  pour  se  guider  que  le  récit  que  le . 
malade  lui  fait  de  ses  malaises.  L'extrême  difficulté  d'appliquer  à 
cette  fonction  les  méthodes  d'exploration  nouvelles  du  diagnostic 
nous  explique  pourquoi  l'étude  de  la  gastrite,  après  avoir  été 
l'une  des  préoccupations  dominantes  des  médecins  il  y  a  une  qua- 
rantaine d'années,  est  à  peu  près  complètement  abandonnée  au- 
jourd'hui. 

On  conçoit,  en  effet,  que  le  pathologiste  délaisse  un  sujet 
d'étude  qui  promet  aussi  peu  de  résultats.  Mais  le  clinicien  est  ra- 
mené constamment  par  la  force  des  choses  à  reprendre  ce  pro- 
blème. Il  s'impose  à  lui  par  le  grand  nombre  des  dyspeptiques 
qui  viennent  lui  demander  conseil,  par  la  durée  de  la  maladie^  qui 
fait  revenir  à  la  charge  le  même  malade  pendant  des  années.  Enfin 
quelques  succès  obtenus  de  temps  en  temps  font  espérer  au  mé- 
decin qu'il  n'y  a  pas  de  petit  progrès  dans  la  clinique  qui  ne 
puisse  donner  de  grands  résultats  dans  la  pratique. 

Il  faut  donc  honorer  les  médecins  qui  ont  abordé  ces  sujets  si  in- 
grats et  nous  ont  donné  quelque  lumière  pour  éclairer  ce  chaos. 
J'aurai  soin  en  même  temps  d'indiquer  les  derniers  progrès  de  la 
physiologie  sur  ces  matières^  car  l'état  normal  est  le  seul  étalon 
qui  nous  serve  à  comparer  ces  maladies  et  à  les  juger. 

Rappelons  donc  en  quelques  mots  les  connaissances  acquises  ré- 
cemment sur  Faction  de  la  salive. 

Aussitôt  que  les  aliments  arrivent  dans  la  bouche,  ils  subissent 
deux  modifications  importantes,  le  broiement  par  la  mastication  et, 
en  même  temps,  rinsalivation.  Bien  que  ces  deux  fonctions  s'exer- 
cent sur  tous  les  aliments  indistinctement,  leur  action  n'est  pas  la 
même  sur  chacun  d'eux.  Les  matières  albuminoïdes,  et  les  graisses 
se  trouvent  simplement  divisées  et  rendues  plus  fluides  par  Tinter- 
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pôSilton  a'un  Hqtliaë,  thhh  les  ffiâliêres  athylabêes  y  àubiSàôtlt  uïîè 
Dàoaificatibti  Jtltts  iitipdrtérDte,  surtout  si  elles  ont  déjà  été  gôti*- 
iéës  et  rendues  plus  molles  parla  Cuisson. 

Cétlô  aibttîfitiatîon  est  la  IraHsfoî'tiiàtiôn  de  l'amidon  en  dextfiûô, 
puis  ëh  §ly(^.6sé,  par  là  salive.  Leuchâ  est  le  premier  qui  ait  décou* 
vert  cette  prôjiHèlÔ^  confinée  bientôt  par  Sébasliati.  Il  faut  ajou-- 
ter,  d'après  M.  Miàlhe,  que  les  Chinois  et  les  Indiens  cbnuaîfesaielit 
de  longue  daté  cette  jJtopriélô  qu'ils  appliquaient,  les  premiers,  à 
h  côhfèiôlibû  du  pain,  et  ïieux-fci  à  Ih  fabi^icàtioii  des  boissottë  spi- 
rîtuèUsè^. 

Là  sàlîtë  titixtè  èsl  Uh  liquidé  peu  chargé  de  principes  actifs, 
pttisqu'felW  l^enferme99  \)6\xt  lÔO  d'éau  (Schîff);  èependanl  elle  a  une 
activité  dtgestive  àssei  gtatide.  Elle  est  fàiblenlent  alcaline,  quel- 
quefois moitié  là  sàliVe  pàrbtidiennè  m  acide  (Cl.  Bernard),  mais 
liialgré  cela  elle  a  une  activité  remarquable  pour  sacchàriÔer  \éi 
màtièl^ès  amylacées  cuites,  et  cette  propriété  Ise  conserve  même  dânS 
le  milieu  acide  dé  TlBfetoWac,  comme  l'btil  prouvé  Longet  (Nouveîtes 
ttechèY'chel  retatiÛTes  à  V action  du  Èuè  gastrique  sur  tes  màftères  atiu- 
minoîdesy  Académie  des  sciences,  5  février  1855)  et  Schirf  (jPAyseo- 
foyferfé  ta  ittgestion,  t.  î,  p.  4d). 

En  dèîioiis  de  cette  action,  là  salivé  ne  Jouit  que  d'Un  fàlblô 
pouvoir  de  dissbcialiott  sur  la  viailde  et  n'émulsiontiè  que  tirès- 
fàîblètiàent  lés  màtièhîs  grasses. 

le  principe  actif  de  là  salive  Tjui  transfbrmê  ainsi  îeà  toâtièrèà 
amylabées  a  été  hblê  pour  là  première  fbî^  pàt  M.  Miàlhé  (îte  ta 
aipestion  et  de  t assimilation  des  matières  sucrées  et  '  amylacées ^ 
15  inàrs  1S45),  qui  lui  a  donné  le  nom  de  diastase  animale,  àbft 
énergie  est  telle,  que  î  partie  ett  poids  suffit  pour  liquéfier  et  èon- 
Verlîr  èh  dextrlne  et  en  glycose  2  000  parties  de  fécule.  Or  Uïie  ac- 
tion analogue  se  renconire  dans  les  végétaux.  Lorsque  pendanl 
là  èermihàtioh  un  embryon  végétal  devra  se  nourrir  au  inôyeû 
de  sèà  cotylédons,  qui  sont  composés  en  grande  partie  de  fécùlè,  il 
transformera  de  même  celte  fécule  en  sucre,  au  moyen  d'une  sub- 
stance qUe  MM.  Paul  Pàyen  et  Persoz  avait  découverte  déjà  en  1823 
dans  l'orge  germée,  et  à  laquelle  ils  avaient  donné  le  nom  dôrfws?â5e. 
Suivant  l4.  Mialhe,  là  diàstasè  animale  serait  tout  à  fait  semblable 
à  la  diaslàsè  végétale.  Toutes  deux  y  existeraient  dans  là  nième 
proportion,  2  millièmes  dans  la  salive  et  dans  Tbrge  germèe. 
M.  Diibrunfaut,  qui  a  perfectionné  le  procédé  de  fabrication  delà 
diàslâSfe,  lui  a  donné  lé  nom  de  maîtine^  qui  a  été  accepte  ensuite 
par  M.  CbUlàfèl.  Nous  regrettons  ce  nbto,  qui  séinWèràirfarrè  sup- 
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p<Mer  que  ce  |iriiieipe  é9l  isolé  dans  un  état  de  ptireté  analogae  à 
celui  d'un  alcaloïde  crislatHsable,  comme  la  raorphme,  la  co- 
déine, etc^  On  en  peut  dire  autant  de  Fergotine,  de  la  digitaline 
amorphe  et  de  heanconp  d'antres  substances  dont  la  dénomination 
efB  ine  indique  souyent  chez  cenx  qni  les  préparent  des  préoccu- 
pations plus  commerciales  que  sdentifiqnes.  Cette  critique  de  la  dé- 
nomination une  fois  donnée,  nous  reconnaissons  que  M.  Coutaret  a 
fait  les  plus  louables  efforts  pour  donner  à  cette  diastase  toute  ta 
pureté  posmble,  et  que  ses  efforts  ont  été  réellement  couronnés  de 
succès. 

VAitllfBDE  M.  conTiRST.  —  Préparation (l).  On  prend  1  kilogramme 
de  Torge  germée  des  brasseries,  on  Técrase  et  on  la  pulrérise 
avec  soin,  puis  on  met  le  tout  en  macération  pendant  yiogt- 
quatre  heures  dans  8  kilogrammes  d'eau  à  40  degrés  additionné  de 
4  grammes  de  bicarbonate  de  soude.  Cette  température  initiale 
n'est  pas  maintenue;  elle  se  met  peu  à  peu  en  équilibre  avec  la 
chaleur  modérée  d'un  appartement  habité.  Au  bout  de  ce  temps,  on 
exprime  fortement  ce  mélange  et  on  filtre  la  solution. 

Le  liquide  qu'on  obtient  est  jaune  et  légèrement  trouble,  on  le 
mêle  à  un  peu  de  noir  animal,  on  le  met  sur  le  fourneau  et  on  le 
tient  pendant  quelques  minutes  à  60  degrés  pour  coaguler  Talbumine 
▼égétale.  On  filtre  une  seconde  fois  et  on  ajoute  à  la  solution  filtrée 
son  double  en  volume  d'alcool  à  90  degrés. 

Il  se  forme  immédiatement  un  précipité  floconneux  de  maltine 
blanche  qu'on  recueille  sur  des  filtres.  Il  ne  reste  plus  qu'à  le 
sécher  avec  précaution  dans  une  étuve  à  40  degrés  et  à  le  conserver 
dans  des  flacons  bien  secs. 

Propriétés  physiques  et  organoieptiques,  —  La  maltine  de  M.  Cou- 
taret se  présente  sous  forme  d'une  poudre  jaune  blanchâtre,  amor- 
phe et  iocristallisable;  elle  possède  une  trcsforte  odeur  d^orge  ger* 
mée,  ou  de  p&tede  pain  de  seigle  mal  levée  ;  elle  offre  au  goût  une 
saveur  à  peu  près  semblable  à  son  odeur.  Fraîche,  elle  se  dissout 
facilement  dans  Teau  dans  la  proportion  de  40  grammes  par  litre 
(4  pour  100)  ;  elle  ne  tarde  pas  à  entrer  en  fermentation  et  à  se 
décomposer.  Sèche,  elle  est  moins  soluble  dans  Teau,  10  grammes 
par  litre  (1  pour  100),  et  demande  une  porphjrisation  préalable  ; 
cette  solution  ne  se  conserve  pas  mieux  que  la  précédente. 

Propriétéê  cÀimiques.  —  Celle  maltine  est  fort  peu  soluble  dans 
Pateoel  et  Téther,  el  tout  h  fait  insoluble  dans  l'alcool  absolu* 

(1)  Essai  sur  les  dyspepsies,  Paris,  V.  Hasson,  1872,  p.  7, 
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II  est  bon  de  savoir  comment  cette  maltine  se  comporte  vis-à-vis 
des  autres  agents  chimiques.  Voici  ce  que  dit  H.  Coutaret  :  «  La  mal- 
tine est  précipitée  de  ses  solutions  dans  Teau  distillée  par  les  sels 
de  chaux  et  de  baryte.  Les  bicarbonates  et  les  carbonates  alcalins 
la  précipitent  d'abord  pour  la  dissoudre  ensuite,  si  on  ajoute  un 
excès  de  réactif.  Les  sels  de  mercure,  de  plomb,  de  cadmium  et  de 
tannin  forment  avec  elle  des  composés  lourds  et  insolubles.  Si  on 
met  en  présence  de  la  maltine  et  de  la  fécule  cuite  on  constate  que 
la  sacchariûcation  est  complètement  arrêtée  par  des  acides  et  sur- 
tout des  alcalis  forts.  » 

Le  tannin,  le  sous-acétate  de  plomb,  les  sels  de  mercure  et  do 
cadmium  arrêtent  cette  fermentation  d'une  manière  absolue.  Les 
carbonates  et  autres  sels  alcalins  la  laissent  se  produire,  on  peut  en 
dire  autant  de  Tarséniate  de  soude,  de  Tacide  acétique,  de  Féther, 
des  huiles  essentielles  et  de  Talcool  étendu. 

La  réaction,  pour  bien  s'opérer,  exige  que  Tamidon  soit  étendu  de 
dix  fois  son  poids  d'eau.  L'empirisme  avait  déjà  montré  que  les  fécu- 
lents exigent^  pour  être  digérés,  qu'on  boive  beaucoup  plus  d'eau 
qu'avec  les  autres  aliments.  On  sait  aussi  que  les  gens  obèses  boi- 
vent beaucoup  d'eau  et  préfèrent  les  féculents.  Aussi  tous  les  ré- 
gimes.qui  combattent  efficacement  l'obésité  s'obtiennent  en  dimi- 
nuant de  beaucoup  Teau,  la  fécule  et  la  graisse  dans  l'alimentation 
sans  qu'on  soit  forcé  de  rationner  la  viande  et  les  matières  albumi- 
noïdes.  On  laisse  les  malades  manger  à  leur  appétit,  mais  ils  doi- 
vent surtout  se  nourrir  de  viande,  d'œufs,  de.  poisson  et  de  fro- 
mage. 

Il  n'est  pas  inutile  de  savoir  non  plus  quelles  sont  les  fécules  sur 
lesquelles  la  maltine  a  le  plus  d'action,  on  connaîtra  par  là  d'une 
manière  approximative  leur  digestibilité  ;  nous  disons  approxima- 
tive, parce  que  dans  cette  appréciation  la  part  du  pancréas  n'est  pas 
établie.  Yoiei,  d'après  M.  Coutaret,  Tordre  suivant  lequel  doivent 
être  rangées  les  fécules,  en  commençant  par  celles  que  la  maltine 
modifie  le  plus  énergiquement  : 

lo  Fécule  de  riz,  d'orge  et  d'avoine;  2*»  fécule  de  pommes  de  terre, 
passure  ;  S»  farine  de  maïs,  de  froment,  de  seigle  ;  4»*  pain  treqapéj 
pommes  de  terre  en  purée  ;  5°  macaroni  ;  6°  haricots,  lentilles  ; 
7»  marrons  ;  8*  grains  de  riz,  d*orge,  d'avoine  mal  écrasée  ;  9®  fécu- 
lents en  morceaux,  comme  semoule,  vermicelle,  pommes  de  terre 
coupées,  pain  en  morceaux  non  écrasés,  etc;  10<^  amidon,  ali- 
ments mal  cuits.  (^4  suivre.) 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Aeadéinie  de  médeelne. 

M.  Mialhe  a  mis  sous  les  yeux  de  rAcadémie  (séance  du  15  juillet),  de  la 
part  de  M.  Sarmant,  pharmacien  à  Marseille,  un  spécimen  de  granules  mé- 
dicamenteux préparés  d'après  un  nouveau  procédé  dont  il  est  l'inventeur. 
Ces  granules,  désignés  sous  le  nom  de  gouttes^  pour  rappeler  leur  mode  de 
préparation,  seraient  peut-être  mieux  nommés  granules  perlés  ou  gouttes 
perlées,  pour  les  distinguer  des  véritables  gouttes. 

On  sait  que  le  plus  ordinairement  on  prépare  les  granules  par  un  procédé 
qui  consiste  à  arroser  une  certaine*  quantité  de  nonpareille  avec  une  solu- 
tion médicamenteuse  concentrée.  Ce  mode  de  préparation  n'offrant  aucune 
garantie  pour  la  répartition  exacte  du  principe  actif,  les  rédacteurs  du 
nouveau  Codex  ont  prescrit  de  les  pr^rer  de  la  même  manière  que  les 
pilules,  en  mélangeant  la  matière  active  avec  du  sucre  de  lait,  de  la  gomme 
et  du  miel  ;  mais  ce  moyen,  bien  que  préférable  au  précédent,  ne  saurait 
permettre  d'affirmer  que  tous  les  granules  ainsi  obtenus  renferment  un 
nombre  égal  d'atomes  du  principe  actif. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  gouttes  perlées  de  M.  Sarmant  ;  dans  ces  granules, 
la  division  de  la  matière  active  n'a  de  limites  que  les  limites  de  la  division 
de  la  matière  elle-même,  puisque  cette  matière  y  existe  à  Tétat  liquide  au 
moment  de  leur  préparation. 

Voici  quel  est  le  procédé  de  M.  Sarmant  ; 

On  fait  dissoudre  dans  l'eau,  à  l'aide  de  la  chaleur,  le  principe  actif  d 
doser,  associé  à  une  certaine  quantité  de  gomme  et  de  sucre,  puis  on 
introduit  ce  mélange  dans  un  appareil  spécial,  constitué  par  un  cylindre 
formé  de  trous  allongés  et  articulés,  calibrés  tous  exactement  de  la  base  au 
sommet,  supportant  toujours  la  même  pression,  de  telle  sorte  que  les  gouttes 
qui  tombent  de  ces  tubes  pèsent  toutes  5  centigrammes.  Exposées  à  l'air» 
ces  gouttes  se  solidifient  et  prennent  une  forme  globulaire  légèrement 
aplatie  qu'elles  conservent  indéfiniment. 

Les  gouttes  perlées  de  M.  Sarmant  peuvent  donc  remplacer  avantageu- 
sement un  certain  nombre  de  ifouttes  employées  en  médecine  ;  exemple  : 

Liqueur  de  Fowkr, 
Formules  du  Codex  :  Formule  Sarmant  : 

Acide  arsénieux.  ...        5  grammes.       Acide  arsénieux.  ...  5  grammes. 

Carbonate  de  potasse  .       5       —             Carbonate  de  potasse .  5  — 

Eau  distillée 500       —            Eau  distillée ^0  — 

Gomme  et  sucre.  .  .  250  — 

Alcoolat  de  mélisse .  .      15        —            Alcoolat  de  mélisse.  .  15  — 


525  grammes.  525  grammes. 
Réduisez  par  la  chaleur  à  500  gram-  Réduisez  par  la  chaleur  à  500  gram- 
mes, et  vous  aurez  une  liqueur  qui  con-  mes.  et  vous  aurez  une  liqueur  qui  con- 
tiendra 1  centième  de  son  poids  d*acide  tiendra  1  centième  de  son  poids  d'acide 
arsénieux.  arsénieux. 
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Par  ce  procédé,  on  peul  doser  exactement  tous  les  alcaloïdes  et  tous  les 
principes  actifs  employés  jusqu'à  ce  jour  en  médecine. 

M.  Mialhe  pense  que  ce  nouveau  moyeu  de  dosage  constitue  un  véritable 
progrès  et  qu'il  est  digne  de  fixer  l'attentiou  des  praticiens. 

—  La  discussion  sur  la  réorfanÎMtiaii  du  servioe  de  santé  militaire  s'est 
terminée  dans  la  séance  du  5  août.  Nous  en  disons  quelques  mots  plus  loin 
dans  notre  compte  rendu  de  la  Société  de  pharmacie,  nous  réservant  de  re- 
venir  sur  ce  sujet  dans  notre  prochain  numéro. 


Suclété  de  phttnnaele. 

SéaBce  dii  6  a«ût  1873. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal^  M.  le  secrétaire  général  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Roussin,  demandant  à  échanger  son  titre  de  membre 
résidant  en  celui  de  correspondant  :  ce  changement  étant  de  droit,  la 
Société  accueille  la  demande, 

H.  S.  Martin  présente  un  échantillon  de  la  tige  souterraine  du  podo' 
phyîlum  peUatum  et  de  galles  de  France,  d'ailleurs  peu  riches  en  tannin. 

M.  de  Vry  adresse  A  la  Société  une  lettre  où  il  rappelle  la  partie  de  sa 
communication  relative  aux  mauvais  résultats  que  lui  a  donnés  le  procédé 
de  M.  Caries,  de  Bordeaux,  dans  Tanalyse  des  quinquinas  (voir  ce  recueil  : 
nouv.  série,  1. 1,  p.  192)  et  la  réponse  publiée  par  M.  Caries  dans  le  Jour- 
nal de  pharmacie,  par  laquelle  il  maintient  l'exatlitude  de  son  procédé  s'il 
est  pratiqué  par  des  opérateurs  soigneux.  Â  l'appui  de  son  assertion^ 
M.  de  Vry  envoie  à  la  Société  un  échantillon  de  quinquina  concassé  et  un 
pli  cacheté  contenant  le  titre  qu'il  a  trouvé  par  son  procédé  ;  il  prie  la 
Société  de  faire  examiner  cet  échantillon  comparativement  avec  le  procédé 
de  M.  G&rles.  A  ce  sujet,  M.  Baudrimont  expose  qu'il  a  été  choisi  récemment 
comme  arbitre  dans  une  contestation  sur  le  titre  d'un  quinquina  où  le  ven- 
deur annonçait  35  pour  1000  de  quinine  et  où  l'acheteur,  d*après  Tessai 
qu'il  en  avait  (hit  faire,  ne  reconnaissait  que  12  pour  1000  ;  qu'il  ft  obtenu  ût 
ce  quinquina  35  pour  1000  de  quinine  par  le  procédé  Guillermond  et  seule- 
ment 6  pour  1000  par  le  procédé  de  M.  Caries^  tandis  que  par  son  procédé 
à  lui,  il  a  obtenu  lé  pour  1000,  comme  l'avait  admis  l'acheteur.  Pour  vider 
la  question,  la  Société  renvoie  à  l'examen  d^une  commission  composée  de 
MM.  Maraî^^  Baudrimont,  JuRgfleisch.  Staniëlts  Martin  et  Wurtz. 

M.  Yvoo  sidftsse  l«  note  qu'il  a  présentée  à  T Académie  des  sciences  sur 
le  protolodure  de  mercure  cristallisé.  (Nos  lecteurs  trouveront  prochaine- 
ment cette  note  dans  les  «Miptes  rendus  de  la  Société  d'émulation.) 

M.  Boudelrend  compte  de  la  discussion  académique  sur  la  réorganisation 
du  service  de  santé  militaire  et  du  vote  qui  i'a  «uivie.  Les  conclusions  du 
rt|^port(voir  €è  recueil  :  nouv.  Série,  t.  \^  p.  413)  ont  été  vol^e«>  MVkfla 
iérnièire,  qni  étahUssait  I9  subordination  de  la  pharmacie  û  la  médtdne,  qui 
a  été  repoussée  à  une  forte  muiwté.  La  Société  vote  des  remercimiits  à 
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MM.  I^oggialé,  fiussy  et  Boudet  |)oiir  la  part  qu*i)s  ont  prisô  dans  cèlt6  dis- 
èUssion  en  défendant  les  intérêts  de  ta  pharmacie.  Sur  la  proposition  de 
M'  Scheauféle,  une  somme  de  300  francs  est  votée  pour  aider  à  la  publica- 
tion des  dél)âts  ;  de  plus^  une  liste  de  souscriptions  individuelles  recevra  les 
dons  de  tous  ceux  qi\i  veulent  contribuer  à  cette  publicité.  M.  Limousin, 
pharmacien,  2,  rue  Blanche,  est  chargé  dé  recueillir  les  souscriptions. 

M.  Marais  présente  un  échantillon  à'amomum  racemosum  en  grappe 
venant  de  Cochinchine. 

La  commission  du  prix  des  thèses  est  nommée;  elle  se  compose  dé 
MM.  F.  Vigîer,  Lefranc,  Latour^Wurlzel  Lefort. 

M.  Koucher  offre  a  la  Soeiétéun^  brochure  qu'il  vient  de  publier  sur  les 
procédés  d'examen  des  fibres  textiles  de  M.  Vetilinrd. 

MM.  Limousin  et  Delpech^  de  retour  de  Vienne,  font  part  de  Fexcellent 
accueil  qu'ils  ont  reçu  de  la  Société  des  pharmaciens  de  celle  ville  et  des 
sentiments  déconsidération  qu'ils  ont  été  cliargés  de  présenter  à  la  Société 
de  pharmacie  de  Paris.  £.  Li 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


P&r  M.  (ÎALUit. 

PRÉPARATION  DU  P!)OToiODURE  DE  MERCURE  (F.  B.  Williams ,  Phorm, 
Journal  and  Transactions[  21  juin  1873).  —  L'auleur  rapporte  que  pré- 
parant ce  produit  en  quantités  considérables,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  il 
avait  rhabitude  de  le  laver  à  l'alcool  pour  le  purifier  du  biiodure  qu'il  pou- 
vait contenir.  Un  jour,  par  suite  d'^erreurs  dans  les  proportions,  la  réaction 
fut  instilinlanéé,  très- violenta;  la  masse  entra  en  fusion,  et  miilgré  Taddi- 
tlbn  de  merture  pour  réparer  la  fauté  >commis«  au  débat,  le  produit  èbtenïi 
iipr^  une  lOtague  trituration  ayail  une  co^Ueur  beaucoup  lâôins  fontée  que 
de  coutume,  et  contenait  une  forte  proportion  de  biiodure  que  des  lavages 
f  épétôs  à  Talcool  ne  purent  lui  enlever.  Se  rappelant  que  la  Pharwatôpée 
d'Edimbourg  de  1811  préptirait  l'iodùre  rouge  de  mercure  en  le  faisant 
cristalliser  dans  une  isolation  bouillante  de  chlorure  de  sodium,  il  eut  Pidéé 
t^i^é  ee  proéédé  pouvait  être  mis  â  profit  pour  la  purification  de  l'iodure 
Vert,  et  il  obtint,  en  eiïel,  un  exôeMenl  résultat  eu  faisant  bouillir  diins  une 
solution  concentrée  dé  sel  marin  ce  ))iélange  dés  deux  iôdufés  qui  sMtait 
montré  téfractaire  à  l'action  de  l'alcool. 

Il  a  toujours  depuis  employé  ce  procédé ,  M  il  le  recommandé  comm'é  1« 
plUÉ  prôthpt,  lé  plu^  efficace  et  \t  plus  èconoiftique. 

{Exin\iAn  Chitt^  PharmàeiH.) 
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PURIFICATION  DU  CHLOROFORME  ALTÉRÉ  (E.-B.  Shuttleworth,  Conodian 
Pharm,  Journ.).  ~  L'auteur  recommande  d*agiter,  avec  une  faible  solution 
d'hyposulfile  de  soude,  le  chloroforme  qui  s*est  altéré  avec  le  tempset  con- 
tient du  chlore  libre  ou  de  Tacide  chlorhydrique  ;  on  le  décante  ensuite  au 
moyen  d^m  entonnoir^  on  le  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  distillée, 
et  enfin  on  le  filtre  au  papier  pour  en  séparer  les  traces  d'humidité.  Le 
chloroforme  ainsi  traité  ne  peut  pas  être  considéré  comme  pur,  mais  il  a 
perdu  toute  odeur  désagréable,  et  peut  être  employé,  au  moins,  extérieu- 
rement. 


Exiraiis  des  Jonmaiix  allemands  i 

Par  M.  GuiGBARD. 

Coloration  en  noir  des  bougies  (Bottger,  N.  Répertorium  fUr  Pharm, 
i873,  p.  Gl).  —  Les  fabricants  de  bougies  de  cire,  paraffine,  etc.,  man- 
quent d'un  moyen  pour  colorer  leurs  produits  en  noir,  pour  les  cérémo- 
nies funèbres,  sans  nuire  é  la  puissance  colorante.  M.  Bottger  propose  de 
fondre  la  matière  et  de  la  faire  digérer  quelques  minutes  avec  des  noix 
d'anacarde  concassées (anacarfftum  orientale).  La  noix  contient  une  matière 
grasse  végétale  noire,  qui  se  mêle  à  la  cire  sans  altérer  son  pouvoir 
éclairant. 

Forhole  d'un  PURGATIF  laxatif  (iV.  Repertorium  fUr  Pharmacie,  1873, 
p.  373.  Société  de  pharmacie  de  Bruxelles,  Batilliat).  —  Le  séné  est  un 
purgatif  précieux,  mais  d'un  emploi  difficile.  La  formule  suivante  permet  de 
le  faire  prendre  sous  forme  de  pastilles  que  le  médecin  peut  administrer 
suivant  la  dose,  soit  comme  purgatif,  soit  comme  laxatif  : 

Follicules  de  séné i  000 

Sucre 250 

Pulpes  de  pruneaux 250 

Cannelle  ou  autre  aromate.  ...  4 

Les  follicules  sont  traités  à  froid  par  la  quantité  d'eau  nécessaire, 
évaporés  en  extrait,  puis  incorporés  aux  autres  substances  pour  faire 
400  tablettes  ou  pastilles.  Chaque  tablette  contient  les  principes  actifs  de 
2s,50  de  follicules. 

Influence  de  l'alcool  absolu  sur  les  réactions  chimiques  (Âug.  Vogel, 
N.  Repertorium  filr  Pharmacie,  1873,  p.  349).  —  Outre  son  influence 
dissolvante  sur  les  corps,  influence  qui  varie  suivant  son  degré  de  force, 
l'alcool  a  encore  d'autres  influences  sur  les  réactions  chimiques.  On  sait, 
par  exemple,  que  l'acidité  d'un  alcool  absolu  n'est  pas  indiquée  par  le 
papier  de  tournesol  sec.  Voici  d'autres  réactions  intéressantes  : 

i^  lodure  (Tamidon,  —Si  on  plonge  un  papier  amidonné  dans  une  solu- 
tion d'iode  dans  l'alcool  absolu,  on  retire  le  papier  simplement  coloré  en 
brun  ou  en  jaune.  La  coloration  bleue  apparaît  au  bout  d'un  certain  temps 
si  on  laisse  le  papier  à  l'air  libre,  ou  immédiatement,  si  on  le  plonge  dans 
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I*eau.  Mais  si  on  ajoute  à  la  teinture  dMode  précédente  un  volume  égal 
d'eau  distillée,  on  reconnaît  que  le  papier  amidonné  bleuit  par  son  contact. 
La  force  de  Talcool  était  donc  la  cause  qui  s'opposait  à  la  formation  de  l'io- 
dure  d'amidon.  L'alcool  de  0,880  de  densité  (74  degrés  centésimaux)  es^  la 
limite  à  laquelle  commence  la  coloration  bleue;  il  contient  66,83  pour  100 
d'alcool  absolu.  On  peut  utiliser  cette  réaction  pour  déterminer  la  com- 
position d'un  alcool  fort.  Il  suffit  d'en  verser  une  certaine  quantité  dam 
un  vase  gradué  et  d'y  verser  de  l'eau  peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  le  papier 
amidonné  bleuisse. 

Il  est  important  que  le  papier  soit  parfaitement  sec,  on  le  desséche  soui 
une  cloche  avec  de  l'acide  sulfurique.  On  le  prépare  en  plongeant  dei 
bandes  de  papier  dans  une  solution  ainsi  préparée  :  3«,50  d'amidon  sont 
délayés  dans  50  centimètres  cubes  d'eau  froide  et  on  verse  ce  liquide  dam 
300  centimètres  cubes  d'eau  bouillante.  Après  quelques  instants  on  filtre 
sur  un  papier  Berzéliùs  double.  La  liqueur  filtrée  contient  environ  i  partie 
d'amidon  pour  2 500  d'eau. 

2°  Action  du  potassium  sur  Valcool. —  Le  potassium  jeté  sur  l'eau  s'oxfde 
en  brûlant  ;  sur  l'alcool  absolu  il  s'oxyde  aussi,  mais  sans  combustion  vive. 
Des  recherches  ont  montré  que  dans  l'alcool  à  0,823  de  densité  le  potas- 
sium ne  s'oxyde  pas  avec  flamme,  au  contraire  il  brûle  avec  la  flamme 
violette  caractéristique  dans  l'alcool  à  0,830. 

3«  Propriété  particulière  des  sels  de  co6a/^— La  coloration  du  chlorure 
de  cobalt  varie  du  bleu  au  rose,  suivant  la  quantité  d'humidité.  Cette  pro- 
priété a  permis  en  Angleterre  de  construire  un  hygromètre  dans  lequel 
des  bandes  de  papier  imprégnées  de  chlorure  de  cobalt  et  desséchées  indi- 
quent par  la  couleur  qu'elles  prennent  à  l'air  la  proportion  d'humidité 
que  cet  air  contient.  Ce  papier  pourrait  peut-être  être  utilisé  également 
pour  apprécier  la  quantité  d'eau  contenue  dans  l'alcool ,  la  glycérine, 
Télher,  etc.,  au  moyen  de  la  teinte  plus  ou  moins  rouge,  mais  les  tran- 
sitions insensibles  de  teinte  sont  moins  propres  à  cet  usage  qu'une  varia- 
tion brusque  qui  indique  un  point  fixe  bien  déterminé,  comme  l'iodure 
d'amidon  et  les  différents  modes  de  dosages  employés  dans  l'analyse  volu- 
métrique. 

En  somme  on  voit  que  la  prétendue  action  de  l'alcool  absolu  sur  les 
réactions  chimiques  est  tout  simplement  une  action  négative  due  à  l'ab- 
sence de  l'eau. 

Action  de  l'acide  sulfurique  sur  la  cholestérink  (  E.  Salkowskî, 
N.  Repertorium  fUr  Ph.,  1873,  p.  120).  -•  Cette  réaction  très-sensible 
est  modifiée  de  la  manière  suivante  :  dans  une  solution  de  cholestérine 
dans  le  chloroforme  on  verse  de  l'acide  sulfurique  ;  la  solution  se  colore 
en  rougesang,  puis  devient  peu  à  peu  pourpre  pendant  que  l'acide  sulfu- 
rique  devient  fluorescent,  d'une  couleur  verte. 

CoMPOsmoR  DU  POIVRE  cuBÉBB  (Schûltzc.  ZeitschHft  des  ail.  œst.  Apoth. . 
Vereins,  1873,  p.  298).  —  Le  poivre  cubébe  a  été  examiné  à  plusieurs 
reprises.  Bernaotzick,  en  1863,  fit  un  grand  travail  sur  ce  sujet,  et,  en  1869, 
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Schmidl  fit  un  iravail  égalemept  très-iipporlaDt  c|iû  çopoflèt^  e|  qantr^il 

celui  de  BerDaotzick.  Schmidt  établit  qqe  le  poivre  çubè|)e  étail  fqrmé 

(comme  principes  importants)  d'une  huile  essentielle  Q^**!!*^  (eq  équivalents 

C^H**)  qui  forme  avec  GIH  sec  une  combinaison  G^^fl^W  (C«>e'»Cl«).  t'es- 

sence  anciepne  refroidie  laisse  cristalliser  un  caipphre  (G^'^H'^O  (C^H*^*). 

Il  obtînt  ensuite  le  cubébin  G^'H^H)^*  (G**H>^^),  la  résint  indifférente  que 

Facide  sulfurique  concentré  colore  en  rouge  crainoisi  Ç**fli'*0'  (C**B**0*®); 

enfin  l'acide  cnbéblque  qui  se  colore  également  en  rouge  cr^mojsi  par 

Tacide  sulfurique  concentré;  ses  combinaisons^  étudiées  par  Bernaotf io||  et 

décrites  par  lui  comme  cristallisées,  sont  amorphes  çt'aprés  ^bmîdt  et  ont 

pour  composition  Ag'G^»H"0%  Ba  C<»fl"0"'  (e^  équîvalenlfs  Ag*C««H"Q**, 

Ba'C*"U"0»*),  sa  formule  serait  donc  C^'fl^W  (en  équivalents,  C"fl^^Q^*), 

Le  travail  de  M.  Schûltze  qui  qous  reste  à  ei^aipiiierçi  poqr  objçt  spéçifi) 

rélude  de  l'acide  cubébique  et  du  cubébin.  On  épuise  le  cubèbe  popp^fisé 

par  l'alcool  à  0,83^  le  résidu  d^  l'évaporation  au  baiu-m#rif^  e^i  r^pfitpf^r 

la  lessive  de  soude,  chauffé  quelques  heures  au  bain?mari^  et  laissé  an 

repos..  Il  se  fait  une  couche  de  savon  et  au-de^soqs  le  liquide  est  rempli 

de  cristaux.  Les  cristaux  sont  plusieurs  fois  recrîstallisés  daqs  l'alcpp)  fort, 

ils  se  colorent  en  l^ruq  à  Tair,  et  en  rouge  cramoisi  avec  Tapide  snlfu-* 

rique  concentré.  Ge  sel  a  été  précipité  par  Taci^f^  sqlfurique  ^tendq,  le 

résidu  résineux  dissous  dans  l^lcpoj  est  prccipHé  pfir  Facétate  de  ploiqb, 

et  le  sel  de  plomb  décomposé  par  Facide  sqlfhydriqqe.  ^n  éyfiporant  au 

bain-marie  on  obtiept  Facide  cu()ébiqpe  sou^  formç  d'uqp  n^assç  qqi  ne 

ramollit  entre  les  doigts,  inçrist^Uisable  ;  les  sels  sont  inçristaJlis|}i)^^^ 

excepté  le  <;ubé|>ate  de  soude  ;  les  sels  terreux  et  métalliques  sont  ipaOf> 

lubies.  Il  fond  à  4$  degrés  (3c|imidt  dit  56  d^rés),  s^^  a>mpositinp  leraii 

Ç0C«8fl*«QVC*«8i«0',  ie  s^l  de  soude  serait  NaQC*8H»0744B0, 

La  résine  indifférenlp  n'a  pfls  pq  être.aqienée  à  Fétat  eris(atlisié^  Tat^As 
sulfuriqqe  I9  colore  c^n  rouge  l^run  sale  qpi  devient  p^r  l'addiliaq  d'aaide 
azotique  roup[e-ppqrpre^  pqisi  vjplelte,  puis  (irune. 

Cubébin,  rr*  Le  ^ayoq  est  dis^ou§  ^Mi»  l'eap,  a4ditjoqné  de  pArti^.  éplf) 
d'jilçpol  et  Qh&^fl'é;  pp  Fabandopp^  ensuite  aq  refr^idisaçmeqt,  il  se  sépare 
une  huile  grasse  et  le  cubébin,  -on  le  réunit  sur  un  filtre,  oq  )fi  foii 
r§çrista11i^çr  daq§  Fi^cop)^  il  ressemble  au  sulfate  de  quinine.  H  se  disiidut 
un  peu  daqs  Fficide  çh)qrbydrique  (^oqillaqt,  mqis  aans  se  popibtiier  ;  il  ne 
se  dissout  pas  dans  les  alcalis;  insoluble  dans  Feau,peu  dans  Falcpel  fr^id, 
facilejpent  daq^  FalpQQl  !)puilUnt,  L'apid^  ^^Kqnqqe  c^q^oVé  le  colore  en 
rouge-pourpre^  Il  ne  se  sfublime  pas  et  brûle  avec  une  ftapimp  fqliginevae» 
4I  fond  à  H5  degrés.  Ses  propriétés  coïncident  avec  opUes  décrites  parSott* 
beyran  et  Gapiuine. 

Mii-EpvTHÊs  {ZeiUchrift  4^$  ail,  98i.  ^potft.  Kmtna,  Xm,  p.  3^J- 
—  Sous  ce  nom,  une  maison  dp  SaUbourg  a  vendu  ^»  paquet»  de  8  onqea 
u^  produit  qui  rendit  p^alades  difféventeB  perioones,  (7h  y  trouva  dea  teies 
de  belladone. 
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VARIÉTÉS 

I^ettres  snr  rBxposItlon  de  ¥leiiiiey 

par  M*  LmousiKy  pharmacien. 

A  M.  Eagëne  Lebaigue^  rédacteur  en  chef  da  Répertoire  de  pharmacie, 
Uoncher  aipi» 

Vaut  avez  anitoncé  dani  le  numéro  du  fS  juio  dernier  moQ  iépixi  pour 
Vienne,  et  tous  promeltiez  aux  lecteura  de  nôtre  journal  un  eompte  reqdu 
de  PExposUion  en  ce  qui  pourrait  intéresser  la  profession  pkarmaeeutique. 

Vous  avez  pris  là  pour  moi  un  engagement  quMi  me  sera  difficile  de  bien 
remplir  ;  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu  eonsaerer  é  ce  voyage  et  la  difficulté 
de  se  guider  dans  eet  immense  labyrinthe  qui  constitue  TExposition  vien- 
noise m*ont  empêché  de  recueillir  des  potes  aussi  complètes  que  je  Taurais 
désiré. 

flèanraeine,  pour  faire  honneur  à  votre  parole  et  aussi  pour  répondre  au 
désir  de  mon  ami  Àdriaa  qui  m*a  chargé,  avec  notre  collègue  Delpech,  de 
fepréeenter  la  Société  française  4  Vienne  et  de  défendre  ses  intérêts,  Je  vais 
Aire  m^n  possible  pour  m'eiécuter  de  mon  mietx  en  vous  raoontint  mee 
impressions  personnelles  et  celles  de  mon  compagnon  de  route. 

Partis  un  peu  tard,  au  moment  où  le  jury  international  était  déjd  en 
plein  fonctionnement,  nous  avons  d6.firécipiter  notre  voyage  et  nenis  rendre 
4'iiiic  se«le  traite  de  Paris  é  Vienne»  I^ous  nous  dirigione  vers  un  hètel  voi- 
sin de  TExposition  pour  y  prendre  gîte,  quand  un  heureui  hasard  nous  it 
^d^  la  repeontre  A  l'entrée  de  la  ville  de  notre  ami  et  collègue  fiottot, 
qui  «eue  avait  devancés  de  quelques  jesirs.  Il  nous  apprit  que  pludeum  ces 
de  cholèfft  e'éteieni  déclarés  dans  le  susdU  hôtel,  et  qu'en  avait  mêmeeni- 
lerré  plosieurs  voyageurs  la  semaine  précédente*  Cette  déelaratien  modîia 
nos  projets^  et  «eue  descendimee  dens  le  centre  de  la  ville,  près  de  iurg^ 
illng>  dans  un  hètel  garni,  oà  nous  eémes  la  chance  de  trouver  une  iostai- 
lotion  é  moitié  iMHiveneble. 

Après  eee  qearanie  heures  de  voyege,  la  fshaleur  et  la  peusstère  nous 
avalent trandèrmès en  véritaMee  nègres.  fo«rdiseo«dre  l'enduit  gênant  qui 
iH)«e  recouvrait,  nous  d^mes  nous  liimr  Hue  retard  k  des  «UetiOAS  oo«- 
pieuses  et  réitérées  dans  les  grendes  cuves  en  bois  fsl  eonstltuefet  les  Mr 
geolres  uti  peu  primitives  du  Kaùer  Bad  (Bain  impérial). 

L'eati  bleue  ou  plutèt  Teau  1aite««e  du  fi^au  {Danube)  «eue  ayenl  I  pe« 
près  rendu  notre  cotfleur  primitive,  nous  pûmes  alors  nous  diriger  vert  le 
fMi  de  l-lipositien  {Wdtemttdkmg)  sur  un  ifommay,  moyen  de  leco- 
'teettOn  fort  «êité  â  Vienne,  et  erès^^omtefiede  four  les  gens  qui  m  «ept  fm 
^prenés  M  eiment  A  voyager  Mboet. 

A{Vii«é»  I  PfttpeeWen ,  «  o««  evetts  êk  pofer  ae(i«  i 
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pies  visiteurs,  n'ay&Dt  pas  eu  le  temps  de  retirer  nos  caries  d'exposants.  Ici 
nous  avons  commencé  à  nous  apercevoir  qu'à  Vienne  on  comprenait  les 
choses  autrement  qu'à  Paris,  au  point  de  vue  financier  ;  au  lieu  de  pénétrer 
dans  Tenceinte  en  déposant  le  franc  traditionnel  exigé  à  rentrée  des  expo- 
sitions françaises,  nous  avons  dû  exhiber  2  florins  (soit  5  francs)  par  per* 
sonne.  Vienne  est  une  belle  ville,  moins  belle  cependant  que  Paris,  mais 
pac  compensation  tout  y  vaut,  ou  du  moins  tout  s'y  paye  à  peu  près  le 
double. 

Après  avoir  traversé  la  grande  rotonde  monumentale  qui  constitue  la 
partie  vraiment  remarquable  et  originale  de  TExposition,  nous  noui 
sommes  engagés  dans  les  galeries  qui  viennent  y  aboutir.  Là,  nous  recon- 
nûmes la  difficulté  de  se  guider  dans  cet  immense  dédale,  et  Pimpossibilité 
de  trouver  facilement  les  choses  spéciales  qu'on  veut  examiner. 

Dans  la  crainte  de  copier  trop  servilement  la  disposition  commode  et  ingé- 
nieuse de  notre  expdsition  de  1867,  on  a  isolé  chaque  région,  selon  son 
importance,  dans  des  galeries  principales  ou  secondaires,  en  sorte  qu'il 
faut  faire  une  première  recherche  pour  découvrir  le  pays  et  une  seconde 
pour  y  trouver  la  spécialité  qui  vous  intéresse.  Pour  voir  Pexhibilion  géné- 
rale d'une  même  classe  de  produits  dans  loutes  les  contrées  qui  sont  repré» 
sentées  à  Vienne,  il  faudrait  au  moins  huit  jours. 

Malgré  tout  cependant  nous  avons  fini  par  arriver  à  la  section  française 
et  à  la  galerie  des  produits  chimiques  et  pharmaceutiques  exposés  par  nôtre 
pays.  Celte  galerie  débute  par  Texposition  des  produits  du  sol  et  de  Tin- 
dustrie  de  l'Algérie  et  des  colonies  françaises.  Une  sorte  de  cloison  couverte 
de  produits  exotiques,  branches  de  palmier^  bois,  écorces,  tissus,  lils  d'a- 
loès^  etc.,  sépare  cette  section  de  la  galerie  commune  à  la  pharmacie^  aux 
produits  chimiques  et  â  la  parfumerie. 

Celle  partie  de  Texhibition  française  occupant  le  milieu  de  la  grande  ga- 
lerie, secondaire  qui  s'embranche  sur  Tarière  principale,  a  dû  à  la  solidité 
de  son  établissement  et  à  la  résistance  de  sa  toiture  d'être  préservée  des 
dégâts  occasionnés  par  un  orage  effrayant  qui  s'est  abattu  sur  le  palais  la 
veille  de  notre  arrivée.  A  la  suite  de  cet  ouragan,  le  Prater  fut  transformé 
€tt  un  vrai  lac,  et  beaucoup  de  constructions  trop  légèrement  établies  fu- 
rent littéralement  transpercées.  L'exposition  des  soieries  lyonnaises,  entre 
autres,  eut  beaucoup  à  souffrir  et  dut  être  fermée  pendant  plusieurs  jours. 

Pour  obvier  à  l'insuffisance  de  Fespace  accordé  par  Tadminislration  vien- 
noise, notre  galerie  a  été  remplie  de  vitrines  jusqu'à  une  hauteur  dcmesu- 
rée,  et  cette  disposition  empêche  de  voir  Pensémble  de  cette  partie  de  Tex- 
position  qui  offre  cependant  un  intérêt  réel,  bien  que  près  d'un  tiers 
des  exposants  iuscrits  sur  le  catalogue  se  soient  abstenus  d'envoyer  leurs 
produits. 

Une  chose  qui  frappe  surtout  en  pénétrant  dans  cette  section,  c'est  1« 
manque  de  représentants  spéciaux  pouvant  fournir  des  renseignements  aux 
visiteurs.  Les  vitrines  sont  en  quelque  sorte  abandonnées  avec  des  inscrip- 
tions et  des  explications  tout  à  fait  insuffisantes.  Les  exposants  pharmaciens 


Digitized  by 


Google 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  4^ 

et  fabricants  de  produiti  chimiqaes  françaîi  ont  eu  le  grand  tort  de  n'avoir 
pas  charge  un  homme  spécial,  pharmacien  ou  chimiste^  du  soin  de  les  re- 
présenter. C'est,  du  reste,  un  reproche  qu'on  peut  adresser  à  bien  d'antres 
sections.  Le  petit  nombre  des  représentants  français  à  l'exposition  de  Vienne 
fait  que  quelques-uns  d'entre  eux  représentent  on  sont  censés  représenter 
sept  ou  huit  cents  exposants  dans  des  industries  les  plus  diverses.  C'est 
souvent  la  même  personne  qui  fournit  ou  plutôt  qui  essaye  de  fournir  les 
renseignements  dans  la  section  des  instruments  de  musique,  de  la  pho* 
tographie,  de  Tagriculture,  de  la  pharmacie,  de  l'horlogerie,  etc. 

Cet  inconvénient  a  été  surtout  remarqué-  au  moment  de  la  visite  du 
jury.  Un  trop  petit  nombre  d'exposants  ayant  jugé  i  propos  de  faire  le 
voyage,  les  jurés  ont  eu  les  plus  grandes  difficultés  pour  se  procurer  les 
renseignements  indispensables  à  l'accomplissement  de  leurs  fonctions. 

Mais  avant  de  vous  parler  de  l'examen  du  jury  et  de  ses  conséquences,  la 
distribution  des  récompenses,  laissez-moi  vous  dire  l'impression  générale 
produite  sur  nous  par  les  expositions  des  divers  pays  représentés  à  Vienne 
pour  ce  qui  concerne  notre  profession. 

Afin  de  mettre  â  profit  le  plus  utilement  possible  le  peu  de  temps  qne 
nous  avions  à  consacrer  é  celte  tâche,  nous  avons  prié  un  de  nos  confrères, 
pharmacien  distingué  de  la  ville,  de  vouloir  bien  nous  servir  de  guide. 
M.  Neustein  et  M.  Gischner,  son  asiistant  on  éiéve,  se  sont  mis  à  notre 
disposition  de  la  façon  la  plus  gracieuse.  Ils  nous  ont  prouvé,  ainsi  que 
M.  Waldheim,  le  président  de  la  Société  de  pharmacie  de  Vienne,  M.  Baubner 
et  plusieurs  autres  pharmaciens  de  la  ville,  qu'en  Autriche  on  savait  pra- 
tiquer largement  Thospitalité  confraternelle  de  la  façon  la  plus  cordiale  et 
la  plus  sympathique. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  les  visites  que  nous  avons  faites  avec  eux 
à  la  Société  de  pharmacie  de  Vienne,  à  Thôpital  général  et  dans  plusieurs 
établissements,  voulant  résumer  l'impression  de  notre  voyage  é  travers  les 
produits  chimiques  et  pharmaceutiques  des  divers  pays. 

L'exposition  viennoise,  par  laquelle  nous  avons  naturellement  débuté, 
occupe  une  place  importante  dans  le  palais,  au  moins  un  cinquième  de  la 
superficie  totale,  mais  la  section  de  pharmacie  n'y  a  pas,  tant  s'en  faut,  une 
place  proportionnelle.  Les  pharmaciens  vivent  en  Autriche  sous  le  régime 
de  la  limitation;  la  ville  de  Vienne  n'en  compte  guère  que  cinquante-deux 
ou  cinquante-quatre  pour  une  population  de  plus  d'un  million  d'habitants. 
Il  résulte  de  cette  situation  que  l'émulation  et  la  concurrence  n'ont  pas 
développé  chez  eux  l'esprit  innovateur  et  industrieux  qui  caractérise  la 
pharmacie  française.  Tous  ou  presque  tous  ont  une  valeur  scientifique 
sérieuse,  mais  ils  manquent  d^esprit  d'initiative,  ce  qui,  du  reste,  est  peut- 
être  la  faute  du  peu  d'indépendance  et  d'autonomie  qui  régit  leur  ensei- 
gnement professionnel  autant  que  la  conséquence  de  leur  nature  particulière 
et  de  leur  situation  privilégiée.  (A  suivre.) 
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8«r  l^hiill#'  de  Harlem,  p«r  M.  Vial,  pharmacien.  -*  Dam  une  note 
^tt'il  ^ent  de  présenter  i  la  Société  de  médecine  pratique,  M.  Vial  a  éta-» 
bK  quelle  était  la  yéritable  composition  de  Thuile  de  Harlem»  et  appelé 
Fattenlionde  la  Société  sur  les  applications  internes  de  Phoile  de  genéfrier 
ou  de  eade,  déjà  connue  dans  ses  applications  externes  contre  l'eciéma. 

Nous  extrayons  sa  communication  du  journal  le  Courrier  médical  : 

«Vous  n'ignores  pas,  messieurs,  que  la  Hollande  a  possédé  il  7  a 
plusieurs  siècles  une  telle  quantité  de  calculeux  et  de  graYcleux,  qu'on 
pourrait  presque  dire  que  la  Tessie  de  chaque  habitant  était  une  carrière 
de  pierre  et  qu'un  seul  chirurgien,  Raw,  y  pratiqua  plus  de  1,SOO  taijles. 
Aujourd'hui  la  Hollande  a  perdu  cette  spécialité  et  on  n*y  taille  plus  guère 
que  les  pierres  précieuses. 

Il  iaut  chercher  rexplication  de  ces  ftiits  d'une  part,  dans  les  modiflca- 
lions  survenues  dans  l'hygiène  et  dans  le  régime  des  habitants,  dans  remploi 
abondant  dea  boissons  diurétiques  ou  sudoriUquei,  comme  le  thé  bien 
•haod,  par  eiemple,  dpnt  la  consommation  est  excessive  ;  et,  d'autre  part, 
dans  Pusage  que  font  toutes  les  personnes  menacées  de  gravelle  d'un  médl- 
eamont  célèbre  en  ce  pays,  l'huile  de  Harlem,  remède  héroïque  et  secret 
qui  n'entre  pas  en  France.  En  1867,  sur  les  instances  du  docteur  Arnal, 
j'ai  réussi  à  en  flaire  passer  quelques  flacons  que  j'ai  soumis  é  l'analyse  el 
j'ai  reconna  que  l'huile  de  Harlem  était  simplement  une  huile  de  eade 
obtenue  d'une  façon  particulière,  moitié  par  la  combustion  du  bois,  moitié 
|Mir  le  combustion  des  baies  de  genévrier. 

D'après  Dorvauit,  cette  huile  serait  : 

1^  A.  Suivant  certains  auteurs,  une  huile  pyrogénée  de  galac; 
S»  B.  Suivant  Vidahguej  ud  mélange  par  parties  égales  de 

Pétrole \ 

Essence  de  térébenthine.  •  *  •     (     -^  q  4» 

Aleool  camphré ( 

Huile  animale  de  Dippel.  ...      < 

Au  contraire,  d'après  mes  analyses  sur  deux  échantillons,  dont  l'un  m'a 
été  adressé  directement  de  Harlem  et  dont  l'autre  m'a  été  remis  par  le 
docteur  Arnal,  cette  huile  est  composée  de  : 

1«  G.  EckeiÊUmon  imu  es  Buritm  ; 

Essence  de  térébenthine.  .  ,  .    é  parties. 

Soufre ,...,•    1      -* 

Huiledecade.  ,•••.•..    3     -* 
2«  D.  iid^antiUm  du  doci$ur  Àmal,  véritable  huile  de  Harlm  : 

Huile  de  cade«   . «  )    aa  p.  ég. 

Huile  easeniielle  de  baies  de  genévrier.  ) 
Ctite  huile  est  obtenue  d'une  façon  particulière  que  j'appelle  mioite^  moitié  par 
la  combustion  du  bois  de  genévrier,  moitié  par  la  combustion  des  baies. 

Enfin,  j'en  possède  un  troisième  échantillon  qui  m'a  été  remis  derniè- 
rement par  le  docteur  Guillon,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  que  j'en 
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puisse  faire  l'analysé  ;  il  est,  par  sa  cou!ear>  par  ta  consistance  et  par  son 
odenr^  bien  différent  des  précédents. 
n  est  A  remarquer  d'abord  : 

!•  Ou«  rimiU  animale  de  Dippal,  an  oivlra  d'une  standc^^uiuiiilé  ée  9êk  «vismh 
maoawp,  earbwafe,  twcmate,  ct^orhydraie  qu'elle  renfçirnie^  eonUeM  éf aWmant 
du  soufre  sous  forme  de  sulpiydrcUe  d'ammonia^Wf  ce  qui  U  rapproche  du  nu* 
méro  G  ; 

2*  Que  la  composition  du  numéro  G  le  rapproche  lui-même  beaucoup  du  médi- 
cament connu  autrefois  sous  le  nom  de  gouttes  de  ÉloUanàe; 

30  Que  le  numéro  G  a  encore  un   grand  air  de  famille  avec  les  célèbres  ffmêiiêi 
de  Palmierû 
On  préparait  en  effet  les  gouttes  de  Hollande  avec  : 

Essence  de  térébentkine*  .  é  •    ô  parties. 

Fleurs  de  soufre 1      -«- 

Huile  de  lin 1      ^ 

et  on  employait  ce  médicameui  à  l'intérieur  dans  les  aftectious  pulmonaires  cbre- 
niques,  et  i  l'extérieur  sur  les  ulcères. 
On  préparait  les  gouttes  litbontriptiques  de  Palmieri  en  faisant  bouillir  : 

Pleurs  de  soufre 30  parties. 

Ban  de  goudron  .«.«..    800     <—  .  ' 

Jtfsifu^à  ce  (|ae  la  liquenr  eat  pris  utte  belle  oouleur  ronge.rabls,  et  en  adniniatrait 
ee  remkdt  trbs^lëbro  en  Italie,  à  la  dose  de  12  à  13  gouttes  par  jour,  eentre  iM 
afiieliena  pierreuses. 

Il  n*est  pas  moins  digne  de  remarque  que,  malgré  la  composition  si  variée 
de  ces  huiles  ou  gouttes,  une  certaine  analogie  de  propriétés  permet  de  les 
relier  toutes  entre  elles  pour  en  expliquer  Taclion  thérapeutique,  et  il 
suffit,  pour  cela«  de  rappeler  les  propriétés  balsamiques  et  stimulantes  du 
lioudron  de  gaîac,  de  Tessence  de  térébenthine  et  des  succlnates  contenus 
dans  les  huiles  animales  de  Dippel  et  de  cade,  ainsi  que  les  propriétés  sudo- 
rifiques  des  sels  ammoniacaux  et  du  soufre  que  renferment  ces  différentes 
huiles. 

Mais,  en  résumé,  il  reste  prouvé  que  l'huile  de  Harlem,  par  la  prohibition 
qui  la  frappe  A  son  entrée  en  France  et  par  ses  nombreuses  contrefaçons  d 
Télranger,  est  un  médicament  aussi  difficile  à  se  procurer  que  variable 
dans  sa  composition  et,  par  suite,  incertain  dans  ses  effets. 

C'est  pourquoi  le  docteur  Arnal,  après  l'analyse  de  réchantillon  qu'il 
m'avait  remis,  me  fît  préparer  une  certaine  quantité  d'huile  mixte  de 
genévrier  par  distillation  du  bois  et  par  distillation  c^es  baies  de  genévrier, 
renfermant  conséquemment  parties  égales  d'huile  de  cade  vraie  et  d'huile 
essentielle  de  baies  de  genévrier,  avec  laquelle  tous  les  essais  ont  été  faits 
depuis  plusieurs  années,  et  je  dois  déclarer  que  les  résultats  qu'en  ont  ob- 
tenus les  docteurs  Arnal,  Phillips,  Guyot,  etc.,  ainsi  que  les  témoignages 
des  malades  eux-mêmes,  ne  laissent  aucun  doute  sur  son  action. 

Le  fait  qui  me  semble  aujourd'hui  presque  indéniable  est  que,  prise 
intérieurement  â  la  dose  de  4  capsules  représentant  etaclement  80  centi- 
grammes par  jour,  dans  les  cas  de  coliques  néphrétiques  et  de  gravéllîe 
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goutteuse  ou  eczémateuse,  maladies  qui  dérivent  en  quelque  sorte  du  même 
principe^  elle  amène  toujours  le  soulagement  et  presque  la  guérison.  Ses 
effets  ne  sont  point  instantanés,  son  action  est  nulle  pendant  les  crises, 
mais  son  emploi  journalier  les  éloigne  d'abord,  les  fait  disparaître  ensuite. 
£lle  ne  dissout  point  les  calculs  pierreux  qui  sont  formés  ni  les  callosités  qui 
existent  aux  articulations^  mais  elle  les  arrête  dans  leur  défeloppement  en 
empêchant  le  dépôt  de  nouvelles  couches  autour  du  noyau  primitif.  Sous 
son  influence  les  selles  deviennent  plus  fréquentes,  les  urines  sont  plus 
claires  ;  il  ne  se  forme  plus  ni  gravier  ni  sable  et  les  douleurs  de  reins 
disparaissent. 

Gomment  expliquer  cette  action  ?  Je  pense  qu'elle  agit  à  la  façon  de  cer- 
tains balsamiques,  en  réplarisant  et  en  activant  les  fonctions  rénales 
d'abord,  et  en  modifiant  ensuite  la  nature  des  excrétions  urinaires  et  intes- 
tinales qui  entraînent  ainsi  tous  les  urates  en  excès  de  Téconoroie.  Je  crois 
•n  tout  cas  qu'il  y  a  là  des  applications  intéressantes  et  je  crois  devoir 
inviter  les  médecins  a  en  faire  Pessai^  afin  de  connaître  exactement  la 
valeur  réelle  de  ce  médicament.  » 

Recherches  expérimentales,  sur  l'action  du  gaz  protozyde 
d'asote,  par  M&f.  F.  Jolyet  et  T.  Blanche.  ^  Le  gaz  protoxyde  d'azote, 
depuis  sa  découverte,  a  été  Tobjet  de  nombreuses  observations  et  expé^ 
riences,  faites  tant  sur  l'homme  que  sur  les  animaux,  et  les  opinions  les 
plus  contradictoires  ont  été  émises  relativement  à  son  action  physiologique. 
Ne  pouvant  faire  ici  rhislorique  de  cette  question,  nous  citerons  seulement 
les  noms  de  Davy,  Thénard,  Zimmermann,  Magitot  et  Krishaber,  qui  s'y 
rattachent  particulièrement. 

Les  deux  points  de  l'action  du  protoxyde  d*azote,  comme  gaz  respirable 
et  comme  agent  anesthésique,  étant  encore  aujourd'hui  controversés,  il 
nous  a  paru  utile  de  les  contrôler  par  quelques  expériences  nouvelles,  faites 
dans  des  conditions  précises.  Ce  sont  les  résultats  de  ces  expériences  que 
nous  avons  l'honneur  de  soumettre  aujourd'hui  â  l'Académie. 

1<>  Le  protoxyde  d'azote  est-il  un  gaz  respirable  ?  On  sait  que  l'air  atmo- 
sphérique n'entretient  la  respiration  des  animaux  que  par  Toxygène  quMi 
renferme  ;  on  s'est  donc  demandé  si  le  gaz  protoxyde  d'azote,  combinaison 
instable  d'azote  et  d'oxygène,  beaucoup  plus  riche  en  oxygène  que  l'air 
atmosphérique,  pouvait  aussi  servir  à  la  respiration. 

Dans  une  première  série  d'expériences,  nous  avons  recherché  si  des  graines 
pourraient  germer  dans  une  atmosphère  de  protoxyde  d'azote.  Nous  avons 
placé,  sous  des  cloches  contenant  du  gaz  chimiquement  pur,  des  graines 
d'orge  et  de  cresson^  sur  du  papier  à  filtre  humide.  Nous  avons  constaté 
que,  après  neuf  jours  dans  un  cas  et  quinze  jours  dans  un  autre,  les  graines 
n'offraient  aucune  trace  de  germination,  tandis  que  d'autres  semis  d'orge  et 
de  cresson,  faits  comparativement  et  de  la  même  façon,  mais  sous  une 
cloche  renfermant  de  l'air  atmosphérique,  entraient  en  pleine  germination 
du  deuxième  au  troisième  jour. 
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Les  spraines  placées  dans  le  protoxyde  d*azote  germaient  à  leur  tour,  n 
Ton  faisait  passer  sous  les  cloches  quelques  centièmes  d'oxygène. 

Les  mêmes  résultats  étaient  obtenus  avec  des  graines  en  Toie  de  dévelop* 
pement  :  le  développement  était  arrêté  dans  une  atmosphère  de  protoxyde 
d^azote,  et  reprenait  lorsqu'on  faisait  arriver  sous  la  cloche  quelques  cen- 
tièmes d^oxygène. 

Si  la  germination  et  le  développement  des  plantes  est  impossible  dans  le 
protoxyde  d'azote,  les  fonctions  essentielles  de  la  respiration  des  animaux 
ne  peuvent  non  plus  s'effectuer  dans  une  atmosphère  de  ce  gaz  pur.  Les 
oiseaux  y  meurent  en  trente  secondes  ;  les  mammifères  (lapins,  chiens), 
en  trois  â  quatre  minutes  et  demie.  A  la  mort,  le  sang  est  noir  dans  les 
vaisseaux  ;  Taulopsie  permet  de  constater  les  signes  ordinaires  de  Tasphyxie 
par  respiration  de  gaz  inertes  (azote,  hydrogène). 

Dans  une  seconde  série  d'expériences,  nous  avons  recherché  si  le  pro- 
toxyde d'azole  possède  réellement  les  propriétés  anesthésiques  qu'on  lui 
attribue,  et  qui  le  font  employer  dans  certaines  opérations  chirurgicales  et 
principalement  pour  Texlraclion  des  dents. 

Dans  ce  but,  nous  avons  fait  des  mélanges  de  protoxyde  d'azote  et  d'oxy- 
gène plus  ou  moins  riche,  de  telle  façon  que  ces  mélanges  contenaient  18 
i  21  d'oxygène,  et  60  à  80  pour  100  de  protoxyde. 

Des  moineaux  placés  sous  des  cloches,  dans  des  atmosphères  semblables, 
se  comportaient  comme  ceux  qu'on  avait  placés  comparativement  dans  des 
cloches  renfermant  de  Tair  ordinaire,  et  mouraient  à  peu  près  dans  le  même 
temps,  après  avoir  formé  autant  d'acide  carbonique  et  épuisé  également 
l'oxygène. 

Nous  avons  fait  respirer  à  des  chiens  des  mélanges  de  protoxyde  d'azote 
et  d'oxygène,  dans  les  proportions  de  l'air,  pendant  vingt  à  trente  minutes, 
sans  avoir  j)u  constater,  à  aucun  moment,  aucun  affaiblissement  appréciable 
delà  sensibilité  :  le  nerf  sciatique,  excité  par  un/aible  courant,  a  toujours 
produit  des  signes  d'une  vive  douleur. 

Chez  les  animaux  respirant  le  gaz  protoxyde  pur^  nous  avons  constaté, 
en  excitant  le  nerf  sciatique  d  divers  moments,  que  la  sensibilité  disparais- 
sait chez  l'animal  entre  la  troisième  et  la  quatrième  minute,  c'est-à-dire  à 
un  moment  où  l'animal  offrait  tous  les  signes  de  l'asphyxie. 

Ces  expériences  suffiraient  déjà  à  montrer  que  le  gaz  protoxyde  d'azote 
n'est  pas  un  agent  aneslhésique  véritable,  et  qu'il  ne  produit  l'insensibilité 
qu'en  amenant  Tasphyxie.  L'extraction  des  gaz  du  sang  par  la  pompe  à  mer- 
cure, et  leur  analyse  à  l'eudiomètre,  mettent  ce  fait  hors  de  doute.  Lors- 
qu'on cherche,  en  effet,  par  des  analyses  des  gaz  du  sang,  la  quantité  de 
protoxyde  d'azote  qui  existe  dans  le  sang  artériel  de  chiens  respirant  des 
atmosphères  artificielles  de  protoxyde  et  d'oxygène,  dans  les  proportions 
de  l'air  atmosphérique,  depuis  vingt  à  trente  minutes,  on  trouve  qu'il  a  dit- 
sous  environ  30  à  33  centimètres  cubes  pour  100  de  protoxyde  d'azote. 
D'un  autre  côté,  les  animaux  qui  meurent  en  respirant  le  protoxyde  d'azote 
pur  ont,  à  la  mort,  de  30  à  38  pour  100  de  protoxyde  d'azote,  c'est-à-dire 
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i  peu  j^rM  k  raèinc  quantité  ^Ht  phis  fatiit»  M iî«»  Un^M  ^«t  lei  previers 
ont  dans  leur  sesg  i$  à  SÛd'iwygène  pour  100,  las  seconds^  eu  roonueiit  «n 
Taneelhésie  a  Ueu^  n'ent  plus  que  2  à  3  pour  19Q  d'oiygéne  daov  le  sang 
ertérîe).  Or  Texpérie^ee  «  montré  que  rinseaaibilUé  •  lien  chez  les  chieni 
lorsque  précisémeat  il  n'f  a  plus  que  8  A  3  pour  iOO  d*oifgèoe  dans  le 
sang  (P.  Bert). 

De  ces  ^a^périences,  nousconclaons  que  le  g««  protoxyde  d'aj»ote  ne  peut 
entreteuîr  le  respiration  des  plantes  ni  celle  des  taîmaux  ;  que^  si  ce  gae 
respiré  pur  produit»  à  «n  eerUin  momeiit,  raoesth^ie,  o'ea  par  prifâtio» 
d'osygiène  dsAS  le  sang,  c'est««-dire  par  «sphyxie» 

€es  expériences  ont  été  faites  dans  le  leboretoire  de  physiologie  de  le 
hkpHité  dès  jdenoes. 

Pharm^le  militaire.  —  c  Permettez-moi  de  soumettre  à  vos  lecleurs 
qioelques  considérations  que  je  crois  encore  d'un  certain  intérêt  dans  le 
débat  presque  épuisé  auquel  nous  assistons. 

c  Après  avoir  reçu  de  la  pharmacie  les  alcaloïdes,  Tiodure  et  le  bromure  de 
potassium»  le  perchlorure  de  fer,  le  chloroforme  et  tous  les  médicaments 
chimiques  par  lesquels  la  thérapeutique  a  été  transfermée  ;  après  avoir  reçu 
de  la  chimie  les  progrés  le^ji^lus  importants  de  rhygiéne,  et  la  toxioologie 
tout  entière,  et  les  analyses  des  liquides  organiques,  et  toute  Timportante 
série  des  désinfectants  ;  après  avoir  emprunté  à  la  pharmacie,  à  la  chimie 
et  à  la  physique  les  procédés  rigoureux  de  TobservaUon  sdeatiâque  qipi 
ont  produit  la  physiologie  et  la  pathologie  modernes  récemment  dégagées 
du  chaos  des  théories  conjecturales  et  du  fatras  des  hypothèses  romuniiqueSy 
la  médecine  ne  semblerait-elle  pas  manquer  de  reconnaissance  en  votant  à 
son  profit-la  domination  des  sciences  qui  Tont  viviûée  et  é  Tombre  desqueUee 
elk  a  grandi  ?  If 'a-t-eUe  pas  à  craiudre  le  reproche  d^adqOer,  w  àknmfut 
des  militaires 4le  noire  pays,  un  service  médical  débarraiséT  en  même  tenp«$ 
que  de  Tégalité  pharmaceutique,  d'us  eonlrâle  indépendant,  un  service 
médical  à  l'image  de  celui  des  armées  étrangères  où  Ton  se  passe  des  piHar- 
.maciens,  où  Ton  économise  les  chimistes  experts,  et  autant  que  faire  s^ 
peut  les  médicaments? 

«  Les  débats  dont  Bonshommes  témoins  rappellent  ceux  du  sièolederniivr 
entre  les  médecins  ^  les  chirurgiens,  et  qui  se  sont  iUrmioés  par  la  fusion 
des  deux  parties,  ici  tout  le  monde  sVccorde  à  recopnakre  que  la  fusion 
n'est  pas  pcNisible*  Quant  à  la  subordination  d'une  profession  à  l'autre»  on 
s'efforce  de  ne  pas  comprendre  qu'elle  consacre  une  castei,  une  ^^istpcrati^, 
qu'elle  u'est  pas  le  moins  du  monde  nécessaire  aux  progrès  et  i  J'iadé* 
pendance  de  la  médecine  militaire,  votée  et  réclamée  par  les  pharmaciens, 
qui  la  désirent  autant  que  |iersonne  (1),  et  IJon  essaye  de  prouver  qu'elle 
n'éloignerait  pas  du  service  de  la  pharpiacie  militaire  les  meilleurs  élàsf  nte 
de  son  recrutement. 

<i  Quant  à  moi,  je  pense  que  le  vole  par  T  Académie«de  la  snb^Mrdination  éê 

'(I)  V«rk8j»ioc%s^erliim(te4a«oaNBisslM|ii^^ 
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te  pharmacie  militeire  à  la  médecioa  aurait  une  portée  tout  autre  que  eeil* 
qu'en  en  espère^  et  que  rAcadémie  f  perdrait  de  son  autorité  roiMle  plue 
que  la  pharmacie  militaire  de  la  confîtoce  et  de  la  reconnaisHBCe  de 
l'armée  légitimement  acquises  par  de  persévérants  travaux  et  d'hûnoiiablei 
servicei.  «  J«  Jbaiiail«  »  {Un.  méi*) 

Intérêts  professioaaeU.  -—  Beaucoup  de  journaux  ont  reproduit 
une  nouvelle  dont  les  pharmaciens  se  sont  justement  émus.  *^  M*  Ferrand» 
président  de  la  Société  de  prévoyance»  vient  d'adresser  k  ces  journaux^ 
avec  prière  de  Pinsérer,  la  rectiJQicat^n  suivante  ; 
ff  Monsieur  le  rédacteur, 

c  Vous  avez  inséré  dans  un  de  vos  derniers  numéros  un  entrefllet  ainsi 
conçu  : 

«  M.  le  préfet  de  police  vient  d'adresser  une  circulaire  aux  pbarmaeieai 
cide  Paris^  pour  leur  rappeler  qu'ils  s'exposent  à  des  poursuites  sévères» 
f  lorsqu'ils  refusent  d'ouvrir  la  nuit  &  des  gens  qui  ont  besoin  d'eux.  » 

c  Je  suis  autorisé  par  la  préfecture  de  police  é  vous  faire  savoir  que 
cette  nouvelle  est  absolument  controuvée* 

«  Ma  mission  remplie,  j'ajoute  que  cette  notOi  à  laquelle  tfen  auteur  n'a^ 
tachait  sans  doute  qu'une  intention  malicieun^  constitue  une  acousatioi 
gratuite  et  môme  une  excitation  dangereuse  contre  les  membres  d'une  pro*- 
feesion  honorable* 

«  J'espère  que  veius  m'accorderei  dans  vos  colonnes  1«  place  modeete 
que  je  réclame  pour  prouver  ce  que  j'avance* 

f  Toutes  les  pharmacies  (je  dis  :  toutes,  parce  que  e'est  l'usage)  sont 
munies  d'une  sonnette  de  nuit.  Les  nécessités  de  la  profession,. aussi  Uea 
que  rhumanilé,  nous  imposent  le  devoir  de  tenir  à  la  disposition  du  public, 
de  nuit  comme  de  jour,  les  médicaments  usuels.  En  constatant  le  fait,  je 
montre  riniitilité  de  la  cireulaire  attribuée  à  M.  le  préfet  de  police. 

«[  Maintenant,  a-t-on  voulu  dire  qu'à  toute  heure  de  nuit  nous  devions 
ouvrir  nos  portes  ^ou^£«  ^ran(fe5  à  première  réquisition?  G^est  aller  trop 
loin.  Le  service  de  nuit  se  fait  ordinairement  au  moyen  d'un  guichet,  d'une 
ouverture  quelconque,  suffisante  pour  permettre  au  client  de  s'expliquer  et 
de  recevoir  les  objets  dont  il  a  besoin,  mais  insuffisante  pour  livrer  passage 
à  une  personne  :  simple  mesure  de  sécurité  justifiée  par  des  faits  nombreux. 

c  Je  ne  pense  pas  davantage  qu'on  ait  voulu  nous  imposer  Pobligalîon  de 
recevoir  pendant  la  nuit  les  blessés  et  axphyxiés  »  et  d'admioifieer  des 
secours  médicaux,  étrangers  à  notre  compétence» .  alors  ^u'il  mm  um 
frand  nombre  de  postw  spéciaux,  créés  tout  exprès  pour  cet  objet. 

<(  La  note  que  vous  avez  insérée  a  donc  pour  effet  de  transformer  en 
fait  accompli  le  vosu  de  son  inventeur  i  elle  ceaatate«  pour  lei  pkarmeciins, 
une  obligation  légale  qui  n'existe  pas  et  les  expose,  dans  certatuicaiii  à 
des  violences  que  vous  seriez  sans  doute,  monsieurie  rédacteuri  le  prettier 
à  l'egrelter. 

c  J'ai  dît  que  tous  Us  pharmaciens  acceptaient  volontiers  la  nécessité  du 
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service  de  nuit,  mais  ils  n*ont  pas  pour  cela  fait  un  entier  abandon  de 
leur  indépendance  personnelle.  Il  ne  faut  pas  que  le  public  se  croie  en  droit 
d'enfoncer  la  devanture  de  celui  qui,  par  une  raison  quelconque,  resterait 
sourd  à  rappel  nocturne. 

4  Notre  profession  n'est  pas  aussi  favorisée  qu'on  le  croit  généralement; 
un  certain ;3ombre  d'entre  nous  n'ont  qu'une  position  précaire.  Il  en  est  qui^ 
avec  une  brillante  officine  au  rez-de-chaussée,  habitent,  sous  les  toits,  un 
appartement  plus  que  modeste  ;  d'autres  qui,  ne  pouvant  se  donner  le  luxe 
d'un  élève,  vont  respirer  un  peu  d'air  extérieur,  après  avoir  éteint  le  gaz 
et  fermé  la  porte  :  leur  est-il  interdit  d'aller  coucher  à  la  campagne? 

«  Vous  avez  besoin  la  nuit,  dans  une  circonstance  grave,  de  votre  mé- 
decin habituel?  mais  il  est  retenu  auprès  d'un  autre  malade.  Un  moribond 
appelle  son  notaire  pour  recueillir  ses  dernières  volontés,  mais  celui-ci  est 
«Qx  bains  de  mer  ou  â  la  campagne.  Que  faites-vous  alors^  sinon  d'aller  en 
toute  hâte  en  chercher  un  autre  que  vous  trouvez  aisément? 

c  II  s'agit  ici  de  liberté  individuelle  ;  les  pharmaciens  ont,  comme  tout 
le  mondC}  le  droit  d'ouvrir  et  de  fermer  leur  porte  quand  il  leur  convient  ; 
aucune  loi^  aucune  ordonnance  de  police  ne  les  forcent  à  se  tenir  con- 
stamment derrière  leurs  comptoirs  ou  dans  les  dépendances  de  leurs  offi- 
cines. Une  pareille  aggravation  de  devoirs  ne  pourrait  qu'être  la  consé- 
quence d'un  monopole  ou  d'une  limitation  qui  n'existent  pas.  Ils  ont 
toujours  fait  et  continueront  à  faire,  de  bonne  volonté,  par  humanité, 
mettons  par  intérêt^  si  vous  le  voulez,  ce  que  la  préfecture  de  police  n'a 
jamais  pu  songer  à  leur  imposer. 

f  Veuillez  agréer^  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  parfaite  con- 
sidération. 

a  Ferrand, 
«  Président  de  la  Société  de  prévoyance  dM 
pharmaciens  de  la  Seine.  » 

Nouvelles  Facultés.  —  M.  le  docteur  Paul  Bert,  représentant  de 
l'Yonne,  a  été^  à  l'unanimité,  nommé  rapporteur  par  la  commission  pour 
la  création  de  nouvelles  Facultés  de  médecine.  Il  a  reçu  de  ses  collègues 
mission  d'aller  étudier  sur  place  les  avantages  ou  les  inconvénients  que 
pourraient  présenter  les  différentes  villes  qui  réclament  chçz  elles  réta- 
blissement d'une  Faculté. 

Concours.  ^  Un  concours  s'ouvrira  dans  les  écoles  de  médecine  navale 
de  Brest,  Rochefort  et  Toulon,  le  15  septembre  1873,  dans  le  but  de 
pourvoir  à  trente  emplois  d'aide-médecin  et  à  huit  emplois  d'aîde-phar- 
macien. 

11  est  établi  au  secrétariat  du  conseil  de  santé  de  ces  trois  ports  un 
registre  pour  l'inscription  des  candidats. 

Ce  registre  est  clos  vingt^quatre  heures  avant  le  concours. 


Le  dincUur  gérant  :  Abriàn. 
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Sav  I«  eoaltmr  pnlvéralent  «a  eharbMi. 

Par  M.   MAGMBS-LàHKHS. 

(Ltt  dans  la  séance  du  13  février  1873^  à  l'Académie  des  sciences  de  Toalouse.) 

L'usage  du  coaltar  pulvérulent  a  pris  peu  à  peu  de  Textension, 
à  Toulouse,  et  il  est  passé  des  hôpitaux  dans  la  clientèle  privée  des 
médecins  ;  les  succès  qu'il  obtient  chaque  jour  ne  me  laissent  plus 
de  doute  sur  sa  valeur  thérapeutique  et  m'imposent  en  quelque 
sorte  le  devoir  d'en  propager  la  connaissance  et  remploi.  Je  com- 
mence, dès  aujourd'hui,  à  remplir  ce  devoir  en  vous  communiquant 
le  résultat  de  mes  nouvelles  études. 

Je  reproduis  ioi  la  formule  du  coaltar  pulvérulent  : 

Poudre  de  charbon  de  bois  léger  passée  au 

tamis  de  crin  6 n i  000  grammes. 

Coaltar  récent  et  fluide  (1) 500       —     ' 

Gardez  en  réserve  un  dixième  de  la  poudre  de  charbon  et  versez 
le  restant  dans  une  grande  terrine  de  faïence  ;  failes  couler  le  coaltar 
à  très-petit  fil^l  sur  le  charbon  et  agitez  sans  cosse  et  dans  tous  les 
sens  avec  une  spatule  pour  rendre  la  division  du  coaltar  aussi 
complète  que  possible;  passez  alors  le  mélange  sur  un  crible  de 
toilô  métallique,  à  farine  de  lin.  Divisez  les  grumeaux  restés  sur 
le  crible  avec  le  quart  du  charbon  gardé  en  réserve  et  procédez  à 
un  second  tamisage.  Continuez  les  mêmes  manipulations  jusqu'à 
ce  que  tout  le  charbon  ait  été  employé  et  qu'il  ne  reste  plus  de  gru- 
meaux sur  le  crible.  Tous  les  produits  partiels  du  tamisage  sont 
exactement  mêlés  et  renfermés  de  ^suite  dans  des  bocaux  qu  on 
bouche  avec  soin. 

Propriétés  physiques  et  chimiques  du  coaltar  pulvérulent,  —  Il  se 
présente  sous  Taspect  d'une  poudre  légère  et  poreuse  ;  son  manie- 
ment est  aussi  commode  que  celui  du  coaltar  pur  l'est  peu^  il  ne 
tache  ni  les  doigts  ni  le  linge^  un  simple  lavage  à  l'eau  froide  l'eur 
lève  aisément  de  la  surface  des  plaies.  Il  absorbe  les  gaz  avec  avi- 
dité et  cède  à  l'air  et  à  l'alcool  ses  principes  antiseptiques  plus 
abondamment  et  avec  plus  de  facilité  que  le  coaltar  non  additionné 

(t)  L'opération  réassit  d'autant  mieux  que  le  coaltar  est  plus  fluide. 

T.   I.   NOUV.  SÉRIE.  31 
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de  charbon  ;  ces  qualités  le  rendent  propre,  soit  au  pansement  des 
plaies,  soit  à  la  désinfection  de  Tair  des  hôpitaux  et  des  amphithéâ- 
tres, soit  à  la  préparation  de  liqueurs  désinfectantes. 

La  plupart  des  propriétés  que  je  viens  d'énumérer  forment  un 
contraste  frappant  avec  celles  du  coaltar  pl&tré  :  ce  topique,  après 
avoir  eu  les  bonneiirs  de  disettstioiis  prolongées  à  TAcadémie  de 
médecine  et  avoir  joui  d'une  grande  vogue,  a  été  délaissé  à  cause 
de  ses  nombreux  défauts. 

Il  est  surprenant  que  les  premiers  expérimentateurs  qui  s^effor- 
cèrent  de  do&ncr  au  coaltar  une  forme  pulvérulente!  afin  ûê  le 
rendre  propre  au  pansement  des  plaies  aient  employé,  à  cet  elTei, 
des  corps  lourds  el  grossierSytels  que  la  terre,  la  marne,  le  sdble>  le 
plÂtre,  et  n'aient  pas  songé  à  associer  au  coaltar  la  poudre  de 
charbon  végétal  «  La  légèreté  et  les  propriétés  antiseptiques  bien 
connue»  de  cette  poudre  auraient  dû  leur  faire  entrevoir  la  proba- 
bilité d'atteindre^  par  cette  assodation^  le  but  qu'ils  s'étaient 
proposé. 

Le  coaltar  pulvérulent  peut  servir  à  l'inhalation^  sous  forme  de 
cigarettes,  pour  combattre  certaines  affections  des  voies  aériennes 
ou  pour  prévenir  les  dangers  d'un  air  vieié,  surtout  pendant  les 
épidémies  ;  on  peut  l'associer  aux  corps  gras  pour  le  réduire  en 
pommade,  en  saupoudrer  des  cataplasmes  de  graine  de  lin  dans  le 
traitement  de  la  teigne^  et  en  répandre  sur  les  coussins  et  les  com- 
presses qu'on  place  sous  les  gâteaux;  il  offre  une  très-grande  uti- 
lité pour  les  embaumements  et  la  conservation  des  cadavres  et  de 
leurs  parties  dans  les  salles  de  dissection  (1).  Enfin  il  a  été  avanta- 
geusement employé  pour  assainir  les  salles  des  hôpitaux  et  il  riva- 
lise, pour  cet  usage,  avec  Pacide  phénîque.  S'il  s'agit  de  désinfecter 
d'une  manière  rapide  des  salles  dont  Tair  est  profondément  vicié, 
la  préférence  doit  être  donnée  à  Tacide  phénique,  qui,  en  peu  d'in- 
stants, remplit  les  plus  vastes  locaux  de  ses  vapeurs;  mais,  en  pareil 
cas,  les  malades  doivent  évacuer  les  salles  et  n'y  rentrer  qu'après 
une  forte  ventilation.  S'il  s'agit,  au  contraire,  de  prendre  de  simples 
mesures  de  précaution  contre  des  menaces  d'infection,  l'emploi  du 
coaltar  pulvérulent  est  préférable.  En  plagant  çà  et  là  dans  les 
salies  des  assiettes  garnies  de  coaltar  pulvérulent,  en  mettant  quel- 
ques pincées  de  ce  corps  dans  les  vases  de  nuit,  les  urinoirs,  les 


(1)  L'eau  froide  enlevant  trës-bien  le  coaltar  pulvérulent  dei  surfaces  oU  il  a  été 
déposé,  les  recherches  anatomiqoes  les  plus  délicates  ne  sauraient  souffrir  de  ce 
genre  de  conseryaUon  des  cadavres. 
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orachwft^^tfi  assnro  U  salubrité  de  Ms^lles  sans  t^ue  les  malades 
restés  4at33  leurs  lits  soient  inoommodés  par  les  léjgëres  ématialions 
du  coaltar.  Le  docteur  Ripoll  sa  loue  de  cet  ensemble  de  précau- 
tioBs,  qui  hû  a  réussi  dans  des  circonstances  très-critiques.  Je  fais 
remarquer  que  ito  coaltar  non  associé  au  charbon  est  impropre  à  la 
plupart  des  usages  qoa  je  viens  d'énufnérer,  et  que  d'un  autre  c6té 
l'acide  phéniq«t6  a  déjà  causé  par  son  usage  interne  ou  ertome 
d'assez  nooibreus  eiiKpmsonfiements.  Rien  de  semblable  n'est  à 
oraiiidve  de  la  part  eu  coaltar  pulvérulent. 

Li^urà  base  de  eoaltar  pnivéruient  et  propre  à  te  remplacer  énni 
le  pansement  des  piam  profondes.  ^  Le  nombre  des  liqueuns  désin- 
fectantes à  base  de  ooaltar  ou  de  ses  dérivés  (phénol  Bobœuf^ 
émulâion  Lebœuf,  teintures  diverses  de  coaHar,  eaux  phéniquées, 
alcools  pfaéniqsésj  est  si  considérable,  que  certains  auteurs, 
M.  Descbamps  (d'AvallcMi),  par  exemple^  déplorent  celte  multipli- 
cité d'agents,  pavce  qu'elle  jette  quelquefois  le  chirurgien,  appelé 
à  choisir  entre  eux,  dans  un  grand  embarras. 

Si  donc  je  me  suis  décidé  è  proposer  une  nouvelle  liqueur  désin- 
fectanla,  c'est  qu-elle  est  d'une  préparation  plus  simple,  plus  ra- 
pide, plus  économique,  plus  conforme  aux  nouvelles  données  de  la 
science  et  aussi  efficace  d'ailleurs  que  les  liqueurs  le  plus  en 
renom. 
Voici  sa  formule  : 

Coaltar  pulvér aient 106  graaune^^ 

Alcool  à  18»  Cartier  (46o  cent.).  .  .      400     ~ 

Laissez  jnaoérer  pendant  quelques  heures  dans  un  flacon  bouché 
en  agitant  do  temps  en  temps  et  filtrez. 

L'alcoolé  qui  résulte  de  ce  mode  excessivement  simple  est  lim- 
pide et  d'une  teinte  dorée-,  il  se  aaainlient  longtemps  dans  cet  état 
sans  éprouver  aucune  altération  \  pour  ce  motif,  et  afin  d'éviter 
qu'il  soit  confondu  avec  les  autres  alcoolés  au  coaltar,  on  pourrait 
le  désigner  soos  le  nom  à*alcooié  ufficinal  de  coaltnr. 

Il  convient  de  l'employer  lel  que  la  formule  le  donne  dans  le 
pansement  de  la  plupart  des  plaies  de  mauvaise  nature  ;  on  peut 
œpendaot  i'addilionner  d'une  proportion  plus  ou  moins  grande 
d'eau  pour  en  mitiger  raction.  Quand  on  l'additionne  d'eau,  il  de- 
vient lactescent  ;  mais  il  ne  se  produit  jamais  dans  son  mélange 
avec  Teau,  môme  après  plusieurs  heures,  ni  flocons  volumineux 
ni  caillots  consistants  qui  puissent  nuire  à  son  application.  Il  en 
serait  autrement  si,  à  l'exemple  de  mes  devanciers^  je  traitais  le 
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coaltar  par  de  Talcool  concentré.  Les  alcoolés  ainsi  obtenus  sont 
très-chargés  de  matière  résineuse,  dont  ils  laissent  précipiter  une 
grande  partie  par  l'addition  d'eau,  sous  forme  de  magma  ou  de 
grumeaux  consistants  qui  rendent  le  mélange  impropre  au  panse- 
ment des  plaies.  M.  Lebœuf  a  trouvé  un  moyen  ingénieux  de  remé' 
dier  à  cet  inconvénient.  Il  charge  préalablement  de  saponine  Tal- 
cool  concentré  qu'il  emploie  au  traitement  du  coaltar,  et  quand  il 
ajoute  de  l'eau  à  son  alcoolé  de  coaltar  saponiné  pour  le  mitiger 
et  le  rendre  propre  au  pansement  des  plaies,  la  matière  résineuse, 
au  lieu  de  se  précipiter  en  magma  ou  en  grumeaux  consistants,  se 
trouve  parfaitement  émulsionnée  par  la  saponiné.  M.  Lebœuf  a 
donné  au  mélange  de  son  alcool  de  coaltar  saponiné  et  d'eau  le 
nom  d'^émulsion  de  coaltar. 

Quel  que  soit  le  mérite  de  ce  procédé,  que  M.  Demeaux  a  imité 
avec  moins  de  bonheur  en  substituant  à  la  saponiné  du  savon  de 
Marseille^  je  crois  qu'il  vaut  mieux  éviter  un  inconvénient  que 
d'avoir  à  le  corriger.  C'est  pourquoi  j'ai  substitué  à  l'alcool  con- 
centré l'alcool  faible;  celui-ci  dissout  beaucoup  moins  de  matière' 
résineuse  que  celui-là  et  suffît  à  enlever  au  coaltar  son  principe 
désinfectant  (Palcool  à  18  degrés  Cartier  dissout  50  pour  100  de  son 
poids  d'acide  phénique  cristallisé).  La  simple  substitution  de  l'alcool 
faible  à  l'alcool  concentré  offre  le  double  avantage  de  fournir^  du 
premier  jet^  une  liqueur  désinfectante  immédiatement  applicable 
au  pansement  des  plaies  et  de  rendre  inutile  l'intervention  de  1& 
saponiné  et  du  savon.  Ces  deux  corps,  dépourvus  de  propriétés  dé- 
sinfectantes, sont  d'ailleurs  très-âcres  et  peuvent  irriter  les  plaies; 
l'action  détersive  qu'ils  possèdent  peut  seule  faire  regretter  leur 
suppression. 

Avant  de  quitter  le  chapitre  des  liqueurs  désinfectantes,  je  dois 
aire  remarquer  que  si  elles  sont  préférables  pour  le  pansement  des 
plaies  profondes  au  coaltar  pulvérulent,  à  cause  de  leur  forme 
liquide,  elles  lui  sont  toutes  inférieures  au  point  de  vue  de  la  com- 
position et  des  qualités  intrinsèques;  il  leur  manque  l'élément 
charbon,  sans  lequel  on  ne  peut  obtenir  un  désinfectant  complet. 

J'ajoute  que,  les  propriétés  antiseptiques  du  coaltar  étant  uni- 
versellement  attribuées  aujourd'hui  à  l'acide  phénique  contenu 
dans  ce  corps,  il  serait  avantageux,  à  plusieurs  points  de  vue,  de 
remplacer  Talcoolé  coaltaré,  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  formule, 
par  l'alcoolé  phénique  suivant  : 


Acide  phénique  pur  cristallisé.  ...      1  gramme. 
Alcool  à  180  Cartier  (46ocent.).  .   .    99      — 
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ObBervation  snr  la  quantité  de  morphine 
contenue  dans  la  teinture  d'opium  $ 

Par  M.  Gh.  MjSnière,  d'Âogers. 

L'extrait  d'opium  préparé  selon  notre  Codex  devrait  toujours 
contenir  la  môme  dose  de  morphine,  si  toutefois  l'opium  contenait 
10  pour  100  de  morphine  et  que  l'extrait  fût  préparé  avec  Teau 
distillée. 

Certainement  le  pharmacien  qui  prépare  l'extrait  d'opium  avec 
l'eau  distillée  depuis  le  commencement  de  l'opération  jusqu'à  la  fin 
est  certain,  si  l'opium  contient  10  pqur  100  de  morphine,  d'avoir 
toujours  une  préparation  identique.  Il  n'en  est  rien,  au  contraire, 
si  l'extrait  d'opium  a  été  préparé  à  Peau  ordinaire,  quand  bien 
même  on  le  reprendrait  à  l'eau  distillée. 

Je  ne  doute  pas  que  dans  le  commerce,  où  Ton  prépare  on  grand 
nos  extraits,  on  n*ait  recours  à  l'usage  de  Teau  ordinaire,  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  liquide  qu'on  emploie  et  dans  un  hut  éco- 
nomique bien  entendu.  Il  arrivera  inévitablement  que  les  sels  con- 
tenus dans  les  eaux  se  retrouveront  en  plus  mêles  aux  extraits,  et 
en  particulier  dans  l'extrait  d'opium  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  ; 
certains  alcalis  seront  toujours  précipités  avec  ces  sels. 

La  teinture  d'opium  se  prépare  avec  : 

Alcool  à  56  degrés 375  grammes. 

Extrait  d'opium 30       -~ 

Admettons  que  1  kilogramme  d'opium  donne  500  d'extrait  ;  il  y 
aura  dans  cette  teinture  3  grammes  de  morphine,  en  négligeant 
les  fractions. 

Certainement,  tout  l'extrait  étant  dissous,  le  précipité  qui  se  for- 
mera quelques  jours  après  contiendra,  d'une  part,  une  assez  forte 
dose  de  morphine  et  tous  les  sels  qui  étaient  contenus  dans  l'eau 
ordinaire  qui  a  servi  à  préparer  cet  extrait. 

Prenons  pour  exemple  l'eau  de  la  Loire,  laquelle  a  déjà  été 
analysée  par  notre  confrère  Rabourdin^  pharmacien  distingué  à 
Orléans. 

EAU  DE  LA   LOIRE  POUR  UN  UTRE. 

▲  Orléani.  A  Àngert. 

Bicarbonate  de  chaux.  .  .  0,0569.   .  .  .  0,05t>0 

—          de  magnésie.  .  0,0049.  .  ,  .  0,0050 

Sulfate  de  chaux traces 

Chlorure  de  sodium.  .  .   .  0,0060.  .  .  .  0,0063 

Sulfate  de  soude 0,0016.   .  .  .  0,0014 

Silice 0,0111.  .  .  .  0  0111 


0,0805  0,0798 

Alumine 0,0020 


0,0818 
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Cotte  différence  qui  existe  tieot  à  mille  oauses  :  oiosi  Valumine 
oscille  entre  10  el  20  milligramme»:  eela  tient  iniquement  à  ce 
qu'elle  se  trouve  en  solution  on  phitôt  en  suspension  au  moment 
des  crues  du  fleuve,  de  môme,  qu'on  n'^i  pas  le  droit  d'y  faire  fi- 
gurer des  traces  d'oxyde  de  fer  aux  KAêmes  époques  de  Vannée. 

Ainsi,  ayant  eu  entre  les  mains  un  eiitrait  d'opivkm  préparé  non 
dans  le  vide  avec  Peau  de  la  Loire,  j'ai  obtenu,  à  chaque  fois  que 
î*ai  préparé  la  teinture  d'opium,  un  aboudaut  piéoipité  ;  opérant 
sur  375  grammes  d'alcool^  le  précipité  4lait  do  UM,  oomposéi  de  : 

Carbonate  de  ehaux.  •  •  •   \ 
Chlorure  de  sodium.  .  .  .    l  «^  qq 

Sulfate  d'fttomine i^'^ 

Silice 1 

Morphine ,  .      0.31 

Bien  que  la  quantité  de  morphine  enlevée  soit  faible^  je  suis 
convaincu  qu'elle  peut  être  plus  forte,  parce  que  j'ai  eu  entre  les 
mains  un  précipité  de  mftme  nature  plus  abondant,  d'une  sa- 
veur plus  amère.  Ce  chiffre  de  21  centigrauunçs  ne  doit  donc  être 
regardé  que  comme  une  moyenne  faible.  Le  précipité  de^  morphine 
que  j*ai  examiné  est  minime,  il  est  vrai  ;  cependant,  si  on  se  servait 
d'une  eau  sélénîteuse  plus  chargée  d'alumine  et  d'autres  sels,  il 
arriverait,  je  n'en  doute  pas,  que  le  précipité  de  morphine  serait 
plus  important.  L'emploi  de  Teau  distillée  dans  la  préparation  de 
l'extrait  d'opium  évite  la  formation  de  ce  précipité  lorsqu'ou  pré- 
pare la  teinture, 

CHIMIE 


Des  Tariations  dans  la  ^nimtilé  d'aré«  excrétée 

avec  une  alimentation  normale  et  sous  l'Influence  du  thé 

et  du  eaféi 

Par  M.  E.  Roux. 

Il  est  généralement  admis  aujourd'hui  que  Turée,  excrétée  cha- 
que jour  par  un  homme  en  bonne  santé,  provient  en  partie  de  la 
combustion  de  ses  organes,  en  partie  de  la  transformation  des  ali- 
ments ingérés.  S'il  en  est  ainsi,  avec  un  régime,  une  alimentation 
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el  un  travail  réguliers,  les  quantités  d'urée  devront  être  à  peu  près 
constantes  pendant  un  temps  assez  long. 

Dès  lors,  il  suffira  d'introduire  dans  ce  régime  telle  ou  telle  sub- 
staoee  pour  pouvoir  étudier  sou  influence  sur  la  nutrition  produite 
par  les  aliments  ou  la  dénutrition  subie  par  les  tissus.  Cette  in- 
fluence sera  facile  à  démêler  avec  des  substances  qui,  comme  le 
thé  et  le  café,  n'ont  besoin  -que  d'être  prises  en  petite  quantité 
pour  produir^  sur  Torganisme  des  effets  sensibles. 

Le  thé  et  le  café  sont  considérés  depuis  longtemps,  à  la  suite 
d'expériences  faites  dans  des  conditions  voisines  de  celles  que  je 
viens  d'indiquer^  compie  des  substances  empochant  la  dénutrition 
des  tissus,  ou  provoquant  au  moins  une  assimilation  plus  complète 
desf  aliments  ingérés,  et  l'on  a  tiré  cette  conclusion  de  ce  qu'elles 
diminuaient  la  quantité  d'urée  excrétée  journellement. 

Mes  expériences  me  conduisent  à  une  conclusion  tout  opposée. 

Pour  les  rendre  aussi  nettes  que  possible,  je  me  suis  astreint, 
pendant  cinq  mois,  du  22  mars  au  22  juillet,  à  un  régime  régulier 
Comme  exercice,  travail  et  nourriture.  Je  recueillais  mes  urines  à 
de  certaines  époques,  pendant  un  certain  nombre  de  jours  et  à  des 
heures  déterminées,  et  je  faisais  leur  analyse  journalière.  Lorsque 
j'obtenais  des  résultats  constants,  ce  qui  était  le  cas  ordinaire,  je 
prenais  du  thé  ou  du  café  vert  ou  torréfié  et  j'étudiais  les  varia- 
tions de  la  quantité  des  matières  éliminées.  Je  supprimais  ensuite 
l'usage  de  ces  substances  pour  voir  si  je  revenais  à  la  moyenne 
normale  et  physiologique. 

Pendant  ce  long  intervalle,  la  quantité  d'urée  éliminée  chaque 
jour  a  très-peu  varié.  De  33  grammes  en  moyenne,  en  mars  et 
avril,  elle  est  montée  assez  brusquement  à  36  grammes  à  l'époque 
des  premiers  beaux  jours,  au  printemps^  depuis  elle  s'est  abaissée 
lentement,  mais  d'une  manière  continue,  pour  revenir  en  juillet 
au  chiffre  de  33  grammes.  Les  variations  physiologiques  les  plus 
extrêmes,  pendant  une  période  assez  longue,  de  quinze  jours  par 
exemple,  n'ont  été  que  rarement  de  5  pour  100  ;  presque  toujours 
elles  ne  dépassaient  pas  2  pour  100. 

Je  me  suis  d'abord  assuré  que,  contrairement  à  l'op'inion  admise 
et  aux  expériences  de  Lehmann  et  de  M.  A.  Becquerel,  mais  con- 
formément à  celles  de  M.  Lecanu,  la  quantité  d'eau  ingérée  n'ame- 
nait aucune  augmentation  dans  le  chiffre  de  l'urée.  Dans  une  de 
mes  expériences,  le  chiffre  de  l'urine  émise  a  pu  varier  de  944  cen- 
timètres cubes  à  2515  centimètres  cubes,  sans  que  le  chiffre  de 
l'urée  ait  varié  sensiblement  (32^05,  31,33). 
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Dès  lors,  Taugmentation  de  liquide  produite  par  Hugestion  du 
café,  et  surtout  du  thé,  peut  être  considérée  comme  sans  influence. 

Ces  deux  substances  ont  toujours  produit,  chez  moi,  une  aug- 
mentation dans  la  quantité  d'urée  et  de  chlorure  de  sodium  rejeiés 
par  les  urines. 

Voici  quelques  nombres  que  j'extrais  de  mon  mémoire  et  qui  se 
rapportent  à  ces  deux  substances  : 

'  Urée  par  jour.         Chlore. 
Da  14  au  18  mai,  sans  café.  .   .  .      36f,18  4s,04 

Le  18  mai,  avec  café.  .  .  .      41^05  6^02 

Du  16  au  18  juin,  sans  thé.  ...      33  ,76  5  ,15 

Le  18 juin,  avec  thé.  ...      37,04  7  ,00 

L'augmentation  le  jour  où  Ton  prend  du  café  est  très-considé- 
rable. Il  est  remarquable,  qu'elle  ne  dure  pas.  En  continuant  Tin- 
gestion  de  cette  substance^  sans  rien  changer  d'ailleurs  aux  autres 
conditions,  le  chiffre  revient  peu  à  peu  au  chiffre  normal.  C'est 
ainsi,  par  exemple^  que,  la  moyenne  du  25  au  29  mai  étant  de 
358,07  par  jour,  pendant  les  quatre  jours  suivants,  où  j'ai  pris  du 
café  deux  fois  par  jour ,  les  chiffres  ont  été  successivement  de 
39^,4,  39  grammes,  36  grammes,  358,07. 

Mais  dans  aucune  de  mes  expériences  le  chiffre  n'est  descendu, 
comme  dans  celles  de  M.  Rabuteau  et  autres  expérimentateurs^  au- 
dessous  de  la  moyenne  normale. 

.  Il  en  résulte  donc  que,  pour  moi  du  moins,  le  café  et  le  thé 
n'empêchent  pas  la  dénutrition  des  tissus.  Comment  expliquer 
maintenant  que  leur  effet  semble  diminuer  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  usage  ?  La  première  action  est-elle  d'activer  Télimination  de 
l'urée  formée  dans  les  tissus  par  des  phénomènes  antérieurs,  et, 
une  fois  ce  lavage  intérieur  terminé,  le  régime  normal  se  rétabli- 
rait-il malgré  le  thé  et  le  café?  ou  bien  faut-il  voir  dans  ce  phéno- 
mène "un  résultat  de  l'habitude  prise  par  l'organisme?  C'est  ce  que 
les  expériences  ci-dessus  n'indiquent  pas^  et  ce  que  je  me  propose 
de  chercher. 

Ces  expériences  ont  été  faites  au  laboratoire  de  chimie  de  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Clermont. 


Sur  le  dosage  des  sueres  par  la  méthode  Barresvrll; 

Par  M.  LoisEAn. 

Dans  deux  notes  présentées  à  l'Académie,  M.  Fellz  a  fait  voir 
que/ dans  les  conditions  d'alcalinité  de  la  liqueur  cupro-tartriquO; 
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la  soude  agit  sur  le  sucre  cristallisable.  Les  faits  dont  parle  M.  Feltz 
avaient  appelé  notre  attention  dès  1869.  Nous  avons  même  vive- 
ment conseillé,  à  cette  époque,  à  diverses  personnes^  de  toujours 
diluer  avec  do  l'eau  les  liqueurs  cupro* potassiques  destinées  à  doser 
les  petites  quantités  de  sucre  incristallisable  qui  existent  ordinaire- 
ment* dans  les  produits  des  sucreries  indigènes  et  des  rafGneries 
de  Paris.  Nous  savons  que  nos  conseils  ont  été  mis  k  profit^  no- 
tamment dans  les  laboratoires  de  MM.  A.  Sommier  et  C**,  et  de 
MM.  Jeanli  et  Prévost. 

Depuis,  nous  avons  constaté  une  autre  cause  d'erreur,  non  signa- 
lée, que  la  soude  peut  apporter  dans  le  dosago  du  glucose  par  la 
méthode  Barreswil.  Cette  cause  d'erreur  est  due  à  ce  que  la  soude 
favorise  la  recoloration  en  bleu  de  la  liqueur  cupro-polassique  déco- 
lorée sous  l'influence  d'une  quantité  suffisante  de  sucre  incristalli- 
sable, de  telle  sorle  qu'un  excès  de  soude  pourra  faire  obtenir  des 
résultats  trop  faibles,  quand  on  dosera  le  glucose  par  la  méthode 
Barreswil.  La  liqueur  cupro-potassique  dont  nous  nous  sommes 
servi  avait  été  préparée  selon  les  indications  de  Fehling. 

La  solution  de  sucre  interverti  contenant  ce  corps  en  petite  quan- 
tité (1  gramme  par  litre)^  il  nous  a  fallu,  pour  chaque  expérience, 
employer  un  faible  volume  de  liqueur  cupro-potassique.  Nous  on 
avons  employé  2  centimètres  cubes  que  nous  avons  dû  nécessaire- 
ment diluer  avant  de  les  soumettre  à  l'ébullition.  Afin  de  rendre 
aussi  saisissantes  que  possible  les  perturbations  que  la  soude  est 
susceptible  d'apporter  dans  le  dosage  du  glucose  par  la  méthode 
Barreswil,  les  2  centimètres  cubes  de  liqueur  cupropotassique 
furent  dilués,  dans  chaque  expérience,  avec  un  volume  constant, 
soit  50  centimètres  cubes  de  dissolution  sodique.  On  a  fait  varier  la 
densité  de  la  solution  sodique  depuis  17  degrés  Baume  jusqu'à 
1  degré  Baume  ;  la  première  solution  sodique  contenait  environ 
150  grammes  de  soude  caustique  par  litre  (1). 

Pour  chaque  expérience,  on  portait  à  l'ébullition,  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  la  liqueur  cupro-potassique  préalablement  éten- 
due des  50  centimètres  cubes  de  solution  sodique  ;  puis  on  ajoutait 
goutte  à  goutte  la  solution  de  sucre  interverti,  préalablement  intro- 
duite dans  une  burette  graduée  en  dixièmes  de  centimètre  cube.  Le 
précipité  rouge  obtenu  dans  la  première  expérience  se  décantait 
mal  ;  par  suite,  il  était  très-difficile  de  saisir  le  moment  précis  de 
la  décoloration  complète  du  liquide  bouillantt 

(1)  Noire  liqueur  cupro-polassique  contenait  elle-même  150  grammes  de  soude 
caustique  par  litre. 

T.  I.  NOUV.  SÉRIE.  32 
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Dans  la  deuxième  expérience^  pour  diluer  les  2  centimètres  cubeis 
de  la  liqueur  Gupro-potassiquB»  on  employa  une  solution  sodique  ne 
contenant  que  75  grammes  de  soude  caustique  par  litre.  Pour  celte 
expérience^  comme  pour  celles  où  Ton  employa  moins  de  soude 
caustique^  le  précipité  rouge  se  décantait  bien,  et  il  était  facile  de 
saisir  le  moment  où  le  liquide  soumis  à  Tébullition  avait  perdu 
toute  sa  couleur  bleue. 

En  effectuant  ces  expériences»  nous  avons  pu  nous  a&surer  que, 
pour  faire  disparaître  toute  la  couleur  bleue,  il  fallait  employer  des 
volumes  de  dissolution  de  sucre  interverti  d'autant  plus  grands  que 
la  durée  de  Texpérience  était  elle-môme  plus  grande.  C'est  ainû 
que,  dans  les  2  centimètres  cubes  de  la  liqueur  cupro-potassique 
étendus  de  50  centimètres  cubes  de  la  solution  sodique  contenant 
75  grammes  de  soude  caustique  par  litre,  nous  avons  pu  verser  len^ 
tement  40  centimètres  cubes  de  solution  de  sucre  interverti  (con- 
tenant 1  gramme  de  sucre  par  litre))  sans  faire  disparaître  toute  la 
coloration  bleue,  alors  môme  que  12  centimètres  cubes  de  la  même 
solution  de  sucre  interverti^  versés  rapidement,  faisaient  disparaître 
cette  couleur  bleue.  Lorsqu'on  dilue  la  liqueur  cupro-potassique 
avec  de  l'eau,  la  durée  de  l'expérience,  faite  dans  les  conditions 
ordinaires,  n'a  qu'une  très-faible  influence  sur  les  résultats  obtenus* 
DonC)  si  la  présence  de  la  soude  peut  exercer  une  action  incompa*^ 
tible  avec  l'exactitude  que  l'on  se  propose  d'obtenir  au  moyen  de 
la  liqueur  Barreswil,  il  est  facile  de  neutraliser  en  grande  partie 
cette  action  nuisible  en  diluant  avec  de  Teau  la  liqueur  cupro-po- 
tassique destinée  au  dosage  des  petites  quantités  de  glucose.  Ainsi 
il  faut  éviter  la  présence  d'un  excès  de  base  alcaline  dans  les  solu-^ 
tiens  cupro  potassiques.  Nous  savons,  d'autre  part,  que  la  présence 
de  la  soude  est  un  élément  nécessaire  à  la  constitution  de  cette 
liqueur.  La  question  se  réduit  dès  lors  à  rechercher  dans  quelle 
proportion  la  soude  caustique  doit  faire  partie  de  la  liqueur  cupro- 
potassique. 

Or  les  expériences  que  nous  avons  faites  nous  ont  permis  de 
constater  que^  s'il  ne  faut  pas  exagérer  l'alcalinité  de  la  liqueur 
cupro-potassique,  il  ne  faut  pas  non  plus  diminuer  cette  alcalinité 
outre  mesure  ;  car,  si  un  excès  de  soude  favorise  la  reooloration 
des  liqueurs  bleues  décolorées,  une  alcalinité  trop  faible  ralentit 
trop  la  décoloration  de  la  liqueur  cupro-potassique  en  présence  du 
glucose. 

Le  dosage  de  petites  quantités  de  glucose  avec  un  faible  volume, 
soit  2  centimètres  cubes  de  liqueur  cupro-potassique  étendus  de 
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50  ceûtimëtreft  cubes  d'eau»  montre  égalemèM  ^il'it  est  p!^^^blè 
de  neutralker  comme  précédeminèiit  la  liqu^f  ûupfo^{)6tl!iss1qM 
qu'on  emploie. 

Pendant  que  les  liqueurs  cupro-poiassiqu^  se  décolorent  soû^ 
Tinfluence  du  glucose,  il  se  produit  un  précipité  dotit  là  coul^ûf 
varie  du  jaune  au  rouge-bf  iquè.  n  était  intéf  es>sdnt  de  ytoif  t^oâimtsnt 
ces  précipités  se  comportent  à  l'égard  des  solutions  de  soude  Càul- 
tique  et  des  solutions  de  tarirate  neutre  de  potasse. 

Dans  ce  but,  nous  avons  préparé  une  certaine  quantité  des  deux 
précipités  jaune  et  rouge,  que  nous  avons  délayés  dans  un  peu 
d'eau  ;  puis  un  volume  constant  du  produit  délayé  fut  successive- 
ment soumis  à  rébullition,  sèvx>$r  :  1°  dvec  50  centimètres  cubes 
d'eau  de  Seine  ;  2*»  avec  50  centimètres  cubes  d'une  solution  sodi- 
que,  contenant  10  grammes  de  soude  caustique  par  litre  (l'alcali- 
nité était  neutralisée  par  125  centimètres  cubes  d'*ride«ulftlfique 
titré  au  dixième;  S*»  avec  50  centimètres  c^bes  d'une  solution 
sodique  à 80  grammes  de  soude  caustique  par  litre;  4«  avec  50  cen- 
timètres cubes  d'une  solution  sodique  à  160  grammes  de  soude 
caustique  par  litre. 

Après  cinq  minutes  d*éfa«ilitioat,  le»  divers  mélanges  fùr^t  l'aiiS!^ 
au  contact  de  l'air  pendant  trois  he«tres.  Au  bout  de  ce  temps  \ 
!•*  l'eau  de  Seine  n'était  pas  colorée  ;  2«  la  solution  sodique  tiô  coti- 
tenant  que  10  grammes  de  s*e«de  caustique  par  litre  h'avàit  p^'s 
hlem  d'une  façon  sensible  ;  «3»  mais  les  solutions  sodiquei^  à  80  gam- 
mes et  à  160  grammes  de  soude  caustique  par  litre  avaient  folrtfe- 
Btte&t  bleui.  L'infiuence  de  la  soUde  est  donc  manifeste  )  le  carbo- 
nate de  soude  agit  de  même. 

Nous  avons  terminé  ces  expérienc^e»  en  faisant  bouilîit  pendàht 
cinq  minutes  un  volume  de  cbaeuD  des  d^ut  précipités  rouge  et 
)auno  avec  une  dissolution  de  ta^trtite  tteutre  de  potasse  contenant, 
comme  la  liqueur  de  Fehling,  160  grammes  de  ce  sel  pat  litre. 

Après  trois  heures  de  repos,  la  solution  qui  contenait  le  précipité 
rouge  n'était  pas  sensiblement  eek&tée  en  bleu,  tandis  que  la  ablu- 
tion qui  contenait  le  précipité  jaune  possédait  une  couleur  bleue 
très-visible. 

Des  divers  résultats  consignés  éan«  ùette  note,  il  résulte  que  la 
méthode  Barreswil^  appliquée  au  dosage  du  sucre  incrislaHïsablîs, 
peut  fournir  des  résultats  variables  avec  la  manière  dont  on  l'ïip- 
plique  ;  il  résulte,  e»  outre,  que  cette  méthode,  pratiquée  avec  une 
liqueur  peu  alcaline  (ayant  par  litre  une  atealinité  qui>  pour  être  neu- 
tralisée, n'exige  pas  plus  de  240  centimètres  cubes  d'acide  sulfu- 
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rique  titré  au  dixième),  fournit  des  résultais  assez  exacts  et  assez 
rigoureux  pour  répondre  aux  nécessités  des  transactions  commer- 
ciales. Cette  méthode  peut  même  s'appliquer  au  dosage  des  sucres 
bruts,  et  fournir  des  résultats  dont  Texactitude  atteint^  si  elle  ne 
dépasse,  celle  des  essais  polarimétriques. 

Dans  une  prochaine  note  nous  indiquerons  pourquoi  la  solution 
cupro-potassique  doit  être  conservée  à  l'abri  de  T acide  carbonique 
de  rair>  et  quelle  est  la  composition  qu'il  faut  adopter  de  préférence. 


REVUE  DE   THÉRAPEUTIQUE 


Da  trailement  des  dyspepsies  par  les  analeptiques  (!}• 

LA   DYSPEPSIE   AMYLACÉE  ET   LA   MALTINE; 

Par  M.  le  docteur  Constantin  Paul. 

Substances  synergiques  de  la  maitine,  —  La  diastase  n'est  pSâ^  la 
seule  substance  capable  de  transformer  Tamidon  en  sucre.  Le  gluten^ 
la  caséine,  la  légumine  sont  dans  ce  cas.  Le  fromage  un  peu  fait  y 
aide  sans  doute,  et  les  amandes  contiennent  de  la  pectase  et  de  la 
synaptase  qui  ont  des  propriétés  analogues.  Ces  propriétés  diges- 
tives  du  fromage  et  des  amandes  sont  consacrées  depuis  des  siècles 
par  Pompirisme. 

Si  le  ferment  de  la  salive  en  est  Fagent  le  plus  important,  il  ne 
faut  pas  pour  cela  en  négliger  les  autres  éléments  qu'il  faudra 
fournir  également  à  l'organisme.  N'oublions  pas  que  la  salive  con- 
tient près  de  98  pour  100  d'eau,  plus  de  carbonate  de  chaux;  il 
faudra  donc,  si  l'on  veut  donner  à  l'organisme  une  salive  artifi- 
cielle, associer  au  ferment  des  eaux  contenant  du  bicarbonate  de 
chaux.  Les  eaux  potables  n'en  peuvent  contenir  qu'une  très-faible 
quantité,  un  demi-millième  ;  quand  elles  en  renferment  un  mil-* 
lième,  elles  contiennent  d'autres  sels  et  deviennent  incrustantes 
pour  les  légumes  (2),  elles  ne  peuvent  être  employées  dans  ce  but. 

Mais  il  est  des  eaux  minérales  qui  peuvent  en  renfermer  davan- 
tage tout  en  restant  très-faciles  à  digérer.  Voici  les  doses  de  bi- 
carbonate de  chaux  contenues  dans  1  litre  des  eaux  minérales 
suivantes  :  Condillac  (Drôme) ,   1,35;  Fougues  (Nièvre)  ^   1,33; 

(1)  Suite  et  fin.  —  Voir  notre  dernier  numéro. 

(2)  Gautier,  EM/$  des  eaux  potMes;  MontpeUier,  1862. 
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SainMjaloaier  (Loire),  1,03;  Ch&teldon  (Puy-de-Dôme),  0,95;  Re- 
naison  (Loire),  0,66. 

Symptômes  de  la  dyspepsie  salivaire,  —  Dans  la  plupart  dés  dys- 
pepsies, il  y  a  un  symptôme  qui  domine  et  qui  détermine  la  forme 
clinique  de  la  dyspepsie,  mais  ce  symptôme  peut  être  ou  bien  un 
symptôme  réel  de  la  dyspepsie  ou  Tun  des  effets  de  ce  trouble  fonc- 
tionnel, comme,  par  exemple,  le  vertige  ou  la  syncope.  D'autres 
fois,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  la  dyspepsie  forme  un  syn- 
drome des  plus  complexes,  et  il  est  difficile  de  retrouver  un  carac- 
tère dominant,  aussi  la  dyspepsie  est  une  affection  des  plus  com- 
plexes et  des  plus  difficiles  à  classer.  Aujourd'hui  que  les  aliments 
ne  sont  plus  divisés,  comme  ils  Tétaient  par  Liebig,  en  plastiques 
et  respiratoires,  mais  bien  en  féculents,  albuminoïdes  et  gras^ 
Chambers  a  essayé  de  classer  les  dyspepsies  en  dyspepsie  féculente 
et  sucrée,  albuminoïde,  grasse^  aqueuse  (1). 

Le  docteur  Couiarot  a  suivi  la  méthode  de  classification  adoptée 
par  Chambers  ;  il  a  étudié  particulièrement  la  digestion  des  ma* 
tières  féculentes,  et  de  môme  [les  troubles  qui  peuvent  se  produire 
dans  cette  digestion.  Il  admet  donc  une  dyspepsie  salivaire  et  amy- 
lacée, une  dyspepsie  gastrique  ou  sulfhydrique  et  une  dyspepsie 
hypochondriaque  ou  pancréatique.  Cette  division  basée  sur  la  phy- 
siologie est,  en  effet,  un  progrès,  mais  dans  cette  classification, 
M.  Coutaret  néglige  complètement  le  foie  ;  or  il  y  a  des  dyspepsies 
hépatiques  évidentes. 

Le  docteur  Coutaret,  comme  tous  les  auteurs  qui  ont  étudié  un 
sujet  avec  amour,  ne  voit  plus  guère  que  des  dyspepsies  amylacées  ; 
cependant  Texpérience  montre  que  la  plus  fréquente  de  toutes  les 
dyspepsies  est  la  difficulté  de  digérer  les  corps  gras. 

Mais  nous  ne  nous  préoccupons  pas  ici  de  la  fréquence  relative 
des  dyspepsies,  et  nous  les  étudierons  dans  Tordre  de  succession  des 
fonctions  digestives. 

Le  docteur  Coutaret  a  fait  une  remarque  très-juste,  et  c'est  la 
suivante  :  comme  c'est  la  salive  qui  commence  la  digestion, 
si  cette  première  partie  de  la  fonction  est  troublée,  les  autres  diges- 
tions consécutives  sont  par  ce  fait  troublées  elles-mêmes^  et^  par 
conséquent,  la  dyspepsie  salivaire  entraîne  la  dyspepsie  gas- 
trique, etc.  On  peut  dire  que  celte  classification  est  bien  plus  ana- 
tomique  que  physiologique,  et  qu'il  faut  la  modifier  un  peu. 

(1)  The  Indigestiony  or  Disêase  of  the  Digestive  Organs  funciionneUy  Trealed, 
London,  1837. 


Digitized  by 


Google 


i'U  RËHIRTÛIBE  DE  PHARMACIE. 

7out  en  rocovutais^nt,  comsie  tous  les  physiologistes,  qae  la  pre-^ 
mière  conditionne  la  digestion  des  féculents  estrinsalivation,  il  ne 
f^ut  pas  oublier  que  oette  digestion  de  la  féeule  par  un  alcali  con- 
tinue à  se  faire  dans  le  milieu  stomacal  (Longet,  Schiff),  qu'elle  est 
ensuite  reprise  par  le  suc  pancréatique  et  le  suc  intestinal. 

Voyons  donc  s'il  y  a  une  affection  suffisamment  caractérisée  qui 
puisse  porter  le  nom  de  dt^pep$ie  amylacée,  et  si  cette  dyspepsie 
pourrait  64f e  tiaitée  a^ee  avantage  par  des  salives  artificielles,  c'est- 
à'dire  par  la  diastase  végétale^  la  maltine,  par  exemple. 

Juorsqu'on  opère  la  digestion  artificielle  des  féculents,  on  voit  se 
4^ager  des  gaz  d'aborct  inodores,  composés  d'oiygène  et  d'acide 
carbonique,  puis  ces  gaz  prennent  une  odeur  vineuse,  lorsqu'ils  en- 
traînent des  vapeurs  alcooliques,  puis  la  fermentation  continuant, 
i)  se  produit  moins  de  gaz,  mais  de  Taeide  acétique  et  de  l'acide 
lactique,  enfin  de  Tacide  butyrique  et  de  Tacide  sulfhydrique. 

Si  nous  prenons  cet  aperçu  physiologique  comme  point  de  dé- 
port, nous  remarquons  que  e'est  surtout  la  digestion  des  féculents 
qui  donne  lieu  à  des  produits  gazeux.  Ces  gaz  sont  Poxygëne, 
l'acide  carbonique^  Talcool,  puis  l'acide  acétique,  Tacide  lactique, 
l'aeide  butyrique^  et  enfin  Tacide  sulfliydrique. 

Il  faudra  donc  regarder  comme  un  trouble  de  la  digestion  des  fé- 
culeuts  la  présence  des  gaz,  c'est-à«dire  la  flatulence  et  les  éructa- 
tiQuSj  et  même  les  gaz  inodores  s^échappant  par  l'anus. 

C'est  là  une  des  formes  de  la  dyspepsie,  la  dyspepsie  flatulente. 

Si  la  digestiou  des  féculents  n^amènepas  leur  rapide  absorption, 
la  fermeulatioB  donnant  lieu  aux  acides  acétique,  lactique  et  buty^ 
rique,  ea  peut  rapporter  encore  k  la  dyspepsie  amylacée  l'aces* 
cence  de  Testomae  causée  par  la  présence  des  acides  et  la  sensation 
de  py  rosis. 

Ob  sait  que  cette  dyspepsie  se  guérit  surtout  par  les  alcalin», 
et  surtout  par  la  chaux,  soit  la  craie  préparée,  soit  le  phosphate  de 
chaux  trihasique.  Or,  comme  c'est  la  salive  qui  fournit  la  chaux, 
on  peut  encore  regarder  cette  dyspepsie  comme  salivaire,  et  sous 
ce  rapport ,  nous  acceptons  l'assimilation  que  fait  le  docteur 
Coutaret. 

D'autre  pa?t,  si  l'on  se  rappelle  que  la  digestion  des  féculents  exige 
dix  fois  leur  poids  d'eau,  on  comprendra  très-bien  la  soif  qui  ac- 
compagne cette  dyspepsie.  Il  faut  joindre  à  ce  tableau  le  ptyalisme, 
qui  n'est  qu'une  tendance  à  la  cure  spontanée  par  une  action 
réflexe  nécessaire,  puis  le  b&illement  et  la  somnolence  ;  l'apathie, 
la  céphalalgie,  les  migraines,  les  vertiges  et  la  constipation,  qui  est 
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moioê  oonsiante  et  moins  opiniâtre  dans  la  dyspepsie  flatulente  que 
dans  les  autres  formes  de  dyspepsie. 

Le  docteur  Coutaret  a  remarqué  très^justement  que  les  malades 
atteint^  de  dyspepsie  amylacée  ne  sont  pas  maigres,  comme,  par 
exemple,  les  dyspeptiques  par  altération  du  foie.  Les  malades  sont 
en  général  gras  et  replets  et  ne  manquent  pas  de  forces. 

Ces  malades  digèrent  assez  bien  la  viande,  ils  supportent  mal 
les  féculents  et  les  légumes,  et  par  conséquent  leur  digestion  est 
surtout  difficile  les  jours  maigres.  La  dyspepsie  flatulente  est  donc 
la  maladie  des  gens  privés  de  dents,  de  ceux  qui^  pressés  par  les 
affaires  ou  préoccupés  des  travaux  de  Fesprit,  ou  mangeant  seuls 
à  table^  se  h&tent  d'achever  leur  repas  sans  mastiquer  et  insaliver 
suffisamment  leurs  aliments.  Cette  dyspepsie  n'acidifie  pas  les 
urines  et  ne  donne  pas  lieu  à  des  dépôts  d'acide  urique. 

Il  faut  donc  rattacher  à  la  dyspepsie  amylacée  ou  salivaire  la 
dyspepsie  flatulente  et  la  dyspepsie  acesoente.  Suivant  M.  Coutaret, 
il  faudrait  y  ranger  également  la  dyspepsie  vertigineuse,  la  dys- 
pepsie syncopale,  la  dyspepsie  gastralgique  ;  ceci  ne  peut  pas  être 
encore  admis  sans  conteste. 

Quant  à  la  dyspepsie  pituiteuse,  j'ai  pensé  depuis  longtemps 
qu'elle  n'était  pas  un  catarrhe  de  l'estomac,  comme  le  pensent  les 
Allemands,  mais  bien  plutôt  une  indigestion  de  salive,  surtout  chez 
les  ivrognes  Tai  été  heureux  d 'apprendre  du  docteur  Caulet  que 
cette  opinion  est  soutenue  en  Angleterre  par  un  certain  nombre 
de  médecins  qui  ont  étudié  la  dyspepsie.  Notons  en  passant  qu41 
ne  faut  pas  confondre  la  pituite  avec  la  pharyngorrhée  ou  catarrhe 
pharyngien  à  sécrétion  si  abondante,  qui  se  rencontre  souvent  chez 
certains  dyspeptiques. 

En  étudiant  les  dyspepsies  albuminoïdes  et  grasses,  nous  verrons 
dans  quelle  mesure  on  peut  établir  le  diagnostic  différentiel  de  ces 
dyspepsies. 

Traitement.  — •  Tout  le  monde  connaît  ce  vieil  adage  de  la  mé- 
decine traditionnelle  :  Natnram  morborum  osiendunt  curmiiones.  Il 
faut  l'appliquer  ici  et  rechercher  si  le  traitement  rationnel,  c'est- 
à-dire  déduit  logiquement  de  la  théorie  de  la  maladie,  trouvera  dans 
l'expérience  des  résultats  .qui  pourront  cqnfirmer  l'hypothèse  basée 
sur  la  théorie  de  Chambers. 

Le  traitement  de  la  dyspepsie  amylacée  ou  salivaire  consiste  à 
rétablir  soit  naturellement,  soit  artificiellement  la  mastication  et 
Tinsalivation.  On  rétablit  la  mastication  en  s'assurant  que  les  ma* 
lades  ont  des  dents  et  des  gencives  qui  leur  permettent  de  mâcher. 
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Dans  le  cas  contraire^  il  faut  soigner  les  dents  et  les  gencives  oa 
bien  faire  porter  un  râtelier. 

La  seconde  prescription  consiste  à  recommander  aux  malades  de 
manger  très-lentement  et  de  m&cher  pendant  longtemps  leurs  ali- 
ments. • 

Quant  à  la  salive  qui  manque^  on  peut  ou  bien  en  exciter  la 
sécrétion  par  des  sialagogues^  comme^  par  exemple^  en  m&cfaant 
de  la  racine  de  pyrètre,  ou  bien  en  fournissant  une  salive  artiû- 
cielle.  On  y  arrive  en  faisant  prendre  au  malade  les  trois  éléments 
principaux  de  la  Salive,  Teau,  le  ferment  salivaire  et  la  chaux. 

Quant  à  Teau,  elle  est  fournie  par  les  boissons,  et  les  malades 
sont  instinctivement  portés  à  boire,  car  dans  cette  dyspepsie  ils  ont 
soif  pendant  et  après  le  repas.  Mais  ils  doivent  prendre  certaines 
précautions^  Teau  seule  est  indigeste  pour  ces  estomacs,  elle  doit 
être  sapide  coupée  avec  du  vin  et  en  dehors  du  repas  être  aroma- 
tisée avec  quelques  stimulants  ou  toniques,  du  thé,  par  exemple, 
de  la  camomille,  de  l'infusion  de  mélisse  ou  de  menthe.  Le  vin  est 
souvent  mal  supporté  s'il  est  jeune,  et  s'il  est  Âpre  et  vert  ou 
même  acide,  il  tourne  en  aigreur,  comme  disent  les  malades, 
c'est-à-dire  qu'il  provoque  de  la  douleur,  des  renvois  acides  et  sou- 
vent l'indigestion.  Il  faut  préférer  les  vins  vieux  et  particulièrement 
le  bordeaux.  On  peut  faire  prendre  à  ces  malades  de  la*bière  amère, 
qu'ils  digèrent  souvent  bien,  mais  il  faut  interdire  l'alcool  et  le  ta- 
bac, qui  sont  en  général  mal  supportés.  Il  faut  souvent  se  défier 
du  café,  qui  en  pareil  cas  suspend  la  digestion,  au|lieu  de  la  faciliter. 

Quant  au  ferment,  il  sera  administré  sous  forme  de  diastase  ou 
de  maltine,  et  j'avoue  que  la  forme  sous  laquelle  l'administre 
M.  Coutaret  est  excellente.  Il  enferme  le  médicament  dans  des  pas- 
tilles ;  c'est  là  une  très-heureuse  idée,  car  le  malade  devra  garder 
la  pastille  dans  sa  bouche  et  ne  la  laisser  se  dissoudre  que  peu  à 
peu  par  l'arrivée  de  la  salive,  dont  la  pastille  favorise  la  sécrétion. 
Le  docteur  Coutaret  administre  donc  sa  maltine  après  le  repas  dans 
des  pastilles  qui  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

Maltine 0^05 

Bicarbonate  de  soude 0,05 

Magnésie  calcinée ^  ,  ,  0,10 

Sucre  .    . Q.  S. 

C'est  M.  Gerbay,  pharmacien  à  Roanne,  qui  prépare  ces  pastilles^ 
et  j'ai  lieu  de  croire  que  la  fabrication  en  est  faite  avec  un  soin 
scrupuleux. 
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Dans  cette  formule,  la  forme  de  pastille  est,  comme  je  l'ai  dit, 
des  plus  heureuses.  L'addition  d'un  alcalin  au  ferment  est  une 
bonne  chose,  mais  j'aurais  préféré  que  cet  alcali  fût  la  chaux  ou 
plutôt  le  carbonate  de  chaux,  sous  forme  de  craie  ou  d'yeux  d'écre* 
visse,  ou  même  de  phosphate  de  chaux  tribasique.  Quant  à  la 
magnésie  ajoutée  par  M.  Gerbay,  je  n'en  distingue  pas  très- bien  la 
nécessité,  et  je  l'aurais  vu  remplacer  avec  avantage  par  une  sub« 
stance  un  peu  aromatique^  le  gingembre  ou  la  cannelle.  La  dose  de 
ces  pastilles  est  de  deux  après  chaque  repas,  c'est-à-dire  10  centi- 
grammes de  maltine^  et,  par  conséquent,  de  20  à  30  centigrammes 
par  jour  environ. 

J'ai  pu  constater  pour  ma  part  l'efficacité  de  ce  traitement.  Les 
observations  de  M.  Goutaret  qui  ont  trait  à  la  dyspepsie  amylacée 
m'avaient  frappé,  et  j'avoue  que  j'ai  pu  modifier  depuis  un  an  bien 
des  dyspepsies  salivaires  par  ce  moyen.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  régime  est  un  grand  auxiliaire  dans  le  traitement,  et  qu'il  ne 
réussit  qu'à  la  condition  que  le  malade  aura  la  ferme  volonté  de  s'y 
soumettre  régulièrement.  Tous  les  médecins  qui  ont  étudié  la  dys« 
pepsie  se  sont  bien  vite  convaincus  qu'il  n'y  a  de  traitement  de  la 
dyspepsie  qu'à  cette  condition. 

Le  régime  consiste,  en  résumé,  à  ne  pas  laisser  les  malades 
se  fatiguer  ou  ne  pas  épuiser  leurs  forces,  s'ils  veulent  qu'il  leur  en 
reste  pour  digérer.  Donc  tout  d'abord  ménager  ses  forces,  éviter 
les  veilles  et  les  fatigues  de  toutes  sortes.  Manger  modérément  à 
des  heures  réglées,  en  ayant  soin  de  manger  lentement,  afin  de  bien 
m&cher  et  bien  insaliver  les  aliments.  Eviter  les  aliments  sans  sa- 
veur, comme  les  aliments  acides  et  les  vins  trop  jeunes  et  frelatés  ; 
éviter  les  écarts  de  régime,  etc. 

Manger  peu  de  féculents,  peu  de  légumes  farineux  ;  manger  des 
viandes  accommodées  simplement,  avec  peu  de  sauce  ou  de  beurre. 
Eviter  les  fruits  peu  mûrs  ou  acides;  manger  du  fromage  ou  des 
compotes  et  souvent  des  amandes,  au  dessert.  On  devra  supprimer 
le  café  et  les  liqueurs.  Eu  pareil  cas,  il  est  bon  de  ne  fumer  après 
les  repas  que  des  tabacs  légers,  car  ou  les  malades  crachent  et  per- 
dent leur  salive,  ou  bien  s'ils  ne  crachent  pas,  ils  entralnent^dans 
l'estomac  de  la  nicotine  qui  trouble  la  digestion. 

Après  le  repas,  l'estomac  gonfle  souvent  et  indique  en  même 
temps  l'atonie  des  parois  de  l'estomac  et  le  défaut  d'absorption  des 
gaz.  Il  faut  y  aider  par  la  marche  et  éviter  le  travail  qui  suit  immé- 
diatement le  repas,  surtout  le  travail  assis  et  le  travail  de  bureau. 
Enfin  il  est  bon,  lorsque  la  soif  se  prononce  quelques  heures  après 
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le  repas,  de  ne  boire  qu'en  petite  quantité  des  boissons  aromatiques 
ou  faiblement  alcooliques.  On  prendra,  en  outre^  après  chaque 
repas,  deui  à  trois  pastilles  de  maltine  qu'on  laissera  se  dissoudre 
lentement  dans  la  bouche  au  moyen  de  la  salive,  dont  les  pastilles 
favorisent  la  sécrétion. 

Telles  sont  les  règles  qui  m^ont  guidé  dans  le  traitement  de  la 
dyspepsie  amylaeée  et  qui  m'ont  donné  les  meilleurs  résultats. 


liin  »  «n 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


DISCUSSION   SUR  LA    RÉORGANISATION   DU   SERVICE  DE   SANTÉ   DANS   l'aRMÉE  (i). 

M.  LE  PRÉsipuiNTr  H  Doqs  restc  à  discuter  les  cooclusiopsi  du  rapport^  et 
je  vous  rappellerai  qu'il  y  a  un  certain  nombre  çle  propQsitions  ou  4'ftinen- 
dements  dont  je  vous  donnerai  connaissance  aux  articles  correspondants. 

Voici  d'abord  la  première  conclusion  du  rapport  : 

(ï  Le  système  de  la  fusion  de  la  médecine  et  delà  pharmacie  militaire  doit 
être  rejeté  comme  préjudiciable  aux  intérêts  de  Tarmée.  » 

La  première  conclusion  du  rapport  est  adoptée. 

M.  LE  Président.  Je  lis  maintenant  la  deuxième  conclusion  : 

«  L'organisation  actuelle  du  service  de  santé  militaire  ne  répond  pas  aux 
besoins  et  aux  ipiôrêts  de  Tarmée.  Il  est  nécessaire  que  ce  service  soit  placé 
sous  la  direcliou  d'un  cbef  compétent  ^t  pris  dans  siofi  sein,  tt 

Quelqu'un  deipancje-l-il  la  parqle? 

M.  Legouest.  Moi.  Je  proposerai  d'introduire  dans  l'article  2  la  modifica- 
tion suivante  :  supprimer  le  mot  compétent,  ajouter  après  le  membre  de 
phrase  pris  dans  son  sein,  ces  mots  :  appartenant  à  la  profession  rnédicale, 

M.  LE  Président.  Veuillez  me  donner  votre  amendement  par  écrit 

Je  reli§  la  deuxième  conclusion  avec  la  modification  que  propose 
M.  Legouest  : 

«  L'ûrgsoisaiion  actuelle  du  service  de  santé  militaire  ne  répond  pas  aux 
besoins  et  apx  inlérêts  de  l'armée.  Il  est  nécessaire  que  ce  service  soit  placé 
sous  la  direction  d'un  chef  pris  dans  sou  sein  et  appartenant  à  h  pf^femon 
médicale,  » 

Voici  maintenant  l'amendement  que  propose  M.  Poggiale: 

«  Il  est  nécessaire,  dans  l'intérêt  du  service,  que  les  deux  sections  du 
corps  de  santé  militaire  continuent  à  être  indépendantes  l'une  de  l'autre,  m 

(i)  Extrait  du  Bulletin  de  l^ Académie  de  médecine.  Voiries  conclusions  du  rap^ 
iB^rl  dana  oe  recueil,  p*  447. 
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Celte  prop&silîon  est  la  conlre-partîe  du  projet  de  la  commission  et  annu- 
lerait complètement  ses  cencinsions.  Je  yais  consulter  rAcadémfe  sur  ces 
deux  amendements. 

M.  WuRTz.  Les  propositions  de  MM.  Legouest  et  Poggiale  se  contredisent. 
Si  donc  Tamendement  de  M.  Legouest  est  adopté^  celui  de  M.  Poggiale  dis- 
paraît par  ce  fait  même.  Je  crois  en  outre  que,  dans  ce  cas^  la  troisième 
conclusion  du  rapport  n'a  plus  sa  raison  d'être. 

M.  Hérard.  La  modiûcation  proposée  par  M.  Legouest  doit  être  acceptée. 
Elle  exprime  bien  la  pensée  de  rAcadémie,  en  même  temps  qu^elle  rend 
inutile  et  permet  de  supprimer  la  troisième  conclusion  dans  laquelle  se 
trouve  un  mot^  le  mot  de  subordination,  qui  a  paru^  à  tort  ou  à  raison» 
blessant  à  plusieurs  de  nos  honorables  collègues, 

M.  Béclard.  Mai^  alors  vous  laissez  si^ps  réponse  une  des  trois  questions 
du  ministre  de  la  guçrre,  qui  demande,  en  termes  explicites^  si  les  phar- 
maciens  doivent  être  subordonné$  aux  médecins. 

M.  Chauffard.  Le  mot  subordination  est  emprunté  à  l'armée  et  ne  peut 
avoir  le  sens  que  nous  lui  donnons  dans  la  vie  ordinaire  ;  il  s'agit  ici  du 
service  militaire  dont  Vantorité  doit  être  une.  Au  poiptde  vue  auquel  nous 
nous  plaçons,  ce  n^ot  de  subordination  doit  être  interprété  aussi  largement 
que  possible,  et  il  ne  faut  pas  invqquer  ici  des  rapports  non  confraternels^ 
rapports  qui  n'existeront  pas,  j^en  suis  sûr«  Je  demande  donc  le  maintien 
du  mot  dans  la  troisièipe  conclusion. 

M.  LEGûuesT.  Rien  n'empêche,  quoi  qu'en  dise  M.  Wurtz  ;  U.  le  ministre 
Qous  a  posé  trois  questions  «uxqu^Uea  nous  sommes  obligés  de  répondre 
dans  les  mêmes  termes  ou  à  peu  près.  On  a  employé  le  mot«u&ûrdtnatton, 
il  faut  bien  répondre  daps  le  m^mei  sen^t  Du  reste ^  nous  y  reviendpona  tout 
d  l'heqre  à  propos  de  la  Iroisiè^iie  eoncloaion^  et  nous  pourrons  nous  expli* 
quer  alors  sur  le  sen^  vr^^i  du  mot.  60  atteadant^  rien  n'empêche  de  voter 
^a  seconde  conclusion. 

M.  BéHifiR.  L'Académie  n*a,  suivant  moi,  à  tenir  nul  compte  des  questions 
plus  ou  moins  nombreuses  qui  lai  sont  posées  ;  elle  a  le  droit  de  répondre 
à  ce  qu'on  lui  demande  comme  elle  le  veut  et  comme  elle  croit  devoir  le 
faire.  Or,  dans  Tespèce,  si  l'on  répond  la  chose,  je  ne  vois  nullement  la  né- 
cessité d'employer  le  mot  proposé^  fût-ce  même  par  le  ministre.  En  suppri- 
mant le  mot,  on  verrait  disparaître  celte  fantasmagorie  de  la  subordination, 
qui  a  éveillé  la  susceptibilité  des  pharmaciens,  susceptibilité  un  peu  trop 
grande  peut-être,  mais  qui  se  conçoit  sansi  peine.  Et  puis,  après  tout,  nous 
autres  civils  nous  avons  noire  manière  de  parler;  et  nous  ne  sommes  pas 
obligés  d'employer  absolument  les  mêmes  termes  que  les  militaires.  Je  de- 
\nande  donc  la  suppre^ision  du  mot  subordination, 

M.  Fauvel.  Je  propose,  pour  la  seconde  conclusion,  un  amendement  qui 
consiste  dans  la  suppression  de  quelques  mots  et  dans  l'addition  d'un 
membre  de  phrase.  L'article  S  serait  ainsi  conçu  :  «  L'organisation  actuelle 
du  service  de  santé  militaire  ne  répond  pas  aux  besoins  et  aux  intérêts  de 
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l'armée.  II  est  nécessaire  que  ce  service  soit  placé  sous  la  direction  d'un 
médecin  et  ait  toutes  les  attributions  qui  relèvent  de  sa  compétence,  j» 

Un  membre.  Il  vaut  mieux  mettre  :  «  un  médecin  qui  aurait,  etc.  b 

JM.  Fauyel.  Nullement.  Il  s'agit  ici  du  service  et  non  du, médecin^  car  il 
ne  surfit  pas  de  donner  toutes  les  attributions  à  un  chef,  il  faut  que  ces 
attributions  fassent  partie  du  service  médical  à  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie. Quant  à  Timporlance  de  l'addition  que  je  propose,  elle  est  justifiée  par 
cette  raison  que  la  direction  médicale,  sans  attributions  définies^  pourrait 
laisser  les  choses  dans  Fétat  actuel.  Ainsi,  en  Orient,  Michel  Lévy  avait  le 
titre  de  directeur  du  service  médical^  mais  il  n'en  avait  pas  les  véritables 
attributions  ;  il  nVvait  que  voix  consultative;  c'était  l'intendance  qui  appré* 
ciaitet  commandait. 

M.  LE  Président.  Donnez  votre  amendement  par  écrit. 

M.  Larret.  On  pourrait  maintenir  la  proposition  de  M.  Legouest,  tout  en 
tenant  compte  des  considérations  présentées  par  M.  Fauvel.  Quant  â  la  ré- 
seFve  faite  aussi  par  M.  Fauvel  relativement  à  la  compétence^  je  crois  que  ce 
mot  pourrait,  dans  des  cas  imprévus  ou  indéterminés,  donner  lieu  à  des 
interprétations  contraires  ;  Tintendance  pourrait  s*immîscer  ainsi  dans  le 
service  médical  et  contester  ses  droits,  dans  tel  ou  tel  cas,  sous  prétexte 
qu'il  n'est  pas  de  la  compétence  du  service  de  santé.  Je  propose  donc  la 
suppression  du  mot  compétence,  et  je  me  rattache  à  l'amendement  de 
M.  Legouest. 

M«  GiRALDÈs.  Je  demande  qu'on  y  ajoute  la  proposition  de  M.  Fauvel,  car 
à  quoi  servira  l'autonomie  du  corps  médical  si  le  chef  du  service  de  santé 
n'a  aucune  attribution?  Je  rappellerai  ce  qui  se  passait  en  Crimée  dans 
l'armée  anglaise  avant  que  le  service  de  santé  fût  organisé  comme  il  l'est 
aujourd'hui;  le  service  médical  avait  un  chef  pris  dans  son  sein,et  pourtant 
il  ne  pouvait  rien  faire.  La  proposition  de  M.  Fauvel  doit  donc  être  prise  en 
sérieuse  considération,  et  il  y  a  nécessité  de  définir,  de  délimiter  nettement 
les  pouvoirs  du  chef  du  service  médical. 

M.  Larret.  Les  observations  de  M.  Giraldès  sont  fort  justes,  mais  je 
crains  qu'il  n'y  ait  ultérieurement  des  difficultés  d'exécution.  Il  vaudrait 
mieux  ajouter  :  a  ayant  dans  ses  attributions  tout  ce  qui  concerne  le  service 
de  santé.  y> 

M.  LE  Président.  Je  pense  que  ce  point  de  la  question  est  suffisamment 
éclairé  et  qu'on  peut  procéder  au  vote.  Il  y  a  trois  amendements  proposés. 
Celui  de  M.  Poggiale  qui  annule  les  conclusions  du  rapporta  naturellement 
la  priorité,  je  vais  le  mettre  aux  voix. 

L'amendement  de  M.  Poggiale  est  mis  aux  voix  et  n'est  pas  adopté. 

Restent  maintenant  les  propositions  de  MM.  Legouest  et  Fauvel. 

Je  relis  l'amendement  de  M.  Legouest  :  «  L'organisation  du  service  de 
santé  militaire  ne  répond  pas  aux  besoins  et  aux  intérêts  de  l'armée.  Il  est 
nécessaire  que  ce  service  soit  placé  sous  la  direction  d'un  chef  pris  dans  son 
sein  et  appartenant  à  la  profession  médicale.  y> 

Voici  celui  de  M.  Fauvel  : 
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d  L'organisation  acluclle,  etc.,  etc.  Il  est  nécessaire  que  ce  service  soî^ 
placé  sons  la  direction  d'un  médecin  et  ait  toutes  les  attributions  qui  relè- 
vent de  sa  compétence.  » 

PLusiErjfis  MEMBRES.  Mettcz  d^abord  aux  voix  la  proposition  de  M.  Fauvel. 

Al.  LE  Président,  Mais  nullement,  celle  de  ^1.  Legouest  doit  avoir  la  prio- 
rité, car  la  proposition  de  M.  Fauvel  ne  fait  que  la  compléter. 

M.  BouLKY.  L'amendement  de  M.  Fauvel  complète  en  effet  la  proposition 
de  M.  Legouest  qui  doit  passer  avant  elle. 

M.  Hardy.  Pour  moi  je  ne  vois  pas  une  grande  différence  entre  les  deux. 
La  proposition  de  M.  Fauvel  n^est  qu'une  addition  et  passe  naturellement 
après  celle  de  M.  Legouest. 

M.  LE  Président.  C'est  ce  que  je  ne  cesse  de  répéter  depuis  cinq  minutes. 

M.  Béhier.  Si  on  adopte  l'amendement  de  M.  Legouest  avec  le»  modifica- 
tions proposées  par  M.  Larrey,  il  n'esJL  pas  nécessaire  de  voter  celui  de 
M.  Fauvel. 

M.  LE  Président.  La  proposition  de  M.  Fauvel  peut  parfaitement  s'adapter 
à  l'amendement  de  M.  Legouest  comme  vous  le  verrez  tout  à  llheure. 

Je  vais  mettre  aux  voix  la  proposition  de  M.  Legouest. 

M.  Deyergie.  Je  demande  la  parole. 

M.  LE  Président.  Le  vole  est  cogimencé,  vous  ne  pouvez  prendre  la 
parole. 

L'amendement  de  iM.  Legouest  Qst  adopté. 

M.  LE  Président.  Je  vais  actuellement  mettre  aux  voix  Pamendement  de 
W.  Fauvel. 

M.  Fauvel.  Mais  s'il  est  accepté,  il  faudra  introduire  des  modifications 
dans  celui  de  M.  Legouest. 

M.  LE  Président.  Non^  car  le  vôtre  peut  trés»bien  être  ajouté  à  la  fin  de 
sa  proposition  sans  en  changer  le  sens. 

M.  Larrey.  Je  prie  M.  Fauvel  de  vouloir  bien  substituer  au  mot  compé^ 
tence  les  mots  attributions  du  service  de  santé,  car  le  terme  compétence  est 
trop  vague  et  il  suffirait  d'une  interprétation  contraire  de  l'autorité  pour 
dire  que  telle  ou  telle  partie  du  service  médical  n'est  pas  de  la  compétence 
du  médecin. 

M.  LE  Président.  Je  vais  mettre  aux  voix  la  seconde  conclusion  modi- 
fiée à  la  fois  par  Tamendement  de  M.  Legouest  et  celui  de  Ai.  Fauvel, 
modifié  lui-même  par  les  observations  de  AI.  Larrey.  Cet  article  serait  ainsi 
conçu  : 

«  L'organisation  actuelle  du  service  de  santé  militaire  ne  répond  pas  aux 
besoins  et  aux  intérêts  de  Parmée.  Il  est  nécessaire  que  ce  service  soit 
placé  sous  la  direction  d'un  chef  pris  dans  son  sein,  appartenant  à  la  pro- 
fession médicale  et  ayant  dans  ses  attributions  tout  ce  qui  concerne  le 
service  de  santé.  » 

Cette  seconde  conclusion  ainsi  modifiée  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  le  Président.  Voici  maintenant  la  troisième  conclusion  du  rapport  : 
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<r  L'aulODomie  du  service  de  santé  enlraine  comme  conséquence  logique 
la  subordination  de  la  pharmacie  à  la  médecine  dans  l'armée*  » 

M.  Chatin.  Cette  dernière  conclusion  est  complètement  inutile  après 
Tadoption  de  la  seconde. 

M.  WuRTz.  Ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  de  le  dire,  l'adoption  de  Tamen- 
dément  de  M.  Legouest,  complété  par  celui  de  M.  Fauvel,  doit  conduire  â 
la  suppression  de  la  troisième  conclusion,  Nous  venons  de  voter  que  le  ser- 
vice de  santé  sera  placé  sous  la  direction  d'un  chef  unique  pris  dans  la 
profession  médicale,  et  dont  nous  venons  de  définir  les  attributions.  La 
question  de  hiérarchie  est  réglée  par  ce  même  vole.  Je  déclare  donc  que 
je  voterai  contre  la  troisième  conclusion. 

M.  Chauffard.  Si  Ton  accorde  la  chose,  je  ne  vois  pas  par  quelle  espèce 
de  pruderie,  [^assez-mol  TexpressioM,  on  reculerait  devant  le  mot,  d*aulant 
que  ce  mot  se  ti'duve  dans  la  lettre  minlstériellfe.  Si,  comme  oh  le  dit,  cette 
troisième  conclusion  ne  doit  rien  ajouter  â  là  siBCoude,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  s'insurge  contre  elle.  Si  ce  n'est  qu'une  répétition,  pourquoi  tant 
s'en  occuper?  Pour  moi,  je  crois  qile  l'Afcadémie  doit  se  pi^ohoncer  com- 
plètement^ et  répondre  formellemettl,  explicitement,  au  ministre  de  la 
guerre.  Aussi  voterai-je  pour  la  troisième  Conclusion. 

W.  Larrey.  J'appuie  l'observation  de  M.  Chauffard.  Le  mol  qui  n  éveillé 
tant  de  susceptibilités  doit  être  pris^ans  une  acception  plus  large  et  plus 
vraie  ;  il  ne  faut  pas  y  voir  une  humiliation,  un  abaissement  comme  on  l'a 
prétendu  dans  la  discussion.  Le  mot  subjordination  a  un  sens  officiel  indis- 
pensable dans  l'armée,  dans  la  hiérarchie  militaire,  dânâ  tous  les  postes  et 
dans  tous  les  grades.  Si  vous  voulez  spécifier,  dites  subordination  militaire 
et  non  scientifique.  Mais  c'est  un  terme  consacré  qu'il  y  a  lieu  tle  mainte- 
nir, comme  conséquence  logique  de  la  seconde  conclusion. 

M.  Lbgouëst.  Je  demande  aussi  le  maintien  de  la  troisième  conclusion 
telle  qu'elleest.  Le  mot  subordinationf  comme  l'ont  fait  remarquer  MM.  Lar- 
rey et  Chauffard»  n'a  aucune  signification  blessante» 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  subordination  scientifique,  mais  de  subordination 
militaire.  Et  je  vous  demanderai  la  permission  de  vous  définir  cette  dek*- 
nière  :  il  y  a  dans  l'armée  une  subordination  générale  suivant  le  grade  et 
une  subordination  spéciale  suivant  la  fonction. 

La  subordination  générale  comprend  les  formes  extérieures  de  respect, 
Texéculipn  des  ordres  sous  peibe  de  punition^  la  réciprocité  des  formes  de 
respect^  le  supérieur  est  responsable  de  ses  actes  et  l'inférieur  peut  tou- 
jours en  appeler  à  une  autorité  supérieure.  Dans  la  subordination  suivant 
4a  fonction,  il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  d'inférieurs. 

Pour  ce  qui  est  de  la  pharmacie  et  de  la  médecine,  en  supposant  lo  pre- 
mière subordonnée  à  la  seconde,  il  pourrait  arriver^  dit-on>  qu'un  phaiT- 
macien  d'un  grade  élevé  fût  puni  par  un  simple  aide-major  chargé  du  ser^ 
vice  médical.  Ce  n'est  pas  possible,  car  un  aide-major  pourra  donner  des 
ordres  dans  ce  cas,  mais  il  n'a  pas  le  droit  de  le  punir.  11  lui  faut  donc 
recourir  à  un  grade  supérieur,  par  exemple  à  celui  du  pharmacien  eti  chef. 
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U'est  ce  qui  ne  passe  dans  la  marine»  où  o^est  le  préfet  morilime  qui  règle 
les  différends  entre  les  pharmaciens  et  les  médecins. 

M.  Bébirr*  Malgré  toute  la  compétence  et  toute  Tautorité  si  légilim'?  de 
M.  Legouest  sur  ce  sujet,  je  persiste  à  penser  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
voter  le  troisième  paragraphe.  S'il  y  a  des  degrés  de  subordination  dans 
Tarmèe.  c'est  au  ministre  de  la  guerre  à  les  régler^  nous  n'avons  pas  é  nous 
en  occuper.  ' 

M.  Fauvel.  On  vient  de  donner  au  mot  subordinaiian  un  sens  adouci 
qui  n^est  pas  celui  que  lui  donne  le  ministre  de  la  guerre.  Voici,  en  effet, 
ce  que  dit  la  lettre  ministérielle  : 

«  D'après  le  système  de  la  subordination^  les  pharmaciens  militaires 
seraient  conservés,  mais  ils  seraient  placés  sous  la  tutelle  immédiate  des 
médecins  militaires  dont  ils  seraient  les  véritables  subordonnés  ;  on  se 
demande  si  ce  système  n'établirait  pas  au  sein  de  nos  établissements  mili* 
taires  les  conilîts  les  plus  fâcheux,  et  si  le  prestige  de  l'autorité  suffirait 
pour  les  empêcher  entre  les  médecins  et  les  pharmaciens.  » 

Comme  vous  le  voyez,  le  ministre  comprend  la  subordination  d'une  ma- 
nière très-dure  et  il  voit  une  source  de  conflits.  Je  suis  d'avis  de  ne  pas 
entrer  dans  cette  voie  et  j'appuie  la  proposition  de  M.  Béhier. 

M.  GiRALDÈs.  M.  Legouest  a  détruit  lui-même  son  argumentation  quacd 
il  a  parlé  de  la  subordination  militaire  de  grade  à  grade^  c'est  une  affaire 
de  réglementation  qui  regarde  le  ministre  de  la  guerre,  et  non  TAcadémie, 
qui  n\i  pas  ù  s'en  occuper. 

M.  Verneuil.  Il  faut  avoir  le  courage  de  ses  opinions,  et  pour  moi  je  vote^ 
rai  la  troisième  conclusion.  Les  pharmaciens  devraient  être  moins  sucep- 
tibles  sur  les  mots,  la  subordination  n'est  point  un  déshonneur;  autrefois 
les  chirurgiens  en  second  étaient  subordonnés  aux  chirurgiens  en  chef  et 
n'en  rougissaient  pas.  On  a  jugé  qu'il  était  utile,  dans  un  intélêt  d'ordre 
supérieur,  que  la  pharmacie  militaire  fût  soumise  à  la  médecine,  je  voterai 
pour  la  subordination . 

M.  Larrey.  m.  Verneuil  vient  de  dire  d'une  façon  très-nette  ce  que  je 
voulais  rappeler,  et  j'insiste  pour  le  maintien  du  mot  subordination ^  an 
point  de  vue  du  service  militaire. 

M.  WuRTz.  On  a  dit  qu'il  fallait  maintenir  la  troisième  conclusion,  parce 
que  le  ministre  pose  trois  questions  et  qu'il  faut  trois  réponses  :  ce  n'est 
pas  exact,  car  la  deuxième  question  es,t  relative  à  la  fusion,  et  la  deuxième 
conclusion  n'y  répond  pas. 

M.  Legouest.  Je  vous  demande  pardon,  lisez  la  première  conclusion. 

M.  WuRTZ.  Je  maintiens  mon  argument.  Voire  seconde  conclusion 
répond  à  deux  questions  du  ministre.  En  premier  lieu  elle  repousse  le  sys- 
tème actuel  comme  contraire  «  aux  besoins  et  aux  intérêts  deTarmée  »  ;  en 
second  elle  établit  le  système  de  l'autonomie  du  service  médical,  en  pla*- 
çant  ce  service  sous  la  direction  d'un  médecin.  Or,  il  est  dit  que  ce  système 
((  entraînerait  comme  conséquence  inévitable  la  subordination  de  la  phar-' 
macie  à  la  médecine.  }t  Je  le  demande^  si  cette  subordination  est  une  cou* 
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séquence  inévitable  du  système  que  vous  avez  volé,  qu'avez-vous  besoin  de 
la  proclamer  dans  une  conclusion  spéciale? 

M.  Legouest.  Ce  que  dit  M.  Wurtz  n'est  pas  très-logique,  qu'il  me  per- 
mette û,e  le  lui  dire,  car  ce  sont  les  pharmaciens  surtout  qui  ont  soulevé 
cette  discussion  sur  la  subordination,  et  il  est  naturel  de  répondre  au 
ministre  sur  ce  point  fort  important  de  la  question. 

Plusieurs  membres.  Aux  voix  !  Aux  voix  ! 

M.  LE  Président.  Deux  amendements  ont  été  déposés. 

M.  Delpech.  De  même  que  M.  Béhicr,  je  demande  la  suppression  de  la 
troisième  conclusion. 

M.  LE  Président.  Déposez  votre  amendement  par  écrit.  Je  donne  lecture 
de  Famendement  de  M.  Gauthier  de  Claubry  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens  militaires  sont  pourvus  de 
litres  équivalents,  et  ont  droit  aux  mêmes  prérogatives  :  la  subordination 
dans  le  service  consiste  dans  Tapplication  des  principes  et  des  dispositions 
des  lois  des  11  floréal  an  X  et  21  germinal  an  XI.  r> 

Celte  proposition  n'étant  pas  appuyée,  il  n'y  a  pas  lieu  de  la  mettre  aux 
voix. 

Voici  un  autre  amendement  proposé  par  M.  Devergie  : 

«  L'autonomie  du  service  de  santé  militaire  entraîne  comme  conséquence 
la  subordination  de  la  pharmacie  et  des  autres  branches  du  service  de  sarité 
à  la  médecine  dans  l'armée.  » 

Enfin  MM., Delpech  et  Béhier  proposent  la  suppression  de  l'article  3.  Je 
leur  ferai  remarquer  que  ce  n'est  pas  là  un  amendement. 

Je  ne  puis  faire  voter  sur  celle  suppression.  Je  vais  mettre  aux  voix  la 
troisième  conclusion  du  rapport  de  la  commission.  Ceux  qui  en  demandent 
la  suppression  voteront  contre. 

La  troisième  conclusion  durapportest  mise  aux  voix  et  n'est  pas  adoptée. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  journaux  allemands  ; 

Par  M.  GiJicHARD. 

Emploi  du  soufre  commk  parfum  chez  les  anciens  {Schiveizerischfi 
Wochenschrift,  Landerer,  1873,  p.  237).  —  Dans  les  anciens  tombeaux 
grecs,  on  trouve,  outre  d'autres  objets,  ces  morceaux  de  soufre  natif  qu'on 
rencontre  prés  de  Corinlhe  dans  les  solfatares.  Ces  morceaux  de  soufre 
montrent  très-neltemenlleur  surface  fondue,  tellement  qu'il  n'est  pas  dou- 
teux qu'ils  n'aient  été  employés  comme  l'encens.  Dans  l'Acropole  on  a  trouvé 
il  y  a  longtemps  une  lampe  contenant  du  soufre  fondu  et  une  mèche 
d'amianlhe.  Le  soufre  servait  donc  de  parfum  pour  les  Dieux;  c'est  pour* 
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quoi  les  Grecs  rappelaient  ^&iov^  nom  qui  «  évidemment  la  signification  de 
divin, 

r^OCYEÀU  PROCÉDÉ    DE  PRÉPARATIOrf  DE    l'ACIDE  SDLFHTDRIQUE   (ChemiSCheS 

Centralblatt,  4873,  p.  ^ -^  Schweizerische  Wochenschrift,  W.  Skey,  1872 
p.  247)  (1).  —  Le  procédé  consiste  n  mélanger  des  morceaux  de  galène  avec 
de  la  grenaille  de  zinc  en  quantité  à  peu  près  égale  et  à  y  verser  de  Tacide 
chlorhydrique  étendu  au  vingtième.  Il  se  dégage  deTacide  sulfhydrîque.  Le 
zinc  et  la  galène  forment  un  couple  galvanique,  Tacide  chlorhydrique  cède 
son  chlore  au  zinc  et  son  hydrogène  se  combine  avec  le  soufre  de  la  galène. 
Le  dégagement  a  lieu  très  régulièremeut.  L'acide  suif  hydrique  contient  un 
peu  d'hydrogène,  ce  qui  est  sans  inconvénient,  et  un  peu  d'acide  chlorhy- 
drique gazeux  qu'on  peut  enlever  en  faisant  passer  le  gaz  à  travers  de  Teau 
contenant  du  carbonate  de  chaux. 

Nettoyage  des  vases  de  verre  dans  les  laboratoires.  (  Zeitschrift  des 
ail,  œst.  Apoth,  Vereins,  1873,  p.  355).  —Les  vases  qui  ont  contenu 
des  matières  grasses  se  iiettoient  facilement  par  le  procédé  suivant  :  on 
remplit  le  vase  avec  une  solution  moyennement  étendue  de  permanganate 
de  potasse  et  on  laisse  en  contact  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  formé  une  mince 
couche  d'hydrate  d'oxyde  de  manganèse  ;  la  solution  est  alors  enlevée  et  on 
lave  avec  de  l'acide  chlorhydrique  fort.  Il  se  forme  du  chlore,  qui  à  l'état 
naissant  se  combine  avec  la  malière  organique  et  donne  des  dérivés  chlorés 
qu'on  enlève  facilement  avec  de  l'eau  ou  un  acide. 

Emploi  de  l'oxyde  de  zinc  contre  les  sueurs  nocturnes  [Zeilschrift  des 
ail,  œst.  Apoth.  Vereins^  1873,  p.  356).  —William  l'a  employé  à  la  dose  de 
S  à  3  grains.  Webster,  à  l'hôpital  militaire  de  Boston,  y  ajoute  une  petite 
quantité  de  jusquiame,  et  il  assure  que  celte  combinaison  doit  être  consi- 
dérée comme  le  meilleur  spécifique  pour  les  sueurs  nocturnes. 

Modification  de  la  liqueur  de  Fehling  (N,  Reperlorium  Buchner, 
Cari  Kraus,  1873,  p.  89).  —  La  liqueur  de  Fehling  a  de  nombreux  incon- 
vénients pour  le  dosage  du  sucre  ;  ces  inconvénients,  depuis  longtemps  si- 
gnalés, ont  suggéré  un  grand  nombre  de  modifications.  Le  procédé  le  plus 
employé  est  celui  de  Wagner  :  on  filtre  l'oxyde  de  cuiv/e  réduit,  on  le  brûle 
et  on  le  pèse  comme  oxyde  de  cuivre  noir  ;  mais  l'incinération  et  la  pesée 
rendent  ce  procédé  incommode.  L'auteur  propose  le  procédé  suivant  :  On  porte 
à  l'cbullition  une  certaine  quanlilé  de  liqueur  de  Fehling,  on  empêche  la 
précipitation  de  l'oxydule,  s'il  y  a  lieu,  par  l'addition  préalable  d'Un  peu  de 
lessive  de  soude.  On  mesure  comme  d'habitude  une  certaine  quantité  de  la 
^solution  sucrée  et  on  la  verse  dans  la  solution  cuivrique.  Si  celle-ci  se  dé« 
colore,  on  y  ajoute  de  la  liqueur  de  Fehling  jusqu'à  ce|qu'elle  reste  parfaite- 
ment bleue.  On  laisse  déposer,  on  décante  le  liquida  sur  un  filtre  pour 
retenir  l'oxyde  de  cuivre  non  déposé,  on  lave  à  l'eau  l'oxyde  resté  dans  la 
capsule  et  on  jette  l'eau  sur  le  même  filtre.  Après  deux  lavages,  le  ferro- 
cyanure  de  potassium  n'indique  plus  la  présence  du  cuivre  dans  l'eau  de 
lavage.  11  est  nécessaire  pour  cela  de  mettreun  excès  de  liqueur  deFehling. 

(1)  Voir  ce  recueil,  nouvelle  série,  t.  I,  p.  260. 
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On  dissout  roiyâulesnr  le  filtre  et  dans  la  capsule  par  Tacide  azotique,  on 
additionÊe  la  solution  de  nitrate  de  cuivre  avec  l'ammoniaque  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  soit  hldu  céleste,  et  on  titre  cette  liqueur  au  moyen  d'une 
solution  de  cyanure  de  potassium. 

La  solution  de  cyanure  de  potassium  est  d^une  altération  facile,  mais  on 
peut  la  ramener  à  son  litre  exiict  au  moyen  d'une  solution  de  cuivre 
ammoDi&oal  Getto  méthode  a  été  essayée  eomparaiivement  avec  la  mé- 
thode d^Fahling  et  par  diverses  personnes. 


iTTl >Or"=asa 

VARIÉTÉS 


BlbUQgFAphia. 

Essai  comparatif  des  Pharmacopées  helvetica,  germanica,  gallica^  belgica  et  aus- 
triacoy  d'aprës  les  dernlbres  éditions  d«  ces  ouvrages,  par  Louis  Buttin,  pbar<- 
macîen,  vioQ- président  de  la  Société  helvétique  des  pharmaciens.  1873,  chez 
Brodlm^nR  ii  gqhafftiouse,  Suisse. 

Cet  ouvrage  est  un  long  tableau  synoptique  des  préparaliops  qui  se  trou- 
vent dans  les  pharmacies  de  l'Europe  occidentale.  Les  préparations  sont 
rangées  par  ordre  alphabétique,  aûn  de  rendre  les  recherches  plus  com- 
modes. La  première  colonne  contient  le  nom  latin  et  les  cinq  autres  la 
composition  de  la  préparation  diaprés  les  différentes  Pharmacopées,  quel- 
quefois le  mode  de  préparation  A  la  suite  de  ce  long  tableau  se  trouvent  le 
tableau  composé  des  doses  maxima  adoptées  dans  les  pays  étrangers  et  sur 
lesquelles  nous  avons  fait  quelques  réflexions  dans  un  précédent  numéro  de 
ce  journal;  enfin  un  tableau  du  nombre  de  préparations  contenues  dans  les 
pharmacopées  étrangères  :  S89  dans  la  Pharmacopée  helvétique,  909  dans 
la  Pharmacopée  germanique,  1943  dans  le  Codex  français,  1546  en 
Belgique^  et  910  en  Autriche. 

Cet  ouvrage,  nous  n'en  doutons  pas,  sera  très-utile  aux  pharmaciens  stu- 
dieux et  aux  praticiens  qui  sont  en  rapport  avec  des  médecins  étrangers; 
aussi  nous  espérons  qu'une  nouvelle  édition  sera  bientôt  nécessaire,  dans 
laquelle  notre  patient  et  savant  confrère  comblera  quelques  lacunes  que 
celle-ci  contient  encore. 


Ppooédé  d^ana^yse  quantitative  du  ehloral,  par  MM.  V.  Meyer 
«t  H*  Haffter.  -^  Les  impuretés  que  renferme  souvent  le  ehloral  provenant 
de»  fabriques  ou  dea  pharmacies  ont  déterminé  les  auteurs  à  rechercher 
une  méthode  de  dosage  du  ehloral  pur  contenu  dans  les  drogues  vendues 
sous  ce  nom. 

L'hydrate  de  ehloral  est  décomposé,  par  une  solution  alcaline,  en  chloro- 
forme et  en  formîate,  d'après  Téquation  suivante  : 

C«Cra»0«-f.NaOfl = CHQP  -h  HCO»Na  H^  I«0  ; 
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tel  esl  le  prinoipe  de  la  méthode  proposée  par  MM.  Meyep  et  Bamer.  On 
voit  que  1  molécule  d'hvdrale  de  chloral  sature  eiaelemenl  i  mleouie  dd 
soude,  c'est-à-dire  que  'l65^5  d'hydrate  de  chloral  satureroatl  CM)0  cenlH 
mélpea  cubes  d'une  solution  normale  de  soude  cdustique.  .... 

^analyse  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  introduit  la  quantité  chojsie 
de  la  préparation  à  examiner  dans  un  volume,  mesuré  et  en  excès,  d  une  eolUr 
lion  normale  de  sonde,  puis  on  détermine  l'excès  de  soude  employée  au 
moyen  de  la  solution  normale  d'acide  chlorhydrlque.  L'équation  suivante, 
dans  laquelle  a  exprime  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  soude  employée, 
et  b  le  nombre  de  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique,  donne  le  tesullat 

(a  — 6)168^5 
de  ra«alyae  i  m  «  — "i^Qoo 

La  décomposition  de  Thydrale  de  chloral,  au  moyen  de  la  solution  n or- 
maie  de  soude,  a  lieu  instantanément.  La  solution  au  dixième  ne  peut  être 
employée,  la  décomposition  n'étant  pas  complète,  mênie  à  chaud. 

Les  auteurs  ont  déterminé  par  celte  méthode  la, quantité  de  chloral  pur 
contenu  dans  de  l'hydrate  de  chloral  crisullisé  provenant  de  Tusme  Merk, 
à  Darmstadt.  La  préparation  fut  placée,  pendant  une  heure,  sous  un  exsic- 
caleur  pour  enlever  quelques  traces  d'humidité.  Il  faut  opérer  sur  4  gram- 
mes, si  Ton  veut  arriver  à  un  résultat  dont  l'erreur  ne  peut  excéder 
1/2  pour  100. 

Voici  le  résultat  de  deux  analyses  :  ... 

1"  68,6456  d'hydrate  de  chloral  furent  dissous  dans  l'eau  et  additionnes 
de  50  centimètres  cubes  de  soude  caustique  normale  ;  on  a  employé 
9«%8  d'acide  chlorhydrique  normal  pour  saturer  l'excès  de  soude  ;  11  a 
fallu,  par  conséquent,  40'^«,2  de  solution  normale  de  soude  caustique  pour 
décomposer  l'hydrate  de  chloral,  qui  contenait  donc  68,6431  de  chloral  pur  ; 

?o  Dans  une  seconde  analyse,  les  auteurs  ont  trouvé  que  68,3925  de  la. 
préparation  à  examiner  contenaient  68,3883  d'hydrate  de  chloral  pur. 

Si  l'hydrate  de  chloral  contient,  comme  impureté,  de  l'acide  chlorhy- 
drique libre,  il  faut  écarter  cette  cause  d'erreur,  en  agitant  la  solution 
aqueqse  avec  du  carbonate  de  chaux.  Dans  ce  cas  la  nouvelle  méthode  donne 
des  résultats,  également  très-satisfaisants.  (Mon,  se.) 

Purification  du  sulfate  de  zinc  du  commtrce.  —  Le  sulfate  de 
fine  du  commerce  renferme  assez  souvent  une  assez  forte  proportion  de 
sulfate  defer;  aussi,  chaque  fois  qu'on  l'emploie  dans  cet  état  à  la  prépara- 
tion d'un  médicament  dans  lequel  il  entre  du  tannin,  provoque-t-il  des 
réactions  qui  inquiètent  le  client  et  mécontentent  le  pharmacien. 

Les  recettes  prescrites  pour  le  purifier  sont  nombreuses,  mais  souvent  si 
mal  exposées,  que  bien  des  praticiens  ne  peuvent,  en  les  suivant,  arriver  au 
but  qu'ils  se  proposent.  Celle  qui  suit  donne  toujours  un  bon  résultat  ; 

FMtes  dissoudre  dans  Peau  distillée  la  quantité  de  sulfate  de  zinc  que 
vous  voulez  débarrasser  du  fer  qu'il  renferme,  et  faites  passer  dans  cette 
solution  un  courant  lent  de  chlore,  jusquM  ce  qu'elle  en  conserve  fortement 
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Todeur.  ChaiifTei  eniuite  la  liqueur  de  manière  n  chasser  Texcés  de  chlore 
qu'elle  retient,  puis  traitez-la  par  deTeau  ammoniacale  en  excès^  afin  d*en 
précipiter  tout  le  fera  Tétat  de  peroxyde. 

On  reconnaît  qu*on  a  ajouté  une  suffisante  quantité  d'alcali  à  ce  qu'une 
portion  de  la  solution  jetée  sur  un  filtre  en  sort  claire  et  limpide,  donne  un 
précipité  franchement  blanc  avec  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  est  insen- 
sible à  l'action  du  tannin. 

On  jette  alors  le  tout  sur  un  filtre^  et  on  concentre  convenablement  les 
liqueurs  de  manière  à  les  faire  cristalliser  (1). 

Mode  à  suivre  pour  la  préparation  du  bromure  de  calcium. 

— .  Depuis  quelque  temps  les  propriétés  sédatives  du  bromure  de  calcium, 
reconnues  et  confirmées  par  l'observation  médicale,  ont  donné  à  ce  nouveau 
médicament  une  vogue  assez  grande  et  justement  méritée.  Malheureusement 
il  est  encore  peu  répandu  dans  le  commerce  pharmaceutique,  et  les  pres- 
criptions qu'on  en  fait  ne  sont  pas  toujours  exécutées  avec  la  fidélité  dési- 
rable. Il  arrive  même  que  quelques  pharmaciens^  s'imaginant  sans  doute 
que  le  bromure  de  potassium  jouit  des  mêmes  vertus  que  le  bromure  de 
calcium^  substituent  volontiers  ce  premier  sel  à  ce  dernier.  C'est  là  une 
manœuvre  coupable  qu'il  suffira  de  signaler  pour  en  prévenir  le  renou 
vellement. 

D'ailleurs  la  préparation  du  bromure  de  calcium  est  si  simple,  qu'il  n'est 
aucun  praticien  qui  ne  puisse  avec  ses  ressources  en  approvisionner  aisé- 
ment son  officine. 

Le  procédé  que  je  conseille  ^st  le  suivant  :  il  consiste  à  verser  dans  un 
lait  de  chaux  fraîchement  préparé  du  brome  par  petites  portions  et  en 
quantité  proportionnelle  à  celle  du  bromure  qu'on  veut  obtenir;  à  le  jeter 
sur  un  filtre,  à  évaporer  les  liqueurs  filtrées  jusqu'à  siccité;  à  calciner  le 
résidu  et  à  le  renfermer  le  plus  rapidement  possible  dans  des  ilacons  bien 
secs,  attendu  qu'il  est,  comme  le  chlorure  de  calcium,  excessivement  hygro- 
métrique. Les  réactions  qui  se  produisent  dans  ces  différentes  opérations 
sont  faciles  à  comprendre  :  le  brome  au  contact  de  la  chaux  s'unit  avec  elle 
pour  donner  naissance  à  du  bromure  et  à  du  bromate  de  calcium  solubles, 
qu'on  sépare  par  la  filtration  de  la  chaux  non  combinée  et  qu'on  réduit  à 
r.état  de  bromure  à  l'aide  de  la  calcination. 

Préparé  ainsi,  ce  sel  se  dissout  complètement  dans  l'eau,  et  (ail  légère- 
ment virer  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rouge,  ce  qui  provient  de  la  petite 
quantité  de  chaux  qu'il  retient.  (Alger  méd,) 

Consommation  de  la  glace.  —  Le  Journal  des  Débats  donne  sur  la 
consommation  de  la  glace,  qui  atteint  dans  celle  saison  exceptionnellement 
chaude  des  proportions  inusitées^  les  renseignements  suivants  : 

Outre  que  la  glace  entre  abondamment  dans  divers  produits  affectés  à 

(1)  Ce  procédé  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  purification,  puisqu'il  sub- 
stitue au  sel  de  fer  uu  sel  ammoniacal.  {Réd,) 
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ralimenUlion  publique,  elle  est  un  élément  actif  de  médication  dans  le 
traitement  des  épidémies  qui  régnent  actuellement  dans  certaines  contrées. 
La  glace  est  employée  générdlement  pour  la  conservation  des  viandes  et 
des  poissons,  et  pour  le  transport  au  loin  de  ces  objets  alimentaires.  On 
remploie  à  Tétat  permanent  et  par  couches  épaisses  dans  les  marchés,  dans 
les  caves  des  halles  où  sont  tenus  en  dépôt  les  objets  quotidiens  de  consom- 
mation :  volailles,  gibiers,  viande,  marée,  et  pour  maintenir  saines  et  fraU 
ches  les  mottes  de  beurre  provenant  de  pays  éloignés. 

C*estpar  quantités  considérables  que  s'emploie  la  glace  nécessaire  à  Ten- 
tretien  des  objets  alimentaires.  C'est  par  monceaux  qu'on  la  décharge  dans 
les  caves  et  glacières  souterraines  des  halles  qui  en  sont  journellement 
approvisionnées. 

La  glace  joue  un  rôle  important  et  trés-hygiénique  dans  la  consommation 
des  liquides.  H  n'est  si  modeste  établissement  qui  ne  reçoive  chaque  jour 
son  quintal  de  glace.  Dans  les  grands  établissements,  c'est  par  tonne  que  la 
glace  est  fournie. 

Il  faut  aujourd'hui  aux  millions  de  consommateurs  altérés  de  tous  les 
pays  que  chauffe  à  blanc  le  soleil,  il  faut  des  liquides  froids,  frappés,  glacés. 
Tout  est  à  la  glace  :  la  limonade,  le  coco,  l'orangeade  qui  se  vendent  dans 
la  rue  ;  à  la  glace,  les  crèmes  à  la  groseille,  à  la  vanille,  au  citron  et  au 
café,  que  débitent  les  marchands  ambulants  dans  des  sabotières  ;  à  la  glace, 
enûn,  l'eau  que  l'on  sert  à  table  dans  les  carafes  frappées. 

Cet  usage  immodéré  de  la  glace,  prise  sous  des  formes  aussi  variées,  se 
pratique  non-seulement  dans  les  capitales  et  les  villes  principales  du 
monde,  mais  dans  les  centres  d'habitation  les  plus  modestes.  Seulement, 
dans  les  grandes  villes,  c'est  de  la  glace  proprement  dite,  et  ailleurs  le 
plus  souvent  de  la  neige  qui  est  fournie  à  la  consommation. 

L'évaluation  en  chiffres  de  la  consommation  journalière  de  Paris  est 
approximativement  de  100  000  kilogrammes  de  glace. 

L'usage  des  boissons  glacées  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  La  Bible 
en  fait  mcntron,  ainsi  que  les  auteurs  grecs  et  latins.  Les  voyageurs  ont 
trouvé  rOi  icnt  possesseur  de  méthodes  ingénieuses  pour  satisfaire  le  besoin, 
si  naturel  dans  les  pays  chauds,  des  préparations  froides.  Les  péninsules 
italienne  et  espagnole  savent  de  temps  immémorial  préparer  ces  boissons. 
La  fuçon  de  glacer  en  Italie  et  à  Naples  surtout  jouit  d'une  grande  répu- 
tation. Les  glaces  à  la  napolitaine  sont  trés-estimées. 

L'usage  des  boissons  glacées  n'a  été  introduit  en  France  que  de  1655 
à  1660  par  le  Florentin  Procope,  qui  établit  un  café,  portant  encore  son 
nom,  dans  la  rue^des  Fossés-Sainl-Germain-des-Prés,  aujourd'hui  rue  de 
l'Ancienne  Comédie.  Cet  usage  se  répandit  bientôt  dans  Paris,  et  les  glaciers 
français  Lefèvre  et  Foy  excellèrent  dans  la  confection  des  glaces  aux  diffé- 
rentes espèces  de  fruits.  A  partir  de  1750,  on  trouva  à  Paris,  dans  les  cafés, 
des  glaces  en  toute  saison. 

L'appareil  principal  du  glacier  est  ce  que  l'on  désigne  in) proprement  sous 
le  nom  de  sabotière.  C'est  sorbetière  qu'il  serait  logique  de  le  nommer.  C'est 
dans  ce  cylindre  que  se  faisaient  les  sorbets. 
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On  Sait  que  It  congéliUon  des  nititéreît  contenues  dam  la  aorbelière  a 
lieu  par  un  mélange  de  3  kilogrammes  de  glace  el  de  1  kilogramme  dû 
sel  de  cuisine  dont  on  enveloppe  le  cylindre. 

Oa  prend  alors  celui-ci  par  1  anse  de  son  e^uvercle  et  on  le  tourne  alter^ 
nativeroent  de  chaque  main  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long»  qui  ne 
dépasse  pas  pourtant  trente  ou  trente*cinq  minutes. 

Les  matériaux  plus  aptes  que  tous  autres  à  conserver  la  glace  sont  t« 
bois,  la  paille^  la  mousse,  la  sciure  de  bols,  et  surtout  de  fortes  enveloppai 
de  laine. 

Empoisonnement  par  des  escargots,  par  le  docteur  Ad.  Dumae* 
—  Sept  individus  ont  éprou;vé  des  symptômes  évidents  d'empoisonnement 
(nausées,  vomissements»  diarrhée^  vertiges,  fièvre^  etc.)  après  avoir  mangé 
des  escargots.  Aucun  des  autres  mets  du  repas  n'avait  élé  goûté  par  tous  les 
convives  ;  la  casserole  dans  laquelle  avaient  cui  les  escargots  était  fraîchement 
étamée.  Il  ne  parait  pas  douteux  que  ces  mollusques  n'aient  été  le  véhicule 
de  la  matière  toxique.  Or  on  sait  qu'ils  se  nourrissent  souvent  de  plantes 
vénéneuses  (belladone,  digitale,  ciguë,  etc.);  de  là  vient  l'habitude  où  Ton 
est  de  les  faire  jeûner  avant  de  les  manger,  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  dans 
le  cas  actuel.  Le  terrain.sur  lequel  avaient  été  ramassés  les  escargots  portait 
du  buiS)  de  l'euphorbe  et  du  fusain.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les 
échalas,  avant  d'être  plantés  en  terre,  sont  souvent  trempés  dans  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre. 

Des  faits  analogues  ont  été  cités  par  Réussi,  par  Gaspard,  et  rappelés 
par  Mérat  et  Delens  dans  leur  Dictionnaire  de  matièri^  médicale.  (Mont- 
pellier  médical^  Inïa  1873.) 

Le  choléra.  — -  Les  renseignements  que  nous  trouvons  dans  les  jour- 
naux de  médecine  des  diverses  parties  de  l'Europe  nous  indiquent  d'une 
façon  déplorablement  précise  que  Tépidémie  actuelle  est  en  pleine  évolu- 
tion. En  même  temps  que  le  choléra  continue  A  sévir  dans  la  Pologne,  la 
Hongrie,  la  Gallicie,  la  Bulgarie,  etc.,  contrées  où  il  semble  avoir  en  quelque 
sorte  élu  domicile  depuis  quelques  mois,  il  a  envahi  d'une  part  l'Autriche, 
]a  Prusse  et  le  nord  de  Tltalie,  d'autre  part  le  midi  de  la  Suède. 

ËQ  Autriche»  malgré  la  réserve  des  journaux,  Il  n'est  nullement  douteux 
qu'il  fasse  quotidiennement  des  victimes.  En  Italie,  il  gagne  chaque  jour  du 
terrain. 

Enfln,  et  c'est  là  un  nouveau  motif  pour  prendre  des  précautions  sérieu- 
ses, le  choléra  a  fait  son  apparition  :  i<*à  Londres,  où  en  plus  des  cas  nom- 
breux de  diarrhée  et  des  cas  de  choléra  nostras  on  a  constaté  deux  cas  de 
choléra  épidémique  ;  2^  à  Strasbourg,  où,  le  2  août,  on  a  enregistré  un 
décès  par  le  choléra  asiatique. 

Cette  extension  progressive  et  lente  de  l'épidémie  permet  aux  médecins 
et  aux  administrateurs  vigilants  d'insister  sur  les  moyens  capables  de  s'op- 
poser, autant  que  possible,  «A  l'invasion,  ou  tout  au  moins  de  recommander 
les  précautions  hygiéniques  les  plus  propres  à  atténuer  la  gravité  du  mal, 
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Il  nou9  parait  donc  urgent  que  la  8ur?eillanee  de  Phygiéne  publique  de« 
vieuae  plus  rigoureuse.  Le  balayage^  la  désinfection  des  urinoirs  et  dei 
bouches  d'égout,  et  surtout  l'arrosage  des  rues,  doivent  être  faits  avec  le 
plus  grand  soin.  On  doit  se  montrer  plus  rigoureux  que  jamais  dans  la  livrai- 
son aux  consommateurs  des  substances  alimentaires.  Cette  sévérité  est  mo*- 
tivée  d'ailleurs  par  les  grandes  chaleurs  qui  existent  aujourd'hui.  Enfin  les 
citoyens  doivent,  de  leur  côté,  veiller  A  leur  hygiène  privée,  s'abstenir  arec 
soin  de  tout  etcès  et^  au  moindre  signe  de  danger»  ne  pas  hésiter  à  faire 
appel  é  leur  médecin.  {Progrès  méd.) 

Les  mouches.  —  M.  E.Rochard,  vétérinaire  dans  la  Côte-d'Or,  adresse 
à  un  journal  les  conseils  suivanls^  bons  à  propager  : 

Pour  empêcher  les  mouches  de  pénétrer  dans  les  oreilles  des  chevaux,  les 
propriétaires  ont  la  malheureuse  idée  de  leur  envelopper  celles-ci  et  le 
sommet  de  la  tête  à  Taide  d'un  bonnet  d'étoffe  grossière  et  serrée.  Le  but 
est  bon,  mais  l'exécution  manque  absolument  d'intelligence. 

On  comprend  facilement  combien»  par  ces  chaleurs  tropicales,  les  souf- 
frances de  ces  pauvres  animaux  sont  cruelles. 

Sous  cette  enveloppe  serrée,  la  transpiration  ne  peut  s'échapper,  le  cer- 
veau bout  pour  ainsi  dire  ;  de  là  des  étourdissements»  des  vertiges  plus  ou 
moins  prononcés,  et  qui,  eu  somme,  entraînent  quelquefois  la  mort. 

Depuis  plusieurs  années,  j'emploie  un  moyen  beaucoup  plus  simple  et 
encore  plus  économique,  que  je  tiens  â  propager  pour  le  bien  de  tous  : 

A  Taide  d'un  pinceau,  j'introduis  dans  la  conque  de  l'oreille  une  ou  deux 
gouttes  d'huile  décade  (matière  tout  à  fait  inoffensive);  je  répète  l'opéra*- 
tion  chaque  semaine,  et  jamais  les  mouches  n'approchent  même  de  la  tète 
de  mon  cheval. 

Un  sou  de  cette  huile  par  cheval  doit  suffire  pour  une  saison. 

Le  phylloxéra.  —  Le  seul  moyen  qui,  dans  l'état  des  connaissances 
actuelles,  ait  été  employé  avec  succès  contre  ce  fléau  de  nos  vignobles,  plus 
terrible  que  l'oïdium,  c'est  de  noyer  le  pied  des  plants  attaqués.  L'adminis- 
tration des  travaux  publics  se  préoccupe  vivement  de  la  question.  Un  pro- 
jet d'ensemble  est  à  l'étude.  Il  s'agit  d'organiser  un  système  d'irrigation 
qui  permettrait  d'assainir  et  d'arroser,  partout  où  cela  sera  possible,  nos 
vignobles  du  Midi.  En  attendant  la  réalisation  de  ce  projet,  il  était  indis- 
pensable, en  présence  des  redoutables  progrès  du  lléau,  qui  menace  nos 
vignobles  d'une  destruction  complète,  de  prendre  des  mesures  d'urgence. 
Le  ministre  des  travaux  publics  vient  de  préparer  une  circulaire  par  la- 
quelle il  prescrit  aux  ingénieurs  d'adresser  sans  retard  des  propositions  à 
l'administration  au  sujet  des  travaux  à  faire  pour  mettre  le  plus  tôt  pos* 
sible  des  eaux  d'arrosage  à  la  disposition  des  vitîculleurs.         (Temps,) 

Hygiène  publique.  —  A  la  suite  d'une  enquête  faite  par  les  soins  de 
la  préfecture  de  police,  il  a  été  constaté  que  plusieurs  boulangers  de  Paris 
faisaient  entrer  dans  la  composition  du  pain  de  la  gélatine  de  première 
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qualité  el  de  la  gomme  arabique  dans  la  proportion  d*UQ  sixième  environ. 
Bien  que  celte  composition  nouvelle  ne  nuise  pas  directement  d  la  santé 
publique,  elle  rend  le  pain  lourd  et  pâleux  et  constitue  une  fraude  sur  la 
qualité  de  la  marchandise  vendue.  Des  procès-verbaux  ont  été  dressés  contre 
les  délinquants. 

Jurispradenoe  pharmaceutique.  —  Le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle de  Marseille  a  jugé  le  procès  intenté  à  M.  F...,  pharmacien,  par 
une  de  ses  clientes.  Celte  personne,  soumise  par  son  médecin,  M.  le  doc- 
teur Solary,  à  un  traitement  dans  la  médication  duquel  Tarscniate  de  soude 
élait  employé  â  la  dose  de  10  cenligrammes  dissous  dans  200  grammes 
d*eau,  éprouva  tous  les  symptômes  de  Tempoisonnement. 

Vérification  faite,  par  un  chimiste,  de  la  potion,  on  découvrit  que  la  dose 
d'arséniate  de  soude  était  supérieure  a  celle  prescrite  par  l'ordonnance  du 
médecin.  L'élève  en  pharmacie  de  M.  F...,  qui  a  préparc  et  remis  la  potion, 
comparait  avec  son  patron.  Mais,  comme  il  a  préparé  et  remis  à  la  cliente 
Udite  potion  sous  la  surveillance  de  ce  dernier,  et  comme  les  charges  de 
la  prévention  établie  contre  lui  ne  sont  pas  justifiées,  le  tribunal  l'acquitte 
et  condamne,  pour  les  faits  énoncés  ci-dessus,  le  sieur  F...,  pharmacien,  à 
lOQ  francs  d'amende,  plus  200  francs  de  dommages-intérêts  envers  la 
cliente,  qui  a  failli  être  victime  d'une  erreur  inqualifiable. 

Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  — 
Concours  de  1873.  —  Indiquer  et  décrire  les  réactifs  chimiques  les 
moins  coûteux  et  les  manipulations  les  plus  simples  pour  précipiter  tous 
les  corps  dissous  dans  les  eaux  sortant  des  fabriques  de  sucre,  de  noir 
animal,  des  divers  produits  chimiques  el  des  teintureries,  de  manière  qu1l 
sufGse  de  ûltrer  les  eaux  ainsi  trailées  pour  les  obtenir  limpides  et  ne  con- 
tenant aucune  matière  organique  ou  inorganique  en  dissolution.  —  Le  prix 
est  une  médaille  d'or.  —  Les  mémoires  devront  être  remis  franco,  avant  le 
31  décembre  J873,  chez  M.  le  président  de  la  société,  rue  des  Compagnons, 
n°  21,  il  Mons.  {Ann.  de  la  Soc,  de  méd.  d'Anvers,  mai.) 

Concours.  —  Un  concours  sera  ouvert,  le  lundi  10  novembre  prochain, 
à  TEcoIe  vétérinaire  d'Alfort,  pour  la  nomination  à  un  emploi  de  chef 
de  service  de  physique,  chimie  et  pharmacie  vacant  à  cette  école. 

—  Une  chaire  de  chimie  médicale  serait  sur  le  point  d'être  créée  à  l'E- 
cole préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  d'après  la 
Gazelle  médicale  de  celte  ville. 

Nominations.  —  M.  le  docteur  L.  Soubeiran,  agrégé  près  l'Ecole  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Paris,  est  nomme  contrôleur  du  matériel  de  la  Fa- 
culté de  médecine,  en  remplacement  de  M.  Samson,  décédé. 


Le  directeur  gérant  :  Adrian. 
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De  l'emploi  de  la  glyeérlne  ik  l'Intérieur  % 

Par  M.  GuicHARD,  pharmacien. 

.  Note  présentée  à  la  Société  de  médecine  pratique  (séance  du  21  août  i875). 

Parmi  les  difficultés  que  nous  rencontrons  dans  la  pratique  de 
notre  profession»  une  des  plus  désagréables  et  des  plus  difficiles  à 
éviter,  c'est  l'emploi  des  sirops  surtout  à  cette  époque  de  Tannée 
où  la  chaleur  pousse  tous  les  sirops  à  fermenter,  surtout  les  sirops 
qui  sont  destinés  à  être  conservés  dans  les  familles  ou  dans  les  offi- 
cines>  pour  être  employés  au  moment  du  besoin.  Le  pharmacien, 
.obligé  par  la  nécessité,  a  fait  plusieurs  tentatives  soit  pour  con- 
server les  sirops,  soit  pour  les  ramener  à  leur  état  primitif,  quand 
ils  se  sont  altérés.  Dans  ce  dernier  cas,  la  vieille  pratique  phar- 
maceutique n'a  pu  indiquer  qu'un  procédé  pratique  :  mettre  les 
sirops  sur  le  feu,  les  porter  à  Tébullition  pour  détruire  les  germes 
des  ferments,  et  remettre  le  sirop  en  bouteilles  pour  recom- 
mencer chaque  fois  qu'il  en  sera  besoin.  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'insister  sur  le  vice  de  ce  procédé  et  sur  les  nombreuses  chances 
d'altération  qu'il  présente.  Que  peut  bien  être  du  sirop  de  chicorée 
ou  du  sirop  de  coings  recuits  huit  ou  dix  fois  ?  Les  pharmaciens 
modernes  ont  cherché  d'autres  procédés.  Outre  les  procédés  de  con- 
servation connus  depuis  longtemps  comme  la  méthode  d'Appert, 
mais  qui  ne  peuvent  s'employer  que  pour  les  provisions,  ils  ont 
trouvé  un  mode  préventif  qui  tend  à  se  répandre  de  plus  en  plus, 
car  il  a  en  même  temps  une  grande  importance  éconotijique  :  ce 
procédé  consiste  à  préparer  les  sirops  au  moment  du  besoin  au 
moyen  des  extraits  secs  et  surtout  des  extraits  fluides.  Ces  derniers, 
bien  préférables  aux  autres,  sont  appelés  à  un  brillant  avenir  lorS" 
qu'ils  auront  été  étudiés  avec  assez  de  soin^  ce  que  vient  de  faire 
pour  l'extrait  fluide  antiscorbutique  notre  confrère  de  la  Société  de 
pharmacie  M.  Mayet. 

Je  viens  indiquer  aujourd'hui  un  nouveau  mode  plus  radical  en- 
core :  ce  procédé  est  de  supprimer  les  sirops.  Quels  sont  en  effet  les 
avantages  que  présentent  les  sirops,  et  dans  quel  but  les  a-t-on 
employés  ?  Dans  un  but  de  conservation  :  le  sucre  jouit  de  la  pro- 
priété de  conserver  jusqu'à  un  certain  point  les  substances  extrac- 
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lives,  c'est  là  évidemment  un  avantage  considérable,  mais  la  chi- 
mie moderae  a  découvert  un  agent  de  conservation  aussi  puissant 
que  le  sucre  et  même  plus  puissant,  car  la  glycérine  ne  fermente 
pas,  du  moins  dans  les  circonstances  ordinaires.  La  glycérine  est 
donc  appelée  à  jouer  un  rôle  important  dans  la  pratique  pharma- 
ceutique, surtout  depuis  qu'on  sait  la  préparer  pure,  incolore  et 
inodore.  Déjà,  du  reste,  elle  est  employée  à  la  préparation  d'un 
certain  nombre  d'extraits  fluides  et  titrés  que  nous  employons  tous 
les  jours  en  pharmacie.  C'est  qu'elle  a  une  propriété  précieuse  :  elle 
n'est  pas  volatile.  Elle  sert  également  à  préparer  des  solutions 
titrées  pour  injections  hypodermiques  .qui  sont  très-employées  en 
Allemagne.  En  France  quelques  praticiens  les  ont  trouvées  incitantes, 
à  tort,  à  mon  avis.  Vous  voyez  que  la  glycérine  joue  déjà  un  rôle 
important  en  pharmacie  aussi  bien  pour  Tusage  interne  que  pour 
l'usage  externe.  J'ai  essayé  de  l'augmenter  en  employant  la  glycé*' 
rine  pour  remplacer  les  sirops  dans  un  nombre  plus  ou  moins  grand^ 
de  préparations  magistrales  ou  ofiicinales. 

Le  mode  de  préparation  de  ces  médicaments  ne  présente  pas  la 
moindre  difûculté.  Pour  les  préparations  par  simple  solution  ou 
mélange,  le  procédé  de  préparation  est  évidemment  le  mdme  que 
pour  les  sirops  du  Codes. 

Les  sirops  qui  se  font  au  moyen  d'infusions  ou  de  décoctions  se 
prépareront  comme  les  extraits  fluides  titrés.  L^infusion  est  addi«- 
tionnée  d'une  quantité  convenable  de  glycérine  et  évaporée  au  bain- 
marie,  à  la  vapeur  ou  dans  le  vide.  Quand  l'évaporation  est  termi^ 
née,  on  pèse  le  produit  obtenu  et  on  ajoute  la  quantité  de  glycérine 
nécessaire,  pour  que  le  médicament  soit  dosé  selon  la  formule  du 
Codex,  c'est-à-dire  que  100  grammes  de  la  préparation  coatiennent 
la  môme  quantité  de  principes  médicamenteux  que  la  préparation 
correspondante  du  Codex. 

Parmi  les  sirops,  il  en  est  quelques-uns  qui  sont  d'une  utilité  de 
tous  les  instants  dans  les  familles,  par  exemple,  le  sirop  de  chicorée 
et  surtout  le  sirop  d'ipécacuanha.  Je  remplace  ce  dernier,  pour  mon 
usage  personnel,  par  la  formule  suivante  : 

Extrait  alcoolique  d'ipécacuantia.   .   .       10 
Glycérine 9W 

J'emploie  également  la  formule  suivante  : 

Ipécatuanha  pulvérisé 1  gramme. 

Glycérine. 50      — 
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Les«nfant8  prennent  très-facilemeat cette  préparation,  qu'on  peut, 
du  reste,  aromatiser  à  volonté  et  qui  se  conserve  indéfiniment.  Il 
en  serait  de  même  pour  le  sirop  do  chicorée,  qu^on  pourrait  prépa- 
rer comme  je  Tai  dit  plus  haut. 

J'emploie  à  la  place  de  llpécaçuanha  ordinaire^  qui  a  une  odeur 
nauséeuse  très- désagréable,  Tipécacuanha  purifié  par  plusieurs 
lavages  à  l'élher.  Son  odeur  disparaît  et  il  conserve  néanmoins  ses 
propriétés  vomitives.  J'ai  cherché  s'il  né  serait  pas  possible  de  rem- 
placer réther  par  un  autre  liquide.  Le  sulfure  de  carbone  a  par- 
faitement réussi.  Il  suffit  de  traiter  par  déplacement  ripécacuanha 
pulvérisé  par  le  sulfure  de  carbone,  de  laisser  sécher  la  poudre  à 
l'air,  puis  dans  une  capsule  au  bain-raarie,  pour  obtenir  une  poudre 
tout  à  fait  sans  odeur. 


CHIMIE 


Ammont-nltrométri®,  ou  nouTeaii  système  pour  doser  l'ammo- 
nlaque*  l'azote  des  matières  organiques,  et  l'acide  nitrique 
dans  les  eaux  naturelles,  les  terres,  les  engrais  % 

Par  H.  PioGQARt. 

Sons  la  dénomination  d'ayDmon2-m77Y)me7rî^,  je  comprends  Ten- 
semble  d'opérations  ayant  pour  but  de  déterminer^  par  le  système 
volumétrique,  la  quantité  d'ammoniaque,  d'azote  organique  et  de 
composés  nitreuz  dans  tout  milieu  où  s'effectue  ou  peut  s'effectuer 
la  décomposition  des  matières  organiques  azotées,  en  faisant  de  ce 
système  une  application  spéciale  à  l'analyse  des  eaux^  des  terres 
et  des  engrais. 

Lés  données  les  plus  importantes  à  fixer^  dans  tous  les  cas,  sont 
la  proportion  d'ammoniaque  libre  et  combinée,  celle  de  l'azote  qui 
existe  dans  les  matières  organiques  et  celle  de  l'acide  nitrique  ou 
du  nitre«  qui  proviennent  de  l'oxydation  de  ces  matières. 

J'ai  adopté  lo  nom  à'ammoni^itromélrie,  parce  que  je  me  pro* 
pose,  dans  mon  système,  principalement  de  doser  par  la  voie  hu- 
mide l'ammoniaque^  les  combinaisons  nitriques ,  et  en  général 
l'azote,  quel  que  soit  l'état  où  il  àe  trouve^  en  lès  transformant  tran- 
sitoirement  en  composés  nitreux  et,  en  dernier  lieu^  en  ammoniaque. 

Les  moyens  généraux  que  j'emploie  sont  simplement  ceux  d^ 
l'oxydation  et  de  la  réduction  ;  mais,  comme  tous  les  agents  om- 
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ployés  jusqu'à  présent  ne  sont  ni  assez  énergiques  ni  assez  purs 
pour  donner  des  résultats  qui  approchent  de  l'exactitude,  dans  l'in- 
vestigation de  matières  en  proportions  infinitésimales^  j'adopte^ 
comme  agent  à  la  fois  d'oxydation  et  de  réduction  des  matières  or- 
ganiques^ le  mrélange  de  chlorure  .d'argent,  récemment  précipité  et 
humide^  et  d'hydrate  potassique  très-pur,  à  la  température  de 
55  h  60  degrés  centigrades  pendant  deux  ou  trois  heures,  substances 
très-énergiques  qu'on  peut  obtenir  complètement  exemptes  d'am- 
moniaque, conditions  indispensables  et  que  l'on  ne  pourrai  (trouver 
que  très  difficilement  avec  les  autres  agents  oxydo-réducteurs 
connus. 

Par  l'action  du-  chlorure  d'argent  et  de  Fhydrale  alcalin,  tout 
l'azote  des  matières  organiques  se  transforme  en  ammoniaque  et 
en  acide  nitreux  et  nitrique^  qu'il  faut  transformer  aussi  à  l'état 
d'ammoniaque  par  les  moyens  de  réduction. 

L'agent  de  réduction  que  j'emploie  dans  ce  cas,  comme  dans  tous 
ceux  où  l'on  se  propose  de  réduire  et  de  doser  les  composés  nitreux, 
c'est  l'hydrogène  à  l'état  naissant,  qu'on  produit  avec  l'aluminium 
en  limaille,  par  l'action  d'un  hydrate  alcalin  pur,  à  une  tempéra- 
ture qui  ne  doit  pas  dépasser  celle  de  Tébullition,  pendant  une  demi- 
heure  ou  une  heure,  selon  la  proportion  des  matières  à  réduire,  et 
distillant  ensuite  l'ammoniaque. 

}  J'ai  pu  me  convaincre,  par  ce  moyen,  de  la  réduction  complète 
des  matières  organiques  et  des  composés  nitreux,  en  essayant  des 
types  de  composition  définie,  comme  la  morphine,  la  codéine,  la 
strychnine,  l'albumine,  la  gélatine  et  l'acide  urique,  substances 
desquelles  j'ai  obteinu  la  quantité  d'azote  donnée  par  la  théorie,  avec 
des  différences  en  plus  ou  en  moins  de  1  à  3  pour  100,  dues  sans 
doute  aux  quantités  minimes  sur  lesquelles  j*ai  opéré  (08^,0005  à 
0^^,0002  par  demi-litre  d'eau  pure). 

Comme  on  le  voit,  par  l'ammoni-nitrométrie  on  peut  toujours 
arriver  à  la  transformation  de  l'azote  à  l'état  d'ammoniaque.  On 
dose  alors  celui-ci  au  moyen  de  la  liqueur  de  Nessler,  si  l'on  a  à 
agirsur  de  très-minimes  quantités  d*ammoniaque,  en  comparant  la 
réaction  avec  une  liqueur  titrée  à  1/100  de  milligramme  d'ammo- 
niaque par  centimètre  cube;  s'il  dépasse  cette  minime  proportion, 
je  le  dose  alors  avec  un  réactif  spécial,  que  je  nomme  réactif  am^ 
moni-nitromé trique,  et  qui  est  fondé  sur  la  réaction  simultanée  d'une 
à  deux  gouttes  de  phénol  et  de  5  à  6  centimètres  cubes  d'hypochlo- 
rite  de  soude  (liqueur  de  Labarraque)  ajouté  au  liquide  qu'on  essaye. 
Ce  réactif  donne,  avec  les  liqueurs  ammoniacales  distillées,  unô 
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belle  coloration  bleu  violet,  toujours  soluble  et  très-stable,  dont  Vin- 
tensité  peut  être  comparée  <^  uneliqueur  normale  au  moyen  du  co- 
lorimètre  de  Collardeau. 

Comme  on  doit  le  présumer,  il  faut  employer  des  réactifs  d'une 
pureté  parfaite,  et  c'est  pour  cela  principalement  que  je  préfère  le 
chlorure  aux  autres  sels  d'argent,  et  Thydrate  de  potasse  qu'on 
peut  purifier  préalablement  en  le  soumettant  aux  mêmes  opérations 
que  celles  dans  lesquelles  il  doit  intervenir,  c'est  à-dire  en  le  trai- 
tant par  le  chlorure  d'argent  et  parla  distillation  avec  l'aluminium. 

Je  préfère  aussi  l'aluminium  et  Thydrate  alcalin  pour  produire 
l'hydrogène  naissant,  parce  qu'à  son  activité  ce  mélange  joint 
l'avantage  de  n'introduire  aucun  composé  nitreux  dans  la  substance 
à  analyser. 

Par  celle  méthode,  j'ai  fait  et  je  continue  des  études  très-délicates 
sur  Teau  de  pluie,  sur  les  eaux  de  la  Plala,  celles  des  puits  et  des 
citernes  de  la  ville  de  Buenos-Ayres,  sur  les  terres  végétales  de  la 
République  Argentine  et  les  engrais  en  général. 

Dans  toutes  les  analyses,  j'opère  sur  un  demi-litre  d'eau  natu- 
relle ou  d'eau  distillée,  mélangées  avec  la  matière  à  analyser,  et, 
dans  tous  les  cas,  je  dose  l'azote  à  l'état  d'ammoniaque  libre,  corn- 
bv'ée,  nitrique  et  organique,  l'un  après  l'autre,  avec  un  seul  échan- 
tillon. 


MATIÈRE  MÉDICALE 


Falslfleatloii  du  poivre; 

Par  M.  BoncRARDAT. 

Les  droits  nouveaux  sur  les  matières  premières  ont  sans  doute 
contribué  à  augmenter  le  nombre  des  falsifications.  J'en  ai  constaté 
plusieurs  qui  n'ont  point  encore  été  signalées.  Aujourd'hui  je  vais 
me  borner  à  traiter  la  question  des  poivres. 

J'ai  eu  à  examiner  un  grand  nombre  d'échantillons  de  poivres 
pulvérisés,  et  j'ai  constaté  l'existence,  dans  ces  poivres,  de  poudres 
inertes.  Parmi  celles  que  j'ai  le  plus  souvent  rencontrées,  je  dois 
citer  un  produit  désigné  sous  le  nom  de  fleurage  de  pommes  de  terre. 

On  l'obtient  en  desséchant  et  pulvérisant  du  parenchyme  de 
pommes  de  terre,  résidu  de  la  fabrication  de  la  fécule.  Ce  paren- 
chyme, qui  est  employé  pour  falsifier  le  poivre,  est  réduit  en 
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poudre  plus  fine  que  celui  qui  est  destiné  à  empêcher  la  pâte  bou-* 
langée  d'adhérer  aux  panetons. 

Vodeur  du  poivre  mêlé  de  fleurage  est  plus  faible,  la  saveur  est 
primitivement  douceâtre  et  secondairement  poivrée  v  mais  elle  est 
moins  intense  qu'avec  de  la  poudre  de  poivre  normal.  La  poudre 
mélangée  est  uniformément  grisâtre^  tandis  que  la  poudre  de  poivre 
offre  des  particules  noirâtres  et  des  particules  de  Tamande  de 
couleur  grise  légèrement  jaunâtre.  Ces  essais  organoleptiques 
doivent  être  faits  en  prenant  comme  terme  de  comparaison  de  la 
poudre  de  poivre  réduite  par  la  mouture  au  même  état  de  ténuité, 
et  préparée  par  l'expert  pour  cet  examen. 

La  poudre  de  poivre  mêlée  de  fleurage  de  pommes  de  terre 
surnage  Teau  beaucoup  plus  longtemps  que  la  poudre  de  poivre 
pure;  la  coloration  de  Teau  est  différente.  Si  on  ajoute  goutte  par 
goutte  une  solution  diodure  de  potassium  ioduré,  la  coloration 
bleue  est  plus  intense  avec  la  poudre  de  poivre  mêlée  de  fleurage 
qu'avec  de  la  poudre  de  poivre  normal. 

Il  ne  faut  point  donner  trop  d'importance  au  caractère  de  colo- 
ration en  bleu  par  la  solution  d'iodure  de  potassium  ioduré,  car 
M.  Léon  Soubeiran  a  démontré  (Thèse  de  l* Ecole  supérieure  de 
pharmacie)  que  le  poivre  contenait  une  fécule  spéciale,  en  proportion 
notable.  Nous  reviendrons  sur  les  caractères  de  cette  fécule. 

Les  autres  matières  que  Ton  trouve  mêlées  avec  la  poudre  de 
poivre  sont  ;  T  de  la  farine  de  lentille  mêlée  de  terre,  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  d'épices  d'Auvergne,,  et  que  Ton  reconnaît  par 
le  microscope  et  la  calcinalion  ;  2°  de  la  craie  ;  3"^  du  tourteau  de 
lin  réduit  on  poudre  d'une  ténuité  comparable  à  la  ténuité  de  la 
poudre  de  poivre.  A  l'aide  d'une  forte  loupe  on  distingue  facilement 
les  fragments  de  la  graine  de  lin.  Les  tourteaux  de  lin  ne  sont  pas 
les  seuls  qui  soient  employés  dans  le  but  do  falsifier  les  poivres. 
J'ai  reconnu  dans  des  échantillons  saisis  à  la  douane  de  la  poudre 
de  tourteaux  de  sésame.  Il  me  paraît  très- probable  que  pour 
arriver  à  la  nuance  de  la  poudre  de  poivre  le  falsiûcateur^  qui  avait 
expédié  de  Marseille  plusieurs  centaines  de  sacs  de  ces  produits, 
qui  ont  été  consignés  k  la  douane^  avait  mêlé  plusieurs  sortes  de 
tourteaux. 

Le  poivre  blanc,  qui  provient,  comme  on  sait,  de  la  décortication 
du  poivre  noir,  est  soivvent  mêlé  avec  du  talc,  de  la  craie  et  de 
Tamidon  en  projportion  notable.  Ces  trois  matières  inertes  peuvent 
avoir  deux  origines  :  ou  elles  ont  été  ajoutées  par  le  pulvérisateur 
à  de  la  poudre  de  poivre  blanc  do  Tlade,  ou  le  poivre  blano  aura 
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été  préparé  à  Paris,  et  pour  le  parer  et  masquer  une  décortication 
imparfaite,  le  fabricant  Ta  recouvert  d'une  mince  couche  d'un 
enduit  blanc,  et  a  fait  intervenir  du  talc,  de  la  craie  et  de  Tamidon 
dans  celte  opération . 

Il  me  paraît  encore  très-probable,  d'après  les  échantillons  que  j'ai 
examinés,  que  plusieurs  pulvérisateurs  de  poivre  obtiennent  deux 
produits  :  le  premier,  qu'ils  désignent  sous  le  nom  do  poivre  léger, 
est  principalement  constitué  par  la  partie  corticale  du  poivre,  les 
fragments  noirs  en  forment  la  partie  principale  ;  le  second  constitue 
la  poudre  de  poivre  blanc  qu'ils  mélangent  d'amidon  ou  de  talc 
pour  approcher  de  la  nuance  du  poivre  blanc  Bien  que  le  poivro 
léger  ne  contienne  rien  d'étranger  au  poivre,  comme  la  partie  la 
plus  utile  en  est  éliminée,  je  regarde  la  vente  de  ce  produit 
comme  une  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise,  car  il  est 
évident  que  le  consommateur  qui  achète  du  poivre  entend  obtenir  la 
totalité  de  la  poudre  fournie  par  ce  condiment. 

On  a  encore  cherché  à  mélanger  au  poivre  de  la  poudre  de  mani- 
guette.  On  reconnaU  facilement  cette  altération  à  l'aide  de  la  loupe 
et  par  les  caractères  organoleptiques. 

Le  marchand  en  gros,  pour  éviter  les  poursuites,  vend  souvent 
séparément  de  la  poudre  de  poivre  pure  et  les  poudres  destinées  à 
la  falsification.  Le  fleurage  était  vendu  sans  mélange»  ou  il  était 
vendu  lui-même  préparé;  il  a  été  alors  désigné  sous  le  nom  de 
fécule  parfumée,  il  résultait  alors  du  mélange  de  fleurage  pulvérisé 
soit  avec  de  la  poudre  de  poivre,  soit  avec  de  la  poudre  de  menthe 
poivrée. 

L'examen  microscopique  permet  de  découvrir  avec  netteté  les 
falsifications  les  plus  habituelles  des  poivres,  quand  on  dispose 
d'un  microscope  d'un  grossissement  de  300  à  400  et  qu'on  a  Tha- 
bitude  de  cet  instrument. 

La  poudre  de  poivre  est  caractérisée  surtout  par  sa  fécule. 
Celle-ci  se  présente  en  grains  composés  qui  ont  gardé  la  forme  des 
-cellules  où  ils  étaient  contenus,  et  qu'ils  remplissaient  entièrement. 
Aussi  sont-ils  de  formes  et  de  dimensions  variables*  M.  Mussat  en 
a  mesuré  qui  avaient  depuis  0««,030  jusqu'à  O^^jSO  de  diamètre. 
Les  grains  simples  qui  les  composent,  par  leur  juxtaposition,  sont 
irrégulièrement  arrondis  et  de  dimensions  très-réduites  comprises 
entre  û"*,001  etO^^jOOSO.  Tous  prennent,  sous  l'action  de  l'iode, 
une  coloration  bleue- violacée  un  peu  terne<  La  potasse  caustique 
en  solution  étendue  les  attaque  lentement. 

Cette  fécule  est  accompagnée  par  les  débris  du  péricarpe  qui 
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présentent  deux  formes  très-tranchées  de  cellules.  Les  unes,  presque 
cubiques,  à  parois  assez  minces,  renferment  une  matière  granu- 
leuse noirâtre;  elles  constituent  la  partie  charnue  du  péricarpe.  Les 
autres  forment  l'endocarpe;  elles  sont  cunéiformes,  souvent  un  peu 
arquées,  et  leurs  parois  très- épaisses  sont  canâliculées.  Ces  cellules 
m'ont  présenté  en  moyenne  une  largeur  de 0"", 025  sur  0"'",062  de 
longueur. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  est  facilement  freconnaissable  à  ses 
grains  simples  plus  ou  moins  arrondis  ou  ovoïdes,  ou  irréguliè- 
rement trigones,  très-réfringents.  Les  plus  gros  atteignent  O^^.ISO. 
Tous,  sauf  les  plus  petits  (qui  mesurent  environ  0°»»,010),  ont  un 
hile  très-apparent,  souvent  étoile,  et  leurs  zones  concentriques  sont 
très-nettement  visibles.  La  potasse  caustique,  en  solution  môme 
très-étendue,  les  attaque  rapidement. 

Quant  au  tissu  jaune  contenu  dans  plusieurs  des  poivres  examinés, 
il  se  reconnaît  facilement  à  ses  cellules  polygonales  allongées,  dont 
les  parois  minces,  colorées  en  jaune  clair,  renterment  un  contenu 
granuleux  un  peu  enfoncé.  Il  doit  appartenir  à  quelque  graine 
oléagineuse  de  crucifère,  ou  au  lin. 

Les  falsifications  du  premier  de  nos  condiments  acres  aroma- 
tiques ne  sont  pas  aussi  peu  importantes  qu'elles  sembleraient 
l'être  au  premier  abord.  Le  poivre  joue  un  rôle  Irès-utile  pour  con- 
server un  grand  nombre  d'aliments  préparés  par  les  charcutiers. 
Si  le  poivre  est  altéré  ou  de  mauvaise  qualité,  ces  aliments  se 
corrompent,  et  leur  usage  peut  devenir  dangereux. 

Le  poivre,  comme  les  autres  condiments  acres  aromatiques,  ne 
se  borne  pas,  comme  on  le  croit  généralement,  à  exciter  la  sécrétion 
des  sucs  digestifs  (gastrique,  pancréatique,  intestinal),  mais  il  a 
encore  pour  effet  de  détruire  des  ferments  anormaux  qui  modifient, 
altèrent  les  phénomènes  des  fermentations  digestives. 

C'est  surtout  dans  les  contrées  chaudes  que  l'usage  du  poivre 
est  indispensable  pour  régulariser  la  digestion. 

Nous  devons  dire,  en  terminant,  que  les  falsificateurs  ont  étudié 
avec  tant  de  persévérance  les  moyens  de  falsifier  les  poivres  en 
poudre,  qu'il  faut  une  grande  habitude  pour  les  reconnaître  avec 
certitude  ;  il  faut  avoir  à  sa  disposition  les  matières  qui  interviennent 
habituellement  dans  ces  mélanges  frauduleux  et  du  poivre  pur 
pulvérisé.  En  présence  de  ces  difficultés,  les  épiciers  ne  doivent 
jamais  acheter  du  poivre  pulvérisé,  et  les  consommateurs  eux- 
mêmes  doivent,  autant  que  possible,  moudre  chez  eux  leur 
poivre. 
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Ajoutons  encore  qu'un  grand  nombre  de  saisies  de  poivres  fal- 
sifiés ont  été  pratiquées  à  Paris  ou  dans  les  départements. 

(/.  conn,  méd,) 


REVUE  DE   THÉRAPEUTIQUE 


Da  traitement  des  dyspepsies  par  les  analepti(|aes  (!}• 
LÀ  PEPSIHE  ET  XA  DYSPEPSIE  ALBUMINOÏOE  ; 
Par  M.  le  docteur  Constantin  Paul. 

La  pepsine,  considérée  au  point  de  vue  de  la  physiologie,  est  le 
principe  actif  du  suc  gastrique. 

Entrevue  d'abord  par  Schwann,  la  pepsine  a  été  isolée  par 
Wasman,  qui  en  a  donné  une  connaissance  exacte  et  précise.  C'est 
d'ailleurs  la  même  substance  qui>  sous  des  noms  divers,  a  fait  l'ob- 
jet des  recherches  d'un  grand  nombre  de  physiologistes.  Ainsî^ 
d'après  M.  Mialhe,  la  gastérase  de  M.  Payen  et  la  chymosine  de, 
M.  Deschamps  (d'Avallon)  constitueraient  un  seul  et  môme  prin- 
cipe auquel  il  convient  de  laisser  le  nom  de  pepsine. 

Tout  le  monde  connaît  le  procédé  donné  par  Corvisart  pour  pré- 
parer la  pepsine^  et  qui  a  été  adopté  par  les  auteurs  du  Codex. 
Cette  pepsine  possède  des  propriétés  digestives  très-énergiques, 
mais  elle  renferme^  d'après  Briicke,  une  notable  quantité  de  ma- 
tières étrangères  à  celte  substance.  La  pepsine  de  Corvisart  donne 
les  réactions  d'une  matière  albuminoïde,  mais  les  doit-elle  à  la 
pepsine  elle-même  ou  bien  à  d'autres  matières  empruntées  par  la 
préparation  à  la  muqueuse  de  l'estomac.  Cette  dernière  opinion  est 
la  plus  vraisemblable,  car  Briicke  est  parvenu  à  la  débarrasser 
de  ses  matières  albuminoïdes  (2). 

La  pepsine,  purifiée  par  le  procédé  de  ce  physiologiste^  ne  se  co- 
lore plus  en  jaune  par  Tacide  nitrique  et  l'ammoniaque.  Elle  ne  se 
trouble  plus  par  Tacide  nitrique,  la  teinture  d'iodé  et  le  tannin  ; 
elle  ne  précipite  plus  par  le  bichlorure  de  mercure^  et  précipite  for- 
tement par  le  bichlorure  de  platine  et  l'acétate  de  plomb  basiqua 
ou  neutre.  Schif!  en  conclut  que  la  pepsine  n'est  pas  une  substance 
albuminoïde,  il  suppose  même  que  ce  n'est  pas  un  corps  azoté. 

(1)  Suite.  Voir  notre  numéro  du  25  ao&t. 

(2)  Schiff,  Physiologie  de  la  digestion,  t.  Il,  p.  73  (1868).  G.  Baillifere. 

T.   I.   NOOV.  SÉRIE.  M  , 
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Dans  ces  derniers  tem^s^  la  préparation  de  la  pepsine  a  fait  de 
nouveaux  progrès.  Wiltich  a  trouvé  un  procédé  plus  actif  qui  con- 
siste dans  remploi  de  la  glycérine.  Il  commence  par  réduire  la 
muqueuse  stomacale  en  très-petits  morceaux  et  la  met  macérer 
dans  de  la  glycérine.  Bientôt  l'action  de  la  glycérine  se  montre^  elle 
consiste  à  donner  à  tous  ces  fragments  une  transparence  particu- 
lière, comme  chaque  fois  que  la  glycérine  agit  sur  un  tissu.  Au 
bout  de  quelque  temps,  la  glycérine  perd  de  sa  fluidité,  elle  de- 
vient filante,  vfsqueuse  et  donne  une  faible  réaction  acide.  Arrivée 
à  celte  période,  elle  jouit  d'un  pouvoir  digesiif  très-éaergiq«ïe  sur 
les  flocons  de  fibrine.  Ainsi,  quelques  gouttes  de  cet  extrait  placées 
dans  une  solution  de  quelques  centimètres  cubes  d'eau  acidifiée  à 
0,2  pour  100  digèrent  à  la  lempéralufe  de  35  degrés  un  flocon  de 
fibrine  en  quelques  minutes.  Cet  extrait  peut  se  conserver  longtemps 
sans  se  pétrifier  ni  se  couvrir  do  moisissures. 

Cet  extrait  par  la  glycérine  contient  non-seulemeot  de  lo.  pop- 
sine,  mais  encore  des  matières  al  buminoîdes;  pour  s'en  débarrasser, 
on  le  traite  par  l'alcool  absolu  qu'on  ajoute  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
produise  plus  de  trouble  dans  la  liqueur.  On  filtre  alors  et  l'on  re- 
tire l'alcool  par  distillation,  on  obtient  alors  un  résidu  qui^ se  dis- 
sout facilement  dans  de  l'eau  acidifiée  à  0,2  pour  lÛO,  maàs  se 
redissout  moins  facilement  dans  la  glycérine.  Si,  d'autre  part,  40Xi 
acidifie  l'extrait  glycérine  de  pepsine  par  l'acide  chlorhydrique 
faible,  n  digère  promptement  la  fibrine. 

Ce  nouveau  mode  de  préparation  a  do  plus  fourni  un  nouveau 
moyen  de  caractériser  les  peptenes.  On  sait  que  la  glycérine, 
comme  beaucoup  d'autres  substances,  jouit  de  la  propriété  de  se 
combiner  au  sulfate  de  cuivre  et  à  la  potasse  pour  douBar  une 
liqueur  bleue.  C'est  ce  liquide  qui  va  servir  de  réactif  pour  les  pep- 
tones.  En  effet,  si  l'on  ajoute  celte  liqueur  à  de  Textrait  4$Iy- 
cériné  de  pepsine,  la  couleur  ne  ckân^  fas,  mais  si  l'on  ^oute  ce 
niême  extrait  qui  a  digéré  de  la  fibrine,  il  se  produit  aussitôt  une 
couleur  d'un  rouge  intense  et  d'autant  plus  intense  qu'il  y  a  plus  de 
fibrine  digérée. 

On  a  de  cette  manière  un  nouveau  procédé  très-sensible  pour 
reconnaître  les  peptones. 

Le  suc  gastrique  contient  donc  trois  éléments  fondamaniaux, 
l'eau,  Pacide  chlorbydrique  et  la  pepsine.  Les  glaad«s^ai  sécr^ent 
la  pepsine  sont  situées  dans  le  grand  cul-de-sac.  La  région  de  Tes^ 
tomac  qui  se  rapproche  du  pylore  en  contient  beaucoup  moins  ; 
cette  région  a  reçu  le  nom  de  zone  intermédiaire,  lïaîs  dans  la  ré- 
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gion  pylorique  même,  on  retrouve  des  glandes  semblables  aux 
glandes  à  pepsine  qui  fournissent  un  liquide  digestif. 

Oo  sait  que  le  suc  gastrique  agit  par  ses  trois  éléments  :par  Teau, 
il  dissocie  les  matières  albuminoïdes  ;  par  l'acide  cblorhydrique»  il 
gonfle  ces  mômes  matières  et  les  rend  plus  attaquables  ;  enfin,  par 
la  pepsine,  il  dissout  ces  matières  albuminoïdes  ainsi  que  la  géla- 
tine et  les  matières  gélatiniformes*  La  pepsine  transforme  ces  sub- 
stances albuminoïdes  en  d  autres  substances  isomôriques  que 
Mialhe  a  découvertes  sous  le  nom  (ïalbuminose  et  que  Lehmann  a 
nommées  pepfones,  nom  qui  leur  est  resté.  Ces  peptones  qui  ne  sont 
plus  coagulables  par  la  chaleur  ot  Tacide  nitrique,  sont  prompte- 
ment  diiïusibles  par  Tendosmose.  Elles  sont  solubles  dans  les 
liquides  acides  et  alcalins  de  Torganisme,  Elles  son)  absorbées  par 
le  sang  sans  reparaître  dans  les  urinea«  Quelques-unes  cependant 
sont  précipitables  par  la  neutralisation.  Meissner  les  a  nommées 
parapeptones. 

Tout  cela  est  fort  bien,  mais  quand  on  arrive  à  la  clinique,  com- 
ment peut-on  s'assurer  que  le  suc  gastrique  manque  et  que  c'est 
à  lui  que  sont  dus  les  troubles  morbides  ;  nous  savons  bien  qu'il 
suffit  de  la  fièvre  pour  que  le  suc  gastrique  no  soit  pas  sécrété,  mais . 
j'ai  fait  remarquer  que  ce  cas  se  rapporte  à  l'anorexie  et  non  à  la 
dyspepsie.  En  un  mot,  à  quels  symptômes  reconnaltra-t-on  que 
Torigine  de  la  dyspepsie  tient  à  un  vice  de  sécrétion  du  suc  gas*- 
trique?  Il  est  un  procédé  qui  a  été  employé  par  un  certain  nombre 
de  médecins  et  qui  consiste  à  faire  vomir  le  malade  et  à  constater  si 
dans  ces  matières  il  y  a  soit  des  peptones,  soit  de  la  pepsine.  S'il  n'y 
à  pas  de  pepsine,  le  malade  est  dit  apeptique.  On  peut,  en  effet, 
employer  ce  moyen,  mais  il  est  loin  d'être  sans  inconvénient,  car  si 
Ton  fait  vomir  un  dyspeptique  (à  moins  qu'il  n'ait  la  dyspepsie  hé- 
patique, c'est-à-dire  l'embarras  gastrique  chronique),  on  augmente 
la  dyspepsie  pour  plusieurs  semaines  et  souvent  pour  plusieurs 
mois. 

On  en  est  donc  le  plus  souvent  réduit  à  l'empirisme,  c'est-à-dire 
aux  tâtonnements.  On  donne  la  pepsine;  si  elle  réussit,  on  en  conclut 
que  le  malade  avait  bien  la  dyspepsie  gastrique  ;  sinon  on  retombe 
dans  le  doute  et  l'incertitude.  Heureusement  que  la  pepsine^  quand  ^ 
elle  agit,  amène  promptement  l'amélioration,  de  sorte  que  la  chose 
est  vite  jugée  ;  c'est  une  consolation.    • 

Comment  Chambers  reconnaît-il  la  dyspepsie  peptique,  je  ne  le 
sais,  quant  à  M.  Coutaret^  il  émet  les  propositions  suivantes  :  pour 
lui  la  dyspepsie  gastrique  a  comme  premier  caractère  la  difficulté 
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de  digérer  la  viande  et  les  substances  azotées^  mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  dyspepsie  hépatique  ou  embarras  gastrique  chronique 
a  le  même  caractère.  Un  autre  symptôme  donné  par  M,  Coutaret 
est  l'odeur  sulfhydrique  très-accusée  des  fécès  et  il  range  dans  cette 
catégorie  la  dyspepsie  temporaire  des  gens  qui  ont  mangé  trop  de 
viande  pendant  quelque  temps.  Il  y  a  là  un  peu  de  vérité  et  beau- 
coup d'erreur.  Il  est  vrai  que,  lorsqu'on  a  mangé  trop  de  viande,  et 
cela  pendant  plusieurs  jours,  on  rend  des  fécès  à  forte  odeur  suif- 
hydrique  contenant  des  viandes  souvent  incomplétfiment  digérées. 
En  pareil  cas,  les  malades  ont  ordinairement  après  le  repas  une 
garde-robe  abondante,  demi-liquide  et  très-félide.  Cette  diarrhée  est 
connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  diarrhée  des  princes  ;  elle 
engendre  l'état  saburral,  le  catarrhe  hépatique,  mais  ne  constitue 
pas,  en  réalité,  la  dyspepsie  gastrique. 

Au  contraire,  le  malade  qui  a  la  dyspepsie  gastrique  mange  très- 
peu,  il  est  très-maigre,  et  s'il  assiste  à  des  dîners  copieux,  il  s'ob- 
serve forcément.  Il  en  est  de  même  de  la  diarrhée  fétide  des  vieil- 
lards, qui  n'est  pas  du  tout  une  dyspepsie  gastrique^  mais  comme  la 
précédente^  une  affection  bilioso-intestinale. 

Il  faut  accorder  une  tout  autre  valeur  aux  renvois  à  odeur  suif- 
hydrique,  et  le  dégoût  que  montrent  les .  malades  pour  les  œufs. 
Dans  ce  cas,  on  peut  affirmer  que  les  matières  albuminoïdes  qui 
séjournent  dans  l'estomac  n'y  sont  pas  digérées,  mais  subissent  la 
fermentation  putride. 

M.  Coutaret  rentre  dans  la  clinique  vraie,  lorsqu'il  rappelle  que 
la  section  du  pneumo-gastrique  arrête  la  sécrétion  du  suc  gas- 
trique, et  qu'on  peut  rapporter  à  un  défaut  d'innervation  de  l'esto- 
mac les  dyspiepsies  qui  succèdent  au.choléra,au  typhus  ou  aux  ma- 
ladies graves.  J'ajouterai  qu'il  y  faut  surtout  faire  rentrer  la 
dyspepsie  des  chlorotiques,  et  des  gens  atteints  de  nervosisme  et 
d'herpétisme,  accompagné  ou  non  de  lésions  cutanées. 

Toutes  les  lésions  nerveuses  de  l'estomac  ne  donnent  pourtant 
pas  la  dyspepsie  stomacale.  Les  vomissements  de  la  grossesse  indi- 
(Juent  seulement  une  hyperesthésie  de  la  muqueuse.  Et  quand  on 
Ta  calmée  par  Tacide  carbonique  des  boissons  gazeuses  (eaux 
^gazeuses,  vin  de  Champagne),  par  la  glace  ou  tout  simplement  par 
une  solution  de  chlorhydrate  de  morphine,  il  n'y  a  pas  de  dys- 
pepsie. 

Enfin,  contrairement  à  ce  qu'a  dit  M.  Coutaret,  la  dyspepsie  gas- 
trique engendre  presque  toujours  la  constipation,  et  est  tellement 
soulagée  par  les  garde-robes,  que  beaucoup  de  médecins  pensent 
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qu'en  pareil  cas,  la  constipation  est  en  réalité  le  phénomène  pri- 
mordial de  la  maladie. 

On  voit  que  ce  problème  est  loin  d'être  résolu.  Ce  n'est  pourtant 
pas  d'hier  qu'on  a  tenté  de  guérir  la  dyspepsie  par  un  suc  gastrique 
artificiel. 

Peu  de  temps  après  la  découverte  de  Spallanzani,  carminati  de 
Pavie,  et  Mongiardini  essayèrent  de  guérir  des  dyspeptiques  avec 
du  suc  gastrique  artificiel  et  réussirent  plusieurs  fois. 

Aujourd'hui  le  problème  est  singulièrement  facilité  par  la  prépa- 
ration de  la  poudre  de  pepsine  de  Corvisart  et  BoudauU,  mais  les 
indications  spéciales  de  la  pepsine  sont  encore  à  déterminer.  Il  faut 
tout  simplement,  quand  on  soupçonne  une  dyspepsie  par  défaut  de 
suc  gastrique,  essayer  la  pepsine,  et  l'on  sera  bientôt  édifié  sur  sa  va- 
leur, ce  sera  l'affaire  de  trois  à  quatre  jours. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Soelété    d*ëiiiiilatlon    pour   les    selenees    pharmaceutiques.  ^ 

SUR  LE  PROTOIODURE  DE  MERCURE  CRISTALLISE  ; 
Par  M.  YvoN. 

(Lu  à  la  séance  du  17  juin  1873.) 

On  peut  obtenir  ce  corps  en  cbauffant  au  bain  de  sable  un  ballon 
contenant  du  mercure  et  de  Fiode  ;  ce  dernier  est  renfermé  dans  un 
petit  tube  suspendu  au  centre  du  ballon.  Dans  cette  disposition,  la 
vapeur  mercurielle  étant  en  excès,  les  cristaux  obtenus  en  sont  tou- 
jours souillés;  aussi  les  premières  analyses  m'ont  donné  64,2  ;  64,3 
pour  100  de  mercure,  au  lieu  de  61,16.  . 

Pour  enlever  cet  excès  de  mercure,  on  lave  ces  cristaux  avec  de 
Tacide  azotique  étendu  ;  l'analyse  m*a  dès  lors  donné  les  nombres 
suivants  :  61,64,  61,76  pour  100  de  mercure.  £n  prolongeant  un 
certain  temps  Faction  de  l'acide  azotique,  ces  cristaux  sont  devenus 
rouge  orangé^  et  cela,  sans  changer  de  composition. 

Un  procédé  qui  permet  d'obtenir,  d'une  façon  régulière,  le  proto- 
iodure  de  mercure  cristallisé^  consiste  à  chauffer  au  bain  de  sable, 
en  matras  scellés,  de  l'iode  et  du  mercure  en  proportions  indiquées 
par  les  équivalents.  La'  température  ne  doit  pas  dépasser  250  de- 
grés. Si  l'on  retire  immédiatement  le  matras  du  bain  de  sable,  on 
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trouve  la  partie  supérieure  tapissée  de  cristaux  d*un  très-beau 
rouge,  lesquels  deviennent  jaunes  par  refroidissement. 

Les  cristaux,  ainsi  obtenus,  sont  bien  définis,  d'un  jaune  un  peu 
orangé,  et  atteignent  un  volume  parfois  assez  considérable,  surtout 
lorsqu'ils  se  réunissent  pour  former  des  paillettes,  dont  quelques- 
unes  mesurent  de  15  à  18  millimètres  de  longueur.  Les  plus  petites 
de  ces  paillettes  sont  flexibles. 

Ces  cristaux,  soumis  directement  à  l'analyse^  m'ont  donné  les 
nombres  suivants  : 

lo  Pour  le  mercure  :  61,^8  pour  100. 
6i,20      — 
61,04      - 


Moyenne.  .  .    61,17  pour  100.  Théorie,  61,16. 

20  Pour  l'iode:  .  .  39.27  — 
38,40  - 
38,61      - 


Moyenne.   .   .    58,76  pour  100.  Théorie,  38,83. 

La  forme  cristalline  se  rattache  au  système  orthorbombique. 
M.  G.  Bouchardat,  qui  a  bien  voulu  examiner  ces  cristaux,  les  ca- 
ractérise ainsi  :  combinaison  habituelle  des  faces  :  h,  p.  g  ;  faces 
secondaires  :  ô  et  e -^  angle  :  6*'*  ô*^*^  OT^ylS  (environ);  angle 
ee=:131%20  (environ). 

Examinés  à  la  lumière  monochromatique  du  sodium,  ces  cristaux 
paraissent  d'un  vert  clair  éclatant.  Exposés  à  la  lumière  diffuse, 
ils  deviennent  peu  à  peu  d'une  couleur  brune  foncée. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  le  proto-iodure  de  mercure 
cristallisé  devient  rouge.  Ce  changement  de  coloration  commence 
vers  70  degrés,  et  la  teinte  se  fonce  de  plus  en  plus  ;  à  220  degrés 
les  cristaux  sont  d'un  rouge  grenat  magnifique.  Par  refroidisse- 
ment, ils  reprennent  leur  couleur  primitive.  Il  est  curieux  de  rap- 
procher ce  phénomène  de  celui,  exactement  inverse,  présenté  par 
le  biiodure. 

Si  Ton  chauffe  avec  précaution  le  proto-iodure  de  mercure  cris- 
tallisé, il  se  sublime  entièrement  sans  décomposition  ;  cette  subli- 
mation commence  vers  190  degrés  ;  mais  à  220  degrés  les  cristaux 
se  ramollissent.  Ils  fondent  à  290  degrés  en  un  liquide  noir  qui  entre 
en  ébullition  à  310  degrés. 

Si,  au  contraire,  on  le  chauffe  brusquement,  il  se  décompose  en 
donnant  du  mercure  métallique  et  un  autre  corps  d'un  jaune  plus 
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clair,  qui  se  sublime.  J'ai  dosé  directement  la  quantité  de  mercure 
ainsi  mise  en  liberté  ^  un  grand  nombre  d'essais  m*ont  donné  pour 
moyenne  8  pour  100.  L'iodure  sublimé  devrait  donc  renfermer 
61,16  —  8=  53,16  pour  100  de  mercure.  Il  n'en  est  pas  ainsi  ;•  l'ana- 
lyse directe  de  ce  produit  (ces  analyses  sont  données  sous  toutes 
réserves,  vu  la  difficulté  qui  existe  à  obtenir  cet  iodure  exempt  de 
vapeur  mercurielle  qui  vient  toujours  le  souiller)  faite  sur  dos 
échantillons  de  provenance  différente,  m'a  donné  ; 

Pour  le  mercure.  .   .  .  ,    58  pour  100, 
Pour  l'iode 40      -^ 

11  y  a  une  différence  de  2  pour  100  que  je  ne  puis  attribuer  qu'à 
Toxygène.  Ce  corps  serait  donc  un  oxyiodure  répondant  à  la  com- 
position suivante  en  centièmes  ; 

Mercure.  .  ,  , 58 

Iode.  .  ,   :  , ,  ,    4Q 

Oxygène  (par  différence).  .   .   ,      2     , 

100 
La  formule  serait  : 

ng  130617- 6lïgQ,7Hgl 

Théorie.    Maroure 58,11 

Iode 39,7é  - 

Oxygène 'iM 

99^99 

Comme  vérification,  j'ai  renfermé  dans  un  matras  scellé  plein 
d'acide  carbonique  une  certaine  quantité  de  proto-iodure  cristallisé, 
et  je  l'ai  chauffé  brusquement.  Il  s'est  décomposé  en  mercure  mé- 
tallique et  en  tiiodure  facilement  reconnaissable  à  sa  couleur 
jaune  à  chaud,  et  devenant  rouge  vif  par  refroidissement, 

Cet  oxyiodure  est  d'un  très^beau  jaune  clair  aussitôt  après  sa 
préparation,  et  en  paillettes  cristallines  brillantes.  Mais  assez 
rapidement,  surtout  à  la  lumière,  il  devient  jaune  orangé,  puis 
rouge-briquo  ;  il  diminue  beaucoup  de  volume,  les  paillettes  se 
recoquillant  sur  elles-mêmes. 

Ce  travail  a  été  fait  à  TEcole  de  pharmacie,  laboratoire  des  tra- 
vaux pratiques. 
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{Extrait  des  procès-verbatix  des  séances  du  ^  au  n  juin  1873.) 

Séance  du  3  juin. 
Présidence  de  M.  Prunier,  vice-président. 

Correspondance,  —  M.  Delehaye  prie  la  Société  de  TiDScrire  au  nonvbre 
des  membres  honoraires.  M.  Delehaye  étant  titulaire  depuis  dix  ans  révolus, 
il  est  fait  droit  n  sa  demande. 

Communications.  —  1®M.  Prunier  fait  une  communication  sur  la  syn- 
thèse du  crotonylène,  et  met  sous  les  yeux  de  la  société  du  bromure  cristal- 
lisé qu'il  a  obtenu  par  son  procédé  (1). 

1^  M.  Mussat.expose  brièvement  lés  caractères  microscopiques  des  prin- 
cipales sortes  de  cacao  usitées  dans  le  commerce,  et  les  moyens  de  recon- 
naître les  sophistications  dont  le  chocolat  est  souvent  Tobjet. 

Travaux.  —  M.  Bouvet  analyse  les  Compte  rendus  de  V Académie  des 
sciences.  Cette  analyse  donne  lieu  à  des  observations  critiques  de  la  part 
de  MU.  Yvon,  Prunier,  Thibault  et  Mussat. 

Elections,  -—  Après  avoir  entendu  le  rapport  de  la  commission  de  pré- 
sentation, la  société  procède  à  Télection  de  deux  membres  titulaires, 
MM.  Odin  et  Jouvin  réunissent  Tunanimité  des  suffrages  et  sont  proclamés 
membres  de  la  société. 

Séance  du  17  juin. 
Présidence  de  M.  Prunier^  vice-président. 

Correspondance,  —  M.  Collas^  interne  à  Thôpital  Beaujon,  prie  la  société 
de  l'inscrire  comme  candidat  au  titre  de  membre  titulaire  ;  sa  demande  est 
appuyée  par  MM.  Lagrange  et  Leymarie. 

La  correspondance  imprimée  comprend,  outre  la  suite  des  journaux  ha- 
bituels, le  Compte  rendu  de  l'assemblée  générale  de  la  Société  de  pré^ 
voyance  des  pharmaciens  de  la  Seine. 

Communications,  —  loM.  Yvon  présente  à  la  société  un  instrument  de 
son  invention,  qui  permet  d'obtenir  des  sons  musicaux  d'une  grande  inten- 
sité, au  moyen  d'un  courant  interrompu.  L'auteur  fait  observer  que  la  con- 
struction de  cet  appareil  remonte  au  commencement  de  Tannée  1870,  et 
qu'il  se  réserve  d'en  continuer  l'étude. 

St^'M.  Odin  lit  une  note  rédigée  en  collaboration  avec  M.  Leymarie,  sur 
l'altération  spontanée  de  la  solution  éthérée  d'iodoforme,  et  sur  les  moyens 
de  la  prévenir  (2). 

3o  M.  Bouvet  présente  à  la  Société  et  fait  fonctionner  sous  ses  yeux  un 
urométrede  son  invention.  L'instrument  consiste  en  un  tube  gradué  ordi- 
naire long  d'environ  30  centimètres.  On  y  verse  d'abord  du  mercure,  puis 
une  solution  d'hypobromite  de  soude,  une  certaine  quantité  de  glycérine,  et 

(1)  Ce  travail  a  été  publié  dans  un  des  numéros  précédents.  Voir  p.  377. 

(2)  Ce  travail  a  été  publié  dans  un  des  numéros  Iprécédents.  Voir  p.  350. 
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enfin  la  solution  d'urée  à  essayer.  Celle-ci  se  trouve  séparée  de  Phypobro- 
mite  par  la  couche  de  glycérine,  ce  qui  permet  d'opérer  sans  instrument 
spécial.  On  bouche  le  tube  avec  le  doigt,  on  agile  vivement  le  mélange,  et 
on  renverse  dans  un  vase  contenant  de  Peau.  Il  ne  reste  plus  qu'à  lire  le  vo- 
lume de  gaz  produit,  et  à  faire  les  corrections. 

4*  M.  Mussat  présente  quelques  détails  sur  les  caractères  microscopiques 
de  la  poudre  de  poivre,  et  sur  les  moyens  de  reconnaître  les  nombreuses 
falsifications  dont  cette  substance  est  Pobjet. 

5°  M.  TvoD  fait  une  communication  sur  un  procédé  de  préparation  du 
protoiodure  de  mercure  cristallisé,  et  met  sous  les  yeux  de  la  société  une 
certaine  quantité  de  produit  qu'il  a  obtenu. 

Travaux,^  ^.  Galippe  analyse  le  Journal  des  connaissances  médicales. 

Commission.  —  L'examen  de  la  candidature  de  M.  Collas  est  renvoyé  à 
une  commission  composée  de  MM.  Odin,  Gondard  et  Bouvet. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands  t 

Par  M.  GvicHÂBD. 

Association  générale  des  pharmaciens  autrichiens,  séance  du  7  juillet 
1873  (Zeitsehrifl  des  ail.  œst.  ApoL  Vereins,  1873,  p.  427).  —  Dans 
cette  séance,  M.  le  docteur  Bottot,  MM.  E.  Delpech,  S.  Limousin  et 
Ed.  Genevoix,  pharmaciens  à  Paris,  ont  visité  l'association  et  fait  d'inté- 
ressantes communications  accueillies  avec  une  approbation  unanime. 

M.  le  docteur  Hottot  a  montré  sa  pepsine  exposée  (f^oupe  III,  partie  fran- 
çaise) et  a  décrit  son  mode  de  préparation,  qui  doit  être  considéré  comme 
le  meilleur  connu  jusqu'à  ce  jour. 

Diaprés  sa  déclaration,  le  docteur  Hottot  prépare  sa  pepsine  de  la  ma- 
nière suivante  : 

La  partie  interne  des  estomacs  de  porcs  est  mise  a  macérer  avec  de  Peau. 
Le  liquide  filtré  est  précipité  par  Pacétate  de  plomb.  Ce  précipité,  lavé  avec 
de  Peau,  est  décomposé  par  Pacide  sulfhydrîque,  le  sulfure  de  plomb  sé- 
paré par  le  filtre  et  le  liquide  convenablement  concentré  est  précipité  par 
une  solution  satnrée  de  sulfate  de  soude.  Le  produit  obtenu  est  lavé  avec 
de  Peau.  La  pepsine  ainsi  préparée  et  séchée  se  présente  sous  forme  de  pe- 
tites plaques  brillantes  d'une  couleur  jaune-grisâtre. 

Elle  est  presque  inodore,  non  hygroscopique,  et  insoluble  dans  l'eau  ; 
i  centigramme  de  cette  pepsine  avec  30  grammes  d'eau  et  45  centigrammes 
d'acide  chlorhydrique  de  1,18  de  densité,  dissout  6  grammes  de  fibrine  en 
une  heure,  à  la  température  de  45  degrés  ;  au  bout  de  douze  heures  toute 
la  fibrine  est  transformée  en  aHiiminose.  L'acide  nitrique  e*4a  chaleur  ne 
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coagulent  pins  ce  précipité.  La  pepsine  transforme  donc  600  fois  son  poids 
de  fibrine  en  albuminose. 

De  même  6  grammes  d'albumine  récemment  précipitée,  mis  en  contact 
avec  6  centigrammes  dç  pepsine  et  30  grammes  d'eau  pendant  cinq  heures, 
et  45  centigrnmmes  CIHfl  se  transforment  anssi  en  albuminose  que  l«i  cha- 
leur ni  l'Acide  nitrique  ne  précipitent.  La  pepsine  convertit  donc  cent  fois 
fion  poids  d'albumine  en  albuminose. 

Le  docteur  Holtot  a  eu,  en  outre,  la  bienveillance  d'inviter  M.  le  doc- 
teur Godeffroy,  chimiste  de  l'association,  h  exécuter  dans  le  laboratoire  de 
l'université  polytechnique  de  Vienne  des  essais  avec  sa  pepsine,  compara- 
tivement avec  d'autres  espèces  tirées  du  commerce.  Sa  pepsine  a  été  re- 
connue supérieure  par  ses  propriétés  digestives. 

AL  Emile  Delpech,  pharmacien  à  Paris,  nous  a  parlé  de  ses  préparations 
de  cubébe  et  d'eucalyptus,  teinture,  baume,  capsules  ;  puis  il  a  offert  à  Ih 
société  un  traité  :  les  Maladies  de  Vappareil  urinaire,  qu'il  a  publié  en 
collaboration  avec  le  docteur  Mallez. 

M.  S.  Limousin,  pharmacien,  membre  correspondant  de  rassociation,  a 
fait  fonctionner  sous  les  yeux  de  la  société  un  appareil  â  oxygèneànventé 
par  lui.  Cet  appareil  peut  être  recommandé  aux  pharmaciens  à  cause  de  sa 
simplicité  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  donne  une  grande  quantité  de 
gaz.  On  commence  particulièrement  à  employer  le  gaz  oxygène  dans  nos. 
hôpitaux  pour  le  traitement  des  cholériques.  L'appareil  consiste  en  une 
•  cornue  de  fer  formée  de  deux  hémisphères  se  fermant  hermétiquement. 
Dans  cette  cornue,  le  gaz  se  produit  avec  du  chlorate  de  potasse  et  du  per- 
oxyde de  manganèse  chauffés  avec  une  simple  lampe  ti  alcool*  Le  gaz,  lavé 
dans  un  flacon  de  Woolf  â  moitié  plein  d'une  solution  étendue  dépotasse, 
est  ensuite  recueilli  dans  des  ballons  en  caoutchouc. 

M.  Limousin  a  décrit  la  préparation  de  ses  perles  de  chloral  et  de  ses 
cachets  médicamenteux,  puis  il  a  montré  une  machine  à  rouler  les  pilules 
qu'il  a  offerte  à  la  société  de  la  part  de  M,  Via1(l),  pharmacien,  inventeur 
de  l'instrument. 

La  parole  a  été  donnée  ensuite  n  M.  Ed.  Gonevoix  pour  une  intéressante 
communication  sur  la  préparation  des  emplâtres  vésicaloires  fabriqués  par 
la  maison  Leperdriel  (2). 

L'assemblée  a  remercié  ses  hôtes  étrangers  pour  leurs  communications 
trés-inléressantes,  pour  les  démonstrations  faites  devant  la  société  et  pour 
les  échantillons  de  leurs  produits  qu'ils  ont  bien  voulu  lui  offrir. 

Extraits  nu  compte  rendu  de  l'exposition  de  vienne,  (Zeitschrift  des 
ail,  œst,  Apolh,  Vereins^  1873,  p.  413).  *-  Préparations  pharmaceutiques, 
quinine,  quinidine,  cinchonine  et  leurs  sels,  iodoforme,  etc.,  pilules  médi- 


(1)  Le  compte  rendu  de  la  séance  indique  le  nom  de  M.  Lehuby  sans  doute  par 
erreur. 

(2)  Le  compte  rendu  allemand  indique  par  erreur  M.  Genevoîx  comme  inventeur 
des  emplâtres  vésicaloires. 
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cioateset  tablettes  de  Faure  et  Darrasse^  à  Paris  (16i) 

Bel  échantillon  de  digitaline  cristallisée  de  Nativelle,  de  Paris  (SÎ3).  Dans 
la  même  vitrine  se  trouvent  des  produits  pharnoaceutîques  d^unepfraiide  va- 
leur d'Adrian  el  G*,  à  Paris  (187).  Des  préparations  d'eucalyptus  et  de 
cubébede  Delpech,  à  Paris  (201).  Nouvel  appareil  à  oxygène,  chloral,  sul- 

fovinate  de  sodium,  etc.,  de  Limousin,  à  Paris  (218) 

Préparation  d'aniline,   produits  techniques  et  scientifiques  de.Bardy  et 

Dnsart,  à  Paris . 

Beaux  échantillons  d'iodure  de  cadmium,  iodoforme,  urée,  silicium,  etc., 
de  Pouliencet  Willmann,  de  Paris  (179) 

Erreur  causée  par  la  cibb  a  cACHETiiR  dans  lî-s  expertises  judiciaires 
(Husemann,  Schweizerische  Wochemchrift  fiir  Pharmacie,  1873,  p.  294). 
—  L'auteur  fut  chargé  cette  année  d'une  expertise.  Un  homme  jeune  fut 
trouvé  mort  le  matin  dans  un  lit.  On  crut  à  un  empoisonnement,  l/exa- 
men  à  la  loupe  n'apprit  rien.  La  recherche  des  éléments  minéraux  el  or- 
ganiques montra  une  trace  trés-faible,  mais  non  douteuse,  de  plomb.  Cette 
petite  quantité  ne  pouvait  pas  expliquer  cette  mort  rapide  et  l'examen  de 
la  muqueuse  de  l'estomac  protestait  contre  un  empoisonnement  par  une 
dose  élevée. 

Mais  le  vase  qui  avait  contenu  Pestomac  avait  servi  à  renfermer  de  la 
moutarde,  comme  le  montrait  une  étiquette  en  français.  De  la  cire  d  cache- 
ter était  restée  adhérente  aux  parois.  A  l'essai  on  reconnut  qu'elle  était 
colorée  avec  du  minium.  En  introduisant  l'estomac  dans  le  vase,  un  frag- 
ment de  cire  était  resté  attaché  aux  parois  et  s'était  dissons  pendant  Topè- 
ralion.  L'autre  moitié  de  Pestomac  ne  contenait  pas  de  plomb.  Ce  fait 
montre  combien  il  faut  prendre  de  précautions  dans  lès  analyses  judiciaires 
ainsi  que  dans  le  choix  des  vases  qui  doivent  contenir  les  organes. 


Extraits  des  ]onrii«iix  aurais  t 

Par  M.  Gallois. 

VaLBUR  THÉRAPEUTIQUR  comparative  DBS  SELS  DE  PR0TOX7DE  ET  DK  SESQUIOXVDE 

DX  PER.  —  Nouvelle  série  de  combinaisons  ferrogiheoses  insipides  (J.  Creuse, 
Pharm,  Journ,  and  TransacL,  31  mai  1873).  —  L'auteur,  après  avoir  rap- 
pelé que  pendant  un  certain  nombre  d'années  le  fer  métallique  el  les  pro- 
tosels ont  été  à  peu  prés  exclusivement  employés  en  thérapeutique,  dit 
que,  depuis  la  découverte  du  pyrophosphate  de  fer  citro-ammoniacal,  les 
sels  de  sesquioxyde  de  fer  sont  peu  à  peu  renlrés  en  faveur.  Suivant  lui, 
c'est  avec  raison  que,  s'appuyant  sur  ce  que  le  fer  est  toujours  trouvé  dans 
l'économie  â  l'état  de  sesquisel,  on  a  proposé  de  l'administrer  sous  cette 
forme  de  préférence.  Il  ajoute  que  c'est  également  à  cet  état  que  le  fer  est 
contenu  dans  les  aliments,  tandis  que  le  fer  métallique  ou  les  sels  de  pro- 
loxyde  de  fer  ne  peuvent  y  être  ajoutés  sans  les  décomposer.  Le  protoxyde 
de  fer  est  très-instable  ;  combiné  aux  acides  forts,  il  ne  se  prêle  à 
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aucune  autre  combinaison  ;  le  sesquioiyde  au  contraire  est  un  véritable 
protée;  tantôt  base,  tantôt  acide,  il  est  toujours  prêt  à  donner  naissance 
i  de  nouveaux  composés. 

Depuis  son  travail  sur  les  citrates,  M.  J.  Creuse  a  vu  que  d'autres  sels 
à  acides  végétaux  possèdent  la  même  propriété,  et  que  non-seulement  tes 
sels  insolubles,  mais  aussi  les  sels  solubles  de  sesquioxyde  de  fer,  peuvent 
se  prêter  â  ce  genre  de  combinaisons  ;  en  conséquence,  il  pose  la  régie 
suivante  : 

Tous  les  sels  de  sesquioxyde  de  fer  sans  exeeptiony  solubles  ou  insolubles, 
forment  des  combinaisons  avec  les  citrates^  lartrates  et  oxalates  alcalins. 

Ces  sels  sont  invariablement  verts,  quelle  que  soit  la  couleur  du  sel  de 
fer  primitif:  ils  sont  tous  solubles  dans  Peau  et  presque  insolubles  dans 
Talcool  ;  ils  n*ont  pas  de  saveur  ferrugineuse,  sont  parfaitement  stables  et 
peuvent  être  ajoutés  aux  préparations  de  quinquina  sans  décomposition. 
Les  divers  réactifs,  à  Texception  de  Tacide  sulfhydrique,  n'y  décèlent  pas  la 
présence  du  fer. 

LModuredefer  citro-potassique,  que  M.  J.  Creuse  appelle  ioduredefer 
insipide  [tasseless  iodide  of  tron],  est,  suivant  lui,  le  plus  important  de  la 
série,  tant  au  point  de  vue  thérapeutique  qu'au  point  de  vue  chimique,  et 
les  réactions  observées  pendant  sa  préparation  donnent,  jusqu'à  un  certain 
point,  la  clef  de  la  composition  réelle  de  ces  nouveaux  sels  ;  on  Tobtient 
de  la  manière  suivante  : 

Un  équivalent  d'iode  (126,3}  est  combiné  d  une  quantité  suffisante  de  fer 
métallique  pour  le  transformer  en  proto-iodure,  et  Ton  ajoute  à  la  solution 
filtrée  un  demi>équiva]ent  d'iode  ;  d'un  autre  côté,  1  équivalent  d'acide 
citrique  (201),  dissous  dans  Teau,  est  saturé  exactement  parla  potasse,  et 
le  citrate  neutre  ainsi  obtenu  est  ajouté  peu  à  peu  â  la  solution  desesquiio- 
dure  de  fer,  qui  perd  peu  à  peu  sa  couleur  rouge  foncé  et  devient  d'un 
beau  vert-pomme  au  moment  où  la  dernière  goutte  de  citrate  alcalin  y  est 
versée  ;  â  ce  moment  toute  odeur  d'iode  et  toute  saveur  ferrugineuse  ont 
disparu  ;  la  solution  ne  colore  pas  le  papier  amidonné  et  ne  précipite  ni 
par  le  tannin  ni  par  le  ferrocyanure  de  potassium.On  peut  l'évaporer  ensuite 
à  l'aide  d'une  douce  chaleur  et  d'une  légère  agitation,  et  l'on  obtient  une 
masse  verte  formée  de  très-petits  cristaux  aciculaires  présentant  tant  soit 
peu  l'aspect  de  choux-fleurs.  Ce  sel  est  insipide,  parfaitement  stable,  ex- 
cepté lorsqu'il  est  exposé  à  l'action  directe  des  rayons  solaires,  et  il  peut 
se  prêter  â  toutes  les  formes  pharmaceutiques. 

Les  différents  citrates  alcalins  peuvent  remplacer  le  citrate  de  potasse, 
et  l'on  peut  aussi  obtenir  des  combinaisons  analogues  avec  les  lartrates, 
oxalates  et  malates  alcalins  ;  l'auteur  a  également  combiné  aux  citrates 
alcalins  le  sesquichlorure  de  fer,  ainsi  que  le  sesquisuifale  et  le  sesquini- 
traie.  [American  Journal  of  Pharmacy.) 
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VARIÉTÉS 


liettres  sur  l'ExposUion  cle  Vienne  (1); 

Par  M.  LiMouaiK,  pharmacien. 

Dans  la  section  autrichienne,  les  produits  pharmaceutiques  proprement 
dits  offrent  peu  d'intérêt.  Les  médicaments  en  pastilles,  dragées^  capsules 
de  fabrication  viennoise  sont  très-inférieurs  nour  la  forme  aux  produits 
français.  Nous  avons  remarqué  un  certain  nombre  de  médicaments  spécia- 
lisés^ mais  la  manière  dont  ils  sont  conditionnés  ne  rappelle  en  rien  le 
cachet  et  Télégance  que  les  spécialistes  français  savent  donner  à  leurs 
boîles  et  à  leurs  flacons.  Ce  n'est  cependant  pas  faute  de  chercher  à  nous 
copier,  car  dans  certaines  provinces  de  TAutriche,  â  Trieste  particulière- 
ment, on  pratique  sur  une  très-large  échelle  Vimitation^  pour  ne  pas  me 
servir  d'un  autre  mot,  de  tous  nos  produits  spéciaux  en  renom.  Nous  avons 
vu  dans  une  vitrine  des  pilules  végétales  purgatives  (façon  Dehaut)  assez 
réussies.  Un  pharmacien,  également  de  Trieste,  expose  une  injection  au 
tannin  du  célèbre  docteur  Ricord.  Sur  Tétiquette  on  lit  textuellement  : 
Dépôt  à  Paris  et  dans  les  principaux  pharmaciens  de  Vunivers, 

Dans  l'exposition  du  matériel  pharmaceutique  nous  avons  remarqué  divers 
instruments  qui  différent  des  nôtres  par  leur  forme  et  leur  fabrication.  Les 
piluliers  sont  tout  en  bois,  même  les  cannelures  qui  servent  à  couper  et  à 
diviser  les  pilules.  Ces  instruments  sont  peut-être  plus  économiques,  mais  à 
coup  sûr  ils  sont  moins  propres  et  moins  exacts  que  les  piluliers  en  bronze 
ou  en  acier.  Pour  les  poudres  végétales,  de  grandes  boîtes  à  couvercle  en 
bois  tourné  remplacent  avantageusement  nos  bocaux  en  verre  qui  laissent 
pénétrer  Tair  et  la  lumière.  Aussi  ne  voit-on  pas,  dans  les  pharmacies 
autrichiennes,  de  poudres  décolorées  et  piquées  par  les  insectes,  comme  il 
arrive  trop  souvent  chez  nous.  Pour  le  même  motif,  les  plantes  sont  tou* 
jours  renfermées  dans  des  boites  ou  tiroirs  et  jamais  dans  des  flacons. 

Nous  avons  remarqué  une  lampe  à  alcool  d'une  construction  qui  nous  a 
semblé  ingénieuse.  Du  fond  de  la  lampe  s'élève  un  cône  percé  au  sommet. 
La  mèche  qui  entoure  ce  cône  est  traversée,  pendant  la  combustion,  par 
un  courant  d'air  qui  arrive  par  le  fond  de  la  lampe  surélevée  par  trois 
petits  pieds  en  verre. 

Les  compte-gouttes  (Tropglaser)  ne  paraissent  être  en  usage  que  pour  le 
service  intérieur  desofûcines.  Ils  ont  la  forme  d'une  petite  cornue  portant 
une  première  ouverture  fermée  à  l'émeri  pour  introduire  le  liquide  et  une 
seconde  en  forme  de  bec  effilé  pour  compter  les  gouttes.  Le  nom  du  médi- 
cament est  habituellement  imprimé  en  lettres  vitrifiées  sur  chaque  instru- 
ment. En  Autriche  on  ne  parait  pas  tenir  grand  compte  des  conditions  à 

(1)  Suite.  —Voir  le  numéro  du  iO  août,  p.  451. 
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réaliser  pour  obtenir  des  gouttes  d'un  poids  rigoureusenoent  uniforme.  Le 
travail  de  M.  Lebaigue  sur  ce  sujet  y  est  à  peu  prés  ignoré.  La  section  du 
tube  à  écoulement  des  instruments  que  nous  avons  vus,  au  lieu  d'être  de 
3  millimétrés,  varie  souvent  de  2  A  5  ou  6  millimètres. 

Les  balances  et  trébuchets  de  précision  tels  qu'ils  existent  dans  toutes 
les  pharmacies  de  France,  nous  paraissent  peu  en  usage  dans  les  ofBcines 
de  Vienne.  Les  petites  pesées  se  font  avec  un  instrument  tout  à  fait  pri- 
mitif qui  rappelle  les  vieilles  balances  des  alchimistes  représentés  dans  les 
anciens  tableaux  de  TEcole  tlamaude  et  hollandaise.  Deux  petits  plateaux 
en  corne,  quelquefois  en  métal,  soutenus  par  trois  fils  de  soie,  un  fléau 
SjLispendu  dans  une  fourche  terminée  par  un  anneau  qui  sert  à  suspendre 
rinslrument^  telle  est  la  balance  qui  remplace  notre  trébuchet.  Ce  système 
s'adapte  du  reste  parfaitement  aux  habitudes  de  la  pharmacie  allemande. 
Chaque  prescription  médicale  comporte  toujours  cinq  ou  six  et  souvenC  dix 
ou  douze  substances  différentes  quMl  faut  doser  avant  de  les  mêler.  L'élève 
prend  en  main  sa  balance  portative  et  va  peser  prés  de  chaque  boîte  ou 
de  chaque  flacon  les  médicaments  divers  qu'il  vient  successivement  verser 
dans  le  mortier  oii  doit  s'opérer  le  mélange.  Ce  modus  faciendi  économise 
le  temps  et  a  l'avantage  d'éviter  Tencombremeut  des  bocaux  sur  la  table 
de  travail,  mais  il  a  l'inconvénient  de  donner  des  pesées  moins  exactes  que 
celles  qu'on  peut  obtenir  avec  une  balance  fixe. 

Disons  toutefois  que  nous  avons  vu  des  trébuchets  et  des  balances  de 
précision  bien  fabriqués,  mais  ils  paraissent  réservés  pour  les  recherches 
et  les  analyses  dans  les  laboratoires  spéciaux. 

Dans  cette  même  galerie,  MM.  Àndrès  et  Froebe  ont  organisé  une  vitrine 
où  ils  ont  disposé  d'une  façon  très-intelligente  tous  les  détails  de  la  fabri- 
cation et  de  l'exploitation  de  la  térébenthine.  Au  centre,  on  voit  un  tronc 
entier  de  pin  avec  ses  incisions  qui  viennent  aboutir  «u  godet  fixé,  à  la 
partie  inférieure  de  l'arbre,  pour  recevoir  le  liquide  résineux.  Les  instru- 
ments qui  servent  à  pratiquer  les  entailles,  à  détacher  et  à  recevoir  la 
rçsine  y  sont  tous  représentés,  ainsi  que  des  échantillons  fort  beaux  de 
térébenthine  naturelle,  de  brai  sec^  de  galipot  d'essence,  etc. 

Sous  le  nom  de  vussischer  kumys  nous  avons  vu  du  koumys  ou  lait  fer- 
menté des  cavales  de  la  Tartarie.  Une  société  industrielle  a  acclimaté  ces 
animaux  en  Autriche  pour  obtenir  -sur  place  cette  liqueur  qui  jouit, 
parait-il,  de  propriétés  thérapeutiques  spéciales.  Dans  le  centre  de  l'Asie, 
en  Russie  et  en  Allemagne  on  remploie  pour  combattre  les  affections  scor* 
butiques  et  la  phthisie  (1). 

Les  préparations  de  fer  soluhle  sont  assez  en  faveur  en  Autriche.  I^ous 
avons  remarqué  de  fort  beaux  échantillons  de  sucrate  de  fer  solide  et 
liquide  exposés  par  un  pharmacien  de  Bruon  en  Moravie. 
.  Dans  une  spacieuse  vitrine,  M.  Franz  Wilhelm,  qui  possède  à  Vienne 
une  des  plus  importantes  maisons  de  droguerie,  a  fait  une  exposition  assez 
complète  de  la  matière  médicale  allemande.  On  y  remarque  de  fort  beaux 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  n©  7,  p.  197,  10  avril  1875, 
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échanliilorjs  de  semences  de  ileurs,  de  racines,  d'écorces  et  même  d'assez 
belles  poudres  pharmaceutiques.  A  ce  propos,  nolons  que  la  farine  de 
lin  employée  en  Autriche  pour  la  confection  des  cataplasmes  est  en  pou- 
dre fine  et  sèche  comme  de  U  poudre  de  guimauve.  Elle  est  presque  com- 
plètement privée  d'huile,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  se  délayer  facilement 
dans  l'eau  et  de  conserver  longtemps  la  chaleur.  Elle  a  des  propriétés 
aussi  émollientes  que  la  nôtre  et  n'a  pas  riaconvénient  de  rancir  aussi 
facilement. 

L'exposition  autrichienne  des  produits  manufacturés  en  caoutchouc  est 
très- remarquable  sous  le  rapport  de  U  qualité  et  du  prix  .des  objets.  On 
fabrique  d  Vienne  des  instruments  en  caoutchouc  durci  qui  sont  tout  à  la 
fois  irés-solides  et  ti-ès*légers.  Les  appareils  chirurgicaux  et. les  membres 
artificiels  sont  lrés-réus$is.  M.  le  professeur  Billroth  nous  a  montré  dans 
son  service  de  chirurgie,  à  rUôpital  général,  un  eufant  amputé  des  deux 
jambes  depuis  dix  ou  douxe  mois,  qui  marche  et  court  avec  un  de  ces  ap- 
pareils sans  avoir  besoin  de  s'aider  d'un  bâton. 

Parmi  les  produits  chimiques  nous  avons  particulièrement  remarqué  la 
vitrine  de  M.  Schorn  qui  a  exposé  de  fort  beaux  échantillons  de  sels  et 
de  métaux  rares  :  lithium  métallique,  cœsium,  bitartrate  de  cœsium, 
alun  de  cœsium  et  de  rubidium,  iodure  de  tétramélhylammonium^  acide 
moiybdique,  pepsine  extractive,  conicine,  nicotine,  etc. 

A  part  cette  exposition,  qui  présente  un  caractère  plutôt  scientifique 
qu'industriel,  l'Autriche  n'offre  rien  sous  ce  rapport  qui  puisse  être  com^ 
paré  aux  produits  exposés  par  les  Etats  de  l'Allemagne  du  Nord. 

Au  point  de  vue  purement  pharmaceutique,  si  l'on  excepte  la  grande 
vitrine  où  MM.  Taschner  et  C%  de  Leipzig,  exposent  des  milliers  de  petits 
tubes  remplis  de  globules»  teintures  mères  et  autres  préparations  homœo- 
pathiques,  l'Allemagne  du  Nord  n'offre  rien  de  particulièrement  intéressant, 
mais  en  revanche  les  produits  chimiques  sont  représentés  d'une  façon 
très-brillante  dans  cette  section. 

Le  prix  peu  élevé  de  Talcool,  le  salaire  minime  alloué  aux  ouvriers  de 
cette  contrée  de  l'Europe  expliquent  comment  les  Allemands  ont  su  en 
quelque  sorte  monopoliser  la  fabrication  de  tous  les  alcaloïdes  que  la  thé- 
rapeutique doit»  pour  la  plupart,  aux  travaux  des  savants  français.  Excepté 
la  quinine  et  ses  sels»  pas  un  seul  n'est  plus  et  ne  peut  plus  être  fabriqué 
en  France^ 

Les  deux  vitrines  les  plus  remarquables  sont  celles  de  MM.  Merk^  de 
Darmstadt,  et  Tromsdorff,  d'ErAirt.  Par  l'ensemble  de  son  exposition,  la 
maison  Merk  soutient  sa  vieille  réputation.  Nous  avons  été  surpris  cepen* 
dant  de  ne  trouver  ni  chloral  ni  digitaline  dans  son  exhibition.  Presque 
tous  les  alcaloïdes  connus  y  sont  représentés.  L'hyoscyamine  est  renfermée 
dans  une  boite  en  bois  hermétiquement  close,  ce  qui  nous  a  fait  supposer 
qu'on  la  préparait  toujours  sous  la  forme  de  cet  extrait  noirâtre  et  siru- 
peux qui  est  loin  de  constituer  le  principe  crisiallisé  et  défini  qu'on  a 
cherché»  jusqu'ici  sans  succès,  à  retirer  de  la  jusquiame. 
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M.  TrorosdorfTy  dont  Texposilion  d'ticaloides  peut  rivaliser  avec  celle  de 
Merk^  nous  montre  en  outre  de  fort  beaux  échautilions  d^h'ydrale  et  d*aU 
coolate  de  chloral. 

M.  Schering,  de  Berlin,  expose  des  échaatillons  curieux  de  taonin  étiré 
en  (ils  et  qui  acquiert  ainsi  un  aspect  blanc  et  cristallin  très-flatteur  à 
rœil.  On  remarque  aussif  dans  cette  vitrine,  des  cristaux  d'iode  larges 
comme  une  lame  de  couteau  et  d'une  longueur  de  20  à  25  centimètres  ; 
enfin  du  chloral  anhydre,  de  Thydrate,  de  l'alcoolate  de  chloral  et  du  chlo- 
roforme de  chloral. 

M,  Fried  Witte,  de  Rostock,  a  exposé  un  bloc  énorme  de  caféine  cristal- 
lisée qui  attire  particulièrement  l'attention  de  tous  les  visiteurs!  Ce  blec 
de  cristaux  blancs  et  soyeux  a  la  forme  et  les  dimensions  d'un  fromage  de 
Gruyère. 

Citons  encore  l'exposition  de  MM.  Saame  et  G%  de  Ludwigshafen-sur- 
Rhin,  pour  son  chloral,  et  celle  de  M.  Murckel^  de  Nuremberg,  dont  la 
vitrine  renferme  un  curieux  spécimen  de  carbonate  de  magnésie  cris- 
tallisé. 

Dans  Texposition  anglaise  de  MM.  T.  et  H.  Smith  et  G«,  d'Edimbourg  et 
de  Londres,  on  voit  aussi  de  beaux  blocs  de  caféine,  de  trèsrbeaux  sels  de 
morphine,  de  Taloïn  cristallisé  et  de  la  mannite  extraite  du  taraxacum. 

MM.  J.  fiell  et  C®,  de  Londres,  exposent  de  beaux  échanlillons  de  podo- 
phyllic  jaune  clair  et  d'aioîn.  Suivant  la  mention  qui  accompagne  ce  der- 
nier produit,  il  purge  vigoureusement  à  la  dose  d'un  seul  grain. 

Dans  la  section  belge,  la  pharmacie.n'est  représentée  que  par  M.  Dupuy, 
de  Bruxelles,  qui  expose  une  spécialité  de  cresson  en  granules  et  en. 
élixir. 

M.  L.  de  Lamine,  d'Àmpsin^  fabricant  de  produits  chimiques,  a  envoyé 
un  bloc  énorme  d'alun  qui  a  la  forme  d'une  grotte  dans  laquelle  ou  loge- 
rait facilement  une  ou  deux  personnes.  Cette  masse  de  cristaux  ne  mesure 
pas  moins  de  3  mètres  de  hauteur  sur  2*^,50  de  largeur. 
.  Mentionnons  encore  dans  la  Belgique  Texposition  de  M.  Solvay  pour  la 
production  directe  de  la  soude  par  le  sel  commun. 

L'Italie  a  naturellement  envoyé  de  nombreux  échantillons  d'huile  de 
ricin.  Celle  qu'expose  M.  Valeri  Vincenzo  m'a  paru  très  remarquable  sous 
le  double  rapport  de  la  limpidité  et  de  l'absence  complète  d'odeur. 

Les  Italiens  ont  aussi,  comme  leurs  voisins  de  Trieste^  une  grande  ten- 
dance à  copier  les  produits  pharmaceutiques  de  fabrication  française.  Le 
sinapisme  Rigollot  et  les  taffetas  vésicants  ont  surtout  tenté  les  iniitateurs. 
De  tous  côtés,  dans  les  vitrines,  ou  voit  des  spécimen  de  carta  senapata, 
car  ta  vesicaioria,  etc. 

Une  seule  chose  nous  a  paru  intéressante  dans  cette  section,  c^est  la 
gélatine  medidnali  titolale  de  M.  Pietro  de  Cîan,  di  Yenezia.  Ce  phar- 
macien vénitien  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  spécialiser  le  procédé  suédois^  et 
ses  préparations  nous  ont  paru  bien  faites  et  bien  présentées.  Ce  procédé 
dit  suédois,  parce  qu'il  a  été  décrit  par  un  professeur  de  pharmacologie  de 
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l'université  d'UpsJtl,  en  1870,  consiste  simplement  à  dissoudre  ou  n  suispen- 
dre  les  poudres  médicamenteuses  dans  de  la  gélatine.  Cette  gélatine  est 
étalée  en  couche  mince  sur  un  moule  en  fer  élamé  dont  la  surface  est 
divisée  en  petits  carrés  correspondant  à  la  dose  qu'on  vent  obtenir.  La 
feuille,  séchée  et  enlevée  du  moule,  conserve  l'empreinte  des  divisions,  et 
on  peut  alors  facilement  détacher  les  petits  carrés  avec  des  ciseaux.  Suivant 
l'indication  du  médecin  le  malade  en  place  un,  deux  ou  trois  dans  une 
cuiller  avec  un  peu  d'eau  et  les  avale  dès  qu'ils  sont  ramollis. 

Les  sels  d'arsenic  de  morphine,  en  un  mol  tous  les  médicaments  qui 
se  prescrivent  à  petites  doses,  sont  facilement  préparés  et  administrés  par 
ce  procédé. 

N.  Pietro  de  Cïan  a  réuni  dans  un  petit  portefeuille  tous  les  médica- 
ments qu'il  prépare  ainsi.  Chaque  feuille  de  gélatine,  qui  contient  trente 
divisions,  est  renfermée  dans  une  enveloppe  sur  laquelle  sont  imprimés 
le  nom,  la  dose  et  le  mode  d'emploi  du  médicament. 

Les  pharmaciens  autrichiens  paraissent  peu  goûter  cette  innovation  par 
la  même  raison  qui  fait  que  les  médecins  l'apprécient  beaucoup.  En  effet, 
le  médecin,  muni  de  son  petit  portefeuille,  emporte  sur  lui  toute  une  série 
de  médicaments  énergiques  tout  dosés  et  peut  les  administrer  directement 
au  malade,  comme  cela  se  pratique  chez  les  homœopalhes. 

Disons  toutefois  que  le  mjérite  de  celte  petite  invention  ne  revient  ni  â 
la  Suède  ni  â  l'Italie.  Depuis  au  moins  une  dizaine  d'années  Réveil  etLeper- 
driel  préparaient  des  collyres  secs  avec  l'atropine  ou  la  morphine  empri- 
sonnée dans  des  rondelles  de  gélatine,  et  MM.  Vée  et  Duquesnel  ont 
toujours  recouru  à  ce  moyen  pour  doser  et  administrer  l'ésérine  ou  cala- 
barine. 

Dans  l'exposition  ottomane,  à  part  l'opium^  le  safran,  la  garance  et  l'es* 
sence  de  roses,  produits  particuliers  à  cette  contrée,  rien  d'intéressant  au 
point  de  vue  pharmaceutique.  Toutefois  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  dans  cette  section  deux  pharmaciens,  anciens  camarades  d'école 
et  des  hôpitaux,  le  colonel  Fayk  Bey  (Délia  Sudda)  et  M.  Bonkowski,  tous  les 
deux  professeurs  â  l'école  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Constantinople, 
et  délégués  par  leur  gouvernement  pour  prendre  part  aux  opérations  du 
jury  international. 

Nous  ne  vous  avons  jusquMci  entretenu  de  la  section  française  qu^au 
point  de  vue  de  son  organisation  générale.  Nous  ne  passerons  pas  en  revue 
tous  les  produits  intéressants  et  fort  beaux,  exposés  en  grand  nombre  par 
notre  pays  dans  le  groupe  III.  Tous  nos  lecteurs  connaissent  nos  fabricants 
et  ils  ont  pu  voir  leurs  produits  dans  nos  diverses  expositions  natio- 
nales. 

Pour  montrer  que  les  produits  chimiques  et  pharmaceutiques  français 
ont  été  appréciés  pa^  le  jury  international,  nous  nous  bornerons  à  donner^ 
diaprés  le  catalogue  ofGciel,  la  liste  de  ceux  qui  ont  obtenu  des  récom- 
penses. Vous  verrez  par  leur  nombre  que  la  France  a  été  bien  partagée, 
malgré  la  redoqtable  concurrence  des  fabriques  de  TAllemagne  du  Nord. 
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Le  jury  inlcrnalional  chargé  d'examiner  les  produits  exposés  dans  noire 
section  était  ainsi  composé  : 

M.  le  professeur  Felhing,  deStullgard,  conseiller  aulique,  président  ; 

M.  le  sénateur  Canizzaro,  professeur  de  chimie  à  l'université  de  Rome  ; 

M.  le  professeur  Kochmeisler,  président. de  la  Chambre  de  commerce  de 
Pesth  ; 

M.  HIasiwetz,  professeur  de  chimie  â  Tuniversité  polytechnique  de 
Vienne  ; 

M.  Lamy,  professeur  de  chimie  à  TEcole  centrale  de  Paria. 

MM.  flenry  Sainte-Claire  Deville,  de  Paris,  etCalvert,  de  Londres,  n*ont 
pu  se  rendre  à  Vienne  pour  prendre  part  aux  opérations  du  jury. 

M.  Wurlz,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris>  vice-président  du 
groupe  III,  et  MM.  Gérard  etKulhmann,  faisaient  également  partie  du  jury 
français,  mais  dans  d'autres  sections  du  même  groupe. 

Il  a  été  accordé,  dans  les  deux  premières  sections  A  et  B,  sept  médailles 
de  progrés  (Forschrilt)  : 

l**  Armet  de  Lisle,  pour  le  sulfate  de  quinine  ; 

2<*  Camus,  produits  chimiques  divers  ; 

3°  Gouroerie,  de  Cherbourg,  iode  et  iodures  ; 

A°  John  Casthelaz,  produits  divers  pour  les  arts,  la  médecine  et  Tin- 
du  strie  ; 

5°  Nativelle,  digitaline  cristallisée  ; 

Q°  Robert  de  Massy,  de  Saint-Quentin,  sels  de  potasse  et  de  soude  ; 

7^  lissier  aine  et  Gis,  du  Conquet,  iodes  et  iodures. 
Nous  avons  relevé  onze  médailles  de  mérite  (Verdiensl): 

1°  Adrian  et  C«  (Société  française),  produits  pharmaceutiques  titrés  ; 

^^  BillauU'Billaudot  et  G*,  produits  chimiques  pour  la  télégraphie  ; 

3^^  Dubosc  et  0®,  produits  chimiques  pour  la  photographie  et  les  arts  ; 

4<*  flottot,  pepsine  ; 

5*>  Leperdriel,Genevoix, tissuspharmaceutiques,vésicatoires,thapsia, etc.; 

6°  Limousin,  cachets  médicamenteux,  oxygène,  chloral,  sulfovinate  de 
soude. 

70  Matthieu  Plessy,  encre  et  acide  gallique; 

8°  Mulaton,  de  Lyon,  produits  pharmaceutiques  divers; 

9°  Poulenc  et  Witlmann,  produits  chimiques; 

lO**  Bigaud  etLeconte,  produits  pharmaceutiques; 

il'»  Rousseau  et  fils,  produits  chimiques  pour  la  télégraphie  ; 

12°  Roques  et  C^^,  iodures,  camphre  sublimé. 
Enfin,  nous  trouvons  onze  diplômes  de  mérite  (anerkennugs)  : 

1°  Delpech,  produits  pharmaceutiques  tirés  de  TeucaJyptus  et  du 
cubébe.  Un  second  diplôme  de  mérite  a  été  accordé  à  M.  Delpech  pour  un 
sac  d'ambulance  exposé  dans  le  matériel  de  la  Société  française  de  secours 
aux  blessés  ; 

â^"  Desnoix  et  G^%  tissus  pharmaceutiques  ; 

'6""  Faure  et  Darasse,  produits  chimiques  et  pharmaceutiques; 
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A^  J.  Fayard,  de  Lyon,  eaux  mioérales^  prodnits  chimiques,  etc.  ; 

5<>  Ferrand,  de  Lyon,  produits  spéciaux  appliqués  à  la  médecine,  à  la 
cliirurgie  et  à  réconomie  domestique; 

6°  Fumouze  frères,  de  Paris,  toile  vésicante,  papier  épispasliquc,  cap- 
sules Raquin  ; 

7<»  liCvasseur,  produits  pharmaceutiques  ; 

S''  Storck  et  O^^  Paris,  produits  chimiques  pour  le  raffinage  dn  sucre  par 
les  sels  de  baryte  ; 

9°  Thévenot,  de  Dijon,  capsules  et  perles  médicinales; 

10'*  Yiel,  de  Tours,  capsules  d'élher,  de  chloroforme  et  d'essences  di- 
verses ; 

i\^  Vichy  (Compagnie  de  Vichy),  eaux  minérales  naturelles^  sels  pour 
bains  et  pour  boisson. 

Pour  compléter  cette  énumération,  mentionnons  dans  d'autres  groupes 
les  exposants  récompensés  pour  des  objets  pouvant,  à  divers  Litres,  inté- 
resser nos  lecteurs. 

Diplômes  d'bonneur.  —  MM.  Bardy,  et  Dusart,  pharmacien  ô  Paris,  pour 
leur  exposition  technique  et  scientifique  dans  la  section  des  substances 
tinctoriales  d'origine  minérale  et  organique;  -^  Poirier  et  Charles  Laulh, 
pour  leurs  travaux  sur  les  matières  colorantes  retirées  du  goudron  (aniline, 
fuschine,  etc.)  ;  —  Duboscq,  instruments  d'optique  ;  —  Pasteur,  membre 
de  riiistitut,  pour  ses  travaux  sur  le  chauffage  des  vins  et  sur  la  maladie 
des  vers  à  soie;  —  Collin,  pour  ses  instruments  de  chirurgie;  —  Nachet, 
pour  ses  microscopes;  —Bonnefond,  directeur  du  matériel  des  chemins  de 
fer,  pour  ses  voitures  d*ambulance. 

Médailles  ds  PROGBts.  ^  MM.  Mathieu,  instruments  de  chirurgie  et  appa- 
reils divers  ;  -*  Bourgogne,  préparations  microscopiques  d'anatomîe  et  de 
physiologie;  —  GaîlTe,  appareils  électriques  médicaux;  ^  Talrich,  mode- 
leur de  la  Faculté  de  médecine  ;  —Trouvé,  appareils  électro-médicaux. 

Médailles  de  mérite.  —  MM,  Devillemur,  dentiers  ;  —  Guéride,  à  Paris, 
instruments  de  chirurgie;—  Mulalier  et  Silvent,  de  Lyon,  gouttières;  — 
Werber,  orthopédie  ;  —  Vergne  et  Chose  frères,  instruments  de  chirurgie 
en  gomme  élastique. 

Diplômes  de  mérite.—  MM.  Desjardins,  yeux  artificiels  humains  ;  —  Doc- 
teur Groussin,  berceau  d'enfant,  dit  berceau  de  croissance  ;  —  Levadour, 
sangsues  artificielles. 

Tels  sont,  mon  chef  ami,  les  renseignements  que  nous  avons  puisé  dans 
le  catalogue  officiel  des  récompenses. 

Mon  ami  Delpech  et  moi,  nous  vous  les  adressons  avec  nos  remarques  et. 
notre  appréciation  sur  les  produits  chimiques  et  pharmaceutiques  étrangers 
représentés  dans  cette  grande  et.  belle  exposition  de  Vienne  qui  aurait 
mérité  d'avoir  un  plus  grand  nombre  de  visiteurs. 

Si  les  circonstances  ne  lui  ont  pas  permis  d'atteindre  les  beaux  résultats 
financiers  de  notre  Exposition  de  1867,  on  doit  cependant  reconnaître 
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qu*e1Iefie  lui  est  inféneore  ni  pnr  Teosemble  de  son  organisation,  ni  par 
rempressement  que  toutes  les  nations  du  inonde  ont  mis  à  s^y  faire  repré* 
senter  dignennent. 

Alliages  pour  les  monnaies  d'or,  par  M.  E.  Péligot^  membre  de 
rinstitut.  —  La  Commission  internationale  n'a  pas  pris  de  décision  pour 
Pddoption  de  monnaies  d'or  uniformes  pour  tous  les  pays. 

Les  monnaies  d'or,  en  effets  ne  rentrent  pas  dans  le  système  décimal; 
les  monnaies  d'argent^  seules,  ont  des  poius  décimaux.  M.  Pcligot  a  étudié 
cette  question  dans  le  but  de  faire  rentrer  les  monnaies  dW  dans  la  règlc^. 
Dans  une  monnaie  il  y  a  trois  points  à  considérer:  le  titre,  le  poids  et  h 
valeur.  Jusqu'à  présent  on  s^est  attaché  à  avoir  un  litre  décimal,  sans  se 
préoccuper  des  autres  cléments;  ainsi  Tor  monnayé  est  au  titre  de  9/10°  ; 
c'est-à-dire  qu'il  conlient900  millièmes  d'or  fin.  Or,  comme  le  dit  M.  Pélîgot, 
le  titre  dNine  monnaie  n'a  aucune  importance  pour  le  public  ;  c'est  une 
question  qui  intéresse  la  fabrication  seulement,  mais  dés  l'instant  que  le 
titre  sera  constant,  pourvu  que  la  valeur  de  la  pièce  de  monnaie  ne  soit 
paschangée,ilimportepeuquesonlitresoitde90l!)millièmesou800millièmes. 
Le  poids  a  aussi  une  certaine  importance;  une  pièce  doit  présenter  assez  de 
volume  et  de  poids  pour  être  commode,  mais  pas  trop.  Or,  si  on  diminue  le 
titre,  il  faut  augmenter  le  poids  pour  ne  pas  changer  la  valeur.  M.  Pèligot 
a  examiné  divers  alliages  et  s'est  arrêté  à  l'alliage  a  S80  millièmes  de  fin. 
Cet  alliage  est  employé  en  Allemagne  et  en  Angleterre  pour  les  bijoux  ; 
mais  il  ne  présente  pas  les  qualités  nécessaires  à  un  alliage  monétaire. 
Pour  le  rendre  ductile,  il  faut  remplacer  un  peu  de  cuivre  par  du  zinc; 
50  à  70  millièmes  de  zinc  suffisent  pour  lui  donner  toutes  les  qualités 
d'un  alliage  monétaire  sans  changer  notablement  sa  couleur. 

La  pièce  de  20  francs  actuelle,  au  titre  de  9  dixièmes,  contient  5805  dV 
et  pèse  6451;  la  pièce  de  20  francs,  avec  le  nouvel  alliage,  contiendrait  aussi 
5805  d'or  et  pèserait  10  grammes.  Celle  de  10  francs  pèserait  5  grammes 
et  celle  de  5  francs  pèserait  2s,50.  Les  pièces  de  20  francs  et  de  10  francs 
seraient  peu  augmentées  de  poids,  et  celle  de  5  francs  serait  beaucoup  plus 
commode  que  la  pièce  actuelle.  L\ispecl  des  pièces  serait  à  peine  modifié 
en  portant  l'augmentation  de  poids  sur  l'épaisseur.  Il  nous  semble  que 
M.  Péligot,  dans  ce  travail,  a  fait  faire  un  grand  pas  à  la  question,  au  point 
de  vue  international. 

Colle  hydrofùge  (i).  —  Le  bichromate  de  potasse  possède  la  propriété 
de  rendre  insolubles,  sous  l'influence  de  la  lumière,  certaines  matières 
organiques  telles  que  la  gomme,  la  glycérine,  la  gélatine,  etc.  Si  Ton  expose 
à  la  lumière  une  feuille  recouverte  de  gomme  additionnée  de  bichromate 
de  potasse,  l'enduit  devient  tout  à  fait  insoluble,  même  dans  l'eau  bouil- 
lante. On  sait  que  cette  propriété  est  utilisée  dans  la  photographie  dite  au 
charbon,  La  colle  forte  devient  bien  plus  rapidement  insoluble  que  la 

(I)  DingWs  polytechnisches  Journal,  t.  CCVII,  p.  428,  et  Bull,  Soc.  chir, 
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gomme,  elle  le  devient  même  lentement  dans  robscurité.  On  prépare  une 
solution  concentrée  de  bichromate  que  Ton  conserve  dans  Fobiscunlé  et  on 
en  ajoute  un  peu  à  la  gélatine  bouillie.  Les  objets  collés  avec  celte  gélatine 
peuvent,  après  quelque  temps,  être  lavés  suns  inconvénient  â  Teau  froide 
ou  bouillante. 

Détermination  de  Palcool  dans  le  chloroforme^    par  M.  A. -G, 

Oudemans  (1).  —  Gomme  la  solubilité  de  la  cinchonine  dans  le  chloro- 
forme renfermant  de  faibles  proportions  d*alcool  est  beaucoup  plus  consi-* 
dérnbie  que  dans  le  chloroforme  pur,  la  détermination  de  la  solubilité  de 
cette  base  dans  un  chloroforme  commercial  peut  servir  pour  doser  Talcool 
qu'il  contient.  Pour  cela  on  laisse  en  contact,  pendant  une  heure,  10  â 
i5  grammes  du  chloroforme  en  question  avec  un  excès  de  cinchonine  pure 
(précipitée  par  Tammouiaque  de  la  solution  d*un  sel  cinchonique  dans 
i'alcool  faible),  en  plaçant  le  petit  ballon  dans  de  Teau  à  17  degrés  et  en  agi- 
tant de  temps  en  temps.  Après  Qe  temps»  on  filtre  rapidement  et  Ton  mesure 
5  centimètres  cubes  de  la  solution  qu'on  évapore  dans  une  petite  capsule 
tarée. 

Le  tableau  suivant  indique  le  résidu  correspondant  à  chaque  proportion 
d'aicool  : 


Alcool  en  poids. 
0  p.  100  C*H«0. 

Résidu  pour  5  c.  c. 
mesurés  h  17o 
'il  milliff. 
67      - 

Difré- 

renée. 

46 

Cinchonine  dissoute 

à  170  dans  100  p.  100 

de  dissolTant. 

0,28  p.  G. 

0,90    - 

renée. 
62 

2 

— 

111 

— 

44 

1,46    - 

56 

3 

— . 

152 

— 

41 

1,99    - 

53 

4 

-» 

190 

■  — 

38 

2,49    - 

50 

5 

— 

226 

«« 

36 

2,96    - 

47 

6 

-.- 

260 

.. 

34 

3,39    - 

43 

7 

— 

290 

-. 

30 

3,79    - 

40 

8 

^ 

318 

_. 

28 

4,15    - 

36 

9 

— . 

343 

— 

25 

4,48    - 

33 

10 

— 

366 

— 

23 

4,76    - 

28 

Dans  la  détermination  de  ces  chiffres, 

on  a  tenu  compte  de  la  contraction 

qui  a  eu 

lieu  lors  du  mélange 

de  Talcool 

1  avec 

le  chloroforme. 

Sur  les  ustensiles  de  cuisine  en  fonte  émaillée,  par  M.  Poggîale. 
—  M.  Stanislas  Martin  a  signalé  à  l'attention  de  Tadministration  les  usten- 
siles de  cuisine  en  fonte  èmaillée  que  Ton  trouve  dans  le  commerce.  £a 
préparant  dans  un  poêlon  en  fonte  èmaillée  une  limonade  au  citrate  de 
magnésie,  il  reconnut  que  tout  Tenduit  avait  disparu  elquMl  était  à  base  de 
plomb.  Suivant  ce  pharmacien,  U  fabrication  de  Ces  vases  est  devenue  con- 
sidérable depuis  quelques  années,  en  France  et  en  Belgique,  et  leur  expor- 
tation dans  les  colonies  *a  notablement  augmenté. 

On  vend  à  Paris  des  vases  en  fonte  dite  èmaillée,  à  bon  marché,  et<d*au* 

(1)  Amalm  der  Chimie mdPharmackjUQCVf h  p.  78  (1873),  tiBull.Soc,  chir. 
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très,  mieux  fabriqués,  à  des  prix  plus  élevés.  Ces  derniers,  assure-t-on»  sont 
trés-résislaols  et  peuvent  être  employés  pour  tous  les  usages  de  la  cuisioe* 
Celle  différence  liépt  évidemment  à  la  composilion  et  à  la  fabrication  de 
Tenduit  ou  émail. 

Convient-il  de  donner  le  nom  à*émail  h  Tenduit  qui  recouvre  ces  vases  a 
l'intérieur?  Je  ne  le  pense  pas.  L^éninil  est  un  cristal  plus  ou  moins  fusible, 
ordinairement  à  base  de  plomb,  souvent  blanc^  quelquefois  coloré.  On  peut 
dire  aussi  que  Fémail  est  un  verre  incolore  tenant  en  siii^pension  un  corps 
opaque.  Quand  on  veut  obtenir  Topacité  avec  Tacide  stannique^  par  exem- 
ple^ on  fritte  le  stanoate  de  plomb  obtenu  en  chauffant  à  Tair  15  parties 
d'étain  et  100  parties  de  plomb  avec  du  sable  et  du  carbonate  de  potasse. 
Depuis  quelques  années,  on  a  étendu  le  nom  à'émaii  à  toute  espèce  de  ma«r 
liera  vitreuse,  transparente  ou  opaque  applicable  sur  métaux^  de  sorte  que 
la  signiSeation  primitive  de  ce  mot  n*a  plus  de  sens  précis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'émail  fabriqué  avec  soin  est  difScilement  attaqué 
par  les  acides  et  peut  être  employé  sans  inconvénient  pour  émailler  les  vases 
eu  fonte^  même  quand  il  renferme  du  plomb.  Mais  j'ai  observé  que  Tenduit 
qu'on  applique  sur  ces  vases  se  désagrège  ordinairement  sous  rinfluence  des 
liqueurs  ncides^  à  la  température  de  TébuUîtion,  et  qu'il  ne  résiste  que 
lorsqu'il  est  réellement  vitrifié.  Les  poteries  vernissées  présentent  du  reste 
des  phénomènes  analogues.  J'ai  fait  connaître  dans  un  rapport  soumis  au 
conseil,  en  1862^  le  procédé  généralement  employé  pour  les  vernir,  et  je  me 
suis  assuré,  à  cette  époque,  que  si  la  température  du  four  est  suffisamment 
élevée,  Toxyde  de  plomb,  en  présence  de  l'argile  et  du  sable,  se  transforme 
en  silicate  de  plomb  d'autant  plus  résistant  aux  acides  faibles  que  la  cuisson 
s'est  opérée  â  une  température  plus  élevée  et  plus  prolongée.  Les  mêmes 
remarques  s'appliquent  aux  vases  en  fonte. 

J'ai  exécuté  plusieurs  expériences  pour  reconnaître  si  Tenduit  de  ces 
vases  renferme  du  plomb  et  s'il  est  attaqiré  par  les  liqueurs  acides.  En  ce 
qui  concerne  la  présence  du  plomb,  j'ai  constaté  que,  sur  dix  vases  achetés 
chez  divers  marchands,  huit  ne  contenaient  aucune  trace  de  ce  métal  ;  deux 
en  renfermaient,  au  contraire,  une  proportion  considérable.  Ces  ustensiles 
étaient  facilement  attaqués  par  un  mélange  de  i  partie  d'acide  nitrique  et 
de  10  parties  d'eau.  On  trouvait  le  plomb  dans  la  liqueur  à  l'état  d^azotate 
de  plomb  :  la  recherche  de  ce  métal  ne  présente,  par  conséquent,  aucune 
difficulté. 

Pour  émailler  la  fonte  et  le  fer,  M.  Godin  emploie  des  vernis  qui  ne  con- 
tiennent ni  plomb  ni  arsenic  ;  il  prépare  d'abord  un  émail  incolore,  servant 
de  base  aux  émaux  opaques  ou  colorés,  en  fondant  ensemble  : 

Sable ,  ,  15 

Borax 40 

Sel  de  soude  anhydre^ 10 

Acide  borique 10 

Oxyde  de  zinc.  ........  iO 

On  peut  le  rendre  opaque  en  y  ajoutant  14  parties  d'oxyde  d'étaia. 
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On  oblienl  un  émail  noir  en  ajoutant  au  mèlaûge  cUdessus  : 

Oxyde  de  manganèie 2^0 

Oxyde  de  cobalt.  .  .  ., 0,6 

Ces  émaux  s'appliquent  en  les  réduisant  en  poudre  fine  et  les  tamisant 
sur  les  objets  en  fonte  ou  en  fer  portés  à  une  température  suffisante.  On 
peut  les  appliquer  également  en  les  déposant  par  couche  sur  les  objçts  à 
émailler  et  produisant  la  vitrification  par  la  chaleur. 

Il  résulte  de  mes  essais  et  des  renseignements  que  j*ai  recueillis  : 

i»  Que  rîndostrie  emploie  divers  mélanges  pour  la  fabrication  de  Tenduit 
des  vases  de  fonte  ; 

2<*  Que  Ton  fabrique  des  enduits  sans  oxyde  de  plomb  ; 

3*  Que  Tenduit  des  ustensiles  de  qualité  inférieure  se  détache  facilement 
au  contact  des  acides,  surtout  â  une  température  élevée,  et  se  transforme, 
en  partie,  en  une  poudre  blanche  insoluble. 

Tout  en  reconnaissant  les  dangers  de  l'enduit  à  base  de  plomb,  le  con- 
seil n'a  pas  cru  devoir  en  demander  l'interdiction.  Mais  il  a  proposé  à  Tad- 
miulstroiion  d'interdire  la  vente  des  vases  en  fonte  émnillée  pour  la  cuisson 
des  substances  alimentaires,  lorsque  Tenduit  est  attaquable  par  les  acides 
étendus  d'eau.  (/.  Ph.  etCh.) 

Jurisprudence  pharmaceutique.  —  Exercice  illégal  de  la  phav"^ 
macie,  —  Condamnation  en  vertu  de  fédit  royal  de  1777.  —  Un  sieur  Jaco- 
metly,  confiseur  à  Rennes,  fabriquait  des  pastilles  dites  ^antonines,  et  dans 
lesquelles  entraient  des  substances  pharmaceutiques.  Il  fut  condamné  pour 
ce  fait,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  à  f)00  francs  d'amende^  et  interjeta  appel 
de  ce  jugement. 

Or  le  tribunal  correctionnel^  condamnant  Jacometty^  avait  visé  TarticleG 
de  redit  royal  d'avril  1777,  ainsi  conçu  : 

«  Défendons  aux  épiciers  et  A  toutes  autres  personnes  de  fabriquer,  vendre 
et  de  livrer  aucun  sel,  composition  ou  préparation  entrant  au  corps  humain 
en  forme  de  médicaments,  ni  de  faire  aucune  mixtion  de  drogues  simples 
pour  administrer  en  forme  de  médecine^sous  peine  de  500  livres  d'amende, 
et  de  plus  grande  s'il  y  échoit,  j» 

Mais  les  anciennes  juridictions  avaient  un  pouvoir  que  n'ont  point  les  tri- 
bunaux'actuels;  elles  pouvaient,  devant  un  texte  de  loi  formel,  modérer  la 
peine  i  appliquer. 

Dans  l'espèce,  il  s'agissait  de  savoir  si  la  cour  pouvait  user  du  même  pri- 
vilège que  les  parlements.  La  cour  a  résolu  affirmativement  la  question  en 
infirmant  le  premier  jugement  et  condamné  Jacometty  à  25  francs  d'amende. 
{Cour  d'appel  de  RenHes,  Chambre  eorrettionnelle.) 

La  cour  de  cassation  vient  de  rejeter  le  pourvoi  formé  par  M"^  Dieu- 
donné  contre  l'arrêt  de  la  cour  de  Paris, qui  l'avait  condamnée  à  l'amende,, 
dommages-intérêts  et  dépens,  pour  vente  à'huile  de  foie  de  morue.  L'arrêt 
est  définitif. 
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De  plus,  elle  a  cassé,  sur  le  pourvoi  formé  par  le  procureur  général»  Tarrêt 
de  la  cour  de  Douai,  tout  à  fait  opposé  au  précédent  (i). 

Exercice  illégal  de  Tort  vétérinaire.  —  Âiia  de  faire  cesser  les 
abus  qu*en traîne  la  pratique  de  Tart  vétérinaire  exercé  par  des  hommes  qui 
n'ont  fait  aucune  étude  des  maladies  des  bestiaux,  et  pour  multiplier  les 
rapports  des  vétérinaires  diplômés  avec  les  propriétaires  et  éleveurs,  M.  le 
ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  a  décidé  que  désormais  aucun 
propriétaire  ne  pourra  prétendre  à  des  indemnités  pour  perte  de  bestiaux 
morts  d'épizootie,  sans  justiirer  d'un  certificat  du  maire,  constatant  qu'un 
vétérinaire  diplômé  a  été  appelé  pour  les  traiter. 

Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine.  •—  Le 

conseil  de  la  Société  de  prévoyance  a  nommé  une  commission  composée 
de  MN.  Juliard,  Durozier,  Tricard,  Grinon  et  Champigny,  pour  examiner, 
conjointement  avec  la  commission  nommée  par  la  Société  de  pharmacie,  la 
question  des  examens  pratiques  pour  le  stage  des  élèves. 

Concours.^  La  place  de  pharmacien  en  chef  à  Thôpilal  civil  de  Bone 
est  actuellement  vacante,  par  suite  du  décès  du  titulaire.  Les  candidats  à 
cet  emploi  devront  adresser  leur  demande  au  préfet  du  département  de  Gon- 
stantine,  et  produire  à  l'appui  :  1^  leur  diplôme  de  pharmacien  de  pre- 
mière ou  de  deuxième  classe  ;  2°  un  certificat  de  moralité  délivré  par  le 
maire  de  leur  domicile. 

Il  leur  sera  tenu  compte,  en  outre,  de  tous  autres  titres  constatiuit  leur 
aptitude  ou  les  services  qu'ils  auraient  rendus  antérieurement.    .  » 

Un  traitement  de  2400  francs  par  an  est  alloué  au  titulaire. 

[{Gazette  méd,  alg.) 

—  Par  arrêté  en  date  du  âS  août  1873,  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts  a  déclaré  vacante  la  chaire  de  méde- 
cine légale  et  toxicologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

Les  candidats  à  cette  chaire  devront  faire  parvenir  leurs  demandes,  titres 
et  justifications^  à  la  Faculté  et  au  conseil  académique. 

Nominations.  —  Nous  apprenons  tardivement  que  M.  Gbardon,  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Paris,  membre  de  la  Société  d'émulatioDi,  vient 
d'èlre  nommé  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  civil  d'Alger.  Nous  sommes 
étonnés  de  ne  pas  en  avoir  eu  connaissance  ^htV Alger  médical^  qui  a  jus- 
qu'à présent  publié  toutes  les  nominations  de  cet  ordre. 

•»  École  de  pharmacie  dé  Montpellier.  M.  Malosse  (Théoddre)  est 
nommé  préparateur  à  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier  en 
remplacement  de  M.  Barbast,  démissionnaire. 

(i)  Voir  ce  recueil,  nouvelle  série,  1. 1,  p.  396. 


Le  directeur  gérant  :  Adbiàih. 
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Du  mode  de  propag^ation  du  eholéra»  des  moyens  prophylaetlques 
et  en  partieulier  du  c*for«ft^  «I'«Imim<m«/ 

Par  H.GviGHARD. 

En  attendaDt  que  FAcadémie  de  médecine  ait  terminé  la  dis« 
cussion  sur  le  choléra,  nous  croyons  bien  faire  en  donnant 
connaissance  à  nos  confrères  des  opinions  que  Tient  d'exposer  au 
congrès  scientiiique  de  Lyon  le  docteur  Blanc^  médecin-major  des 
armées  anglaises  dans  l'Inde.  Les  Anglais  sont  beaucoup  mieux 
placés  que  nous  pour  étudier  ce  fléau,  car  ils  peuvent  Texaminor  à 
la  source.  S'appuyant  sur  ses  expériences  personnelles  et  sur  les 
travaux  des  docteurs  John  Murray,  Macnamara,  Macpherson,  Cut- 
cliffe,  il  établit  que  le  choléra  n'est  pas  une  maladie  mystérieuse,  à 
cause  insaisissable,  dirigée  par  la  main  capricieuse  des  vents,  dé- 
pendant d'une  modification  particulière  de  Tatmosphère,  de  la 
pluie,  de  la  chaleur,  d'un  état  anormal  du  sol,  des  privations,  d,es 
excès  de  toutes  sortes  ;  pour  eux  toutes  ces  causes  ou  plutôt  quel- 
ques-unes d'entre  elles,^comme  les  vents,  las  pluies,  la  chaleur,  la 
misère,  sont  des  circonstances  qui  favorisent  le  développement  de 
la  maladie,  mais  ils  en  trouvent  la  cause,  comme  l'ont  déjà  dit 
d'autres  médecins,  dans  les  déjections  des  cholériques.  Par  suite 
des  nécessités  de  leur  position,  ils  ont  suivi  la  marche  du  choléra 
dans  l'Inde  et  ils  sont  arrivés  à  conclure  que  le  choléra  prend  nais- 
sance (dans  les  pays  où  il  est  endémique)  toutes  les  fois  qu'il  se 
trouve  de  grandes  agglomérations  d'hommes,  par  exemple  lors  des 
grands  pèlerinages  de  l'Inde.  C'est  là,  dans  celte  foule  d'hommes 
venant  de  tous  les  points  de  l'Inde,  que  se  développe  le  choléra,  il 
se  communique  alors  d'homme  à  homme  par  le  contact  direct  au 
moyen  des  déjections  ou  par  Tintermédiaire  des  eaux  potables,  si 
elles  ne  sont  pas  tenues  à  Tabri  des  inûUrations  cholériques,  des 
cours  d'eau  et  des  égouts  oh  les  pluies  entraînent  les  déjections,  qui 
peuvent  ainsi  être  transportées  loéû  de  leur  origine  et  infecter  les 
pays  riverains  où  Ton  boit  de  l'eau  de  rivière.  Il  suffit  donc  de  veil- 
ler avec  soin  sur  l'eau  qui  sert  de  boisson,  de  désinfecter  ou  mieux 
de  détruire  les  déjections  et  les  linges  maculés  pour  voir  diminuer 
subitement,  puis  disparaître  l'épidémie. 

Les  faits  cités  par  le  docteur  Blanc  dans  la  conférence  qu'il  vient 
(de  faire  à  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences, 
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congrès  de  Lyon,  ne  laissent  aucun  cloute  sur  Te^aclitude  des  résul- 
tats obtenus  soit  dans  l'armée  anglaise,  joit  dans  les  villes  deTInde  ; 
aussi  je  citerai  presque  textuellement  les  conseils  prophylactiques 
donnés  par  M.  Blanc,  une  partie  de  ces  principes  ont  déjà  été  mis 
en  pratique  en  Franco  :  n  Soy«z  modérés  en  toutes  choses,  évitez 
«  les  aliments  indigestes,  les  fruits  mal  mûrs,  les  denrées  alté- 
t(  rées,  les  excès  de  toute  nature  et  bannissez  toute  frayeur.  »  Ce 
ne  sofit  pourtant^  ni  lês  excès,  ni  la  frayeur,  &i  les  indigestion»  qui 
causent  le  choléra,  mais  les  uns  M  les  autres  en  favorisent  lo  dé- 
veloppement en  lui  préparant  un  terrain  épuisé,  très-propre  par 
conséquent  au  développement  du  poison  introduit  dans  Téconomiç. 
Dans  une  épidémie,  un  grand  nombre  de  personnes  sont  atteintes 
par  le  choléra,  mais  beaucoup  peuvent  résister  au  mal.  «  Mais  sur-» 
«  tout  méfiez*vou«  de  votre  boisson,  faites  usage  d'une  eau  pro- 
((  venant  d'un  pays  non  visité  par  le  choléra  (eaux  minérales  d6 
«  Saint- Galmier,  Saint-Alban,  etc.)  ou  do  l*eau  distillée  aérée  par 
({  Tagilalion.  Evitex  les  eaux  de  puits  et  de  rivière,  qui  peuvent 
n  être  infectées.  En  ce  moment  éviter  les  eaux  minérales  aile* 
K  mandes,  qui  peuvent  provenir  d*une  localité  infectée.  L'ébul- 
«  lilion  ne  suffit   pas  pour  désinfecter  l'eau.  M.  Blanc  préfère 
«  y  ajouter  une  petite  quantité  de  chlorure  d'alumine.  Ventilée 
Q  avec   soin    les  chambres   des   cholériques,   désinfectez  avec 
«  soin  les  vases  et  les  linges  qui  doivent  recevoir  les  déjec- 
c(  tiens.  ))  Le  meilleur  désinfectant,  d'après  la  pratique  personnelle 
de  M.  Blanc,  est  le  «  chlorure  d^alumlne  ou  chloralum  »  en  solu- 
tion concentrée  d*un  poids  spécitlque  de  1160.  u  II  faut  en  ré- 
n  pandre  fréquemment  dans  la  chambre,  en  placer  dans  les  en- 
t(  droits  qui  peuvent  être  souillés.  Toute  tache  de  déjection  doit 
t(  être  latée  immédiatement  avec  la  même  solution.  Il  faut  sus- 
«  pendre  dans  la  chambre,  et  surtout  devant  les  ouvertures,  des 
n  draps  trempés  dans  la  solution  de  chloralum  (1).  »  Les  municipa- 
lités doivent  veiller  avec  un  soin  tout  particulier  à  la  pureté  de  l'eau 
qui  sert  de  boisson,  défendre  l'usage  de  celle  qui  peut  être  infec- 
tée ;  veiller  à  la  salubrité  des  maisons,  à  la  propreté  des  rues,  des 
égouts,  faire  soigner  immédiatement  les  malades,  faire  des  distri- 
butions abondantes  de  nourriture.  En  un  mdt,  il  ne  faut  pas  cher- 
cher à  guérir  le  choléra,  mais  chercher  à  Téviter.  Pour  le  moment,  et 
dans  rélat  actuel  de  la  science,  il  me  semble  que  c^est  le  plus  sage. 

(1)  Nous  ajoutons,  d'apr'es  l'éliqueUe  du  fiacon  anglais,  les  renseignemecls  sui- 
vants :  Comme  lotion  ou  gargarisme^  mêlez  1  partie  de  chloralum  à  40  parties  d'eau  ; 
comme  désinfectaïjt,  employez  1  partît  de  chlofnlum  pour  ÎO  on  40  parties  d*ea«. 
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On  voit  que  M.  Blanc  vante  beaucoup  les  excellents  effets  du  chlo- 
rure d'alumine  sous  le  nom  de  ehloralwn.  Ce  médicament,  très- 
employé  en  Angleterre  depuis  1872,  est  inconnu  en  France.  En 
terminant  cette  note,  nous  allons  l'examiner.  Nous  en  avons  fait 
prendre  dans  deux  maisons  de  droguerie  de  Paris  pour  Tétudier. 
Le  premier  échantillon,  vendu  sous  le  nom  de  chlorure  d'alumine, 
est  un  liquide  incolore,  tenant  en  suspension  une  poudre  blanche. 
Sa  densité  est  très-peu  différente  de  celle  de  Teau.  Il  répand  une 
forte  odeur  chlorée  et  rougit,  puis  décolore  rapidement  le  papier 
de  tournesol.  Filtré  et  traité  par  un  acide,  le  liquide  laisse  dégager 
un  gaz  caractéristique,  le  nitrate  d'argent  et  les  alcalis  démontrent 
la  présence  du  chlorure  d'aluminium.  Enfin j  la  poudre  blanche 
lavée  plusieurs  fois  à  Teau  distillée  est  de  Talumine  gélatineuse. 
Cechlorure  d'alumine  est  donc  de  Thypochlorite  d'alumine  impur, 
analogue  par  sa  nature  aux  hypochlorites  de  chaux,  de  magnésie, 
depolasse,  de  soude,  et  qui  évidemment  n'a  sur  eux  aucun  avan- 
tage. C'^st  un  générateur  de  chlore.  Uhypochlorite  d'alumine  a  été 
étudié  déjà  (1).  - 

Le  deuxième  échantillon,  vendu  sous  le  nom  de  chlorure  d^ alu- 
mine ou  mieux  hypochlorite  d'alumine  y  no  ressemble  en  rien  au  pré- 
cédent. C'est  un  liquide  limpide,  légèrement  jaunâtre,  inodore, 
d'une  densité  de  1 050  environ,  rougissant  fortement  le  tournesol, 
mais  ne  le  décolorant  pas,  précipitant  par  la  potasse  et  les  sels  d'ar- 
gent. Il  ne  donne  aucun  dégagement  avec  les  acides  étendus,  mais 
avec  un  excès  d'acide  sulfurique  concentré  il  dégage  un  gaz  jaune  qui 
décolore  rapidement  le  tournesol  et  a  une  forte  odeur  de  chlore.  De 
plus,  sion  précipite  par  unexcèsde  nitrate  d'argent  pour  enlever  tout 
le  chlore,  qu'on  évapore  le  liquide  à  siccité  et  qu'on  le  calcine,  le 
résidu,  repris  pa^l'eau,  donne  de  nouveau  avec  te  nitrate  d'argent  un 
précipité  de  chlorure  d'tijcgentysoluble  dans  l'ammoniaque.  (]esdeux; 
réactions  sont  caractéristiques  de  l'acide  chlorique  et  des  chlorates. 
Le  liquide  n'est  donc  pas  de  l'hypochlorite  d'alumine,  mais  du  chlo* 
rate  d'alumine  mélangé  de  chlorure  d'aluminium.  Quant  à  son  ori- 
gine, il  est  probable  qu'il  a  dû  ôtre  préparé  comme  le  précédent,  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  un  lait  d'alumine,  ce  qui 
forme  de  l'hypochlorite  d'alumine.  Mais  si  on  fait  passer  un  excès 
de  chlore^  il  doit  se  former,  absoluiûent  comme  pour  les  autres 
hypochlorites,  du  chlorate  d'alumine.  Ce  produit  ne  peut  pas  évi- 
demment être  désigné  sous  le  nom  de  chlorure  d'alumine^ei  par 

(1)  Voir  ce  recueil,  1'»  série,  l  XVII,  p.  174  et  Journal  de  pharmacie  et  de 
chimie.i,  XXXVIII,  p.  240. 
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suite  ce  n'est  pas  là  encore  le  chloralum  des  Anglais.  Grâce  à  To- 
bligeance  de  notre  oollègae  M.  Gallois,  nous  recevons  à  Pinstant  le 
vrai  chloralum  anglais.  D'après  un  rapide  examen,  il  présente  les 
propriétés  et  la  composition  qualitative  que  nous  avons  trouvées 
d'abord  dans  les  journaux  (Alex.  Muelier,  Deutsche  chemische 
Geselhchaft^  1872,  p.  519,  \.  V;  —en  extrait  :  Bulletin  de  la  So^ 
ciété  chimique,  1872,  t.  XVllI,  p.  274).  l.e  chloralum  est  tantôt 
sous  forme  d*une  poudre  blanche  analogue  au  chlorure  de  chaux, 
mais  inodore,  tantôt  sous  forme  d'un  liquidejaune  clair  très-acide. 
La  composition  centésimale  de  ces  produits  est  : 

Liquide.  Eau 80,9 

Chlorure  d'aluminium 16,0 

Chlorure  de  calcium  et  magnésium.  1,7 

SoUaUt  alcalins 0,1 

Acî^cblorhydrique 1/2 

99,9 


Poudre.  Eau 20,9    \ 

Chlorure  d'aluminium 13,4  i  Sol ubles  dans  l'eau 

Sulfale  d*aluroinium 4,1   f  et  Tacide  cblorhy- 

Sulfate  de  chaux •  ^f^   (  drique. 

Sulfate  de  soude.  . 14,1    \ 

Alumine 15,5    / 

*^»oïi»  •  •  • 13,5  )     Insolubles. 

Silice 9,4   Ç 

100,0 

Le  liquide^  on  le  voit,  est  une  solution  de  chlorhydrate  d'alu- 
mine impur,  et  sa  poudre  est  le  même  chlorhydrate  d'alumine 
mélangé  à  du  koalin  et  autres  impuretés  destinées  sans  doute  à 
rendre  le  chlorhydrate  d'alumine  maniable,  car  le  chlorure  d'alu- 
minium, ainsi  que  le  chlorhydrate  d'alumine  (chlorhydrate  de  chlo- 
rure d'aluminium),  est  déliquescent  et  ne  pourrait  être  employé 
directement.  Comment  agit-  il  comme  désinfectant  7  Par  son  excès 
d-acide,  il  absorbe  les  combinaisons  ammoniacales  ;  en  outre,  Talu- 
mîne  jouit  de  la  propriété  de  former,  avec  un  grand  nombre 
de  composés  organiques  mal  définis,  des  combinaisons  insolubles 
et  stables  désignées  sous  le  nom  de  laques.  C'est  cette  dernière  pro- 
priété qui  explique  remploi  de  l'alun  et  <les  sels  d'alumine  comme 
antiputrides  et  agents  de  conservation  des  substances  organiques. 
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Des  tart rates  et  des  oitrates  de  fer 
et  de  leurs  eombinaisons  ammoniaeales  t 

Par  M.  G.  M£ho. 

L'usage  des  sels  de  fer  au  minimum  d'oxydation,  que  l'on  vante 
aujourd'hui  avec  raison,  m'engage  à  publier  les  expériences  sui- 
vantes, qui  ont  surtout  pour  objet  la  préparation  d'un  protosel  de 
fer  des  plus  inaltérables  (le  tartrate)  et'de  deux  sels  doubles  do  ses- 
quioxyde  de  fer  et  d'ammoniaque  (le  tartrate  et  le  citrate)  d'une 
composition  constante. 

Tartrate  ferreux,  C*H*0*^  2(FeO).  —  Pour  obtenir  ce  sel  absolu- 
ment blanc,  inaltérable  à  l'air  et  d'une  composition  constante,  je 
mets  dans  un  matras  de  verre  des  poids  à  peu  près  égaux  de  pointes 
fines  de  Paris  ou  de  fil  de  fer  coupé  en  petits  fragments,  d'acide 
t^rtrique  et  d'eau  bouillante.  Je  fais  bouillir  sans  cesse  ce  mélange 
sur  un  feu  dout.  Il  se  dégage  de  l'hydrogône  en  abondance,  et  peu 
à  peu  apparaît  un  dépôt  parfaitement  blanc^  sablonneux,  qui  finit 
par  donner  au  liquide  une  consistance  de  bouillie.  Par  une  addi- 
tion d'eau  distillée  assez  fréquemment  répétée,  on  maintient  le 
liquide  à  peu  près  au  même  niveau. 

Dès  qu'il  s'est  formé  une  assez  grande  quantité  de  prototartrate 
de  fer,  on  le  recueille  sur  un  filtre  de  papier  blanc  ou  sur  une 
toile,  et  on  le  lave  à  Teau  distillée  bouillante.  Le  liquide  acide  qui 
s'écoule  est  remis  sur  le  fer  et  chauffé  de  nouveau,  car  il  est  très- 
acide  et  son  action  est  loin  d'être  épuisée.  Les  dernières  eaux  de 
lavage  du  produit  servent  plus  tard  à  remplacer  l'eau  du  matras  à 
mesure  qu'elle  s'évapore. 

Le  tartrate  de  protoxyde  de  fer  bien  lavé  constitue  une  masse 
blanche,  sablonneuse,  que  Ton  divise  en  trochisques  sur  un  cahier 
do  papier  à  filtres  et  dessèche  rapidement  à  l'étuve  modérément 
chauffée. 

La  précaution  la  plus  essentielle  à  observer  est  celle-ci  :  si  le  sel 
retient  up  peu  d'acide  tartrique  par  suite  d'uu  lavage  insuffisant, 
il  prend  à  la  longue  une  teinte  verte  et  même  jaune,  d'autant  plus 
marquée  que  la  proportion  d'acide  tartrique  qu'il  retient  est  plus 
considérable  \  aussi  faut-il  un  lavage  parfait  à  Veau  bouillante.  On 
pt)urrait  achever  le  lavage  avec  de  l'alcool,  qui  disparaît  plus  vite 
à  la  dessiccation  et  dissout  très-facilement  l'acide  tartrique  (mais  ce 
liquide  est  coûteux  et  inutile. 

Lefer  n'étant  jamais  chimiquement  pur,  il  en  résulte,  surtout 
au  commencement  de  l'attaque  par  Tacide  tartrique,  la  séparation 
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d'une  couche  d'ordinaire  très-mince  d'impuretés  noirâtres,  carbo- 
nifères, qu'il  est  facile  d'enlever  par  fîltralion,  dès  que  le  dépôt 
de  tartrate  ferreux  commence  à  se  montrer. 

11  y  aurait  inconvénient  à  n'employer  à  la  préparation  du  pro- 
tolartrate  de  fer  que  la  quantité  strictement  nécessaire  de  fer  mé- 
tallique, môme  bien  divisé  ;  un  grand  excès  de  fer  rend  l'opération 
plus  rapide.  Le  produit  se  sépare  très-bien  de  la  masse  métallique, 
reste  suspendu  dans  le  liquide  par  l'agitation  du  matras,  pourvu 
que  le  liquide  soit  en  quantité  suffisante  et  le  fer  en  fragments  pas 
trop  ténus. 

Quand  le  liquide  acide,  au  sein  duquel  s'effectue  le  dépôt  de  tar- 
trate ferreux,  est  abandonné  à  Pair,  il  jaunit  en  absorbant  de 
l'oxygène,  il  se  fait  du  tartrate  de  sesquioxyde  de  fer.  En  faisant 
bouillir  cette  solution  acide  sur  du  fer  métallique  toujours  en  grand 
excès,  elle  se  décolore  rapidement  sous  l'influence  de  l'hydrogène 
dégagé  parla  réaction,  ce  qui  permet  de  suspendre  le  travail  sans 
danger  pour  la  perfection  du  produit. 

Lorsqu'on  laisse  en  contact  la  liqueur  a^ide  et  le  fer  métallique 
sans  la  faire  bouillir,  peu  à  peu  le  tartrate  ferreux  et  le  fer  métal- 
lique se  prennent  en  une  masse  solide  sur  laquelle  l'action  du 
liquide  acide  va  s'affaiblissant  de  plus  en  plus.  Il  est  dono  très-im- 
portant de  ne  pas  interrompre  l'ébullition  du  liquide. 

La  composition  du  tartrate  ferreux  parfaitement  sec  et  blanc 
correspond  à  la  formule  C«H♦0»^2  (Fo  0),  qui  donne  39,2  pour  100 
de  sesquioxyde  de  fer  anhydre  (1).  L'analyse  directe,  faite  sur  des 
produits  de  fabrication  courante,  desséchés  dans  une  étuve  à  eau 
bouillante,  a  donné  ;  38,99,  —  38,90,  —  38,95  pour  100  de  ses- 
quioxyde de  fer  anhydre,  chiffres  bien  voisins  de  celui  que  la 
théorie  indique. 

Le  tartrate  ferreux  est  un  sel  blanc  bien  défini,  en  cristaux  nii« 
croscopiques  très-nets;  il  se  conserve  indéfiniment  en  vase  clos, 
même  à  la  lumière,  sans  qu'il  soit  besoin  de  prendre  de  précau- 
tions spéciales.  Ce  sel  n'a  aucune  tendance  à  s'oxyder  à  l'air  quand 
il  ne  contient  pas  d'acide  libre  ;  j'en  ai  conservé  pendant  treize  ans 
sans  qu'il  ait  subi  d'altération  sensible.  Un  des  échantillons  les 
moins  parfaits,  exposé  au  soleil  dans  un  vase  non  fermé,  a  quelque 
peu  rougi  à  la  longue,  mais  l'imperfection  du  lavage  et  rinfluence 
de  TammoniaqUe  dé  l'air  sont  probablement  les  causes  détermi- 
nantes de  cette  légère  oxydation . 

(i)  lt'é(fim\tni  du  f«r  «a  350,00. 
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L^eau  fortement  acidulée  par  Tacide  tartrique,  Tacide  citrique, 
Tacidè  acétique,  ou  chargée  de  chlorhydrate  d^ammouiaque , 
n'exerce  pas  une  action  dissolvante  bien  sensible,  même  à  chaud, 
sur  le  tartrate  de  protoxyde  de  fer. 

[/eau  acidulée  par  Tacide  chlorhydrique  ou  par  Tacide  sulfu-* 
rique  dissout  rapidement  le  tartrato  do  protoxyde  de  fer  ;  les  disso- 
lutions sont  presque  incolores  tout  d'abord  ;  elles  jaunissent  peu  à 
peu.  L'acide  azotique  agit  de  la  môme  façon^  mais  son  action 
oxydante  est  plus  rapide. 

La  solution  chlorhydrique  du  tartrate  forreux  dévie  à  droite  le 
plan  de  polarisation  de  la  lumière  ;  clic  so  comporto  comme  une 
solution  do  protocblorure  de  fer  additionnée  d'acide  tartrique.  L'am- 
moniaque sépare  de  cetta  dissolution  un  précipité  blanc  qui  verdit 
immédiatement. 

Tartrate  de  sûiquioopyde  de  fer  et  d^ammoniaque^  C*H*0*S  Fe*0*, 
ÂsHSSHO,  desséché  à  100  degrés.—  Mis  au  contact  d'un  excès  d*am< 
moniaque  liquide,  le  tartrate  ferreux  se  dissout  avec  un  dégage- 
ment de  chaleur  très^sensible.  En  môme  temps  que  cette  dissolution 
s'opère,  le  liquide  prend  une  coloration  verd&tro  et  une  consistance 
de  plus  en  plus  épaisse.  Ce  mélange  de  tartrate  de  protoxyde  de  fer 
et  d* ammoniaque  enlève  de  Poxygène  à  Tair  pour  donner  le  com- 
posé suivant  : 

C«fl*OI«,Fe«0«*.AiH»4rO«C«U*OW,Fe«0»,AxHî,+aq. 
Il  y  a  filiation  d-eau.  L'absorption  de  Toxygène  est  plus  lente 
qu'avec  le  protocitrate  de  fer  ;  le  liquide,  d'abord  verdâtre,  presque 
noir  en  masse,  jaunit  peu  à  peu.  On  peut  alors  le  dessécher  sur  des 
assiettes,  à  l'air  libre,  car  il  n'est  pas  déliquescent.  Tout  d'abord,  le 
tartrate  ferreux  se  dissout  daps  l'ammoniaque  en  donnant  une  li- 
queur assez  fluide  ;  puis,  à  mesure  que  ce  liquide  absorbe  l'oxygène, 
de  Tair,  il  s'épaissit  et  fmalement  se  solidifie  s'il  n'est  pas  très-étendu 
d'eau,  même  en  présence  d'un  grand  excès  d'ammoniaque.  A  me- 
sure que  Poxydation  se  complète,  le  liquide  redevient  de  plus  en 
plus  fluide,  et  dès  qu'il  est  nettement  jaune-caramel,  il  n'a  guère 
plus  de  consistance  que  l'eau.  Ce  qui  précède  indique  l'existence 
d'un  tartrate  intermédiaire  pou  soluble  dans  l'eau  ammoniacale, 
facile  à  obtenir  en  paillettes  rerd&tres  en  le  faisant  évaporer  sur  des 
assiettes  ;  ce  n'est  pas  là  un  produit  stable  ni  bien  défini. 

Le  tartrate  da  sesquioxyde  de  fer  et  d^ammoniaque  obtenu  à 
froid  avec  le  tartrate  ferreux  n'est  pas  déliquescent,  il  est  en  plaques 
ou  en  paillettes  transparentes  très-solubles  dans  l'eau  distillée  et 
insolubles  dans  l'alcool.  L'alcool  ne  se  colore  même  pas  è  son  cou- 
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tact,  et  le  précipite  de  la  solution  aqueuse  concentrée.  L'éllier  ne  le 
dissout  pas  non  plu». 

Simplement  desséché  à  Tair^  le  tartrate  de  sesquioxyde  de  fer  et 
d'ammoniaque,  obtenu  avec  le  tartrate  ferreux  et  Tammoniaque, 
laisse  à  Tincinération  27,09,  —  28,2  pour  100  de  sesquioxyde  de 
fer  anhydre,  chiiTres  variables  avec  Tétat  hygrométrique  de  Tair. 

Desséché  dans  Tair  sec,  sous  une  cloche,  en  présence  de  l'acide 
sulfurique,  ce  sel  a  donné  29,58,  — 29,19, —  29,4  pour  100  de 
sesquioxyde  de  fer  anhydre;  ces  chiffres  correspondent  à  la  for- 
mule C8H*O^Fe'0»,AzH»,  +  5HO  =1:29,19  pour  100  de  sesqui- 
oxyde de  fer. 

Desséché  à  Tétuve  à  eau  bouillante  jusqu'à  cessation  de  toute 
perte  de  poids,  enfin  incinéré ,  il  a  donné  32,68,  —  32,53,  — 
32,59  pour  100  de  sesquioxyde  de  fer  anhydre,  ce  qui  correspond  k 
la  formule  C»H*0",  FeW,  AzH«+,2HO=32,38  pour  100  de  sesqui- 
oxyde de  fer.  Ces  dosages  ont  été  faits  sur  des  échantillons  diffé- 
rents. L'oxyde  de  fer  a  été  calciné  à  plusieurs  reprises  avec  addition 
de  quelques  gouttes  d'acide  azotique  pur,  pour  détruire  toute  trace 
de  carbone,  et  jusqu'à  complète  cessation  de  perte  de  poids  par 
une  nouvelle  calcination. 

On  prépare  communément  le  tartrate  de  sesquioxyde  de  fer  et 
d'ammoniaque  avec  le  bitartrale  d'ammoniaque  et  le  sesquioxyde 
de  fer  hydraté.  En  faisant  digérer  ces  deux  composés  en  présence 
de  Teau,  Toxyde  de  fer  entre  peu  à  peu  en  dissolution,  mais  très- 
lentement. 

Outre  les  difficultés  de  la  préparation  de  Fhydrate  de  sesqui- 
oxyde de  ïerpur^  ce  procédé  présente  un  inconvénient  grave  qui 
ne  paraît  pas  avoir  été  signalé  jusqu'à  présent.  L'hydrate  de  ses- 
quioxyde de  fer,  que  Ton  fait  digérer  pendant  un  temps  suffisant 
avec  le  bitartrate  d'ammoniaque  et  même  avec  le  tartrate  suturé 
d'ammoniaque,  tend  à  chasser  complètement  l'ammoniaque  et 
finalement  à  donner  du  tartrate  de  sesquioxyde  de  fer.  Pour 
atteindre  ce  dernier  résultat,  il  faudrait  maintenir  le  mélange  de 
tartrate  d'ammoniaque  et  d'oxyde  de  fer  en  excès  pendant  plu- 
sieurs semaines  dans  une  étuve.  Je  ne  suis  pas  parvenu  à  faire  dis- 
paraître les  dernières  portions  d'ammoniaque  ;  le  liquide  devient 
d*un  beau  rouge  et  donne  de  belles  paillettes  rouges.  Un  premier 
échantillon  de  ce  produit,  desséché  à  100  degrés,  renfermait 
34,27  pour  100  de  sesquioxyde  de  fer  anhydre  ;  un  second  échan- 
tillon a  donné  36,33  pour  100,  au  lieu  de  32,38  que  donne  le  sel 
ammoniacal  ordinaire. 
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I/oxyde  de  fer  brun  hydraté,  gélatineux,  maintenu  longtemps  en 
digestion  avec  une  solution  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  n'en 
déplace  pas  l'ammoniaque .;  la  liqueur  reste  incolore,  môme  au 
bout  de  huit  jours^  contrairement  à  ce  qui  se  passe  avec  le  tarlrate 
d'ammoniaque,  et  l'oxyde  de  fer  devient  rouge  et  grenu. 

[La  fin  au  prochain  numéro.) 
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Culture  India^ëne  des  eonvolTulaeées  i^urg^atlves } 

Par  M.  Bâillon. 

On  a  plusieurs  fois  cultivé  dans  nos  jardins  botaniques  le  jalap  et 
la  scammonée;  maisces  plantes  y  ont  rarement  fleuri.  Une  abondante 
floraison  du  jalap  dans  le  jardin  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
a  permis  de  constater  que  cette  espèce  appartient  au  genre  Exogo- 
nium,  car  ses  corolles  sont  remarquables  par  un  limbe  à  plan  per- 
pendiculaire à  Taxe  d'un  tube  très-long  et  très-étroit  et  ses  anthères 
sont  exsertes,  ainsi  que  le  sommet  de  la  colonne  stylaire.  Le  nom 
spécifique  doit  être  celui  d'^*.  jalappa,  car  la  plante  a  été  pour  la 
première  fois  désignée  sous  le  nom  d'ipomœ  ajalappa  par  un  bota- 
niste américain,  Nuttall,  et  Fépithète  de  purga,  employée  partout 
actuellement^  est  cependant  postérieure  de  plusieurs  mois.  Bien  en- 
tendu, cependant,  la  plante  diffère  totalement  du  convolvulus  ja- 
îappay  qui  produit  non  pas  le  Yial  jalap  tubéreux  des  médecins,  mais 
une  énorme  racine  non  enlployée  en  Europe  et  beaucoup  moins 
active. 

Les  tubercules  du  vrai  jalap  se  sont  bien  développés  à  Paris,  où 
ils  ont  atteint  le  volume  d'un  petit  navet.  On  a  pu  suivre  leur 
évolution  et  connaître  leur  véritable  origine.  Ils  se  produisent  sur 
des  rameaux  souterrains,  grêles^  en  forme  de  cordons  et  qui  se 
comportent  à  peu  près  comme  les  prétendues  racines  de  chiendent. 
Cà  et  là  les  axes  souterrains  développent  pour  se  nourrir  des  racines 
adventives  qui  descendent  verticalement  dans  le  sol.  Certaines  de 
ces  racines  demeurent  grêles  et  cylindriques  et  semblent  unique- 
ment des  organes  d'absorption.  D'autres  grossissent  peu  à  peu  et 
deviennent  napiformes.  Leur  portion  supérieure  devient  réservoir 
de  sucs  et  se  gorge  entre  autres  des  principes  résineux  purgatifs.  La 
scammonée  {convolvulus  scammonia)  semée,  il  y  a  un  an^  dans  le 
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jardin  de  la  Faculté  de  médecine,  a  levé  et  passé  en  pleine  terre  un 
hiver  relativement  très-doux.  Elle  est  actuellement  chargée  de 
fleurs.  La  plante  rappelle  beaucoup  le  convolvulus  arvensis  par  ses 
feuilles  et  par  ses  corolles  d'un  blanc  crémeux  avec  cinq  bandes 
d'un  rose  pAle  et  sale  en  dehors.  Les  anthères  sont  remarquables 
par  la  rapidité  avec  laquelle  elles  portent  en  dehors,  vers  le  mo- 
ment de  répanouissement,  leurs  lignes  de  déhiscence  qui  étaient 
primitivement  introrses.  Les  fleurs  sont  au  sommet  d'un  pédoncule 
assez  long,  tantôt  solitaires  et  tantôt  disposées  en  cymes  pauci- 
flores.  (Revue  scientifique,  1873,  p.  212.) 


HYGIÈNE 


Bésuiné  d*ane  leçon  sur  les  règles  d'hygiène  à  suivre 
en  temps  d'épidémie  de  elioléra; 

Par  M.  le  professeur  Bouciiardat. 

Le  choléra^  qui,  depuis  quelques  années ,  sévit  en  Europe  et  tout 
nouvellement  à  Paris,  diiïàre  des  épidémies  de  1832,  1849.,  1854^ 
1865^  par  son  peu  d*intensit^;  il  se  montre  avec  les  caractères  géné- 
raux d'une  épidémie  qui  se  termine  ou  plutôt  d'une  maladie  qui 
s'acclimate^  comme  se  sont  acclimatées^  il  y  a  plusieurs  siècles,  la 
variole,  la  rougeole,  la  scarlatine.  Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  bénignité 
relative,  nous  allons  reproduire  le  résumé  d'une  des  dernières  leçons 
du  cours  que  M.  Bouchardat  vient  de  terminer  à  la  Faculté  de 
médecine,  leçon  qu'il  a  consacrée  à  l'éliologie  et  à  la  prophylaxie 
du  choléra. 

Le  savant  professeur  d*hygiène,  après  avoir  abordé  le  problème 
si  important  et  encore  entouré  de  tant  d'obscurités  de  la  genèse 
du  choléra,  étudie  les  conditions  générales  de  propagation  et  de  pré- 
disposition ;  il  en  arrive  ensuite  à  tracer  les  règles  d'hygiène.  Il 
divise  ainsi  son  sujet  :  1*^  hygiène  internationale;  2«  hygiène  des 
villes  ;  3*  hygiène  individuelle.  C'est  à  cette  dernière  partie  que 
nous  allons  nous  borner. 

On  doit  adopter  une  hygiène  spéciale  <lans  les  trois  conditions 
que  voici  :  plénitude  de  la  santé  ;  imminence  morbide  ;  apparition 
de  symptômes  précurseurs.  Dans  la  plénitude  de  la  santé,  il  con- 
vient d'éviter  les  fatigues  exces^^ivcs ,  les  refroidissements  suivis 
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de  réaction;  à  ce  point  de  vue  une  ceinture  de  flanelle,  de  même 
que  des  couvertures  suffisantes  pendant  le  sommeil  sont  utiles.  Les 
excès  vénériens,  les  préoccupations  tristes  doivent  être  évités.  On  a 
dit  que  la  peur  était  une  condition  fâcheuse;  je  veux  bien,  dit  le 
professeur,  ne  pas  contredire  cette  remarqué  qui  porte  à  la  force  de* 
l'âme,  mais  j'ai  trop  de  bonnes  preuves  que  Ton  peut  impunément 
faire  son  devoir  dans  les  épidémies  les  plus  meurtrières,  tout  en 
ayant  la  plus  grande  terreur,  pour  admettre  que  ce  soit  là  une 
condition  aussi  fâcheuse  qu'on  le  dit.  Il  ne  faut  rien  changer  à 
l'alimentation  qui  convient  individuellement  à  l'appareil  digestif^ 
alimentation  h  laquelle  il  est  habitué,  pas  d'écart  de  régime,  pas 
d'essai.  Bien  souvent,  comme  chacun  a  pu  réprouver,  notre  appa- 
reil digestif  se  révolte  contre  les  innovations  on  apparence  les  plus 
inofTensives.  La  division  des  aliments  et  la  mastication  devront  être 
surveillées.  Autant  que  possible,  ralimentation  devra  ôtre  variée, 
réparatrice,  sans  excès,  surtout  en  ce  qui  a  trait  aux  alcooliques. 
Cependant,  pour  les  personnes  3obres,  il  ne  faut  pas  craindre  une 
légère  augmentation  dans  la  ration  journalière  du  vin  rouge,  à  la 
condition  qu'un  choisisse  du  vieux  bourgogne  ou  du  vieux  bordeaux 
de  grande  qualité  ;  un  petit  verr^  de  vin  tannique  de  Bagnols  k 
chacun  des  deux  principaux  repas  peut  utilement  les  remplacer. 
A  propos  des  boissons,  disons  que,  pour  les  maladies  qui  sont  com- 
muniquées pardes  miasmes  spécifiques^  telles  que  la  fièvre  typhoïde, 
le  typhus,  la  dysenterie  contagieuse,  le  choléra,  il  est  certain  que 
les  eaux  potables  peuvent  être  comme  Tair  un  des  moyens  de  trans- 
port des  ferments  morbides.  M.  H.  Blanc,  chirurgien-major  dans  l'ar- 
mée britannique,  a  insisté  dernièrement  sur  ce  sujet  avec  beaucoup 
de  force  (Revue  descours  scientifiques^  n»du  !•' septembre  1873)  (1). 
Sans  être  aussi  afârmatif  que  lui,  nous  pensons  que  ceux  qui  le  pour- 
ront, feront  sagement  de  remplacer  des  eaux  potables  douteuses 
par  des  eaui^  minérales  gazeuses  naturelles  très-faiblement  alcalines 
etexemptes  de  tout  soupçon,  qui,  avec  un  vin  léger,  constituent  une 
boisson  usuelle  très-agréable. 

Si  la  diarrhée  est  à  redouter  pendant  le  cours  d'une  épidémie  de 
choléra,  rien  no  la  prévient  plus  sùrenient  que  la  régularité  jour- 
nalière  des  selles  aux  mêmes  heures. 

Los  individus  qui  sont  ou  par  suite  de  privations,  ou  de  longues 
maladies,  etc.,  dans  cet  étai  désigné  sous  ie  nopi  de  misère  phym* 
logique  sont,  toutes  choses  égales,  beaucoup  plus  exposés  que  les 

(i)  Voir  ce  numéro, 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


S36  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

autres  à  su))ir  les  e£fets  du- miasme  cholérique,  que  les  individus 
dans  la  plénitude  d'action  de  l'ensemble  des  fonctions  de  nutrition. 
Cette  loi  d^imminence  est  démontrée  par  la  fréquence  des  cas  inté- 
rieurs qui  se  sont  développés  dans  les  salles  d'hôpitaux  et  par  la 
diminution  de  la  mortalité  dans  Tannée  qui  suit  une  épidémie  meur- 
trière. Ces  individus  affaiblis  qui  ne  sont  pas  retenus  par  le  devoir 
n'ont  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  s'éloigner  des  localités  où  règne  le 
choléra.  Il  est  une  autre  loi  d'imminence  établie  par  une  observa- 
tion attentive,  c*es4  le  danger  du  séjour,  pendant  les  heures  du  som- 
meil de  la  nuit,  dans  un  foyer  cholérique  intense.  On  donne  le  nom 
de  foytr  cholérique  intense  à  des  localités  souvent  très-circonscrites 
dans  lesquelles  se  développent  successivement  un  grand  nombre  de 
cas  de  choléra. 

Il  est  donc  de  la  plus  grande  importance  d'abandonner  ce  foyer, 
à  moins  de  devoir,  pendant  les  heures  consacrées  au  sommeil. 

On  peut  chaque  jour  donner  les  soins  les  plus  assidus  aux  cholé- 
riques, pourvu  qu'on  passe  les  sept  heures  destinées  au  sommeil 
dans  une  localité  éloignée  d'un  foyer  cholérique. 

Dans  les  temps  d'épidémie  cholérique,  les  dérangements  intesti- 
naux sont  des  plus  fréquents  \  il  importe  de  les  soigner  avec  plus  de 
promptitude  et  d'attention  que  dans  les  temps  ordinaires.  Le  repos, 
la  diète  absolue  pour  commencer,  l'emploi  des  boissons  stimulantes, 
telles  que  les  infusions  de  menthe,  de  thé  additionnées  d'un  peu 
d'eau-de-vie,  en  évitant  toutes  les  causes  dé  refroidissement,  Yoilà 
les  moyens  hygiéniques  auxquels  on  peut  avoir  recours.  Pour  em- 
ployer des  modificateurs  plus  puissants,  l'intervention  du  médecin 
est  indispensable,  car,  suivant  l'intensité,  la  persistance  de  la  diar- 
rhée, les  idiosyncrasies,  les  moyens  thérapeutiques  doivent  varier. 
Dans  tel  cas,  Tipécacuanha,  un  purgatif  salin  (sulfate  de  soude>  tar- 
trate  de  potasse  et  de  soude)  seront  bien  indiqués  ;  dans  tel  autre, 
un  demi-lavement  avec  10  ou  \%  gouttes  de  laudanuni  ou  une  po- 
tion éthérée  et  laudanisée  réussiront  mieux.  On  peut  encore,  quand 
les  selles  sont  fétides,  employer  avec  un  grand  succès  1  gramme 
ou  2  de  sous-nitrate  de  bismuth.  L'association  de  ce  sous- 
nitrate  avec  un  vieux  remède  astringent  et  opiacé^  le  diascordium^ 
s'est  montrée  souvent  très-efficace. 

On  le  voit^  pour  choisir  entre  des  moyens  aussi  variés,  il  faut 
l'habitude  que  l'expérience  seule  donne.  [Gaz.  hàp.) 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Soeiété  d'émulation  pour  les  seiences  pharmaceutiques. 

SUR  l'oléo-résine  de  l'helianthds  annuus  ; 

Par  M.  GiiARDoir,  membre  correspondant, pharmacien  de  Thôpital  civil  d'Alger. 

Parmi  les  oléo-résines  connues,  les  térébenthines  proprement 
dites  semblent  former  un  groupe  spécial  à  quelques  genres  des  co- 
nifères. Il  est  facile  cependant  d*y  rattacher  un  produit  fourni  par 
la  fleur  d'une  plante  très-éloignée  des  conifères,  je  veux  parler  do 
Yhelianthus  annuus^  si  connu  sous  le  nom  de  grand  soleil  ou  tour- 
nesols 

Que  cette  production  soit  spéciale  à  TAlgérie,  où  je  Tai  observée^ 
ce  que  je  ne  puis  décider  encore,  ou  qu'elle  prenne  naissance  sous 
tous  les  climats  où  la  plante  se  développe,  il  est  certain  que  par- 
tout où  j'ai  trouvé  la  plante,  à  Alger  ou  dans  les  environs,  j'ai  pu 
vériûer  le  fait  que  je  vais  exposer. 

Aussitôt  que  les  capitules  de  Thélianthus  annuus  sont  mis  à  dé- 
couvert par  ledéveloppementde  rinvolucre  foliacé,  avant  môme  que 
les  demi-fleurons  aient  donné  à  la  fleur  toute  sa  splendeur  par  leur 
épanouissement,  on  voit  apparaître  sur  les  extrémités  des  écailles 
ou  bractées  qui  font  saillie,  des  gouttelettes  transparentes  et  inco- 
lores. Elles  sont  d'autant  plus  abondantes  en  proportion  que  le 
pied  est  plus  vigoureux,  ce  qui  exclut  Pidée  d'une  formation  nosolo- 
gique. 

A  mesure  que  les  fleurons  s'épanouissent,  la  production  semble 
disparaître. 

Ces  gouttelettes  ont  été  recueillies.  Voici  les  caractères  que  m'a 
présentés  la  substance  :  sa  consistance  est  demi-liquide  et  poisseuse  ^ 
son  odôur  se  rapproche  tellement  de  celle  du  produit  du  pinus  ma- 
ritîma,  qu'il  serait  facile  de  les  confondre  ;  sa  transparence  est  par- 
faite, quoique  celle  que  j'ai  recueillie  contienne  des  débris  ani- 
maux et  végétaux.  Sa  saveur  brûlante  et  aromatique  est  persistante 
à  cause  de  son  insolubilité,  elle  n'est  nullement  sucrée. 

Chauffée  avec  la  liqueur  de  Fehllng,  elle  ne  la  réduit  pas  ;  ex- 
posée à  Tair  en  couche  mince,  elle  sèche  à  la  surface  et  cesse  d'ad- 
hérer au  doigt  au  bout  de  deux  ou  trois  jours. 

Chauffée  seule  avec  précaution,  elle  laisse  échapper  une  essence. 
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son  odeur  s'exalte^  et  il  reste  une  matière  dure,  cassante  à  froid, 
que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à  la  colophane.  Dans  Teau  bouil- 
lante, elle  durcit  également  en  laissant  une  résine  opaque  blanche. 
Sa  solubilité  dans  Talcool  est  complète. 

Il  serait  certainement  intéressant  de  mieux  connaîlre  cotte  sub- 
stance, mais  la  petite  quantité  que  j'ai  pu  en  recueillir  ne  m'a  pas 
permis  do  pousser  plus  loin  cette  étude,  et  m'engage,  au  contraire, 
à  conserver  sous  son  aspect  naturel  cette  substance,  déjà  si  intéres- 
sante par  son  origine. 

Ces  observations  ont  été  faites  sur  une  vingtaine  de  pieds^  dont 
quelques-uns^  ayant  manqué  d^eau,  sont  restés  cbétifs  et  n^ont  pres-^ 
que  rien  fourni  à  la  récolte,  quoique  la  production  y  fût  encore 
très- visible. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands  ; 

Par  M.  GmcuAnD. 

Recherche  de  l'acide  picrique  dai^s  la  bière  (Brunner,  Schweiz,  îfo- 
chenschrift,  1873,  p.  275).  •— Pohl  ft  décrit,  pour  la  recherche  de  Tacide 
picrique,  la  propriété  que  possède  la  laine  do  fixer  toul  Tacide  picrique 
d'une  solution.  Ce  procédé  très-rapide,  très-délicat,  a  un  seul  défaut  1  les 
matières  cxlraclives  de  la  bière  peuvent  masquer  la  réaction,  à  cause  de 
leur  coloration  jaune.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  Brunner  fait  bouil- 
lir la  laine  ainsi  teinte  avec  de  l'ammoniaque  liquide  qui  enlève  Tacide 
picrique  ;  on  filtre,  on  concentre  la  solution  au  bain-marie.  Le  résidu  très- 
faible  est  additionné  d'une  goutte  de  solution  de  cyanure  de  potassium.  Pour 
les  plus  faibles  traces  d'acide  picrique,  on  a  une  coloration  rouge  d'iso-^ 
purpurate  de  potassium,  comme  l'indique  Téquation  suivante  : 

C8Il«(AzOî)80lI-h5GÂzH-i-H80=C«H5A2W-+-COî+AzH8. 
(acide  picrique.)  (acide  isopurpurique.) 

En  équivalents^  cette  formule  devient  : 

Ci«H»(AzO*)WH-h3G«A35H-hH*Ôs=iC»«H»A2»0^«-|-C«0*-f-AzH8. 

On  a  pu  constater  i  milligramme  d'acide  picrique  dans  une  chope  de 
bière. 

SULÏOMORPHmE,  APOMORPHINE  ET  RÉACTION  DE  LA  MORPHINE  ET  DE  LA  CO- 
DÉINE (Nadler,  Schw,  WodHnBchfift,  1873,  p.  267),  —  Maihiesen  et 
Wrighl,  qui  ont  découtert  rapomorfAine  G^'H^AaO*  (en  équîf «lents. 
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C3*H''AïO*),  ont  fait  observer  que  la  sulfomorpbine  C^'B^AïO^SWa»  (en 
équivalents,  C^*Il"A20*SWfl*)  pourrait  être  identique  avec  le  sulfate  d'à po- 
morphine.  Arppe  a  obtenu  la  siilfomorphine  en  dcssccbant  la  uiorpbine  hn- 
mcctée  d'acide  sulfurique  clcndu  et  cbauffaiil  le  résidu  à  ISO  degrés.  En 
faisant  bouillir  la  morphine  avec  Tacide  sulfuriiiue  au  cinquième,  Tauteur 
n'a  pas  obtenu  de  sulfomorphine,  mais  il  a  réussi  en  chauffant  un  mélange 
de  2  volumes  d'acide  sulfurique  et  i  volume  d'eau,  avec  la  morphine  ou 
un  de  ses  sels.  Â  150  degrés  le  mélange  se  colore  en  brun  ;  on  le  laisse 
refroidir,  on  le  verse  dans  Teau  froide,  il  se  précipite  un  sel  blanc  qui  est 
la  sulfomorphine  d'Arppc. 

Ce  sel  lavé  est  mis  en  suspension  dans  Peau  et  décomposé  par  le  bicar- 
bonate de  soud&  (suivant  le  procédé  de  Malhiesen  et  Wright)  ;  on  reliro 
l'alcaloïde  avec  l'élhcr,  puis  avec  i'acidc  chlorhydrique  on  Tenlève  de  la 
solution  éthéro2  ;  le  chlorhydrate  a  les  propriétés  du  chlorhydrate  d'apo- 
morphine. 

La  base,  récemmenl  précipitée^  se  colore^  à  Tair^  en  vert,  et  se  dissout, 
ainsi  modifiée  dans  le  chloroforme,  avec  une  belle  couleur  bleue.  Préci- 
pitée par  Tammoniaque^  elle  se  colore  en  brun -rouge,  et  la  solution  dans 
le  chloroforme  est  rouge-rosée.  Celle  réaction  permet  de  reconnaître  rapi- 
dement une  trace  de  morphine. 

Dans  ce  but  je  chauffe,  une  trace  de  morphine  avec  i  goutte  du  mé- 
lange sulfurique  ci-dessus  dans  un  tube  réactif,  je  refroidis,  je  sature 
d'ammoniaque,  je  refroidis  de  nouveau  et  j'agite  avec  chloroforme.  Le  chlo- 
roforme se  colore  en  rougerosé  intense  par  Taddition  de  i  milligramme 
de  morphine  ;  avec  un  quart  de  milligramme  la  réaction  disparaît,  niais 
par  le  repos  du  mélange  elle  parait  encore  évidente  et  non  douteuse. 

Sucre  dans  l*asper6e  (Tiunbach,  iV.  Repert.  fur  Pharmacie,  4873,  p.  391). 
— -  D'après  des  recherches  faites  sur. des  asperges  d*Algérie,  l'auteur  a  con- 
staté une  différence  considérable  dans  la  quantité  de  sucre  de  la  partie  su- 
périeure et  inférieure.  Pour  déterminer  cette  question  avec  précision,  Vau- 
leur  a  exprimé  le  suc  d'une  quantité  suffisante  de  cimes  d'asperges  et  d'une 
égale  quantité  ide  la  partie  de  la  tige  située  â  une  main  au-dessous.  Les 
cimes  d'asperges  sont  exemptes  de  sucre.  A  peine  en  donnent- elles  des 
traces.  Au  contraire,  les  tiges  réduisent  fortement  la  liqueur  de  Fehjing. 
La  quantité  de  sucre  est  de  1,1  à  2  pour  100.  L'activité  de  la  vie  pour  la 
formation  des  cellules  dans  les  cimes  explique  celte  différence. 

Emploi  du  chloroforme  comme  moyen  de  solution  et  de  séparation  des 
PRINCIPES  ACTIFS  DES  PLANTES  (J.  Nowflk,  N.  Hepert,  fur  Pharmacie^  1873, 
p.  431).  —  Dans  une  solution  rendue  alcaline,  le  chloroforme  dissout  rapi- 
dement et  à  froid  :  strychnine,  quinine,  quinidine,  cinchonine,  caféine 
Ihéobromine,  émétine,  atropine,  hyosciainine,  aconiline,  vératrîne,  phy- 
sosligmine,  narcotine,  codéine,  Ihébaïne,  nicotine,  conine;  plus  lentement  : 
brucine,  colchicine,  papavérine;  à  chaud  :  saLadilline,  et  en  très-petite 
quantité,  narcéiue>  La  picrotoxiue  est  plus  facilement  enlevée  dans  des  so- 
lutions xicldes  qu^alcalines.  Ces  sukst9i)ces;  dissoiUes  pçr  le  chloroforme 
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dans  des  solutions  alcalines,  peuvent  être  enlevées  à  la  Solution  chlorofor- 
mique  par  plusieurs  agitations  avec  de  Teau  acidulée.  Sur  ces  expériences 
Fauteur  base  un  procédé  pour  la  recherche  des  poisons.  Il  a  fait  plusieurs 
essais  sur  des  matières  toxiques  mêlées  avec  des  matières  animales.  Les 
résultats  obtenus  ont  montré  que  dans  plusieurs  cas  tout  le  poison  a  été  re- 
trouvé. Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  on  en  a  retrouvé  la  plus  grande 
partie.  Les  résultats  obtenus  présentent  cet  avantage,  que  le  produit  re- 
tiré est  presque  pur,  et  on  peut  répéter  sur  lui  les  réactions  caractéris- 
tiques de  la  substance. 

Combinaison  de  l'iode  avec  lucide  arsénieux  (N,  Repert.  fUr  Pharmacie, 
1873,  p.  385;  Sylv.  Zinno^  é  Naples).  —  Dans  un  mémoire  antérieur  (6  mai 
1871),  Tauteur  a  étudié  les  propriétés  de  l'acide  iodosulfurique  et  des  iodo- 
sulfates;  il  fait  observer  que  la  décoloration  de  Tiodure  d'amidon  par  l'acide 
sulfureux  est  due  à  la  formation  de  Tacide  iodosulfurique  SOM  et  non  à  la 
formation  de  SO'  et  IH. 

Dans  le  mémoire  d'aujourd*hui,  l'auteur  étudie  l'action  de  l'iode  sur 
l'acide  arsénieux.  L'iode  se  combine  avec  cet  acide  et  forme  Tacide  iodar- 
sénique  AsO'lS  au  lieu  de  donner  naissance,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à 
présent,  a  de  Tacide  iodhydrique  et  de  l'acide  arsénîque.  Voici  commerrt: 
Fauteur  prépare  cet  acide  :  Dans  une  solution  aqueuse  bouillante  diacide 
arsénieux,  on  introduit  peu  à  peu  de  l'iode  jusqu'à  ce  que  la  solution  reale 
colorée.  On  filtre  sur  du  charbon  de  bois  et  on  évapore  au  bain-marie  jus-i^ 
qu'à  ce  que  la  liqueur  commence  a  se  colorer  un  peu  et  à  perdre  sa  trans- 
parence. En  laissant  dans  un  endroit  froid,  plusieurs  jours,  l'acide  iodar- 
sénique  cristallise  en  petits  cristaux  incolores  brillants. 

L'acide  azotique,  l'eau  chlorée,  le  chlorure  de  mercure, l'acétate  de  plomb 
donnent  avec  une  solution  aqueuse  de  ces  cristaux  les  mêmes  réactions 
qu'avec  les  îodures.  L'azotate  d'argent  donne  un  précipité  jaune  et  non 
rouge-brique.  Il  est  clair,  d'après  l'auteur,  queTacide  arsénieux  n'a  pas  été 
simplement  changé  en  acides  arsénique  et  iodhydrique^  lequel  se  serait 
volatilisé  pendant  l'évaporation. 

L'auteur  a  analysé  ces  cristaux  :  100  parties  sont  chauffées  avec  de  l'acide 
azotique  pendant  longtemps^  puis  évaporés  à  sîccîté;on  a  obtenu  32,75 
d'acide  arsénique^  ce  qui  exige  une  combinaison  de  28,2  d'AsO'et71,8 
d'Iode.  La  méthode  chlorométrique  donne  le  même  résultat  qu'on  peut  ex- 
primer par  la  formule  AsOT*.  100  parties  d'eau  en  dissolvent  3,24  à  la 
température  ordinaire  et  9,33  à  l'ébullilion  ;  100  parties  d'alcool  à  85  de- 
grés (GayLussac)  en  dissolvent  5,16.  Il  est  insoluble  dans  l'éther  et  la 
benzine.  L'air  et  la  lumière,  surtout  la  lumière  directe  le  décomposent  et  le 
colorent  en  jaune.  L'acide  sec  chauffé  donne  AsO'et  Iode.  Lasolution,  sous 
l'influence  de  la  chaleur,  donne  AsO*^  et  IH.  L'acide  sulfurique  concentré 
précipite  l'iode.  L'acide  sulfhydrique  donne  un  précipité  jaune  comme  avec 
l'acide  arsénieux  et  de  l'acide  iodhydrique. 

Il  se  combine  avec  les  alcalis  et  donne  des  iodarséniates.  Le  sulfate  de 
cuivre  donne  un  trouble  blanc  qui  devient  brun,  le  nitrate  d'argent  un  pré- 
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cipilc  jaune;  le  chlorure  de  mercure,  rouge;  Pacélale  de  plomb  un  préci- 
pité jaune,  enfin  le  chlorure  d'or  donne  un  précipité  rose  soluble  dans  un 
excès. 

Quand  on  mêle  des  solutions  bouillantes  d*acide  iodarsénique  et  d'io- 
dure  de  potassium,  il  se  dépose  par  refroidissement  des  houppes  brillantes 
d*un  blanc  d'argent  qui  ont  une  forme  isomérique  d'acide  iodarsénique.  Par 
concentration  de  la  solution,  on  obtient  une  combinaison  diacide  et  d'io- 
dure  de  potassium.  La  composition  de  cette  combinaison  est  Kl,  AsO'  IK  11 
se  combine  aussi  avec  Pammonlaque  en  faisant  agir  une  solution  de  l'acide 
sur  une  solution  saturée  de  carbonate  d'ammoniaque.  Parla  concentration 
on  obtient  de  petits  prismes  incolores.  L'auteur  continue  ses  recherches 
sur  les  combinaisons  de  Tiode  avec  les  acides  correspondants  de  Tazote, 
du  phosphore  et  de  l'antimoine. 

Coloration  de  l'htdratb  de  crloral  par  l'esset^cu  de  menthe  poivrée 
[N,  BeperL  fUr  pharmacie,  i873,  p.  4îl4;  M.  Cari  Yehn).— Lorsqu'on  louche 
rhydrate  de  chloral  avec  une  goutte  d'essence  de  menthe  poivrée,  il  se 
manifeste  bientôt  une  coloration  rouge  qui  se  fonce  de  plus  en  plus.  Celle 
matière  colorante  se  dissout  facilement  dans  l'alcool^  1  élher,'le  chloro- 
.  forme.  Par  l'ébullition  cette  combinaison  n'est  pas  détruite  ;  l'intensité  de 
la  coloration  est  augmentée  par  l'addition  d'une  goutte  d'acide  sulfurique. 

Des  essais  ont  été  faits  avec  d'autres  essences,  avec  ou  sans  addition 
d'acide  sulfurique.  L'essence  de  menthe  crépue,  chose  extraordinaire,  ne 
donne  pas  la  même  réaction  :  il  n'y  a  aucune  coloration.  Les  essences  de 
citron,  de  bergamote^  de  genièvre,  de  romarin,  de  girofle,  d'anis,  de 
fenouil  ne  donnent  non  plus«aucune  coloration.  ^Nous  pouvons  ajouter  que 
l'essence  de  térébenthine  ne  colore  pas  non  plus  l'hydrate  de  chloral.  L'eau 
distillée  de  menthe  poivrée  ne  produit  aucune  coloration.)  L'auteur  ne  peut 
encore  expliquer  ces  faits  curieux. 


Extraits  des  Joamanx  anglais  { 

Par  M.  Gallois. 

De  l'acide  citrique  et  des  citrates  composés  (J.  Creuse^  Pharm,  Journ, 
and  Transact.^  6  janvier  1872).  —  M.  J.  Creuse,  ancien  élève  de  8.  Robi- 
quet,  s'est  occupé  de  l'étude  de  l'acide  citrique  et  des  citrates  ;  il  a  d'abord 
cherché  un  mode  de  dosage  de  l'acide  citrique,  et  il  a  adopté  le  suivant, 
basé  sur  la  complète  insolubilité  du  citrate  de  baryte  dans  l'alcool  â  63  de- 
grés, tandis  que  les  citrates  alcalins,  les  acétates  alcalins  et  l'acétate  de  ba- 
ryte s'y  dissolvent  aisément  ;  l'auteur  décrit  ainsi  son  procédé  ; 

Pour  doser  l'acide  citrique  contenu  dans  un  citrate  alcalin,  prenez  de  i  à 
2  grammes  de  ce  sel,  faites-le  dissoudre  dans  10  à  20  centimètres  cubes 
d'eau,  neutralisez  la  solution  au  moyen  d'acide  acétique  si  elle  est  alcaline^ 
ou  d'ammoniaque  si  elle  est  acide  ;  ajoutez-y  un  léger  excès  de  solution 
neutre  d'acétate  de  baryte,  et  enfin  denx  fois  son  volume  d'alcool  à  9S  de- 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


542  RËPËUTOIHË  DE  PHARMACIE. 

grés.  Laissez  reposer  vingt ^qualre  heures  ;  le  cilrale  de  baryte^  qui  est 
d'abord  à  l'élat  de  gelée  épaisse,  devient  pendant  ce  temps  plus  dense  et 
plus  facile  à  laver  ;  mêliez  le  tout  sur  un  filtre  et,  pour  recueillir  le  pré- 
cipité adhérent  aux  parois  du  vase^  versez  dessus  d*abOrd  une  petite  quan- 
tité d'eau[(IO  à  15  centimètres  cubes)  dans  laquelle  le  citrate  de  baryte  est 
légèrement  solulile,  puis  deux  fois  autant  d'alcool;  réunissez  à  ce  qui  est 
sur  le  filtre,  lavez  soigneusement  le  précipité  avec  de  Talcool  à  63  degrés, 
et  faites- le  sécher  à  une  douce  chaleur.  Le  précipité  ainsi  obtenu  repré- 
sente tout  Tacide  citrique  à  l'étal  de  citrate  de  baryte,  dBaOG^'H^O'S  avec 
une  quantité  d'eau  variable;  mais  ce  sel  est  trop  hygrométrique  pour 
qu'on  puisse  en  le  pesant  obtenir  des  résultats  exacts  :  11  est  nécessaire  de 
le  transformer  on  sulfate  de  baryte,  ce  qui  se  folt  facilement  on  brûlant  le 
filtre,  humectant  d'uclde  sulfuriquc  les  cendres.et  le  précipité,  chauffantau 
rouge  et  renouvelant  celle  opération  à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  que  le 
poids  obtenu  ne  varie  plus  ;  on  peut  ainsi  calculer  la  quantité  d'acide 
citrique  à  2  milligrammes  près. 

Pour  analyser  les  citrates  métalliques  solubles  ou  non,  on  les  décompose 
d'abord  eu  les  faisant  bouillir  avec  un  léger  excès  de  solution  de  soude  ou 
de  potasse  caustique  ;  le  liquide  filtré  est  ensuite  saturé  exactement  par 
l'acide  acétique  et  traité  comme  un  citrate  alcalin  i  la  saturation  doit  ê(re 
aussi  complète  que  possible,  car  un  excès  d'acide  acétique  rendrait  le 
citrate  de  baryte  soluble  dans  Taloool^  tandis  qu'un  excès  d'alcali  préci-  ^ 
pilerait  de  la  baryte  libre. 

La  solution  d'aoélate  de  baryte  employée  dans  ces  analyses  peut  être  pré'* 
parée  en  saturant  de  l'acide  acétique  dilué  par  un  excès  de  carbonate  de 
baryte,  faisant  bouillir,  ajoutant  un  peu  d'alcool  après  refroidissement  et 
filtrant.  L'addition  d'alcool  assure  la  conservation  du  réactif,  et,  en  diluant 
la  solution  de  telle  sorte  qu'elle  contienne  5  pour  100  de  baryle>  on  peut 
calculer  à  l'avance  la  quantité  nécessaire  à  la  précipitation  de  l'acide  ci- 
trique, eUn'en  pas  employer  un  excès  trop  considérable. 

L'auteur  a  analysé  par  ce  procédé  un  certain  nombre  de  citrates  simples 
et  composés  auxquels  il  assigne  la  composilion  suivante  : 

Le  cilrale  de  bismuth,  obtenu  en  précipitant  le  nitrate  acide  de  bismuth 
par  un  citrate  alcalin,  Bi0»,G*»H^0"-|-2H0  ; 

Le  citrate  double  de  bismuth  et  d'ammoniaque  en  solution, 
2  A2fl»,Biœ,C«fl'^0"-|-nU0  ; 

Le  même  sel  en  écailles  (ayant  perdu  une  certaine  quantité  d'ammo* 
niaquepar  la  dessiccation),  i  1/2  Azfl»,BiOSC'*H«0"-H4I10; 

Le  cilrale  de  bismuth  et  de  potasse,  2R0,Bi0\C*«H=^0"-i-nB0; 

Le  cilrale:de  bismuth  et  de  soude,  2Na0,Bi0»,C«fl»a'»4-nU0  ; 

Le  cilrale  de  bismuth  et  de  lithine,  2LiO,BiO\G»*fl'^0»»H-nliO. 

Ces  trois  derniers  sels  n'ont  pu  être  obtenus  qu'en  solution. 

Enfin,  Tauleur  propose  de  diviser  les  citrates  en  trois  classes  : 

l""  La  première,  comprenant  les  citrates  simples  dans  lesquels  Tacide  est 
combiné  à  1,  2  ou  3  équivalents  d'une  hase; 
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^^  La  seconde,  comprenant  les  cilrnles  dans  lesquels  1  équivalent  d'acide 
est  combiné  à  2  équivalents  d'une  base  alcaline,  et  1  équivalent  d'une  autre 
base  généralement  métalflque  ; 

3o  La  troisième,  pour  laquelle  il  propose  le  nom  de  citrates  quadruples^ 
aurail  pour  type  le  pyrophospbate  de  fer  cilro -ammoniacal  ;  il  considéra 
ces  sols  comme  des  combinaisons  dans  lesquelles  un  cttrnle  neutre  alcalin 
Joue»le  rôle  de  base,  et  un  sel  métallique  le  rôle  d'acide  ;  il  a  des  foils  nom- 
breux venant  à  Tappui  de  celte.  théorie>  et  il  a  pu  combiner  aux  citrates  do 
potasse»  de  soude,  de  lithine  et  d'ammoniaque^  les  phosphate,  hypophos- 
phitc,  valcrinnatc,  arséniale  de  sesquioxydo  de  fer.  Tous  ces  sels,  irès- 
solubles  et  d'une  couleur  verdAtre^  sont  exempts  do  saveur  ferrugineuse. 

(American  Journal  of  rharmacfj  ) 
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Insalubrité  des  eaux  circulant  dans  des  tuyaux  en  plomb. 

—  La  pétition  suivante^  signée  de  plus  de  neuf  cents  médecins  distin- 
gués de  Paris,  professeurs  à  la  Faculté,  membres  de  l'Académie  de  méde- 
cine, médecins  des  hôpitaux^  vient  d'être  adressée  à  MM.  les  membres  du 
conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris,  par  M.  E.  de  Laval,  ingénieur.  Nous 
la  reproduisons  en  entier^  convaincus  que  la  question  d*hygiéne  qu'elle 
traite  intéressera  nos  lecteurs  : 

J'ai  l'honneur  d'appeler  l'attention  du  conseil  municipal  sur  une  ques» 
tion  d'hygiène  qui  iutéresse  au  plus  haut  degré  la  santé  publique,  et  qui, 
par  des  motifs  qui  seront  exposés  plus  loin^  a  acquis  depuis  quelques  années 
une  très-grande  gravité. 

L'insalubrité  des  eaux  qui  ont  séjourné  ou  circulé,  sur  un  long  parcours, 
dans  des  tuyaux  en  plomb^  est  un  fdit  reconnu  par  les  chimistes  et  par  les 
hygiénistes  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  pays.  L'eau  attaque  le 
plomb  et,  lorsqu'elle  se  trouve  ainsi  altérée,  son  emploi  pour  Tusoge  nli 
mentaire  constitue  un  véritable  empoisonnement,  lent,  chronique^  sans- 
accidents  aigus  et  par  cela  même  trés-dangereux  ;  car  il  s'accumule  dans 
l'organisme  et  ne  se  révèle  que  quand  le  mal  est  consoinmé. 

Ce  danger  existe  donc  depuis  bien  longtemps;  seulement  son  intensité 
s'est  accrue  dans  une  proportion  qui  lui  donne  le  caraclère  d'un  fait  non* 
veau,  par  suite  des  importants  travSux  exécutes  par  l'Etat  et  Tindustric 
privée^  pour  amener  dans  les  grandes  villes  de  l'eau  en  abondance  et  pour 
la  distribuer  à  tous  les  étages  des  habitations.  A  côté  du  bienfait  se  trouve 
le  péril. 

En  effets  trois  conséquences  résultent  de  l'existence  de  celte  distribution  : 

l**Une  grande  extension  donnée  à  la  partie  de  ia  canalisation  dans  la- 
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quelle  on  emploie  les  tuyaux  en  plomb  ;  son  dévcloppemenl  à  Paris  est  de 
plus  de  i  500  kilomètres. 

2<>  Lorsque  Teau  s*écoule  d'une  manière  pèrm9nente  par  des  conduites 
librement  ouvertes,  elle  entraine  incessamment^  au  fur  et  a  mesure  qu'ils 
se  produisent,  l'oxyde  métallique  insoluble  ou  les  sels  en  dissolution.  Mais 
dans  nos  maisons,  afin  d'économiser  la  provision  d'eau,  chaque  tuyau  est 
muni  d'un  robinet  qui  reste  fermé  toute  la  nuit,  en  sorte  que,  pendant  ce 
temps,  l'attaque  du  plomb  se  prolonge  et  s'aggrave,  el  si,  le  lendemain 
matin,  on  boit  la  première  eau  qui  sort  à  l'ouverture  du  robinet,  on  en 
ressentira  infailliblement  un  effet  nuisible.  Cet  effet  sera  encore  bien  plus 
a  redouter  si,  au  lieu  d'une  nuit  de  stagnation,  il  s'agit  d'une  période  de 
plusieurs  jours,  et  même  souvent  au  deld,  ainsi  que  cela  arrive  fréquem- 
ment en  raison  des  habitudes  de  voyage  et  de  villégiature  qui  sont  aujour- 
d'hui passées  dans  nos  mœurs. 

3°  L'ascension  àe  l'eau  dans  les  hauts  quartiers  des  villes,  et  jusque  dans 
les  étages  les  plus  élevés  des  habitations,  exige  nécessairement  que  les 
réservoirs  soient  situés  â  un  point  de  départ  correspondant  ;  en  d'autres 
termes,  il  existe  dans  les  tuyaux  une  pression  variable  suivant  leur  niveau 
respectif,  et  il  est  incontestable  que  cette  pression  de  Peau  doit  augmenter, 
sinon  proportionnellement,  au  moins  notablement,  son  pouvoir  de  pénétra- 
tion et  d'attaque  du  métal. 

■Tout  cela,  dira-t-on,  n*est  vrai  qu'à  la  condition  d'admettre  la  réalité  de 
l'empoisonnement  de  l'eau.  Mais  pas  un  homme  de  science  n'en  doute,  et  à 
ce  témoignage  viennent  s'ajouter,  des  documents  administratifs,  officiels, 
remontant  jusqu'aux  époques  les  plus  reculées  et  proscrivant  l'emploi  des 
tuyaux  en  plomb  pour  la  distribution  de  l'eau  destinée  aux  usages  ali- 
mentaires. 

De  nos  jours,  les  spécialistes  les  plus  éminents,  des  hommes  dont  le  nom 
est  une  garantie  dans  l'Europe  tout  entière,  se  sont  exprimés  delà  manière 
la  plus  formelle. 

Orfila,  dans  son  Dictionnaire  de  médecine,  dit  que  l'eau  qui  a  été  trans- 
mise par  des  aqueducs  de  plomb,  ou  qui  est  tombée  sur  des  toits  de  ce 
métal,  peut  tenir  en  dissolution  une  assez  grande  quantité  de  poison  pour 
déterminer  des  accidents  graves. 

M.  Chevallier,  un  des  membres  les  plus  expérimentés  du  conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité,  à  la  suite  d'expériences  personnelles,  termine  son  rapport 
en  disant  :  «  Il  est  bien  démontré  pour  nous  que  l'emploi  des  tuyaux  en 
plomb  pour  conduire  les  eaux  destinées  à  l'usage  alimentaire  peut  être  suivi 
de  dangers  plus  où  moins  graves,  et  qu'il  est  indispensable  de  proscrire  ce 
métal  ;  on  évitera  par  là  tout  danger  er on  préviendra  les  accidents.  » 

MM.  Pelouze  e(  Frémy,  les  docteurs  Beaude,  Devergie,  Mialhe,  Ver- 
nois,  etc.,  etc.,  un  grand  nombre  de  praticiens  éminenls  se  sont  prononcés 
dans  le  même  sens. 

:   Enfin,  le  docteur  Tardieu,.dont  personne  ne  récusera  l'autorité,  formule 
son  opinion  de  la  manière  suivante,  dans  son  Traiié  d'hygiène  publique  : 
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c  En  abordant  Télude  si  complexe  et  si  importante  des  questions  qui  se 
rattachent  aux  effets  du  plomb  sur  la  santé  des  hommes,  il  est  un  point 
dominant  que  nous  ne  voudrions  jamais  perdre  de  vue,  car  il  nous  paraît 
devoir  être  sans  cesse  rappelé,  comme  étant  le  meilleur  encouragement  au 
progrés  et  le  meilleur  conseil  à  donner  aux  médecins,  aux  industriels  et 
aux  administrateurs  eux-mêmes,  c'est  que  le  plomb  sous  toutes  ses  formes 
et  dans  toules  les  conditions  est  un  poison  ;  poison  d'autant  plus  terrible 
que  son  action  est  plus  insidieuse  et  plus  lente.  » 

Et  plus  loin  le  même  auteur,  parlant  de  la  difficulté  de  remplacer  le 
plomb  par  uue  autre  matière,  à  cause  de  la  multiplicité  des  usages  auxquels 
il  est  appliqué,  ajoute  : 

c  11  ne  s'ensuit  pas  qu'on  ne  doive  pas,  par  tous  les  moyens,  chercher  à 
substituer  à. des  substances  éminemment  dangereuses  d'autres  matières  qui 
soient  sans  action  nuisible  sur  la  santé^  et  qu'il  ne  faille  accueillir  comme 
un  véritable  service  rendu  à  l'humanité  tout  progrés  accompli  dans 
ce  sens.  » 

Si  de  la  France  on  passe  à  l'étranger  pour  y  trouver  la  confirmation  des 
mêmes  opinions,  on  rencontre  encore  des  adhésions  si  nombreuses,  qu'il  ne 
reste  que  Tembarras  du  chon.  Les  docteurs  Gros,  à  Moscou  ;  van  Swieten  et 
Wall,  en  Hollande;  Hildéfius,  à  Augsbourg;  Hoffmann,  Nébilius  et  Lucas 
Schrœck,  en  Allemagne;  fiakers,  Franckland  et  Perseal,  en  Angleterre  ;  le 
docteur  Ghristison,  en  Ecosse,  se  sont  prononcés  de  la  manière  la  plus 
explicite.  Euûn,  en  Amérique,  dans  celte  terre  classique  de  la  liberté,  du 
libre  arbitre  .et  de  l'initiative  individuelle»  un  acte  législatif,  en  1823,  inter- 
dit formellement  l'emploi  des  tuyaux  en  plomb  pour  les  conduites  d'eaux 
potables. 

La  science  et  l'administration  sont  donc  d'accord  pour  reconnaître  le.fait 
de  l'intoxication  saturnine.  11  ne  pouvait  en  être  autrement  en  présence  des 
accidents  nombreux  qu'elle  détermine  et  qui»  malheureusement,  n'ont  du 
retentissement  que  lorsqu'elles  frappent  les  personnages  haut  placés,  tels  que 
Tempoisonnement  de  la  famille  royale  d'Orléans,  en  i849,  â  son  arrivée  â 
Glaremont.  Tout  le  monde  se  rappelle  le  rapport  du  docteur  Guéneau  de 
Mussy,  duquel  il  résulte  que,  sur  trente-huit  personnes,  treize  furent  sérieu- 
sement atteintes. 

Il  devient  inutile  d'insister  plus  longuement  sur  un  fait  qu'il  est  impos- 
sible de  nier  sans  vouloir  fermer  les  yeux  â  la  lumière  et  il  paraît  préférable 
de  répondre  à  deux  objections  beaucoup  plus  spécieuses  que  fondées  et  qui 
consistent  à  soutenir  que  : 

1®  L'eau  n'attaque  le  plomb  que  dans  des  vases  ouverts  et  au  contact  de 
Pair; 

2<>  Les  eaux  de  Paris  n'attaquent  pas  le  plomb. 

Examinons  successivement  ces  deux  arguments  : 

Il  est  parfaitement  exact  de  dire  que  Teau  n'attaque  pas  lé  plomb  sans  la 
présence  de  l'air.  Ainsi  de  l'eau  distillée  non  aérée  pourrait  indéfiniment 
circuler  ou  séjourner  dans  les  tuyaux  en  plomb  sans  attaquer  un  atome  de 
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ce  métal.  Mais  toutes  les  eaux  naturelles  sont  aérées  (sans  cela  elles  ne  se* 
raient  pas  potables),  et  voici  comment  s'opère  Tallnque.  L'air  mélangé  d 
Teau  oxyde  le  plomb  ;  puis,  comme  cet  air  contient  lui-même  une  certaine 
proportion  d'acide  carbonique,  l'oxyde  deplomh  passe  a  l'état  de  carbonate 
insoluble  ;  enfln,  ce  dernier  passe  lui-même  à  l'état  de  cnrbonate  acide  so- 
Ittble,  &  Taide  d'un  excès  d'acide.  Ajoutons  que,  quand  il  s'agit  d'eau  de  pluie 
ou  dans  des  moments  d'orage,  il  se  produit  aussi  du  nitrate  de  plomb. 

Pour  repondre  à  la  seconde  objection^  on  éprouve  un  certain  embarras 
en  se  demandant  si  réellement  elle  est  sérieuse.  En  vertu  de  quel  principe, 
ou  plutôt  de  quel  prétexte  empirique^  les  eanx  de  Paris  échapperaienl-elles 
à  une  loi  générale?  Cela  un  soutient  évidemment  pas  la  discussion^  et  on 
est  d'autant  plus  surpris  de  cette  prétention  à  nn  breret  d'innocuité,  que 
tons  les  étrangers  qui  arrivent  à  Paris  et  même  tous  les  Parisiens  qui  y 
rentrent  après  une  absence  de  quelque  durée,  sont  plus  ou  moins  atteints 
de  coliques  ou  d^affectionsdes  organes  digestifs.  La  Seine,  la  Vanne,  la  Dbuys 
et  le  canal  de  l'Ourcq  concourent  à  l'approvisionnement  de  la  capitale,  et 
puisque  toutes  produisent  invariablement  le  même  effet  nuisible,  il  faut  en 
conclure  qu'elles  sont  entachées,  non  pas  d'un  vice  individuel,  mais  d'une 
altération  générale  à  laquelle  il  faut  trouver  nne  source  et  une  explication 
communes.  Où  est-il  plus  naturel  de  la  chercher  que  dans  les  récipients 
qui  servent  â  emmagasiner,  conserver  et  distribuer  le  liquide? 

Ou  reste,  la  science  et  le  laboratoire  sont  encore  là  pour  venir  en  aide  et 
fournir  la  réponse  à  une  assertion  inqualifiable. 

On  la  trouve  dans  le  résultat  d'une  expérience  faite  par  M.  Barroel,^  le 
savant  préparateur  d'Orfila,  dans  son  laboratoire  dn  quartier  du  Panthéon. 
11  laissa  séjourner  six  voies  d'eau  (environ  120  litres  )  pendant  deux  mois 
dans  une  caisse  doublée  de  plomb,  et  au  bout  de  ce  temps  l'analyse  y  fit 
trouver  65  grammes  de  carbonate  de  plomb. 

Enfin  les  plus  incrédules  pourront  se  convaincre  au  moyen  d'une  expé- 
rience accessible  aux  personnes  les  moins  familiarisées  a?ec  les  manipula- 
tions chimiques,  et  qui  consiste  en  ceci  : 

Mettez  dans  une  éprouvelte  de  la  grenaille  de  plomb,  et  pour  l'amener  à 
un  état  de  division  extrême,  ajoutez  une  certaine  quantité  de  mercure; 
versez  de  Teau  et  agitez  de  temps  en  temps  le  mélange.  Au  bout  d'un  très* 
court  délai,  Peau  aura  pris  une  teinte  blanchAtre,  opaline,  qui  décèle  la  pré- 
sence du  plomb  ;  et  afin  qu'il  ne  reste  aucun  doute,  il  suffira  d'y  verser 
quelques  gouttes  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  pour  obtenir  le  précipité 
noir  qui  caractérise  le  sulfure  de  plomb. 

En  présence  de  ce  résultat,  il  serait  puéril^de  prolonger  la  réfutation  d'une 
assertion  qui  n'a  aucun  caractère  sérieux  et  qui  ne  résiste  ni  é  la  réflexion, 
ni  aux  expériences.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  présomption  ou  d'une  théorie  né- 
buleuse, mais  d'un  lait  brutal,  matériel,  qui  défie  la  contradiction  et  appelle 
un  prompt  remède.  On  ne  s'explique  pas  l'indifférence  de  l'autorité  en  pré- 
sence des  accidents  saturnins  constatés  fréquemment  par  les  médecins  et 
des  avis  émis  par  les  conseils  spéciaux  institués  auprès  d'elle.   J'ai  relaté 
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plus  haulPopinion  émise  parTéminent  docteur  Tardîeu  ;  le  conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité  de  la  Seine  est  arrivé  à  formuler  exactement  la  même  con- 
clusion par  l'organe  de  son  secrétaire,  M.  le  docteur  Vernois.  Comment  se 
fait-il  que  cet  avertissement  soit  négligé  et  regardé  comme  non  avenu  ? 
Puisqu^on  reconnaît  que  les  tuyaux  de  plomb  introduisent  dans  l'eau  un 
principe  fatal,  on  ne  doit  pas  hésiter  à  les  proscrire  d'une  manier e  absolue 
Cette  proscription  n'aura,  du  reste,  rien  d'insolite  ni  d*anorma].  N'a*t-on 
pas  déjà  interdit  l'usage  des  cuvettes  et  des  réservoirs  en  plomb  ?  Pourquoi 
laisserait-on  subsister  les  tuyaux^  qui  offrent  le  même  danger  à  un  degré 
presque  égal?  La  Préfecture  de  police  réglementait  récemment  Tentrclien 
des  tonneaux  des  porteurs  d'eau,  La  mesure  dont  il  s'agit  n'offre- t-elle  pas 
un  intérêt  bien  plus  grand?  Ce  n'est  pas  seulement  un  sentiment  d'huma*- 
nilé  qui  est  en  jeu,  mais  bien  aussi  une  question  de  puissance  nationale. 
La  prospérité  agricole,  industrielle,  militaire  d'un  pays  dépendent  grande- 
ment du  nombre  et  de  la  vigueur  de  ses  citoyens^  et  ne  dût-on  sauver  la 
vie  ou  la  santé  qu'à  cent  mille,  qu'à  dix  mille,  qu'à  mille  individus  par 
année,  il  faudrait  bien  se  garder  de  négliger  de  le  faire.  La  loi  de  la  repro* 
duction,  comme  celle  des  intérêts  composés,  conduit  à  des  résultats  sur- 
prenants. 

Mais^  dira-t-ou,  l'usage  des  tuyaux  en  plomb  est  tellement  répandu,  que 
leur  proscription  jettera  l'alarme  daps  la  population  ;  puis,  par  quoi  les 
remplacera-t-on  ?  Je  répondrai  que  plus  un  mal  est  général,  plus  il  est 
urgent  de  le  combattre,  et  ensuite,  que  la  science  et  l'industrie,  qui  ont  résolu 
bien  d'antres  problèmes,  trouveront  le  moyen  de  remplacer  le  plomb  par 
une  matière  qui  n'ofTrira  pas  les  mêmes  dangers. 

En  conséquence,  je  prie  le  eonseil  municipal  de  vouloir  bien  inviter  l'ad- 
ministration  à  proscrire  d'aune  manière  absolue,  conformément  à  l'avis  an 
conseil  d'hygiène  et  de  salubrité,  l'emploi  des  tuyaux  en  plomb  pour  les 
conduites  de  Peau  destinée  aux  usages  alimentaires  (1). 

Dosage  de  Purée,  par  M.  Esbach.  —  L'trréometre  esi  un  tube  fermé 
d'un  bout,  ayant  environ  38  centimètres  de  longueur,  gradué  par  dixièmes 
de  centimètre  cube  ;  sa  contenance  totale  est  de  25  à  27  centimètres  cubes. 
Puisqu'il  n'a  rien  de  spécial,  on  peut  l'employer  à  tout  autre  usage* 

On  verse  dans  ce  tube  6  centimètres  cubes  de  la  solution  suivante  (réactif 
brome)  : 

Eau  filtrée  non  bouillie.  .  .  .    120  centim.  enbes. 

Lessive  de  soude •      50         «— 

Brome  (en  dernier) 2         —         ou  6  grammes. 

Cette  solution,  attaquant  le  papier,  ne  doit  pas  être  filtrée,  mais  dé- 
cantée ;  du  reate,  cette  précaution  est  sans  importance.  Ce  réactif  dégage 

(1)  On  nous  dssare  que  la  commission  d'hygiëne  et  de  salubrité  fait  exécuter  des 
études  et  devis  en  vue  de  remplacer  les  tuyaux  en  plomb  qui  conduisent  les 
eaux,  par  des  tuyaux  en  (erre  cuite  à  peu  prbs  semblables  à  ceux  qu'on  emploie 
pour  le  draiiage.  [t^éâ,) 
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Tazole.  Sur  le  réaclif  qui  est  au  fond  du  tube,  on  verse  doucement  de 
Teau  jusqu'à  la  division  140,  dont  le  trait  prolongé  autour  du  tube  sert  de 
repère.  On  ne  doit  pas  s*éloigner  trop  de  ce  point.  On  lit  quand  le  niveau 
a  cessé  de  s*élever,  soit  143,5^  en  tenant  h  peu  près  compte  des  fractions 
de  divisions  ;  mais,  sur  le  papier,  on  écrit  153,5,  car  on  va  ajouter  i  cen- 
timètre cube  de  Turine  à  analyser.  Alors,  avec  un  tube  On  gradué,  on 
mesure  avec  précision  1  centimètre  cube  d'urine,  et  on  Tintroduit  dans 
Turéomèlre  en  soufflant  pour  bien  vider  la  petite  pipette.  On  bouche  de 
suite,  avec  le  pouce  armé  d'un  doigtier  en  caoutchouc  dont  on  a  coupé 
Textrémité  (c*est  là  un  excellent  obturateur}. 

En  éloignant  la  main  du  pouce,  on  a  plus  de  prise  ;  nous  avons  ainsi 
parfaitement  résisté  à  une  pression  de  5  atmosphères,  pression  dix  fois 
plus  forte  que  celle  qu'il  y  aura  jamais  dans  Turéomètre. 

Renversez  alors  le  tube  ainsi  bouché  :  le  liquide  jaune,  vu  sa  densité, 
traverse  toute  la  couche  d'eau  et  vient  tomber  peu  à  peu  sur  le  pouce, 
gagnant  ainsi  Turine  dont  il  était  primitivement  séparé  par  Teau.  La  teinte 
jaune  étant  bien  égale  partout,  vous  complétez  la  réaction  et  le  dégagement 
de  gaz,  en  agitant  vivement  pendant  quelques  secondes  dans  le  sens  hori- 
zontal. Bien  entendu,  il  s'est  formé  de  la  mousse;  vous  la  faites  tomber,  en 
grande  partie,  en  imitant  le  niveau  à  bulle  d'air  ;  c'esl-â-dire  que,  après 
quelques  balancements,  il  ne  reste  plus  que  de  grosses  bulles.  Redressez 
alors  le  tube,  les  bulles  gagnent  immédiatement  le  niveau  supérieur  ;  en- 
foncez le  pouce,  et  par  suite  l'extrémité  du  tube,  dans  un  bain  d'eau  ; 
déplacez  maintenant  le  pouce  ;  immédiatement  du  liquide  s'échappe  dans  la 
cuve,  chassé  par  le  gaz  qui  était  comprimé  dans  Turéomètre.  11  faut  main- 
tenant ramener  à  la  pression  ambiante;  pour  cela,  couchez  le  tube  de 
manière  à  faire  a  peu  prés  coïncider  les  niveaux  liquides  du  tube  et  de  la 
cuvette  ;  vous  bouchez  de  nouveau  avec  le  pouce  et  vous  relevez  le  tube. 

Débouchez  enfin .  le  tube  en  soufflant  horizontalement  sur  votre  pouce 
pour  empêcher  Teau  du  doigt  de  tomber  dans  le  tube,  et,  après  quelques 
instants  de  repos,  vous  lisez. 

S'il  existe  ciicore  au  niveau  du  liquide  des  bulles  qui  gênent  pour  la 
lecture,  vous  les  touchez  avec  un  agitateur  de  verre  essuyé. 

Nous  trouvons,  par  exemple^  à  cette  seconde  lecture,  117,  qui,  retranché 
de  153,5,  donne  36,5. 

Ici  se  placent  deux  méthodes  pour  connaître  le  poids  d'urée  auquel  cor- 
respondent ces  36,5  divisions  : 

1°  Faire  une  analyse  comparative  ayec  1  centimètre  cube  d'une  solution 
d'urée  au  100%  et  diviser  le  chiffre  36,5  (fourni  par  l'urine  analysée)  par 
celui  que  donnera  la  solution  normale  d'urée.  On  a  ainsi  en  centigrammes 
le  poids  d'urée  contenu  dans  1  centimètre  cube  d'urine  analysée.  Enfin,  en 
multipliant  par  10,  on  a  ce  poids  en  grammes  et  pour  1  litre; 

2<>  Suivre  notre  méthode  des  tables  baroscopiques.  —  Le  volume  d'azote 
est  soumis  dans  l'uréométte  à  trois  influences  (pression  atmosphérique, 
température,  vapeur  d'eau)  dont  la  résultante  sera  indiquée  par  un  petit 
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instruménl,  le  baroscope,  que  nous  avons  créé  pour  cet  usage.  Il  serait 
ti'op  long  d'en  expliquer  ici  la  théorie.  En  voici  donc  simplement  l'emploi  : 

LMnstrument  est  muni  d'un  bouchon  de  caoutchouc.  Ënroncez  la  boule 
dans  Turéomètre,  renversez  le  tube  de  manière  à  mettre  à  la  température 
du  liquide  le  gaz  qui  est  dans  la  boule,  et  notez  le  chiffre  indiqué  par  Tin- 
slrumenl.  Or,  le  760  du  baroscope  correspond  a  la  correction  du  volume  de 
gaz  pour  760  millimètres,  à  zéro  degré  et  à  la  tension  4  millimétrés  de  la 
vapeur  d'eau  à  zéro  degré.  Que  resle-l-il  à  faire?  Multiplier  le  résultat  de 
Vanalyse  (Purine  par  le  chiffre  indiqué  par  le  baroscope^  et  diviser  le  tout 
par  le  produit  de  760  par  35,4.  Le  nombre  35,4  est  celui  qui  représente  ce 
que  donne  une  analyse  corrigée  faite  avec  la  solution  normale  dVirée.  On  a 
encore  cette  fois  en  centigrammes  ce  que  contient  d'urée  1  centimètre 
cube  d'urine. 

Nous  avons  fait  établir  des  tables  qui  donnent  immédiatement  en  grammes 
pour  1  litre  le  poids  d'urée  que  Ton  cherche. 

Nous  réduisons  ainsi  à  quatre  minutes  le  temps  amplement  nécessaire 
pour  exécuter  la  maiiœuvre  uréométrique  et  connaître  sans  calcul  le 
résultat  en  grammes  et  décigrammes  par  litre. 

Exemple  :  la  réaction  chimique  a  fourni  43,5  divisions  de  gaz  ;  le  baros- 
cope marquait  730.  Je  lis  absolument  comme  sur  une  table  de  multiplication  ; 
c'est-à-dire,  dans  la  colonne  verticale  de  gauche,  je  mets  le  doigt  sur  le 
chiffre  43,5  ;  dans  la  ligne  horizontale  qui  se  trouve  en  haut  de  la  page, 
je  cherche  730,  et  je  descends  verticalement  jusqu'en  regard  du  chiffre  43,5, 
je  trouve  il, 8,  c'est-à-dire  H«',8  pour  i  litre,  à  5  centigrammes  près. 

Remarques.  —  Nous  employons  le  réactif  (hypobromite  de  soude)  indiqué 
par  Enop.  D'un  usage  fort  commode,  il  a  pourtant  Tinconvénient,  si  cela 
en  est  un^  de  dégager  Fazote  de  l'acide  urique  et  de  la  créatîne  ;  toutefois, 
d'après  Lecomte ,  en  diminuant  d'un  vingtième  le  chiffre  donné  par 
l'analyse^  on  a  presque  exactement  le  poids  de  l'urée  seule.  Pour  nous, 
considérant  que  les  trois  substances  sont  des  produits  de  désassimilation 
de  tissus  animaux,  sont  en  quelque  sorte  des  cendres  provenant  de  la  com- 
bustion animale,  nous  conservons  le  chiffre  total,  exprimant  ainsi  en  azolê 
de  l'urée  celui  que  donnent  les  trois  substances  décomposées. 

Si  l'on  a  affaire  d  une  urine  albumineuse,  on  précipite  tout  d'abord  l'al- 
bumine en  acidifiant  un  peu,  puis  en  portant  à  Tébullilion.  Après  filtration 
sur  papier,  on  recherche  Purée  comme  d'habitude. 

Si,  analysant  1  centimètre  cube  d'urine,  nous  avons  d'emblée  70  divisions 
de  gaz,  il  vaut  mieux  recommencer  l'expérience,  après  avoir  étendu  l'urine 
à  analyser  de  son  volume  d'eau.  Il  faut,  en  général,  le  faire  sur  les  urines 
dont  la  densité  approche  de  \  020.  On  opérera  toujours  sur  i  cenlimétre 
cube  et  on  doublera  a  la  fin  le  résultat  trouvé. 

On  peut  se  servir,  comme  bain  d'eau,-d'une  cuvette,  de  tout  vase  à  bords 
peu  élevés;  nous  avons  adopté  un  petit  bac  en  zinc  de  40  centimètres  de 
long,  6  de  large  ei  6  de  profondeur  ;  il  npus  sert  en  même  temps  de  boîte 
pour  les  tubes, 


Digitized  by 


Google 


|»0  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Noas  recommandons  enfin  de  ne  pas  employer  d'eau  qui  ait  élé  rccem- 
menl  purgée  d'aif  par  rékilUlion  ;  on  s*exposeràil  ainsi  A  une  erreur  d'une 
division. 

£ii  portant  à  la  connaissance  des  médecins  noire  mètliode;  notre  but  est 
de  mettre  entre  leurs  mains  un  moyen  pratique  et  rigoureux  dont  ils  peuvent 
faire  la  répétition  avec  un  tube  quelconque  gradué. 

Les  métaux  dan»  le  corps  bumain}  M.  Ëngel  (i).  Toutes  les 
préparations  métalliques  employées  en  médecine  précipitent  ralbumiue 
lorsqu'elles  sont  acides..  D'après  l'auteur,  elles  seraient  rendues  solubles  et 
absorbées,  grâce  aux  alcalis  du  suc  intestinal.  Le  liquide  alcalin  contenu 
dans  la  partie  supérieure  de  l'intestin  grçle  dissout  les  albuminales  métalli- 
ques insolubles;  la  bile  a  la  même  action.  Il  faut  que  l'albumine  soit  en 
excès,  sinon  les  alcalis  précipiteraient  l'oxyde  du  sel.  Si  l'on  prend  un  sel 
dont  le  métal  combiné  à  l'albumine  soit  insoluble  dans  les  chlorures,  comme 
le  sulfate  de  cuivre,  Tabsorption  ne  se  fait  pas  avec  la  même  rapidité  dans 
les  différentes  portions  de  l'intestin  grêle  d'un  lapin  soumis  n  un  régime 
végétal.  On  sait,  en  effet,  que  dan^  ce  cas  la  partie  supérieure  de  Tintestin 
grêle  est  acide,  Tinférieure  alcftline.  Aussi  si  on  lie  les  deux  bouts  d'une 
anse  intestinale  vers  le  pylore  et  que  Ton  y  injecte  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre,  la  mort  ne  survient  que  huit  heures  après  ;  si  on  exécute  la 
même  opération  près  de  la  valvule  ilio-cœcale,  l'animal  péril  au  bout  de 
trois  quarts  d'heure. 

Passant  à  la  localisation  et  à  réliminatioo  des  métaux,  l'auteur  démontre 
que  les  sels  métalliques  absorbés  en  petite  quantité  se  fixent  sur  le  globule 
sanguin  et  sont  éliminés  par  la  sécrétion  biliaire  lorsque  le  globule  péril 
dans  le  foie.  Cl.  Bernard  a  déjà  démontré  que,  lorsque  le  sel  métallique 
dépasse  la  quantité  que  les  globules  peuvent  fixer,  on  le  retrouve  dans  le 
plasma  et  qu'il  est  éliminé  par  les  urines  (lactate  de  fer,  ferrocyanure  de 
potassium).  D'après  Millon,  Schmidt;  etc.,  c'est  en  se  substiluaut  au  fer 
que  les  autres  métaux  se  fixent  sur  les  globules. 

Les  empoisonnements  métalliques  aigus  sont  ceux  dans  lesquels  le  métal 
est  contenu  dans  le  plasma  ;  les  empoisonnements  çbroniqueSi  (iWl  dans 
lesquels  il  ne  se  trouve  que  dans  les  globules. 

Des  données  précédentes,  Tauteor  évalue  la  durée  maximum  du  globule 
sanguin.  La  quantité  de  fer  éliminée  par  la  bile  en  vingt-quatre  heures  est 
de  ûs,035*  La  quantité  totale,  de  fer  contenue  dans  le  sang  est  de  1^,08. 
Donc  celte  quantité  totale  correspondant  à  la  masse  des  globules,  serait 
éliminée  dans  un  temps  représenté  par  )e  rapport  1,08  :  0.035,  ou  sensi- 
blement en  trente  jours.  C'est  là  la  durée  maximum  du  globule  sanguin. 

Sur   la  recherche   de  la   digitaline  et  de  Tatropine  ;    par 

M.  H.  Brunner  (2).   -^   La  digitaline,  qui  est  un  glucoside,  peut  être 

(i)  Thèse  de  la  Faculté  demédeeine  de  Naney,  N«  1,  et  Bull,  soc.  ehim, 

(2)  Deutsche  chemische  Gesellschafty  l.  VI,  p.  96  (1873),  n»  3,  et  BuU.  soc.  chim. 
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reconnue  par  la  réaction  de  Peltenkofer  (coloration  produite  par  Tacide 
suifurique  avec  un  mélange  de  bile  el  de  sucre)..  Les  moindres  traces  de  ce 
principe,  dissoutes  daus  Peau,  donnent  une  belle  coloration  rouge  par  Tad- 
dition  d'un  peu  de  bile  desséchée  et  d'acide  sulfurique  concentré.  La  réaction 
est  encore  trés-netle  avec  une  décoction  de  0^,3  de  digitale  dans  180  grammes 
d'eau.  Tous  les  glucosides  donnent  à  la  vérité  cette  réaction,  mais  ce  fait  est 
sans  inconvénient  pour  les  recherches  médico-légales,  si  on  rapproche  cette 
réaction  de  Taclion  physiologique  observée.  La  recherche  de  la  picrotoxine 
donne  lieu  a  une  remarque  analogue,  puisque  le  seul  caractère  qui  permette 
de  reconnaître  ce  corps  est  la  réduction  de  la  liqueur  de  Fchling. 

—  La  réaction  sur  laquelle  on  se  fowde  pour  caractériser  l'atropine  est 
TodeUr  balsamique  qui  se  manifeste  lorsqu'on  l'ajoute  à  un  mélange  de 
bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  (Pfeiffcr  et  Herbsl).  Celte  réac- 
tion se  fait  le  mieux  en  projetant  un  peu  d'atropine  sur  des  cristaux  d'acide 
chromique  el  chauffant  jusqu'à  ce  que  l'acide  chromique  commence  à  se 
réduire. 

Excrétion  d'iode  et  de  brome  par  la  glande  mammaire,  par 

le  docteur  Loughiin,  —  Si  les  résultats  obtenus  par  l'auteur  sont  confirmés, 
ils  offrent  une  grande  importance  pratique.  En  effet,  suivant  M.  Loughiin^ 
après  un  usage  prolongé  de  bromure  et  d'iodure  dejtolassium,  soit  par 
exemple  l,8d'iodure  de  potassium  par  jour  pendant  deux  semaines,  on 
peut  retrouver  chez  les  nourrices  l'iode  ou  le  brome  dans  le  lait.  Pour 
rechercher  ces  agents  dans  le  lait,  on  fait  bouillir  celui-ci»  et  après  avoir 
lixé  ^extrait  aqueux,  on  levait  distiller  avec  le  permanganate  de  potasse  et 
l'acide  sulfurique,  on  traite  le  produit  de  la  distillation  par  le  sulfure  de 
carbQne  ou  le  chloroforme.  On  peut  procéder  différemment.  Faisant  bouil- 
lir ju^qu^à  réduction  en  pète  le  lait,  on  le  traite  par  l'eau  chlorurée,  et  le 
produit  de  la  iiltration  est  mis  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  sulfure 
de  carbone  ou  le  chloroforme.  Dans  ces  deux  manières  d'opérer  on  voit  la 
coloration  caractéristique  de  Tiode  et  du  brome. 

{Philadelphie  Médical  Times,  1873,  no50l,  et  Gaz,  hebd.) 

Efficacité  de  Teau  de  chaux  contre  la  piqûre  des  guêpes, 
frelons  et  abeilles,  par  M.  Dauverne.  —Tous  les  ouvrages  d'agriculture 
indiquent  l'alcali  volatil  comme  le  meilleur  remède  contre  la  piqûre  des 
iusecles  hyménoptères  ;  je  suis  volontiers  d'accord  avec  eux  sur  ce  point,, 
car  il  est  évident  que  l'alcali  neutralise  le  venin  inoculé  par  Taiguillon  qui 
pénétre  sous  la  peau  en  forme  de  vrille  et  que  nous  cassons  dans  In  plaie, 
malgré  nous,  en  y  portant  vivement  la  main,  ce  que  Ton  devrait  se  dis- 
penser de  faire.  Mais  comme  les  cultivateurs  ne  peuvent  avoir  chez  eux  — 
et  pour  cause  —  ou  bien  s'abstiennent  de  se  précautionner  d'alcali,  tandis 
qu'il  est  facile  de  faire  eux-mêmes  et  instantanément,  de  Teau  de  chaux^  en 
délayant  quelques  grammes  de  chaux  viv«  dans  un  verre  d'eau,  je  crois 
utile  de  faire  connaître  le  résultat  de  mes  nombreux  essais,  qui  tous  ont 
été  suivis  d'un  grand  succès. 
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Il  y  a  quelques  années  je  fus  atteint  à  la  tête  et  au  visa|ve  par  de  nom- 
breuses piqûres  de  gnèpes.  C'est  le  cas  de  dire  que  je  souffrais  comme  un 
damné  ;  car,  comme  on  le  voit,  je  ne  parle  pas  d'une  simple  piqûre.  Je 
n'avais  pas  d'alcali  sous  la  main  et  ne  savais  quel  remède  employer  ;  mais 
comme  j'éprouvais  à  peu  prés  la  même  souffrance  que  produit  la  brûlure 
par  le  feu  et  que  je  connaissais  de  longue  date  les  bons  effets  de  l'eau  de 
chaux,  en  pareil  cas^  pour  calmer  l'inflammation  et  raffermir  les  tissus, 
j'eus  recours  «i  l'eau  de  chaux  et  m'en  trouvai  bien. 

Vingt  fois,  depuis  ce  temps,  j'ai  eu  occasion  de  conseiller  l'eau  de  chaux, 
comme  moyen  curalif  pour  les  piqûres  d'abeilles,  frelons,  guêpes,  et  tou- 
jours, et  instantanément,  les  douleurs  vives  cessent,  le  calme  revient  et 
l'on  tarde  peu  à  adresser  un  remercîment  sincère  à  Teau  de  chaux  qui  vous 
a  délivré  d'une  souffrance  que  je  puis  dire  intolérable,  sans  crainte  d'être 
taxé  d'exagération. 

Huile  de  poisson  de  l'Inde.  —  On  prépare  dans  le  Sind  une  grande 
quantité  d'huile  avec  les  foies  de  divers  chondroplérygiens,  tels  que  les  re- 
quins, les  raies  et  les  scies,  bien  que  cette  opération  ne  soit  pas  faite  avec 
autant  de  soin  que  dans  le  Malabar  et  en  particulier  à  Calicut  (voir  Ma- 
dras Monthly  Médical  Journal,  avril  i870).  On  pèche  dans  ce  but  les  pois- 
sons surtout  en  octobre  et  en  novembre,  parce  qu'à  ce  moment  les  foies  pa- 
raissent être  beaucoup  plus  développés  qu*à  aucune  autre  saison  :  l'huile 
qu'ils  fournissent  est  de  même  qualité,  quelle  que  soit  l'époque  où  Ton  prend 
les  poissons^  mais  la  quantité,  est  presque  le  triple  en  automne  de  ce  qu'elle 
est  aux  autres  moments  de  l'année.  Les  foies  les  plus  estimés  sont  ceux  qui 
sont  fermes  et  rosés  ;  ceux  qui  sont  blanchâtres  et  flasques  sont  rejetés 
comme  très-inférieurs.  On  lave  les  foies  après  en  avoir  enlevé  la  vésicule, 
on  en  fait  sortir  tout  le  sang  par  des  incisions,  puis  on  les  coupe  en  assez 
gros  morceaux  qu'on  place  dans  un  large  vase  de  terre  avec  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  les  couvrir  ;  on  expose  à  une  douce  chaleur  pendant 
quinze  à  vingt  minutes,  puis  on  retire  du  feu  et  on  laisse  refroidir  :  l'huile, 
qui  ne  tarde  pas  à  surnager,  est  recueillie  au  moyen  de  cuillers  faites  d'une 
moitié  de  noix  de  coco  et  versée  dans  de  larges  terrines  vernies.  On  passe 
ensuite  l'huile  à  travers  une  élamine  et  l'on  jette  tout  ce  qui  n'est  pas  fil- 
tré. Trois  ou  quatre  jours  plus  tard  on  filtre  de  nouveau  l'huile  à  travers 
d'épaisses  chausses  pour  en  séparer  le  dépôt  abondant  delà  stéarine  ;  on  est 
d'ailleurs  obligé  de  réitérer  quatre,  fois  la  fîltration  à  des  intervalles  de 
vingt  à  vingt-cinq  jours  pour  séparer  le  dépôt;  après  quoi,  l'huile  reste 
claire,  d'une  belle  couleur  jaune-paille  et  a  l'odeur  de  l'huile  de  foie  de  mo- 
rue. Cette  huile  ainsi  préparée  est  réservée  pour  l'nsage  médicinal. 

On  fabriqué  encore  dans  l'Inde  une  huile  de  poisson  inférieure  qu'on 
emploie  pour  l'éclairage  et  divers  usages  domestiques  au  moyen  des  foies 
de  requins,  de  raies,  A'arius  et  de  divers  autres  sortes  de  poissons  ;  on 
traite  les  foies  par  la  chaleur  sans  choix  ni  lavage,  et  l'on  ne  soumet  le 
produit  à  aucune  purification.  On  tire  aussi  beaucoup  d'huile  des  sardines 
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du  louar,  elupea  Neohowii  surtout^  qu'on  recueille  d'août  en  novembre  et 
qu'on  place  dans  un  baquet  au  soleil,  et  qu'on  traite  ensuite  par  Teau  bouil- 
lante pour  séparer  Pbuile  qui  surnage. 

On  obtient  aussi  de  Thuile  des  foie  de  plusieurs  siiuroîdes,  mais  ce  n'est 
jamais  qu'en  janvier  ou  février  que  les  organes  sont  assez  ricbes  en  ma- 
tière grasse  pour  que  l'extraction  soit  rémunérative.  (Francis  Day,  Report 
on  Fisheies  et  Mouv,  méd,) 

Une  Nouvelle  mine  de  bismuth.  —  M.  Carnot  signale  l'existence, 
en  Corréze,  d'un  gisement  (^B  bismuth  aujourd'hui  exploité,  mais  sur 
l'avenir  duquel  on  ne  peut  se  prononcer.  L'auteur  qui  a  découvert  ce  gise- 
ment Y  A  trouvé  le  bismuth  â  l'état  natif,  ainsi  qu'à  Tétat  d'oxyde  et  de  sul-, 
fure.  Le  minerai  le  plus  abondant  est  l'oxyde,  qui  renferme  prés  de  70 
pouriOû  de  bismuth.  Le  procédé  d'extraction  consiste  à  épuiser  méthodi- 
quement le  minerai  par  l'acide  chlorhydrique,  et  à  précipiter  le  métal  de 
la  solution  par  des  barres  de  fer.  Le  bismuth,  déjà  assez  pur,  doit  subir  le 
traitement  ordinaire  pour  être  débarrassé  d'un  peu  de  plomb  et  d'arsenic. 
Le  gisement  renferme,  en  outre,  du  molybdate  de  plomb,  du  tungtate  de 
chaux  et  du  mispikel.  {Revue  scientifique,) 

Crémation  des  morts.  —  Il  se  forme  à  Zurich  une  sociiété  dont  les 
membres  doivent  s'engager  à  ne  pas  se  faire  enterrer  après  leur  mort,  mais 
a  brûler  leur  corps  ;  celte  idée  trouve  d'assez  nombreuses  adhésions,  dit-on, 
et  est  ouvertement  appuyée  par  la  Gazette  (PÀndelfingen.  Ce  journal  fait 
observer  que  le  système  de  l'enterrement  rend  nécessaires,  à  proximité  des 
villes,  des  cimetières  qui  emploient  des  étendues  considérables  d'un  terrain 
précieux,  compromettant  la  santé  des  vivants,  sans  permettre  de  respecter 
les  morts,  dont  les  ossements  sont  plus  tard  (îéterrés  et  dispersés.  Au  con- 
traire, la  cendre  des  morts  conservée  dans  une  urne  serait  pour  les  parents 
un  souvenir  plus  durable,  sans  inconvénient  pour  personne. 

(Journal  de  Genève,) 

Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  —  La  création 
d'une  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  à  Lyon  sera  prochainement  un 
fait  accompli. 

Le  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  M.  le  professeur  Bouisson, 
de  Montpellier,  excepté,  se  montre  favorable  à  cette  création.  La  commis- 
sion parlementaire  nommée  pour  examiner  le  projet  va  en  proposer  l'adop- 
tion à  l'Assemblée  nationale. 

D'un  autre  côté,  le  conseil  municipal,  sur  le  rapport  de  M.  le  docteur 
Gailleton,  a  pris  â  l'unanimité  une  délibération  dont  voici  la  substance  : 

La  ville  de  Lyon  s'engage,  pour  le  cas  où  elle  obtiendrait  de  l'Etat  l'érec- 
tion d'une  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie,  à  consacrer  une  somme 
de  4  millions  à  l'installation  de  cette  Faculté.  La  ville  ne  comprend 
pas  dans  cette  somme  la  valeur  de  13  000  mètres  de  terrains,  lui  apparte- 
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nnnt,  et  qui  formoront  portion  de  remplacement  sur  lequel  sera  édifiée  la 
future  Faculté. 

De  plus,  la  ville  garantit  à  TEtnt  pendant  cinq  années  l'équilibre  entre 
les  receltes  et  les  dépenses  de  la  Faculté. 

Elle  assure  également  d  l'Etat  une  bonne  installation  provisoire  de  la 
Faculté  pendant  la  période,  qu*on  peut  prévoir  assez  longue,  de  la  con- 
struction des  bâtiments  définilifs. 

Il  sera  ouvert  à  cet  effet  un  concours  d^architecture,  auquel  des  prix 
s'élevant  (\  la  somme  de  35  000  francs  seront  affectés.  La  ville  ne  contrac- 
tera pas  d'emprunt  et  fera  face  aux  dépenses  avec  les  ressources  con- 
statées par  TAdministralion.  Ces  4  millions  seront  portés  au  budget 
extraordinaire  et  seront  payés  en  quatre  termes  égaux,  dans  une  période  de 
quatre  années. 

Le  conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique  a  également  pris  en  con- 
sidération les  demandes  de  Bordeaux,  Nantes  et  Lille,  tout  en  proposant 
d'ajourner  à  une  époque  ultérieure  rétablissement  d'une  Faculté  dans  ces 
(rois  villes.  Il  est  d'avis  que4es  demandes  de  Besançon,  Limoges  et  Rennes 
doiventétre  écartées^  ces  villes  ne  paraissant  offrirdes  garanties  sufûsantes 
au  point  de  vue  des  besoins.  Il  pense  que  les  offres  de  Toulouse  et  de  Mar- 
seille doivent  être  rejetées,  par  la  raison  que  ces  villes  se  trouvent  placées 
dans  le  rayon  de  la  circonscription  de  Montpellier. 

Examen  pratique  des  élèves.  —  Dans  sa  première  séance  d'examen  pra- 
tique pour  les  élèves  en  pharmacie,  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon  a  dé- 
cerné le  titre  d'élèves  en  pharmacie^  avec  la  mention  satisfait^ù  MM.  Villard, 
élève  chez  M.  Grange,  et  Boudeille,  élève  chez  M.  Bunoz. 

Gorrespondanee.— Au  mois  d'aoûtde  l'année  1872,  M.  Mayet,  un  de  vos 
collaborateurs,  donna  lecture,  à  la  réuniou  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris,  d'un  rapport  où  j'avais  exposé  l'analyse  comparative  de  la  liqueur  de 
goudron  préparée  par  M.  Guyol  et  de  celle  que  j'obtins  au  moyen  d'un  nou- 
veau procédé.  Tous  les  membres  présents  approuvèrent  mon  modus  faciendi, 
attendu  que  cette  dernière  solution  renferme,  pour  la  même  quantité  de 
goudron,  beaucoup  moins  de  carbonate  de  soude  ;  prenez  : 

Goudron  de  Norvège 20  grammes. 

Alcool  à  90  degrés  . 240       — 

Faites  une  solution  n»  1. 

Carbonate  de  soude 16  grammes. 

Eau  distillée 760       — 

Faites  une  solution  n»  2. 

Mélangez  les  deux  solutions;  laissez  douze  heures  en  contact  et  filtrez. 
Recevez,  etc.  Teillet, 

Etudiant  en  pharmacie. 

Choléra.  —  M.  Delpech  a  présenté  à  l'Académie  le  tableau  de  l'épidémie 
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cholérique  du  9  au  45  seplembre  (les  chiffres  du  13  septembre  sont  encore 
iDComplets)  : 


9  septembre. 

BDtréM. 
10 

CITIU 

4 

Bor.  HtL.  Domoiti. 
Décd«.      Dteôs. 
1          7  dont  3  choléra  nostras, 

TOTAO 
12 

10       - 

10 

8 

1 

16  dont  3            — 

26 

dl       - 

14 

12 

1 

20  dont  2            - 

33 

i%       - 

9 

5 

0 

^4 

17 

13       -. 

i2 

7 

? 

18  dont  1  cholérine, 

26 

i4       -- 

8 

5 

? 

17  dont  1  oholéra  ooslras, 

22 

îo       — 

16 

4 

7 

î 

> 

Total.  ..    70  29  3       92  134 

Jnrisppudence.  —  Le  tribunal  cîyîI  de  Lyon  tient  de  rendre  un  Ju(i;e- 
naent  important  qui  Intéresse  toutes  les  sociétés  de  secours  mutuels. 

Ha  décidé,  dans  son  audience  du  30  juillet  dernier,  qu'une  société  de 
secours  mutuels  avait  le  droit  d^expulser  un  sociétaire  qui  fait  un  usage 
abusif  des  remèdes  alloués  gratuitement  aux  sociétaires  malades;  qu'en 
effet,  un  membre  qui  se  fait  délivrer,  à  Taide  de  manœuvres  contraires  au 
règlement,  des  médicaments  excédant  ses  besoins  personnels,  manque  à  ses 
engagements  d'associé  et  porte  atteinte  aux  droits  de  la  société. 

Exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  —  Le  président 
de  la  République, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  rinslructîon  publique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts, 

Décrète  : 

Les  officiers  de  santé  et  pharmaciens  de  â«  classe,  qui  veulent  s'établir 
dans  un  autre  département  que  celui  pour  lequel  ils  ont  été  reçus,  peuvent 
être  dispensés  par  le  ministre  de  Tinslruclion  publique  des  deux  premiers 
examens  de  fin  d'éludés. 

Le  troisième  examen  sera  subi  par  eux  devant  le  jury  de  la  Faculté  de 
médecine  de  TEcole  supérieure  de  pharmacie  ou  de  TEcole  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  laquelle  relève  le  département  où  ils  se  pro- 
posent d'exercer. 

Versailles,  le  23  août  1873. 

Maréchal  de  Mac-Mahon, 
duc  DB  Magenta. 

Nominations.  —  Sont  nommés  à  TEcole  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Reims  : 

Professeur  de  thérapeutique  (chaire  transformée),  M.  Maldan,  professeur 
d'histoire  naturelle  en  matière  médicale  ; 

Professeur  d'histoire  naturelle  médicale  (chaire  transformée),  M.  Le- 
moine,  suppléant,  en  remplacement  de  M.  Maldan. 

Ecole  de  pharmatie  de  Montpellier,  —  Sont  chargés  provisoirement  et 
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(tendant  Tanuée  scolaire  1873-1874,  des  fondions  d'agrégé  (emplois  Ya- 
canls)  : 

lliJM.  Reckel  (Edouard),  licencié  es  sciences  naturelles,  pharmacien  de 
première  classe,  docteur  en  médecine,  et  Collot  (Paul),  licencié  es  sciences 
physiques  et  es  sciences  naturelles,  pharmacien  de  première  classe. 

Nécrologie.  Moht  db  M.  Nblâtok.  —  Membre  de  l'Institut  et  de  PAcadé- 
mie  de  médeciae,  M.  Nélaton  appartenait  à  presque  totftes  les  sociétés 
savantes  du  monde.  Il  descendit  volontairement  de  sa  chaire  de  clinique 
chirurgicale  aussitôt  qu  il  s'aperçut  deraffaiblissement  de  sa  vue.  Il  n*ap- 
parlenait  plus  à  la  Faculté  de  médecine/ qu'il  avait  illustrée  par  son  ensei- 
gnement au.«si  bien  que  par  le  titre  de  professeur  honoraire. 

Ëlevé  par  Tempereurà  la  dignité  de  sénateur,  la  révolution  de  septembre 
le  fil  descendre  de  son  siège,  ftl.  Nélaton  était  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  distinction  qui  n'a  été  jusqu'ici  accordée  dans  le  corps  médical 
qu'à  lui,  à  M.  Bayer,  à  M.  Ricord^t  d  M.  Michel  Lévy. 

11  n'existe  pas  d'exemple  d'un  médecin  ayant  joui  autant  que  M.  Nélaton 
de  la  confiance  publique.  Ni  Boyer,  ni  Dupuytren,  ni  Marjolin,  ni  Roux,  ni 
Yelpeau,  ni  Jobert  n'ont  approché  de  la  togue  de  M.  Nélaton.  Seul,  Al.  Ricord 
s'est  maintenu  à  son  niveau. 

—  La  science,  Plnslitut,  PAcadémie  de  médecine  et  renseignement  vien- 
nent de  faire  une  grande  perte  par  la  mort  de  M.  Coste,  qui  vient  de  succom- 
ber, dit-on,  à  un  étranglement  intestinal.  M.  Goste  n'avait  que  soixante- 
cinq  ans.  Ses  beaux  travaux  d'embryogénie  lui  ouvrirent  les  portes  du  Col- 
lège de  France,  ou  fut  créée  pour  lui  une  chaire  spéciale.  M.  Coste,  né  aux 
environsde  Montpellier,  avait  fait  de  bonnes  études  médicales  dans  la  Faculté 
de  cette  ville,  surtout  sous  la  direction  de  M.  Delpech,  qui  l'affectionnait 
beaucoup.  Cependant  Goste  ne  prit  pas  le  bonnet  de  docteur  et  se  livra  à  ses 
études  favorites.  Ces  études  le  conduisirent  aux  recherches  si  intéressantes 
de  pisciculture  qui  ont  popularisé  son  nom  et  paraissent  destinées  à  ouvrir 
de  nouvelles  et  fécondes  ressources  à  ralimentalion.  (Un,  méd.) 

—  M.  Ossian-Henry,  pharmacien,  membre  de  PAcadémie  de  médecine, 
ancien  chef  des  travaux  cliniques  de  cette  compagnie,  vient  de  mourir. 


Le  directeur  gérant  :  Adrian. 
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PHARMACIE  -  CHIMIE 


Note  sar  la  préparation  du  4[;l|reéré  de  saerate  de  ehaax, 
et  de  son  emploi   pour   la  préparation   da  Uniment  ealeaire; 

Par  M.  Latodb^  pharmacien  principal  à  TbôpiUl  militaire  Saint- Martin. 

Un  récent  et  douloureux  événement^  l'explosion  de  la  eapsulerie 
du  Mont-Valérien,  dont  les  victimes  ont  été  traitées  à  l'hôpital  mili- 
taire Saint-Martin,  m'a  donné  Toccasion  de  mettre  à  profit  un  mode 
rapide  de  préparation  dulmiment  oléo-calcaire,  qui,  depuis  long- 
temps déjà,  me  donne  de  bons  résultats.  C'est  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  préparer  instantanément  et  pour  des  cas  exceptionnels  des  quan- 
tités considérables  de  ce  topique,  que  ce  procédé  présente  de  réels 
avantages.  En  outre,  les  éléments  nouveaux  que  j'y  ai  introduits  lui 
donnent  des  qualités  spéciales,  et  font  concevoir  l'espérance  que' 
son  emploi  pourra  se  généraliser  dans  un  grand  nombre  de  cas,  tels 
que  brûlures  graves,  érythèmes ,  érysîpèles,  éruptions  varioliques, 
engelures,  en  un  mot  là  où  la  peau  sera  le  siège  de  phénomènes 
inflammatoires  plus  ou  moins  intenses. 

A  l'origine,  j'employais  la  solution  de  sucrate  de  chaux  ;  mais  pour"^ 
éviter  la  formation  de  carbonate  de  chaux  qui  se  produit  par  suite 
de  l'absorption  de  l'acide  carbonique  de  l'air,  j'ai  ajouté  de  la  gly- 
cérine qui  obvie  à  cet  inconvénient,  puis  j'ai  été  amené  à  étudier  la 
solubilité  du  sucrate  de  chaux  dans  la  glycérine,  et  finalement,  à 
préciser  une  formule  représentant  le  terme  très-rapproché  de  cette 
solubilité,  dont  le  produit  est  une  liqueur  dense  et  de  composition 
constante  ;  j'ai  donné  à  ce  composé  le  nom  de  glycéré  de  sucrate  de 
chaux  saturé^  qui,  dans  un  certain  état  de  dilution,  sert  à  préparer 
1b  liniment  oléo-calcaire  nouveau. 

§  1.  ~  Solubilité  du  sucrate  de  chaux  dans  la  glycérine. 

Comme  on  pouvait  le  prévoir,  le  sucrate  de  chaux  est  très-soluble 
dans  la  glycérine,  l'intervention  de  l'eau  et  de  la  chaleur  hâte  la 
dissolution  ;  la  température  peut  être  portée  au  degré  de  l'ébullition 
sans  craindre  la  coagulation  du  sucrate  monobasique  de  chaux  :  la 
glycérine  y  met  obstacle.  Les  deux  expériences  suivantes  ont  eu  pour 
but  de  comparer  la  solubilité  du  sucrate  de  chaux  dans  l'eau  et  la 
glycérine,  isolément. 
.  A,  50  grammes  de  sucrate  de  chaux  sec,  réduit  en  poudre  fine, 

T.  l.   NOUV.  SÉRIE.  ^"i  ^  j 
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ont  été  traités  par  100  grammes  d*eau  distillée  à  la  température 
de  75  à  80  degrés,  la  liqueur  a  été  flUrée,  ol  la  proportion  de  chaux 
déterminée  par  un  dosage  alcalimétrique. 

10  grammes  de  la  solution  ont  donné  0»,4958  de  chaux  corres- 
pondant à  3^^646  de  sucrale  de  chaux  sec. 

La  solution  so  coagule  par  la  chaleur. 

B.  100  grammes  desucrate  de  ohaux  sec  réduit  en  poudre  fine, 
ont  été  traités  par  un  mélange  à  parties  égales  d'eau  et  de  glycérine 
(100  grammes  de  chacune)  à  la  température  de  75  degrés;  la  liqueur 
a  été  filtrée.  La  fillralion  est  lente  ;  le  dosage  alcalimétrique  a  donné 
10  grammes  de  liqueur  renfermant  0^,5 161  do  chaux  correspondalit 
à  3*,756  de  sucra  te  de  chaux  sec. 

La  chaleur  no  détermine  pas  la  coagulation  du  sucrale  monoba- 
siquo  de  chaux. 

En  Comparant  ces  résultats,  on  peut  admettre  que  la  solubilité 
du  sucrate  de  chaux  est  à  peu  près  égale  dans  Teau  et  dans  la  gly- 
cérine ;  la  faible  différence  doit  être  attribuée  à  une  particularité  que 
je  crois  assez  intéressante  pour  la  mentionner.  Pendant  l'évapora- 
tion  de  la  solution  du  sucrate  de  chaux  pour  obtenir  celte  combi- 
naison à  Tétat  sec,  il  se  forme  une  petite  quantité  de  carbonate  de 
cliaux  ;  si  l'on  reprend  le  sucrale  par  Teau,  la  solution  aqueuse  ne 
dissout  que  des  traces  du  carbonate  formé,  tandis  que  le  mélange 
d'eau  et  de  glycérine  le  dissout  en  totalité.  En  effet,  si  dans  ces  deux 
liqueurs  on  ajoute  quelques  gouttes  diacide  chlorhydrique,  on 
remarque  un  dégagement  notable  d'acide  carbonique  dans  le  gly- 
céré;  il  est  faible  au  contraire  dans  la  solution  aqueuse;  ainsi  s'ex- 
plique la  différence  peu  sensible  d'ailleurs  dans  les  deux  dosages 
alcalimétriques.  Je  n'insisterai  pas  sur  ce  fait  ;  il  est  plutôt  du 
domaine  de  la  chimie,  et  sa  discussion  m^éloignerait  démon  sujet. 

§  2.  —  Glycéré  de  sucrate  de  chaux  saturé. 

Sans  recourir  à  l'emploi  de  sucrate  de  chaux  sec,  et  pour  abréger 
l'opération,  on  peut  obtenir  une  solution  de  sucrate  de  chaux,  pres- 
que saturée,  en  procédant  comme  iLsuit^  et  en  adoptant  les  pro- 
portions suivantes  : 

Chaux  vive  hydratée 200  grammes. 

Sucre  pulvérisé, .  .  .  i  .  «  .  •  400       «^ 

£att  ..«••..  ^ 2  kilogrammes. 

Glycérine. 400  grammes. 

Le  sucre  c-t  la  chaux  sont  intimement  mélangés  dan&  un  mortier; 
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Peau  est  ajoutée  par  petites  portions  afin  d'obtenir  une  bouillie  claire 
sans  grumeaux,  et  le  mélange  est  introduit  dans  un  flacon  bouché  et 
agité  à  plusieurs  reprises  \  après  un  contact  de  vingt-quatre  heures, 
on  filtre  et  ajoute  à  la  solution  de  sucrate  de  chaux  filtrée  la  quan- 
tité de  glycérine  indiquée,  puis  on  évapore  jusqu'à  la  réduction 
de  1  litre. 

Il  est  essentiel  de  n'ajouter  la  glycérine  qu'après  la  filtrationde   . 
lu  solution  de  sucrate  de  chaux.  Si  Ton  faisait  celte  addition  dans 
le  mélange  d'eau,  de  sucre  et  de  chaux,  on  retarderait  sa  filtration. 

Le  glycéré  de  sucrate  de  chaux  ainsi  préparé  a  une  denàité 
de  1.280  à  la  température  de  +  15  degrés. 

Il  ne  se  coagule  pas  à  la  température  de  Tébullition,  mais  sa  coa- 
gulation se  produit  si  on  l'étend  de  quatre  fois  son  volume  d'eau. 
Il  contient  : 

En  volume»  soit  100  centigr.  cubes.   .      7g,716  de  chaux, 

correspondant  à.  .   .  .  56  ,55    de  sucrate  de  chaux  sec. 

En  poids,  soit  100  grammes 6  ,720  de  chaux, 

correspondante.  .  .  49,42    de  sucrate  de  chaux  sec. 

Appliqué  sur  la  peau,  ce  glycéré  de  sucrate  de  chaux  forme  une 
sorte  de  vernis,  puis,  sous  l'influence  de  la  transpiration,  se  détache 
sous  forme  de  grumeaux  ;  sur  les  surfaces  enflammées,  il  produit 
un  sentiment  de  fraîcheur  et  de  bien-être  en  diminuant  la  calori- 
fication. 

On  pput  lui  donner  des  qualités  siccatives  plus  accentuées  en  dis- 
solvant à  chaud  de  la  gélatine  5  pour  100  environ.  M.  Pusher  (1)  a 
signalé  le  premier  la  propriété  que  possède  là  solution  de  sucrate 
de  ohaax  de  dissoudre  la  gélatine. 

M.  de  Breyne  (2)  a  conseillé  l'emploi  du  glycéré  de  chaux  pour 
remplacer  le  liniment  oléo-calcaire  du  Codex,  afin  d'éviter  l'odeur, 
souvent  insupportable,  qui  se  manifeste  dans  les  plaies  produites 
par  des  brûlures  graves  et  très-étendues  ;  il  attribue  cette  odeur  à 
la  présence  de  l'huile  contenue  dans  le  liniment.  Je  ne  me  permet- 
trai pas  de  contester  l'opinion  de  M.  de  Breyne,  mais  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  constater  cette  complication  dans  des  cas  où  le  liniment 
oléo-calcaire  n'avait  pas  été  employé. 

(i)  BuUetin  de  la  Société  chimique  de  Paris,  !•»  semestre  1875,  l.  XIX,  p.  133. 
(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  1873. 
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§  III.  ->  Glycéré  de  sucrate  de  chaux  dilaé.  Préparation  du  liniment 
oléo-calcaire. 

Pour  la  préparation  du  liniment  calcaire  avec  le  glycéré  de  sucrate 
de  chaux,  il  est  préférable  d'employer  une  solution  diluée,  une  cer- 
taine proportion  étant  utile  \  c'est  pour  ce  motif  que  je  préfère  la 
formule  de  Miguel  (1)  ;  deux  parties  d'eau  et  une  partie  d'huile  pour 
la  préparation  oléo-calcaire  du  Codex. 

La  solution  de  glycéré  de  sucrate  de  chaux  diluée  se  prépare 
comme  il  a  été  dit  (§  II)  et  sans  procéder  à  la  concentration  ;  on  cet 
état,  elle  marque  1.1440  à  — 150  degrés,  et  renferme  : 

En  volume,  soit  100  cenligr.  cubes.  .  3«,512  de  chaux, 

correspondant  à,  .  .  .  26  ,05   de  sucrate  de  chaux  sec. 

En  poids,  soit  100  grammes 3  ,280  de  chaux, 

correspondant  à.  .   .  24  ,19   de  sucrate  de  chaux  sec. 

La  formule  du  liniment  au  glycéré  de  sucrate  de  chaux  est  la 
suivante  : 

Huile  d'arachide ;  .      200  grammes. 

Glycéré  de  sucrate  de  chaux  dilué.      100      — 

le  mélange  est  convenablement  agité  dans  un  vase  à  large  ouverture. 

En  substituant  Thuile  d'amandes  douces  à  Thuile  d'olive,  on 
obtient  un  mélange  un  peu  moins  solide.  Dans  certains  cas,  lors- 
qu'il s*agit  de  combattre  l'odeur  qui  se  manifeste  dans  les  suppu- 
rations abondantes  de  brûlures  graves  et  très-étendues,  on  peut  rem- 
placer l'huile  simple  par  l'huile  camphrée. 

Tel  est  le  topique  que  M.  le  docteur  Lagarde  a  employé  pour  pan- 
ser les  malheureux  soldats  qui  ont  été  atteints  d'une  façon  si  cruelle 
lors  de  l'explosion  de  la  capsulerie  du  Mont-Valérien.  Il  m'a  résumé 
ainsi  son  opinion  sur  les  résultats  obtenus  : 

((  Les  pansements  au  liniment  oléo*calcaire  préparé  avec  le  gly- 
céré de  sucrate  de  chaux  remplissent  les  indications  principales 
qu'on  recherche  dans  le  traitement  des  brûlures.  Ils  protègent  effi- 
cacement les  surfaces  malades  contre  l'action  de  l'air  ;  ils  n'adhèrent 
pas  à  la  plaie,  diminuent  la  douleur»  modifient  heureusement  la 
suppuration,  hâtent  et  régularisent  la  cicatrisation. 

({ Ils  sont  d'un  emploi  facile,  et  peuvent  être  renouvelés  sans 
entraver  le  travail  de  réparation ,  6t  surtout  sans  provoquer  de 
douleurs  chez  le  malade.  » 

(1)  Soubeyran,  Traifé  de  pharmacie. 
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La  préparation  du  glycéré  de  sucrate  de  chaux  étant  très-facile  à 
exécuter,  je  crois  qu'il  serait  utile  d'en  vulgariser  remploi, ■  et  de 
conseiller  aux  chefs  d'établissements  civils  et  militaires  où  des  acci- 
dents graves  par  suite  de  brûlures  se  renouvellent  si  fréquemment, 
d'en  metlre  constamment  à  la  disposition  de  leurs  ouvriers,  pour 
faire  le  premier  pansement,  et  procurer  aux  victimes  un  soulage- 
ment instantané. 

M.  le  docteur  MuUer,  médecin  traitant  àl'hôpital  militaire  Saint- 
Martin^  a  employé  ce  Uniment  dans  des  cas  d'érysi pèles  de  la  face; 
il  a  bien  voulu  me  donner  le  résultat  de  ses  observations  :  je  joins 
sa  note  au  travail  que  j'ai  l'honnenr  d'adresser  à  la  rédaction  du 
Rcpe7'toire,  pour  être  remis  à  M.  Constantin  Paul,  chargé  de  la  par- 
lie  thérapeutique  de  ce  recueil. 


Des  tartrates  et  des  citrates  de  fer 
et  de  leurs  combinaisons  ammoniacales  (t); 

Par  M.  G.  Mébu, 

Citrate  ferreux,  C*WO*S2(FeO)-h3HO.—  «  Le  fer  mélalliquo, 
ditGerhardt  (2),  se  dissout  dans  l'acide  citrique  avec  dégagement 
d'hydrogène.  La  solution  saturée  précipite  par  l'alcool  des  flocons 
blancs  do  citrate  triferreux.  » 

Quand  on  épuise  Taclion  d'une  solution  aqueuse  d'acide  citrique 
sur  du  fer  divisé,  la  liqueur  filtrée,  additionnée  de  deux  à  trois 
fois  son  volume  d'alcool,  donne  à  peine  un  léger  trouble.  Si,  au 
<;ontraire,  la  liqueur  est  encore  très-acide,  le  précipité  est  plus 
volumineux,  floconneux,  blanchâtre.  Cette  masse  molle  se  laisse 
aisément  laver  dans  l'eau  tiède  par  malaxation  ;  exposée  à  l'air, 
elle  verdit,  devient  vert  foncé,  puis  d'un  vert  noirâtre,  quand  on  la 
dessèche  à  100  degrés. 

On  n'obtient  jamais  par  ce  procédé  qu'une- très-petite  quantité 
de  citrate  triferreux  plus  ou  moins  suroxydé,  mélangé  à  des  pro- 
portions variées  de  citrate  biferreux  \  il  donne  37  à  39  pour  lOÔ  de 
sesquioxyde  de  fer  anhydre,  après  qu'on  Ta  desséché  à  100  degrés. 
Il  se  dissout  aisément  dans  l'ammoniaque,  et  la  dissolution  semble 
plus  avide  d'oxygène  que  celle  du  citrate  biferreux . 

En  procédant  comme  pour  la  préparation  du  tartrate  ferreux, 
c'est-à-dire  en  soumettant  à  une  ébullition  soutenue  dans  un  ma- 


(1)  Suite  et  fin.  —  Voir  notre  dernier  numéro. 

(2)  Chimie  organique,  t.  H,  p.  99. 
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Iras  de  verre  un  mélange  de  pointes  fines  ou  de  fil  de  fer,  d'acide 
citrique  et  d'eau,  à  poids  à  peu  près  égaux,  il  se  dégage  de  Thy* 
drogène,  et  l'on  obtient  du  citrate  de  proloxydo  de  fer  parfaitement 
blanc,  sablonneux,  cristallin^  donse  et  pourtant  facile  à  séparer  de 
l'excès  de  fer.  Ce  sel  peut  être  recueilli  sur  une  toile  et  lavé  rapi- 
dement à  Teau  bouillante;  mais,  divisé  en  trochisques  sur  un  ca<- 
hier  de  papier  à  filtre  et  porté  à  l'étuve,  il  est  plus  altérable  que  le 
tartrate  de  protoxyde.  Aussi  n'est-ce  qu'en  prenant  de  grandes  pré- 
cautions que  Ton  obtient  ce  sel  sec  et  blanc. 

L'acide  citrique  semble  attaquer  le  fer  plus  facilement  que  l'acide 
tartrique.  Les  cristaux  de  protocitrate  de  fer  sont  plus  volumineux 
que  ceux  de  prototartrate,  ce  qui  rend  leur  lavage  plus  rapide.  Ils 
sont  plus  solubles  dans  l'eau  que  ceux  du  prototartrate,  mais  leur 
solution  aqueuse  saturée  à  chaud  ne  dépose  pas  de  cristaux  en  re- 
froidissant. L'alcool  trouble  à  peine  cette  solution  saturée  do  citrate 
biferreux  sans  excès  d'acide.  La  lumière  solaire  directe  les  colore 
en  rouge  à  la  surface,  mais  cette  oxydation  pénètre  très-peu  la 
masse  ;  elle  est  d'ailleurs  fort  lente. 

Le  citrate  ferreux  est  un  citrate  à  2  équivalents  de  base 
métallique;  sa  composition  correspond  à  la  formule  C^»H*0", 
2(FeO)I-+- 3H0,  qui  donne  théoriquement  30,30  pour  100  de  ses- 
quioxyde  de  fer  anhydre.  L'incinération  de  quatre  échantillons  do 
citrate  ferreux  bien  blanc,  desséché  à  100  degrés,  a  laissé  29,97,  — 
30,  —  30,4,  —  30,3  pour  100  de  sesquioxyde  de  fer  anhydre.  J'ai 
pris  pour  ces  dosages  des  produits  de  fabrication  courante.  Je  dois 
noter  qu'en  employant  des  citrates  de  fer  trop  divisés,  il  est  diffi- 
cile d'éviter  pendant  la  caleination  une  projection  de  quelques  par- 
celles de  fer  hors  de  la  capsule  de  platine,  môme  en  la  couvrant. 
Les  tartrates  ne  présentent  pas  cet  inconvénient,  que  l'on  évite  en 
se  servant  de  citrate  ferreux  ou  de  citrate  de  sesquioxyde  de  fer  et 
d'ammoniaque  en  gros  fragments.  On  y  parvient  encore  en  arrosant 
le  citrate  sec  avec  de  l'acide  azotique,  et  le  desséchant  de  nouveau 
avant  la  caleination. 

Le  tartrate  biferreux  est  un  sel  dont  l'acide  est  complètement  sa- 
turé par  le  protoxyde  de  fer.  Le  citrate  biferreux  n'est  pas  complè- 
tement saturé,  puisque  l'acide  citrique  est  tribasique  ;  aussi  le 
dégagement  de  chaleur  produit  par  l'action  de  la  solution  d'am* 
moniaque  sur  le  citrate  ferreux  est-il  bien  plus  considérable  que 
celui  qui  résulte  de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  tartrate 
ferreux. 

Citrate   de   sesquioxyde    de   fer    $(    d'ammoniaque,   C"H*0*S 
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FeWjAzH^  +  3H0.  —  Arrosé  d'ammoniaque  liquide,  le  citrate  de 
protoxyde  de  fer  se  dissout  immédiatement  avec  un  grand  dégage- 
ment do  chaleur.  La  liqueur,  tout  d'abord  verdâlre  foncée,  presque 
noire  en  masse  Jaunit  assez  rapidement  sur  ses  bords. 

La  dissolution  dans  l'ammoniaque  est  immédiate  avec  le  prolo- 
citrate,  tandis  qu'elle  est  lente  avec  le  prototarlralo  de  fer.  L'état 
liquide  favorise  Poxydation  ;  il  suffit  donc  d'étaler  la  solution  am- 
moniacale sur  des  assiettes  plates,  pour  qu'en  deux  jours  l'oxyda- 
tion soit  complète.  La  dessiccation  à  l'air  ou  à  l^éluvo  donne  alors 
do  belles  paillettes  de  citrate  do  sesquioxyde  de  fer  et  d'ammo- 
niaque, d'une  composition  constante^  d'une  solubilité  parfaite  et 
d'une  conservation  facile,  Si  Poxydation  avait  été  incomplète,  les 
paillettes  auraient  i^ne  couleur  verdâtre  :  ce  citrate  intermédiaire  so 
conserve  bien,  mais  il  est  mal  défini.. 

Le  citrate  de  sesquioxyde  de  fer  et  d'ammoniaque  absorbe  assez 
facilement  l'humidité  atmosphérique  ;  aussi  donne-t-il  des  poids 
variables  de  sesquioxyde  de  fer  anhydre,  si  l'on  n'a  pas  pris  la  pré* 
caution  de  le  dessécher  exactement. 

Parfaitement  desséché  dans  une  étuve  à  eau  bouillante,  le 
citrate  de  sesquioxyde  de  fer  et  d'ammoniaque  laisse  27,80,— 
27,78,  —  27,70  pour  100  de  sesquioxyde  do  fer  anhydre.  La  for- 
mule QWO'\  Fe«0^  AzH>+3H0  correspond  à  27,681  pour  100  de 
segquiojjyde  de  fer  anhydre. 

Ce  procédé  de  préparation  n'offre  aucune  difficulté  ;  il  évite  la 
prépi^ration  longue  et  pénible  du  sesquioxyde  de  fer  pur^  si  difficile 
quand  on  opère  sur  de  grandes  masses,  et  il  donne  un  produit  d'une 
composition  constante  et  d'une  conservation  facile. 

La  solution  du  citrate  de  sesquioxyde  de  fer  et  d  ammoniaque 
résiste  bien  à  l'ébullition;  on  peut  la  concentrer  à  volonté,  car  ce 
sel  est  soluble  dans  l'eau  en  toutes  proportions  :  1  partie  d'eau 
et  2  parties  de  citrate  donnent  un  liquide  qui  n'a  même  pas  la 
consistauce  sirupeuse.  . 

L'alcool  k  85  degrés  ne  dissout  que  des  traces  de  citrate  do  ses- 
quioxyde de  fer  et  d'ammoniaque  ;  l'alcool  plus  concentré  ne  se 
colore  môme  pas  à  sofi  contact  et  le  sel  reste  pulvérulent  au  fond  du 
tube.  L'aicool^  employé  dans  une  proportion  suffisante,  précipite  lo 
citrate  de  fer  et  d'ammoniaque  de  sa  solution  aqueuse. 

(y.  Ph.  et  C/t.) 


Digitized  by 


Google 


bU  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Des  oléostéarates  et  partienliéremciit  de  l'olcosléarate  de  ziue. 

Nous  voulons  appeler  rattention  des  praticiens  sur  les  avantages 
que  présentent  ces  composés,  tant  au  point  de  vue  des  formes  phar< 
maceutiques  particulières  auxquelles  ils  se  prêtent,  que  des  résul- 
tats que  la  thérapeutique  peut  en  espérer. 

Les  oléostéarates  (ou  plutôt  les  oléostéaromargarates)  sont  des 
sels  qui  ont  pour  bases  les  oxydes  des  différents  métaux,  et  pour 
acides,  les  acides  'oléique,  stéarique  et  môme  margarique,  que  Ton 
extrait  de^  corps  gras  par  la  saponification. 

Deux  procédés  sont  mis  en  usage  pour  la  préparation  de  ces  sels. 

L'un,  qui  est  direct,  consiste  à  mettre  en  présence,  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eau,  les  différents  oxydes  que  Ton  veut  combiner, 
et  les  acides  ou  bien  les  corps  gras  naturels  où  ils  se  trouvent  en 
combinaison  avec  la  glycérine  sous  les  noms  d'oléine,  de  stéarine, 
de  margarine.  Dans  ce  cas,  Taction  de  la  chaleur  est  souvent  néces- 
saire^ car  la  combinaison  s'effectue  lentement.  C'est  ainsi  que  Ton 
prépare  le  savon  amygdalin  (oléate  de  soude),  le  savon  blanc,  l'em- 
plâtre simple  (oléostéaromargarate  de  plomb). 

Dans  d'autres  cas,  et  particulièrement  lorsque  Toxyde  qui  doit 
entrer  dans  la  combinaison  est  d'une  alcalinité  peu  prononcée  ou 
d'une  faible  solubilité  dans  l'eau,  et  qu'en  outre  Toléostéarate  est 
insoluble  dans  ce  môme  véhicule,  il  faut  avoir  recours  au  second 
procédé,  qui  permet  d'obtenir  le  sel  indirectement  et  par  double 
décomposition.  C'est  ainsi  que  Ton  obtient  les  oléostéarates  de  fer, 
de  cuivre,  de  mercure,,  etc.,  et  des  différents  alcaloïdes. 

On  prend  pour  cela  une'solution  du  savon  amygdalin  et  on  l'ajoute 
par  fractions,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité,  à  une  solution  d'un 
sel  soluble  de  la  base  dont  on  veut  obtenir  l'oléostéarate,  en  évitant 
toutefois  d'employer  un  excès  de  la  première,  ce  que  l'on  recon- 
naîtrait à  la  teinte  laiteuse  que  prend  la  liqueur  surnageante,  qui 
doit  se  séparer  sensiblement  limpide  de  l'eléostéarate  formé. 

Il  faut  choisir  le  sel  métallique  qui  se  prête  le  mieux  à  la  préci- 
pitation. Ainsi  pour  le  fer,  le  cuivre,  on  prend  le  sulfate;  pour  le 
mercure,  on  peut  prendre  l'azotate  de  bioxydè,  en  évitant  de  laisser 
dans  la  liqueur  mercurielle  un  excès  d'acide  azotique  qui  possède 
aussi  la  propriété  de  décomposer  le  savon  alcalin  en  mettant  les 
acides  gras  en  liberté.  Pour  les  oléostéarates  d'alcaloïdes  proposés 
par  M.  Tripier,  on  prend  le  chlorhydrate  de  morphine,  de  qui- 
nine, etc. 
Ces  sels,  avons-nous  dit,  offrent  m  point  de  vue  des  formes  phar- 
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maceuiiques  des  avantages  que  plusieurs  auteurs,  et  particulière* 
ment  M.  Joanuel,  ont  déjà  signalés.  Ils  permettent,  en  effet»  par  leur 
facile  solubilité  dans  les  corps  gras,  do  préparer  des  huiles  {erni- 
gineuses,  etc.,  des  pommades  qui  contiennent  les  principes  actifs 
(oléostéarates  de  morphine,  de  quinine,  etc.)  à  Tétat  de  dissolution 
dans  l'excipient^  ce  qui  peut  les  faire  préférer  aux  mêmes  prépara- 
tions dans  lesquelles  les  principes  actifs  sont  incorporés  par  simple 
mélange  ou  dissous  dans  Teau,  et  deviennent  peut-être  alors  peu 
absorbables. 

Enfin  les  oléostéarates  peuvent  se  prêter  avec  succès  à  quelques 
applications  thérapeutiques,  et  pour  n'en  donner  qu'un  exemple, 
nous  citerons  Toléosléarate  de  zinc  qui,  mélangé  à  une  quantité 
convenable  d'excipient  gras,  d'après  la  formule  ci-dessous,  donne 
d'excellents  résultats  dans  le  traitement  de  Teczéma  chronique 
accompagné  de  démangeaisons  : 

Oléostéarale  de  zinc  sec  .....  .        3  parties. 

Suif  de  mouton 15      — 

Huile  d'amandes  douces 15     •— 

Délayez  à  l'aide  d'une  partie  de  l'huile  l'oléostéarate  de  zinc  dans 
un  mortier  de  porcelaine  légèrement  chauffé,  et  ajoutez  peu  à  peu 
le  mélange  fondu  et  en  partie  refroidi  de  suif  et  d'huile  d'amandes 
douces.  (Bull,  thérap.). 

— -Il  0       'I     

TOXICOLOGIE 


Reeherehe  de  la  solanine  et  ae  la  SM>laiiidlne ; 

.  Par  le  professeur  François  Salui.  —  Traduit  par  A.   Aubgau. 

Le  docteur  Jean  Polli,  dans  ses  Annales  de  chimie  appliquée  à  la 
médecine,  donne  l'analyse  d'un. mémoire  lu  à  l'Institut  de  Bologne 
par  le  professeur  François  Salmi,  sur  la  manière  de  rendre  manifeste 
la  solanine,  et,  par  elle,  la  solanidine,  dans  le  cas  d'empoisonne- 
ment par  cette  substance,  empoisonnement  qui  survient  ordinaire- 
ment lorsqu'on  fait  usage  de  pommes  de  terre  gâtées  ougermées» 
Nous  reproduisons  une  partie  de  cet  article. 

Après  avoir  établi  que  la  solanine  en  solution  acide  et  à  une  tem- 
pérature supérieure  à  10  degrés  ou  11  degrés  se  décompose  par- 
tiellement en  l'espace  de  vingt-quatre  heures  en  solanidine  ou 

T.   I.  NOUV.  SÉRIE.  .  ^^r-ir\n]f> 
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autres  produilH,  et  après  avoir  fait  remarque?  que  eeite  déoompo- 
silion  doit  s'opérer  presque  constamment  dans  les  viscères,  le  pro- 
fesseur Salmi  étudie  quelles  sont  les  réactions  les  plus  caractéris- 
tiques qui  révéleront  la  présence  de  la  solanine  et  de  son  composé. 

Les  toxicologues  en  connaissent  déjà  quelques-unes  par  rapport 
à  la  solanine,  mais  ils  ignorent  les  moyens  de  reconnaître  la  sola- 
nidine. 

Voici  ce  que  propose  Tauteur  du  mémoire  : 

Effectuer  les  réactions  sur  une  lame  de  verre,  dans  des  conditions 
données  de  température;  examiner  au  microscope  les  produits  do 
ces  réactions,  en  opérant  de  telle  sorte  qu'on  puisse  obtenir  dos 
résultats  assurés  avec  une  très-petite  quantité  de  la  substance 
toxique  (fractions  do  milligramme).  Ayant  vérifié  que  la  solanine, 
digérée  pendant  trente-six  heures  avec  le  suc  gastrique,  se  déeom* 
pose  en  partie,  donnant  naissance  à  son  dérivé,  il  i3ole  Tune  et 
l'autre  au  moyen  de  l'alcool  d'abord  et  de  l'éther  ensuite. 

Les  principaux  réactifs  qui  révèlent  la  présence  de  la  solanine  sont  : 

l^  L'acide  bromhydrique  bromure  qui  dpnno  une  coloration 
violette  ; 

2<»  L*acide  sulfurique  étendu  réduit  par  érémacausie  qui  donne 
une  coloration  rouge  violacée  ; 

3*  L'acide  nitrique  et  un  alcali  qui  donnent  une  coloration  jaune 
cendrée; 

4°  L'acide  sulfureux  et  l'acide  arsénique  ou  phosphorique,  ajou- 
tés successivement,  qui  donnent  une  coloration  rouge  ; 

5°  Des  traces  de  chlorure  de  platine  qui  donne  une  coloration 
pourpre  ; 

6°  L'acide  phosphoriquo  et  des  traces  d'acide  molybdique,  qui 
donnent  la  môme  coloration  pourpre; 

l""  L'acide  bromhydrique  bromure  qui  donne  naissance  à  des 
cristaux  en  longues  aiguilles,  lorsqu'on  traite  la  combinaison  par 
l'eau  et  que  l'on  évapore  à  siccité. 

La  solanidine  peut  être  reconnue  : 

!•  A  la  forme  spéciale  des  cristaux  de  son  chlorhydrate  ; 

2*  A  la  forme  des  cristaux  de  son  bromhydrate  •, 

3o  A  la  couleur  jaune  vive  qui  résulte  de  l'action  de  l'acidô 
nitrique  et  d'un  alcali  caustique  ; 

4"  A  la  coloration  rouge  qu'engendre  l'acide  phosphorlque  avec 
des  traces  d'acide  molybdique  ; 

5°  Par  la  couleur  jaune  orangé  que  produit  l'acide  bromhydrique 
bromure,  lorsqu'on  évapore  à  siccité. 
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En  optant  avoc  tous  les  soins  dus  è  des  travaux  de  cette  nature^ 
ou  peut  déaourrir  iadubitablement  des  quantités  minimes  de  Fune 
et  de  l'autre  substance,  alors  qu'elles  échapperaient  à  Texpérimen- 
tatiop  si  Ton  faisait  usage  des  moyens  indiqués  dans  les  traités  de 
chimie  toxicologique.  (Annali  di  Chimico  applicaia  alla  meoKeina.) 


HISTOIRE  NATURELLE  MEDICALE 


.  Oviffiii*  l^oCaniqiiâ  d«B  bannies  de  Tolu  et  du  Pérou  i 

Par  M.  Baillph. 

La  plante  qui  donne  le  baume  de  Tolu,  et  qu'on  désigne  depuis 
ce  siècle  sous  le  nom  de  Myroxylon  toluiferum,  avait  été  nommée 
par  Linné,  dans  sa  Materia  medica,  Toluifera  bahomum;  et  ce  nom 
doit  lui'  être  rendu.  Linné  fils  a  cru  que  le  baume  du  Pérou  était 
produit  par  une  autre  légumineusc  du  même  genre  qu'il  avait  reçue 
de  Mutis,  et  qu'il  novc^diM^peruiferum.  C'est  une  erreur,  puisque 
le  prétendu  baume  du  Pérou  ne  vient  même  pas  de  TAmérique 
méridionale,  mais  bien  de  la  Côte  du  Baume,  c'est-à-dire  de  San 
Salvador,  dans  PAmérique  septentrionale.  L'arbre  qui  produit  le 
plus  de-ce  baume  de  San  Salvador  est  celui  que  Klotzsche^  multi- 
pliant outre  mesure  les  espèces  de  ce  genre,  distinguait  sous  le 
nom  de  M.  Pereirœ,  et  qui  ne  saurait  être  séparé  spécifiquement 
Axk'Tûluifera  àalsamum  (M.  toluiferum).  Ici  comme  dans  le  genre 
tout  entier,  on  ne  saurait  tenir  comme  suffisants  à  séparer  des 
espèces  les  caractères  tirés  de  la  forme,  de  la  grandeur  et  de  la  pro- 
portion des  parties  du  fruit,  notamment  de  Taile  que  celui-ci  pré- 
sente à  sa  base,  et  qui  est  infiniment  variable  comme  taille  et  coajmo 
direction  dans  une  seule  et  même  plante.  La  forme  allongée,  ou 
plus  ou  moins  courte  (punctiforme)  des  taches  pellucides  des  fol- 
Holes,  ne  semble  pas  devoir  être  considérée  comme  une  valeur  spé- 
cifique. De  là  le  peu  de  valeur  du  M,  punciatum. 

Des  procédés  d'extraction  des  baumes  semblent  seulement  dépen- 
dre leurs  qualités  et  caractères  différents.  Mais  toutes  les  formes 
du  T.  balsamum  ont  un  caractère  constant  :  la  surface  lisse  de  leur 
graine  ;  ce  qui  tient  à  ce  que  leurs  cotylédons  ne  sont  point  rumi- 
nés. Ils  le  sont,  au  contraire,  dans  le  M.peruîferum  (  qui  prendra 
le  nom  de  Toluifera  peruifera)^  arbre  qui  ne  donne  guère  de  produits 
utiles,  ou  du  moins  envoyés  comme  tels  en  Europe.  La  substance 
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balsamique  y  existe  cependant  à  la  surface  de  la  graine^  comme 
dans  le  T.  balsamum^  mais  en  moindre  quantité,  et  elle  s'enfonce 
dans  les  crevasses  de  Tenveloppo  séminale,  au  lieu  d'être  déposée 
en  une  couche  lisse  ;  c'est  la  seule  différence  entre  les  deux  espèces 
du  genre  tohàfera.  (Congrès  de  Lyon,  lievue  scier{tifique,) 


REVUE  DE   THÉRAPEUTIQUE 


Du  traitement  des  dyspepsies  par  les  analeptiques  (i); 

Par  M.  Gonslantin  Paul. 

LA    DYSPEPSIE    DES    MATIÈRES    GRASSES    ET    LA    PANCRÊATINE. 

On  trouve  depuis  quelque  temps  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de pancréatine  «une  poudre  blanche,  soluble  dans  Teauet  formant 
avec  ce  liquide  une  liqueur  visqueuse^  gluante^  uu  peu  opaline.  Cette 
pancréatine  est  en  partie  insoluble  dans  l'alcool  qui,  ajouté  en 
partie  dans  une  solution,  la  laisse  limpide  ;  une  nouvelle  addition 
la  rend  opaline,  tandis  qu'un  excès  précipite  la  matière  albuminoïde 
complexe  que  M.  Claude  Bernard  a  désignée  à  juste  titre  commet 
étant  le  principe  actif  du  suc  pancréatique.  La  pancréatine  est  com- 
plètement insoluble  dans  Téther,  qui  ne  Taltère  pas  ;  son  odeur  est 
animalisée  ;  il  en  est  de  même  de  sa  saveur.  »  Tels  sont  les  carac^ 
tères  que  M.  Defresne  assigne  au  produit  qu'il  a  extrait  du  pancréas 
du  porc,  et  qu'il  a  nommé  pancréatine  (2). 

Puis  aussitôt  on  voit  annoncer  à  la  quatrième  page  des  journaux 
que  la  pancréatine  guérit  tous  ceux  qui  ont  de  la  peine  à  digérer  la 
graisse,  c'est-à-dire  presque  tous  les  habitants  des  villes;  que  les 
phthisiques^  qui  ont  plus  que  d'autres  cette  dyspepsie,  vont  pouvoir 
avaler  et  digérer  l'huile  de  morue  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  leur 
organisme,  qu^ils  vont  se  procurer  pour  une  petite  somme  un  pan- 
créas de  circonstance,  etc. 

Que  l'auteur  de  cette  préparation  ait  eu  l'espérance  de  voir  réa- 
liser un  jour  toutes  ces  belles  promesses^  cela  ne  fait  pas  de  doute 
et  il  est  permis  de  faire  de  ces  beaux  rêves  ;  nàais  pour  ceux  qui  veu- 
lent être  édifiés  sur  la  valeur  réelle  d'un  agent  thérapeutique  nou-* 
veau  et  lui  demandent  les  preuves  de  ce  qu'il  avance,  il  y  a  beau- 
Ci)  Suile  et  fin.  —  Voir  ce  recueil,  p.  50. 
(2)  Mémoire  sur  la  pancréatine^  par  M.  Th.  Defresne,  J.-B.  BailUère,  4872. 
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coup  à  en  rabattre.  On  s'aperçoit  môme  que  l'acquit  thérapeutique  de 
cette  substance  n'est  encore  qu'à  l'état  d'espérance. Toutefois  i*étudo 
de  cotte  préparation  n'est  pas  sans  proût  pour  ceux  qui  l'entre- 
prennent et,  le  travail  terminé^  on  ne  regrette  pas  la  peine  qu'il 
a  coûté. 

Pour  bien  juger  des  travaux  de  M.  Defresne,  il  faut  d'abord  pren- 
dre l'état  de  la  science  tel  qu'il  était  au  moment  de  son  travail  et 
voir  ce  qu'il  a  ajouté  à  la  question. 

Il  était  déjà  établi  que  le  suc  pancréatique  agit  sur  toutes  les 
espèces  d'aliments,  sur  les  matières  grasses,  les  matières  féculentes 
et  les  matières  albuminoïdes. 

L'émulsion  des  corps  gras  par  le  suc  pancréatique  a  été  démon- 
trée par  Claude  Bernard.  MM.  Sandras  et  Bouchardat  ont  fait  voir 
d'autre*  part  que  le  suc  pancréatique  agit  sur  la  fécule  à  la  manière 
de  la  salive  ;  leurs  expériences  ont  été  faites  avec  des  oies. 

Enfin  la  peptonisation  des  matières  albuminoïdes  peut  ôtre  obtenue 
par  le  suc  pancréatique.  Ce  fait  a  été  démontré  par  Corvisart  en  1857. 
Cette  dernière  découverte  a  été  niée  pendant  longtemps  en  Alle- 
magne par  Keferstein,  Hailwachs,  Skrebritzki  ;  d'autre  part,  Meiss- 
ner,  en  Allemagne  ;  Brinlon,  en  Angleterre,  ne  l'acçeptaienl  qu'en 
partie,  lorsque  enfin  Kuhn,  élève  do  Claude  Bernard  et  professeur 
de  physiologie  à  Amsterdam,  vient  de  revenir  à  l'opinion  française. 
Kuhn  a  institué  Texpérience  en  faisant  agir  le  tissu  même  de  la 
glande  sur  de  l'albumine  sèche.  Voici  les  proportions  dans  lesquelles 
cette  digestion  s'est  opérée. 

Kuhn  a  pris  : 

382s,0  de  fibrine  sèche 
et    15s^2  de  substance  pancréatique  sbche. 

Total.  .    397s^2  de  maliëres  albuminoïdes. 

Après  une  digestion  de  quatre  heures  et  demie,  il  est  resté  : 

iUfi  de  roaliëre  pancréatique  non  dissoute, 
et  42g,5  d'albuminat  ou  d'albumine  coagulée. 

Total.  .    53g,5  de  substance  non  digérée. 

Reste.  .  3438,7  de  substance  digérée  qu'on  a  pu  déterminer. 

La  réaction  a  été  faiblement  alcaline  et  est  restée  telle  pendant 
tout  le  temps  de  l'opération.  On  a  filtré  et  évaporé  en  partie  pour 
obtenir  2118, 2  de  peptones  par  précipitation  au  moyen  de  l'alcool 
bouillant.  On  a  laissé  refroidir  le  liquide,  on  Ta  filtré  et  le  lende- 
main on  y  a  trouvé  13^,3  de  cristaux  de  tyrosine  ;  ou  a  lai3sé 
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oontinuer  Fopération)  et  le  jour  suivant  on  a  pu  encore  rôtitet 
IS^Gdeleucine. 

On  û  doiîc  ainsi  obtenu  ibG«^l  de  produits  reconnaissables  à 
l'analyse. 

Au  total,  l'opération  a  donné  :  61  pour  100  de  peplones,-  3,86 
pour  100  de  tyrosine,  9,1  pour  100  de  leacine  çt  26  pour  100  de 
matières  indéterminées. 

Ces  peptones  pancréatiques  jouissent  des  mômes  propriétés  que 
les  peptones  gastriques  (1)< 

Senator  a  répété  la  même  expérience  à  deux  reprises  et  a  trouvé 
après  quatorze  heures  65,5  pour  100  d'albumine  peptonisée;  après 
vingt  heures,  73,5  pour  100  d'albumine  peptonisée  (2). 

Quanta  la  tyrosine  et  à  laleucino  qu'on  trouve  dans  l'opération, 
on  doit  les  regarder  comme  des  produits  de  décomposition  de  la 
matière  albuminoïde,  car  le  suc  pancréatique  normal  ne  renferme 
que  très-peu  de  leucine  et  pas  du  tout  de  tyrosine. 

(La  fin  au  prochain  numéro,) 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Société  de  pharmaeio. 

Séance  du  !««■  septembre  1873. 
Présidence  de  M.  Grassi. 

A  l'occasion  de  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Limousin  rappelle  qu'il  a 
été  chargé  avec  son  collègue  M.  Dalpecli  d'offrir  à  Ja  Société  de  'pharmacie 
de  Paris  Texpression  des  sentiments  confraternels  de  la  Société  des  phar- 
maciens de  Vienne.  M.  Roucher  annonce  que  la  publication  de  la  discussion 
académique  sur  le  service  de  santé  militaire  csl  très-avancée  et  qu'elle 
sera  très-prochainement  distribuée  aux  membres  de  la  Société. 

Le  secrélaire  général  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la 
Seine  annonce  par  une  lettre  que  le  conseil  de  cette  Société  a  désigné  pour 
être  adjoint  à  la  commission  chargée  de  préparer  un  programme  pour 
l'examen  pratique  des  élèves,  MM.  Crinon,  Julliard,  Durozier. 

Bl.  Stan.  Martin  rend  compte  d'essais  de  culture  faits  dans  la  plaine  de 
Geanevilliers,  avec  irrigation  par  les  eaux  des  égouts  de  Paris. Cette  CMltute 
parait  défavorable  à  certaines  plantes^  notamment  aux  carottes»  qui  perdent 

(1)  KOlrn,  Ârchiv.  fUr  AminmiB,  Physiologie  [md  unssenchaftlkhè  mdiSihy 
bd.  XXXIX,  p.  130*174.. 
(d)  Même  recueil»  XUU^  p.  358-367.  '       «  . 
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ea  saveur  ce  qu'elles  gagnent  ea  grosseur.  Les  labiées,  au  contraire^  pa. 
rais&eDl  Irôs-bien  se  irouver  de  cet  engrais  ;  M.  Chardin -Oadancourl  y  a 
cultivé  avec  un  plein  succès  la  menthe  poivrée.  Le  même  membre  présente 
une  racine  d'aristoloche  de  Colombie  et  une  variété  de  cassia. 

M.  Isidore  Lopez  Duenas,  pharmacien  à  Thôpital  général  de  Madrid,  offre, 
par  Icfi  soins  de  M*  Mayelf  son  ouvrage  sur  les  poisons  et  les  conlrc*poisons. 

*MM.  Limousin  et  Delpech  déposent  sur  le  bureau  quelques  exemplaires 
d'une  brochure  contenant  la  relation  delmir  visilo  à  TExposilion  de  Vienne, 
au  point  de  vue  des  produits  pharmaceutiques. 

M.  Planchou  lit  une  lettre  de  M.  lleckel,  professeur  à  Nancy,  sur  lu  situa-* 
lion  des  pharmaciens  de  la  marine  et  la  position  d'infériorité  où  ils  se 
trouvent  placés  par  rapport  aux  médecins. 

M.^I.  Roucher  et  Poggiale  répondent  que  cette  silualion  n^était  pas 
ignorée  des  défenseurs  do  la  pharmacie  militaire  ;  mais  qu'il  n'a  pas  paru 
opportun  d\ippeler  l'attention  sur  ce  sujet  dans  la  discussion  académique^ 
et  que  si,  comme  il  y  a  lieu  de  ^espérer»  les  pharmaciens  militaires  con- 
servent leur  indépendance,  leurs  collègues  de  la  marine  pourront  alors  ré* 
clamer  avec  plus  de  chances  de  succès. 

M.  Blondeau  lit  un  long  rapport  sur  la  question  de  Texamen  pratique  des 
élèves  en  pharmacie.  Sur  une  simple  audition,  n^ayantpu  obtenir  commu- 
nication de  ce  rapport,  il  nous  serait  difficile  d'eu  rendre  un  compte  bien 
complet.  M*  Blondeau,  prenant  la  quesliqn  ab  ot;o/en  fait  un  historique  dé- 
taillé, et  cherche  à  établir  que  l'initiative  de  ces  examens  doit  être  attribuée 
à  la  Société  de  pharmacie;  il  félicite  la  Société  de  prévoyance  du  désinté- 
ressement et  de  la  déférence  que  ses  membres  faisant  partie  de  la  commis- 
sion ont  montré  pour  la  Société  de  phirmaoie<  11  termine  son  rapport,  par 
une  série  de  propositions  qui  formeraient  le  programme  des  examens*  Nous 
citons  parmi  les  conditions  :  deux  années  de  stage  régulièrement  con- 
statées; le  diplôme  de  bachelier  es  sciences,  qu  tout  au  moins  le  certificat 
de  grammaire;  une  épreuve  sur  deux  préparations  magistrales;  une  autre, 
sur  une  préparation  officinale  ;  une  épreuve  orale  ;  après  quoi  l'élève  rece- 
vrait un  diplôme.  Le  jury  serait  formé  de  trois  examinateurs,  deux  membres 
de  la  Société  de  pharmacie  et  un  membre  de  la  Société  de  prévoyance.  Des 
deux  membres  de  la  Société  de  pharmacie,  un  devrait  être  choisi  parmi  les 
professeurs  agrégés,  membres  de  l'Académie  de  médecine. 

Une  discussion  un  peu  confuse  s'élève  à  la  suite  de  cette  lecture.  M.  le 
président  fait  voter  d'abord  la  question  du  principe  de  l'examen  des  élèves, 
avant  de  passer  à  la  discussion  du  règlement  et  du  programme.  Sur  la 
demande  de  M.  fiaudrimont,  la  Société  décide  que  ce  programme  sera  auto- 
graphie  et  distribué  aux  membres  pour  pouvoir  être  étudié  à  tète  reposée  et 
avant  toute  discussion.  La  séance  est  levée.  E.  L. 


Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  communieation  de  ce 
programme  d'examen.  Nous  nous  empressons  de  le  publier,  réservant  les 
réilexions  qu'il  nous  suggère  à  un  numéro  prochain  : 
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Art.  1^'.  La  Société  de  pharmacie  de  Paris,  conjointement  avec  la  So- 
ciété de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine^  instituent  un  examen 
pratique  à  faire  subir  aux  élèves  stagiaires  en  pharmacie,  pourPobtenlion 
du  diplôme  de  capacité. 

Art.  2.  Pour  être  admis  à  subir  cet  examen,  Péléve  devra  justifier  de  deux 
années  de  stage  officinal  légalement  constatées,  et  être  muni  du  diplôme  do 
bachelier  es  sciences  ou  au  moins  du  certificat  de  grammaire.  * 

Art,  3.  Cet  examen  se  compose  de  deux  séries  d'épreuves  : 

10  Une  épreuve  orale  d'une  durée  de  quinze  minutes,  portant  sur  les  pré- 
liminaires du  Codex  ;  quelques  notions  de  posologie  comparée  ;  le  modus 
faciendi  de  préparations  inscrites  au  Godet  et  choisies  parmi  les  plus  em- 
ployées ;  la  lecture  et  Tinterprélation  de  cinq  prescriptions  médicales,  soit 
françaises,  soit  étrangères,  parmi  celles  qui  sont  formulées  en  latin  ; 

^  l)e  la  reconnaissance  de  vingt  drogues  simples  médicinales  usuelle- 
ment employées;  de  cinq  produits  chimiques  pharmaceutiques  usuellement 
employés;  de  cinq  préparations  officinales. 

La  seconde  série  de  Fexamen  se  compose  de  trois  manipulations  pharma- 
ceutiques, dont  une  officinale  et  deux  magistrales. 

Art.  4.  Les  demandes  d'examen  devront  être  adressées  au  secrétariat  gé- 
néral de  la  Société  de  pharmacie,  â  l'Ecole  de  pharmacie,  et  accompagnées 
des  pièces  justificatives  du  stage  et  des  titres  universitaires. 

Art.  5.  Il  sera  délivré  aux  élèves  qui  auront  subi  convenablement  les 
épreuves,  un  diplôme  de  capacité. 

Art.  6.  Le  jury  d'examen  se  compose  de  trois  membres  choisis  : 

Deux  dans  la  Société  de  pharmacie,  un  dans  la  Société  de  prévoyance. 
Les  deux  membres  de  la  Société  de  pharmacie  seront  choisis  :  l'un  parmi 
les  professeurs  titulaires,  les  agrégés  honoraires  ou  en  exercice  de  l'Ecole 
de  pharmacie  de  Paris,  ou  les  membres  pharmaciens  de  l'Académie  de  mé- 
decine, et  l'autre  membre,  ainsi  que  celui  nommé  par  la  Société  de  pré- 
voyance, seront  choisis  parmi  les  pharmaciens  ayant  officine  ouverte  dans 
le  département  de  la  Seine. 

Deux  membres  suppléants  choisis  dans  l'une  et  l'autre  Sociétés  seront  dé- 
signés pour  remplacer  les  titulaires  empêchés. 

Art.  7.  Les  membres  du  jury  nommeront  leur  président. 

Art.  8.  Le  jury  se  réunira  tous  les  trois  mois,  ou  plus  souvent  en  cas 
d'urgence,  et  son  mandai  sera  d'une  année. 

Les  membres  sortants  ne  seront  rééligibles  qu'une  année  après  l'expira* 
lion  de  leur  mandat. 

Art.  9.  L'examen  est  gratuit. 

Art.  10.  Tout  candidat  n'ayant  pas  satisfait  aux  conditions  du  programme 
ne  pourra  se  présenter  de  nouveau  qu'après  un  délai  de  trois  mois. 

Art,  11.  Les  noms  des  élèves  diplômés  seront  publiés  dans  les  journaux 
de  pharmacie. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Joarnanx  allemands  ; 

Par  M.  GuicHABD., 

Nouvb'LLB  RÉACTION  DE  LA  MORPHINE  EN  DISSOLUTION  (Hermann  Kalbruner, 
Zeilschrifl  d,  allg.  œst,  Âp.  Vereins,  1873,  p.  469).  —  Les  réactions 
pour  reconnaître  la  morphine  à  Pélat  sec  sol^t  nombreuses  ;  celle  d'Huseniann 
est  une  des  phis  sensibles.  Elle  consiste  à  dissoudre  la  morphine  dans 
Tacide  sulfurique  concentré.  Une  goutte  d'acide  nitrique  donne  alors  une 
colornlion  qui  varie  du  rose  au  carmin  et  qui  devient  violette  et  rouge  sang 
à  100  degrés  ou  150  degrés.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  des  solutions 
Dans  ce  cas,  Fluckiger  a  employé  la  réaction  du  chlore  et  de  Tammoliiaque. 

On  sait  que  la  quinine  traitée  par  Teau  chlorée  et  Tammoniaque  donne 
une  coloration  verte;  cette  réaction  est  sensible  pour  une  solution  con- 
tenant 1/4000.  Une  solution  d'un  sel  de  morphine  traitée  de  la  même  manière 
devient  rouge,  puis  brune,  mais  cette  réaction  n'est  pas  sensible,  sa  limite 
est  une  solution  a  1/iOO. 

L'action  du  perchlorure  de  fer  sur  la  morphine  est  encore  moins  sensible. 
D'après  les  recherches  de  l'auteur,  avec  une  solution  au  1/60  Oii  a  une 
coloration  bleue  foncée;  avec  une  solution  au  1/120,  coloration  bleue 
faible;  avec  une  solution  an  1/240,  coloration  vert  clair  douteuse.  La  pré- 
sence d'un  acide  libre  empêche  la  réaction. 

L*auteur  a  fait  des  recherches  sur  un  nouveau  réactif  déjà  proposé  par 
Kieffer.  On  mélange  des  solutions  étendues  de  perchlorure  de  fer  et  de 
ferricyanure  de  potassium  et  quelques  gouttes  de  ce  mélange  colorent  en 
bleu  une  solution  de  morphine.  Mais  ce  mélange,  préparé  d'avance,  s'altère 
et  verdit  rapidement  ;  aussi  l'auteur  préfère  employer  les  deux  solutions 
séparées.  Il  les  prépare  dans  les  proportions  suivantes  : 

N*"  1  :  30  grains  de  chlorure  de  fer  cristallisé  et  4  drachmes  d'eau 
distillée  ; 

jyo  2 . 2  grains  de  ferricyanure  de  potassium  et  4  drachmes  d'eau  distillée. 

On  prend  alors  une  petite  quantité  de  la  solution  à  essayer  et  on  y  ajoute 
5  à  6  gouttes  de  solution  n®  1  (chlorure  de  fer)  et  3  ou  4  gouttes  de  solu- 
tion n*'  2.  Si  aucune  coloration  bleue  ne  se  manifeste,  laliqueur  ne  contient 
point  ou  presque  point  de  morphine. 

Avec  une  solution  contenant  1/4000  de  morphine,  on  a  une  coloration 
bleue  foncée  intense;  avec  une  solution  à  1/7000,  coloration  bleue  claire; 
avec  1/14000,  coloration  bleu-verdâlre  foncée,  qui,  après  un  instant  de 
repos,  devient  bleue  foncée.  C'est  la  limite  de  la  sensibilité  de  celte  réaction . 
Si  on  abandonne  les  liquides  essayés  au  repos,  il  se  dépose  un  précipité 
bleu  foncé.  Si  la  dilution  atteint  1/30000  et  1/60000,  on  a  une  coloration 
verte,  mais  qui  n'est  pas  caractéristique.  La  chaleur  n'empêche  pas  la 
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réaction,  un  excès  d'acide  libre  non  plus  ;  cependant  un  grand  excès  d'acide 
l'empêche.  Le  sucre,  la  gomme,  l'oau  de  laurier- cerise,  de  cannelle,  ne 
s'opposent  pas  à  la  coloration  bleue.  La  quinine,  Katropine,  la  strychnine 
ne  modiGent  pas  la  réaction.  Si  le  sel  de  morphine  est  dissous  dans 
^'alcool  ou  la  glycérine,  la  réaction  a  lieu  quand  même»  L'eau  de  chaux 
n'empêche  pas  la  coloration  bleue,  mais  un  excès  d'alcali,  en  décomposant 
le  chlorure  de  fer,  ne  laisse  pas  se  faire  la  coloration  bleue. 

Uqo  solution  de- morphine  àréflclton  f^r  If  ment  alcaline  doit  donod'abûl'd 
être  rendue  légèrement  acide. 

Ce  procédé  est  très-convenable  pour,  découvrir  rapidenieut  la  morphine 
dans  une  solution  étendue;  mais  pour  en  démontrer  avec  certitude  Texis- 
tence,  il  faut,  surtout  dans  les  recherches  judiciaires)  isoler  la  morphine  à 
Tétat  de  pureté. 

Les  solutions  doivent  êlre  tenues  à  Tabri  de  la  lumière  solaire,  surtout 
le  ferric^anure,  ou  mieux  être  préparées  au  moment  du  bosoiil.  Un  certain 
nombre  de  substances  douées  de  propriétés  réductr;ce{(  peuvent  aussi  donner 
lieu  à  un  précipité  bleu  :  les  sels  de  protoxyde  de  fer,  par  exemple,  mais  en 
ajoutant  d'abord  le  ferricyanure,  ou  s'en  aperçoit  immédiatement  par  la 
coloration  bleue  qui  se  mabifesle  de  suite.  L'acide  phéuiqae  étendu  donne» 
avec  le  chlorure  de  fer  seul,  une  coloration  bleue  foncée*  Les  acides  empé» 
chent  cette  réaction. 

Les  préparations  de  girolles,  d'après  les  observations  de  Fane»  donnent» 
avec  quelques  réactifs,  les  réactions  de  la  morphine.  L'essence  de  giroIlD, 
agitée  avec  de  l'eau  et  mise  avec  du  chlorure  de  fer^  donne  une  coloratiou 
bleuâtre  qui  devient  blBue  foncée  quand  on  ajoute  le  ferricyanure. 
.  L'acide  phéuique  et  l'essence  de  girofle  se  distinguent  très-bien  par  leur 
odeur  ;  on  ne  peut  les  confondre  avec  les  sels  de  morphine* 

Le  nitrate  de  strychnine  avec  le  réactif  donne  une  coloration  vert  clair. 
Le  sulfate  d'atropine  également,  La  benzine  se  colore  en  vert  persistant. 

L'acide  benzoïque  n'agit  pas  sur  le  ferricyanure,  mais  si  on  ajoute  le  per« 
chlorure  de  fer,  il  se  fait  un  trouble  l^Ia ne. 

L'essence  de  térébenthine  ne  change  pa«  et  si  on  y  ajoute  une  trace,  de 
morphine  on  a  la  coloration  bleue  tout  de  même. 

La  teinture  d'opium  peut  se  reconnaître  avec  ce  réactif. 

Si  on  ajoute  4  gouttes  de  solution  n<>  i,et  2  gouttes  de  solution  n°  2,  on 
a,  suivant  la  dilution,  les  réactions  suivantes  : 

Deux  gouttes  de  teinture  d'opium  dans  une  demi-once  d'eau  distillée 
==  coloration  bleue  foncée. 

Une  goutte  de  teinture  dans  une  demi-once  d'eau  ==  coloration  bleudtrc 
qui  devient  bleu  clair  au  bout  de  dix  minutes  et  bleu  intense  en  trente 
minutes. 

Une  goutte  de  teinture  avec  1  once  d'eau  se  colore  en  vert  bleuâtre  qui 
devient  bleu  pur  en  trente  minutes. 

Une  goutte  avec  â  onces  d'eau  devient  bleu  clair  au  bout  de  treiita 
minutei). 
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Une  goutte  avec  3  ODces  d'eau  devient  vert  bleuâtre  (^u  bout  de  trctile 
minuleR. 

Il  faut'employer  l'eau  distillée,  tar  les  ei}rl>oniiies  de  chnilx  et  de  magnésie 
des  eaux  de  60urce8>  en  précipitant  le  chlorure  <le  fer,  empêchoroient  1» 
râaolion. 


VARIÉTÉS 


Analyse  chimique  de  Peau  du  Mont-Ûore.  —  L'analyse  chi- 
mifiue  des  eauîc  du  Mont-Dore  a  été  faîlô  par  Bertrand  pérè,  par  Derlhicr,  de 
TEcole  des  mines,  par  M.  Nivet,  et  enfin  en  dernier  lieu  (1862),  par  M.  Le- 
fôrt,  an  l'apport  duquel  nous  empruntons  l'analyse  que  nous. repro- 
duisons (l)  dans  le  présent  IraVftil.  Ajoulotis,  pour  être  complet,  que 
Longchamp  àvnit  été  chargé  par  le  gouvernement  de  faire  Tanalyse  chi- 
mique de  toutes  les  sources  du  Monl-Dore,  mais  que  le  rcsullal  de  son  tra- 
vail n'a  jamais  été  publié. 

En  184i,  MM.  Bertrand  fils  et  Aubergief,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
dé  Clermont,  ont  constaté,  dans  les  eaux  du  bain  de  César,  la  présence  de 
l'acide  apocrénique,  à  l'état  d'apocrénate  de  fer.  [Royat  et  le  M'ont-Ùore, 
mémoire  lu  à  l'Académie  de  Clermoni  par  M.  Pierre  Beflrand;  Clermonl, 
1845.) 

Quatre  ans  plus  tard,  le  18  mars  1848,  M5l.  Ohevalier  et  Gobley  lisaient, 
à  l'Académie  de  médecine,  un  mémoire,  résultat  de  leurs  recherches  sur  la 
présence  de  l'arsenic  dans  les  eaux  minérales,  et,  à  propos  de  la  présence 
de  ce  métalloïde  dans  les  eaux  du  Mont-Dore,  ils  disaient  :  «  Si  l'on  évapore 
1  litre  d'eau  du  Monl-Dore,  l'expérience  démontre  que  l'on  obtient,  avec  le 
résidu,  ;in  assea  grand  nombre  de  taches  arsenicales.  » 

Vers  1850,  M»  Bertrand,  iiis  qui  n'avait  pas  connaissance  des  recherches 
de  MM.  Chevallier  et  Gobley,  imprima  à  son  tour  que  les  dépôts  ferru- 
gineux et  naturels  des  eaux,  renfermaient  de  l'arsenic  :  ce  fait  fut  consigné 
dans  son  rapport  de  1852  à  l'Académie  de  médecine. 

La  question  de  Tarsenic  en  était  encore  à  ce  point,  lorsqu'en  1853  Til- 
luslre  professeur  Théuard,  amené  par  sa  santé  au  Monl-Dore,  fut  frappé  de 
l'effet  énergique  des  eaux,  et,  ne  pouvant  croire  qu'il  fût  dû  à  la  petite 
quantité  des  principes  minéralisateurs  signalés  dans. les  analyses,  il  y  soup- 
çonna la  présence  de  l'arsenic  (2),  qu'il  voulut  lui-même  y  chercher. 

(1)  Etude  chimique  àes  eaux  fninéf'aîes  du  Mont-Dore^  par  M.Jules  Leforl.  Rap- 
port fait  à  la  Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  au  nom  de  la  commission 
des  eaux  minérales. 

In  Annales  de  la  Société  d' hydrologie  médicale  de  Paris ^  t.  YllI,  p.  461.  Ger- 
mer Bailliere,  1862. 

[^)  thénard  ignorait  alors  la  découverte  do  M.  (Ihevallier,  qui,  chose  incroyable, 
était  passée  presque  inaperçue. 
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Quelques  mois  plus  lard,  ce  savant  chimiste  Gt  connaître  le  résultai  de 
ses  analyses  dans  un  mémoire  qu'il  lut  à  TÂcadémie  des  sciences  dans  sa 
séance  du  5  juin  1854.  '-^  La  conclusion  de  ce  mémoire  était  que  Tarsenîc 
se  trouvait  dans  les  eaux  du  Mont-Dore  à  Tétat  d'arséniat^  neutre  de 
soude,  et  que  chaque  litre  contenait  plus  de  1  milligramme  de  ce  sel, 
08,00125  (1). 

ff  On  ne  saurait  mettre  en  doute,  disait  en  terminant  Thénard,  que  ce  ne 
soit  â  Tarséniate  de  soude  que  ces  eaux  doivent  leur  puissante  action  sur 
réconomie  animale.  » 

EnGn,  M.  Gonod  (thèse  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  1856),  a  signalé 
la  présence  de  l'iode  en  quantité  notable  dans  Peau  du  Monl-Dore;  résultat 
prévu  par  Thénard,  qui  avait  entrepris  à  ce  sujet  quelques  expériences  que 
la  mort  ne  lui  a  pas  permis  d'achever. 

Pour  faire  la  part  de  tous,  ajoutons  que  MM.  Grandeau  et  Lefort  ont,  à 
Paide  de  l'analyse  spectrale,  constaté  la  présence  dans  Peau  du  Mont-Oore 
de  la  lithine,  du  cœsium  et  du  rubidium  ;  et  que  Scoulelten  a  fait  des  recher- 
ches  sur  Pétat  électrique  de  ces  mêmes  eaux. 

Wous  terminerons  celle  étude  en  empruntant  au  travail,  déjà  cité,  de 
M.  Lefort  un  tableau  comprenant  les  quantités  de  combinaisons  salines 
attribuées  hypolhctiquemeut  par  le  calcul  à  1  litre  d'eau  de  la  source 
Bertrand. 

Oxygène 0,65 

Azote 8,64 

Acide  carbonique  libre 0c,3522 

Bicarbonate  de  soude 0  ,5302 

—  .    de  potasse 0  ,0390 

—  d'oxyde  de  rubidium.  .  .  .  indices. 

—  d'oxyde  de  cœsium.  .   .  #•.  indices. 

—  de  lilhine traces. 

—  de  chaux 0g,3423 

—  de  magnésie 0  ,1757 

—  de  protoxyde  de  fer 0  ,0207 

—  de  roauganése traces. 

Chlorure  de  sodium 0g,3685 

Sulfate  de  soude 0  ,0761 

Arséniate  de  soude 0  ,00096 

Borate  de  soude traces. 

lodure  et  fluorure  de  sodium traces. 

Acide  silicique 08,1654 

Alumine 0  ,0112 

Matière  organique  bitumineuse traces. 

Total.   ...    2  ,08826 
(Revue  des  eaux  (T Auvergne.) 

(1)  Le  premier  chiffre  donné  par  Thénard  était  08,001058;  mais  le  savant  chi- 
miste, après  de  nouvelles  analyses,  s'élait  arrêté  à  celui  que  nous  indiquons.  ^Aca- 
démie des  sciences^  séance  du  25  octobre  1854.) 
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Les  nouveaux  vers  à  soie.  —  On  sait  quelles  crises  a  prodaites  dans 
la  produclion  de  la  soie  la  maladie  des  vers  employés  dans  noire  pays,  et 
l'importance  qu'ont  prise  rinlroduclion  et  l'emploi  des  graines  étrangères. 
C'est  ainsi  que  l'importation  des  graines  du  Japon  a  préservé  nos  industries 
de  véritables  désastres;  car  la  maladie  sévit  depuis  prés  d'une  vingtaine 
d'années,  et  bien  qu'on  puisse  l'atténuer,  elle  entraine  en  quelque  sorte  la 
transformation  de  la  sériciculture. 

Le  congrès  international  des  orientalistes,  qui  s'est  ouvert  au  commence- 
ment de  ce  moisy  n'a  pas  borné  son  programme  aux  questions  philologiques 
et  archéologiques;  les  savants  et  les  professeurs  qui  l'ont  préparé  ont  fait 
la  part  du  commerce  et  de  l'industrie;  la  question  de  la  soie,  notamment, 
a  été  traitée  dans  une  séance  spéciale^  au  palais  de  l'Industrie,  où  les  di- 
verses espèces  de  cocons  et  de  soies  de  Chine  et  du  Japon  ont  été  réunies. 
M.  Guérin-Méneville,  inspecteur  de  la  sériciculture  en  France,  qui  a  dressé 
sur  ce  sujet,  avec  le  concours  de  M.  Madier-Monljau,  un  questionnaire  im* 
portant,  a  exposé  au  congrès  la  situation  de  l'industrie  de  la  soie,  les  essais 
qu'on  y  a  tentés  et  les  nouveaux  produits  qu'on  a  obtenus. 

II  est  intéressant  d'examiner  les  vers  à  soie  qui  nous  viennent  de  l'extrême 
Orient  et  seront  sans  doute  un  jour,  nous  dit  l'Economiste  français^  «  dans 
la  pratique  européenne  ».  Ce  sont  :  le  ver  de  l'allante,  le  ver  du  chêne,  le 
ver  du  ricin,  le  ver  de  Tépine-vinette.  Le  premier,  dit  ce  journal,  est  le 
seul  qui  ait  été  expérimenté  chez  nous  sur  une  grande  échelle  et  qui  s'y  soit 
naturalisé.  Indiqué,  voici  plus  d'un  siècle,  par  le  P.  d'Incarville,  il  fut  en- 
voyé en  Europe  par  des  religieux  italiens  en  1870.  Grâce  à  M.  Guérin-Méne- 
ville, il  a  été  bientôt  connu  en  France. 

L'allante  est  le  faux  vernis  du  JafMo,  et  le  ver  de  cet  arbre  est  le  bombyx 
cynthia. 

Le  faux  vernis  du  Japon  a  été  introduit  en  France  par  nos  missionnaires, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  C'est  un  grand  arbre  de  la 
famille  des  térébinthées,  dont  le  nom^  dans  l'idiome  indien,  signifie  arbre 
du  ciel.  Il  croit  avec  vigueur  dans  le  centre  de  la  France.  Il  a  réussi  dans 
les  terrains  où  rien  ne  pousse,  même  la  mauvaise  herbe.  Nous  n'avons  aucun 
arbre  dont  la  croissance  soit  plus  rapide,  et,  comme  aucun  animal  n'y  touche, 
il  constitue  la  meilleure  essence  des  reboisements  de  montagnes  et  de  pentes. 
Il  se  maintient  vert  et  frais  quand  les  autres  arbres  jaunissent  et  s^effeuiU 
lent,  ainsi  qu'on  en  peut  voir  la  preuve  en  quelques-unes  de  nos  promenades 
à  Paris. 

Uuant  au  ver  de  l'allante^  il  présente  deux  avantages  considérables  :  il  vit 
en  plein  air,  n'exige  par  conséquent  ni  les  soins,  ni  les  dépenses  d'une  ma- 
gnanerie, et  ne  court  pas  les  risques  des  épidémies  résultant  presque  tou* 
jours  des  variations  de  température. 

Cependant,  dit  l'Economiste  français^  la  nouvelle  industrie  a  rencontré 
des  difficultés  dans  les  habitudes  prises,  dans  les  préventions  toujours  si 
puissantes  chez  nous  et  surtout'dans  la  qualité  inférieure  de  la  soie  produite 
par  le  bombyx  cynt/iia. Cette  soie  ne  pouvait  pas,  dans  le  principe,  se  dévi^ 
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der  en  ^oie  grége  au  moyen  des  appareils  employés  pour  celle  du  mftrier. 
Cela  tient  à  ce  que  la  chenille  du  bombyx  se  ménage  une  issue  dans  son 
cocon  pour  la  sortie  du  papillon  et  brise  ainsi  la  continuité  de  son  fil.  Ces 
cocons  ouverts  devaient  donc  être  traités  comm€  leurs  similaires  du  ver  du 
mûrier,  et  on  ne  pouvait  en  tirer-que  de  la  bourre  de  soie.  Mais  depuis 
quelques  années  cette  difiticulté  a  été  résolue  par  la  création  dé  nouveaux 
appareils,  et  le  bombyx  de  Tailante  produit  aujourd'hui  de  la  soie  grége  avec 
autant  do  facUité  qu«  celui  de  nos  magnaneries.  Les  vUrines  du  pnlais  de 
rindustrie  contiennent  plusieurs  échantillons  de  cette  soie  e;tè^e  et  des 
ftoffe&  qu*on  peut  en  tirer.  On  remarque  notamment  quatre  petits  chAlès 
l>roché8  de  couleurs  différentes  et  du  plus  vif  éclat,  provenant  des  cultures 
du  roi  d^italie,  qui  a^intéresse  vivement  au  développement  de  celle  nouvelle 
richesse. 

Aussi^  la  culture  de  Tailante  et  du  bombyx  oynihia  a-t-elle  pris  presque 
subitement  une  grande  exteosion.  Essayée  rveo  le  plus  grand  succès  en 
Algérie,  eu  Provence^  dans  la  Sologne  et  dans  la  Champagne,  elle  apparaît 
aujourd'hui  comme  la  ressource  des  terres  impropres  A  toute  autre  exploit 
latioa.  L* expérience  a  prouvé  qu'elle  peut  donner  deux  récoltes  par  an  et 
qu'elle  réalise  des  bénéfices  inattendus  dans  leis  localités  abandonnées  jus- 
qii'iei  pour  leur  stérilité.  De  grands  agriculteurs  en  ont  fait  l'objet  d'essais 
COi)sidcr0i>les  qui  tous,  ont  parfaitement  réussi.  M.  le  comte  de  Lamote- 
9aracé  avait  commencé  dès  i889  cette  acclimatation  industrielle  de  l'allante 
dpus  son  domicile  àù  Goudray-ftlontpensier  (Indre-et-Loîre).  Il"  a  clé  imilô 
d^pui&par  MM.  Givelét,  Cherny-Linguet,' Millet,  etc.,  en  Champagne;  par 
M.  de  Milly,  dans  les  Landes;  par  M»«  BrevanC,  née  de  Morteuil,  dans  la 
Côled'Or,  et  par  vingt  ^autres  qu'il  senài  Irop  long  de  citer.  L'un  des  der- 
niers, M.  Usèbc,  dont  la  plantation  ne  date  que  de  1866  et  a  été  faite  sui* 
un«  auperficie  de  trois  ^eetareis,  dans  un  terrain  de  sable  siliceux,  très-léger, 
où  le  chêne  iui«méme  restait  é  l'état  buisionneux,  prés  du  château  de  Milly 
(Seine-et-Oise),  est  arrivé  à  ce  résultat  que  chaque  heelare  produit  300  iVancs 
net  .sur  un  sol  sans  valeur.' 

Le  ver  a  soie  du  chêne  n'a  pas  encore  été  l'objet  d'essais  aussi  nombreux, 
mais.il  ^uil  de  prés  celui  de  l'ailante.  Il  y  en  a  plusieurs  espèces  originaires 
de  rin(|e,  d!e  la  Chine,  du  Japon,  de  l'Aimalaya,  et  même  de  l'Amérique  dû 
Kard,di6ot  la  propriété  commune  est  de  vivre  en  plein  arr,  et  qui  peuvent 
être  aocUmitàs  en  France.  Celui  de  la  Chine  a  été  introduit  chez  nous  par" 
un  prêtre,  M.  Perny.  Aussi  M.  Guérin-Méneville  le  désigne-t-il  sous  le  nom 
i^Mombyx  Pernyi;  il  vit  dans  le  nord  de  la  Chine  et  dans  les  parties  mon- 
tagneuses do  ce  vaste  empire,  dont  le  climat  présente  beaucoup  d'tîiialogle 
avec  le  nôtre.  Celai  de  l'Inde  donne  la  soietussah,  h  laquelle  les  foulards  de 
l'Inde  doivent,  dit-on,  le  mérite  d'être  inusables.  Le  plus  connu  est  celui 
dii  lapon,  appelé  yama-^maï,  qui  est  presque  domestiqué  dans  le  pays,  dont 
le  premier  cocon  tisséa  été  obtenu  en  1861  par  M.  6uérin*Néneville,  et  qui' 
depuis  a  pénétré  dans  plusieurs  contrées  européennes,  où  il  promet  de  con- 
vertir les  feuilles  jusqu'ici  inutiles  de  nos  chênes  en  une  excellente  matîèr'e. 
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En  France,  cous  rimimlsion  de  M.  Guérin-Méneville,  le  yamû-maî  a  été 
fiuecessivement  adopté  par  MM.  de  Lamote>Baracé,  le  maréchal  Vaillant^  de 
Milly^  Personnat,  Blain,  de  Boasereille,  Maument.  de  Saulcy^  etc.,  et  par 
M**^^*  des  Beaumont,  Boucarot,  Getaz  et  Dessaix.  Mais  c^est  M.  Vole^  de  Ro- 
moranlin,  qui,  le  premier,  Fa  cultivé  8up  une  graiïde  échelle.  En  Autriche, 
M.  le  baron  de  Bretton  a  obtenu  en  1866,  à  la  troisième  génération,  quatre 
mille  cocons  et  trois  cent  mille  œufs  de  ce  bombyx.  En  Angleterre^  ce  sont 
filiM.  Wallaee  et  Ward  qui  ont  oommencé  Texploitation  forestière  de  cette 
nouvelle  source  de  fortune. 

Les  cocons  du  yama-maï  sont  tout  â  fait  semblables  â  ceux  du  mûrier  de 
)ios  plus  belles  races.  Ils  sont  fermés  comme  eux  et  peuvent  être  déviiiés 
«lans  les  mêmes  usines,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  chercher  de  nouvelles 
méthodes  de  filature.  Ils  n'exigent  d'ailleurs  aucune  plantation  et  aucun 
entretien.  Seulement  Texpérience  a  prouvé  qu'il  fallait  les  nourrir,  de  pré- 
férence^ avec  des  feuilles  de  branches  venues  sur  du  bois  de  deux  ans  au 
moins,  moins  aqueuses  que  celles  d'une  année.  La  soie  qu'ils  produisent 
est  légèrement  colorée  en  vert,  tandis  que  celle  du  lussah  et  du  bombyx 
Pernyi  est  brune. 

Une  particularité  de  ce  yama^maï,  signalée  par  M.  Guérin-Méneviile,  c'est 
que  sa  soie  prend  la  teinture  d'une  manière  différente  de  celle  du  mûrier, 
en  sorte  qu'un  tissu  composé  de  ces  deux  soies,  dont  certains  dessins  sont 
faits  avec  celle  du  yama-maï,  présente  ces  dessins  d'une  manière  différente, 
quoique  la  pièce  ait  été  trempée  tout  entière  dans  la  même  couleur. 

Le  ver  du  riein  n'a  guère  éré  cultivé  qu'en  Algérie,  parce  qu'il  a  l'incon- 
vénient de  se  reproduire  constamment,  même  pendant  l'hiver^  et  qu'il  exige, 
dès  lors,  une  éducation  continue  dons  des  lieux  Qhauffès,  avec  des  ricins 
pou^sén  en  serre.  Jl  sert  cependant,  dans  plusieurs  districts  de  la  €hlne,  A 
rhabiilemeni  de  la  classe  pauvre  pendant  toute  l'nnrnèe  et  A  celui  de  toutes 
les  elalses  pendant  l'hiver.  Sa  culture  doit  être  réservée  aux  températures 
exceptionnelles,  à  moins  qu'on  essaye  des  plantations  de  ricin  dans  le  double 
but  d'obtenir  de  la  aoie  et  de  Thuile  pour  compenser  les  dépenses  des  ma* 
gnaneries  nécessaires  à  l'élève  du  ver. 

Quant  au  bombyx  de  l'épine^vineUe,  qui  nous  vient  de  l'Himalaya,  il  est 
moins  connu  encore  ;  mais  il  partage,  avec  celui  du  chêne  et  de  Tailante, 
Fimmenee  avantage  de  vivre  en  plein  air,  sans  «oins  et  sans  frais  industriels^ 
et  il  permet,  ep  outre,  d'utiliser  dei  végétaux  sans  valeur  qui  deviendront 
ainsi,  par  son  acclimatation,  un  auxiliaire  des  cultures  normales  du  pays. 

En  terminant,  l'auteur  de  Tarticle  remarque  que  sous  ce  rapport,  comme 
sous  beaucoup  d'autres,  nous  avons  beaucoup  A  apprendre  de  l'Orient,  qui 
noua  a  précédé  de  plusieurs  milliers  d'années  dans  la  pratique  agricole  et 
induitrtttQe.  Les  livres,  que  les  orientalistes  commencent  à  traduire,  sont 
plein ddrénseignements précieux;' et npifs  fie  pouvons  qu'applaudira  l'îni* 
linlTivepciaè  par  lecongrés international  défaite  «ervir  ses  études  si  pleines 
de  i^évélatîons  sur  les  civilisations  antiques  âut  îillérêts  du  commerce  et  de 
l'indiistrie. 
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Note  aur  un  procédé  nouveau  de  teinture  au  moyen  de 
rindigo,par  MM.  SchuUen berger  et  de  Lalande.  —  En  raison  de  son 
iusolubililc  dans  les  dissolvants  neutres,  acides  ou  alcalins,  ia  matière  colo- 
rante de  rindigo  ne  peut  être  fixée  sur  la  fibre  textile  qu*après  avoir  été 
préalablement  réduite,  c'est-à-dire  convertie  en  indigo  blanc,  soluble  dans 
les  alcalis  et  les  terres  alcalines.  Les  propriétés  énergiquement  réductrices 
de  rbydrosulfite  de  soude,  son  action  presque  instantanée  sur  Tindigo  qu^ii 
transforme  a  froid  en  liqueur  alcaline,  en  indigo  blanc,  nous  ont  conduits  à 
étudier  Pemploi  pratique  de  ce  sel  dans  les  diverses  applications  de  Tindigo 
en  teinture  et  en  impression. 

Emploi  de  Vhydrosuîfile  de  soiide  dans  la  teinture,  -^  Les  cuves  d'in* 
digo  les  plus  généralement  usitées  de  nos  jours  sont  :  la  cuve  au  sulfate  de 
fer  (couperose  verte)  pour  les  fibres  végétales,  et  les  cuves  de  fermentation 
pour  la  teinture  de  la  laine. 

L'inconvénient  principal  de  la  cuve  au  sulfate  de  fer  est  la  présence  d*un 
volumineux  précipité  d'oxyde  de  fer  et  de  sulfate  de  chaux  qu'on  doit  laisser 
déposer  avant  de  teindre  dans  la  partie  claire.  Les  cuves  de  fermentation 
sont  difficiles  à  conduire  et  sujettes  à  des  accidents  ou  maladies  connues 
sous  le  nom  de  coulage  qui  peuvent  en  quelques  heures  entraîner  la  perte 
complète  de  Tindigo  qu'elles  contiennent. 

La  cuve  à  Phydrosulfite,  que  nous  proposons  pour  remplacer  les  anciennes 
méthodes,  dans  la  teinture  des  fibres  végétales  et  animales,  se  monte  de  la 
manière  suivante  :  le  bisulfite  de  soude  marquant  de  30  à  35  degrés  à  Tnréo^ 
mètre  Baume,  est  mis  en  contact,'dans  un  vase  fermé,  avec  des  lames  de  zinc 
tordues  ou  de  la  grenaille  de  zinc  remplissant  toute  la  capacité  du  vase,  sans 
en  occuper  plus  d'un  quart  du  volume  réel.  Cette  disposition  a  pour  but 
d'augmenter  les  surfaces  de  contact  entre  le  bisulfite  et  le  zinc.  An  bout 
d'une  heure  environ,  le  liquide  est  versé  sur  un  lait  de  chaux  employé  en 
excès,  qui  précipite  les  sels  de  zinc.  On  agite  et  on  sépare  le  liquide  clair 
soit  par  fîltration  et  expression,  soit  en  décantant  après  addition  préalable 
d'eau.  Ces  opérations  doivent  se  faire  autant  que  possible  à  l'abri  de 
l'air. 

En  mélangeaiit  l'hydrosulfite  ainsi  obtenu  avec  Tindigo  broyé  et  les  doses 
de  chaux  ou  de  soude  nécessaires  pouf  dissoudre  l'indigo  réduit,  on  obtient 
immédiatement  une  dissolution  jaune  qui  ne  contient  comme  parties  inso* 
lubies  que  les  matières  terreuses  que  renferme  l'indigo.  On  peut  de  la  sorte 
réduire  un  kilogramme  d'indigo  de  manière  a  obtenir  une  cuve  trés-concen** 
trée  d'un  volume  de  iO  à  15  litres  seulement. 

Pour  teindre,  on  verse  dans  la  cuve  de  teinture  remplie  d'eau  une  cer- 
taine proportion  d'indigo  réduit  :  la  teinture  se  fait  â  froid  pour  le  coton^ 
ou  a  une  douce  température  pour  la  laine.  La  cuve  étant  claire  dans  toute 
sa  hauteur,  on  peut  teindre  sans  perte  de  temps.  L'excès  d'hydrosulfite 
réduit  constamment  la  fleurée  qui  se  forme  à  la  surface  du  bain;  celui-ci 
s'alimente  pendant  le  travail  par  des  additions  successives  delà  dissolution 
concentrée  d'indigo.  Grâce  à  cette  facilité  de  maintenir  la  cuve  à  un  degré 
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de  concentration  aussi  élevé  qu'on  le  désire,  on  peut  arriver  à  toutes  les 
nuances  voulues,  avec  le  moindre  n  ombre  de  trempes. 

Cette  cuve,  employée  pour  la  teinture  du  coton ,  se  distingue  par  la  faci- 
lité et  la  rapidité  du  travail  ;  elle  présente  en  outre^  dans  la  teinture  de  la 
laine,  l'avantage  d'éviter  tout  risqite  de  coulage  ;  elle  donne  des  nuances 
plus  solides  et  plus  fraîches  que  les  anciennes  cuves-,  et  permet  d'obtenir 
jfacilement  sur  laine  des  pieds  de  bleu  très-clairs  qu'on  réalise  ordinaire- 
ment avec  le  carmin  d'indigo  beaucoup  moins  solide.  (BulL  Soc.  ch.) 

Ëtamage  par  voie  humide  ;  cuivrage  et  argenture  du  laiton, 
du  cuivre,  du  fer,  du  zinc,  etc.  ;  par  M.  C.  Paul  (i).  ~  On  sait  que 
la  meilleure  manière  d'élamer  les  objets  en  laiton  ou  en  cuivre  consiste  à 
les  faire  bouillir  pendant  deux  heures  dans  une  marmite  en  fer  avec  de  l'c- 
tain  anglais  granulé  et  une  solution  de  crème  de  tartre;  l'étain  se  dissout 
et  se  dépose  sur  les  objets. 

On  connaît  moins  bien  le  procédé  à  suivre  pour  étamer  les  objets  en 
fer,  tels  que  clous,  boutons,  boucles,  etc.  Ces  objets  doivent  d'abord  être 
bien  décapés,  puis  recouverts  d'une  couche  de  cuivre.  Pour  cela  on  les  plonge 
dans  un  mélange  de  10  parties  d^eau,  1  partie  d'acide  nitrique  et  1  partie 
d'acide  sulfurique;  le  décapage  produit,  on  laisse  tomber  goutte  ù  goutte  dans 
le  bain  une|solutlon  de  sulfate  ou  d'acétate  de  cuivre.  Après  ce  premier  dépôt 
de  cuivre,  il  faut  en  appliquer  un  second  plus  parfait  :  on  remue  les  objets, 
on  les  humecte  avec  une  solution  de  sel  d'étatn  et  ou.  les  agite  vivement 
dans  une  solution  deisulfate  du  cuivre  ammoniacal  (16  parties  d'eau,  1  partie 
de  sulfate  de  cuivre  et  assez  d'ammoniaque  pour  redissoudre  le  précipité) 
additionné  de  craie. 

Le  zinc  est  traité  de  même. 

Les  objets  cuivrés  sont  ensuite  étamés  ;  à  cet  effet,  on  les  fait  bouillir 
en  présence  d'étain  avec  de  la  crème  de  tartre  et  le  tiers  de  son  poids  de 
sel  d'étain.  Pour  l'argenture,  on  dissout  14  grammes  d'argent  dans  20  gram- 
mes d'acide  nitrique»  on  y  ajoute  120  grammes  de  cyanure  de  potassium 
dissous  daus  1  litre  d'eau  ;  puis  28  grammes  de  craie  une.  On  frotte  avec  ce 
mélange  les  objets  â  argenter»  ou  bien  on  saupoudre  ceux*ci  avec  la  craie 
qu'on  humecte  d'eau,  puis  on  y  verse  le  bain  d'argent. 

Pour  argeoter  le  laiton,  il  faut  d'abord  décaper  celui-ci  pour  lui  donner 
du  mat.  Le  mordant  nécessaire  pour  cette  opération  s'obtient  en  dissolvant 
du  zinc  jusqu'à  saturation  xle  l'acide  nitrique^  puis  on  verse  cette  solution 
dans  un  mélange  d'acides  sulfurique,  chlorhydrique  et  nitrique. 

Recherche  de  Parsenic  dans  les  papiers  peints  ;  par  M.   U. 

Hager.  —  L'auteur  imprègne  le  papier  d^une  solution  de  nitre  dans  un 
mélange  d'eau  et  d'alcool,  puis  le  fait  brûler  sur  une  assiette,  après  dessic- 
cation. Les  cendres  sont  alors  bouilUies  avec  de  l'eau  et  quelques  gouttes  de 

(1)  DingWs  polytechnisches  Journal,  t.CCVIII,  p.  47,  avril  1875,  et  Soc.  ch. 
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potftss«;  la  liqueur  ûltrée,  acidulée  d'acîde  suirurîque  et  addilionnée  de 
permanganale  jusqu\i  cb  que  celui-ci  ne  se  décolore  plus  à  chaud.  On  in- 
troduil  ensuite  la  solution  fillrée  et  froide  dans  un  petit  Imllon  avec  une 
lame  de  zinc  et  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  on  présente  à  Torifice 
du  ballon  deux  bandes  de  papier  imprégnées,  Tune  d'azotate  d'argent, 
Tautre  d'acétate  de  plomb  ;  cette  dernière  sert  seulement  à  constater  Pab- 
sence  d'hydrogène  sulfuré.  S'il  y  a  de  Parsenic,  le  papier  d'argent  noircit 
immédiatement.  (Bull,  Soc*  ch,) 

Valeur  do  la  paille  comme  aliment  du  l>6tail.  —  Au  moyen  du 
tableau  suivant,  les  cultivateurs  peuvent  se  rendre  compte  de  la  valeur  du 
fourrage  ayant  pour  base  la  paille  de  froment  hachée  : 

coMfosirioir  db 

Foin  PaiHa  PaiUe 

de  hachée  hachée 

Îrairie.  fermentéé;  natur. 

4,61  7,76  15,83 

Huiles  et  ma tiëres  grasses 2,56  1,C0  i,74 

Malibres    albuminoldes    (formalears    de    la 

viande} 8,44  4,i0  2,03 

Sucres^  gommes  et  autres  composés  organiques 

et  solables 41^07  10,10  4,26 

Fibres  digestives —  55,74  19,40 

Fibres  indigesti vas  (cellulose) 27,16  54^44  54,13 

Malifercs  minérales  (cendres) 6,16  6,01  4,24 

100,00  100,00   .    100,00 

Contenant  en  azote 1,55  0,67  0,47 

Ces  données  permettent  à  chacun  de  composer  avec  de  la  paille  un  ali- 
ment équivalent  au  foin  de  prairie. 

Comme  on  le  voit,  ce  dernier  contient  deus  fois  plus  de  principes  albuml- 
noîdes  ou  formateurs  de  la  viande  que  la  paille  fermeulce.  De  là,  la  néces- 
sité d'ajouter  à  cette  dernière  une  substance  riche  en  principes  albumi- 
noldes tels  que  le  tourteau,  qui^  tout  en  élevant  la  proportion  pour  cent  de 
matières  grasses  contenues  dans  la  paille  fermeutée,  rapprochera  la  compo- 
sition de  cette  dernière- de  celle  du  foin. 

La  paille  récoltée  trop  mûre  est  moins  appelée  par  le  bétail  et  les  mou- 
tons que  celle  qui  a  été  coupée  un  peu  verte,  à  cause  de  son  goût  insapide 
et  de  sa  dureté.  Le  difûcile  est  d'amener  les  animaux  à  consommer  de  ce 
fourrage  en  quantité  suffisante  pour  leur  entrelien.  Beaucoup  d'engraîs- 
seurs  emploient  un  moyen  très-simple  pour  surmonter  cette  difUculi^  :  ils 
arrosent  la  paille  hachée  avec  de  la  mélasse  diluée  dans  de  l'eau,  de  ma- 
nière à  ce  que  la  masse  soit  parfaitement  imprégnée  du  liquide  sucré.  Le 
seul  inconvénient  de  ce  procédé^  d'ailleurs  excellent  pour  rendre  la  paille 
agréable  à  consommer,  c^est  que  le  fermier  est  obligé  de  payer  la  mélasse  à 
un  prix  a$se}  élevé;  {Rtv,  de  thér,) 
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Bétermination  quantitative  de  Témétine,  de  Taconitine  et 
de  la  nicotine  ;  par  M.  Ose.  Zinoffsky.—  Pour  doser  Vémétine,  on  traite 
15  grammes  de  poudre  dMpécacuanha  par  de  l'alcool  à  85  cenliomesiaddi* 
lionne  de  quelques  goulles  d'acidç  sulfurique,  de  manière  à  avoir  un  vo- 
lume de  150  centimètres  cubes.  Ou  filtre  et  on  prend  100  centimètres  cubes 
de  liquide  dont  on  chasse  Talcool  par  la  distillation  »  puis  Ton  ajoute  au 
ré§idu  une  solution  titrée  d'iodomercuratç  de  potassium  jusqu'à  ce  qu'un 
essai  ne  soit  plus  troublé  par  ce  réactif  après  llllration.  Le  nombre  de  cen- 
limclres  cubes  d*iodo-mercurate,  multiplié  par  0,0189  (1/10,000  de  Téqui- 
valent  de  réméline)  donne  la  quantité  d'éméline  contenue  dans  10  grammes 
de  racine.  La  solution  normale  d'iodo-mercurale  s'obtient  en  mélangeant 
les  solutions  aqueuses  de  13^,546  de  bichlorure  de  mercure  etde49s,8  d'io- 
dure  de  potassium  et  complétant  1  litre  avec  de  Teau,  1  centimètre  cube  de 
cette  solution  précipite  1/10,000  ou  1/20,000  d'équivalent  d'alcaloïde. 

Le  vin  d'ipécacuanha  peut  se  titrer  de  même. 

Uaconitine  se  dose  de  même  ]  on  multiplie  le  nombre  do  centimètres 
cubes  d'iodomercurate  nécessaires  pour  précipiter  l'alcaloïde  par  le  nombre 
0.02665===  1/20,000  d'équivalent. 

Pour  doser  la  nicotine,  on  pèse  15  grammes  de  tabac,  on  le  fait  digérer 
pendant  vingt-quatre  heures  avec  de  l'alcool  à  85  centièmes  additionné  de 
15  gouttes  d'acide  sulfurique,  de  manière  à  faire  150  centimètres  cubes.  On 
évapore  50  centimètres  cubes  de  la  liijueur  liltrée  et  Ton  ajoute  Tiodomer- 
cnrate  de  potassium  au  résidu.  Le  nombre  de  centimètres  cubes  employés, 
multiplié  par  0,00405  (1/10,000  d'équivalent  de  nicotine)  donne  la  quantité 
d'alcaloïde  contenue  dans  5  grammes  de  tabac.  (Bull,  Soc.  çh.) 

Influence  des  saisons  sur  les  principes  contenus  dans  les 
plantes;  par  M.  P.-A.  Harslen.  —  La  saison  n*est  pas  sans  iniluence  sur 
l'extraction  de  certains  principes.  Ainsi  l'auteur  n'a  pas  réussi,  en  automne, 
à  retirer  de  la  chrysophylle  de  l'orme  et  du  Mercurialis  perennis  qui  en 
fournissent  aisément  au  printemps.  La  chlorophylle  éprouve  de  même  Pin- 
fluence  de  Pautomne ,  et  cela  même  avant  que  la  couleur  des  feuilles 
se  soit  notablement  modifiée. 

L'auteur  a  retiré,  à  l'époque  de  k  floraison,  de  Vlsopyrum  thalictroïdes 
deux  alcaloïdes,  Pun  amorphe  et  Pautre  cristallisable  (1).  En  automne,  le 
premier  se  trouve  dans  la  racine  en  plus  grande  abondance,  tandis  que  le 
second  a  complètement  disparu.  L'auteur  présume  que  Palcaloïde  cristalli- 
sable prend  naissance  en  premier  lieu  dans  la  plante  et  qu'Use  transforme 
peu  à  peu  en  l'alcaloïde  amorphe,  il  regarde  comme  probable  que  cette 
remarque  s'applique  à  d'autres  cas,  par  exemple  A  Popium  et  qu'il  faudrait, 
pour  Pextraclion  de  la  morphine,  recueillir  Popium  à  une  autre  époque  que 
pour  l'extraction  de  la  narcéine  ou  de  la  codéine. 

Recherches  sur  TAyaricus  îiEkscîculatus  et  sui*  le  Iiiaçtarlus 
delicipsus;  par  M.  F,-A.  Har$ten.  —  VAgaricui  fascicmlatm,  qui  sedé- 

(t)  Bulletin  d6  la  Société  chimiqui^  t.  XVIll,  p.  410. 
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veloppe  facilement  sur]  le  bois  du  chêne^  est  doué  d'une  saveur  amére.  Il 
renferme  deux  composés  remarquables.  Privé  d*eau,  par  expression  et  par 
un  traitement  à  Talcool,  puis  digéré  avec  de  l'éther  alcoolique,  il  donne 
après  disLiliatioD  de  Téther,  une  masse  cristalline  feuilletée.  Ce  produit  peut 
être  privé  de  matière  grasse  par  cristallisation  dans  Talcool  bouillant. 
L^éther  pur  dédouble  ce  produit  en  deux  composés,  Tun  peu  soluble,  la 
mycostérine,  et  l'autre  plus  soluble,  la  mycoraphine.Le  champignon  épuisé 
par  réther  alcoolique  fournil  une  nouvelle  quantité  de  ces  substances,  sur- 
tout de  la  mycostérine,  par  un  traitement  à  la  benzine. 

Ces  deux  substances  sont  fusibles,  solubles  dans  Teau,  peu  solubles  dans 
Talcool  froid  ;  elles  sont  inattaquables  par  les  alcalis,  Tacide  chlorhydrique 
et  le  chlore. 

La  mycostérine  cristallise  dans  Talcool  bouillant  en  mamelons  formes 
d'niguilles  groupées  concentriquemenl.  La  potasse  fondue  la  colore  en  jaune. 

La  mycoraphine  se  présente  sous  deux  formes  :  l'alcool  bouillant  l'aban- 
donne en  tables  et  Télher  en  fines  aiguilles.  L'acide  sulfuriqne  le  dissout 
avec  une  coloration  rouge  de  sang. 

Les  mômes  substances  se  rencontrent  dans  le  Lactarius  deliciosus.  C'est 
peut-être  leur  mélange  qui  constitue  l'agaricine  de  M.  Gobley.  (JJem.) 

Minerais  de  fer  de  l'Inde.  '—  Les  rainerais  qui  produisent  le  fer  sont 
répandus  dans  de  grandes  proportions.  On  trouve  des  mines  de  fer  magné- 
tique et  de  fer  spéculaire,  ainsi  que  des  mines  de  fer  oxydé  rouge  luisant 
en  couches  et  en  veines  ;  les  couches  charbonnières  donnent  du  fer  argileux. 
Les  dernières  formations  contiennent  de  20  à  30  pour  100  de  fer.  Quelques- 
unes  des  mines  de  fer  magnétique  les  plus  remarquables  sont  situées  dans 
le  district  de  Salem,  de  la  présidence  de  Madras.  Les  mines  s'y  étendent  en 
couches  immenses  de  50  A  100  pieds  d'épaisseur^  cl  cela  pendant  des  milles 
entiers.  Une  colline,  à  6  milles  de  Salem,  contient  cinq  bandes  de  fer  ma- 
gnétique de  20  à  50  pieds  d'épaisseur.  A  Lohara^  dans  le  district  de  Chauda^ 
des  provinces  du  centre,  se  trouve  une  colline  de  2  milles  de  long  et  d*un 
demi-mille  de  large,  dont  la  surface  est  couverte  de  minerai  de  fer  presque 
pur.  Dans  fiandalkand  el  dans  la  vallée  Narbada  il  y  a  de  grandes  quantités 
d'hématite.  Les  mines  de  fer  argileux  qui  sont  dans  le  Ranigaji  et  quelques 
autres  charbonnages  de  Damuda  fournissent  30  pour  100  de  fer.  Les  mines 
de  fer  de  Kamann  forment  une  bande  argileuse  contenant  de  grandes 
quantités  de  fer  oxydé  rouge  qui  s'étendent  à  une  grande  distance  sur  une 
épaisseur  de  10  à  20  pieds. 

On  a  fabriqué  le  fer  dans  Tlnde  depuis  un  temps  immémorial,  et  on 
trouve  des  armes  en  fer  dans  les  anciens  cromlechs  et  kistvaens  ;  mais  ou 
n'y  trouve  pas  de  grands  ouvrages.  La  production  du  fer  est  le  travail  des 
gens  pauvres  d'une  caste  très-basse,  répandus  dans  le  pays.  Ils  ont  de 
petits  fourneaux  d'argile;  pour  combustible  ils  emploient  le  charbon  de 
bois,  et  pour  le  tirage  des  soufflets  qu'ils  font  mouvoir  soit  avec  le  pied, 
soit  avec  les  mains.  La  foule  marche  pendant  huit  ou  dix  heures;  lorsqu'elle 
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est  terminée,  on  trouve  au  fond  du  fourneau  de  5  â  10  kilogrammes  de  fer, 
qu^on  purifie  au  moyen  du  feu  et  du  marteau  et  généralement  le  fer  ainsi 
produit  est  d'excellente  qualité.  Quant  aux  Anglais^  jusqu\i  présent,  ils 
n'ont  pas  réussi  à  fabriquer  le  fer  dans  l'Inde.  (Statement  relating  to  India,) 

Choléra.  —  M.  Delpech  a  présenté  à  TAcadémie  de  médecine  le  tableau 
de  la  situatioii  du  choléra  du  23  septembre  au  G  octobre  inclusivement  : 


HOPITÀDX  CITIL8 

Hop.  mil. 

DomciLK.      Totaux 

Entrées. 

Décès. 

Décèfl. 

Décès 

pr  jour  des  décès. 

23  septembre. 

17  (dont  13  intér.) 

6 

0 

6 

12 

24       - 

12 

0 

6 

0 

6 

42 

25       - 

5 

3 

7 

2 

3 

12 

26       - 

8 

4 

3 

0- 

5 

8 

27        — 

7 

3 

4 

0 

3 

C 

28        - 

4 

0 

3 

G 

2 

5 

29        - 

40 

5 

5 

G 

6 

11 

30        - 

4 

1 

7 

G 

2 

0 

1»'  octobre. 

6 

3 

5 

1 

3 

9 

2        — 

6 

3 

5 

1 

5 

9 

3       - 

5 

2 

5 

0 

5 

8 

4       — 

3 

0       ^ 

5 

G 

5 

10 

5        — 

6 

2 

2 

1 

0 

3 

G       — 

7 

G 

4 

? 

2 

6 

Ainsi,  a  ajouté  M.  Delpech,  la  décroissance  de  l'épidémie  cholérique  se 
prononce  de  plus  en  plus.  Malgré  l'élévation  si  considérable  de  la  tem- 
pérature^ et  ces  temps  lourde  et  orageux  qui  avaient  pu  faire  concevoir 
quelques  craintes,  le  chiffre  des  décès  s'est  aJ)aîs8é^  de  66  dans  la  semaine 
précédente,  à  51  celte  semaine,  soit  une  diminution  de  15  décès.  Mais  ce 
chiffre  favorable  prend  une  bien  plus  grande  importance,  lorsqu'on  le  con- 
sidère au  point  de  vue  de  ses  origines.  Ainsi,  le  nombre  des  décès  à  domicile 
a  été  de  17  au  lieu  de  30,  et  on  n*a  constaté  a4icun  décès  de  cette  calégorie 
le  3  octobre^  jour  ou  la  mortalité  totale  s'est  abaissée  au  chiffre  3. 

—  Une  instruction  concernant  le  choléra  vient  d*être  publiée  par  le  Conseil 
d'hygiène.  Elle  recommande  principalciment  :  1»  de  traiter  au  plus  vite  la 
diarrhée  préliminaire  par  la  menthe^  le  rhum,  les  opiacés,  etc.  ;  2°  de  veiller 
â  Texécution  des  soins  hygiéniques  (propreté,  sobriété,  vêtements  suffi'' 
samment  chauds,  etc.)  ;  3^  de  placer  les  lits  au  milieu  des  chambres,  et  non 
dans  les  encoignures,  de  désinfecter  le  produit  des  déjections  alvines  et  des 
vomissements  par  l'addition  d'acide  phonique  (â  à  10  grammes  par  litre 
d'eau),  de  chlorure  de  chaux,  d'eau  de  Javel  ;  de  laver  dans  des  solutions 
des  mêmes  substances  les  effets  qui  auront  servi  aux  cholériques. 

—  L'épidémie  de  choléra,  dit  la  Gazette  des  hôpitaux,  toujours  circon- 
scrite dans  d'étroites  limites  et  semblant  dans  ses  oscillations  tendre  plutôt  à 
diminuer  qu'à  augmenter  comme  nombre,  continue  toutefois  à  présenter  ce 
caractère  particulier  qui  ne  laisse  pas  que  de  mériter  toute  notre  sollicitude, 
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c^est  la  persistance  dans  la  gravité  des  cas  qui  maintient  la  proportion 
de  la  mortalité  à  un  chiffre  toujours  très-élevé,  comme  on  peut  le  voir  par 
les  relevés  suivants  : 

Voici  rétat  des  malades  cholériques  admis,  sortis  et  décédés  dans  les 
hôpitaux  et  hospices  de  Paris  pendant  la  période  du  4  au  30  septembre  1873. 
entrés,  267;  sortis,  57;  décédés,  159;  total  des  décès,  216;  restant  en 
traitement,  51. 

Le  1^'  octobre  il  est  entré  4  nouveaux  malades  du  dehors,  2  déclarés  à 
l'intérieur.  Sortis  2,  décédés  4. 

La  préoccupation  des  médecins  des  hôpitaux  est  moins  de  rechercher 
des  moyens  nouveaux  de  traitement  que  de  s'attacher^  par  Tisolement  des 
malades  et  par  divers  moyens  prophylactiques  appropriés,  à  prévenir  le 
développement  et  la  propagation  de  la  maladie  à  l'intérieur.  Celle  préoccu- 
pation esl  jusliûée  par  cette  circonstance,  que  depuis  quelque  temps  le 
plus  grand  nombre  des  cas  nouveaux  provient  de  l'intérieur. 

Correspondance.  Sur  la  liqueur  de  goudron,  —  Je  lis  dans  VUnion 
'pharmaceutique  de  septembre  une  préparation  nouvelle  de  la  liqueur  de 
goudron   par  l'ammoniaque  de  M.  L.  Pommier. 

Il  y  a  plusieurs  années,  un  de  mes  patrons  la  préparait  de  la  manière 
suivante  : 

On  mettait  dans  un  mortier  200  grammes  de  goudron  de  Norwége  qu'on 
lavait  avec  de  Teau  de  pluie  à  60  degrés  ;  après  refroidissement  on  y  ajoutait 
200  grammes  d'ammoniaque  pur  a  22  degrés^  on  battait  pendant  une  demi* 
heure,  et  on  ajoutait  un  l'rtre  d'eau  de  pluie  ;  on  laissait  le  tout  à  l'air  libre 
pendant  huit  jours  en  agilant«de  temps  en  temps,  puis  on  décantait  le 
liquide,  on  ajoutait  au  résidu  un  autre  litre  d'eau  ;  après  trois  ou  quatre 
jours  d'une  nouvelle  macération,  on  décantait  à  nouveau,  on  réunissait  les 
deux  liquides  et  on  filtrait. 

Avec  le  produit  de  la  première  macération  doublement  chargé  des  prin- 
cipes du  goudron,  on  pouvait  préparer  instantanément  par  un  simple  mélange 
de  sirop  de  goudron  (15  grammes  pour  85  de  sirop).  Il  est  à  remarquer 
qu'en  mettant  moins  d'eau  dans  la  première  opération,  le  goudron  et 
l'ammoniaque  formeraient  une  pÂle  épaisse  difficile  à  dissoudre. 

M.  Pommier  recommande  de  faire  bouillir^  pour  évaporer  l'ammoniaque. 
D'après  mot,  cette  ébuUition  est  inutile,  et  de  plus  elle  donne  un  goût  désa- 
gréable qu'on  peut  facilement  éviter,  Tévaporation  parfaite  pouvant  avoir 
lieu  pour  peu  qu'on  agite  suffisamment  le  mélange. 

J'ajoute  que  mon  père  se  servait  depuis  longtemps  de  ce  procédé,  et 
obtenait  une  liqueur  très^chargée,  non  alcaline,  non  effervescente  par  les 
acides,  et  d'une  limpidité  parfaite^ 

Agréez,  etc*  A.  Marquez, 

G«uUnces,  le  5  septembre  1873.  Etudiant  en  pharmacie. 

Sur  les  pilules  d'iodure  de  fer.  —  Permettez-moi,  monsieur  le  rédacteur, 
à   propos  d'un  article  sur  la  préparalion  des  pilules  d'iodure  de  fer  par 
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M.  Magnes-Lahens»  de  vous  faire  pari  du  procédé  ([m  j'emploie  depuis  plu- 
sieurs  années  déjà  pour  la  préparation  de  ces  pilules  et  qui  m'a  toujours 
donné  de  bons  résultats. 

Le  procédé  de  M.  Kopp,  pour  l'obtention  extemporanée  de  Tiodure  de 
fer  sec,  indiqué  dans  l'officine,  m'a  donné  l'idée  de  faire  les  pilules  d'iodure 
de  fer  sans  évaporalioui  Voici  comment  je  f procède.  Pour  1  000  pilules 
de  0,05  je  prends  : 

Ferporphyrisé 15  grammes. 

Eau  dislUIée 16       — 

Iode 41        — 

Sucre  de  lait 30        — 

Gomme  arabique 20       -^ 

Poudre  de  réglisse Q.  S. 

Je  mets  dans  un  mortier  de  fer  Teau  très-exactement  pesée,  et  le  fer; 
j'ajoute  ripde  peu  é  peu,  je  reroue  avec  le  pilon  de  fer  ou  une  spatule  jus- 
qu'à ce  que  la  réaction  se  fasse,  ce  qui  arrive  rapidement  et  avec  une  cer- 
taine violence.  L'iodure  de  fer  ainsi  obtenu  se  solidiOe;  eu  triturant  avec  le 
pilon  il  se  ramollit  peu  à  peu  et  devient  pâteux;  à  ce  moment  j'ajoute  la 
gomme  et  le  sucre  de  lait^  puis, après  avoir  bien  pisté  la  masse,  delà  réglisse 
pulvérisée  en  quantité  sufûsante«pour  faire  une  bonne  masse  pilulalre  que 
je^divise  en  1 000  pilules  et  que  j'enrobe  à  la  façon  de  M.  Blancard. 

Je  crois  ce  procédé  encore  préférable  à  celui  indiqué  par  M.  Magnes- 
Lahens,  parce  qu'il  évite  tous  les  inconvénients  qu'il  e  signalés  dans  son 
article,  qu'il  dispense  absolument  de  toute  évaporation  et  qu'il  est  par  con-* 
séquentplus  expéditif.  Par  ces  motifs,  je  crois  qu'il  pourra  être  utile  é  mes 
confrères  et  vous  prie  de  lui  faire  une  petite  place  dans  votre  estimable 
journah 

Agréez,  etc.  Bichert, 

pharmacien  à  Golmàr. 

Topique  contre  les  brûlures,  —  M.  Lebigot,  pharmacien  à  Gavray 
(Manche),  nous  adresse  la  recette  suivante  qui  lui  a  rendu  de  grands  ser- 
vices dans  le  pansement  des  brûlures. 

Aloës  du  Gap.  ....  *      120  grammes. 

Eau . 300       — 

Alcool  à  90  degrés.  .   .  .      lÛO       — 

Faites  dissoudre  dans  un  vase  en  porcelaine  sur  un  feu  doux,  laissez  refroi- 
dir, filtrez  et  ajoutez  de  nouveau  : 

Alcool  à  90  degrés.  .......      100  grammes. 

Conservez  pour  l'usage. 

Mode  d*emploi.  Une  cuillerée  à  bouche  de  cette  teinture  mêlée  avec  une 
cuillerée  à  café  d'extrait  de  Saturne  et  16  à  20  cuillerées  d'eau,  constitue 
un- liquide  avec  lequel  on  lave  matin  et  soir  les  parties  brûlées. 
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Sur  le  chloralum.  —  A  M.  D.,  à  P.  —  Nous  avans  entre  les  mains  divers 
ilacons  de  chlorqlum  d'origine  anglaise  el  l'examen  que  nous  en  avons  fait 
nous  a  prouvé  qu'il  est,  comme  nous  Pavons  dit  dans  notre  dernier  numéro^ 
du  chlorhydrate  d*alumine  pks  ou  moins  pur,  mais  non  pas  de  l'hypo- 
chlorite  d'alumine, 

Voici^  à  cet  égard,  quelques  mots  de  M.  Guichard,  notre  collaborateur, 
qui  vous  renseigneront  parfaitement  : 

En  réponse  à  l'assertion  inexacte  de  quelques  journaux  de  pliarmacîe  et 
de  médecine,  qui  s^obstinent  à  voir  danslechloralum  des  Anglais  (chloralum 
et  non  chloralun)  un  hypochlorite  d'alumine  préparé  par  double  décompo- 
sition, ou  autrement^  voici  une  déclaration'  du  docteur  Blanc  lui-même. 
Celte  déclaration  et  l'analyse  publiée  daiis  notre  précédent  numéro  suffiront 
jePespère,  à  vider  la  question  (procès-verbal  de  la  séance  du  28  août  1873, 
du  congrès  de  Lyon  pour  l'avancement  des  sciences)  :  a  M.  Blanc,  dans 
sa  lecture  sur  les  moyens  de  se  préserver  du  choléra,  préconise  comme 
désinfectant  le  chlorure  dVlumine,  par  une  traduction  erronée  des  termes 
de  la  nomenclature  anglaise.  C'est  chlorure  d'aluminium  qu'il  faut  lire.  »- 

Nominations.'  —  M.  de  Yry,  le  savant  quinologiste  hollandais^ 
membre  correspondant  de  la  Société  de  pharmacie,  vient  d'être  nommé 
correspondant  étranger  de  PAcadémie  de  médecine. 

—  Par  décret  du  Président  de  la  République  et  en  vertu  de  la  délibération 
du  Conseil  municipal  de  Bordeaux,  qui  a  voté  les  fonds  nécessaires  pour 
la  création  d'une  chaire  spéciale  de  chimie,  l'enseignement  de  l'Ecole  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  notre  ville  a  subi  des  moditications  impor- 
tantes. 

Ont  été  nommés  : 

M.  le  docteur  Micé,  professeur  de  chimie  et  de  toxicologie  (chaire  nou* 
velle)  ; 

M.  le  docteur  Fleury,  professeur  de  thérapeutique  (chaire  transformée); 

M.  Métadier,  professeur  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  (chaire 
transformée)  ; 

M,  Perrens,  professeur  d'histoire  naturelle  médicale. 

Conférences  pour  Pintemat  en  pharmacie.  —  M.  L.  Patrouillard, 
pharmacien  en  chef  de  Phôpilal  Saint-Antoine,  ouvrira  des  conférences 
préparatoires  au  concours  de  l'internât  en  pharmacie,  le  lundi  3  novembre 
prochain. 

Demandes  et  renseignements.  — -  On  demande,  pour  une  bonne 
pharmacie  de  province,  un  élève  ayant  deux  ou  trois  ans  de  stage.  S'adres- 
ser, 11,  rue  de  la  Perle,  à  la  Société  Française. 


Le  directeur  géirant  :  Adrian. 
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Note  sur  le  vin  de  quinquina  et  sur  le  vin  de  quinquina 
ferrugineux;  reelierelies  anaiy tiques  (1); 

Par  M.  ScflLÀGDBNHAUFFEN. 

Parmi  les  préparations  de  quinquina  que  prescrit  le  Codex,  il  y 
en  a  deux  qui  jouissent  de  propriétés  incontestables  et  qui,  par  cette 
raison,  sont  d'un  emploi  très-fréquent  :  ce  sont  les  vins  de  quin- 
quina et  le  vin  de  quinquina  ferrugineux.  On  a  publié  dans  ces  der- 
niers temps  un  grand  nombre  de  mémoires  relatifs  à  la  préparation 
de  ces  médicaments^  et  tout  récemment  cette  inème  question  ainsi 
que  celle  de  l'incompatibilité  du  fer  et  du  quinquina  ont  été  Tobjet 
de  vives  discussions  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  [Jown,  de 
pharm,^A^s.y  1866,  p.  178);  maison  n'a  pas  encore  déterminé  la 
nature  exacte  des  deux  préparations  du  Codex  dont  nous  venons  de 
parler. 

Les  thérapeutistes  admettent^  en  se  basant  sur  les  analyi$es  des 
chimistes  les  plus  autorisés,  que  le  vin  de  quinquina  préparé  avec 
30  grammes  de  calisaya  (titrant  2,75  pour  100  de  quinine  et 
0,34  pour  100  de  cinchonine)  doit  renfermer  0,72  de  quinine  et  0,09 
de  cinchonine  par  litre  ;  de  même  le  vin  de  quinquina  gris  préparé 
avec  60  grammes  de  huanuco  (au  titre  de  0,85  pour  100  de  quinine 
et  de  2,25  pour  100  de  cinchonine]  ne  doit  pas  contenir  moins  de 
0,51  de  quinine  et  1,34  de  cinchonine.  Les  autres  principes  des 
écorces  disspus  par  le  vin  doivent  se  trouver  en  nombres  propor- 
tionnels à  ceux  que  nous  venons  d'indiquer  ;  le  vin  de  quinquina 
ferrugineux  enfin  contient,  d'après  ce  genre  de  calculs,  les  mêmes 
substances,  plus  5  grammes  de  sel  ferrique.  Ces  indications  théo- 
riques sont  tout  à  fait  en  opposition  avec  les  données  de  Texpé- 
rience. 

Pendant  que  nous  étions  chargé  de  diriger  la  pharmacie  des  hos- 
pices civils  de  Strasbourg,  nous  avons,  à  chaque  préparation  de  vin 
de  quinquina,  titré  Técorce  et  le  vin  obtenu.  Les  nombres  exprimant 
la  richesse  des  alcaloïdes  du  vin  étaient  toujours  de  beaucoup  infé- 
rieurs à  ceux  que  donne  le  calcul.  D'autre  part,  en  analysant  le 
résidu  obtenu  par  Taddition  de  citrate  de  fer  ammoniacal  au  vin  de 
quinquina  pour  obtenir  le  vin  ferrugineux,  nous  avons  trouvé  dans 
ce  dépôt  une  quantité  très-notable  d'oxyde  de  fer  et  de  cinchonine. 

(I)  J,  Ph.etCh. 
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Ces  expériences  ont  une  ceptaine  valeur;  elles  nous  ont  paru  d'autant 
plus  dignes  d'intérêt  que  tout  pharmacien,  en  les  répétant,  pourra 
en  tirer  les  mêmes  conclusions  que  celles  qui  nous  oat  été  suggérées 
par  nos  résultats. 

Nous  avons  multiplié  nos  opérations  en  prenant  des  vins  de  di- 
verses provenances,  mais  Técorce  qui  noua  a  servi  était  toujours  de 
même  qualité. 

1°  Analyse  des  vins.  —  Avant  de  commencer  l'analyse  des  vins 
de  quinquina  et  celle  du  vin  de  quinquina  ferrugineux  avec  diverses 
espèces  de  vins  blancs  et  rouges,  nous  avons  dû  procéder  à  Texa- 
men  des  vins  purs  qui  ont  servi  à  ces  préparations.  Le  tableau 
suivant  permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  la  densité  de  ces  vins, 
leur  richesse  alcoolique  ainsi  que  les  quantités  d'extrait  par  litre  et 
Fensemble  des  sels  calcaires  et  alcalins  qui  y  sont  contenus. 


Tableau  de  l'analyse  des  vins. 

Kmture  des  Tins. 

DeDiité. 

Degré  de  ^'akool. 

Bxtraft. 

Ctndrat. 

RoussilloQ 

1866.   , 

.   .     0,9952 

10,40 

20,771 

3,405 

— 

1869.   . 

.  .    0,9927 

10,10 

18,571 

1,517 

Rouge  d'Alsace  1889 

.  .  *0,9935 

10,2 

22,228 

1,714 

Saint-Julien  Médoo.  . 

.    0,9916 

10,2 

24,885 

1,886 

Blanc  d'Alsace  1846. 

.    0,99'i9 

10,3 

31,242 

2,502 

— 

1857 

,  ,    0,9945 

8,0 

20,203 

2,071 

^ 

1859 

.  .    0;9948 

8,1 

20,085 

2,200 

m^ 

,1865 

.    0,9932 

9,0 

19,200 

1,675 

Madëre  •  . 

.    0,9946 

21,5 
13,5 

16,4 

33,833 
115,707 
200,975 

1,235 
4,524 

GoUioura < 

.     1,0214 

Malaga 

.  ,    1,0515 

3,085 

La  densité  a  été  prise  au  moyen  de  la  méthode  du  flacon  ;  on  a 
déterminé  la  richesse  alcoolique  avec  Tappareil  de  6ay-Lussac. 
Enfin  les  quantités  d'extrait  et  do  cendres  ont  éié  calculées  d'après 
les  données  expérimentales  fournies  par  30  centimètres  cubes  de 
chaque  espèce  de  vin. 

2*  Analyse  des  vins  de  quinquina  gris.  —  Le  Codex  prescrit  de 
prendre  30  grammes  de  calisaya  pour  un  litre  de  vin  rouge  et 
60  grammes  d'alcool  à  60  degrés  pour  faire  du  vin  de  quinquina^ 
de  laisser  macérer  pendant  huit  jours  et  de  filtrer  après  expression. 
Pour  obtenir  le  vin  de  quinquina  gris,  on  doit  prendre  60  grammes 
de  huanuco. 

La  préférence  accordée  par  le  médecin  à  l'une  ou  à  l'autre  de 
ces  préparations  est  basée  sur  les  effets  thérapeutiques  dus  aux 
principes  médicamenteux  qui  se  trouvent  dans  ces  deux  espèces 
d'écorces.  Les  professeurs  de  l'ancienne  Faculté  de  médecine  et  les 
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médecins  des  hospices  civils  de  Strasbourg  avaient  Fhabitude  de 
ne  prescrire  pour  leurs  services  cliniques  que  du  vin  de  quinquina 
gris  :  cet  usage,  établi  depuis  fort  longtemps,  était  dicté  d'ailleurs 
par  une  mesure  d^ économie.  Nos  préparations  officinales  de  vin  de 
quinquina  étaient,  par  conséquent,  réduites  à  l'emploi  d'une  seule 
espèce  d'écorce. 

Le  huanuco  do  premier  choix  destiné  à  la  préparation  de  notre 
vin  de  quinquina  gris  était  très-riche  en  alcaloïdes  :  il  renfermait 
12  grammes  de  quinine  et  38  grammes  de  cinchonine  par  kilo- 
gramme. Nous  avons  fait  vérifier  ce  titre  élevé  par  notre  ami 
M.  F.  Wurtz,  directeur  des  travaux  chimiques  de  la  Pharmacie 
centrale  de  Paris.  M.  Wurtz,  qui  s'occupe  depuis  fort  longtemps  du 
tUrage  des  quinquinas,  a  bien  voulu  nous  prêter  son  savant  con- 
cours en  cette  circonstance  ;  ses  indications  ont  été  complètement 
d'accord  avec  les  nôtres.  Nous  nous  sommes  bornés  au  dosage  des 
alcaloïdes,  parce  que  le  but  principal  de  notre  travail  était  de  dé- 
terminer la  richesse  relative  en  quinine  et  cinchonine  dans  les  vins 
de  quinquina  et  les  vins  de  quinquina  ferrugineux. 

Néanmoins  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici  les  analyses 
complètes  des  écorces  de  quinquina  ;  elles  nous  serviront  à  inter- 
préter un  certain  nombre  de  nos  expériences. 

Pelletier  et  Caventou  {Ann,  de  chim.  et  de  pkys,,  t.  XV,  p.  310) 
avaient  trouvé  dans  le  huanuco  :  du  quinate  de  cinchonine,  de 
la  matière  grasse,  de  la  matière  colorante  rouge  très-peu  soluble, 
de  la  matière  colorante  rouge  soluble,  de  la  matière  colorante  jaune, 
du  quinate  de  chaux,  de  la  gomme,  de  Tamidon  et  du  ligneux. 

La  composition  du  calisaya  diffère  par  le  quinate  de  quinine  qui 
remplace  le  quinate  de  cinchonine  ;  les  autres  principes  sont  les 
mêmes,  la  différence  ne  porte  que  sur  leur  quantité; 

Le  docteur  Reichardt  [ChemUch.  Best,  der  Ckinarinden^  1855) 
donne  des  analyses  comparatives  plus  exactes. 

iOO  partim  d'écorce  séchée 

à  lODo  MnàDueo.  CaliBaya. 
renfermant. 

Quinine .  0,85  2,70 

Giocbonioe 2,24  0,26 

Ammoniaque 0,09  0,14 

Acide  quinique 8,98  6,94 

Acide  qoinoYique*  •  .  •  .  1,74  0,68 

Tannin 0,51  3,36 

Acide  oxalique 0,15  0,13 

Sucre 0,62  0,74 

Cire. 0,82  0,36 

Rouge  cinchonique  ....  —  0,72 

Acide  liumique 27,08  16,35 

Cellulose 25,43  46,55 
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Nos  analyses  du  vin  de  quinquina  gris  se  trouvent  résumées  dans 
le  tableau  ci- dessous,  qui  donne  les  densités  de  chaque  vin  médici- 
nal, sa  richesse  alcoolique,  ainsi  que  la  somme  des  substances  orga- 
niques et  minérales  qui  se  trouvent  dans  un  litre  de  vin. 

Tableau  de  Vanalyse  des  vins  de  quinquina  qris. 

Nature  des  vins.              Densité.    Degré  alcoolique.       Extrait.  Gendres. 

Rou8silloii1866  ....  0,9917  14.7  31,278  3,871 

Roussillon  1869.  .   .   .  0,9903  13.6  '  28,633  J,963 

Rouge  d'Alsace  1869  .   .  0,9913  15,5  31,140  2,257 

Saint- Julien  Médoc.  ,   ..  0,9914  13,7  31,50  2,365 

Blanc  d'Alsace  1846.  .  0,9931  10,3  28,514  2,514 

-  1857.   .  0,9929  10,9  26,971  .  2,342 

-  1859.   .  0,9929  11,3  27,037  2,428 

-  1865.   .  0,9915  12,2  26,185  2,285 

Madëre 0,9985  20,1  44,400  1,971 

Gollioure 1,016  16,8  109,000  4,900 

Malaga 1,035  14,7  215,257  3,415 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  les  densités  des  vins  de 
quinquina  sont  généralement  inférieures  à  celles  des  vins  qui  ont 
servi  à  leur  préparation,  tandis  que  le  degré  alcoolique  est  supérieur 
à  celui  des  vins  purs  correspondants,  à  l'exception  toutefois  des  vins 
préparés  au  madère,  au  collioure  et  au  malaga. 

La  quantité  d'extrait  varie  dans  ces  différents  vins  :  tantôt  elle 
augmente  de  7  grammes  environ^  tantôt  Texcédant  atteint  13  à 
14  grammes.  La  richesse  en  matières  extraclives  oscille,  d'après 
nos  préparations,  entre  7  et  14  grammes.  L'augmentation  de  l'ex- 
trait des  vins  médicinaux  préparés  au  vin  blanc  est  moins  considé- 
rable que  celle  des  vins  rouges. 

Parmi  les  matières  extraites  par  le  vin  se  trouvent  les  alcaloïdes 
à  Tétat  de  quinate  et  très-probablement  aussi  à  l'état  de  combinai- 
sons particulières  dans  lesquelles  des  matières  résineuses  ainsi  que 
des  matières  colorantes  jouent  le  rôle  d'acides.  Nous  indiquerons 
plus  loin  les  expériences  sur  lesquelles  nous  nous  basons  pour  avan- 
cer cette  assertion.  L'extrait  renferme  en  outre  le  quinate  de  chaux 
très-soluble  dans  l'eau,  assez  soluble  dans  un  liquide  alcoolisé  tel 
que  le  vin,  enfin  les  substances  gommeuses,  sucrées  et  résineuses. 
Les  matières  colorantes  du  quinquina  sont  entraînées  en  petite 
quantité  dans  les  vins  médicamenteux,  mais  les  matières  colorantes 
propres  du  vin  sont  retenues  par  Técorce  au  moment  de  la  macé- 
ration et  y  forment  des  combinaisons  insolubles;  cette  soustraction 
des  matières  colorantes  est  très- considérable.  Malgré  cette  perte  de 
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substance,  on  remarque  que  la  quantité  d'extrait  par  litre  de  vin  de 
quinquina  rouge  est  supérieure  au  poids  d'extrait  fourni  parles  vins 
de  quinquina  préparés  avec  les  vins  blancs. 

La  dernière  colonne  de  notre  tableau  indique  la  richesse  des 
substances  minérales  contenues  dans  1  litre  de  vin  médicinal.  Ces 
nombres  sont  généralement  supérieurs  à  ceux  du  tableau  précédent  ; 
cela  tient  à  ce  que  les  terres  et  les  alcalis  de  l'écorce  sont  entraînés, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  à  l'état  de  quinate  de  chaux  et  de 
qufnates  de  potasse  et  de  soude. 

Notre  attention  s'est  portée  principalement  sur  la  détermination 
de  la  quantité  d'alcaloïdes  que  renferment  ces  différents  vins.  Pour 
y  arriver;  nous  avons  procédé  comme  suit  :  1  litre  de  vin  a  été 
évaporé  jusqu'à  consistance  d'extrait,  le  résidu  traité  par  la  chaux 
hydratée,  le  tout  transformé  en  bouillie  avec  la  quantité  d'eau  né- 
cessaire et  desséché  de  nouveau  au  bain-marie,  la  masse  friable 
reprise  par  Talcooi  bouillant  à  92  degrés.  Après  avoir  retiré  l'alcool 
par  distillation,  on  a  déterminé  le  poids  du  résidu  après  chaque 
opération.  Nous  avons  inscrit  dans  la  première  colonne  du  tableau 
ci-dessous  les  nombres  correspondant  à  ce  poids  sous  la  rubrique 
de  Résidu  brut.  Le  produit  de  Tévaporation,  d'une  apparence  cris- 
talline, renferme  une  quantité  considérable  de  résine  verdâtre  ana- 
logue à  celle  qu'on  obtient  dans  le  dosage  du  quinquina  en  poudre. 
Cette  résine  ne  se  sépare  de  la  solution  alcoolique  chaude  pendant 
l'évaporation  qu'au  moment  où  le  liquide  est  réduit  à  12  ou  15  cen- 
timètres cubes  environ.  L'amertume  des  alcaloïdes  était  marquée 
dans  beaucoup  de  nos  résidus  ;  on  y  trouvait  des  quantités  plus  ou 
moins  grandes  de  matières  gommeuses  et  sucrées. 

Le  résidu  brut,  traité  enfin  par  l'acide  sulfurique  très-dilué  au 
bain-marie,  a  été  refroidi,  filtré  pour  enlever  les  matières  résineuses 
et  traité  par  l'ammoniaque.  Pour  avoir  les  alcaloïdes  purs,  nous 
n'avons  pas  cherché  à  les  séparer  au  moyen  de  Téther  et  à  les  dé- 
terminer isolément  :  nous  n'avons  pris  que  le  poids  du  mélange. 

Dosage  des  alcaloïdes  dans  les  vins  de  quinquina  gris. 

Noms  des  Tins.  Bésida  brut.  Alcaloïdes  purs. 

RoussiUon  1866 6,071  0,620 

—  1869 6,837  0,589 

Rouge  d'Alsace  1869  ....  6,354  .0,552 

1«  {  Saint-Juïien  Médoc 5,675  0,505 

Blanc  d'Alsace  1846 6,285  0,420 

—  1865 6,192  0,390 

CoUioure 7,052  — 
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Noms  des  Tins.  Résidu  bmt.  Alcaloïdes  purs, 

f  Roussillon   1866,   sans  alcool.  8,171               0,127 

20  J          —         1869          -  7,225               0,111 

f  Blanc  1846,  sans  alcool.   .  .  .  5,020              0,195 

60  grammes  poudre  huanuco.        4,279  3,007 

Le  tableau  renferme  deux  séries  de  dosages  :  la  première  com- 
prend la  détermination  des  alcaloïdes  dans  les  vins  préparés  d'après 
le  Codex^,  la  seconde  se  rapporte  à  la  recherche  des  bases  dans  les 
vins  médicinaux  sans  addition  d'alcool.  Il  suffît  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  ces  deux  genres  d'opération  pour  conclure  que  l'addi- 
tion de  Talcool  au  vin  est  indispensable  quand  on  veut  retirer  les 
alcaloïdes  de  Técorise. 

Les  nombres  inscrits  dans  ces  deux  colonnes  montrent  la  diffé- 
rence considérable  entre  le  poids  du  résidu  brut  et  celui  des  alca* 
loïdes  purs.  Il  n'y  a  du  reste  aucun  rapport  entre  ces  deux  séries 
de  résultats. 

Nous  avons  mis  sur  la  dernière  ligne  le  rendement  en  résidu 
brut  et  en  alcaloïdes  fourni  par  60  grammes  de  poudre  de  quin* 
quina.  Cette  indication  est  indispensable  pour  établir  la  comparai* 
son  entre  la  valeur  de  l'écorce  et  la  richesse  en  alcaloïdes  des  vins 
préparés  avec  ce  même  poids  de  huanuco. 

Le  poids  du  résidu  brut  de  tous  les  vins  médicinaux  que  nous 
avons  préparés  est  supérieur  à  celui  du  résidu  brut  du  quinquina 
en  poudre.  Cet  excédant  de  matières  extraclives  est  dû  principale» 
ment  à  des  matières  résineuses  et  à  des  matières  colorantes  qui  ne 
peuvent  pas  former  de  combinaisons  insolubles  avec  la  chaux,  et 
qui  nécessairement  se  retrouvent  dans  le  liquide  alcoolique.  Ces 
résultats  pouvaient  d'ailleurs  être  prévus  et  ne  présentent  pas  de 
particularités  dignes  de  remarque. 

Mais  on  est  frappé  de  voir  la  différence  considérable  entre  la  quan- 
tité d'alcaloïdes  purs  renfermés  dans  Técorcé  et  celle  des  vins  mé- 
dicinaux. Notre  huanuco  titré  à  5  pour  100  fournit  3  grammes  de 
mélange  d'alcaloïdes  pour  60  grammes  d'écorce,  tandis  que  les 
vins  les  plus  riches  en  alcool  ûe  donnent,  après  macération  de  dix 
jours,  que  0^6  d'alcaloïdes,  e* est-à-dire  le  cinquième  seulement  de 
la  quantité  qui  devrait  s'y  trouver.  Los  vins  blancs  donnent  des 
résultats  plus  faibles  :  lé  poids' minimum  d'alcaloïdes  par  litre 
0,390  n'équivaut  à  peu  près  qu'au  huitième  du  mélange  des  bases 
contenues  dans  l'écorce* 

Ces  différences  s'expliquent  d*une  manière  très-simple  :  d'une 
part,  la  poudre  employée  pour  l'analyse  de  l'écorce  doit  être  im- 
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palpable  ;  celle  qui.  sert  à  la  préparation  du  vin  médicinal  n'a 
jamais  cette  finesse  ;  la  première  doit  donc  3*épuiser  beaucpup 
mieux  que  la  seconde.  D'autre  part^  le  vin  qui  sert  à  la  prépara- 
tion du  vin  de  quinquina  n'est  qu'un  liquide  alcoolique  faible,  em- 
ployé «à  froide  par  simple  macération,  tandis  que  pour  l'analyse 
d'un  quinquina  on  prend  de  Talcool  bouillant  à  92  degrés. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  puisse,  au  moyen  de  ce  dissol- 
vant et  dans  ces  conditions,  retirer  de  l'écorce  les  alcaloïdes  qu'on 
ne  parvient  pas  à  extraire  avec  le  vin  le  plus  généreux. 

La  poudre  de  quinquina,  après  avoir  servi  à  la  préparation  du 
vin,  d'après  la  méthode  du  Codex,  est  rejetée  parce  qu'elle  n'a  plus 
d'amertume  et  par  conséquent,  ainsi  qu'on  l'admet  généralement, 
parce  qu'elle  ne  renferme  plus  d'alcaloïdes.  Le  simple  caractère 
organoleplique  sur  lequel  on  se  base  pour  affirmer  l'absence  d'al- 
caloïde dans  récoroe  dite  épuisée  ne  justifie  pas  la  pratique  admise 
jusqu'à  présent.  La  quinine  et  la  cinchonioe  forment  avec  l'acide 
gallotannique  des  combinaisons  ne  possédant  pas  la  moindre  amer- 
tume ;  d'un  autre  côté,  la  saveur  particulière  de  la  cinchonine  en 
contact  avec  des  matières  résineuses  est  complètement  masquée  : 
il  s'ensuit  donc  que  l'absence  d'amertume  n'exclut  pas  d'une  ma- 
nière absolue  l'absence  d'alcaloïdes. 

Notre  analyse  démontre  que  le  vin  de  quinquina  ne  renferme 
que  le  cinquième  des  alcaloïdes  de  l'écorce  employée;  il  s'ensuit 
donc  que  le  quinquina  dit  épuisé  doit  renfermer  encore  les  quatre 
cinquièmes  des  alcaloïdes.  Ces  quatre  cinquièmes  de  U  valeur  de 
l'écorce  ont  donc  été  perdus  jusqu'à  présent. 

H.  Dorvault  {Officine,  p.  769)  conseille  d'employer  à  Pextraction 
des  alcaloïde»  le  quinquina  qui  a  servi  à  la  préparation  du  vin  mé- 
dicinal; mais  les  pharmaciens,  à  tort,  ne  tiennent  aucun  compte 
de  cette  observation  importante  et  perdent  la  majeure  partie  de 
récorce. 

Nous  n'avons  pas  pu  rechercher  les  alcaloïdes  dans  l'écorce  dite 
épuisée,  faute  de  temps  \  mais  nous  nous  proposons  d'y  revenir. 
Cette  analyse  complémentaire  viendra  combler  une  lacune  du  pré- 
sent travail  et  servira  en  même  temps  de  contrôle  à  la  méthode  que 
nous  avons  employée  dans  la  recherche  des  alcaloïdes  dans  le  vin 
de  quinquina.  Nous  ne  douions  pas  d'arriver  aux  résultats  indiqués 
plus  haut,  parce  que  la  méthode  de  dosage  que  nous  avons  suivie 
est  trop  généralement  répandue  dans  les  laboratoires  d'essai  pour 
qu'elle  soit  entachée  d^erfeur  dans  le  cas  présent. 
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Des  différentes  sortes  de  papiers-moutardes 

Par  H.  Gh.  M£ifiÈRB  d'Angers. 

Nous  connaissons  tous  le  papier-moutarde  Rigolot  ;  jusqu'à  ce 
jour  aucune  plainte  n'a  été  faite  au  pharmacien  au  sujet  de  cette 
préparation.  Voilà  un  fait  acquis.  Nous  savons  tous  quô  bon  nombre 
de  confrères  font  également  du  papier-moutarde  avec  ou  sans  nom. 
Ce  que  nous  ignorons  encore,  ce  sont  les  additions  faites  à  la  farine 
de  moutarde  afin  de  la  rendre  plus  active,  de  rendre  la  rubéfaction 
de  la  peau  plus  prompte. 

M.  Robinet  est  le  premier  qui  eut  l'idée  d'employer  la  farine  de 
moutarde  privée  de  son  huile  fixe,  il  y  a  environ  trente  ans  ;  depuis, 
Menier  père  avait  essayé  de  la  livrer  dans  le  commerce  en  poudre 
fine,  par  flacons  de  500  grammeç,  à  un  prix  assez  élevé. 

Cette  idée  tout  ingénieuse  qu'elle  était>  paraissait  abandonnée^ 
quand  des  pharmaciens  s'en  emparèrent  et  l'exploitèrent  avec 
succès. 

Je  ne  m'occuperai  pas  ici  du  papier-moutarde  Rigolot,  on  pour- 
rait fair6  tout  aussi  bien  que  lui,  tandis  qu'en  général  ou  fait  moins 
bien.  Les  considérations  suivantes  prouveront,  nous  le  croyons  du 
moins,  que  certains  confrères  emploient  la  farine  de  moutarde  sans 
quelle  soit  privée  de  son  huile  fixe.  C'est  pourquoi  nous  trouvons 
quelquefois  certaibs  papiers  chargés  d'une  moutarde  ayant  un  goût 
rance  et  que  le  papier  qui  a  servi  à  étendre  la  fleur  de  moutarde 
au  bout  d'un  certain  teimps  est  imprégné  de  l'huile  fixe. 

Prenons  dix  échantillons  de  papier-moutarde,  aucun  d'eux  ne  pré- 
sente la  même  couleur,  ou  passe  de  la  teinte  verte  à  la  teinte  grise, 
t  selon  la  finesse  de  la  poudre  de  moutarde  et  selon  qu'elle  a  été  plus 
ou  moins  allongée  d'une  poudre  étrangère  et  qu'on  a  enlevé,  à 
Taide  du  tamis,  Tépisperme  de  la  graine  du  sinapis  ntgra  ou  ar« 
vensis. 

Il  arrive  que  la  couche  de  moutarde  n'adhère  pas  au  papier, 
quelle  s'enlève  par  portions  ;  un  papier  épais  légèrement  collé  et 
un  peu  humide  parait  avoir  été  utilisé  par  bon  nombre  de  fabricants. 

On  m'a  dit  avoir  ou  entre  les  mains  certains  papiers  légèrement 
chargés  d'une  solution  de  gomme. 

Admettons  un  instant  que  la  couche  de  moutarde  soit  très-adhé- 
rente :  certains  papiers,  même  dans  ces  conditions,  ont  une  action 
très-lente,  par  suite  de  la  présence  de  l'huile  ûxe^  ou  bien  parce 
qu'elle  n'est  pas  en  poudre  assez  fine  ;  tandis  que  d'autres  agissent 
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très-promptement.  U  y  a  là  deux  causes  différentes  :  si  la  moutarde 
est  privée  de  son  huile  fixe,  elle  ne  peut  rancir,  et  aussitôt  qu^elle  a 
le  contact  de  Feau  légèrement  chauffée  elle  attaque  Tépiderme  du 
malade  ;  même  avec  Thuile  fixe,  si  on  a  ajouté  quelques  grammes 
de  résine  d'euphorbe,  gomme-résine  d'un  brun  rougeâtre  d'une  sa- 
veur piquante,  on  reconnatt  de  suite  une  inflammation  locale  très- 
vive,  d'autant  plus  accentuée^  qu'elle  est  en  plus  grande  quantité. 

Dans  les  premiers  temps  cette  addition  paraît  avoir  été  fréquente, 
tandis  qu'aujourd'hui  on  a  recours  assez  généralement  à  la  poudre  de 
racine  d'ellébore  noir,  noirâtre  à  l'extérieur,  adhérente  aux  feuilles 
de  la  plante  par  son  extrémité  supérieure,  mais  offrant  dans  différents 
points  de  son  étendue  des  fibres  radicellaires  allongées,  simples  et 
charnues,  de  couleur  jaune-brunâtrç  passant  à  la  teinte  noire  par  la 
dessiccation.  Peut-être  a-t-on  recours  quelquefois  à  la  poudre  de 
racine  de  raifort.  ' 

Cependant  j'ai  reconnu  qu'il  y  avait  quelquefois  des  grains  d'ami- 
don. Pour  reconnaître  ces  dernières  fraudes,  on  peut  avoir  recours 
soit  au  microscope  et  on  trouve  toujours  les  traces  de  fibres  radicel- 
laires,  soii  en  projetant  cette  farine  de  moutarde  dans  un  peu  d'eau. 

Si  on  a  affaire  à  la  moutarde  pure,  tout  de  suite  Teau  prend  une 
teinte  verdâtre  et  presque  la  totalité  de  la  moutarde  gagne  le  fond  du 
verre  à  expérience  ;  tandis  que  s'il  y  a  eu  un  mélange  avec  la 
poudre  d'ellébore,  par  exemple,  elle  surnage,  et  Pon  peut  ap- 
proximativement calculer,  après  l'avoir  fait  sécher,  la  quantité  de 
matière  étrangère,  variable  selon  la  recotte  du  fabricant. 

Dans  une  première  expérience  je  n'ai  trouvé  que  6  pour  100  ;  dans 
une  autre  10  pour  100^  et  disons  avec  un  auteur  ancien  : 

Danda  est  ellebori  multo  pars  maxima  avaris  (1). 

(la  plus  forte  dose  appartient  aux  avares) .  Pour  nous,  laissons  cette 
herbe  enragée  à  ceux  qui  ont  Tesprit  troublé,  et  conseillons  de  ne  se 
servir  que  de  moutarde  en  poudre  fine,  privée  de  son  huilé  fixe. 


Di98  sirops  saceharures  et  en  partlenlier  du  sirop  saeoharnre 
d'ipéeacoanha  \ 

Par  M.  Dahnect,  pharoiacien  en  chef  des  hôpitaux  civils  de  Bordeaux, 

Il  y  a  quelques  années,  j'ai  publié  une  note  qui  avait  pour  but 
d'indiquer  la  préparation  des  saceharures,  constituant  un  moyen 

(1)  Satire  III,  liv.  ii,  vers  45  (Horace). 

T.  I.  NOUV.  SÉRIE.  40 


Digitized  by 


Google 


S98  RÉPEBTOIRE  DE  PHARMACIE. 

aussi  commode  qu'ex péditif  pour  préparer,  sans  frais  de  manipu- 
lation, des  tisanes  parfaitement  lioipides  et  exactement  dosées,  ce 
qu'il  est  difficile  d'obtenir  par  le  procédé  ordinaire.  Ce  nouveau 
mode  de  préparation,  en  raison  de  ses  avantages,  si  les  renseigne- 
ments qui  me  sont  parvenus  sont  exacts,  paraît  avoir  été  adopté  par 
un  assez  bon  nombre  de  pharmaciens,  et  surtout  être  très-apprécié 
dos  praticiens  et  des  malades,  qui  y  ont  trouvé  de  la  sécurité  et  une 
grande  commodité  d'emploi. 

Depuis,  j'ai  appliqué  ce  procédé  à  la  préparation  de  saccbarures 
que  j'appelle  sirops  saccharures,  qui  sont  d'une  conservation  indé- 
finie et  sont  dosés  de  telle  sorte  que,  dans  un  même  volume,  ils 
renferment  une  quantité  de  médicament  égale  à  celle  des  sirops 
ordinaires.  Ce  procédé  est  des  plus  précieux  pour  les  sirops  très- 
altérables  et  qui  cependant  ont  besoin  d'être  conservés  longtemps. 
C'est  ainsi  que  je  l'ai  appliqué,  avec  beaucoup  de  succès,  pour 
remplacer  le  sirop  d'ipécacuanba.  Sous  cette  forme,  ce  sirop  est 
absolument  inaltérable  et  son  emploi  est  des  plus  simples,  puisqu'il 
suffit  de  délayer  une  cuillerée  de  saccharure  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau  pour  constituer  un  sirop  parfait. 

La  préparation  se  fait  avec  les  proportions  suivantes  : 

Extrait  d'ipécft  reprlfi  par  Veau 14  grammes. 

Sucre  blanc 1200     — 

Chaque  cuillerée  do  saccharure,  pesant  12  grammes,  renferme 
14  centigrammes  d'extrait  d'ipéca  et  forme,  avec  une  proportion 
d'eau  convenable,  une  cuillerée  do  sirop  liquide.     {BulL  thérap.) 


CHIMIE 


fSqr  1»  eondenBation  des  gax  et  Amu  livides  par  le  charbon  de 
bois.  Phénomènes  thermiques  prodoits  au  contact  des  li- 
quides et  du  charbon.  liiquéfaction  des  gasE  condensés  t 

Par  M.  Mblseks. 

L'absorption  du  chloré  par  le  charbon  de. bois  peut  aller  jusqu'à 
représenter  un  poids  de  chlore  égal  à  celui  du  charbon.  La  force 
condensante  du  charbon  peut  servir,  en  conséquence,  à  réaliser  la 
liquéfaction  des  gaz  non  permanents. 

On  salure  de  chlore  sec  du  charbon  placé  dans  un  tube  analogue 
au  tube  en  /\  de  Faraday,  les  deux  extrémités  de  ce  tube  en  siphon 
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étant  seelléa?  ensuite  à  la  lampe.  Si  Ton  vient  à  chauffer  la  longue 
'  brancfa&  du  tube  contenant  le  charbon,  dans  un  bain-marie  d'eau 
bouillante^  et  si  Ton  plonge  la  courte  branche  dans  un  mélange  ré- 
frigérant, une  quantité  considérable  de  chlore  abandonne  le  char- 
bon pour  reprendre  l'état  gazeux,  et,  sous  l'influence  de  la  pression 
développée,  ce  gaz  se  liquéfie  dans  la  courte  branche  refroidie. 

J*ai  obtenu  ainsi  plusieurs  centimètres  cubes  de  chlore  pur  liquide. 
En  enlevant  le  tube  du  bain-marie,  le  chlore  liquide  entre  spontané- 
ment en  ébullition  et  va  de  nouveau  se  condenser  sur  le  charbon 
pendant  que  la  courte  branche  se  couvre  de  givre. 

On  peut  reproduire,  pour  ainsi  dire  indéfiniment,  cotte  succession 
de  phénomènes.  Ces  expériences,  faciles  à  réaliser  dans  les  cours 
publics,  permettent  à  Tauditoire  d'en  observer  les  diverses  phases. 

Bien  que  je  ne  puisse  considérer  mes  expériences  que  comme  un 
essai,  je  les  ai  étendues  cependant  jusqu'à  la  liquéfaction  d'un  assez 
grand  nombre  de  gaz,  absorbés  à  froid  par  le  charbon  et  s'en  déga- 
geant par  une  température  ne  s'élevant  pas  à  plus  de  iOO  degrés 
eentigrades  :  le  chlore,  t^ammoniaque,  Tacide  sulfureux,  Tacide  suif- 
hydrique,  Tacide  bromhydriqne,  le  chlorure  d'élhyle  et  le  cyano- 
gène. Pour  tous  ces  gaz,  la  liquéfaction  peut  être  démontrée  dans 
las  eours,  en  exposant  Thistoire  de  ces  corps.. 

En  réfléchissant  aux  faibles  effets  thermiques  cemstatés  par  Pouil- 
let^  Lors  de  Timbibition  des  matières  minérales  pulvérulentes  par 
.  l'eau»  Thuile,  l'alcool  et  l'éther  acétique,  et  aux  effets,  un  peu  plus 
forts,  constatés  lors  de  l'absorption  des  mômes  liquides  par  les  ma- 
tières organisées,  je  me  suis  demandé  si  Ton  ne  pourrait  pas  arriver 
à  constater  des  effets  thermiques  prononcés  en  mettant  en  contact, 
avec  les  cellules  du  charbon,  des  liquides  sans  action  sur  lui  :  l'eau, 
l'alcool,  Téther  ordinaire,  le  sulfure  de  carbone  et  le  brome. 

L'expérience  a  dépassé  mon  attente.  En  employant  le  brome 
liquide,  par  exemple,  Féchauffement  est  tel,  que,  avec  1  partie  de 
charbon  et  7  à  9  parties  de  brome,  l'élévation  de  température  dé- 
passe 30  d.egré8  centigrades,  en  opérant  seulement  sur  5  à  10  gram- 
mes de  charbon. 

En  opérant  dans  des  appareils  vides  d'air,  avec  du  charbon  bien 
débarrassé  de  gaz  à  chaud  et  refroidi  dans  le  vide,  réchauffement 
dû  h  rimbibition  du  brome  serait,  sans  aucun  doute,  bien  plus  con- 
sidérable encore. 

Les  liquides  volatils  condensés  dans  les  pores  du  charbon,  le 
brome,  l'acide  cyanhydrique,  le  sulfure  de  carbone,  l'éther  ordi- 
naire et  l'alcool  n'en  sont  pas  chassés,  ou  ne  s'en  dégagent  que  par- 
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tiellement,  par  uno  température  de  100  degrés  centigrades  à  la  pres- 
sion ordinaire.  J*ai  fait  rexpérience  avec  un  tube  de  Farad  ay,  et  en 
opérant  comme  je  Tai  dit  pour  la  liquéfaction  des  gaz.  Un  tube, 
plein  de  charbon  saturé  d*aIcool,  n'en  laisse  rien  distiller  à  100  de- 
grés. 


Dosage  Tolnmétrlque  du  bismuth  i 

Par  MM.  Buisson  el  Fbbbat. 

La  méthode  de  dosage  volumétrique  du  bismuth  que  nous  propo- 
sons est  basée  sur  la  précipitation  complète  du  bismuth  par  Tacide 
iodique  dans  une  liqueur  acétique. 

L'iodate  de  bismuth  est  une  poudre  blanche  anhydre  répondant 
à  la  formule  Bi*0%  310'  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides.  L'acide 
acétique  libre  n'en  dissout  pas  de  traces. 

Cette  méthode  est  applicable  au  dosage  de  tous  les  composés  dans 
lesquels  entre  le  bismuth^  mais  nous  l'avons  principalement  em- 
ployée au  dosage  du  bismuth  contenu  dans  le  sous-nitrate^  ce  com- 
posé étant  Tobjet  d'une  falsification  sur  une  grande  échelle. 

Le  sous-nitrate  de  bismuth  du  commerce  étant  souvent  mélangé 
d'oxy chlorure  qui  n'a  pas  la  même  valeur  en  thérapeutique,  il  im- 
portait de  pouvoir  doser  seulement  la  quantité  de  sous-nitrate  con- 
tenue dans  le  sel  à  essayer  ;  nous  y  sommes  parvenus  en  opérant  la 
solution  dans  Tacide  acétique,  qui  ne  dissout  pas  roxychlorure  et^ 
de  plus,  permet  d'étendre  les  li  queurs  sans  avoir  à  craindre  la  pré- 
cipitation partielle  d  oxyde  de  bismuth  par  l'eau. 

L'essai  d'un  sous-nitrate  de  bismuth  se  fait  en  dissolvant  50  centi- 
grammes de  sel  dans  quelques  gouttes  d'acide  azotique,  et  étendant 
légèrement  d'eau,  la  liqueur  est  saturée  par  du  bicarbonate  de  soude 
jusqu'à  apparition  d'un  léger  précipité  permanent;  le  précipité  est 
redissous  par  l'acide  acétique  en  excès,  de  manière  à  empêcher, 
dans  la  suite,  la  précipitation  partielle  du  bismuth  par  l'eau  ;  la 
liqueur  est  alors  portée  à  TébuUition  et  filtrée  pour  séparer  le  fer 
et  l'oxychlorure  do  bismuth  qui  peuvent  s'y  trouver. 

A  la  liqueur  filtrée,  on  ajoute  25  centimètres  cubes  d'acide  iodique 
et  de  l'eau,  de  manière  à  former  250  centimètres  cubes.  On  agite 
bien  et,  après  un  repos  de  quelques  instants,  on  verse  la  liqueur 
sur  un  filtre  sec. 

À  100  centimètres  cubes  du  liquide  clair  on  ajoute  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  et  de  l'iodure  de  potassium,  de  manière  à  décom- 
poser l'acide  iodique  non  employé  et  à  redissoudre  l'iode  mî3  en 
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liberté,  ce  qu'on  reconnaîtra  facilement  à  ce  que  la  liqueur  ne  lais- 
sera plus  surnager  de  pellicules  grisâtres  d'iode. 

L'équation  suivante  rond  compte  de  la  réaction  : 

10»  +  5KI  +  5S03  =  5S0»K0  +  61. 

D«tns  la  liqueur  contenant  Tiode,  on  verse,  à  Taide  d'une  burette 
graduée  en  dixièmes  de  centimètre  cube^  une  dissolution  d'hypo- 
sulfite  de  soude  jusqu'à  disparition  de  la  teinte  jaune  de  Tiode.  (Il 
n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  de  Tamidon,  car  la  disparition  de  la 
teinte  jaune,  dans  ce  cas,  est  un  indice  bien  plus  sensible  que  la  dis- 
parition de  la  teinte  bleue  de  Tiodure  d^amidon.) 

I^a  différence  du  titre  obtenue  en  agissant  sur  de  Tacide  iodique 
seul  et  de  l'acide  iodique  après  précipitation  préalable  par  un  poids 
connu  de  bismuth  pur,  permet  de  calculer  la  quantité  de  bismuth 
contenue  dans  le  composé  à  essayer. 

Dans  Tessai  du  sous-nitrate,  nous  trouvons  préférable  d'exprimer 
le  résultat  en  bismuth  métallique  que  de  l'exprimer  en  sous-nitrate, 
la  composition  véritable  de  ce  corps  n'étant  pas  encore  bien  connue. 

D'après  nos  expériences,  nous  croyons  qu'il  contient  0,6894  de 
bismuth. 

Si  dans  le  composé  soumis  à  l'analyse  il  existe  du  plomb  ou  de  la 
baryte,  on  devra  les  éliminer  au  moyen  d'un  sulfate.  L'étain  et  l'an- 
timoine qui  se  rencontrent  alliés  au  bismuth  dans  les  caractères 
d'imprimerie  sont  éliminés  à  l'état  d'acide  stannique  et  antimonique 
par  le  traitement  préalable  par  Tacide  azotique. 

Les  réactifs  employés  doivent  être  exempts  de  chlorure,  car,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  Toxychlorure  de  bismuth  qui  se  formerait 
au  contact  de  Teau,  étant  insoluble  dans  l'acide  acétique,  produirait 
une  perte. 

L'iodure  de  potassium  doit  être  exempt  d'iodate  de  potasse  ;  on 
reconnaît  la  présence  de  ce  corps  dans  l'iodure  de  potassium  en 
dissolvant  1  gramme  d'iodure  dans  11  centimètres  cubes  d'eau, 
additionnant  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  pur  et  agi- 
tant avec  du  chloroforme;  si  ce  dernier  corps  ne  se  colore  pas,  ou 
seulement  en  rose  très-faible,  l'iodure  peut  servir  pour  les  essais. 

La  liqueur  titrée  d'acide  iodique  se  prépare  en  dissolvant  30  gram  - 
mes  d'acide  iodique  cristallisé  dans  1  litre  d'eau  distillée  ;  on  titre 
ensuite  la  liqueur  avec  du  bismuth  pur. 

La  solution  d'iodure  de  potassium  s'emploie  saturée  de  sel. 

La  solution  d  hyposuliite  de  soude  est  de  bonne  concentration  lors- 
qu'il faut  en  employer  de  30  à  40  centimètres  cubes  pour  oxyder  Tiode 
mis  en  liberté  pur  10  centimètres  cubes  d'acide  iodique»  (Mon.  se.) 
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Dû  traitement  des  dyspepsies  par  les  attaleptl^tteS  {i)i 

Par  M.  Constantin  Paul. 

Nous  venons  de  voir  que,  dans  ropératîon  rapportée  ci-dessus, 
la  réaction  était  alcaline.  Magendie  et  Claude  Bernard  Tavaient 
trouvée  telle.  Selon  M.  Defresne,  le  suc  pancréatique  serait  acide. 
D'où  peut  provenir  cette  différence  ? 

Meissner  avait  déjà  soutenu  cette  opinion^  que  la  digestion  pan^* 
créatique  ne  peut  se  faire  dans  un  milieu  alcalin,  et  il  attribuait 
Tactivité  du  suc  pancréatique  à  ce  que  le  suc  pancréatique  trouvait 
daus  rintestin  soit  Tacide  du  suc  gastrique, soit  des  acides  gras  deve- 
nus libres  et  provenant  de  graisses  neutres  des  sécrétions  pancréati- 
ques. Il  disait  que  si  le  suc  pancréatique  est  alcalin  j  et  s'il  ne  vient  pas 
du  suc  gastrique,  le  suc  pancréatique  ne  peut  digérer  Talbumiae. 

Or  Meissner,  tout  comme.  M.  Defresne,  opérait  sur  des  porcs  ;  et^ 
chez  cet  animal^  l'opération  est,  paraît-il;  défectueuse. 

Kuhn  a  fait  observer  que,  quelque  soin  qu'on  prenne  en  expé- 
rimentant sur  le  pancréas  du  porc,  on  met  en  liberté  mécanique- 
ment de  la  graisse,  et  qu'alors  la  réaction  est  toujours  acide. 

Chez  le  chien,  au  contraire,  on  réussit  très-facilement  à  séparer 
la  glande'  pancréatique  de  la  graisse  du  mésentère^  et  Vinfusion  est 
toujours  alcaline.  Une  infusion  de  pancréas  de  chien  a  une  action 
digestive  d'autant  plus  puissante,  que  sa  réaction  est  plus  alcaline  ; 
aussi  augmente-t-elle  si  on  y  ajoute  de  la  soude.  Son  pouvoir  digestif 
est  plus  faible,  mais  existe  encore  dans  un  milieu  médiocrement 
acide.  Voilà  Texplicatioa  de  ce  fait,  exact  du  reste,  mais  qui  avait 
troublé  M.  Defresne  en  lui  montrant  chez  le  porc  le  suc  pancréatique 
acide. 

Nous  voilà  donc  revenu,  après  ce  détour,  à  la  confirmation  des 
travaux  français  de  Magendie,  Claude  Bernard,  Bouchardat  et  Cor- 
visart. 

Cependant  le  problème  a  fait  un  progrès  en  Allemagne.  Witlich 
a  fait  connaître  son  procédé  (2)  pour  isoler  les  sucs  digestifs,  et  qui 
consiste  à  dissoudre  dans  la  glycérine  ces  ferments  digestifs  ;  dias- 
tase^  pepsine,  pancréatine.  Ce  procédé,  bien  préférable  à  la  simple 

(i)  suite  et  fin. 

(S)  JhrehiP  fiHt  m  «èêmim  Pk^m^,  U  II>  p.  mA9l^ 
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précipitation  par  l'alcool,  et  que  nous  avons  décrit  à  propos  de  la 
pepsine,  a  permis  d'obtenir  ces  ferments  à  Tétat  de  dissolution  et 
complètement  privés  de  matière  albuminoïde. 

Schiff  a  répété  à  Florence  la  préparation  de  Wittich  (1)  et  il  a 
trouvé  que  là  pancréatine  ainsi  préparée  dissout  autant  de  ma<- 
tièïes  albuminoldes  que  la  pepsine.  Schiff  fait  toutefois  cette  res 
triction^  que  cette  action  sur  les  matières  albuminoïdes  ne  se  pro- 
duit plus  si  la  rate  manque  depuis  plusieurs  ipois,  ou  si  elle  a  été 
atrophiée. 

Notons  encore  une  ei^périence  intéressante  de  Bernstein  surla 
quantité  de  suc  pancréatique  sécrété  et  Tinfluence  des  nerfs  sur  la 
quantité  de  cette  sécrétion. 

Bernstein  (2)^  après  avoir  pratiqué  des  fistules  pancréatiques 
mixtes,  c'est-à-dire  s'ouvrant  à  la  fois  et  dans  l'intestin  et  à  l'exté* 
rieur,  a  constaté  de  nouveau  qu'à  jeun  la  sécrétion  est  nulle  ou  à 
peu  près.  Puis  quand  les  aliments  arrivent  dans  Testomac^  la  sécré- 
tion afflue,  mais  elle  diminue  quelque  temps  après.  Il  y  a  ensuite 
une  seconde  recrudescence  de  la  sécrétion  au  moment  de  l'arrivée 
des  aliments  dans  l'intestin  grêle.  Bernstein  a  confirmé  encore  cette 
découverte  de  M.  Claude*  Bernard,  que  la  sécrétion  pancréatique 
s'arrête  complètement  dans  l'acte  du  vomissement. 

Quant  à  l'exploration  des  nerfs,  voici  les  résultats  de  Bernstein  : 

On  coupe  le  pneumo-gastrique  et  l'on  excite  le  bout  périphé^ 
rique^on  ne  voit  alors  rien  de  spécial  se  produire.  On  excite  ensuite 
le  bout  central  et  Ton  provoque  l'arrêt  de  la  sécrétion  d'une 
manière  complète. 

On  peut  donc  supposer  après  cette  expérience  que,  dans  l'arrêt 
de  la  sécrétion,  il  se  fait  un  courant  réflexe  qui  part  des  extrémités 
terminales  du  pneumogastrique,  passe  par  la  moelle  et  revient 
au  pancréas  par  les  nerfs  sympathiques.  Pour  confirmer  cette  hypo- 
thèse, on  coupe  les  nerfs  qui  accompagnent  Tarière  principale,  et 
Ton  voit  alors,  comme  dans  tous  les  cas  de  section  semblable,  la 
glande  s'hyperhémier  devenir  rouge  -et  œdémateuse  ;  l'excitation 
du  bout  central  du  pneumogastrique  n'a  plus  alors  le  pouvoir 
d'agir  sur  la  sécrétion. 

Voilà  qui  est  très-bien  pour  le  nertd'arrêt,  mais  pour  le  nerf  ac- 
célérateur, l'expérience  inverse  n'existe  pas  aussi  nette.  Dans  le 
travail  de  Bernstein  Texcitation  du  bout  périphérique  du   nerf 

(1)  Même  recueil,  bd  II,  p.  6-22-624. 

(2)  Arteiten  an ^^ phusiohgitchçn  Ànsialt  îiu.Leip;iig,itihr%,  IV,  p.  06-152. 
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vague  n'a  pas  donné  les  résultats  qu'on  devait  en  attendre,  c'est- 
à-dire  l'accélération  et  Tàugmentation  de  la  sécrétion. 

Nous  rappellerons  enfin  les  dernières  expériences  de  MM,  Chau- 
vin et  Morat,  de  Lyon  (1).  Elles  confirment  en  tous  points  celles  de 
M.  Claude  Bernard,  qu'une  légère  réaction  acide  produite  par  la 
présence  du  suc  gastrique  ou  par  des  acides  étendus  n'empêche  pas 
l'action  du  suc  pancréatique.  Cette  conclusion  est  d'accord  avec 
celle  de  MM.  Defresne,  de  Meissner,  de  Kuhn,  etc. 

Que  résulte-t-il  de  tout  ceci  7  C'est  que  le  chien  est  Tanimal  au-» 
quel  il  convient  le  mieux  d'emprunter  le  suc  pancréatique,  et  qu'il 
y  a  quelque  incouyénient  à  l'aller  prendre  chez  le  porc  avec  le 
procédé  de  Corvisart,  adopté  par  M.  Defresne.  Peut-être  qu'en  se 
servant  du  procédé  de  Wittich,  qui  consiste  à  dissoudre  le  ferment 
pancréatique  dans  la  glycérine,  on  pourra  éviter  cet  inconvénient. 

Pourra-t-on  alors  réaliser  l'espérance  de  certains  physiologistes, 
c'est-à-dire  guérir  la  dyspepsie  des  graisses  en  administrant  au  ma- 
lade le  ferment  qui  paraît  lui  manquer?  c'est  un  problème  dont  la 
solution  n'est  pas  facile,  et  ceux  qui  s'en  sont  préoccupés  n'ont 
pas  songé  assez  que  pour  guérir  une  maladie,  il  faut  d'abord  cher- 
cher à  la  bien  connaître  ;  or  Tétude  de  la  dyspepsie  des  corps  gras 
n'est  encore  que  bien  peu  connue,  et  nous  ne  tenterons  pas  de  l'ex- 
poser ici,  puisque  le  remède  nous  manque.  Disons  seulement  que, 
dans  tout  problème  thérapeutique  résolu,  il  y  a  trois  éléments  qu'on 
doit  connaître  :  la  fonction  normale,  l'affection  ou  le  trouble  de  la 
fonction,  et  enfin  le  remède.  Cette  étude  de  la  pancréatine  ne 
nous  a  éclairé  ni  sur  la  maladie  ni  sur  le  remède,  mais  si  elle  nous 
a  mieux  fait  connaître  les  fonctions,  c'est  déjà  quelque  chose^  et  la 
peine  qu'on  a  prise  n'est  pas  perdue. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  }oarnaiix  allemands  % 

Par  M.  GniGHARD. 

Sur  l'écorcë  de  remigia  [china  brasiliensis,  de  Minas)  (A.  Vogel  et 
J.  Nowak,  Zeilschrift  des  allg,  œst.  Âp.  Fer.,  p.  517,  518;  1873).— Viggcrs 
a  signalé  comme  faux  quinquina  l'écorce  de  remigia  ferruginea  (R.  Ve- 

(i)  BtMetins  de  l'JcwUmie^  U  UIV,  p.  685  ;  1869.  .    # 
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lozii  et  Rilarii).  Au  Brésil,  on  le  nomme  quina  da  serra  ou  aussi  casca 
délia  quina  de  remijo.  Le  genre  remigia  est  (rès-voisiu  du  genre  cinchona, 
et  les  espèces  qui  poussent  au  Brésil^  sur  les  montagnes  et  surtout  dans  la 
province  de  Minas^  sont  d'excellents  fébrifuges.  Ge^  écorces  sont  formées 
'de  morceaux  très^petits,  épais  de  <™™,5  à  2  millimètres,  couleur  brun 
fauve  ;  la  surface  extérieure  e&t  fortement  ridée  et  la  surface  intérieure 
relient  toujours  de  petits  éclats  de  bois  qui  montrent  que  c'est  une  écorce 
de  racine.  La  saveur  de  cette  écorce  est  forte  et  d'une  amertume  franche 
et  persistante.  Elle  a  été  étudiée  au  point  de  vue  chimique  par  M.  Nov^ak  : 
10  grammes  de  cette  écorce  pulvérisés  et  incinérés  ont  donné  1.220  de 
cendres,  12  pour  100,  composées  de  fer,  de  silice,  de  potasse,  de  soude,  de 
chaux,  de  magnésie,  acides  phosphorique,  carbonique,  sulfurique  et  chlor- 
hydrique. 

Traitée  par  Teau,  elle  a  donné  un  extrait  brun  contenant  un  tannin  par- 
ticulier, verdissant  les  sels  de  fer,  puis  de  la  pectine^  de  la  dexlrine,  du 
mucus. 

Traitée  par  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  on  obtient  une  liqueur 
acide,  on  salure  par  le  bicarbonate  de  soude  jusqu'à  faible  réaction  alcaline 
et  on  évapore  en  sirop  épais  au  bain-marie.  On  le  reprend  par  qualre  fois 
son  volume  d'alcool  à  90  degrés  à  la  température  de  50  degrés.  On  distille 
l'alcool  et  on  ^gite  le  résidu  avec  l'clher  de  pétrole,  la  benzine,  le  chloro* 
forme.  On  rend  le  résidu  alcalin  avec  un  peu  d'ammoniaque  et  on  agile  de 
nouveau  avec  la  benzine  et  le  chloroforme;  tous  ces  liquides  évaporés 
donnent  un  résidu  qui  présente  les  réactions  de  la  chinovine  et  de  l'acide 
quinovique.  Ces  écorces*  ne  contiennent  donc  pas  d^alcololdes. 

On  nouvel  élément  de  pile  (Fein,  Zeilschrift  des  allg,  œst,  Ap,  Ver.^ 
1873,  p.  460).  —  Cet  élément  n'est  qu'une  modification  de  la  pile  de 
Leclanché  ;  celle-ci  se  compose  d^m  vase  contenant  une  solution  de  sel 
ammoniac  dans  laquelle  plonge  un  cylindre  en  zinc;  au  milieu  se  trouve  un 
vase  poreux  renfermant  du  bioxyde  de  manganèse  et  une  lame  de  charbon. 
D'après  Fauteur  allemand,  cet  appareil  a  de  nombreux  inconvénients.  Le 
nettoyage  en  est  difficile,  le  bioxyde  de  manganèse,  le  charbon  et  le  vase 
poreux  ne  formant  bientôt  qu^ane  seule  masse  cimentée.  La  communication 
est  imparfaitement  établie  et  la  solution  du  sel  ammoniac,  qui  est  en  petite 
quantité,  s'évapore  rapidement.  Voici  comment  l'auteur  a  disposé  son  nouvel 
élément  qu'il  propose  pour  l'usage  médical,  parce  qu'il  ne  donne  pas  de 
vapeurs  et  qu'il  est  d'un  entretien  très-facile.  Il  prend  un  flacon  à  trois 
tubulures,  comme  les  flacons  de  Woolf.  Dans  la  première  tubulure,  il  place 
une  lame  de  zinc  amalgamée;  dans  l'autre  tubulure  latérale,  une  lame  de 
charbon.  Dans  la  troisième  tubulure  plonge  un  fourreau  de  coton  plein  de 
bioxyde  de  manganèse.  Il  remplit  le  flacon  aux  deux  tiers  avec  des  fragments 
de  bioxyde  de  manganèse  et  de  charbon  des  cornues  à  gaz.  Il  remplit 
alors  avec  une  solution  de  sel  ammoniac:  enfin  un  ballon  plein  de  solution 
de  sel  ammoniac  concentrée  entre  à  frottement  dans  la  tubulure  du  milieu 
de  façon  (^ue  so^  ouyerture  plonge  un  peu  dans  le  liquide.  On  obtient  par 
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ce  moycD  un  niveau  constant  de  liquide  dans  le  flacon.  Cet  appareil  peut 
marcher  Irès-longlempB  et  a  une  assez  grande  «nergie* 

ALBUMmoMÊT.nis  ou  DOSAGE  DR  L^ALBOMiNE  (Girgensohn,  Neues  Repertorium^ 
1873,  p.  557).  —  Liborius  a  fait  une  critique  très- approfondie  des  divers 
procédés  de  dosage  de  Talbumine  (Répertoire  de  Pharmacie^  i87d>  p.  325). 
11  conclut  que  la  précipitation  par  l'alcool  est  le  seul  procédé  qui  donne  des 
résultats  satisfaisants,  mais  que  la  précipitation  par  le  lannin,  si  elle  était 
mieux  étudiée,  pourrait  également  servir. 

L'auleur  est  arrivé  aux  mêmes  résultats.  Il  constate  que  le  tannin  précipite 
les  matières  albuminoîdes,  mais  il  ne  permet  pas  de  les  doser  par  le  pro- 
cédé ordinaire  ;  mais  l'auteur  constate  qu'en  faisant  bouillir  le  tannàte 
d'albumine  avec  de  Talcool,  on  enlève  complètement  le  tannin.  11  fonde  sur 
cette  observation  un  procédé  de  dosage  de  l'albumine.  On  prend  une  quantité 
mesurée  du  liquide  albuminoïde,  on  ajoute  moitié  de  son  volume  d*une 
solution  de  chlorure  de  sodium  â  âO  pour  100,  puis  la  solution  de  tannin 
en  quantité  suffisante  pour  précipiter  toute  l'albumine;  1»  précipité  est 
i*ecueilli  sur  un  filtre  taré,  lavé  avec  de  Teau  distillée  pour  enlever  tout  le 
sel.  On  le  traite  par  l'alcool  bouillant  jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui  passe  à 
travers  le  filtre  ne  contienne  plus  de  tannin  ;  on  desséche,  on  pèse,  et  on 
obtient  ainsi  directement  le  poids  de  Talbumine. 

Voici  en  quels  termes  l'auteur  résume  les  autres  conséquences  de  son 
travail.  L'albumine  contenue  dans  les  urines  néphrétiques  est  différente  de 
celle  des  albuminuries  accidentelles.  La  combinaison  tanuique  de  la  première 
contient  37  pour  100  de  tannin  ;  celle  de  la  dernière  en  contient  environ 
28  pour  100. 

L'albumine  du  sérum  du  sang  et  probablement  celle  des  autres  exsuda- 
tions se  conduit,  vi8-à**vis  du  tannin,  comme  celle  des  urines  néphrétiques. 

Préparation  de  petites  quantités  de  zinc  chimiquement  pur  (J.  Mijers^ 
Neues  Repertorium,  1873^  p.  564J.  —  L'auteur  prend  une  solution  de 
sulfate  de  zinc  pur,  ajoute  de  l'ammoniaque  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
d'oxyde  de  zinc  soit  redissous,  et  le  liquide  est  décomposé  par  une  batterie 
de  deux  ou  trois  éléments  de  Bunsen.  L'électrode  positif  est  une  lame  de 
zinc  pur  et  l'électrode  négatif  est  un  fil  (et  non  une  lame)  de  cuivre  ou  de 
platine.  Le  zinc  se  dépose  cristallisé  et  ramifié  sur  le  fil.  En  même  temps  la 
lame  de  zinc  se  dissout  au  pôle  positif. 

Précipitation  d'un  mélange  de  ferrictanure  de  potassium  et  de  chlorure 
de  fer  par  les  métaux  (Bôltger,  Neues  Repertorium^  1873).  —  On  prépare 
une  solnlion  de  50  centigrammes  de  ferricyanure  dans  100  centimètres  cubes 
d'eau  distillée,  et  on  la  mélange  avec  volume  égal  d'une  solution  au  même 
titre  de  perchlorure  de  fer.  Le  liquide  se  colore  plus  ou  moins  en  brun 
jaunâtre,  mais  il  n'y  a  pas  de  précipité.  Si  on  y  place  un  petit  morceau  d'un 
métal,  surtout  laminé,  dans  l'espace  de  dix  minutes  il  se  recouvre  d'un  be^ 
enduit  assez  solide  de  bleu  de  Prusse.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  le  platine 
et  l'or  ;  mais  si  on  touche  ces  deux  métaux  dans  la  solution  avec  un  morceau 
d'antimoine,  de  ckarbou  de  cornue  ou  d'un  autre  corps  éli»tro>Bégittif ,  on 
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voit  rapidement  ces  deux  métaux  nobles  se  recouvrir  d'une  couche  bleue< 

Action  du  camphre  sur  la  végétation  (A.  Vogel,  Neues  Repertorium^ 
i873,  p.  54S).  —  Barton,  en  1798,  avait  conclu  de  quelques  expériences 
que  le  camphre  a  une  action  stimulante  sur  la  végétation.  Quand  on  place 
dans  de  Teau  camphrée  des  rameaux  récemment  coupés^  ils  restent  frais, 
tandis  que  plongés  dans  de  Peau  distillée  ils  se  fanent.  Mais  ce  fait  est  loin 
d*èlre  général  ;  si  le  camphre  a  une  action  nettement  stimulante  sur  certaines 
familles,  il  en  est  aussi  sur  lesquelles  il  n*a  aucune  action  et  même  quel- 
quefois il  est  nuisible. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  la  germination  des  graines.  Non-seulement 
le  camphre  accélère  la  germination^  mais  t>ncore,  quand  elle  s'arrête  en 
partie,  il  la  réveille  et  lui  donne  une  activité  nouvelle,  et  cela  sans  aucune 
exception. 

L'eau  contenant  de  Tessence  de  térébenthine  se  comporte  à  peu  près  de 
même  ;  mais  au  bout  de  peu  de  jours  la  graine,  développée  rapidement^ 
s'arrête  dans  sa  croissance  et  meurt.  L'auteur  espère  pouvoir  expliquer 
plus  tard  cette  activité  du  camphre. 

KuMTS,  etc.  (professeur  Skoda,  Zeitschrift  des  allg,  œst.  Apot*  VerefnSy 
4873,  p.  467),  -—  Le  professeur  Skodo,  dans  Allg,  Wiener  Med,  Zeitung^ 
adresse  aux  médecins  de  son  pays  la  critique  suivante,  qui,  bien  qu'exa- 
gérée, est  quelquefois  vraie  :  Les  médecins  se  donnent  une  peine  singulière 
pour  substituer  â  un  agent  naturel  excellent  des  produits  artificiels  bien 
inférieurs.  Ainsi  nous  recommandons  l'extrait  de  malt  à  la  place  de  notre 
excellente  bière;  à  la  place  d'un  lait  riche  en  principes  nutritifs,  nous  ordon^ 
nous  le  kuroys«  résultat  d'une  fermentation  acide;  à  la  place  de  bonne 
viande,  nous  offrons  l'extrait  Liebig»  Nous  devons  avouer  que  la  manie 
d'éloigner  les  choses  utiles  prévaut  parmi  nous. 


Extraits  des  fonmaiix  aafflals. 

L'opttM  EN  Chine.  —  Le  consul  anglais  d  Canton^  M.  Robertson^  fait 
remarquer  dans  son  rapport  que  les  prévisions  faites  il  y  a  quelques  années, 
et  suivant  lesquelles  il  devait  y  avoir- un  tel  accroissement  de  la  production 
de  l'opium  indigène  en  (Ihine,  que  le  commerce  de  l'Inde  en  serait  sérieu- 
sement atteint,  ne  se  sont  pas  réalisées.  De  grandes  quantités  en  ont  été 
produites  à  Szechnen  et  dans  diverses  autres  provinces,  mais  la  politique  du 
gouvernement  tend  à  en  décourager  la  culture.  Un  édit  récent  l'a  même 
déclaré  :  à  cause  de  son  peu  de  force  et  de  parfum,  l'opium  indigène  ne 
peut  soutenir  la  concurrence  de  l'opium  étranger;  ce  sont  surtout  les 
pauvres  qui  remploient  dans  des  mélanges,  ne  pouvant  acheter  des  qua- 
lités supérieures.  Le  consul  anglais  dit  qu'on  a  beaucoup  exagéré  Tui^age  et 
TabuB  de  Topium.  En  portant-hrtotalité  de  Timportation  en  Chine  à  12  mil- 
lions de  qUitttaoi  par  an,  qa^eat-ee  que  cela  pour  une  population  de  400  mil* 
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lions?  L*usage  de  Topium  esl  restreint  dans  des  limites  plus  étroites  qu'on 
ne  le  suppose;  Texcés  dans  sa  consommation  est  Texception  et  non  la 
règle.  Pour  les  fumeurs  consommés  il  devient  une  nécessité  de  Pexisteuce  ; 
les  autres  le  considèrent  comme  un  luxe. 

,  Le  consul  anglais  à  Uankow  déclare  que  les  Chinois  préfèrent  Topium 
indigène,  parce  qu'il  est  plus  doux  et  qu'il  est  plus  facile  de  s'en  déshabi- 
tuer, sans  aucun  effet  sérieux  sur  la  santé. 

L'édit  récent  contre  la  culture  de  l'opium  a  eu  pour  effet  d'en  diminuer 
la  production  et  d'en  élever  le  prix  presque  au  même  taux  que  l'opium 
étranger.  [Times.) 

Culture  du  quinquina.  -*  Un  rapport  sur  les  progrés  de  l'Inde  en 
1872  nous  donne  des  renseignements  sur  la  culture  de  l'arbre  duquel  on 
tire  le  quinquina.  Il  a  été  introduit  de  l'Amérique  du  Sud  dans  les  districts 
montueux  de  l'Inde  en  \  870  On  a  dépensé  pour  cette  expérience  61  71 9  livres 
sterling.  Mais  les  résultats  sont  incalculables.  Ainsi,  il  y  a  aujourd'hui 
2639285  plantes  rien  que  dans  les  plantations  du  gouvernement  sur  les 
collines  Neilgharry,  sans  compter  ce  qu'il  en  existe  dans  celles  des  planteurs 
particuliers  des  autres  districts.  Les  plus  grands- arbres  ont  30  pieds  et 
demi  de  haut  et  plus  de  3  pieds  de  circonférence  autour  du  tronc. 

La  superficie  couverte  par  les  plantations  est  actuellement  de9S0  ares, 
et  elle  s'augmente  chaque  année.  L  ecorce  de  l'arbre  cultivé  est  bien  plus 
riche  en  quinine  que  l'écorce  sauvage  de  l'Amérique  du  Sud.  L'année  der- 
nière on  a  vendu  sur  le  marché  de  Londres  7295  livres  d'excellente  écorce, 
tandis  qu'on  en  fournissait  65688  livres  é  la  fabrication  locale.  Cette  année 
on  en  enverra  en  Angleterre  20000  livres.  L'alcaloïde  se  fabrique  sur  les 
lieux  et  à  très-bon  marché  pour  les  usages  médicaux,  et  des  centaines  de 
malades  sont  ainsi  chaque  année  guéris  de  la  fièvre.  Le  problème  d'avoir 
un  fébrifuge  à  bon  marché  sera  promptement  réalisé.  (Times,) 

La  culture  du  thé  au  Japon.  —  La  culture  du  thé  paraît  avoir  com- 
mencé au  Japon  il  y  a  au  moins  un  siècle  et  demi,  mais  jusqu'au  mo- 
ment où  le  pays  a  été  ouvert  aux  étrangers  on  n'a  pas  attaché  une 
grande  importance  aux  plantations.  Depuis  soixante  et  dix  ans  cependant 
cette  culture  s^est  rapidement  étendue,  et  l'on  peut  estimer  que  pour  les 
années  prochaines,  s'il  ne  survient  aucun  ipouvement  de  réaction,  Taccrois- 
sement  annuel  sera  de  15  pour  100.  Quant  à  la  production  actuelle,  il  n'y 
a  aucun  moyen  d'en  fixer  exactement  le  chiffre;  les  autorités  mêmes  ne  le 
connaissent  pas,  et  la  taxe  immobilière  ne  donne  aucune  indication,  parce 
qu'elle  est  établie  d'après  l'étendue  de  la  terre,  quelle  que  soit  sa  culture. 
Cependant  le  vice-gouverneur  de  Yamashiro  a  donné  des  instructions  pour 
recueillir  des  informations  précises  ;  mais  les  fonctionnaires  chargés  de  ce 
soin  annoncent  qu'ils  rencontreront  beaucoup  de  difficultés  et  que  la  mesure 
ordonnée  pourra  même  occasionner  des  troubles  dans  quelques  villages. 

Le  meilleur  thé  provient  du  Yamashiro,  petite  province  d'environ 
90  milles  de  long  sur  25  de  large.  D'autres  provinces  en  produisent  en 
quantité  beaucoup. plus  grande,  mais  la  production  moindi^  de  Yamashiro 
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a  une  plus  grande  valeur  à  cause  de  sa  qualité  supérieure.  Il  faut  attribuer 
sans  doute  ce  résultat  au  ciimnt  de  celte  province,  qui  est  n  la  fois  doux  et 
humide.  La  neige  n'y  tombe  que  rarement  et  en  petite  quantité.  La  qualité 
du  thé  dépend  aussi  beaucoup  de  la  nature  du  sol.  Un  cultivateur  de  cette 
province  estime  que  les  terres  capables  de  produire  le  thé  de  première 
qualité  n'ont  pas  plus  de  25  acres,  dont  il  possède  lui-même  un  dixième. 
Il  évalue  le  rendement  de  toute  la  province  à  une  valeur  d'environ 
300  000  livres  sterling,  dont  les  deux  tiers  sont  de  bonne  qualité. 

On  plante  le  thé  par  semences  recueillies  'dans  Taulomne  au  moment  où 
les  fruits  qui  les  contiennent  ont  atteint  une  coloration  très-brune.  On  fait 
sécher  ces  fruits  jusqu'à  ce  qu'ils  s'ouvrent  et  on  conserve  les  graines 
jusqu'au  mois  de  mars  ;  on  sème  à  celte  époque. 

Le  terrain  doit  être  préparé  comme  pour  les  légumes,  bien  fumé  et  disposé 
en  sillons.  On  creuse  un  trou  de  2  pieds  de  diamètre  et  on  y  place  les 
graines  mêlées  avec  du  guano  pour  les  préserver  des  insectes.  La  plante 
paraît  au  bout  d'environ  cinquante  jours  et,  à  la  fin  de  la  première  année, 
elle  atteint  une  hauteur  d'environ  2  pouces  ;  à  la  un  de  la  deuxième 
année,  de  9  ou  10  pouces;  elle  se  bifurque  alors  en  deux  branches.  La 
troisième  année,  elle  s'élève  environ  à  un  pied  et  demi  avec  cinq  branches. 
On  ne  doit  jamais  lui  laisser  dépasser  5  pieds.  C'est  la  quatrième  année 
que  Ton  fait  pour  la  première  fois  la  récolle  des  feuilles.  Plus  l'arbre  est 
vieux,  mieux  vaut  la  récolte.  D'après  les  mêmes  renseignements^  les  thés 
qui  valent  5  dollars  la  livre,  dans  la  plantation  de  Manobei^  proviennent 
d'arbres  qui  ont  quatre  ou  cinq  cents  ans.  Les  troncs  de  ces  arbres  ont  de 
5  (à  6  pouces  de  diamètre.  Cette  plantation  est  la  propriété  de  la  famille 
Manobei  depuis  six  générations. 

L'arbre  à  thé  ne  demande  pas  beaucoup  de  soins^  mais  il  faut  lui  donner 
des  engrais  par  intervalles  et  une  quantité  d'eau  suffisante.  Au  printemps, 
quand  les  bourgeons  paraissent,  il  faut  les  protéger  contre  le  soleil.  La 
récolle  des  feuilles  commence  à  différentes  époques^  suivant  les  districts. 
Dans  le  Yamashiro,  la  première  récolte  se  fait  en  mai  et  il  y  a  jusqu'à 
quatre  récolles  par  an. 

Le  thé  du  Japon  s'exporte  exclusivement  en  Amérique.  La  feuille  est 
plutôt  verte  que  noire^  et  les  Japonais  n'ont  pas^  du  moins  jusqu'à  présent, 
comme  les  Chinois,  l'art  de  la  colorer.  Ils  paraissent  même  très-inhabiles  à 
la  préparer.  En  Chine^  pour  la  préparation  du  thé  noir,  on  prend  la  feuille 
quand  elle  est  fraîche,  on  la  mouille,  et  on  la  met  dans  des  paniers  où  on 
la  laisse  fermenler  légèrement.  Mais  les  Japonais  n'ont  pas  encore  adopté 
cette  méthode,  et  quand  leurs  thés  arrivent  à  l'étranger  on  ne  peut  plus 
leur  faire  subir  cette  préparation.  En  règle  générale,  le  thé  japonais  est 
envoyé  sur  les  marchés  comme  thé  vert.  En  Angleterre  on  préfère  le  thé 
noir,  et  en  Amérique  le  vert.  Le  thé  du  Japon  n'a  jamais  pu  se  faire 
admettre  dans  la  consommation  anglaise,  en  concurrence  avec  le  thé  de  la 
Chine,  même  à  l'époque  où  il  éuit  envoyé  à  Londres  pour  être  réexpédié 
eu  Amérique.  Maintenant  qu'une  ligne  de  steamers  fait  le  service  entre  San- 
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Francisco  et  le  Japon,  rexportation  du  thé  d'Angleterre  aux  Etats-Unis  a 
complètement  cessé.  (Pall  Mail  Budget.) 


VARIÉTÉS 


Sur  Texamen  pratique  des  élèves  en  pharmacie.  —  A  la  suite 
d'une  décision  dont  Tinitialive  a  été  prise  par  la  Société  des  pharmaciens  de 
la  Loire-Inférieure,  suivis  bientôt  de  leurs  confrères  de  la  Gironde,  de  Lyon, 
du  Havre,  un  examen  en  vue  de  constater  Vinstruction  pratique  des  élèves 
fut  institué.  Qu'allait  faire  Paris? Notre  confrère  M.E.  Genevoix  a  cherché 
A  établir  dans  un  article  publié  dans  \e  Répertoire  (25  juin  i873,  no  12)^  que  ni 
la  Société  (Je prévoyance  des  pharmaciens  delà  Seine^  ni  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris  ne  lui  paraissaient  en  position  de  suivre  Vexemple  donné  par 
nos  confrères  des  départements.  La  première  de  ces  sociétés,  en  effet,  com- 
posée de  la  grande  majorité  des  pharmaciens  exerçants  de  Paris,  a  un  but 
limité,  spécial,  dont  jusqu'ici  elle  ne  s'est  pas  écartée;  ce  but,' c'est  le 
secours  mutuel  et,  par  extension,  la  protection  contre  l'envahissement  des 
professions  étrangères  et  Papplication  de  la  loi  qui  régit  la  profession. 
Aussi  le  nombre  de  ses  membres  est  illimité^  et  ses  portes  sont  grand 
ouvertes,  comme  il  convient  à  toute  société  de  bienfaisance.  La  seconde 
société  n'a,  il  est  vrai,  rien  dans  ses  statuts  qui  s'oppose  â  ce  qu'elle  se 
saisisse  de  la  question  et  nous  pensons  même  qu'un  pareil  sujet  doit  ren- 
trer dans  le  cadre  de  ses  travaux.  Mais  la  Société  de  pharmacie,  quand  elle 
est  au  complet,  ne  possède  que  soixante  membres,  et  actuellement,  parmi 
les  membres  qui  la  composent,  une  quinzaine  seulement  tiennent  officine 
et  encore  quelques-uns  parmi  ceux-ci  ne  prennent-ils  part  aux  travaux  de 
la  Société  qu'à  de  Irés-rares  intervalles,  empêchés  qu'ils  sont,  sans  doute, 
par  les  exigences  de  la  profession.  Ainsi  composée,  cette  société  a-t-elle 
qualité  pour  décider  une  question  qui  intéresse  les  huit  cents  pharmaciens 
environ  qui  exercent  à  Paris  ?  Certainement  non.  Faut-il  conclure  qu'il  n'y  ait 
rien  â  faire  ?  Loin  de  là-,  mais,en  face  de  Timpuissance  des  deux  sociétés  exis- 
tantes, il  semble  que  la  nouvelle  institution  qu'il  s'agit  de  fonder  et  qui  doit 
profiter  exclusivement  aux  pharmaciens  établis,  devrait  être  le  premier  acte 
d'une  société  nouvelle  â  créer.  Celle-ci,  sans  porter  orhbrage  à  ses  sœurs 
aînées,  puisqu'elle  ne  serait  ni  société  de  secours,  ni  société  scientifique, 
serait  modestement  une  société  de  pharmacie  pratique,  recrutée  exclusive- 
ment parmi  les  pharmaciens  exerçants  :  moins  restreinte  que  la  Société  de 
pharmacie,  qui  veut  des  titres  scientifiques,  moins  ouverte  que  la  Société  de 
prévoyance,  qui  n'a  pas  le  droit  de  refuser  la  cotisation  d'un  pharmacien.  Telle 
était  l'opinion  de  M.  Ë.  Genevoix,  et  telle  est  la  nôtre. 

Cependant  qu'est-il  arrivé?  La  Société  de  pharmacie  de  Paris  ne  semblait 
nullement  songer  à  prendre  l'initiative  de  cet  examen  pratique  des  élèves, 
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lorsque  la  Société  de  prévoyAoce,  par  la  plume  de  son  président,  lui  adressa 
une  lettre  pressante,  une  sorte  de  mise  en  demeure  d'avoir  â  faire  connaître 
si,  oui  ou  non,  elle  voulait  se  saisir  de  ta  question.  Ainsi  Tune  des  Sociétés 
n'y  songeait  pas,  Tautre  y  songeait  bien,  mais  hésitait  à  sortir  de  ses  attribu- 
tions; ce  qui  prouve  bien  que  Tune  et  l'autre  ne  se  sentaient  pas  suffisantes 
pour  traiter  la  question.  Ainsi, saisîe,|la  Société  de  pharmacie  nomma  une 
commission  de  cinq  membres,  laquelle  invita  la  Société  de  prévoyance,  ou 
pkilôt  son  conseil^  à  désigner  trois  de  ses  membres  pour  lui  être  adjoints  (i), 
afln  d'arrêter^ d'un  commun  accord,  un  programme  d'examen.  G*est  le  rap- 
port de  cette  commission  mixte  que  M.  Blondeau  a  lu  dans  la  dernière  séance 
de  la  Société  de  pharmacie  et  dont  la  discussion  est  en  ce  moment  à  Tordre 
du  jour.  Avant  de  faire  quelques  observations  de  détail  sur  ce  programme^  il 
est  une  première  difficulté  à  laquelle  les  commissaires  n'ont  peut-être  pas 
songé.  La  Société  de  pharmacie  va  adopter,  modifier  ou  repousser  le  pro- 
gramme en  ce  moment  en  discussion  ;  après  qu'elle  aura  pris  une  décision, 
ce  même  programme  devra  être  soumis  aux  délibérations  de  la  Société 
de  prévoyance,  qui  se  trouve  engagée  dans  la  question  au  moins  au  même 
titre  que  la  Société  de  pharmacie.  Or,  s^il  arrivait  que  les  deux  Sociétés  ne 
fussent  pasd'accord,  et  cela  s'est  vu,  comment  sortirait-on  de  cette  impasse? 
Espérons  que  cette  difficulté  ne  surgira  pas  et  que  du  travail  commun 
naîtra  une  institution  nouvelle,  dont  personne  ne  conteste  Popportunité 
et  dont  l'initiative  d'exécution  revient  de  droit  à  nos  confrères  de  la  province. 
Examinons  maintenant  quelques-uns  des  articles  du  programme  de  la  com- 
mission (2)  qui  nous  paraissent  devoir  être  modifiés. 

Un  mot  d'abord  sur  le  titre  qui  doit  être  la  conséquence  de  Pexamen  subi. 
La  commission  propose  diplôme;  outre  que  ce  titre  nous  semble  un  peu 
prétentieux,  vu  la  nature  de  l'examen,  il  a  de  plus  Tinconvénient  d'être  mal 
appliqué.  Elève  et  diplômé  sont  deux  mots  qui  s'excluent,  et  Ton  cesse 
d'être  élève  le  jour  où  l'on  est  diplômé.  Un  pharmacie»,  un  médecin,  un 
ingénieur  quittent  la  situation  d'élèves  le  jour  où  le  diplôme  leur  est  con- 
féré. Je  ne  parle  pas  ici,  bien  entendu,  des  diplômes  délivrés  par  les  sociétés 
A  leurs  membres,  lesquels  sont  honorifiques,  mais  bien  des  diplômes  conférant 
un  grade.  Certificat^  brevet  de  oapaçité  sont  des  noms  plus  modestes  qui  nous 
eussent  paru  mieux  choisis.  Dans  son  article  %  le  programme  demande, 
outre  les  deux  années  de  stage  régulièrement  constatées^  le  diplôme 
de  bachelier  es  sciences,  ou  au  mains  le  certificat  de  grammaire.  La  com^ 
mission  a-t-elle  songé  que  celte  exigence  va  priver  du  bénéfice  de  l'exa- 
men bon  nombre  de  jeunes  gens  qui,  bien  que  n'ayant  pas  poussé  les 
études  latines  jusqu'à  la  troisième^  ont  une  instruction  première  trés-suffi- 
Bhjàié  pour  faire  de  bons  élèves?  Les  hôpitaux  de  Paris  sont  moins  exf- 

,    (1]  Laeommiasion  est  ainsi  composée  :  MM.  Boudet^  Roucher,  Marais^  Mayet  et 
Blondeau,  membres  de  la  Société  de  pharmacie,  et  Grinon,  Julliard,  Durozier; 
membres  de  la  Société  de  prévoyance. 
(2)  Voir  le  programmé  dans  notre  dernier  numéro. 
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géants  dans  le  concours  pour  Tinlernat.  La  commission  a-t-elle  réflé- 
chi que  les  pharmaciens,  au  profil  desquels  esl  faite  la  nouvelle  institution, 
n'auront  par  suite  que  bien  peu  de  candidats?  En  effet,  Télève  bachelier, 
après  les  deux  années  de  stage  qu9  vous  lui  demandez,  n^a  plus,  qu'une 
seule  année  à  faire  avant  de  prendre  sa  première  inscription  ;  si  le  jury  n*est 
pas  en  session  à  celte  époque,  il  lui  faudra  attendre  trois  mois  :  il  lui  res- 
tera donc  neuf  mois  seulement  de  stage  à  accomplir  ;  pour  si  peu  de  temps 
passera-t-il  Texamen?  Un  si  court  passage  dans  une  officine  profitera-t-il 
beaucoup  aux  pharmaciens?  Ne  savons-nous  pasque  le  stage  est  pour  Télève 
qui  doit  devenir  pharmacien  un  temps  d'épreuve  qu'il  ne  prolonge  qu'à  son 
grand  regret?  Bon  nombre  d'élèves  très-méritants,  mais  que  leurs  études 
premières  ne  mettent  pas  à  même  de  devenir  maîtres ,  forment  à  Paris  et  en 
province  une  partie  du  personnel  des  pharmacies,  et  ce  sérail  peut-êlre  parmi 
ceux-ci,  une  fois  leur  capacité  pratique  conslatéepar  l'examen,  que  les  phar- 
maciens Irouveraienl  les  aides  les  plus  utiles  et  les  plus  stables,  par  cela  même 
que  la  situation  d'élève  serait  pour  eux  une  position?  Est-ce  que  les  ingé- 
nieurs, pour  prendre  un  exemple,  ne  trouvent  pas  le  concours  le  plus  néces- 
saire et  le  plus  sérieux  dans  les  contre-maîtres,  les  chefs  d'ateliers,  les  con- 
ducteurs de  travaux,  bien  que  ceux-ci  ne  soient  jamais  appelés  à  devenir 
ingénieurs  eux-mêmes? Cette  obligation  de.  titres  universitaires  nous  semble 
do^c  superflue;  elle  limitera  considérablement  le  nombre  des  aspirants  et 
par  conséquent  ira  contre  le  but  qu'on  se  propose.  La  conslatalion  d'une 
bonne  instruction  primaire,  jointe  aux  deux  années  d'apprentissage,  nous 
paraissent  des  garanties  suffisantes,  si  l'on  veut  réellement  ne  pas  man- 
quer de  candidats. 

Un  mol  maintenant  au  sujet  de  la  composition  du  jury  d'examen  que  lepro* 
gramme  veut  prendre  :  deux  membres  dans  la  Société  de  pharmajcie  et  un 
dans  la  Société  de  prévoyance.  Des  deux  membres  pris  dans  la  Société  de 
pharmacie,  l'un  doit  être  choisi  parmi  les  pharmaciens  ayant  officine 
ouverte,  et  Tautre,  parmi  les  professeurs  titulaires,  les  agrégés  ou  les 
membres  pharmaciens  de  l'Académie  de  médecine  (nous  ne  comprenons 
pas  pourquoi  les  professeurs  adjoints  sont  éliminés}.  Mais^  la  commission 
est-elle  bien  sûre  de  l'acquiescement  des  professeurs  titulaires  etdes  agrégés? 
Nest-il  pas  à  craindre  que  ces  messieurs,  qui  un.peu  plus  tard  auront,  mais 
alors  d'une  façon  officielle,  à  examiner  ces  mêmes  élèves,  ne  se  trouvent 
gênés  par  le  jugement  qu'ils  auraient  antérieurement  portés  dans  cet  exa- 
men facultatif?  D'un  autre  côté,  comme  il  s'agit  ici  non  de  science,  mais 
de  la  pratique  usuelle  de  la  pharmacie^  ne  doit-on  pas  craindre  aussi  que 
quelques-uns  des  professeurs,  des  agrégés,  occupés  qu'ils  sont  par  des  travaux 
scientifiques,  n'aient  un  peu  oublié  la  pratique  du  métier?  Pensez- vous  que 
MM.  Berlhelot,  Milne-Ëdwards,  Riche,  Bonis,  par  exemple,  aient  bien  pré- 
senta l'esprit  le  mode  opératoire  à  employer  dans  la  confection  d'un  suppo- 
sitoire ou  d'un  épithème?  Ne  croyez-vous  pas  qu'un  bon  pharmacien  prati- 
cien ne  tiendrait  pas  aussi  bien  la  place?  Quanta  TAcadémie  de  médecine, 
je  ne  m'explique  pas  à  quel  titre  elle  intervient  dans  la  composition  du  jury. 
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puisque  tous  les  membres  ph'armaciens  de  cette  compagnie  sont  également 
membres  de  la  Société  de  pharmacie^  et  que,  pour  cet  examen,  ce  titre  est 
Buffisant.  Nous  terminerons  là  nos  observations^  convaincu  que  la  discus- 
sion qui  va  s^ouvrir  modifiera^  amendera  tout  ce  qui  dans  ce  projet  est 
en  contradiction  avec  le  but  é  atteindre,  qui  est  de  fournir  aux  pharma- 
ciens des  aides  réellement  sérieux  et  capables  de  partager  avec  eux  au 
moins  les  fatigues  de  la  profession  s'il  ne  peuvent  en  partager  In  respon- 
sabilité. E.  L. 

Le  cacao  ;  sa  production,  son  commerce.  —  Nous  empruntons 
à  la  Gazette  internationale  Tétude  qui  suit  sur  ce  produit  important  : 

L'Amérique  tropicale  est  la  patrie  de  la  plante  qui  produit  le  cacao.  C'est 
là  que  croissent  les  différentes  espèces  du  genre  Theobroma,  à  partir  des 
contrées  les  plus  méridionales  des  Etats-Unis,  â  travées  le  Mexique,  FAmé- 
rique  centrale,  les  îles  appartenant  aux  Indes  occidentales  et  l'Amérique 
du  Sud  jusqu'au  20®  degré  de  latitude  sud.  Ces  plantes  poussent  à  Tétat 
sauvage,  quand  elles  ne  sont  pas  Tobjet  d'une  culture  très-soignée. 

En  ce  dernier  cas,  le  produit  est  désigné  sous  le  nom  de  theobroma- 
cacao;  on  le  regardait  autrefois  comme  la  seule  espèce  entrant  dans  le 
commerce,  tandis  qu'en  réalité  ce  n'était  que  le  fruit  le  meilleur  et  le  plus 
précieux.  Mais,  en  réalité,  on  cultive  d'autres  espèces  de  theobroma,  et, 
en  beaucoup  de  p3ys,  notamment  dans  les  territoires  de  l'Orénoque  et  de 
l'Amazone,  on  recueille  même  les  fruits  du  cacaotier  sauvage. 

L'arbre  d'Amérique  a  été  transplanté  avec  succès  sur  différents  points 
d'Afrique  et  en  Asie,  mais,  sur  le  marché  commercial,  le  produit  qui 
domine  est  l'article  américain.  Tous  les  pays  producteurs  de  la  denrée  ne 
participent  point  à  ce  commerce,  quelques-uns,  parce  qu'on  y  recueille  à 
peine  la  quantité  nécessaire  à  la  consommation  particulière. 

La  culture  du  cacaotier  demande,  en  effet,  beaucoup  de  soins  et,  d'autre 
part,  certains  peuples,  les  Espagnols  par  exemple  et  leurs  descendants  en 
Amérique,  ne  peuvent  pas  plus  se  passer  de  cette  boisson  que  nous  autres 
du  café  ;  ils  la  consomment  donc  en  grandes  quantités.  Ainsi  le  Mexique, 
dans  ses  provinces  méridionales,  produit  un  très-bon  cacao  ;  celui  de 
Joconusco  est  renommé  et  cité,  à  l'instar  du  moka  parmi  les  espèces  de 
café,  mais  tout  se  consomme  sur  place.  On  peut  en  dire  autant  du  Pérou  et 
de  la  Bolivie. 

La  culture  du  cacao  a  décidément  rétrogradé  en  plusieurs  pays  :  en 
général  dans  les  Indes  occidentales,  par  exemple  à  Saint-Domingue,  qui 
livre  aujourd'hui  au  commerce  beaucoup  moins  de  cacaos  qu'autrefois  et 
en  livre  une  qualité  qui  n'est  pas  des  plus  fines.  Cuba,  la  Jamaïque  et  la 
Grenade  n'en  livrent  également  que  fort  peu  ;  c'est  le  contraire  pour  le 
trinidad,  dont  l'espèce  est  fort  estimée.  Les  colonies  françaises,  la  Marti- 
nique et  la  Guadeloupe  ont  exposé  à  Vienne  de  très-beaux  échantillons,  la 
plupart  à  grosses  fèves. 
.    Dans  l'Amérique  centrale,  surtout  au  Nicaragua,  la  production  du  cacao 
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paraît  être  en  voie  de  prospérité  contiuue.  A  rexposUion  on  voyait  de 
magnifiques  spécinaens  (grosses  fèves)  du  fruit  récolté  dans  la  valiée  Ménîer^ 
cacaos  exclusivement  destinés  au  commerce  français.  Au  Guatemala,  dont 
la  production  annuelle  est  évaluée  de  180  000  à  360000  livres  «  toutou 
presque  tout  se  consomme  dans  le  pays.  On  peut  en  dire  autant  de  San 
Salvador. 

Le  produit  de  la  Guyane  n'entre  que  faiblement  dans  le  commerce^  sauf 
peutrêtre  celui  de  Surinam^  employé  par  les  fabriques  hollandaises  de 
chocolat. 

La  principale  région  pouf  cette  culture  est  le  Venezuela,  dont  les  plan- 
talions,  soigneusement  entretenues^  fournissent  le  cacao  le  plus  estimé  du 
commerce.  L'espèce  la  meilleure  et  la  plus  chère  est  celle  de  Caracas,  qui 
se  débite  surtout  dans  le  midi  de  l'Europe.  Il  y  en  a  de  quatre  sortes  :  le 
chuao,  provenant  de  la  plantation  du  même  nom^  qui  appartient  à  Tuni* 
versitc  de  Caracas,  espèce  la  plus  estimée  ;  viennent  ensuite  le  choronî, 
Tocumare  de  la  Costa,  et  le  rio  chico. 

La  production  totale  du  Venezuela  en  cacao  ne  peut  s'évaluer  qn'ap* 
proximativement.  Au  commencement  de  ce  siècle,  Humboldt  restimait 
é  10  millions  de  kilogrammes  environ.  Le  catalogue  spécial  pour  Pexpo- 
sition  de  Vienne  flxe  la  quantité  exportée  seulement  de  la  Gueyra  et  de 
Puerto- Cabello,  pour  l'exercice  1871-72,  à  plus  de  tt  millions  de  livres,  dont 
la  plus  grande  partie  passe  en  Espagne. 

L'Equateur  en  livre  plus  encore  au  commerce,  quoique  l'espèce  la  plus 
estimée  du  pays,  Tesmeraldas,  ne  parvienne  pas  jusqu'à  nous.  En  revanche, 
Tespèce  Guayaquil  est  la  plus  répandue  dans  le  commerce  d'Europe  et  celle 
qu'emploient  le  plus  les  fabriques  de  chocolat  de  nos  contrées*  Ce  produit 
est  inférieur  h  celui  du  Venezuela,  mais  infiniment  meilleur  marché. 

L'exportation  totale  de  TEquatenr  était  estimée  en  1869  &  17  millions  de 
'  livres,  dont  14  millions  et  demi  environ  à  destination  d'Europe. 

En  Afrique,  la  culture  du  cacao  est  surtout  répandue  dans  les  colonies 
françaises  et  portugaises  des  îles  du  Cap-Vert  et  de  Tile  Saint-Thomé,  sur 
la  côte  occidentale.  A  l'Ile  de  la  Réunion,  où  le  cacaotier  a  été  introduit  au 
commencement  du  siècle,  le  produit  annuel  est  évalué  A  400  ou  500000  kilo- 
grammes* 

En  Asie,  les  iles  Philippines  sont  dotées  du  cacaotier  depuis  la  seconde 
moitié  du  dix-septiéme  siècle.  Il  s'est  depuis  lors  répandu  progressivement 
dans  tout  l'archipel.  Son  fruit  est  excellent  et  l'espèce  albay  vaut^  dit-on, 
celle  de  Caracas. 

A  l'exposition  de  Vienne  ne  figure  malheureusement  aucun  échantillon 
de  cacao  des  iles  Philippines.  En  revanche,  on  voit  dans  la  section  hollan«> 
daise  de  beaux  spécimens  du  cacao  de  Java,  dont  l'espace  est  estimée  et  le 
travaille  surtout  dans  les  fabriques  de  chocolat  de  la  llollande.  Célèbes, 
Aroborne  et  Bornéo  se  livrent  également  à  la  culture  du  cacao. 

Sur  la  purification  de  la  chlorophylle;  par  M.P.-A.  Harsten.— 
La  chlorophylle  forme  avec  les  oxydes  métalliques  des  combinaisons  qui 
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pêrmetteDt  de  Tisoler  des  matières  grassds  qui  raccompagnent.  L^âuteur  & 
porté  ses  récherches  sur  la  chlorophylle  du  lierre  (hedêra  heliœ)  qui, 
outre  qu'elle  peut  être  extraite  en  toute  saisou,  ofrre  une  grande  résistance 
à  la  lumière  et  aux  agents  chimiques.  On  t'éduit  lés  feuilles  en  bouillie  avec 
de  l'alcool  à  55  centièmes.  Après  douze  heures,  on  exprime  cette  bouillie^ 
on  lave  le  résidu  a  Talcool  fort  pour  enlever  Teau,  en  même  temps  qu'une 
substance  amèi*e,  Vhédérine  et  un  principe  analogue  à  la  saponine.  On 
Irnile  ensuite  la  masse  séchce  par  la  benzine,  ou  exprime  après  vingt-quatre 
heures  et  on  distille  la  benzine  qui  laisse  un  résidu  brun,  à  aspect  gras. 
3  kilogrammes  de  feuilles  fournissent  environ  80  grammes  de  ce  résidu.  On 
fait  bouillir  celui  ci  avec  le  double  de  son  poids  d*eau  et  un  huitième  de 
soude,  pendant  dix  minutes.  On  laisse  refroidir  et  on  lillre  le  liquide  alcalin 
d'un  vert  foncé.  L'addition  de  chlorure  ou  d'azotate  de  sodium  à  celte  li- 
queur en  précipite  le  savon  gras  en  même  temps  que  le  savon  de  chloro- 
phylle. On  lave  ces  savons  avec  une  solution  très-concentrée  du  même  sel, 
on  le  dissout  dans  Peau  et  on  ajoute  du  sulfate  de  cuivre.  On  obtient  ainsi 
une  poudre  d'une  belle  couleur,  renfermant  le  savon  de  cuivre  et  le  chlo- 
rophyllate  de  cuivre.  Après  lavage  et  dessiccation,  on  fait  bouillir  cette 
poudre  avec  de  Palcool,  puîs  on  la  lave  â  Téther  et  à  la  benzine,  qui  dis- 
solvent les  savons  de  cuivre.  On  décompose  finalement  le  chlorophyllate  de 
cuivre  restant  par  Thydrogène  sulfuré,  après  Ta  voir  délayé  dans  l'alcool. 

La  chlorophylle  ainsi  obtenue  forme  des  grains  cassants,  d*un  vert  presque 
uoir.  Elle  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  Talcool  et  dans  Tacide 
chlorhydrique  avec  une  belle  couleur  verte  différente  de  la  couleur  des 
feuilles,  cette  dernière  étant  modifiée  par  du  jaune.  Ou  peut  donc  considérer 
celle  chlorophylle  comme  exempte  de  matière  grasse  ;  car  elle  est  sèche  et 
cassante;  chauffée,  elle  ne  donne  pas  d'acroléîne. 

La  chlorophylle  fournît  aussi  des  combinaisons  avec  les  oxydes  d*argent 
et  de  plomb,  mais  celles-ci  ne  se  prêtent  pas  bien  â  la  purification  de  la 
chlorophylle.  {BulL  Soc.  ch.) 

Sur  une  altération  de  la  fonte  provoquée  par  une  eau  sul- 
fureuse. —  L'auteur  a  examiné  des  tuyaux  de  fonte,  qui,  enfouis  dans  le 
sol,  avaient  servi  pendant  douze  ans  à  la  conduite  de  l'eau  minérale  sulfu- 
reuse de  Deulsch-Altenburg.  La  cassure  de  la  foule  présentait  trois  zones 
bien  distinctes,  de  puissance  inégale.  La  zone  interne  la  plus  faible  était 
brune  et  présentait  un  aspect  terreux  ;  elle  est  formée  essentiellement  d*hy- 
drate  ferrique  (81  pour  100),  de  soufre  (12,3  pour  100),  de  sulfure  de  fer 
(4,5  pour  100).  La  composition  de  cet  hydrate  est  celle  de  Thématite  brune 
2Fe*0»,3H*0. 

La  couche  du  milieu  était  égale  à  la  moitié  de  Tépaîsseur  totale  ;  à  cer- 
tains endroits  elle  existait  seule.  Elle  présentait  une  texture  cristalline  la- 
mellaire très-différente  de  celle  de  la  fonte  grise  ;  ce  changement  de  struc- 
ture ne  peut  être  attribué  à  du  sulfure  de  fer,  car  l'action  de  Tacidé 
chlorhydrique  ne  dégage  que  des  traces  d'hydrogène  sulfuré.  Sa  teneur  en 
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fer  était  de  79,2  pour  100.  La  couche  extérieure  enfin  était  de  lajfonle  grise 
inaltérée,  renfermant  92,6  pour  100  de  fer.  La  seconde  couche  renfermait 
beaucoup  plus  de  graphite  que  la  troisième  ;  il  en  résulte  qu'elle  a  dû 
j)erdre  une  partie  de  fer  par  oxydation  et  dissolution.  L'eau  minérale  avait 
donc  agi  à  la  manière  d'un  acide  faible  et,  comme  Tenu  de  mer,  qui  trans- 
forme également  à  la  longue  la  fonte  en  une  masse  poreuse  et  graphitolde. 

(BulL  Soc.  ch.) 

Une  plante  à  papier.  —  On  lit  dans  V Economiste  français  : 

La  reine  des  plantes  à  papier  que  produit  l'Algérie  est  en  même  temps  la 
plus  récemment  découverte.  C'est  une  ombellifére  du  genre  fenouil  (pen- 
tandrie,  dignie)  qui  porte  en  botanique  le  nom  de  ferula  et  croit  abon- 
damment sur  tout  le  long  du  littoral  de  TAfrique  septentrionale,  ainsi  que 
dans  les  grandes  îles  de  Chypre,  Candie  et  la  Sicile,  qui  lui  font  face. 

Aucune  piaule  n'est  plus  rustique  ni  moins  exigeante.  Après  les  dernières 
pluies  du  printemps,  elle  surgit  du  milieu  des  galets  les  plus  secs  et  les  plus 
arides  sous  forme  de  grosses  tiges  filandreuses  terminées  par  des  houppes 
d'aspect  chevelu. 

En  Algérie,  la  férula  porte  le  nom  de  canne  bédouine  ;  les  bergers  s'en 
servent  pour  frapper  leurs  troupeaux  à  grand  bruit^  comme  avec  une  batte 
d'arlequin,  sans  leur  faire  le  moindre  mal  ;  de  là  son  nom  de  ferula. 

Jusqu'ici  elle  n'avait  été  employée  qu'à  des  usages  infimes  ;  j'en  ai  vu 
faire,  dit  Tauleur  de  l'article,  des  manches  à  balai  d'une  incroyable  légè- 
reté, des  couvertures  de  grossiers  gourbis,  des  bouchons  de  calebasse;  ses 
ombelles  servent  de  cure-dents,  et  il  est  probable  que,  brûlée  en  vase  clos, 
elle  donnerait  un  charbon  Irès-spongieux  et  très-léger,  propre  à  la  fabri- 
cation de  la  poudre,  car  il  remplace  avantageusement  l'amadou. 

D'abord  herbacée  et  très-aqueuse,  elle  se  transforme  à  la  fin  de  l'automne 
en  une  moelle  fibreuse  qui,  pour  la  blancheur  et  la  légèreté,  peut  lutter 
avec  celle  du  sureau  ;  cette  moelle  est  enveloppée  dans  une  écorce  mince 
et  filandreuse  formée  des  mêmes  éléments  que  la  moelle,  mais  solidifiée 
par  une  substance  résineuse  qui  la  rend  très-résistante. 

C'est  le  moment  de  la  cueillir  pour  la  transformer  en  pâle  à  pajîier,  car 
elle  contient  de  80  à  85  pour  100  de  cellulose  fibreuse,  courte  et  longue, 
qui,  d'après  les  essais  tentés  en  grand  par  MM.  Sachez  et  Herpe  sur  des 
quantités  considérables,  ont  donné  des  pâtes  de  toute  beauté,  malgré  la 
défectuosité  des  appareils  dont  ils  disposaient. 

M.  Herpe,  ingénieur  distingué,  qui  a  consacré  de  longues  études  à  la 
férula,  croit  que  sa  racine  est  vivace  et  peut  donner  des  rejetons  pendant 
plusieurs  années.  Ce  qui  est  mieux  constaté,  c'est  que  ses  tiges  atleignent 
tout  leur  développement  du  printemps  à  l'automne  et  que,  pour  produire 
une  planté  ayant  toutes  les  qualités  requises  pour  être  transformée  en  pâte 
à  papier,  il  suffît  de  semer  la  férula,  à  la  volée,  dans  les  terrains  les  plus 
pierreux  et  les  plus  arides.  Repoussée  par  tous  les  animaux,  elle  n'est  appré- 
ciée que  par  une  énorme  sauterelle  de  7  à  8  centimètres  de  longueur, 
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qui  B^établit  dans  ses  rameaux  chevelus  sans  qu'elle  ait  Tair  d'en  souffrir  le 
moins  du  monde.  Cet  animal,  qui  est  sans  doute  le  géant  de  sa  famille,  se 
dislingue  par  l'épaisseur  de  ses  cuisses,  qui  sont  de  la  grosseur  du  petit 
doigt  et  contiennent  une  chair  aussi  blanche  et  aussi  délicate  que  celle  de 
nos  écrevisses.  Mais  comme  cette  plante  n'a  rien  à  craindre  de  la  sauterelle 
ordinaire  ou  criquet  voyageur  qui  fait  tant  de  ravages  dans  les  cultures 
algériennes,  elle  se  trouve  appelée,  tant  par  sa  rusticité  et  par  sa  hâliveté 
que  par  son  extrême  richesse  en  cellulose,  à  figurer  au  premier  rang  des 
cultures  industrielles  de  notre  colonie  africaine. 

Voici  maintenant  le  tableau  comparatif  des  plantes  fibreuses  de  l'Algérie 
rangées  par  ordre  de  richesse  en  cellulose  fibreuse  : 

Palmier  nain 35  pour  100. 

Alfa  .... 50       — 

Férula 80        — 

La  férula  est  donc  de  tout  point  la  plus  avantageuse^  mais  au  point  de  vue 
de  l'exportation  son  extrême  légèreté  la  rend  démesurément  encombrante. 

J'ai  vu,  dit  l'auteur  de  l'article,  des  chameaux  disparaître  sous  des  mon- 
tagnes de  férula  hautes  comme  des  maisons  et  pesant  au  plus  200  kilo- 
grammes. 

On  navire  de  mille  tonneaux  en  contiendrait  à  peine  le  dixième  de  ce  poids. 

Les  champignons  comestibles.  —  Nous  possédons  plusieurs  espèces 
de  champignons  qui  sont  plus  ou  moins  propres  à  la  nourriture  ;  mais  la 
connaissance  imparfaite  qu'on  en  a  généralement  fait  que  leur  usage  est 
peu  répandu.  Les  champignons  entrent  abondamment,  cependant,  dans  la 
nourriture  des  indigènes  de  l'Australie;  les  kanguroos^  dit-on,  les  recher. 
chent  et  les  dévorent  avec  avidité,  et  dans  la  Terre  de  Feu,  une  curieuse 
espèce,  qui  vient  sur  les  branches  vivantes  des  hêtres,  nommée  q/thara 
Darwini^  a,  pendant  de  longues  périodes,  formé  la  partie  la  plus  substan- 
tielle de  Talimentalion  des  naturels. 

Dans  l'Europe  septentrionale,  différentes  espèces  de  champignons  for* 
ment  un  article  de  consommation  journalière.  En  Norwège,  en  Suède  et  en 
Russie,  des  espèces  que  nous  considérons  comme  vénéneuses  ou  ne  valant 
pas  la  peine  d'être  récoltées,  sont  mises  en  conserve  en  quantités  considé- 
rables pour  servir  pendant  les  hivers  rigoureux.  Divers  espèces  d'agarics 
sont  fréquemment^employées  dans  l'Europe  septentrionale,  où  Ton  mange 
aussi  en  quantités  énormes  trois  ou  quatre  espèces  de  bolets.  En  Russie, 
.  toutes  les  espèces  comestibles,  dont  nous  regardons  ici  un  certain  nombre 
comme  malsaines,  sont  ou  grillées  dans  du  beurre  et  de  Thuile  ou  bouillies 
dans  l'eau.  On  les  conserve  aussi  pendant  plusieurs  mois  dans  du  vinaigre 
mêlé  de  poivre  et  d'autres  condiments  plus  forts  encore.  Des  tonnes  de 
champignons  comestibles  sont  sèches  annuellement  dans  des  iours  pour 
venir  en  aide  pendant  l'hiver  aux  habitants  de  l'Europe  sej)tentrionale. 
D'immenses  forets  de  pins  fournissent  ces  champignons. 
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Nous  sommes  bien  loin  en  arrière  de  nos  voisins,  dit  le  Garden^  qui  nous 
fournit  cet  article^  en  ce  qui  concerne  la  transformation  des  champignons 
en  nourriture  saine.  Les  seules  espèces  qui  soient  actuellement  en  usage 
en  France  et  eu  Angleterre  sont  l'agaric  champêtre  ou  le^ champignon 
de  couche,  l'agaric  arvenstM^  la  truffe  comestible,  la  morille  délicieuse. 
Nous  mangeons  également  la  siuUna  h$patiea^  parasite  du  chên^  com- 
mun, dont  le  jus  est  excellent  ;  quant  au  goût  de  ce  champignon»  c^est  celui 
du  foie  de  veau.  Le  petit  champignon  appelé  mari$miu8  oreades,  que  Ton 
trouve  souvent  en  abondance  dans  les  prairies,  est,  parmi  les  espèces  comes- 
tibles, une  des  meilleures,  soit  qu'on  mange  ce  champignon  frais  ou  des- 
séché. A  toutes  les  espèces  qui  précèdent,  il  faut  ajouter  le  cèpe  ou  bolet 
comestible,  et  autres  espèces  moins  généralement  connues,  telles  que  Ift 
chanterelle,  etc. 

En  recommandant  les  champignons  comme  nourriture,  notre  intention 
est  d'engager  les  coftsommateurs  à  les  mieux  connaître,  à  savoir  parfaite- 
ment distinguer  les  champignons  sains  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  afin 
d^évîter  ces  empoisonnements  qui  sont  souvent  venus  jeter  le  deuil  dans 
les  familles  imprudentes  ou  ignorantes. 

Muséum  d'histoire  naturelle.  — •  L'empereur  du  Brésil  vient  de 
doter  les  serres  du  Muséum  d'une  très-belle  collection  d'aroïdées,  nouvelles 
pour  la  plupart  et  encore  innommées.  L'éminent  professeur  Brongniart 
s'occupe  en  ce  moment  de  leur  baptême. 

Ces  plantes  précieuses  ont  été  choisies  par  un  homme  très^intelligent,  et 
avec  le  plus  grand  soin,  dans  les  forêts  du  Brésil.  Mises  en  pots  et  dé- 
posées provisoirement  dans  des  serres,  elles  ont  été  emballées  avec  de  si 
minutieuses  précautions  que  toutes  sont  arrivées  au  Jardin  des  Plantes  dans 
un  état  parfait  de  végétation. 

Toutes  ces  plantes,  que  M.  Houllet,  le  directeur  des  serres,  soigne  comme 
des  enfants  adoptifs,  appartiennent  aux  beaux  genres  philodendron  et  an- 
thurium. 

Le  Muséum  botanique  a  reçu,  en  outre,  de  l'Australie,  de  magnifiques 
sujets  de  plantes  de  serre  froide  et  de  serre  tempérée  appartenant  à  la  fa-' 
mille  des  eucalyptus  et  des  acacias,  et  deux  caisses  de  nouveaux  bambous 
de  Batavia.  De  son  côté,  il  envoie  en  ce  moment  à  la  Martinique  une  collec- 
tion de  plantes  utiles  de  toute  provenance  qui  manquaient  à  notre  belle 
colonie. 

Un  mot  pour  finir  ;  le  premier  pied  de  caféier  implanté  te  siècle  dernier 
à  la  Martinique;  provenait  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

li'anatifo,  —  L'aquarium  du  Jardin  d^acclimalioo  a  reçu  un  bel  échan*  ' 
tillon  de  cet  être  bizarre  qu'on  appelle  Vanalife.  L'anatife  n'est  pas  encore 
classé  â  sa  place  exacte  dans  réchelle  des  êtres  vivants.  En  voici  une 
esquisse  : 

D'un  centre  comn^uo  solidement  fixé  sur  quelque  morceau  de  bèiStép^Ye 
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ou  carène  de  navire»  partent  une  douzaine  de  tf^es  gela  lin  euses  s'épanouis- 
sant  en  bouquet  de  la  grosseur  du  petit  doigt  et  longues  de  10  centimètres. 
Leur  couleur  est  d'un  rose  tendre.  Chacune  de  ces  tiges  est  surmontée  d'une 
coquille  blanche  de  la  taille  d'une  petite  moule.  De  ces  tiges»  dardent  comme 
des  langues  de  serpent,  plusieurs  cirrhes  articulés,  de  couleur  brune,  qui 
semblent  chercher  à  saisir  les  corpuscules  organiques  en  suspension  dans 
Teau. 

Ce  singulier  animal  ressemble,  eo  somme^  à  Toeil  bordé  de  cils  et  porté 
sur  le  pédoncule  dont  parlait  Fourier.  (Le  National,) 

Choléra,— H.  Delpech  a  présenté  le  tableau  de  la  situatioD  du  choléra, 
du  7  au  13  octobre  inclusivement  : 

HwniVX  CITIU  IHOP.  Mtt.   DOMICtLt.        TOTIÏÏX 

Entrées.  Décèi.  Péote.      Déo&s.  pr  Jour  dM  déoèi. 


7  octobre. 

7 

(dont 

2 

intér.) 

6 

2 

6 

14 

8       — 

8 

4 

4 

0 

0 

4 

0       ^ 

4 

0 

0 

1 

2 

5 

iO       - 

7 

2 

3 

1 

3 

7 

H       - 

10 

3 

4 

0 

6 

9 

42       — 

5 

1 

4  ' 

1 

4 

9 

i3       - 

4 

0 

Z 

0- 

7 

10 

Totaux.   .  .     40  9  24  5  27  56 

II  résulte  de  ce  tableau  que  le  mouvement  de  décroissance  de  Tépidémie 
cholérique  a  subi  cette  semaine  un  temps  d'arrêt;  le  nombre  des  décès  8*est 
même  accru  de  5  sur  celui  de  la  semaine  précédente  (56  au  lien  de  51), 
C'est,  celle  fois,  la  mortalité  de  la  ville  qui  constitue  la  différence  (dé  17 
à  27).  Les  hôpilaux  militaires  ont  enregistré  5  décès  (3  septembre).  Les  hôpi- 
taux civils,  au  conlraire,  continuent  d  s'améliorer.  On  n'y  a  constaté  que 
21  décès  au  lieu  de  32.  Il  ne  s'y  est  développé  à  l'intérieur  que  9  cas  de 
choléra  (au  lieu  de  10).  Les  malades  venus  de  Textérieur  ont  été  au  nombre 
de  31  au  lieu  de  27.  Ces  deux  derniers  chiffres  ne  constituent  évidemment 
aucune  différence  sérieuse. 

Dans  les  Itôpitaux^  les  décès,  considérés  au  point  de  vue  du  sexe^  se  sont 
égalisés  (24  hommes  et  ii  femmes).  Le  nombre  des  femmes  admises  s'est 
abaissé  pendant  celte  période  :  il  a  été  de  27,  tandis  qu'il  entrait  37  hommes, 
A  ce  point  de  vue,  la  proportion  s'est  renversée. 

En  résumé,  il  ne  faut  voir  dans  ces  différents  faits  que  les  oscillations 
observées  dans  toutes  les  épidémies.  L'accroissement  insignifiant  du  nombre 
des  décès,  qui  ne  se  sont  pas  même  élevés  an  chiffre  de  l'avant-derniére 
semaine,  ne  paraît  devoir  inspirer  aucune  crainte  pour  l'avenir. 

Voici  d'ailleurs  le  tableau  qui  indique  les  décès  survenus  du  14  au  20  oc- 
tobre inclusivement^  et  qui  montre  que  l'épidémie  reste  stationnaire  : 
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HOPIXAVX  CITIU. 

Hor.  MIL. 

SOMIGIU. 

fOXADX. 

H 

octobre. 

Entrées. 
8  (dont 

2  inlér.) 

Dée^. 
2 

Décès. 
0 

Décès,  pr 

Jour  des  décès 
6 

15 

— 

4 

1 

2 

0 

5 

7 

16 

— 

6 

0 

5 

0 

3 

6 

17 

— 

12 

0 

5 

0 

11 

16 

18 

— 

6 

1 

6 

0 

5 

11 

19 

— 

7 

0 

1 

0 

4 

5 

20 

—  ' 

6 

0 

3 

0 

3 

6 

Totaux.   .49  4  22  0  35  57 

La  situation  générale  du  mouvement  des  cholériques  dans  tous  les  hô- 
pitaux de  Paris,  du  4  septembre  au  16  octobre,  se  résume  ainsi  : 

Entrés  jusqu'au  16  octobre  au  soir,  352;  sortis  et  décédés,  305;  restant 
le  16  octobre  au  soir,  47. 

Dans  la  journée  du  16,  il  a  été  admis,  dans  les  hôpitaux  çt  hospices, 
6  malades  nouveaux  :  2  à  l'Hôtel-Dieu,  3  à  Saînt^Antoine^  1  â  Beaujon.  Aucun 
cas  ne  s*est  développé  à  Tintérieur.  Il  y  a  eu  2  sorties  :  1  de  Beaujon  et 
1  de  Lariboisiére,  et  3  décès  :  1  à  Saint-Antoine,  1  à  Necker  et  1  à 
Beaujon. 

La  mortalité  dans  Tensemble  des  hôpitaux  et  hospices  de  Paris^  jusqu'au 
16  octobre  au  soir,  est  de  69,18  pour  100. 

École  supérieure  de  pharmacie.  —  Les  inscriptions  pour  l'année 
scolaire  1873-1874  seront  délivrées  à  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  du  20  octobre  au  15  novembre. 

Examens.  —  Les  examens  pour  Tobtention  du  titre  de  pharmacien  et 
d'herboriste  pour  les  départements  relevant  de  l'Académie  de  Lyon,  ont  eu 
lieu  à  TËcole  de  médecine  du  10  au  25  septembre. 

M.  Jacquemin,  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Nancy, 
présidait  le  jury  qui  a  procédé  aux  examens;  se  sont  présentés  : 

Pharmaciens  :  24  candidats,  22  admis,  2  ajournés;  —  herboristes  : 
6  candidats,  tous  admis. 

Conférence  pour  rinternat  en  pharmacie.  ^  M.  L.  Patrouillard, 
pharmacien  en  chef  de  rhôpital  Saint-Antoine,  ouvrira  des  conférences  pré- 
paratoires au  concours  de  l'internat  en  pharmacie,  le  lundi  3  novembre 
prochain. 


Le  directeur  gérant  :  Adriàn. 
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PHARMACIE  -  CHIMIE 


Térllleation  de  raréomètre  de  Baume; 

Par  MM.  Birthblot^  Gouubr  et  d'Almbida  (1). 

S  I.  Définition  donnée  par  Baume  des  points  fixes  de  son  aéro- 
mètre. —  Voici  le  texte  même  de  Baume,  extrait  de  ses  Eléments 
de  pharmacie,  8*  édit.,  t.  I,  p.  341,  1797  (cette  édition  est  la  der- 
nière qui  ait  été  publiée  de  son  vivant)  : 

«  On  prend  un  pèse-liqueur  ordinaire  de  verre...;  on  marque  zéro 
à  Tendroit  où  il  cesse  de  s'enfoncer  dans  Teau  pure^  ce  qui  forme 
le  premier  terme.  Pour  avoir  le  second  terme,  on  prépare  une  eau 
salé«  en  faisant  dissoudre  15  livres  de  sel  marin  très-sec  et  très- 
pur  dans  85  livres  d'eau  :  ce  qui  forme  100  livres  de  liquide...  On 
plonge  l'instrument  dans  cette  liqueur...  Quand  il  cesse  de  s'y  en* 
foncer,  on  marque  à  cet  endroit  du  tube  quinze  degrés^  ce  qui  donne 
le  second  terme.  On  divise  l'intervalle  qui  se  trouve  enlre  ces  deux 
termes  en  portions  égales,  qui  forment  autant  de  degrés.  Cet  inter- 
valle ainsi  gradué  sert  d'étalon  pour  diviser  de  la  même  manière  la 
partie  inférieure  du  tube... 

((  Toutes  ces  opérations  doivent  se  faire  dans  une  cave,  et  il  faut 
y  laisser  des  liqueurs  assez  longtemps  pour  qu'elles  en  prennent  la 
température,  qui  est  de  10  degrés  (Réaumur)  au-dessus  de  la  glace, 
c'est-à-dire  de  12*,5  centigrades.  » 

Telle  est  la  rédaction  donnée  par  Baume  lui-même.  Tous  les  aréo- 
mètres construits  conformément  à  ces  indications  seront  d'accord 
entre  eux.  Nous  pensons  que,  lorsqu'on  veut  construire  ou  vérifier 
l'aréomètre  de  Baume,  on  ne  peut  apporter  aucun  changement  à 
cette  rédaction  sans  tomber  dans  l'arbitraire. 

S  IL  Densité  de  la  solution  type  et  tables.  —  Pour  construire 
ou  vérifier  l'aréomètre  de  Baume,  le  point  de  départ  de  toutes  les 
opérations  est  la  préparation  de  la  solution  type  d'eau  salée  et  la 
détermination  du  poids  d'un  litre  de  cette  eau. 

Nous  exposerons  d'abord  les  expériences  que  nous  avons  faites 
pour  obtenir  ce  dernier  chiffre  avec  la  plus  grande  précision  ;  puis 
nous  en  déduirons  des  tables,  à  l'aide  desquelles  il  sera  facile  de 

(1)  Les  aréomètres  de  Baume  fonmii  par  les  constructeurs  étant  rarement  d'ac- 
cord, MM.  Berthelot,  Goulier  et  d*Almeida,  sur  la  demande  de  plusieurs  induS' 
triels,  ont  rédigé  ce  mémoire,  destiné  à  faire  connaître  les  moyens  propres  k 
vérifier  ces  instruments. 

T.  I.  NOUV.  SÊRie.  a 
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térifierun  aréomètre  quelconque  dans  tous  les  points  de  son  échelle. 

Préparation  de  VeaM  salée.  —  On  a  posé  IS  parties  de  sel  marin 
pur  et  rigoureusement  sec  et  85  parties  d'eau  distillée. 

On  a  introduit  ces  matières  dans  un  flacon,  où  la  dissolution  s'est 
opérée.  (Voir  plus  loin  pouf  les  précautions  prises  pendant  ces 
diverses  opérations.) 

Détermination  du  poids  du  litre.  —  On  a  déterminé  ce  chiffre  en 
employant  la  méthode  du  flacon. 

Le  nombre  trouvé  est  : 

Mille  cent  dix  grammes  el  cinquante-sept  centigrammes.  .  .    1110b,&7. 

Ce  nombre  exprime  le  poids  du  litre  d'eau  salée,  à  la  teitapéi^a* 
ture  de  12<>»5  Genligrades^  pesé  dans  Tair  avec  des  poids  en  cuivre 
jaune,  sous  la  pression  de  760  millimètres*  C'est  celui  qui  corres- 
pond à  la  définition  et  au  mode  d'opérer  adoptés  par  Baume. 

C'est  de  ce  nombre  et  de  celui  qui  représente  le  poids  du  iitro 
d'eau  à  la  môme  température^  C'est-à-dire  à  +  12^5»  qu'on  a 
déduit  la  table  suivante. 

Tableau  indiquant  Us  rapports  d$s  degrés  de  Vwéomètre  Baume  a«fr  le 
poids  du  litre  du  liquide  pesé  dans  Vair,  sous  la  pression  de  760  mUli- 
wiètres,  à  la  température  de  i2o,5  centigrades  (!}•  j 

<CfUa  iMê  ^«t  mrnr  à  15  degrés  et  à  toale  tempéntnrt  yowîne.) 


itaffffli. 

P»ld«  du  Utr«. 

"X^ 

PoM«teUI»e. 

DHf*^ 

r^sdsiUM. 

fiegrte.  P^oMsdcUtM. 

^0 

908,404 

M54 

40 

1366. 

(JO 

1675 

i 

1005 

21 

1163 

41 

1379 

61 

1694 

t 

1012 

22 

1179 

42 

1592 

62 

1714 

3 

1019 

23 

1181,5 

43 

1405 

63 

1734 

4 

1026 

24 

1191 

44 

1418,5 

64 

175^ 

5 

1053 

25 

1200,5 

45 

1432,5 

65 

1775,5 

6 

1040 

«6 

1210 

46 

1446,5 

66 

1797 

7 

1047,5 

27 

1220 

47 

1400,5 

67 

1819 

8 

1056 

28 

1230 

48 

1475 

68 

1841,8 

9 

1063 

29 

1240,5 

49 

1490 

69 

1865 

10 

1070,5 

30 

1251 

50 

1503 

70 

1889 

11 

1078 

51 

1262 

51 

1520,5 

71 

1914 

i2 

1086 

32    ' 

1272,5 

52 

1536 

72 

1938 

15 

1094 

83 

12K3 

53 

1552,6 

78 

1981 

14 

1102 

^ 

1295 

84 

1569 

74 

1990 

(i)  Ce  tableau  ne  con6rlne  pas  celui  que  donne  le  Codex  de  1866  dans  les  No^ 
liofM  préliminaires.  Pour  n'en  ciUr  qu'un  exemple,  nous  dirons  que  le  Codex 
donne  pour  le  degré  30  la  densité  1261  et  )e  tableau  «i-dessu«  1251.  Nous  pen-^ 
sons  que  ce  dernier  Ubleau  sera  préféré  à  cause  du  soin  ninuUeux  qui  a  présidé  à^ 
ea  confection.  {Héd.) 
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If- 

Ili0,b7 

T- 

1506     55 

J586     75    2017 

f6 

1119 

56 

1518     56. 

1^ 

17 

1127,5 

57 

1530     57 

1620     - 

18 

1136 

58 

1343     58 

1658       'i 

19 

1145 

59 

1354     §9 

1656.5 

Cette  table  peut  servir,  non-seulement  pour  les  liquides  dont  It 
tempéreture  est  égale  à  IS^'^S»  mais  aussi  pour  des  lii]uîdes  dont  la 
température  ne  di0ère  pas  lîeaucoup  do  IS'^yS  centigrades,  parce 
que  la  dilatation  de  l'aréomètre  est  négligeable.  Précisons  davan- 
tage :  lorsqu'à  une  certaine  température,  14  degrés  par  exemple, 
rinstrument  s'enfonce  dans  un  liquide  à  un  degté  déterminé,  la 
table  indique  le  poids  du  litre  de  ce  liquide,  maure  à  cette  même 
température  de  14  degrés,  dans  Tair.  La  table^  nous  le  répétons^ 
convient  parfaitement  pour  les  liquides  qui  sont  à  la  température 
de  15  degrés  eentigradfi0>  et  même  à  une  température  un  peu  plus 
haute* 

Les  pesées  doivent  être  faites  avec  des  poids  en  laiton.  On  a 
supposé  que  Tair  était  à  la  température  de  12<>,6  et  à  la  pression 
normale  ;  mais  l'erreur  qu'on  commellraît  en  faisant  cette  même 
pesée  fious  une  pression  voisine  de  760  millimètres,  ou  à  une  tem- 
pératttfâUD  peu  différente  do  13^,6,  par  exemple  à  15  degrés,  est 
négligeable;  car  la  correction  porterait  sur  des  diiffres  qui  ne 
figurent  pas  dans  la  table. 

§  IIL  Vérification  de  Varéometre.  —  On  peut  employer  deux 
méthode  également  bonnes  : 

P  Là  première  cousiste  k  s'assurer  d'abord  que,  dans  Teau  dfs<- 
tillée  à  +  12%5,  Taréomèlre  marque  zéro. 

Puis  on  détermine  directement,  dans  l'air,  le  poids  du  litre  de 
liquides  de  différentes  densités,  tels  que  solutions  de  sel  marin  ou 
de  9ulfate  de  «inc  plue  ou  moins  concentrées,  sirops,  glycérines^ 
acide  sulfurique^  etc. 

Dèa  qu'on  a  obtenu  le  poids  du  litre  de  Tun  de  ces  liquides,  le 
rase  étwit  rempli  à  une  température  donnée  et  voisine  de  12',5> 
on  plonge  raréoaiètra  dans  le  liquide,  amené  exactement  à  la  même 
température. 

L'aréomètre  doit  marquer  le  degré  correspondant  indiqué  par  la 
table. 

liB  point  important^  on  le  répète,  est  que  la  température  seitexac- 
tement  la  même  lorsqu'on  remplit  le  litre  avec  un  certain  liquide 
et  lorsqu'on  plonge  l'aréomètre  dans  ce  liquide. 

Il  est  à  remarquer  que,  pour  cette  double  opération,  il  n*est  nul- 
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lement  nécessaire  d'opérer  à  12*^,5  :  il  suffit  que  la  température  ne 
s'éloigne  pas  de  ce  t^me  de  plus  de  10  degrés  environ,  en  plus  ou 
en  moins. 

Lorsqu'on  veut  vérifier  toute  l'échelle  de  Taréomètre,  il  convient 
de  prendre  des  solutions  telles,  que  le  poids  du  litre  représente  divers 
termes  intermédiaires  entre  1  000  et  2  000  grammes.  Mais,  lorsque 
Faréomètre  ne  servira  qu'à  un  seul  usage,  par  exemple  à  peser  des 
glycérines,  ce  sont  surtout  les  degrés  correspondant  à  ceux  dé  toutes 
les  glycérines  qu'on  trouve  dans  le  commerce  qu'il  faudra  vérifier 
avec  soin  :  ce  qui  sera  toujours  facile  au  moyen  de  la  table. 

2<>  La  seconde  méthode  de  vérification  nécessite  l'emploi  d'un 
bon  trébuchet,  qui^  au  moyen  d'un  mécanisme  quelconque,  tel  que 
crémaillère,  fil  et  petites  poulies^  etc.,  puisse  être  haussé  ou  baissé 
à  volonté. 

Au-dessous. de  Tun  dds  plateaux,  A,  se  trouve  attaché  un  fil  de 
soie  très-mince,  ou  un  cheveu,  qui  a  environ  12  à  15  centimètres 
de  longueur  ;  à  l'extrémité  inférieure  de  ce  fil  adhère  un  petit  mor- 
ceau de  cire  molle,  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle,  et  auquel 
est  collé  Paréomètre. 

Dans  l'autre  plateau,  B^  on  met  une  tare,  que  Ton  équilibre  eu 
A  par  des  poids  numérotés,  tels  que  Taréomètre  plonge  jusqu'au 
zéro  dans  Teau  à  12%5  centigrades,  et  que  l'aiguille  du  tirébuchel 
marque  zéro.  Ce  contre-poids  ou  tare  sera  laissé  en  plaûe  pendant 
toutes  les  vérifications. 

On  enlève  ensuite  du  plateau  A  les  poids  indiqués  plus  loin*,  ce 
qui  permet  de  vérifier  aisément  les  degrés  5,  10,  15,  20,  25,  etc., 
jusqu'à  75. 

1<>  On  pèse  l'aréomètre  dans  l'air  et  Ton  note  exactement  son 
poids; 

2*"  On  le  plonge  dans  de  Teau  distillée  à  la  température  de  12',5; 
il  doit  marquer  exactement  zéro  ; 

3^"  On  plkce  le  vase  qui  contient  Teau  et  l'aréomètre  sous  le 
plateau  droit  (A)  de  la  balance,  et  on  colle  le  fil  au  sommet  de  la 
tige  de  l'aréomètre.  On  place  dans  le  plateau  gauche  (B)  une  tare 
fixe.capable  d'équilibrer  l'aréomètre  immergé  jusqu'au  zéro,  plus 
des  poids  numérotés  posés  dans  le  plateau  A.  Cela  fait,  on  enlève 
du  plateau  A  successivement  des  poids  équivalant  au  poids  de  l'aréo* 
mètre,  multiplié  par  0,03367,  0,06732,  etc.,  etc.,  et  lorsque  l'ai- 
guille de  la  balance  est  au  zéro,  ce  qu'on  obtient  en  haussant  cette 
dernière,  l'aréomètre  doit  indiquer  les  degrés  marqués  dans  la  table 
suivante  : 
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TABLE. 
Degréf  Nombres  par  lesquels 

que  doit  marquer  il  teut  multiplier 

Taréométre.  le  poids  de  l'aréomètre. 

5 é  ,    0.03367  . 

10.  ... 0,06733 

iô 0,10100 

20 0,13467 

26 0,16833 

30 0,20200 

35 0.23566 

40 0,26935 

45 0,30300 

50 0,33666 

55 0,37035 

00 0,40400 

^5 0,45766 

70 0,47133 

75 0,50500 

Si,  par  exeaiple,  je  veux  vérifier  le  25*  degré  d'un  aréomètre^  dont 
le  poids  dans  Tair  est  57^,3,  je  multiplie  ce  dernier  chiffre  par 
0,16832  :  j'obtiens  pour  produit  9»,645;  j'enlève  9»,645  dans  le 
plateau  droit  de  la  balance,  et  lorsque  celle-ci,  convenablement 
exhaussée,  est  en  équilibre,  l'aréomètre  doit  marquer  25  degrés, 
pourvu  que  Teau  dans  laquelle  il  plonge  soit  toujours  à  la  tempé- 
rature de  12o>5  centigrades. 

Quel  que.sqit  le  mode  de  vérification  adopté,  la  lecture  du  degré 
marqué  par  Taréomètre,  lorsqu'il  est  plongé  dans  un  liquide  con- 
tenu dans  une  large  éprouvette,  après  tfvoir  été  bien  mouillé  jus- 
qu'à quelques  degrés  au-dessus  du  point  d'affleurement,  peut  se 
faire  de  deux  façons  : 

1°  En  lisant  au  point  où  le  liquide  s'élèvp  le  plus  haut  le  long  de 
la  tige  ; 

2®  En  lisant  au  niveau  du  liquide,  qu'on  suppose  prolongé  jus- 
qu'à la  tige. 

Le  point  essentiel  est  d'opérer  comme  le  constructeur  lui-même 
Ta  fait  en  graduant  l'instrument  ;  cette  circonstance  est  d'une  grande 
importance  :  -elle  doit  être  inscrite  par  le  constructeur  sur  l'aréo- 
mètre. 

Préparation  de  la  liqueur  salée  et  pesées  relatives  à  sa  densité,  — 
l*"  Eau  distillée.  ^  On  a  distillé  environ  50  à  60  litres  d'eau  dans 
un  grand  alambic,  qui  ne  sert  qu'à  cet  usage  trois  ou  quatre  fois 
par  mois.  Environ  20  litres  d'eau  ont  été  recueillis  au  milieu  de 
l'opération,  dans  un  flacon  en  verre  blanc  qui  sert  depuis  longtemps 
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de  réservoir  à  eau  distillée.  C'est  Peau  de  ce  flacon  qui  a  été  em- 
ployée dans  toutes  les  expériences,  sauf  une  seule  faite  avec  cette 
même  eau  redistillée  pour  la  seconde  fois  dans  des  vases  en  verre 
et  qui  a  fourni  des  résultats  identiques  à  ceux  qu'on  avait  obtenus 
avec  Teau  distillée  une  seule  fois. 

i^  Eau  salée,  —  La  construction  dessables  dépendant  de  la  den- 
sité de  Teau  saléei  on  a  pris  les  plus  grandes  précautions  pour  bien 
préparer  cette  dissolution.  On  a  fait  cristalliser  trois  fois  4  à  5  kilo- 
grammes de  sel,  en  rejetant  à  chaque  opération  les  eaux  mères.  Le 
résultat  de  ces  opérations  est  un  sel  parfaitement  blanc,  ne  donnant 
pas  de  traces  de  précipité^  ni  par  le  chlorure  de  baryum  ni  par  le 
phosphate  de  soude,  en  présence  de  Tammoniaque  et  du  chlorhy- 
drate d'ammoniaque» 

Ce  sel  a  été  fortement  décrépite^  après  pulvérisation,  dans  une 
capsule  de  porcelaine  chauffée  par  cinq  becs  de  Bunsen.  On  a  opéré 
sur  environ  100  grammes  de  sel  à  la  fois,  en  agitant  continuelle- 
ment avec  un  couteau  de  platine^  et  Ton  a  attendu  que  toute  décré- 
pitation ait  cessé  depuis  quelques  minutes.  Le  sel  a  aussitôt  été 
Versé  dans  un  flacon  à  Témeri,  Chauffé  et  parfaitement  propre  et 
sec.  Lô  flacon  a  été  déposé  sous  une  cloche,  k  côté  d'un  vase  rem- 
pli d'acide  sulfurique  concentré.  En  chauffant  environ  15  à  20  gram- 
mes du  sel  ainsi  préparé  dans  un  tube  h  essai,  il  ne  laisse  dégage 
aucune  trace  de  vapeur  d'eau,  trace  qu'il  eût  été  facile  d'aperce- 
voir>  par  suite  de  sa  condensation  sur  la  partie  froide  du  tube.  Cet 
essai  est  capital  et  prouvé  que  le  sel  est  réellement  sec  (1). 

Pour  la  pesée  du  sel  et  pour  toutes  le&  pesées  qui  suivent,  on  s^est 
servi  d'une  grande  balance  de  Collot,  qui  a  figuré  à  l'exposition  de 
1867.  Elle  porte  2  kilogrammes  dans  chaque  plateau;  mais  on  n'a 
jamais  dépassé  1 560  gfammôs.  Dans  ces  conditions,  5  milligrammes 
font  marcher  l'aiguille  de  trois  divisions.  Les  poids  sont  en  laiton 
platiné,  du  même  fabricant;  on  s'est  assuré  qu'ils  étaient  suffisam- 
ment exacts,  sans  être  rigoureusement  parfaits.  On  a  fait  toutes  les 

(i)  a  MiBblè  qu'il  «Ai  été  pluB  sûr  de  fondre  le  tel  t  c'est  tt  qae  n^ut  atott  U\i 
dans  une  expérience.  Le  ael  fondu  dans  un  creusei  de  platine  a  été  coulé  sur  un 
porphyre  et  renfermé  de  suite  dgns  un  flacon  sec.  Ainsi  préparé^  ce  sel  est  légè- 
rement rosé^  présente  une  trbs-miniroe  alcalinité,  et  sa  solution  laisse  déposer  des 
traces  d'tiik  Corps  bf unàtre,  en  quantité  beaucoup  trop  f^iible  pour  être  pesé.  Là  so- 
luUon  préparée  aveb  ce  sel  a  donné,  poar  le  pbids  du  Ittfe,  un  eîiiff^  identique,  à 
1  ttiiUigranme  près,  à  la  selution  du  sel  décrépites  On  a  conclu  de  cette  espérieaoe 
que  la  décrépitaUon,  faite  comme  nous  venons  de  le  dire,  privait  le  «el  de  son  eau 
aussi  complètement  que  la  fusion^  et  devait,  par  conséquent,  être  préférée,  puisque 
VtDpératibù  est  plus  simple. 
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pesées  à  Taide  de  tares  en  laiton,  pesées  elles-mêmes  au  moment 
de  Topération.  Chaque  inscription  de  chiffre^  faite  immédiatement, 
^a  été  vérifiée  deux  fois. 

La  solution  salée  a  été  préparée  avec  les  poids  suivants,  mesurés 
dans  Tair,  comme  l'avait  fait  Baume  : 

Eau 2959k,2 

Sel 518  ,682 

Ces  deux  nombres  présentent  le  rapport  de  85  à  15,  indiqué  par 
Baume.  La  solution  a  été  conservée  dans  un  flacon  à  Témeri,  bien 
lavé  préalablement  à  l'eau  distillée,  puis  séché  ;  on  a  déposé  le 
tout  dans  un  lieu  frais.  Le  bouchon  était  luté  avec  de  la  cire  à  mo- 
deler. 

On  s'est  servi  pour  flacon  à  densité  d'un  ballon  dont  le  col  a 
12  millimètres  de  diamètre  intérieur.  Il  pèse  183^,830.  On  a  obtenu 
les  chiffres  suivants  : 

Pesées  du  19  mars  1873,. 

1»  BaUon  et  eau  salée  à +120^5.  .  •  .  .  .    1517g,832 

Thermomètre  extérieur  à  *4«  13  degrés. 

Baramëtre  ramené  à  zéro 748  ^61 

20  Ballon  et  eau  distillée  à  +  12o,9 1  383  ,107 

(Même  température  extérieure  et  même  pression.) 

Pi9ées  du  SI  mars  1873. 

So  Ballon  et  eau  salée  à -f  1 2», 5 1517«^83t 

Thermomètre  extérieur  à  + 15  degrés. 

Baromètre  ramené  à  zéro 752  ,6 

4«  Ballon  «t  eau  distillée  à -f'i2*,5 1583,112 

(lième  température  extérieure  et  même  pression.) 

Température.  —  On  s'est  servi,  pour  évaluer  les  températures 
de  ces  liquides,  d'un  thermomètre  de  Baudin,  parfaitement  calibré, 
gradué  en .  cinquièmes  de  degré  dans  le  milieu  de  sa  course,  et  en 
dixièmes  vers  le  zéro  et  le  centième  degré.  Les  points  zéro  et  lOâ 
ont  été  vérifiés  il  y  a  cinq  ou  six  ans. 

Depuis  l'instrument  n'a  pas  été  porté  à  100  degrés.  Au  moment 
des  expériences^  il  marque  +  0%2  dans  la  glac^  fondante.  On  a 
défalqué  cette  quantité  de  toutes  les  observations. 

Pour  remplir  les  flacons  d'eau  distillée  ou  salée,  à  une  tempéra** 
ture  bien,  déterminée,  on  a  procédé  ainsi  qu'il  suit  : 

On  a  rempli  une  grande  cuve  de  300  à  400  litres  d'eau  h  la  tem^ 
pérature  vouluo,  et  Ton  y.  a  plongé  las  fflaoons  r^nferoiapt  tes  pro* 
visions  d'eau  salée  et  d'eau  distillée.  Après  sept  ou  huit  bdar€$  do 
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contact^  ou  remplit  vivement  le  ballon  et  Ton  y  plonge  aussitôt  le 
thermomètre  jusqu'au  centre.  On  réussit  ordinairement  du  premier 
coupa  obtenir  la  température  désirée,  en  tenant  compte  de  cette 
circonstance,  constatée  empiriquement,  que,  pendant  les  manipu- 
lations, la  température  s'élève  de  2  dixièmes  de  degré,  par  suite  du 
contact  des  mains  et  de  l'agitation  du  liquide. 

Aussitôt  on  fait  affleurer  le  liquide,  en  ajoutant  ou  retirant  la 
quantité  nécessaire  ;  on  essuie  intérieurement  le  col  du  ballon,  on  le 
couvre  de  son  opercule,  puis  on  Tessuie  extérieurement,  on  le  sèche 
et  on  le  pèse.  '^ 

On  a  eu  le  soin  de  choisir,  pour  faire  ces  expériences;  une 
époque  de  Tannée  où  il  était  facile  d'obtenir  dans  le  laboratoire 
une  température  voisine  de  celle  à  laquelle  les  liquides  devaient 
Atre  amenés.  «/.  ph.  et  ch,) 


Sur  le  coupage  des  aleoolsi 

Par  M.  Bbrquier,  pharmacien  à  Provins, 

Obtenir  un  poids  déterminé  d'alcool  à  un  degré  voulu,  au  moyen 
d'alcool  d'un  degré  supérieur,  tel  est  le  problème  qui  se  présente  à 
chaque  instant  dans  la  pratique  pharmaceutique. 

Les  tableaux  que  donnent  pour  arriver  à  ce  résultat  la  plupart 
des  traités  de  pharmacie  sont  très-incomplets  et  peu  exacts. 

Pour  combler  cette  lacune,  j'ai,  dans  un  travail  d'ensemble» 
calculé,  en  partant  de  la  table  des  densités  de  Coliardeau,  les  quan- 
tités d'alcool  d'un  degré  quelconque  et  d'eau  distillée  nécessaires 
pour  obtenir  1  kilogramme  d'un  alcool  d'un  degré  inférieur.  Les 
résultats  ont  été  réunis  en  une  série  de  tableaux  disposés  à  la  façon 
des  tables  de  Pythagore,  de  manière  à  rendre  les  recherches  des 
plus  faciles.  Mais  ces  tableaux  ne  comprennent  pas  moins  de 
trente  mille  chiffres,  aussi  ne  pouvons-nous  les  reproduire  dans  ce 
recueil.  Nous  en  avons  fait  seulement  un  extrait  permettant  d'obte- 
nir  l'alcool  aux  divers  degrés  indiqués  par  le  Codex. 

Soit  à  préparer  1  kilogramme  d'alcool  à  80  degrés  au  moyen  de 
l'alcool  à  94  degrés,  je  suppose. 

Je  cherche  dans  la  colonne  :  Degré  de  l'alcool  employé,  le  chif- 
fre 94,  puis  je  suis  la  ligne  horizontale  jusqu'à  80  degrés^  où  je 
trouve  :  alcool,  808  ;  eau,  192.  Il  suffira  de  peser  dans  un  môme 
flacon  808  grammes  d'alcool  à  94  degrés  et  192  grammes  d*eau 
distillée  pour  obtenir  par  le  mélange  1  kilograiàme  d'dçoQl  è 
80  degrés. 
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-Si,  au  Heu  de  1  kilogramme  d'alcool  à  80  degrés^  il  nous  en  fallait 
%  3  kilogrammes,  ou  un  poids  quelconque,  jl  suffirait  de  multiplier 
ces  nombres  808  et  192  par  le  poids  donné,  pour  obtenir  égale- 
ment en  gr^mmQS  1^  quantités  d'aloeol  à  94  degrés  9t  d'^au  dis- 
tillé© à  employer. 

Nous  engageons  nos  confrères  à  coller  ce  petit  tableau  à  la  partie 
i|iterne  de  îa  couverture  du  Codex,  Ils  l'auront  ainsi  toujours  sous 
U  main  et  trouveront  souvent  avantage  à  s'erl  servir. 


Masse  pilulaive  de  qviaiBet 

Par  M*  B.EeQoiEB}  {^barmaQlen  à  Provins. 

Sulf9(«  dd  QttiaiBfi 30  gMimmes. 

Oomroe  pulvériaée,  ........      5       — 

.  ÇlyoérlDe  pur« 10       — 

Délayez  la  gomme  dans  la  glycérine,  puis  ineorporez-y  le  sul- 
fate de  quiainc  en  battant  bien  dans  un  mortier. 

On  obtient  ainsi  une  masse  blanche  de  bonne  consistance  pîlu*» 
laire,  qu'on  peut  diviser  et  rouler  au  moipent  du  besoin. 

La  masse  doit  peser  exactement  45  grammes,  une  foî$  et  demie  le 
poids  du  sulfate  de  quinine  qu'elle  contient;  son  dosage  est  donc  des 
plus  facJloj  et  on  peut  remployer  pour  Texéoution  d'une  formule 
magistrale  quelconque.  Il  est  facile  d'y  introduire  de  l'extrait  thé, 
baïque  ou  toute  autre  substance ,  suivant  les  exigence9  de  la 
formule. 

Les  pilules  ainsi  préparées  sont  peu  volumineuses  et  n'ont  pa$  le 
défaut  de  durcir  et  de  devenir  plus  ou  moins  insolubles  dans 
Testomac, 

La  muasse  se  conserve  indéfiniment,  et  si  à  la  longue  elle  perd 
un  peii  de  sa  malléabilité,  quelques  coups  de  4)ilon  suffisent  pour 
la  lui  rendre  sans  aucune  addition. 


Sur  une  f4|«ill«iil|o]i  Au  lyeopode; 

Pair  M.  Paul  Gazeneuye,  élbve  en  pharmacie,  licencié  es  sciences. 

Je  viens  signaler  une  -substitution  dont  un  produit  pharma- 
Xîeutiquo  vient  d'être  l'objet  à  Lyon  dans  1q  domaine  de  la  dro-. 
guérie,  substitution  qui  mérite,  je  crois,  d'être  cooamuniquée,  puis- 
que ie  pharmacien  peut  journellement  0n  être  dupt. 

La  j^arelé  du  lycopode  dans  ces  derniers  tenpps  a  mis  h  contribua» 

Digitized  by  LjOOQIC 


RtPMTOmB  DE  PRARaiAGIB.  «4 

tion,  comme  il  arrive  pourtant  d'attirés  prodaits,  lo  génie  inventif 
des 'falsificateurs..  Il  faut  Tavouer,  pour  le  cas  qui  nous  occupe,  on 
n*a  pas  cherché  à  faire  un  mélange  frauduleux,  propre  à  tromper 
la  vue  et  à  déjc^er  les  moyens  empiriques  ordinairement  mis  ea 
œuvre  pour  l'essai  du  produit.  On  a  substitué  ouvertement  un  pro- 
âoii  à  un  autre,  le  pollen  de  pin  aux  spores  dii  lycopodium  do- 
vatum. 

Ce  fait  est  ^ff^  d'intérêt^  puisqu'il  semble  avoir  échappé  à  nos 
maîtres  en  pareille  matière.  M.  A.  Chevallier,  s'aulorlsant  de  Tôpi- 
nion  do  Wichmaun,  paratt  assez  sceptique  à  l'endroit  de  cette  adul- 
tération; il  croit  à  la  difûculté  de  récolter  le  pollen  des  végétaux. 
Pour  Guibourt,  pareil  mélange  n^est  pas  impossible,  bien  que,  de 
son  aveu,  il  ne  Tait  jamais  eu  à  examini^ . 

L'exemple  que  j'apporte  invite  donc  lea  pharmaciens  à  ouvrir 
constamment  les  yeux,  malgré  les  assertions  da  Tobservateur  sou- 
vent le  plus  compétent. 

Cent  kilogrammes  de  pollen  de  pin  nous  sont  remis  sous  le  nom  fal- 
lacieux de  lycopode,  La  couleur  plus  jaune  du  produit,  la  finesse  et 
la  mobilité  de  la  poudre  moin^  accentuées,  soq  inflammabilité  très» 
suspecte  éveillèrent  tout  d'abord  nos  soupçons.  L'examen  microsco- 
pique devait  confirmer  nos  doutes  sur  l'identité  de  ce  lycopode. 
Nous  reconnûmes  les  caractères  précis  du  pollen  composé  des  cwi-^ 
fères  et  plus  spécialement  du  pollen  de  pin.  Ce  dernier  est  toujoun 
constitué  par  doux  cellules  latérales  attenant  à  une  cellule  centrale^ 
de  laquelle  le  boyau  pollinique  fait  hernie  pour  la  fécondatioq.  Una 
figure  scrupuleuse  et  exacte  parlera  plus,  d'ailleurs,  que  toute 
description.  Nous  figurons  ci-après  le  lycopode  et  le  pollen  de  pin 
pour  étude  comparative. 


L^fcopode, 

Comment  la  récolte  s'est-elle  opérée  ?  Nous  na  pouvons  à  cet 
égard  faire  que  des  conjectures,  n^ayant  pu  obtenir  de  la  part  du 
vendeur  auouu  r^nsaiguement.  Toutefois  il  suffit  d'agiter,  à  l'époque 
de  la  fécondatioa,  les  strobiles  piâles  du  pinm  sylvesiris  pour 
ooQstater  sa  richesse  en  pollen  et  reconuaitre  la  facilité  avec  laquelle 
il  s'échappe  des  écailles.  Quoi  de  plus  simple  alors  que  d'étendre 
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des  draps,  par  un  temps  calme,  sous  les  pins  d'une  forêt,  et  de 
recueillir,  par  l'agitalion  de  l'arbre,  le  pollen  échappé  des  anthères? 
Un  tamisage  subséquent,  pour  éliminer  les  corps  étrangers,  permet 
alors  d'obtenir  le  produit  dans  un  état  de  pureté  satisfaisant.  Quels 


rollen  de  pin. 

que  soient  les  moyens  de  récolte  que  le  raisonnement  puisse  nous 
suggérer,  toujours  est-il  qu'ils  doivent  être  relativement  expéditifs 
et  faciles,  puisque  ce  prétendu  lycopode  est  livré  à  un  prix  inférieur 
à  celui  du  vrai  lycopode. 

Il  nous  reste  maintenant  à  nous  demander,  une  fois  justice  faite 
de  cette  substitution  frauduleuse,  si  le  pollen  de  pin,  sous  le  nom 
de  faux  lycopode,  ne  pourrait  pas  remplir  des  indications  analogues. 
Pour  Tenroulement  des  pilules  et  des  emplâtres^  pour  la  guérison 
de  rinteririgo  et  des  gerçures  cutanées,  il  présente  les  mêmes  avan- 
tages, comme  nous  avons  pu  le  vérifler.  L'analyse tîôûs  indique 
d'ailleurs  que  nous  avons  affaire  à  une  substance  à  peu  près  inerte. 
Les  membranes  tégumentaires  du  pollen  de  pin  sont  de  nature  cel- 
lulosique comme  celles  de  tous  les  pollens  ;  elles  renferment  un 
peu  de  matière  résineuse,  qui  laisse  percevoir  à  l'odorat  de  faibles 
traces  d'essence  de  pin,  si  l'on  à  opéré  sur  certaine  quantité  de 
substance.  La  proportion  de  matières  minérales  est  très-minime  : 
1  gramme  de  pollen^  desséché  au  bain-marie  donne,  calciné, 
45  milligrammes  de  cendres  blanches,  composées  de  phosphates 
de  potasse  et  de  chaux,  de  traces  de  sulfates  et  de  chlorures. 

En  deux  mots,  le  pollen  de  pin  est  une  matière  qui^  je  crois,  est 
digne  d'attirer  l'attention. 


Sur  le  suere  eoBteiàa  dans  les  fenilles  de  vigiie; 

'  Par  M.  A.  Pbtit. 

Dans  une  note  insérée  aux  Comptes  rendus  (1869,  t.  LXlï, 
p.  700),  j'ai  indiqué  que  les  feuilles  de  vigne  contiennent  de  20  à 
30  grammes  de  glucose  par  kilogramme,  et  une  quantité  d'acide 
variant  de  13  à  16  grammes. 
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En  poursuivant  ces  recherches,  j*ai  constaté  que  Tacide  tartrique 
entre  pour  un  tiers  environ  dans  Tacidité  totale^  et  que  la  plus 
grande  partie  de  cet  acide  s'y  trouve  à  Télat  de  crème  de  tartre. 

Le  sucre  du  raisin  est  entièrement  composé  do  sucre  interverti, 
sans  mélange  de  sucre  de  canne.  M.  Buigaet  a  trouvé  son  pouvoir 
rotatoire  égal  à  —  26  degrés. 

L'examen  des  feuilles  de  vigne  m'a  prouvé  qu'elles  renferment, 
outre  le  sucre  interverti,  une  quantité  très- notable  de  sucre  non 
réducteur.  Le  dosage  par  la  liqueur  de  Fehllng,  avant  et  après  l'in- 
terversion par  les  acides  et  les  notations  polarimétriques,  montre 
que  ce  sucre  non  réducteur  est  du  sucre  de  canne.  Après  l'action 
des  acides,  le  pouvoir  rotatoire  est  sensiblement  égal  à — 26  degrés. 

J'ai  obtenu  des  liqueurs  absolument  limpides  et  incolores^  en 
traitant  à  plusieurs  reprises  par  le  charbon  animal,  qui  absorbe 
aussi  très-rapidement  le  tannin  contenu  dans  les  feuilles.  Je  citerai 
seulement  deux  expériences  : 

Dans  la  première,  1  kilogramme  de  feuilles  m'a  donné 

Sucre  de  «anne 9?,20 

Glucose 26,55 

Dans  la  seconde,  j'ai  opéré  plus  rapidement^  afin  d'éviter  la 
transformation  du  sucre  de  canne  en  glucose,  et,  par  kilogramme 
de  feuilles,  j'ai  obtenu  les  chiffres  suivants  : 

Sucre  de  canne  .  .  • 15b,80 

Glucose 17  ,49 

Les  feuilles  de  cerisier  et  de  pêcher  contiennent  également  un 
mélange  de  sucre  de  canne  et  de  glucose. 

Dans  un  de  mes  essais,  1  kilogramme  de  feuilles  de  pêcher  con- 
tenait : 

Sucre  de  canne  . 53  grammes. 

Glucose 12     — 

■ri  0  I  -■  — 

REVUE  DE   THÉRAPEUTIQUE 


Note  sur  les  fruits  saerés«  an  point  de  vne  de  leur  Introdnetiou 
dans  le  rég^lme  des  diabétiques  ; 

Par  M.  M ATBT,  pharmacien. 

Dans  le  travail  que  j'ai  publié  il  y  a  quelques  années  sur  Tali- 
m^ntation  des  diabétiques,  j'ai  cherché  à  démontrer  par  Texpé* 
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rience  dirdcte,  fondée  sur  l'analyse,  qu'un  certain  nombre  d'ali- 
ments exclus  systématiquement  du  régime  imposé  à  ces  sortes  de 
malades  pouvaient  y  être  introduits  sans  de  grands  inconvénients. 

En  faisant  connaître  le  résultat  de  mes  expériences,  j'ai  eu  pour 
but,  comme  je  l'ai  indiqué,  non  de  critiquer  d'une  manière  abso- 
lue l'emploi  du  régime  exclusivement  azolé,  lorsque  le  médecin  le 
juge  opportun  en  raison  delà  gravité  de  la  maladie,  mais  d^éclairer 
la  marche  à  suivre  dans  les  circonstances  où  le  malade,  fatigué  de 
l'alimentation,  peut  être  ramené  aux  féculents  dans  une  certaine 
mesure. 

Pour  compléter  mon  travail,  arrêté  à  l'étude  des  féculents,  il  me 
restait  à  examiner  si,  d'après  les  résultais  fournis  par  l'analyse,  on 
pouvait  également  faire  entrer  les  fruits  sucrés  pour  une  certaine 
quantité  dans  le  régime  des  diabétiques,  car  on  sait  que,  pour 
beaucoup  de  malades,  l'abstention  absolue  de  ces  aliments  est  une 
cause  de  grandes  privations. 

L'analyse  de  la  plupart  des  fruits  de  table  a  déjà  été  faite^  mais 
les  résultats  de  ces  analyses,  consignés  dans  divers  ouvrages^  pré- 
sentent l'ensemble  des  éléments  qui  les  composent,  tandis  que 
l'étude  à  laquelle  je  me  suis  livré  n'a  en  vue  d'autre  objet  que 
d'indiquer  en  quelle  proportion  entre  l'élément  sucré  pour  ua  poids 
déterminé  de  Substance  comestible,  de  manière  que  le  médecin 
puisse  saisir  lui-même  dans  quel  ordre  se  place  tel  ou  tel  fruit  et 
juger  les  écarts  de  régime  qu'il  pourra  permettre  à  son  malade. 

M.  le  professeur  Buignet,  dans  l'étude  si  complète  et  si  conscien- 
cieuse qu'il  a  faite  des  diverses  espèces  de  sucre  existant  dans  les 
fruits,  et  qu'il  a  publiée  en  1861  dans  le  Journal  de  pharmatie  et 
de  chimie,  nous  a  appris  que,  excepté  quelques  fruits,  tels  que  les 
cerises,  les  groseilles,  le  raisin  et  les  figues,  tous  les  autres  con- 
tiennent deux  sortes  de  sucre  :  le  sucre  de  canne  et  le  sucre  inter- 
verti, dans  des  proportions  très-variables. 

Dans  la  question  qui  nous  occupe,  il  importe  peu  de  connaître 
les  proportions  de  ces  sucres,  parce  que,  dans  l'économie  du  dia- 
bétique qui  consomme  des  fruits,  le  même  résultat  final  se  pro- 
duit, quel  que  soit  rélément  sucré  ingéré  dans  l'estomac;  mais, 
comme  nous  avons  dosé  la  matière  sucrée  au  moyen  de  la  liqueur 
de  Fehling,  il  était  de  toute  nécessité  de  tenir  compte  des  observa- 
tions de  M.  Buignet  au  sujet  de  l'action  réductrice  du  sucro  inter- 
verti sur  cette  liqueur,  qui  reste  indifférente  au  contact  du  sucre 
de  «aune. 

Aussi  n'avon^-noas  employa  la  liqueur  cupro-potasâque  qu'après 
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avoir  préalablemeat  transformé  lo  sucre  de  canne  en  sucre  inter- 
verti, au  moyen  d'une  liqueur  acidulée  au  centième  d'acide  sulfu- 
rique  et  traitée  ensuite  par  le  carbonate  de  chaux  pour  enlever 
Tacide.  .    . 

Certains  fruits  sucrés,  les  raisins,  les  cerises,  les  groseilles,  les 
figues,  ne  contenant  que  du  sucre  interverti,  ont  été  traités  direc- 
tement. 

Mais  on  connaît  l'influence  qu'exercent  sur  la  quantité  de  prin- 
cipes sucrés  les  variations  de  température  et  de  sécheresse  pendant 
la  saison  qui  préside  à  la  maturation  des  fruits  ;  il  ne  faut  donc  pas 
attendre  que  nous  donnions  les  résultats  que  nous  avons  obtenus 
autrement  que  comme  des  moyennes  approximaiives;  toutefois,  grâce 
au  concours  que  m'a  fourni  pour  ce  travail  mon  fils  Henri,  interne 
en  pharmacie  des  hôpitaux,  nous  avons  pu,  à  nous  deux,  répéter 
nos  expériences  un  grand  nombre  dô  fois  pendant  plusieurs  années, 
et  nous  estimons  que,  en  somme,  les  chiffres  que  nous  indiquons 
approchent  beaucoup  de  la  vérité* 

Dans  nos  analyses,  nous  avons  dû  rapporter  h  un  poids  déter- 
miné, 100  grammes,  la  quantité  proportionnello  de  sucre  contenue 
dans  chaque  espèce  de  fruit;  mais  cette  manière  d'opérer,  bonne 
pour  celui  qui  procède  la  balance  à  la  main»  ne  donnerait  qu'utie 
indication  très-insuffjsante  dans  la  plupart  des  cas;  aussi  avons<»nou8 
cru  devoir  également  signaler,  autant  que  possible,  le  mpport  qui 
existe  entre  le  fruit  tel  qu'il  se  présente  au  ooosommaieur  et  le  poids 
de  100  grammes^ 

Tableau  donnant^  en  moyenne^  le  poids  du  sucre  contenu  dans  100  grammes 
de  chair  des  fruits  désignés  ci^dessous  : 

P.  100  Observations. 

Abricot 11,00  Un  abricot  ttoyenne  grosseur  de  0»,1 7  dd  cir- 
conférence pesé,  san$  nom,  80  grammes. 

Cerises  anglaises 16,00*11  faut  la  chair  de '33  cerises  pour  obtenir  le 

poids  de  100  grammes. 

—  aigres 10^25  25  cerises  choisies  grosses,  sans  noyau,  pèsent 

100  grammes. 
Fraises  anglaises 12,00  25  fraises  moyenne  grosseur  pfesent  100  gr. 

—  des  bois 9,00  Une cuilleréeà soupe  bien  pleine  conlieut  18  frai- 

ses; il  faut  5  ouiUerées  pour  faire  100  gr. 

—  des  quatre  saisons.      9,25  Une  cuillerée  contient  12  fraises;  5  cuillerées 

pour  100  grammes. 

Framboises 10»00  30  framboises,  saoi  les  calices,  pbsent  100  gr. 

Figues  1871 15,00  Une  figue  belle  moyenne  pfese  80  grammes. 

—  1 873 8,35  Nous  donnons  le  résultat  de  celle  double  analyse 

—  sfeches  du  Midi. ...     71,00  •  .parce  que,  comme  on  le  voit,  il  y  a  une  diffé- 

rence si  notable  que,  indépendamment  des 

inQuences  de  saison,  elle  peut  tenir  à  l'espace. 

Gro&diUes  hUw^im *•  * •  ,m     §iW  ^6  grappes  c^^ntonani  1Q9 M^m f^^fA,  100 %f. 
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P.  iOO.  ObserTatloBS. 

Groseilles  rouges 7,50  20  grappes  moyeDnes  contenant  160  grains  en- 
viron pësent  100  grammes. 
—      à  maquereau. . .      8.75  10  belles  pësent  100  grammes. 

Melon 7^50  Une  tranche  moyenne  grosseur  pesé  150  gr. 

Oranges 10,00  Un  fruit  de  0n»,22  de  circonférence  pëse  150  gr. 

Poires  d'été  belle  de  Bruxel-  —       0i»,25  de  circonférence  pëse  1 85  gr. 

les 7,70 

—  duchesse 6,50  —       Om,22  de  circonférence  pëse  1 80  gr. 

—  d'Angleterre 6,60  —       Om.lS  de  circonférence  pëse  92  gr. 

Pèche 10^50  Une  pêche  de  Montreuil  de  0«.23  de  circonfé- 
rence pëse  200  gr.,  compris  le  noyau. 

Une  pêche  moyenne  grosseur  de  0™,17  de  cir- 
conférence pesé  80  gr.  et  75  gr.  sans  le  noyau , 
Pommes  reinette  du  Canada    10,80  Un  fruit  de  0<u,23  de  circonférence  pëse  170  gr. 

—  reinette  blanche  .      7,70  Un  fruit  de  0™,23  de  circonférence  pëse  1t30  gr. 
Prunes  de  Monsieur. 12,50)  ,  »   .  ^^„„  .    ^.,    ,    .^«  «„„„».«^o 

—  de  reine-claude. . .    16'ooj  ^  ^  *  P^"*^  ^®  P®^^^  ***  ^^  grammes. 
Pruneaux  secs 42,00  1 4  à  15  pour  100  grammes. 

—  cuits  sans  jus. . .    22,50  12  pour  100  grammes.  L'eau  a  enlevé  pendant  la 

cuisson  la  moitié  du  sucre. 
Raisin  blanc 15,50  45  à  50  grains  pësent  lOd  grammes. 

—  noir  des  vignes  . . ,    16,00  40  à  45  grains  pour  100  grammes. 
— •     sec  de  caisse 76,00  125  grains  pour  100  grammes. 

Il  résulte  évidemment  de  ce  tableau  que  si  quelques  fruits  très- 
sucrés,  comme  les  figues,  les  raisins,  certaines  espèces  de  cerises  et 
de  prunes,  et  particulièrement  ces  mômes  fruits  à  Tétat  sec,  ne  doî- 
Tent  entrer  qu'avec  ménagement  dans  le  régime  des  diabétiques^  la 
plupart  des  autres  contiennent  une  quantité  de  sucre  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  dixième  de  leur  poids^  soit  10  pour  100  ;  or  si, 
comme  Tindique  M.  le  docteur  Durand-Fardel  dans  son  Traité  du 
diabète^  on  peut  admettre  que  dans  la  généralité  des  cas  l'émission 
de  Turine  atteint  par  individu  le  chiffre  de  4  à  8  litres  par  jour, 
et  que,  pour  ne  rien  exagérer^  on  suppose  chaque,  litre  conte- 
nant en  moyenne  20  grammes  de  sucre,  on  verra  qu'une  tolérance 
qui  consisterait  à  permettre  au  malade  de  manger  des  fruits  dans 
une  proportion  ne  dépassant  pas  100  grammes  n'ajouterait  quune 
quantité  de  sucre  relativement  peu  considérable  à  celui  qu'il  rend 
déjà,  et  ne  constituerait  pas  un  écart  de  régime  susceptible  d'avoir 
sur  la  marche  de  la  maladie  une  influence  fâcheuse  bien  considé- 
rable. 

iwiii  0  II  ■ 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Société  de  pharmaele. 

Séance  du  5  [novembre  1873. 
Présidence  de  M.  Grassi. 

Le  secrétaire  général  dépouille  la  correspondance  imprimée  et  manuscrite. 
Nous  remarquons  une  lettre  de  M.  Crinoo>  secrétaire  général  de  h  Société 
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de  prévoyance,  demandant  à  ce  qu'il  soit  inlroduit  quelques  modifications 
dans  le  projet  de  programme  pour  Texamen  de  capacité  des  élèves  (1). 

La  discussion  sur  cet  examen  est  reprise.  M.  Bussy  est  complètement 
opposé  à  cette  noirvelle  institution;  il  pense  que  TEcole  de  pharmacie,  par 
ses  cours  et  par  ses  travaux  pratiques,  sufût  à  l'instruction  des  élèves;  il 
comprendrait  plutôt  qu'on  choisît  ces  élèves  parmi  ceux  ayant  accompli  leurs 
études,  mais  n'ayant  pas  encore  passé  les  examens  de  réception,  et  ca- 
pables de  gérer  provisoirement  les  pharmacies  en  cas  de  maladie,  décès, 
absence^  et  de  dégager  ainsi  la  responsabilité  des  pharmaciens. 

Ici  la  discussion  devient  confuse,  et  la  crainte  d'être  inexact  ou  incom- 
plet nous  engage  à  atlendre  le  procès-verbal  officiel  de  celte  séance,  dans 
laquelle  beaucoup  de  membres  ont  pris  la  parole,  entre  autres  MM.  Boucher, 
Blondeau,  Dubail,  Hoffman,  Grassi,  Méhu.  Nous  devons  ajouter  cependant 
que  le  principe  de  l'examen  pratique  a  été  admis  par  la  Société^  et  la  dis- 
cussion renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

M.  Latour  a  lu  en  comité  secret  le  rapport  sur  le  prix  des  thèses.  M.  Li- 
mousin a  fait  fonctionner  sous  les  yeux  de  la  Société  la  presse  et  l'outil- 
lage qui  servent  â  la  confection  de  ses  [cachets  médicamenteux  tels  que 
les  pharmaciens  peuvent  se  les  procurer.  E.  L. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


ExtraHs  des  loamaiix  allemands  i 

Par  M.  GoiGBARD. 

Décomposition  des  cristaux  dus  chambres  de  plomb  (Garl  Yehn,  Archiv 
der  Pharmacie^  1873,  p.  218).  —  On  admet  que  les  cristaux  des  chambres 
de  plomb  se  décomposent  sous  Tinfluence  de  l'eau  en  acide  sulfurique  et 
oxyde  d'azote  (d'après  Hager,  Commentaires  sur  la  pharmacopée  germanique). 
D'après  l'auteur,  ils  se  décomposent  en  acide  nitrique  et  acide  sulfurique. 
C'est,  du  reste,  de  cette  façon  qu^on  envisage  en  France  l'action  de  l'eau* 
L'auteur  leur  donne  la  formule  HSAzO'^  (en  équivalents,  HS'AzO*^).  C'est  un 
hydrate  de  la  combinaison  S*Az'0*  (en  équivalents^  S'AzO^).  Cette  combi- 
naison se  forme,  d'après  l'auteur^  quand  Tacide  sulfureux  et  l'acide  hypo- 
azotique  gazeux  traversent  un  tube  chauffé. 

Sur  la  matière  grasse  contenue  dans  le  seigle  ergoté  (Oscar  Ficinus, 
Archiv  der  Pharmacie,  1873,  p.  219).  —  En  préparant  de  grandes  quan- 
tités d^extrail  fluide  de  seigle  ergoté  par  la  méthode  de  la  pharmacopée 

(1)  Daûs  notre  précédent  noméro,  nous*  avons  omis  de  faire  figurer  au  nombre 
des  commissaires  nommés  par  la  Société  de  prévoyance  pour  l'étude  de  l'examen  pra- 
tique des  élèves,  MM.  Charopîgny  et  Tricart  ;  nous  nous  empressons  de  réparer 
€it  oubli  involontaife, 
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américaÎDe,  Tauleur  a  étudié  le  rôle  de  la  matière  grasse.  Le  seigle  ergoté 
en  contient  30  pour  iÛO,  et  c'est  â  cause  de  cela  que  le  seigle  ergoté  est  si 
difficile  à  pulvériser  et  se  conserve  si  mal.  L'auleur  conseille  d'enlever  la 
matière  grasse  au  moyen  do  Téther.  Le  seigle  est  ainsi  moins  altérable, 
mais  il  faut  réduire  la  dose  de  poudra  d'un  tiers  ou  remplacer  la  matière 
grasse  par  une  poudre  inerte.  La  matière  grasse  est  une  huile  épaisse  qui  se 
congèle  par  le  froid.  Quand  elle  est  récente,  elle  a  une  faible  odeur  de 
cacao^  mais  elle  rancit  très-facilement.  Le  professeur  Reiciiardl  étudie  celte 
matière  dans  son  laboratoire.  (D'après  nos  expériences,  publiées  récemment 
dans  le]  Répertoire^  on  pourrait,  pour  purifler  le  seigle  ergoté,  le  traiter 
par  le  sulfure  de  carbone.  Le  mode  de  préparation  serait  ainsi  plus  écono- 
mique. P.  G.) 

Préparation  de  l'acide  valérianique  (Oscar  Ficinus,  Archiv  der  Phar- 
macie, 1873,  p.  219).  -—  Il  conseille  de  préparer  l'acide  valérianique  par 
le  même  procédé  que  le  vinaigre,  en  remplaçant  les  copeaux  de  bois  de^ 
hêtre  par  de  la  racine  de  valériane  coupée  ;  on  y  fait  couler,  à  plusieurs 
reprises,  de  Phuile  de  grains  diluée;  la  température  doit  être  entre  30  et 
40  degrés.  Pour  le  moment,  ce  procédé  n'a  qu'un  intérêt  scientifique. 
Oq  n'arrive  pas  à  oxyder  complètement  l'huile  de  grains;  il  se  forme  de 
l'aldéhyde  amylique,  du  valérianate  d'amyle,  et  la  longueur  de  l'opération 
cause  des  perles  assez  considérables. 

L'excrétine  {Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  Archiv  der  Phar- 
macie,  p.  216, 1873).  —  Elle  a  été  découverte  en  1860,  par  Marcel,  dans  les 
excréments  humains.  Elle  n'était  pas  pure;  elle  contenait  du  soufre  et  con- 
duisait à  la  formule  invraisemblable  C'^8fl*^«S0^  Fr.  Hinterberger,  par  un 
procédé  long,  a  isolé  l'excrétine,  qui  a  la  formule  C^^H^^O  (en  équivalents, 
CWflseQa)  Elle"  est  cristallisée,  incolore  et  sublimable.  Elle  diffère  de  la 
cholestérine  C*^fl**0,  malgré  sa  composition  centésimale  voisine,  car  elle  se 
combine  par  substitution  avec  2  équivalents  de  brome,  C-^fl^*Br^O,  tandis 
que  la  cholestérine  se  combine  par  substitution  avec  7  équivalents  de 
brome  et  par  addition  avec  2  équivalents.  La  hibromo-excrétiDe  est  bien 
cristallisée.  L'auteur  fait  chauffer  beaucoup  d'excréments  frais  avec  90  pour 
100  d'alcool;  la  liqueur,  filtrée  et  concentrée,  laisse  déposer,  par  le  repos, 
une  combinaison  magnésienne  des  acides  de  la  bile.  On  sépare  par  le  filtre, 
on  ajoute  un  lait  de  chaux.,  on  étend  d'eau  et  on  a  un  précipité  légèrement 
brun  qui  contient  l'excrétine.  On  le  lave,  on  le  dessèche  et  on  le  reprend 
par  un  mélange  d'étheret  d'alcool.  On  obtient  ainsi  l'excrétïne brute  cristal- 
lisée, qui,  par  des  cristallisations  réitérées  dans  l'alcool  à  une  température 
inférieure  à  0 degré,  peut  être  obtenue  pure» 


Extraits  des  journaux  anglais. 

Par  M.  GiLLOts. 


AbSEKCE  de  la  1I0RPHI1NB  DANS  LEfif  PÉTALES   DU  COQUELICOT  (PfOf»  AUfiel^^ 

Pharm,  Journ,  and,  Transact.,  41  octobre  1873).  —  &ans  une  note  Uie 
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le  46  septembre  dernier  (I)  devant  le  British  Pharmaceuiioal  Conférence 
réuni  A  Bradford,  le  professeur  Allfield  rappelle  d'abord  que  certains  auteurs, 
Pereira,  Carrod,  Bentley,  etc.,  ont  admis  comme  probable  la  présence  de  la 
morphine,  en  quantité  extrêmement  minime,  dans  les  pétales  du  coque- 
licot; maïs  que  jusqu'à  présent  la  question  est  restée  indécise.  Voulant 
lâcher  de  Télucider,  Il  a  fait  trois  analyses  par  trois  procédés  différents, 
en  opérant  chaque  fois  suri  livre  de  siibstance  (environ  1500  fleurs  ou 
6000  pétales) ,  et  les  résultats  ont  été  complètement  négatifs  ;  il  s'est  en 
outre  assuré,  par  des  expériences  comparatives,  que  chacun  de  ces  procédés 
aurait  isolé  la  morphine  si  cet  alcaloïde  avait  été  présent. 

Première  expérience.  —  Les  pétales  de  coquelicots  furent  chauffés  légè- 
rement avec  deux  fois  et  demie  leur  poids  d'eau  acidulée  par  l'acide  acéti- 
que; après  deux  heures  de  digestion,  le  liquide  fut  séparé  et  les  Heurs 
traitées  de  la  même  manière  à  deux  nouvelles  reprises;  les  trois  quantités 
de  liquide  ainsi  obtenues  furent  mélangées  ensemble,  évaporées  au  bain- 
marie,  et  lorsqu'il  n'en  resta  plus  que  2  ou  3  onces,  on  y  ajouta  de  Tacétate 
de  plomb  jusqu'à  cessation  de  précipité  :  le  précipité  A  fut  examiné  pour 
y  découvrir  Tacide  niéconique  ou  autre  acide  analogue,  et  dans  le  liquide  B 
on  rechercha  la  morphine. 

Le  précipité  A  fut  décomposé  par  Tacide  sulfhydrique,  le  sulfure  de  plomb 
fut  séparé  par  filtra  lion,  et  le  liquide  clalr/débarraFsé  de  l'acide  sulfhydrique 
en  excès,  puis  essayé  par  îe  perchlorure  de  fer  neutre,  ne  donna  pas  la 
réaetion  de  Tacide  méconîque. 

Le  liquide  B  fut  soumis  à  un  courant  d'acide  sulfhydrique  pour  en  séparer 
le  plomb,  évaporé  à  un  petit  volume  après  fillration,  puis  additionné  de 
carbonate  de  potasse  en  excès.  Ce  mélange  fut  ensuite  agité  avec  environ 
deux  fois  son  volume  d'un  mélange  à  parties  égales  d'éther  sulfurique  et 
d'éther  acétique  :  une  partie  du  résidu  laissé  par  l'évaporation  de  celte 
solution  élhérée  ne  donnant  pas  la  réaction  de  la  morphine,  le  surplus  fut 
purifié  et  essayé  de  nouveau,  mais  sans  plus  de  succès. 

Deuxième  expérience,  —  Les  pétales  de  coquelicots,  récoltés  depuis  moins 
de  deux  heures,  furent  épuisés  au  moyen  d'alcool  faible  acidulé  par  l'acide 
acétique,  el  l'on  ajouta  un  peu  d'acide  tarlrique  à  cette  teinture ,  qui 
fttt  ensuite  évaporée  à  siccité  à  une  basse  température  :  le  produit  fut 
traité  à  froid  par  de  l'alcool  anhydre,  et  le  résidu  que  ce  dernier  laissa  en 
s'évnporant  fut,  après  addition  d'un  peu  d'eau  et  de  bicarbonate  de  soude, 
agité  avec  sept  ou  huit  fois  son  volume  d'éther  pur  contenant  un  peu  d'éther 
acétique.  Le  liquide  élhéré  fut  évaporé  et  ce  nouveau  résidu,  soit  avant, 
soit  après  sa  purification,  ne  donna  aucune  réaction  indiquant  la  présence 
de  la  morphine. 

Troisième  expérience.  —   La  teinture  obtenue  de  1  livre  de  pétales  fut 

(t)  M.  Caries  à  publié  dans  le  dernier  numéro  de  la  Gazette  médicale  de  Bor^ 
deaux,  20  octobre  d873,  également  trois  expériences  pour  prouver  l'absence  de 
morphine  dans  les  pétales  de  coquelicot.  Pour  éviter  une  répétition,  nous  nous 
contentons  de  reproduire  la  note  ci-dessus.  {Réd.) 
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légèrement  acidulée  par  Tacide  chlorhydriqiie  et  évaporée  en  consistance 
de  sirop;  ce  dernier,  allongé  d'un  peu  d'eau,  fui  filtré  après  deux  heures cle 
repos,  et  Ton  y  ajouta  de  la  solution  diacide  phosphomolybdique  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  produisît  plus  de  précipité  :  le  précipité  fui  lavé  avec  de  l'eau 
contenant  de  Tacide  azotique  et  phosphonnolybdique,  puis  additionné  de 
baryte  caustique  pour  neutraliser  Facide  et  mettre  en  liberté  Talcaloîde  : 
Texcès  de  baryte  fut  enlevé  par  un  courant  d'acide  carbonique,  et  le  tout 
évaporé  â  siccité  au  bain -marie  :  le  résidu  fut  traité  par  Talcool,  le  liquide 
alcoolique  filtré  et  évaporé,  et  le  produit  de  celle  évaporalion,  après  avoir 
élé  légèrement  acidulé  par  de  Tacide.  sulfurique,  fut  desséché  et  lavé  avec 
de  réther  pur  ;  on  ajouta  ensuite  de  Teau  et  du  carbonate  de  potasse  et  le 
mélAnge  fut  agité  avec  de  Télher  et  de  Télher  acétique  :  le  liquide  éthéré 
fut  évaporé,  puis  essayé  parle  perchlorure  de  fer,  Tacide  iodique  et  les 
autres  réactifs  de  la  morphine;  mais,  comme  dans  les  deux  autres  expériences, 
le  résultat  fut  complètement  négatif. 

Le  professeur  Allfield  croit  pouvoir  conclure  de  ces  recherches  que  les 
pétales  de  coquelicot  ne  contiennent  pas  de  morphine;  il  pense  que  Ton 
peut  admettre  la  présence  de  cet  alcaloïde  dans  les  autres  parties  de  la 
plante,  et  il  croit  qu'il  serait  intéressant  d'examiner  au  même  point  de  vue 
le  papaver  somniferum^  afin  de  s'assurer  si  les  pétales  du  pavot  blanc, 
cultivé  pour  la  production  de  l'opium,  n'en  renferment  pas  non  plus. 

Nouveau  béactif  de,  la  morphine  (Louis  Siebold,  Pharm»  Journ.  and 
TransacLy  18  octobre  1873).  •»  En  f»isant  une  série  d'expériences  sur  les 
alcaloïdes  organiques,  l'auteur  a  découvert  un  nouveau  réactif  de  la  mor- 
phine, qui,  dit -il,  surpasse  de  beaucoup  par  sa  sensibilité  tous  ceux  qui  ont 
été  connus  jusqu^à  présent.  Si  on  veut  l'employer  pour  déceler  Topiura 
dans  des  aliments,  des  vomissements,  dans  le  contenu  de  Testomac,  etc., 
dans  des  cas  d'empoisonnement,  il  va  sans  dire  qu'il  faut  d'abord  séparer 
Palcalolde  des  substances  étrangères  par  les  procédés  habituels  ;  l'essai  se 
fait  ensuite  de  la  manière  suivante  :  la  substance  que  Ton  croit  être  ou 
renfermer  de  la  morphine  est  chauffée  légèrement  avec  quelques  gouttes 
d'acide  «ulfurique  pur,  et  l'on  y  ajoute  une  très-petite  quantité  de  perchlo- 
rate  de  potasse  ;  le  liquide  qui  est  en  contact  immédiat  avec  le  perchlorate 
prend  aussitôt  une  couleur  brune  foncée,  qui  bientôt  s'étend  à  la  plus 
grande  partie  de  la  masse  ;  en  chauffant,  la  réaction  devient  plus  manifeste  ; 
on  peut  ainsi  reconnaître  distinctement  un  dixième  de  milligramme  de  mor- 
phine, et  les  autres  alcaloïdes  ne  produisent  rien  de  semblable. 

Il  est  toutefois  indispensable  «i  la  réussite  de  Texpérience  que  le  perchlo- 
rate de  potasse  ne  contienne  pas  de  traces  de  chlorate  ;  s'il  n'en  est  pas 
ainsi^  on  le  puriGe  en  le  traitant  à  chaud  et  à  plusieurs  reprises  par  l'acide 
chlorhydrique,  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  reste  incolore  et  ne  dégage  plus 
de  chlore.  Après  avoir  été  débarrassé  de  Tacide  chlorhydrique  par  des 
lavages  à  l'eau,  le  perchlorate  de  potasse  séché  au  bain-marie  est  prêt  à 
employer.  L'auteur  croit  pouvoir  recommander  fortement  ce  nouveau  réactif 
à  l'attention  des  chimistes. 
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VARIÉTÉS 


La  nitroglycérine.  —  Un  grand  nombre  de  travaux,  d'expériences  el 
d'essais  ont  été  faits  depais  quelques  années  sur  la  nitroglycérine  el  ses 
composés.  Les  applications  qui  en  ont  été  déjà  faites  et  celles  qu*on  étudie 
chaque  jour  en  France  et  à  l'étranger  donnent  un  grand  intérêt  à  un  mé- 
moire fait  il  y  a  plusieurs  mois  par  M.  Frîtsch,  capitaine  du  génie,  et  qui  a 
pour  litre  :  les  Diinamites^  étude  théorique  et  pratique  de  quelques  poudres 
brisantes  dérivées  de  l'azote.  Celle  importante  élude  résume  ce  qui  a  été 
fait  sur  la  question  jusqu'à  celle  année,  el  la  Revue  d'artillerie  en  a  puMié 
des  extraits  spécialement  destinés  aux  officiers  de  celte  arme. 

Les  dynamites  n'étant  que  des  mélanges  de  nitroglycérine  avec  d'autres 
substances,  il  n'est  pas  inutile  de  donner  sur  ce  corps  les  renseignements 
suivants.  La  nature  des  substances  additionnelles  qu'on  emploie  exerçant 
une  grande  induence  sur  les  propriétés  des  dynamites  obtenues,  on  les  di- 
vise en  deux  classes  distinctes  :  l^'  dynamites  à  base  inerte  ;  2<^  dynamites  à 
base  active. 

Les  dynamites  à  base  inerte  sont  celles  où  la  nitroglycérine  est  mélangée 
avec  du  sable,  du  tripoli,  de  la  cendre  ou  autres  matières  inertes;  et  les 
dynamites  à  base  active,  celles  qu'on  obtient  en  mélangeant  la  nitrogly- 
cérine avec  la  poudre  de  guerre  ou  de  mioe,  le  charbon,  la  pyroxyline  ou 
toute  autre  substance  qui,  par  elle-même,  est  déjà  un  explosif  puissant. 

La  nitroglycérine,  connue  aussi  sous  les  noms  de  glosséine,  huile  de 
Nobel  ou  huile  desmineSy  fut  découverte  en  1847  par  M.  Sobrero,  un  àts 
préparateurs  de  M.  Pelouze.  Les  propriétés  brisantes  de  celle  substance 
furent  bien  vite  reconnues  par  suite  de  nombreux  accidents  auxquels  elle 
donna  lieu.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  ce  n'est  pas  pour  ce  motif 
qu'on  n'a  pas  cherché  immédiatement  à  l'employer  dans  la  pratique,  mais 
bien  au  contraire  à  cause  de  la  difficulté  que  Ton  éprouva  à  produire  inten- 
tionnellement son  explosion.  C'est  en  1864  seulement  que  M.  Nobel,  ingé- 
nieur suédois,  trouva,  pour  la  faire  détoner,  un  procédé  à  la  fois  simple  et 
sur,  consistant  dans  l'action  d^un  fulminate  détonant.  Il  découvrait  en 
même  temps  un  mode  de  'préparation  qui  permettait  à  Tindustrie  de  la  pro- 
duire en  quantités  suffisantes  et  sans  trop  de  danger. 

C'est  de  celte  époque  que  date  remploi  que  Ton  en  fit  bientôt,  sur  une 
vaste  échelle,  dans  les  mines  de  la  Suède,  de  l'Allemagne  et  de  l'Amérique 
du  Nord,  emploi  tellement  avantageux  d'ailleurs,  qu'il  persista  malgré  quel- 
ques accidents  fort  graves  survenus  pendant  les  manipulations  et  dans  les 
transports. 

La  nitroglycérine  pure  est  un  liquide  huileux,  incolore,  inodore,  d'une 
densité  de  1,60;  elle  est  le  plus  souvent^  dans  le  commerce^  colorée  en 
jaune  très-clair.  Elle  n'est  que  très^peu  volatile,  et  jusqu'à  50  degrés,  c'est- 
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à-dire  aux  températures  ordinaires/  on  peut  la  considérer  dans  la  pratique 
comme  nbsolament  fixe. 

ChattfEée  lentement,  elle  peut  rester  soii«»e  pesésot  plitsiefirs  jours  à 
une  température  de  iOO  degrés  sans  se  décomposer;  si  l'on  élève  îa  lemfê- 
rature  jusqu'à  193  degrés,  elle  se  décompose  lentement  et  perd  toutes  ses 
propriétés  explosives  ;  chauffée  brusquement  h  ISO  degrés,  elle  fhit  explo- 
sion; au  contraire,  mise  en  contact  avec  un  corps  incandescent  ou  enflammé, 
si  elle  sVitlamme,  elle  brûle  tranquillement  et  sans  fumée.  Contenue  dans 
une  enveloppe  non  résistante  et  jetée  dans  le  feu,  elle  brise  son  enveloppe 
au  bout  de  quelque  temps  et  brûle  lentement;  enfermée  dans  une  enve- 
loppe résistante  et  soumise  pendant  très -longtemps  à  une  très-haute  tem- 
pérature, elle  fait  explosion. 

Quand,  par  suite  de  réchauffement  trop  prolongé  d'un  point  delà  masse, 
il  s'est  produit  une  légère  décomposition,  il  suffit  qu'une  circonstance  ex- 
térieure, telle  qu'un  chauffage  direct  ou  un  choc  violent,  vienne  produire 
une  légère  surélévation  de  température  au  point  où  a  lieu  ce-commen- 
cement de  décomposition,  pour  qu'il  se  fasse  une  explosion  partielle  qui 
peut,  d  son  tour,  entraîner  celle  de  la  masse  entière.  C'est  là  qu'il  faul 
chercher  la  cause  de  la  plus  grande  partie  des  explosions  accidentelles  de 
nitroglycérine. 

D'après  M.  Champion,  rélcctricilé  serait  sans  action  sur  elle.  Des  expé- 
riences de  M,  Abel  il  paraît  résulter,  au  contraire,  que  réleclricîté  agit 
comme  la  chaleur,  en  produisant,  au  bout  d'un  certain  temps,  une  décom- 
position locale.  En  couche  mince  et  soumise  à  un  choc  violent,  elle  fait  ex- 
plosion. Cependant  cette  explosion  a  lieu  seulement  au  point  frappé  et  ne 
se  propage  pas  dans  lés  particules  voisines. 

Elle  est  complètement  insensible  aux  chocs  et  aux  éboulements  qui  peu- 
vent se  produire  pendant  les  transports  par  suite  de  la  chute  des  vases  o\\ 
de  la  rencontre  des  voitures. 

Placée  au  cantact  ou  daqs  le  voisinage  immédiat  d'un  certain  nombre  de 
corps  fulminants^  elle  détone  toujours  lorsqu'on  produit  l'explosion  de  ces 
corps.  Les  quantités  de  fulminates  nécessaires  sont  variables  avec  la  nature 
du  fulminate>  sa  distance  à  la  nitroglycérine  et  la  nature  du  corps  dans 
lequel  le  fulminate  se  trouve  contenu. 

La  nitroglycérine  est  un  poison,  mais  elle  n'est  pas  plu«  daugiçreuse,  «ous^ 
ce  rapport,  que  beaucoup  de  substances  que  l'industrie  emploie  en  graud» 
telles  que  le  phosphore,  le  cyi^nure  de  potassium,  le  sublimé  corrosif  et 
tant  d'autres.  Aucun  des  moyens  thérapeutiques  employés  jusqu'à  préséa( 
pour  traiter  les  empoisopnements  qu'elle  produit  n'a  donné  4e  résuitj^u 
suffisamment  certains,  et  son  contre-poison  n*est  pas  encore  bien  CPnnu, 

En  Suéde,  pour  préserver  le  plus  possible  les  ouvriers  et  empêcher  le  eoB« 
tact  direct  de  la  peau  avec  cette  substance,  on  leur  donne  des  gants  de  four- 
rure épais.  Dans  le  génie  autrichien,  on  leur  donne  des  gants  en  caout- 
chouc,  et  lorsque  des  symptômes   se  produisent,  on   les  combat  par 
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remploi,  à  ViQtérieùr,  d'un  mélange  d'acélale  de  morphine  et  de  pondre  de 
sucre. 

Une  quesiijon  qui  intéresse  au  plus  haut  degré  Tavenir  pratique  de  la 
notroglycérine,  c'est  de  savoir  si  elle  est  spontanément  décomposable. 

Il  ne  serait  pas  possible,  en  effet,  d'appliquer  aux  usages  militaires  les 
corps,  explosifs  qui  eo  dérivent,  si  des  altérations  profondes,  pouvant  de- 
venir une  source  de  dangers,  deTaient  être  la  conséquence  de  son  séjour 
plus  ou  moins  long  dans  les  magasins.  ;La  nitroglycérine  est  de  découverte 
encore  trop  récente  pour  que  celle  question  puisse  être  résolue  avec  cer- 
titude. 

En  tout  eas^  il  est  pl*udeiitde  ne  conserver  et  de  ne  transporter  lé  nîtro- 
glycérine  qu'ett  vases  ouverts. 

A  la  suite  de  la  découverte,  par  M.  Nobel,  d'un  moyen  sûr  de  produire 
Texplosion  de  la  nitroglycérine,  l'emploi  de  celte  substance  s'est  rapii. 
dément  vulgarisé.  La  Suède,  h  Belgique,  la  Suisse,  l'Autriche,  la  Prusse, 
TAmérique  et  la  France  (carrières  de  marbre  delà  vallée  delà  Vire,  près 
de  Sainl-Lô,  4868  ;  de  U  Zorn,  prés  de  Saverne,  1866)  Tont  successivement 
employée,  et  partout  on  a  constaté  immédiatement  un  abaissement  no- 
table de  dépense  dans  les  extradions  et  une  augmentation  de  vitesse  dans 
la  marche  du  travail.  Malheureusement,  ainsi  qu'il  arrive  toujours,  la  con- 
fiance à  bientôt  amené  des  imprudences  et  partout  des  malheurs  sont  venus 
rappeler  qn'an  avait  affaire  à  une  substance  des  plus  dangereuses. 

En  dehors  des  accidents  qui  auraient  pu  être  évités  par  la  mise  en  pra- 
tique des  règles  de  la  prudence  la  plus  élémentaire,  la  plupart  des  explo- 
sions accidentelles  de  nitroglycérine  ont  pour  cause  première,  dans  l'opi- 
nion de  M.  Nobel,  l'état  de  liquidité  de  ce  corps,  qui  fait  qu'il  coule  par  les 
moindres  fentes  des  vases  dans  lesquels  on  le  transporte,  ou  parles  fissures 
des  trous  de  mine  qui  le  contiennent.  On  conçoit  facilement  que  l'explo- 
sion  d'une  gouttelette  soit  difficile  à  éviter,  et  il  peut  suffire  de  cette  explo, 
sion  pour  entraîner  celle  d'un  vase  voisin  contenant  de  la  nitroglycérine, 
surtout  Si  ce  vase  est  exposé  à  la  chaleur  solaire  et  si  un  commencement  de 
décomposition  tend  déjà  à  s'y  produire.  Que  quelques  gouttes  de  nitrogly- 
cérine qui  auront  pénétré  dans  «ne  fissure  de  la  pierre  restent  sur  un  des 
blocs  détaches,  que  ce  bloc  soit  manié  sans  précaution,  et  l'on  peut  déter- 
miner nne  explosion  qui  en  entraînera  d^autres. 

Dés  le  principe  on  avait  reconnu  que  les  tonneaux  en  bois  ne  sont  pas 
assez  étanches  pour  en  permettre  le  transport,  et  l'on  avait  eu  recours  à 
des  caisses  cubiques  en  étain.  Ces  dernières  mêmes  donnent  des  fuites 
quand  elles  ont  servi  pendant  longtemps. 

En  résumé,  et  quels  que  soient  les  avantages  que  procure  la  nilro-, 
S^ycérine  dans  les  applications  industrielles,  il  y  a  trop  de  danger  à  rem- 
ployer pour  qu'on  puisse  encore  admettre  son  usage  en  grand,  il  est  clair 
aussi  qu'il  est  impossible  de  songer  à  l'employer  comme  poudre  de  mine  ou 
de  rupture  dans  les  cas  ordinaires  de  la  pratique  militaire. 
'  Aujourd'hui  la  nitroglycérine  est  rarement  employée  dans  l'industrie 
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sous  sa  forme  primitive.  Elle  ne  sert  plus  guère  qu'à  la  préparation  de  la 
dynamite,  qui  n'en  est  qu'une iimple  transformation  à  peu  prés  exempte  de 
dangers.  La  seule  raison  pour  laquelle  la  nitroglycérine  n*a  pas  été  com- 
plètement remplacée  par  la  dynamite,  pour  le  saulage  des  roches,  tient  à 
ce  que  son  prix  de  revient  est  inférieur,  lorsqu'elle  est  préparée  surplace, 
sans  avoir  besoin  d*êlre  purifiée  complètement  en  raison  de  son  emploi  im- 
médiat. Mais  cet  avantage  ne  parait  pas  de  nature  i  balancer  les  chances 
d'accidents  auxquels  on  s'expose» 

Le  nickel  et  le  malllechort.  —  Des  quantités  considérables  de 
nickel  seront  nécessaires  à  l'empire  d'Allemagne  pour  la  fabrication  de 
ses  nouvelles  monnaies.  Suivant  le  Journal  of  Applied  Science^  les  fabri- 
cants d'argent  allemand  ou  malllechort  viennent  d'adresser  une  pétition  au 
Reichstag  contre  l'introduction  de  la  monnaie  de  nickel  dans  l'empiré. 
d'AUemagoe.  Ils  font  ressortir  que  le  prix  du  nickel  s'est  considérablement 
élevé  dans  ces  derniers  temps ,  et  que  le  malllechort  a,  par  suite,  subi 
dans  un  seul  mois  une  hausse  de  8  thalers  par  quintal.  En  Angleterre, 
depuis  un  an  et  demi,  le  prix  du  nickel  a  augmenté  de  4  shillings  é 
46  shillings  la  livre. 

C'est  seulement  depuis  quelques  années  que  ce  métal  a  pris  une  grande 
importance  dans  les  arts  industriels,  et  il  parait  que  déjà  les  besoins  excédent 
la  production.  Le  rendement  annuel  des  mines  ne  dépasse  guère  en  effet 
600  tonnes,  dont  une  bonne  moitié  est  consommée  par  les  nuinu facturiers 
anglais.  On  l'emploie' actuellement  pour  la  monnaie  en  Belgique,  en  Suisse, 
aux  Etats-Unis,  et  s'il  était  également  adopté  en  Allemagne,  la  quantité 
absorbée  de  cette  manière  porterait  bientôt  un  préjudice  sérieux  à  son  appli- 
cation dans  la  consommation  industrielle.  Si  ce  métal  était  abondant,  il 
prendrait  aussi,  sans  nul  doute,  un  développement  considérable  dans  les 
arts.  Sa  force  de  résistance  est  presque  d'un  tiers  plus  grande  que  celle 
du  fer,  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'analogie  dans  la  plupart  de  ses  pro» 
priélés,  et  il  a  l'avantage  d'être  moins  sujet  àToxydation  sous  l'action  de 
l'air  ou  de  l'eau.  ^ 

Le  malllechort  ou  argent  d'Allemagne  {german  silver)  n'est  autre  chose 
que  du  cuivre  allié  d'un  sixième  à  un  tiers  de  nickel  ;  il  présente  la  cou- 
leur blanche  de  l'argent  et  une  grande  force  de  résistance  aux  agents  chi- 
miques. Comme  matière  première  destinée  à  l'argenture,  il  a  l'avantage 
sur  le  cuivre  de  ne  pas  devenir  rouge  à  l'usage. 

La  demande  toujours  croissante  du  nickel  stimulera  évidemment  les 
recherches  de  nouvelles  sources  d'approvisionnements;  mais  tant  qu'on  ne 
les  aura  pas  trouvées,  il  serait  à  désirer  que  l'emploi  de  ce  métal  pour  la 
monnaie  ne  fût  pas  augmenté.  Afin  de  démontrer  à  nos  lecteurs  combien  It 
pçoduclion  des  gisements  de  nickel  est  restreinte,  il  suflira  d'en  fair^  la 
comparaison  avec  celle  d'autres  métaux.  La  production  annuelle  du  enivre, 
par  exemple,  est  d'environ  65000  tonnes,  soit  plus  du  centuple,  tandis  que 
celle  du  fer  s'augmente  tous  les  ans  de  plus  de  lOnniiliojis  de  tonnes»  qui 


Digitized  by 


Google 


RËPISRTOIRE  DE  PHARMACIE.  64tt 

viei)i)ei)t  s'a}ûuler  a  Timmei^e  consommalion  de  toutes  les  iodastries  dtt 
monde.  Quant  à  la  production  annuelle  du  piatine,  elle  est^  en  moyenne, 
d'environ  2y tonnes. 

L'anatife.  —  Un  correspondant  du  Journal  de  Monaco  lui  adresse  les 
détails  suivants  sur  Tanatife,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier 
numéro  : 

L'anatife,  anaiifa  levis  (anatife  léger),  est  ainsi  appelé  de  deux  mots 
latins  :  anas,  canard^  et /«ro,  je  produis^  parce  que  c'est  une  croyance  po- 
pulaire assez  répandue  que  cet  animal  n'est  autre  que  l'œuf  d'une  espèce 
du  genre  canard,  et  quelques  pécheurs  ont  tant  de  confiance  dans  cette 
fable  qu'ils  affirment  avoir  entendu  des  cris  confus  sortir  de  ces  prétendus 
œufs. 

La  classification  de  l'anatife  est  assez  difficile  pour  que  les  naturalistes 
ne  soient  pas  encore  complètement  d'accord  sur  la  place  qu^il  doit  occuper 
dans  l'échelle  de«  êtres  animés.  Quelques-uns  le  comprennent  dans  Tem- 
branchement  des  animaux  mollusques,  parmi  les  multivalves,  c'estj:.à-dire 
parmi  ceux  dont  le  test  ou  coquille  est  composé  de  plusieurs  pièces.  D'au- 
tres, au  contraire,  le  font  entrer  dans  l'embranchement  des  animaux  arli- 
culés,«cla$se  des  crustacés,  ordre  des  cirrhopodes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  étrange  animal  vil  sur  les  rochers  ou  sur  les  débris 
flottants  desaavires  naufragés.  11  est  fini  par  un  pied  ou  pédicule  de  quel- 
ques centimètres  de  longueur,  qui  ne  lui  permet  que  des  mouvements  sur. 
place.  Les  pièces  calcaires  qui  protègent  le  corps  sont  susceptibles  de 
s*écarter,  et  ces  mouvements  très-imparfaits,  comme  ceux  du  pédicule,  sont 
dépendants  de  la  volonté  de  l'animal.  Gelui-cl  se  nourrit  d'infusoires  ou  ani- 
maux microscopiques,  qu'il  saisit  à  l'aide  de  ses  cirrhes,  organes  articulés 
ciliés,  an  nombre  de  douze,  disposés  longitudinalement  sur  deux  rangs* 

L'anatife  est  privé  de  la  possibilité  de  (le  déplacer,  il  est  hermaphrodite. 

Les  jeunes  anatifes  différent  de  leurs  parents  par  un  œil  unique  et  très- 
gros,  situé  au  milieu  du  front,  et  parce  qu'ils  n'ont  point  de  pédicule.  Cette 
conformation  particulière  leur  permet  de  nager  librement  à  Taide  de  leurs 
nageoires,  qui  sont  très-mobiles.  Ils  présentent  donc  dans  leur  ensemble  le 
singulier  phénomène  d'une  larve  plus  compliquée  que  l'animal  parfait  en 
lequel  elle  se  transformera. 

Variation  de  couleitr  de  certaines  flenrs,  par  M.  P.  Duchartre. 
—  L'influence  de  la  nature  du  sol  sur  la  coloration  des  fleurs  est  bien 
connue  pour  Phortensia  ;  on  sait,  en  effet,  que  les  fleurs  de  cette  charmante 
espèce  sont  normalement  roses  et  que  la  culture  dans  certaines  terres  leur 
fait  prendre  une  teinte  bleuâtre  ou  même  décidément  bleue.  Mais  quelle  est 
la  substance  qui,  dans  ce^terres,  détermine  le  bleuissement  de  l'hortensia? 
Bien  des  idées  ont  été  émises  d  ce  sujet;  on  a  même  institué  des  expé- 
riences en  vue  de  reconnaître  la  cause  de  ce  fait  ;  mais,  au  total,  nous  ne 
sommes  pAS  plifs  fixés  sur  ce  point  après  tout  ce  qu'il  a  inspiré  d^écrits  et 
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de  Ihéofles.  La  lêale  chose  qui  semble  avoir  pour  elle  quelque  peu  de  pro- 
babililé,  c'est  que  la  présence  du  fer  dans  le  sol  détermine  quelquefois  ce 
changement  de  couleur;  mais,  d'un  autre  côté,  ou  a  elle  des  cas  dans  les^ 
quels  il  semblait  évident  qu'on  devait  cherclier  ailleurs  la  cause  du  bleuis- 
sement. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  y  a  évidemment  grand  intérêt  â  relever  les 
faits  dans  lesquels  Tiniluence  de  la  nature  du  sol  sur  la  coloration  des  fleurs 
est  mise  en  pleiM  évidence  et  dans  lesquels  surtout  les  circonstances  qui 
ont  amené  un  changement  sous  ce  rapport  sont  rigoureusement  détermi- 
nées. Or  M.  Leichtlin,  de  Garisruhe  et  Bade,  vient  de  me  fournir  un  exemple 
dans  lequel  toutes  ces  conditions  semblent  être  réunies,  et  que  je  crois  dès 
lors  devoir  livrer  à  ta  publicité.  Voici  le  passage  de  la  lettre,  en  date  du 
13  juillet  dernier,  dans  lequel  ce  fait  remarquable  est  exposé  par  lui  : 

c(  Je  viens  de  constoter  par  Texpérience,  m'écrit  cet  amateur  distingué 
et  obligeant  correspondant^  que  les  lUium  eoridion  et  parthenêion  (deux 
petites  et  charmantes  plantes  japonaises  qui  ont  été  décrites  et  figurées  par 
de  Vriese  comme  deux  espèces  distinctes  et  séparées)  sont  une  seule  •! 
môme  espèce.  Le  lilium  eoridion  a  fleuri  abondamment  dans  mon  jardin^ 
en  1870.  Tous  les  pieds  que  j*en  possédais  étaient  plantés  dans  un  mélange 
de  terre  franche  argileuse  et  de  sable,  dans  lequel  il  n'entrait  ni  terreau  de 
feuilles  ni  terre  de  bruyère. 

c<  Là  leurs  fleurs  se  montrèrent  colorées  en  magnifique  jaune^canari  avee 
des  points  et  macules  rouges,  filles  firent  l'admiration  de  toutes  les  per^ 
sonnes  qui  visitèrent  mon  jardin  à  l'époque  de  cette  floraison.  L'année  sui* 
vante,  ces  plantes  ne  fleurirent  pas.  Cette  annéensi,  elles  se  trouvaient  plan» 
tées  en  terre  de  bruyère,  filles  ont  de  nouveau  donné  des  fleurs,  mais 
tontes  colorées  en  rouge  foncé  avec  des  stries  et  des  bandes  carmin  (par 
conséquent  semblables  à  celles  du  lilium  partAenston,  Sieb.  et  Vr.).  Je  me 
propose  de  continuer  cette  expérience  et,  pour  cela,  de  faire  venir  de  la 
terre  argileuse  exprès  pour  y  planter  mes  lilium  eoridion  A  l'automne  . 
prochain. 

«  Un  exemple  de  l'influeirce  que  la  nature  de  certaines  terres  peut  exeroer 
sur  la  végétation  des  plantes  m'a  été  fourni  par  Viris  stlosùy  PalK^  qui  est 
plus  connu  des  horticulteurs  sous  le  nom  d'iris  Kmmpferi^  Sieb.  ABade^  le 
sol  consiste  en  un  porphyre  décomposé.  J'avais  préparé  une  plate-bande 
avec  ce  sol,  auquel  j'avais  ajouté  du  sable,  du  terreau  de  feuilles  et  du 
fumier  consommé.  Je  plantai  dans  ce  oomposl  quelques  milliers  de  jeones 
plants  de  eet  iris  que  j^avais  obtenus  de  semis*  Ces  jeunets  plantes  végétè- 
rent bien  pendant  quelques  semaines  ;  après  quoi  elles,  s'arrêtèrent  tout 
à  coup,  en  devenant  jaunes  et  languissantes. 

(c  Ceci  avait  lieu  au  mois  de  septembre*  par  conséquent  à  une  époque  bien 
avancée  de  Tannée;  néanmoins  je  me  décidai  à  irVnsplan^r  sans  retard  mes 
jeunes  iris  dans  une  autre  plate-bande  que  j'avais  formée  en  mêlant  à  un 
tiers  de  terre  ordinaire  deux  tiers  <le  terre  de  bruyère*  L'effet  de  ee  clvan* 
gement  de  terre  fut  presque  incroyable  3  mes  plantes,  se  trouvant  dans  un 
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Bol  qui  leur  convenait,  firent  encore  des  propre»  siirpfeniiBls.  Finalement 
la  iloraMon  en  q  été  magnifique,  à  ce  point  qu'elles  ont  donné  des  fleurs  qui 
mèfeurbietit  47  centimètres  de  largeur.  J^avais,  d'un  autre  c6té«  des  plantes 
mères  en  gros  piéds^  dont  j'espérais  que  la  floraison  serait  trôs^-belk  ;*  maU» 
faute  de  terre  de  bruyère,  «lies  n'ont  pas  fleuri  du  tout.  » 

Cebdeux  obsctrations  nous  montrent  la  terre  de  bruyère,  c'est-à-dire  du 
terreau  végétal  mêlé  à  du  sable  fin,  dans  un  cas  modifiant  profoodémônl  la 
coloration  des  fleurs  du  lilium  ooridion^  Sieb«  et  Yr.;  dans  un  autre  cas^ 
influant  puissamment  et  presque  tout  à  coup  sur  la  véjl(étation  et  sur  la  flo*- 
raison  d'un  iris.  Le  premier  de  ces  exemples  semble  indiquer  Tune  des 
causes,  ceftaînemenl  aussi  variées  que  nombreuses,  des  variations  de  cou- 
leur de  h  corolle  dans  les  plantes,  sôlt  spontanées,  soit  cultivées;  en  d^au  • 
très  termes.  Tune  des  origines  des  variétés.  Maïs,  il  fiiut  en  convenir,  noire 
ignorance  au  sujet  de  la  variation  des  végétaux  n*en  reste  pas  moins  pro* 
fonde,  et  ce  qui  vient  nous  démontrer  combien  !«ont  peu  fondées  les  conjec»- 
lures  ou  les  théories  que  nous  hasardons  à  cet  égard,  c'est  que  nous  voyons 
parfois  de  nombreux  individus  d^ine  même  espèce,  placés  dans  des  condi- 
tions qui  sentblent  identiques,  subir  cependant  des  altérations  de  leur  état 
OiHurel  pour  devenir  des  variétés  tranchées;  celles-ci,  il  leur  tour,  se 
montrent  ensuite  de  plus  en  plus  nombreuses  dés  l'instant  où  le  type  pri*^ 
mitif  a  commencé  de  s'altérer.  Voici,  relativement  A  cette  production  spon^ 
tanée  de  variétés  nombreuses,  dans  des  conditions  de  végétation  iden* 
tiques,  un  fait  qui  me  semble  asset  remarquable  pour  que  je  croie  pouvoir 
le  signaler. 

La  grande  terrasse  du  château  de  Mèudon  (Seine-et-Oise),  qui  a  été  brûlé 
par  les  Allemands  en  février  1871  ,  est  soutenue  pat*  un  mur  construit 
en  meulière,  qui  s^étend  à  peu  près  du  nord  au  ^ud,  dans  une  longueur  de 
plusieurs  centaines  de  mètres  et  sur  une  hauteur  considérable.  Quelques 
plantes  de  rocaîlles  se  sont  depuis  longtemps  établies  sur  ce  mur,  notam- 
ment la  valériane  rouge  {centfanthus  tuber,  DC.)  et  le  grand  muflier  [antir- 
ffiinutn  majus,  L.),  celui-ci  en  bien  plus  grande  abondance  que  la  pre- 
mière. 

Dans  les  jardins,  des  sèmi^  multipliés  ont,  dans  legrandjmuflter  ou  gueule- 
de-lion^  fait  varier  considérablement  la  couleur  des  fleurs;  mais  quand 
cette  plante  croît  sur  de  vieux  murs,  dans  des  rocailles  ou  sur  des  rochers, 
à  rélal  spontané,  comme  dans  nos  départements  du  Centre  et  du  Midi,  ou 
subspontané,  comme  autour  de  Paris,  sa  corolle  offre  sa  couleur  rouge- 
pourpre  normale  ou  trés'^rarement  elle  se  montre  blanche,  constituant  alors 
une  variété  tranchée. 

Il  n*est  guère  possible  de  savoif  à  quelle  époque  celte  espèce  s'est  établie 
sur  le  grand  mur  de  la  terrasse  de  Meudon  ;  mais  aujourd'hui  elle  y  est 
i^présentée  pftr  de  nombreux  individus  qui^sesemant  et  se  ressemant  d'eux- 
mêmes,  ont  graduellement  subi  dans  leurs  fleurs  des  variations  de  couleur 
en  nombre  presque  indéfini,  fiate  année  on  voyait  lé,  côte  â  côte,  toute 
une  gammô  de  couleurs  formée  pai^  des  tramiitîons  insensibles,  depuis  le 
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biaiie  !«  phis  pr/qui  a  dft  être  ran  des  points  de  défMrt,  jusqu'au  rouge- 
poorpre  le  plus  intense,  qui  formait  l'autre  extrémité  de  cette  série« 

Il  est  fort  à  présumer  que  Thybridation  est  intenreune  dans  la  production 
de  ces'  nombreuses  variétés  de  couleurs  ;  mais  il  est  probable  aussi  qu*uoe 
cause  qui  nous  est  inconnue  est  Tenue  joindre  son  action  à  celle  de  la  fé- 
condation croisée,  et  que  c*est  à  ces  denx  influences  combinées  qu'il  faut 
attribuer  la  formation  de  cette  série  continue  de  nuances  dont  il  serait,  je 
crois,  peu  facile  de  trouver  un  exemple  aussi  complet  au  dehors  de  la  sphère 
d'action  des  horticulteurs.  (Soe.  d'horl.) 

Leis  eaux. des  puits  du  Sahara.  —  Dans  les  rapports  transmis  par 
le  docteur  Milon,  chef  du  service  médical  de  Texpédition  d'El  Goleah,  à 
M.  le  général  de  Lacroix  et  communiqués  par  ce  dernier  à  noire  Société  de 
géographieynous  trouvons  de  précieuses  indications  sur  la  nature  et  la  com- 
position des  eaux  qui  alimentent  les  caravanes  du  Sahara  dans  la  direction 
suivie  par  la  colonne  expéditionnaire  d*El  Goleah. 

Ces  eaux  ont  été  consommées  sur  place  par  nos  soldats  et  leurs  montures, 
mais  on  a  eu  soin  d'en  recueillir  des  échantillons  aux  principaux  puits,  tels 
que  ceux  de  Zirara,  de  Bergaoui,  d'El  Goleah  et  d'El  Hassi  el  fladjar,  pour 
les  livrer  à  l'analyse  chimique,  qui  a  été  effectuée  au  retour  de  Texpéditiou 
par  M.  Delahousse,  pharmacien  aide-major  de  première  classe  à  Thôpital 
militaire  de  Gonstantine. 

Ces  eaux  sont  en  général  mauvaises,  le  plus  souvent  altérées  par  suite  de 
rinsouciance  des  voyageurs,  qui  les  salissent  sous  prétexte  de  propreté  per« 
sonnelle,  et  y  laissent  s'écouler  les  immondices  des  bétes  qui  viennent  s'y 
abreuver.  Dans  la  plupart  des  cas<»  il  est  prudent  de  ne  les  employer  qu'a- 
prés  avoir  épuisé  une  certaine  quantité  de  leurs  couches  superficielles. 

Ces  eaux,  dont  la  colonne  française  a  fait  un  usage  presque  exclusif  pen- 
dant près  d'un  mois,  se  décomposent  rapidement.  Les  meilleurs  puits  d'El 
Goleah  même  n'ont  pas  fourni  d'eau  vraiment  potable.  Cependant  nos  sol* 
dats  n'ont  pas  eu  à  en  «ouffrir  d'une  manière  sensible,  car  ils  n'eu  ont  pas 
fait  abus.  La  température,  étant  relativement  basse,  ne  provoquait  point  leur 
soif,  et  la  plus  grande  partie  de  l'eau  consommée  entrait  dans  la  préparation 
du  bouillon  et  du  café,  de  telle  sorte  que  l'action  du  feu  l'avait  débarrassée 
de  son  acide  sulfhydrique.  La  chaleur  avait,  en  outre,  coagulé  les  principes 
organiques  qu'elle  tient  en  suspension. 

L'eau  de  Zirara  peut  être  rangée  parmi  les  eaux  potables,  mais  elle  con- 
tient un  faible  dépôt  de  matières  organiques.  L'eau  de  Bergaoui  doit  être 
rangée  parmi  les  eaux  dures.  Elle  contient  beaucoup  de  sels  terreux  et  une 
forte  proportion  de  sulfate.  L'eau  des  puits  d'EI  Goleah,  étudiée  sur  deux 
échantillons,  doit  être  classée  aussi  parmi  les  eaux  dures.  II  en  est  de  .même 
des  eaux  d 'El  Hadjar.  Toutes  ces  eaux,  et  en  particulier  les  dernières,  con- 
tenaient des  doses  considérables  de  principes  organiques. 

Les  puits  du  Sahara  ont  généralement  leur  paroi  maintenue  par  un 
revêtement  cylindrique,  mais  ils  sont  mal  entretenus  et  beaucoup  n'oiU  point 
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de,  margelles,  ce  qui  les  transforme  en  égouls.  H  serait  possible  non^seole^ 
ment  de  les  améliorer,  mais  aussi  d'eu  creuser  de  nouveaux.  La  GréaKioii> 
et  rentretieo  d'une  ligne  de  puits  bien  aménagés  seraient  peut-être  le  plus 
sûr  moyen  d'ouvrir  des  routes  commerciales  dans  le  Sahara  et  de  faire 
aboutir  à  nos  marchés  d*Algérie  un  grand  nombre  de  caravanes  de  Tinté* 
rieur  de  l'Afrique. 

Aconits  de  Tlnde.  —  Les  racines  de  bish,  qu*on  rencontre  dans  les 
bazars  de  Tlode,  ont  été  rapportées  par  M.  Hooker  â  quatre  espèces  d^aco* 
nilum,  les  luridum^  palmatum,  ferox  et  napellus  ;  mais  il  a  cependant 
remarqué  qu'il  ifa  pu  trouver  aucun  caractère  distinclif  dans  les  racines 
desséchées  de  ces  espèces.  Or  il  est  reconnu  que  le  bish  des  bazars  n'est 
pas  toujours  identique,  ce  qui  pourrait  tenir  à  Tépoque  de  la  récolte,  au  pro- 
cédé de  dessiccatiou  ou  à  des  différences  d'espèces.  Cette  dernière  supposi  • 
tion  paraît  la  |)lus  probable;  mais  la  confusion  qui  existe  dans  les  appella- 
tions indigènes  appliquées  aux  diverses  espèces  d*aconits  indiens,  rend  la 
question  asse^  difûcile  et  obscure,  et  l'on  ne  sait  pas  encore  précisément  à 
quoi  rapporter  les  quatre  variétés  de  bish  ou  hikh  dont  parlent  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  matière  médicale  indienne,  et  dont  les  propriétés  sont 
très-différentes,  au  moins  comme  intensité.  On  sait  que  le  suc  de  plusieurs 
bish  s^ri  aux  Indiens  a  tuer  les  éléphants  et  les  rhinocéros,  qui  succombent 
assez  rapidement  après  avoir  été  blessés  par  leurs  Uèches  empoisonnées.  U 
y  a  donc  là  une  question  qui  demande  à  être  élucidée  par  les  personnes  qui 
habitent  Tlnde,  et  qui  serait  intéressante.  (Pharm,  Journ.^  fjanvier  4873, 
et  Mouv.  méd,)» 

Siilfttte  de  sonde  natnrel.—  Un  dépôt  naturel  de  sel  de  Glauber  a  été 
récemment  découvert  dans  les  montagnes  du  Caucase.  Le  trou  d'essai  qui  a 
été  creusé  a  fourni  d*abord  I  pied  de  marne,  puis  2  pieds  et  demi  d*argite 
humide,  9  pouces  d'argile  bitumineuse  et  chargée  de  sels,  et  enfin  le  sel 
deGlauber,  occupant  une  épaisseur  de  5  pieds.  On  suppose  que  le  dépôt  ne 
mesure  pas  moins  de  iS  millions  et  demi  de  pieds  cubes.  En  certains  en- 
droits le  sel  de  Glauber  est  presque  entièrement  pur  et  ne  renferme  que 
9  pour  100  environ  de  matières  étrangères. 

Mort  par  les  vapeurs  du  phosphore.  —  Un  pharmacien  allemand 
ayant  à  préparer  une  grande  quantité  de  farine  empoisonnée  avec  de  la 
strychnine,  qui  devait  être  recouverte  de  pAte  phosphorée,  et  qui  était  des- 
tinée à  empoisonner  des  souris  d^s  champs,  a  commis  Timprudence  de  faire 
cette  dernière  opération  dans  un  cellier,  en  deux  fois,  au  lieu  d'opérer  en 
plein  air  et  par  petites  fractions  ;  malgré  plusieurs  évanouissements,  il  per- 
sista dans  son  opération,  et  les  vapeurs  phosphoreuses  ont  occasionné  sa 
mort  en  moins  d'une  semaine,  où  il  est  resté  dans  un  état  de  prostration 
extrême.  {Pharm,  Zeilungy  n^  96;  Amer.  Journ»  o/P^arm.,  janvier  1873; 
Mouv.  méd}. 

Ohloralnm  et  choléra. --Si  ndli?  insistons  une  dernière  fois  sur  Tira- 
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portanee  qu'il  y  a  de  bien  t'enletidre  sur  le  produit  qu'on  appelle  Moralum 
c*e8l  que  nous  voyons  quelques  journaux  s'obsliner  à  muintenir  quece  pro» 
duit  est  de  VhypocMoriie  d'uluminê oi\  que  ce'densiersel  peut  être  substitué 
avec  avantage  au  chloralum.  Tel  n'est  pas  notre  avis  ;  noue  pensons  même 
qu'il  y  a  de  g^raves  dangers^ é  cette  substitution,  car  le  Moralum  s'emploie 
en  potïoDS  et  en  lavements  et  nous  sommes  convaincus  que  lliypoehloHtê 
cT  alumine  y  hinsi  administré,  causerait  des  accidents.  Pour  ne  laisser  aucune 
hésitation  dans  Tesprilde  nos  lecteurs,  nous  citons  à  l'appui  de  nos  asser- 
tions quelques  passages  du  mémoire  du  docteur  Blanc,  qui  le  premier  a 
employé  et  conseillé  le  chloralum  dans  le  choléra ,  mémoire  publié  dans 
\*Union  médicale.  Il  ne  restera  aucun  doute  qu'il  faille  entendre  par  chlora^ 
lum  le  chlorure  d^alumintum  : 

ff  La  cause  du  choléra,  nous  la  connaissons;  c'est  un  empoisonnement 
par  une  substance  organique.  L'antidote  doit  exister  parmi  les  agents 
qui  empêcheront  le  développement  de  cette  matière  organique  et  qui  la 
rendront  inerte  et  inoffensive.  Oui,  c'est  une  substance  qui  arrête  la 
fermentation,  qui  tue  les  molécules  protoplasmiques,  qui  est  Tantidote  du 
choléra  ;  il  faut  que  cette  substance  offre  des  garanties  d'innocuité  et 
qu'elle  puisse  être  administrée  largement  sans  produire  d'empoisonnement 
qui  lui  soit  propre  ;  toutes  ces  conditions  se  trouvent  réunies  dans  le 
Morure  d'aluminium,  et  nous  avons  enfin  trouvé  en  lui  le  contre-poison  si 
longtemps  cherché. 

'  M^s  il  ne  faut  pas  demander  ptus  à  Pantidote  du  choléra  que  Ton 
n'exige  d'un  contre-poison  ordinaire.  Si  un  malade  avait  a^lé  des  acides, 
BOUS  donnerions  dos  alcaUos  ;  une  forte  décoction  de  noix  de  galle»  ai  nous 
avions  affaire  à  des  préparations  d'antimoine;  à  un  moment  donné,  notre 
contre^poison  serait  loutrpuissant  et  nous  sauverions  notre  malade.  Si  un 
antidote  est  administré  après  que  le  poison  a  fait  des  dégâts  contidérablea, 
son  action  sera  nulle,  da  moine  doutonso,  ei  pour ttot,  dano  ces  cas»  per- 
sonne ne  songera  à  questionner  la  valenr  du  roédicamtol,  et  on  reeomiatlm 
que  si  l'effet  désiré  n'a  pas  été  produit,  e'est  qu'il  t  été  administré  trop 
tard. 

Mais  je  ne  saurais  trop  insister  sur  ce  point  :  le  succès  dépend  tou- 
jours de  Tadministralion  hâtive  du  contre-poison,  et  sa  valeur  augmente  en 
raison  directe  de  l'époque  plus  rapprochée  du  début  à  laquelle  il  aura  été 
donné. 

'  On  traite  des  cas  de  choléra  a  la  période  de  début  par  un  remède,  on 
réussit;  on  l'emploie  également  é  une  période  avancée  de  la  maladie,  on 
échoue;  et  le  monde  de  s'écrier  :  Le  remède  ne  vaut  rien!  J'en  appelle  à 
tous  les  hommes  de  science  :  esl-ce  qu'une  pareille  conclusion  est  juste  et 
rationnelle  et  peut-elle  s'appliquer  à  un  remède  de  la  classe  des  contre- 
poisons? 

Les  quelques  cas  de  choléra  que  j'ai  eus  à  traiter  durant  l'épidémie  ac- 
Uielle  justifient  entièrement  kf.  conelosions  auxquelles  je  suit  arrivé.  J'ai 
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traité  huit  cas  de  choiért  par  le  ohlorahim,  «t  j'ai  obtenu  Its  résultais 

suivants  : 

Diarrhée  cholériformes  du  !•'  et  du  2«  degré.  •  •    )  „  Ar*.     '  5 

Î  traités.  .  G 
guéri  ,  .  J 
morts  .   .  4 

Les  trois  cas  de  diarrhée  cholérique  que  j'ai  traités  (un  à  Thôpilal  Beau« 
jon,  uue  infirmière,  et  deux  cas  en  ville)  présentaient  à  peu  près  les  mêmes 
symptômes  :  malaise,  diarrhée  d'abord  légère,  puis  plus  fréquente^  moios 
colorée,  aqueuse  ;  nausées  ou  vomissements  ;  face  p&Ie  ;  yeux  légéremeat 
cernés;  température  encore  normale.  Quelques  lavement  au  chloralum^ 
quelques  doses  d'une  potion  au  chloralum  ont  fait  rapidement  disparaître 
tous  les  symptômes  fâcheux.  Aucun  autre  médicament  n'a  été  administré  et 
aucune  incertitude  ne  peut  exister,  c'est  bien  le  chloralum  seul  qui  a  enrayé 
la  maladie;  il  a  produit  l'effet  que  Ton  était  en  droit  d'en  attendre,  et  il  s'est 
prouvé  être  le  contre-poison,  Tantidote  du  poison  cholérique. 

J'ai  également  traité  par  le  chloralum,  cH'hôpital  Beaujon,  cinq  cas  de 
choléra  arrivés  au  troisième  degré,  et  je  profite  de  cette  occasion  pour 
remercier  l'émin^nt  praticien,  M.  le  docteur  Dujardin-Beaumetz,  de  Tac- 
cueil  bienveillant  qu'il  a  bien  voulu  me  faire,  et  M.  Paulier,  l'interne  du  ser- 
tiee,  pour  l'assistance  si  cordiale  qu'il  m'a  donnée. 

En  résumé,  le  traitement  du  choléra  que  je  préconise  est  le  suivant  :  dès 
les  premiers  symptômes,  il  faut  promptement  administrer  Tantidolo  ;  un 
lavement  chaud  de  400  grammes  de  liquide  contenant  10  grammes  de  chlo- 
ralum et  une  potion  à  la  glace,  de  40  grammes^  contenant  1  gramme  de 
chloralum,  devront  être  donnés  de  suite.  Le  lavement  et  la  potion  devront 
élr«  répétés  au  boat  d'une  heure  ou  à  des  périodes  pins  éloignées,  selon  les 
cas,  aux  mêmes  doses  ou  â  des  doses  plus  ou  moins  fortes.  Souvent,  un  seul 
lavement  et  une  seule  potion  iMiffiront;  oa  pourra,  en  même  temps,  donner 
quelques  pilules  de  Bengale^  de  Peau  gazeuse  glacée,  maintenir  la  chaievr 
par  le  séjour  au  lit  et  par  d'autres  moyens,  et  stimuler  la  peau  par  des  appli- 
cations révulsives.  Pas  ou  trés-peu  d'opium,  et  pas  d'alcool  au  deuxième  de- 
gré, et  surtout  bien  se  garder  de  donner  de  ropium  et  de  l'alcool  quand  la 
maladie  a  gagné  la  période  de  collapsus*  L'expérience  a  condamné  l'usage 
des  émétiques  et  des  purgatifs,  car  leur  action  est  rapidement  suivie  de 
selles  eau  de  riz  et  de  collapsus.  Les  forces  du  malade  doivent  être  soutenues 
par  de  l'extrait  de  viande^  des  consommés»  du  lait  additionné  de  pepsine,  elc« 
De  la  glace  dao&  la  bouche,  mieux  que  tout  liquide,  satisfait  la  soif  ardente 
des  cholériques  et  permet  à  une  certaine  grande  quantité  d'eau  d'être  absor- 
bée. Durant  la  réaction,  et  pendant  la  convalescence,  des  soins  constants 
et  une  surveillance  médicale  incessante  devront  entourer  le  malade.  » 

Nominations,  —  Notre  collaborateur  M.  Mussat,   après  un  brillant 
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eoBtoun»  fient  d'être  nommé  professeur  de  botanique  et  de  syWicultare  à 
l'Ecole  agronomique  dé  Grignon. 

Pharmacie  militair.e.  -*  Elèves  admis  à  VécoU  du  Valide-Grâce, 
pour  la  section  de  pharmacie  :  i .  Rœser  (Paul-Louis).  —  2.  Peré  (Prudence- 
Adrien). -*  3.  Gessard  (Louis-Carie). ~  4.  Simon  (Anloine-Marie-AIexandre). 
—  5.  Rousselet  (Raymond-Etienne-André-Dominique).  —  6.  Weiil  (Alexan- 
dre). —  7,  Seize  (Anselme-Pierre).  -—8.  Oambriels  (François-Eugène-Mar* 
guérite).  — >  9.  Puig  (Justin-SauYeur-Jcan). 

EUves  de  deuxième  année  :  i.  Darricarrère  (Pierre-Marie-Etienne- 
Gasimir-Henri).  —  2.  Nourry  (Alexandre-Jules).  —  3.  Armandy  (François- 
Marie-Joseph).  —  4.  Laffont  (Jean-Elie-Crespin).  —  5.  Georges  (Louis- 
Auguste).  -^  6.  Lacour  (Léon-Dié). 

Elèves  de  première  année  :  i .  Corne  ([sidore-Léopold).~2.  Boulté(Qorace- 
Jules).  —  3.  Legrand  (Louis-Beauvais-Gllbert-Alexandre).  ^  4.  Jacob  (Flo- 
rîan-Stanislas}.  —  5.  Chopuis  (Jean-Adolphe-Achille).  —  6.  Jegou  (Henri- 
Désîré-Marie).  —  7.  Delmns  (Pierre).  —  8.  Grellety  (Jean -Basile).  — 
9.  Bataillé  (François-Marie-Pierre).  —  10.  Mellier  (Paul -Jacques). 

Ecole  de  pharmacie  de  Paris.  —  L^ouverlure  des  cours,  dont  nons 
donnons  le  programme,  aura  lieu  le  4  novembre. 

Chimie  générale  :  M.  Riche.  —  Mardis  jeudi,  samedi,  à  trois  heures  et 
demie. 

Pharmacie  :  M.  Bourgoin.  —  Lundis  mercredi,  vendredi,  à  une  faêurcf. 

flistoire  naturelle  (des  médicaments  :  M.  Planchon.  -»  Lundis  mercredi^ 
vendredi;  à  trois  heures  et  demie. 

Zoologie  :  M.  A.^  Milne-fidwards.  —|  Mardi ,|  jeudis  samedi,  à  onze 
heures.  > 

Physique  :  M.  fiuignet.  —  Lundi,  mercredi,  vendredi,  à  onze  heures  et 
demie. 

Travaux  pratiques  de  troisième  année  :  M.  Personne.  —  Tous  les  jours^ 
de  midi  à  quatre  heures. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  »  L'ouverture  des  cours  de  l'Ecole 
de  médecine  aura  lieu  le  4  novembre. 

•  Nécrologie.  —  On  annonce  la  mort  de  M.  Grace-Galvérl,  de  Manchesler. 
Ce  chimiste,  tout  le  monde  le  sait,  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  la  fabri- 
cation et  à  la  propagation  de  Pacide  phénique  dans  la  médecine,  Thygiéne 
et  rindustrie. 


Le  directeur  gérant  :  Adrian. 
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IVote  sur  le  vin  de  qalnquina  ferro^pineux  ;  recherches 
analytiques  (extrait)  ; 

Par  M.  ScBUaDEMHàUFFER  (1). 

Analyse  des  vins  de  quinquina  ferrugineux.  —  Nous  avons  fait 
pour  les  vins  de  quinquina  ferrugineux  les  mômes  expériences  que 
celles  qui  ont  été  indiquées  pour  les  vins  de  quinquina  ordinaires. 
Les  vins  ferrugineux  ont  été  préparés  suivant  la  méthode  du  Codex. 
Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  degré  alcoolique,  la  densité,  le 
poids  d'extrait  et  la  quantité  de  cendres  qui  se  trouvent  dans  1  litre 
de  vin.  Nous  ajoutons  en  môme  temps  à  ces  données  le  poids  du 
résidu  brut  et  celui  des  alcaloïdes  purs  obtenus,  comme  plus  haut, 
au  moyen  de  la  méthode  générale  d'extraction  de  la  quinine  et  de 
la  cinchonine. 

TABLEAU   DE   DOSAGE  DES  VINS   DE  QUINQUINA  FERRUGINEUX. 

Nomi  dei  Tins.  Densité. 

Rousslllon  1866.  .  .  .  0,9960 
Rouge  d*Âlsace.  .  .  .  0^9946 

Saint- Julien 0,9973 

Blanc  d'Alsace  1846.  .  0,9957 

—  1857.  .  0,9935 

—  1865.  .  0,9942 
Malaga 1,0160       14,2       204,460       4,538         —  — 

En  comparant  les  nombres  inscrits  dans  ce  tableau  à  ceux  que 
nous  avons  trouvés  nos  premières  expériences,  nous  constatons 
que  ; 

1<^  La  densité  des  vins  ferrugineux  est  supérieure  à  celle  des  vins 
de  quinquina  ordinaires.  Il  paraît  d'après  cela  que  la  perte  des  ma- 
tières colorantes  et  résineuses  lors  de  la  préparation  est  compensée 
par  l'addition  du  citrate  de  fer  ammoniacal  ; 

2®  Le  degré  alcoolique  des  vins  ferrugineux  est  moindre  que  celui 
des  vins  de  quinquina  correspondants  :  c'est  une  conséquence  natu- 
relle de  leur  mode  de  préparation  ; 

3*»  Le  poids  d'extrait  et  de  cendres  dans  1  litre  de  vin  ferrugi- 
neux est-supérieur  à  ceux  que  donnent  les  vins  de  quinquina  ordi- 

(1  )  Voir  notre  numéro  du  25  octobre  1875,  n©  20. 

T.  I.  NOUV.  SÉRIE.  43    Cc^(^n\o 
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Degré 
alcoolique. 

Extrait. 

Cendres. 

Résida 
brut. 

Alcaloïdes 
purs. 

îl,9 

23,028 

4,542 

4,253 

0,305 

13,1 

23,260 

3,310 

3,835 

0,268 

13,4 

26,850 

3,405 

5,625 

— 

10,5 

23,627 

3,618 

4,833 

0,190 

10,6 

24,135 

3,315 

3,500 

0,206 

10,9 

21,910 

3,485 

3,505 

0,195 
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naires  ;  cette  augmentation  provient  de  Taddition  du  citrate  de  fer 
ammoniacal  ; 

4^  Le  résidu  brut  des  alcaloïdes  dans  les  vins  ferrugineux  et  les 
vins  de  quinquina  correspondants  ne  diffère  pas  de  beaucoup  ;  cette 
différence  en  moins  dans  les.vins  ferrugineux  est  due  à  la  disparition 
partielle  des  principes  résineux  et  colorants.  Ces  matières,  conjoin- 
tement avec  une  partie  de  l'oxyde  de  fer  du  citrate,  constituent  en 
majeure  partie  le  dépôt  que  nous  avons  analysé  ; 

5*  Les  vins  ferrugineux  ne  renferment  que  la  moitié  environ  des 
alcaloïdes  purs  qui  se  trouvent  dans  les  vins  de  quinquina  corres- 
pondants. Cette  différence  est  capitale  ;  elle  mérite  de  fixer  Tatten- 
tion  des  pharmaciens  et  elle  s'explique  tout  naturellement  par  nos 
analyses  :  le  citrate  de  fer  ajouté  au  vin  ;de  quinquina  donne  un 
dépôt  complexe  formé  de  matières  colorantes,  de  rouge  cinchonique 
soluble  et  insoluble,  de  tannin,  d-oxyde  de  fer  et  d^alcaloïdes. 

Le  tableau  suivant  résume  et  indique  en  môme  temps  les  prin- 
cipaux résultats  de  nos  expériences  : 

t  COMPARAISON   DES   POIDS   d'aLCALOIDES   PURS    CONTENUS   DANS   LES    VINS 

DE   QUINQUINA   ET   LES    VINS   DE    QUINQUINA   FERRUGINEUX. 


Dopât  formé 
par  1  litre 

de 
quinquina. 

Alcaloïdes 

de 
ce.  dépôt. 

Alcaloïdes 

du  Tiu  de  quinquina 

ferrugineux. 

Calcul.    Expérience. 

Alcaloïdes 

du  Tin 

de 

quinquina. 

Roussillop  vieux.   .  •    2,75 

0,271 

0,349 

0,305 

0,620 

Rouge  d'Alsace  .   .   .    2,68 

0,252 

0,285 

0,268 

0,532 

Blanc  d'Alsace  1846  .    2,64 

0,231 

0,189 

0,190 

0.420 

—            1865  .     2,14 

0,185 

0,205 

0,195 

0,390 

La  quantité  d'alcaloïdes  obtenue  par  le  calcul  se  trouve  inscrite 
immédiatement  à  côté  du  nombre  donné  par  Texpérience.  Les  dif- 
férences sont  très-peu  sensibles  pour  les  vins  blancs  d'Alsace  ;  elles 
sont  beaucoup  plus  marquées  pour  les  vins  rouges.  La  dernière  co- 
lonne du  tableau  porte  les  indications  du  poids  total  de  quinine  et 
de  cinchouine  dans  les  vins  de  quinquina  ordinaires  et  permet  d*éta- 
blir  la  comparaison  entre  nos  divers  résultats. 
Pour  résumer  Tensemble  de  notre  travail,  nous  dirons  que  : 
1^  Les  médecins,  en  se  basant  sur  l'analyse  des  quinquinas,  ad- 
mettent que  les  effets  obtenus  par  ces  deux  préparations  du  Codex 
sont  dus  à  l'ensemble  des  principes  actifs  de  l'écoree.  Nous  n'es 
sayerons  pas  de  discuter  cette  question  de  thérapeutique  ;  nous 
ferons  remarquer  seulement  que  nos  analyses  nous  ont  démontré 
la  très-grande  différence  entre  les  principes  dissous  dans  le  vin  et 
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ceuï  qui  existent  dans  l'écorce  ;  par  conséquent,  pour  déterminer 
la  valeur  eiacte  de  ces  médicaments,  il  nous  semble  qu'il  faut, 
avant  tout,  connaître  les  principes  qui  en  constituent  la  nature  ; 

2*  Les  vins  de  provenances  diverses  sont  loin  d'épuiser  le  quin- 
quina, les  vins  médicinaux  ne  renferment  que  le  cinquième  ou  tout 
au  plus  le  quart  des  alcaloïdes  de  Técorce;  par  conséquent  le  phar- 
macien a  tout  intérêt  à  ne  pas  jeter  le  résidu,  qui  représente  les 
quatre  cinquièmes  ou  les  trois  quarts  de  la  valeur  primitive  du 
quinquina  employé  ; 

3®  Le  dépôt  obtenu  par  Taddition  de  citrate  de  fer  ammoniacal  au 
vin  de  quinquina  renferme  beaucoup  de  matières  colorantes  et  rési- 
neuses. On  y  trouve  en  outre  20  à  35  pour  100  d^oxyde  de  fer  et 
7  à  12  pour  100  d'alcaloïdes  purst 

4®  Le  vin  de  quinquina  ferrugineux  ne  renferme  que  le  dixième 
ou  tout  au  plus  le  huitième  des  alcaloïdesdes  écorcesjles  matii^res 
résineuses  et  tanniques  n'y  existent  qu'en  très-minime  quantité, 
parce  qu'elles  sont  retenues  par  le  dépôt  [lors  de  la  préparation  du 
vin.  Le  citrate  de  fer  y  est  presque  complètement  réduit  à  l'état  de 
sel  ferreux. 

Nos  analyses  prouvent  une  fois  de  plus  Tincompatibilité  du  fer  et 
du  quinquina  dans  celte  préparation  officinale.      {J.  ph,  et  ch,) 
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Essai  des  glyeérines  ; 

Par  MM.  Gkaupior  et  Pellet. 

Nous  avons  déjà  publié  ailleurs  (1)  quelques  caractères  permet- 
tant de  se  rendre  compte  du  degré  de  pureté  des  glycérines,  ains[ 
qu'une  méthode  d'essai.  Cette  méthode,  assez  exacte  d'ailleurs  dans 
un  grand  nombre  de  cas^  présente  cependant  quelques  difficultés 
dans  la  pratique  et  ne  s'applique  pas  d'une  manière  convenable  à 
certaines  glycérines  impures.  Son  emploi  entre  des  mains  inexpé- 
rimentées peut  aussi  provoquer  des  accidents  plus  ou  moins  graves. 

Le  mode  d'essai  dont  nous  allons  donner  la  description  ne  pos- 
sède aucun  de  ces  inconvénients  et  est  d'une  exactitude  rigoureuse. 

Essai  qualitatif,  —  La  glycérine  éteWue  de  deux  fois  son  poids 
d'eau  est  traitée  à  froid  ; 

(1)  BulleHn  de  la  Société  chimique, 

Digitizedby  Google 


650  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

1«  Par  de  l'acétate  de  plomb  tribasique.  S'il  se  forme  un  préci- 
pité abondant,  qui  se  dépose  rapidement,  on  peut  conclure  à  la 
présence  d'une  certaine  proportion  de  matières  étrangères  qui  s'op- 
posent à  remploi  de  la  glycérine  pour  diverses  applications,  telles 
que  la  fabrication  de  la  nitroglycérine  (1),  etc. 

La  glycérine  brute,  provenant  du  traitement  des  cc^ps  gras  par 
Tacide  sulfurique,  est  fréquemment  dans  ce  cas. 

Ces  matières  étrangères  peuvent  résulter  de  l'action  de  Tacide 
sulfurique  à  haute  température  (110  degrés  environ)  sur  le  corps 
gras  lui-même  ou  sur  les  impuretés  qu'il  renferme.  La  glycérine  de 
saponification  calcaire  peut  aussi  contenir  de  Toléate  de  chaux. 

2*"  Par  Toxalate  d'ammoniaque,  qui  décèle  la  présence  de  la  chaux 
dont  la  proportion  est  variable  et  qui  fournit  un  précipité  volumi- 
neux, facile  à  apprécier. 

Quant  à  la  coloration  de  la  glycérine,  qui  n'est  en  aucune  ma- 
nière un  indice  de  la  pureté  du  produit^  on  ne  doit  la  faire  intor- 
venif  que  pour  des  applications  spéciales. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  utile  de  s'assurer  de  la  neutralité  de  la 
glycérine. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  le  cas  de  glycérines 
brutes  ou  plus  ou  moins  épurées,  mais  non  falsifiées.  D'après  nos 
recherches,  Tacétate  de  plomb  tribasique  sépare  toutes  les  substances 
étrangères  dues  à  Timpureté  normale  du  produit  ou  à  Taltération  de 
la  glycérine  pendant  la  fabrication. 

S'il  y  avait  addition  de  glucose,  on  constaterait  sa  présence  par 
la  liqueur  de  Fehling. 

Lorsque  la  glycérine  est  destinée  à  la  préparation  de  la  dynamite, 
il  est  utile  de  préparer  quelques  grammes  de  nitroglycérine  pour  se 
rendre  compte  si  la  proportioi)  des  substances  étrangères  suffit  pour 
s'opposer  à  cette  fabrication,  La  nitroglycérine  impure  est  laiteuse 
et  se  rassemble  difficilement.  Des  lavages  prolongés  ne  suffisent  pas 
pour  enlever  Tacide  interposé,  et  l'eau  n'est  pas  éliminée  par  une 
simple  filtration  sur  du  sel  marin,  comme  cela  se  pratique  en 
général. 

Essai  quantitatif,  —  Cet  essai  doit  comprendre  le  dosage  de  l'eau, 
des  matières  étrangères  organiques,  de  la  chaux  et  de  la  glycérine. 

Les  transactions  cçmmerciales  sur  les  glycérines  se  font  en  pre- 
nant pour  base  le  degré  aréométrique.  Nous  ne  saurions  trop  insis- 
ter sur  le  côté  défectueux  de  cette  méthode. 

(1)  Cette  industrie  consomme  annuellement  en  Europe  plusieurs  millions  de  kilo- 
grammes de  glycérine. 


Digitized  by 


Google 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  657 

Les  aréomètres  sont  rarement  d'accord  entre  eui,  en  raison  de  la 
graduation  différente  adoptée  par  Baume  et  modifiée  par  Gay- 
Lussac.   , 

Cette  question,  source  de  frSl5[uentes  réclamations,  a  été  résolue 
dans  un  travail  important  (1)  de  MM.  Berthelot,  Coulier  et  d'Al- 
meida,  qui  ont  déterminé,  d'une  manière  rigoureuse  la  graduation 
que  Ton  doit  adopter;  mais,  tout  en  rendant  hommage  à  Tintérét 
de  ces  recherches,  nous  pensons  que,  dans  ce  cas  comme  dans  tous 
les  autres,  le  densimètre  doit  être  substitué  aux  indications  fictives 
de  Paréomètre. 

Nous  avons  donc  établi  les  densités  de  divers  mélanges  d^eau  et 
de  glycérine  comparativement  avec  les  degrés  indiqués  dans  le  tra- 
vail que  nous  venons  de  citer,  ainsi  que  les  proportions  d'eau  cor- 
respondant aux  densités. 

Ces  déterminations  ont  été  vérifiées  au  moyen  de  la  glycérine 
pure  et  anhydre  que  l'on  obtient  en  maintenant  la  glycérine  pendant 
plusieurs  heures  à  la  température  de  160  degrés,  et  en  terminant 
l'opération  au  moyen  du  vide. 

La  densité  trouvée  concordait  avec  celle  indiquée  dans  les  ou- 
vrages de  M.  Berthelot,  soit  1,264. 

Le  densimètre  dont  nous  nous  servions^  construit  spécialement 
pour  cet  usage  par  M.  Salleron,  indique  les  dixièmes  de  degrés 
entre  25  et  35  degrés. 

Lorsqu'on  additionne  d'eau  la  glycérine  concentrée,  la  tempéra- 
ture s'élève,  et  nous  avons  dû  nous  assurer  que  l'action  chimique 
qui  se  manifeste  ne  modifiait  pas  d'une  manière  appréciable  les 
résultats  quant  à  la  mesure  de  la  densité  calculée  d'après  la  formule 

1000x4+r=(1000=a?)&% 
a  =  densité  de  la  glycérine. 
œ=3Volume  deTeau. 
^'  =  densité  du  mélange  déterminée  directement. 

Dans  le  tableau  qui  suit,  les  densités  sont  prises  à  15  degrés. 
Un  écart  de  quelques  degrés  de  température  au  dessus  ou  au- 
dessous  n'influence  pas  notablement  les  résultats. 

(i)  Voir,  dans  le  précédent  numéro  (10  novembre  1873),  Vérification  de  l'aréo- 
mètre  de  Baume,  par  M.  Berthelot,  Coulier  et  d'Almeida. 
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Dosage  des  matières,  organiques.  —  On  traite  50  grammes  de  gly- 
cérine étendue  d'eau  par  un  excès  d'acétate  tribasique  de  plomb  et 
on  recueille  le  précipité  sur  deux  filtres  tarés.  On  détermine  ainsi  le 
poids  du  sel  de  plomb.  On  calcine  le  tout,  on  traite  le  résidu  par  de 
Tacide  azotique^  puis  par  Tacide  sulfurique,  et  on  déduit  du  sulfate 
de  plomb  la  quantité  d'oxyde  de  plomb  (PbO)  combiné  aux  ma- 
tières organiques,  et,  par  suite,  la  proportion  de  ces  dernières,  qui 
dépasse  rarement  1  à  1,5  pour  100. 

Dosage  de  la  chaux.  —  Ce  dosage  s'effectue  par  les  procédés  ordi- 
naires, au  moyen  de  Poxalate  d'ammoniaque.  La  présence  de  la 
chaux,  qui  s'oppose  aux  applications  pharmaceutiques,  ne  présente 
que  peu  d'inconvénients  quant  à  la  transformation  en  nitroglycérine. 

On  peut  aussi,  comme  nous  l'avons  indiqué  ailleurs,  doser  direc- 
tement la  glycérine  sous  forme  de  nitroglycérine,  en  partant  de  ce 
fait,  que  100  grammes  de  glycérine  pure  et  anhydre  fournissent 
194  grammes  de  nitroglycérine. 

Mais  ce  procédé  n'est  applicable  qu'au  cas  où  la  glycérine  est  peu 
chargée  d'impuretés  et  où,  par  conséquent,  la  nitroglycérine  devient 
sensiblement  limpide  au  bout  de  quelques  heures  (1). 

(1)  Dans  Tessai  qualitatif,  on  a  pu  déjà  s'assurer  de  la  pureté  de  la  nitroglycérine. 
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Le  rendement  que  nous  venons  d'indiquer  s'obtient  régulièrement 
en  employant  les  nombres  suivants  : 

Glycérine 30  grammes. 

Mélange  de  1  partie  d'acide  azotique  fumant  et  décoloré 

Et  de  2  parties  d'acide  sulfurique  à  66  degrés  ,  .  .  .      950       *~ 

et  en  desséchant  la  nitroglycérine  lavée,  par  son  passage  à  travers 
une  colonne  de  sel  marin. 

La  température  ne  doit  pas  dépasser  30  degrés  pendant  Topera- 
lion .  Le  rendement  en  nitroglycérine  varie  avec  les  méthodes  de 
préparation.  C'est  ainsi  qu'en  mélangeant  d'abord  la  glycérine  avec 
Tacîde  azotique  et  en  ajoutant  peu  à  peu  l'acide  sulfurique,  le  ren- 
dement est  plus  élevé.  Mais  cette  méthode  présente  industrielle- 
ment de&  dangers  sérieux.  Il  y  a  là  une  question  de  saturation  qui 
n'a  pas  encore  été  résolue. 

On  pourrait,  au  point  de  vue  de  l'industrie,  débarrasser  les  glycé- 
rines brutes  de  toutes  les  substances  étrangères  qu'elles  renferment, 
au  moyen  de  l'acétate  tribasique  de  plomb. 

Après  séparation  du  précipité,  on  enlèverait,  s'il  est  nécessaire, 
l'excès  de  sel  de  plomb  au  moyen  d'un  courant  d'hydrogène  sul- 
furé. Pendant  la  concentration,  l'acide  acétique  mis  en  liberté  se 
volatilise  sans  altérer  le  produit.  Une  calcination  convenable  du  sel 
de  plomb  permettrait  sa  régénération  et  sa  transformation  ultérieure 
en  acétate. 

Un  léger  excès  de  plomb  ne  paraît  pas  nuire  à  la  préparas»»  de 
la  nitroglycérine,  et,  dans  ce  cas,  il  deviendrait  inutile  de  le  séparer. 

Le  degré  de  pureté  des  glycérines,  qui  ne  présente  que  peu  d'in* 
convénients  pour  certaines  applications,  possède,  en  revanche,  une 
grande  importance  quant  à  l'emploi  pharmaceutique.  {Mon.  se.) 


HYGIÈNE 


Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département 
de  la  Seine. 

Extrait  d'un  rapport  à  M.  le  préfet  de  police  sur  les  mesures  préventives  à  prendre 
à  roccasion  des  épidémies  cholériques; 

Par  M.  Delpecii. 

La  première  question  posée  par  M.  le  préfet  a  été  celle  de  l'uti- 
lité et  du  choix  des  désinfectante;  par  lesquels  on  peut  mettre  obstacle 
à  la  transmission  de  l'affection  chçlériquo. 
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Ces  désinfectants  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  agissent  chimique- 
ment sur  les  matières  insalubres  en  les  décomposant  ;  les  autres 
arrêtent  la  reproduction  de  ces  corps  animés  d'une  vie  spéciale, 
agents  nécessaires  de  toutes  les  fermentations.  Les  chlorures  ou 
hypochlorites  de  chaux  et  de  soude  sont  les  types  de  la  première 
forme  de  la  désinfection^  l'acide  phénique  est  le  type  de  la  seconde. 
Or  ces  deux  actions  doivent  évidemment  être  utilisées,  puisqu'elles 
se  complètent  Tune  Tautre.  Les  hypochlorites,  en  s'emparant  de 
Thydrogène  des  composés  liquides  ou  gazeux  au  moyen  du  chlore 
qu'ils  abandonnent,  détruisent  l'hydrogène  sulfuré,  Fhydrosulfate 
d'ammoniaque,  Tammoniaque,  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  font 
disparaître  presque  complètement  les  odeurs  fétides  qui  résultent  de 
la  putréfaction,  lorsqu'ils  sont  à  un  degré  suffisant  de  concentration. 
Quelques  observateurs  pensent  qu^ils  peuvent  même  atteindre  les 
germes  microscopiques,  origines  de  la  putréfaction.  Dans  les  cir- 
constances ordinaires,  ils  modifient  les  résultats  de  la  décomposi- 
tion putride  ;  mais,  après  un  temps  assez  court,  ceux-ci  se  repro- 
duisent de  nouveau  sous  l'influence  d'une  putréfaction  nouvelle. 

L'acide  phénique^  d'autre  part,  sans  faire  autre  chose  que  masquer 
par  son  odeur  les  produits  gazeux  résultant  de  la  fermentation  déjà 
produite,  s'oppose,  dès  qu'il  est  mélangé  aux  matières  en  voie  de 
décomposition,  et  surtout  à  celles  qui  ne  sont  pas  encore  altérées, 
à  leur  altération  ultérieure.  Or,  cette  altération  étant  due,  comme 
cela  est  démontré  par  les  recherches  de  notre  époque,  aux  corpus- 
cules qui  produisent,  comme  nous  l'avons  dit,  les  diverses  fermen- 
tations, il  y  atoutlieu^de  penser,  par  analogie,  que  l'acide  phénique 
oppose  le  même  obstacle  à  la  production  des  miasmes  contagieux 
constitués  très-probablement  par  des  corps  de  même  nature.  Toute 
une  série  d'expériences  tend,  en  effet,  à  démontrer  la  vérité  de  cette 
opinion. 

Le  conseil  a  donc  cherché  à  utiliser  les  deux  formes  de  Faction 
des  désinfectants,  et  il  a  conseillé  les  fumigations  chlorées,  les  la- 
vages à  Peau  chlorurée  pour  détruire  les  émanations  odorantes  et 
les  produits  hydrosulfuréset  ammoniacaux,  et  l'acide  phénique  pour 
le  lavage  des  linges  souillés  par  les  déjections  cholériques,  que  l'ex- 
périence semble  démontrer  comme  transmettant  très-spécialement 
rinfection.Faut-il  joindre  à  ces  moyens  la  combustion  des  linges, 
draps,  habits  ayant  servi  à  des  cholériques  ?  On  ne  peut  nier  la 
puissance  préservatrice  de  cette  destruction.  Le  conseil,  en  l'approu- 
vant, n'a  pas  cru  pouvoir  toutefois,  en  raison  de  la  difficulté  de 
son  application,  en  faire  l'objet  d'une  prescription  absolue. 
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Si  nous  |nous  sommes  bornés  à  ces  indications,  ce  n'est  pas  que 
nous  méconnaissions  l'utilité  d'un  grand  nombre  d'autres  désinfec- 
tants, le  permanganate  de  potasse,  les  sulfates  de  zinc  et  de  fer, 
l'acide  sulfurique,  l'acide  chlorhydrique,  la   chaux,  le  chlorure 
d'aluminium,  l'hypochlorite  d'alumine,  etc.  Mais,  comme  il  nous 
fallait  indiquer  des  corps  faciles  à  employer,  et  autant  que  possible 
sans  danger  pour  ceux  qui  les  emploient,  comme  il  fallait  qu*'ils 
pussent  être  distribués  au  besoin  en  grandes  masses,  nous  avons  dû 
faire  un  choix  et  nous  borner  à  un  petit  nombre  d'indications  pour 
ne  pas  compliquer  l'intervention  de  ^administration. 
Voici  le  mode  d'emploi  de  ces  divers  désinfectants  : 
Le  chlorure  de  chaux  peut  être  employé  en  poudre,  soit  pour 
jeter  dans  les  urinoirs,  dans  les  ruisseaux  préalablement  lavés  [et 
balayés,  mais  encore  odorants,  soit  pour  placer  dans  des  assiettes 
humectées  d'une  légère  quantité  d'eau.  On  le  dispose  ainsi  préparé 
sous  les  lits  des  cholériques  et  dans  les  chambres  où  un  décès  s'est 
produit.  Il  est  important  de  changer  de  temps  en  temps  le  chlorure 
lorsqu'il  cesse  d'abandonner  du  chlore  à  l'atmosphère. 

On  peut  l'employer  encore  concurremment  avec  l'acide  phénique 
pour  le  lavage  des  linges  et  des  ustensiles  contaminés  par  les  déjec- 
tions cholériques  ;  pour  cela,  on  le  délaye  dans  la  proportion  de 
30  grammes  pour  1  litre  d'eau,  en  ayant  soin  de  passer  la  liqueur 
dans  une  passoire,  la  partie  non  dissoute  pouvant  altérer  profondé- 
ment et  même  détruire  les  linges. 

Le  chlorure  de  soude  peut,  pour  ces  lavages,  remplacer  le  chlo- 
rure de  chaux.  On  le  mélange  à  l'eau,  d^ns  la   proportion   de , 
100  grammes  d'une  solution  de  chlorure  à  200  degrés  et  de  1  litre 
d'eau. 

Le  chlore  est,  dans  les  chlorures,  le  seul  agent  désinfectant  ;  on 
peut  avoir  besoin;  d'en  dégager  une  grande  quantité  dans  un  local 
infecté  -,  on  obtiendra  ce  résultat  en  introduisant  dans  un  sac  de  toile 
250  grammes  de  chlorure  de  chaux.  Une  corde  fermera  solidement 
le  sac,  que  l'on  placera  dans  une  terrine  oti  Ton  aura  versé  un  demi- 
litre  d'acide  chlorhydrique  et  2  litres  d'eau.  On  obtient  ainsi  un 
dégagement  abondant  de  chlore  gazeux,  et,  en  multipliant  les  ter- 
rines, s'il  y  a  lieu,  on  peut  arriver  à  accumuler  dans  un  local  her- 
métiquement fermé  une  quantité  considérable  de  chlore. 

Dans  les  hôpitaux  de  Paris  on  a  pratiqué  encore  des  fumigations 
désinfectantes  dans  les  salles  où  avaient  été  rassemblés  des  cholé* 
riques  et  dans  des  chambres  où  l'on  avait  accumulé  des  objets  de 
literie  souillés,  au  moyen  du  deutoxyde  d'azote  produit  par  le  mé- 

T.  I.  MOUV.  SÉfUE.  44 
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lange  de  1  500  grammes  d'acide  azotique,  de  S  litres  d'eau  et  de 
500  grammes  de  tournure  do  cuivre. 

Mais  ces  derniers  moyens,  qui  ne  peuvent  être  mis  en  usage  que 
par  des  personnes  expérimentées,  présentent  quelques  inconvénients, 
et  ne  sont  signalés  ici  que  pour  servir  au  besoin  dans  des  circon- 
stances spéciales. 

L'acide  phénique  avait  déjà  été  utilisé,  pendant  répidémie  va«> 
riolique  de  1870,  pour  d<>sinfecler  les  corps.  La  ville  de  Paris  faisait 
distribuer  aui  familles  une  solution  phéniquée  destinée  ô  arroser 
les  cadavres  et  à  être  répandue  dans  leur  voisinage.  La  Morgue  est 
désinfectée  par  l'arrosage  des  cadavres  qui  y  sont  déposés,  au  moyen 
d'une  solution  d'acide  phénique  à  un  deux-millième.  Méié  à  la 
sciure  de  bois,  il  est  introduit  dans  les  cercueHs  pour  empêcher  on 
retarder  la  décomposition  ;  là  encore  il  a  pour  effet  de  détruire  les 
miasmes  contagieux  ;  aussi  le  conseil  regarde*t-il  comme  un  moyen 
préventif  de  la  plus  haute  importance  que  de  la  sciiu'e  do  bois  phé- 
niquée soit,  comme  à  l'époque  de  Tépidémie  variolique  de  1870, 
versée  abondamment  dans  les  cercueils  dos  personnes  décédées  du 
choléra. 

On  peut  pratiquer  avec  cet  acide  des  fumigations  désinfectantes 
en  plaçant  dans  des  terrines,  dans  la  chambre  d  un  malade,  un  mé- 
lange de  :  eau,  1  litre;  alcool,  10  grammes;  acide  phénique, 
10  grammes.  On  dissout  Tacide  phénique  dans  Talcool^  on  ajoute 
Teau  et  Ton  agite. 

Mais  la  puissance  de  semblables  fumigations  n'est  pas  assez 
démontrée  pour  que  le  conseil  ait  à  les  recommander  particuliè- 
rement. 

Il  n'en  est  plus  de  même  des  trempages  et  des  lavages  des  linges 
souillés,  qui  devront  être  faits  avec  un  mélange  de  :  eau,  1 000  gram- 
mes ;  acide  phénique^  10  grammes. 

L'arrosage  des  corps  pourra  être  utilement  fait  avec  une  soiation 
au  millième  ou  plus  concentrée. 

Disons,  en  terminant,  qu'en  Aiitriche  on  emploie,  pour  désinfec- 
ter les  locaux,  un  badigeonnage  fait  sur  les  murs  avec  un  mélange 
de  1  partie  d'acide  phénique  et  de  100  parties  de  lait  do  chaux. 

Tels  sont,  monsieur  le  préfet,  les  résultats  de  la  d^bération  4a 
conseil  de  salubrité  sur  les  désinfectants  utiles  à  proposer  en  œ 
moment. 

Si  répidémie  cholérique  prenait  un  développement  plus  grand  (1), 

(I)  Elle  est  aujourd'hui  à  peu  près  éteinte  k  Paris.  {Mêd.) 
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du  chlorure  de  chaux  et  de  Vacide  phénique  devraient  être  abon- 
damment distribués  à  la  population:  de  Paris.  Le  chlorure  de  chaux 
serait  donné  à  l'état  sec  avec  cette  mention  imprimée  :  Chlorure  de 
chaux  seCy  usage  extei^ne,  à  employer  en  poudre  et  légèrement  hu- 
mecté d'eau  pour  remplir  des  assiettes  et  placer  dans  la  chambre  et 
sous  le  lit  des  malades  ;  è  la  dose  de  300  grammes  môles  à  20  litres 
d'eau,  pour  faire  tremper  immédiatement  les  linges  et  les  objets  salis 
par  le  malade. 

L'acide  phénique  serait  donné  en  solution  à  la  dose  de  1  gramme 
pour  100  grammes  d'eau  avec  cette  mention  imprimée  :  Acide  phé- 
nique y  usage  externe,  solution  au  centième;  ajouter  deux  fois  autant 
d'eau  pour  mêler  aux  matières  vomies  et  aux  garde-robes  ;  ajouter 
neuf  fois  autant  d*eau  pour  faire  tremper  les  linges  et  objets  salis. 
Un  bon  procédé  de  désinfection  consiste  à  verser  préalablement 
la  poudre  de  chlorure  de  chaux  ou  la  solution  phéniquée  dans  les 
vases  qui  seront  destinés  à  recevoir  les  vomissements  et  les  évacua- 
tions alvines,  qui  se  trouveront  ainsi  désinfectés  au  moment  de  leur 
expulsion  ;  si  Ton  n'a  pas  d'autre  désinfectant  à  sa  disposition^  on 
peut  verser  dans  ces  vases  quelques  cuillerées  d'eau  de  Javel.  Deux 
litres  de  la  même  liqueur  étendue  de  10  litres  d'eau  pourraient 
servir  au  lavage  des  linges  et  objets  salis  par  les  cholériques.  Quant 
aux  lieux  dé  .dépôt  et  de  distribution  de  ces  matières,  les  hôpitaux, 
les  maisons  de  secours,  les  commissariats  de  police,  les  mairies 
seraient  les  premiers  indiqués.- 

La  réception  du  chlorure  de  chaux  et  de  l'acide  phénique  en 
nature  et  l'examen  par  l'analyse  de  ces  produits  seraient  confiés  à 
un  ou  à  plusieurs  membres  du  conseil. 

Le  conseil  n'a  pas  besoin  d'insister  sur  ce  fait,  que  l'une  des  con- 
ditions les  plus  puissantes  du  maintien  de  la  salubrité  consiste  dans 
le  lavage  à  grande  eau  des  ruisseaux  et  de  tous  les  lieux  où  peuvent 
stagner  des  liquides  en  voie  de  décomposition  putride.  Tous  les 
effopts  de  l'administration  devront  concourir  à  offrir  à  la  population 
et  à  verser  dans  les  rues  la  plus  grande  quantité  d'eau  possible. 
S'écoulant  dans  les  égouls,  ces  eaux  pures  entraînent  les  eaux  mé- 
nagères et  les  eaux  vannes  qu'ils  contiennent  et  amènent  l'écoule- 
ment des  détritus  qui  tendent  à  se  déposer  sur  les  radiers. 

A  cette  occasion,  le  conseil  croit  devoir  attirer  l'attention  de  l'ad- 
ministration sur  les  branchements  d'égout  particuliers  et  sur  les 
siphons  qui  doivent  intercepter  le  passage  dans  les  habitations  des 
gaz  et  vapeurs  méphitiques  qui  se  produisent  dans  les  canaux  sou- 
terrains. Il  y  a  lieu  de  s'assurer  de  l'existence  et  des  bonnes  condi- 
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lions  de  fermelure  hermétique  de  ces  siphons  réglementaires  et^ 
s'ils  répandaient  des  odeurs  désagréables,  d'y  faire  verser  du  chlo- 
rure de  chaux  pour  les  détruire. 

Les  chlorures,  l'acide  phénique  devront  encore  être  jetés  dans  les 
latrines,  surtout  lorsqu'elles  répandent  de  mauvaises  odeurs.  Les 
pierres  d'évier,^  les  conduites  d'eaux  ménagères  mal  tenues  sont 
aussi  une  cause  fâcheuse  d'insalubrité,  même  lorsqu'elles  n'ont  pas 
reçu  d'évacuations  cholériques.  Ce  qui  se  passe  dans  les  locaux  où 
beaucoup  d'individus  sont  réunis  démontre  suffisamment  quelle 
influence  l'air  altéré,  chargé  de  principes  putrides,  exerce  sur  le 
développement  des  maladies  contagieuses.  Il  faut  donc  nettoyer 
avec  soin  les  plombs  et  éviers  qui  répandraient  des  odeurs  fétides  ; 
une  quantité  convenable  d'eau  bouillante  suffît  souvent  ;  il  importe 
d'y  jeter  ensuite  du  chlorure  de  chaux.  (7.  ph.  et  ch,) 
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COMBINAISON  DE  LA   CHAUX  ET  DE   LA  GLYCÉRINE. 

APPLICATIONS  PHARMACEUTIQUES  (1  )  ; 

Par  M.  P.  Garlbs. 

Quand  on  agite  l'eau  distillée  avec  de  la  chaux,  dans  les  circon- 
stances normales,  il  ne  s'en  dissout  que  1,251  par  litre  (2).  Cette 
proportion  est  toutefois  singulièrement  exaltée  par  l'intermédiaire 
de  corps  neutres,  tels  que  les  sucres. 

Nous  nous  sommes  aperçu  que  la  glycérine  agit  dans  le  même 
sens.  Parmi  les  diverses  expériences  que  nous  avons  faites  à  cet 
égard,  nous  citerons  les  suivantes  : 

Dans  une  série  de  flacons  de  capacité  semblable,  nous  avons 
placée  pour  les  quantités  constantes  de  1 000  grammes  d'eau  distillée 
et  20  grammes  de  chaux  pure,  les  proportions  variables  de  glycé- 
rine 0,  50,  100,  200,  400...  Chaque  flacon  était  étiqueté  1,  2,  3, 

(1)  La  piiblicalion  récente  d'une  note  ayant  quelques  rapports  avec  celle-ci  nous 
engage  à  rappeler  que  ce  travail  a  été  déjà  communiqué  m  extenso, m^xs  oralement, 
à  la  Société  d'émulation  pour  les  sciences  pharmaceutiques  de  Paris,  dans  sa  séance 
du  21  novembre  1871. 

(2)  Ces  chiffres  varient  légèrement  avec  les  auteurs. 
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4,  5...  Après  avoir  agité  entre  temps  le  mélange  par  une  tempéra- 
ture de  18  degrés,  nous  avons  déterminé  alcalimétriquement  la 
quantité  de  chaux  entrée  en  dissolution  et  nous  avons  obtenu  : 

No»  1 1,251 

2 1,865 

3 2,583 

4 4,040 

5 6,569 


Or,  si  de  chacun  de  ces  nombres  on  retranche  la  quantité  con- 
stante 1,251,  coefficient  de  solubilité  de  la  chaux  dans  Teau,  on 
trouve  qu'une  addition  de  50  pour  1  000  de  glycérine  à  Teau  aug- 
mente de  près  de  moitié  le  coefficient  de  solubilité  de  cette  base  ; 
que  celle  solubilité  est  doublée  par  une  addition  de  100  par  litre.  Si 
on  porte  le  chiffre  de  la  glycérine  à  200  et  au-dessus,  la  quantité  de 
chaux  entrée  en  dissolution  augmente  encore  très-sensiblement  ; 
mais,  à  partir  de  ce  chiffre,  elle  est  en  proportion  irrégulièrement 
inverse  de  la  quantité  de  glycérine  ajoutée.  C'est  qu'à  notre  avis 
Tunion  de  la  glycérine  avec  la  chaux,  vraie  combinaison  très-so- 
luble  dans  l'eau,  est  au  contraire  peu  soluble  dans  la  glycérine 
elle-même.  A  partir  de  Tessai  n^  5,  elle  communiquait  à  la  liqueur 
une  lactcscence  de  plus  en  plus  opaque,  et  tandis  que  la  chaux 
indissoute  se  précipitait  rapidement  ou  restait  sur  les  filtres,  la 
combinaison  glycéro-calcaire  restait  fort  longtemps  en  suspension 
et  passait  même  au  travers  du  papier. 

En  un  mot,  le  glycérinate  de  chaux  prend  naissance  en  plus  forte 
proportion  lorsqu'on  exagère  la  quantité  de  glycérine  ;  mais,  moins 
soluble  dans  cette  dernière  que  dans  l'eau,  il  reste  en  suspension. 

Applications,  —  Ces  solutions  nous  ont  paru  susceptibles  de 
quelques  applications  : 

P  Au  point  de  vue  chimique,  comme  elles  se  conservent  inalté- 
rées pendant  un  temps  très-long,  elles  pourraient  avantageusement 
reniplacer  comme  liqueurs  alcalines  les  solutions  altérables  de  su- 
crate  de  chaux; 

2°  Au  point  de  vue  pharmaceutique,  elles  permettront  de  simpli- 
fier le  mode  de  préparation  du  liniment  oléo-calcaire  et  d'obtenir 
un  produit  supérieur.  Le  Codex  prescrit,  en  effet,  d'agiter  un  dixième 
d'huile  d'amandes  avec  neuf  dixièmes  d'eau  de  chaux  et  de  séparer 
le  savon  surnageant  au  moyen  d'un  entonnoir  à  robinet.  Si,  au  lieu 
d'eau  de  chaux  ordinaire,  on  emploie  parties  égales  d'eau  de  chaux 
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glycérinée  à  10  pour  100^  on  évite  d'abord  une  opération  dés- 
agréable, et  on  obtient  par  simple  agitation  un  savon  calcaire  bien 
consistant^  et  qui  môme,  au  bout  de  plusieurs  semaines^  n'a  rien 
perdu  de  sa  consistance  et  de  sa  parfaite  homogénéité  ; 

3*»  Au  point  de  vue  thérapeutique,  l'addition  de  la  glycérine  (qui 
prend  d'ailleurs  naissance  en  faible  partie  dans  la  formation  du 
savon  calcaire)  paraît  constituer  un  excellent  adjuvant. 


Extrait  des  procès -verbaux  des  séances  des  1"  et  ,\^  juillet  1873. 

Séance  du  1er  juillet  1873. 
Présidence  de  M.  Foktotooht,  membre  honoraire. 

Correspondance,  --  MM.  Leprince  et  Barbot,  internes  à  la  Maison  de 
santé,  prient  la  Société  de  les  inscrire  comme  candidats  au  litre  de  mem- 
bre titulaire.  Leur  demande  est  appuyée  par  MM.  Ménière  et  Lexlreit-. 

La  correspondance  imprimée  comprend  la  suite  des  journaux  que  la 
Société  reçoit  habituellement. 

Travaux,  —  M.  Bougarel  rend  compte  des  Annales  des  sciences  natu- 
relles; M.  Lagrange,  du  Journal  de  pharmacie.  Ce«  analyses  donnent  Heu 
À  des  observations  critiques  de  la  part  de  MM.  Galippe,  Lextreil  et  Mussat. 

Election,  -*  Sur  le  rapport  de  la  commission  de  présentation»  la  Société 
procède  à  l'élection  de  M.  Collas,  qui  obtient  la  majorité  des  suffrages  et  est 
proclamé  membre  titulaire. 

Commission,  —  Les  candidatures  présentées  au  début  de  la  séance  sont 
renvoyées  à  Fexamen  d'une  commission  composée  de  MM.  Péron,  Galippe 
et  Lagrange. 

Séance  du  15  juillet  1873. 
Présidence  de  M.  Prunibr,  vice-président. 

Correspondance,  —  La  Société  reçoit  la  suite  de  ses  journaux  habituels. 

Communications,  —  1°  M.  Galippe  fait  une  communication  sur  la  pré- 
sence de  la  fécule  dans  les  dépôts  urinaires.  Cette  substance  s'observe  le 
plus  souvent  en  petite  quantité,  et  sa  provenance  accidentelle  s'explique 
facilement;  quelquefois  eHe  est  en  de  telles  proportions,  qu'elle  a  dû  être 
ajoutée  volontairement  à  l'urine,  sans  doute  dans  le  but  de  tromper  le 
médecin  ; 

2°  M.  Sergent  expose  un  nouveau  procédé  de  préparation  du  bleu  de 
Prusse  soluble,  par  lequel  il  obtient  facilement  une  solution  concentrée  et 
d'une  limpidité  persistante; 

3°  M.  Mussat,  au  nom  de  M.  Ch.  Patrouiilard,  correspondant  à  Gisors, 
met  sous  les  yeuxde  la  Société  une  Rose  prolifère  présentant  des  particula- 
rités remarquables.  On  n'observe  au-dessous  de  la  lleur  principale  aucune 
trace  du  renflement  réceptaculaire  qui  renferme  les  pistils  dans  les  fleurs 
normales.  L'axe  se  continue  au  ceatre  de  la  fleur,  sous  la  forme  d'une 
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branche  ordinaire  munie  de  petites  feuilles  ;  il  se  ramiûe  bientôt  et  donne 
naissance  à  un  certain  nombre  de  fleurs  terminales^  jeunes  encore,  mais 
régulièrement  conformées.  - 

Travaux.  —  MM.  Péron  et  Yvon  analysent  les  Comptes  rendus  de 
P Académie  des  9Ctences  ;  MM.  Couillard  et  Boiraux^  le  Bulletin  de  la  Société 
chimique;  M.  Gnlippe,  le  Journal  des  connaissances  médicales;'  M.  Bou< 
garel,  les  Annales  des  sciences  naturelles. 

C^  travaux  sont  accompagnés  d'observations  critiques  présentées  par 
MM.  Sergent,  Prunier,  Avisard,  Fontoynont  et  Mussat. 

Elections.  —  Après  avoir  entendu  le  rapport  de  la  commission  de  présen- 
tation, la  Société  procède  au  vote  sur  les  deux  candidatures  de  MM.  Barbet 
et  Lepriuce.  Tous  les  deux  réunissent  la  majorité  des  suffrages  et  sont  pro- 
clamés membres  titulaires. 


ilLOadémie  des  sciences. 


La  Chimie  céleste,  par  M.  J.  Janssen. 
(Lu  dans  la  séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies  de  ITnsiitut]. 

Messieurs,  l'astronomie  traverse  en  ce  moment  une  époque  bien  intéres- 
sante^ mais  assez  singulière.  Jusqu'ici^  cette  science  avait  été  exclusivement 
une  science  d'observation  et  de  calcul»  de  calcul  surtout;  Tobservation 
n'était  destinée  qu\î  fournir  le!  données  indispensables.  Il  fut  même  un 
temps  où  le  titre  d'astronome  et  celui  de  mathématicien  étaient  presque 
synonymes. 

Sans  doute,  l'invention  des  lunettes,  les  progrès  de  la  physique  avaient 
amené  un  ordre  d'observations  qui  se  suffisaient  à  elles-mêmes  et  n'étaient 
pas  destinées  à  fournir  des  éléments  au  calcul.  11  existait,  en  un  mot,  une 
astronomie  physique;  mais  c'était  là  une  branche  modeste,  très-subor- 
donnée, et  il  était  admis  que  les  hautes  questions  de  l'astronomie  étaient 
celles  qui  exigeaient  l'intervention  de  l'analyse  mathématique. 

Or,  messieurs,  voici  que^  depuis  quelques  années  seulement,  une  science 
nouvelle,  la  chimie^  dont  Pobjet  paraissait  à  coup  sûr  bien  étranger  à  l'as- 
tronomie, vient  en  quelque  sorte  de  faire  irruption  dans  son  domaine  et,  ce 
qui  est  plus  étonnant,  justiûe  par  Téclat  des  résultats  la  hardiesse  singu- 
lière de  ses  prétentions. 

C'est,  en  effet,  du  laboratoire  de  deux  hommes  illustres,  Kirchhoff  et 
Bunsen,  que  la  méthode  qui  va  nous  occuper,  longtemps  préparée  d'ail- 
leurs par  des  travaux  antérieurs,  sortit  enfin  tout  armée  et  prête  pour  ses 
étonnantes  applications. 

Permettez-moi  donc  de  vous  exposer  en  quelques  pages  le  caractère  de 
cette  révolution  scientifique,  et  de  résumer  rapidement  avec  vous  les  décou- 
vertes les  plus  importantes  qui  en  ont  été  les  fruits. 

Dans  la  nouvelle  méthode,  qii'on  nomme  analyse  spectrale,  l'astronome 
ne  se  borne  plus  à  recevoir  la  lumière  d'un  astre  pour  fixer  la  position  de 
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cet  astre,  ou  étudier  les  particularités  de  sa  structure  ;  il  va  plus  loin  :  il 
décompose  cette  lumière  en  ses  principes  constituants,  et  cette  analyse, 
pour  qui  en  possède  Tinterprétation,  va  lui  donner  sur  cet  astre  les  notions 
les  plus  importantes  et  les  plus  inattendues. 

En  effet,  la  lumière  est  un  agent  si  subtil  que,  si  nous  considérons,  par 
exemple,  un  faisceau  de  rayons  solaires,  aussi  délié  que  vous  voudrez  Tima  - 
giner,  ce  faisceau  sera  cependant  formé  d'un  nombre  immense  de  rayons 
individuels,  en  tout  semblables  au  faisceau  principal  ;  mais  il  y  a  plus, 
chacun  de  ces  rayons  va  pouvoir,  par  l'action  d'un  prisme  ou  d'un  réseau, 
se  résoudre  à  son  tour  en  un  nombre  presque  infini  de  rayons  plus  élémen- 
taires encore,  différant  entre  eux  par  leurs  propriétés  :  les  uns  caracté- 
risés surtout  par  leur  pouvoir  calorique;  les  autres  impressionnant  plus 
particulièrement  les  substances  photographiques;  d'autreSiCnfîn,  sensibles 
à  Tceil,  et  nous  donnant  chacun  une  sensation  spéciale  de  couleur.  Ce 
sont  ces  rayons  tout  à  fait  élémentaires  que  l'analyse  spectrale  considère, 
parce  que  ce  sont  eux  qui  sont  engendrés  par  les  derniers  éléments 
matériels  des  corps  lumineux,  et  qui  en  présentent  fidèlement  les  carac- 
tères.  Ces  éléments  de  la  lumière  ont  même  un  rapport  si  intime  avec  les 
éléments  matériels  qui  les  ont  engendrés,  ils  gardent  si  fidèlement  leur  em- 
preinte d'origine,  que  faire  l'analyse  de  ces  rayons,  c'est  faire  l'analyse  du 
corps  lui-même.  Seulement  cette  opération  faite  sur  le  corps  exige  qu'on 
ait  celui-ci  entre  les  mains,  tandis  que  l'analyse  par  la  lumière  peut  s'ob- 
tenir, pour  ainsi  dire,  à  travers  le  diamètre  des  cieux. 

La  première  application  astronomique  de  cette  admirable  méthode  a  été 
faite  au  soleil  ;  elle  appartient  a  M.  Kirchhoff. 

On  découvrit  que  notre  grand  luminaire  contient  la  plupart  de  nos  mé- 
taux usuels,  surtout  le  fer.  On  n'y  trouve  point  d'or,  d'argent,  de  platine  ; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  analyse,  portant  sur  une  enveloppe 
gazeuse  extérieure,  ne  préjuge  rien  pour  le  corps  de  l'astre  lui-même.  Bien 
interprété,  ce  résultat  démontrait  la  similitude  des  matériaux  qui  ont  formé 
le  soleil  et  la  terre. 

Tel  est,  messieurs,  le  début  de  l'analyse  spectrale  ;  elle  résout  d'un  trait 
ce  haut  problème  de  philosophie  naturelle  sur  l'origine  cosmique  de  notre 
globe.  Elle  nous  montre  que  cette  origine  est  solaire. 

Ainsi  notre  globe  n'emprunte  pas  seulement  au  soleil  sa  chaleur  et  sk  lu- 
mière, mais  il  lui  doit  jusqu'à  la  matière  même  dont  il  est  formé. 

Après  avoir  obtenu  ce  beau  résultat,  il  était  bien  naturel  de  se  demander 
si  cette  unité  de  composition  matérielle  était  circonscrite  à  notre  système 
solaire,  ou  si  elle  s'étendait  à  ces  soleils  lointains,  jusqu'à  ces  étoiles  qui 
forment  des  systèmes  de  corps  si  complètement  distincts  du  nôtre. 

Devant  le  problème  ainsi  agrandi,  l'ancienne  astronomie  serait  restée 
absolument  impuissante  ;  l'analyse  spectrale  seule  pouvait  aborder  la 
question,  et  elle  le  fit  avec  un  plein  succès.  MM.  Miller  et  Huggins,  en 
Angleterre,  soumirent  la  lumière  des  étoiles  à  l'examen  analytique  le  plus 
minutieux.  11  fut  constaté  que  les  étoiles  variaient  entre  elles  par  la 
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combinaison  de  leurs  éléments  constituants^  mais  que  ces  éléments  étaient 
toujours  ceux  qu*on  avait  découverts  dans  le  soleil,  et  que  la  chimie  nous  a 
appris  à  isoler  dans  nos  corps  terrestres. 

Ajoutez  à  ce  résultat  les  notions  récemment  acquises  sur  les  nébuleuses, 
et  Tunité  des  éléments  matériels  de  l'univers  visible  se  trouve  démontrée. 

Je  viens  de  parler  des  nébuleuses,  c'est-à-dire  de  ces  corps  qui,  dans  nos 
lunettes^  apparaissent  comme  des  espèces  de  nuages  lumineux,  et  qu'on 
considère  comme  les  corps  célestes  les  plus  éloignés  de  nous. 

De  ces  nébuleuses^  les  unes  sont  résolubles,  c'est-â-dire  que  le  téles- 
cope nous  les  montre  comme  formées  d'un  nombre  innombrable  d'étoiles. 
C'est  de  la  poussière  formée  avec  des  soleils.  Les  autres  gardent  leur  appa- 
rence de  nuages  lumineux.  Mais  celle  apparence  lient-elle  à  leur  consti- 
tution propre  ou  à  la  faiblesse  de  nos  instruments  ?  La  question  était  d'une 
haute  importance  cosmique  ;  elle  a  été  résolue  par  l'analyse  spectrale.  Et, 
chose  bien  étonnante,  non-seulement  on  a  pu  démontrer  qu'un  grand  nom- 
bre de  ces  nébuleuses  sont  à  l'état  gazeux,  mais  M.  Huggins  me  disait  der- 
nièrement qu'il  avait  constaté  dans  toutes  ces  nébuleuses  gazeuses  la  pré- 
sence de  l'hydrogène. 

Ainsi  cet  hydrogène,  qui  forme  une  des  bases  de  l'eau,  qui  brûle  dans 
nos  becs  de  gaz^  ce  gaz  subtil,  le  plus  léger  de  tous  les  gaz,  est  en  même 
temps  le  corps  en  quelque  sorte  universel  :  il  enveloppe  le  soleil,  comme 
nous  allons  le  voir  ;  il  se  trouve  dans  le  plus  grand  nombre  des  étoiles,  et 
nous  lé  constatons  jusque  dansas  nébuleuses,  à  des  distances  qui  écrasent 
l'imagination. 

Messieurs,  j'avoue  que  ce  beau  résultat  a  augmenté  encore  mon  admi- 
ration pour  la  chimie,  qui  pénètre  si  profondément  dans  les  entrailles  de  la 
matière  et  qui  a  su  dégager  de  nos  corps  terrestres  des  êtres  si  simples, 
que  nous  les  retrouvons  partout  comme  la  base  du  système  matériel  du 
monde. 

Mais  n'oublions  pas  que  cette  notion  du  corps  simple,  qui  a  jeté  tant  de 
lumière  sur  la  chimie  et  qui  forme  la  base  nécessaire  des  découvertes  que 
j'analyse  ici,  nous  la  devons  à  notre  grand  Lavoisier. 

Parvenue  aux  nébuleuses,  l'analyse  spectrale  touchait  aux  limites  du 
moude  visible;  aussi  revint-elle  sur  ses  pas  et  retourna-t-elle  au  soleil, 
mais  pour  y  considérer  de  nouveaux  objets  et  y  résoudre  déplus  difficiles 
problèmes 

Jusque-là  on  n'avait  appliqué  la  nouvelle  méthode  au  soleil  que  pour  en 
connaître  les  éléments  chimiques.  Mais  il  était  d'autres  questions  que  l'an- 
cienne astronomie  n'avait  pu  résoudre. 

En  effet,  quand  cet  astre  est  éclipsé  par  la  lune,  on  voit  tout  autour  du 
disque  des  jets  de  lumière,  des  langues  de  feu,  quelquefois  comme  des  mon- 
tagnes embrasées;  ces  apparitions  singulières,  enveloppées  dans  une  im- 
mense auréole  ou  couronne  de  lumière,  forment  le  spectacle  le  plus 
élrange  et  le  plus  sublime  que  l'on  puisse  imaginer. 

Il  était  évident  que  le  globe  solaire  n'était  pas  terminé  à  sa  partie  ordi- 
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nairement  visible,  et  que  sa  lumière  éblouissante  nous  cachait  tout  un 
ensemble  de  dépendances  qui  se  manifestaient  seulement  pendant  les  fu- 
gitifs instants  des  éclipses  totales. 

Il  y  a  quelques  années,  une  grande  éclipse  de  soleil  qui  eut  lieu  en  Asie 
permit  d^appliquer  l'analyse  spectrale  à  ces  objets,  et  la  véritable  nature  des 
protubérances  fut  révélée  ;  mais  l'analyse  spectrale  fit  plus,  elle  nous  ap- 
prit même  à  nous  passer  des  éclipses. 

On  découvrit  alors  une  méthode  toujours  fondée  sur  remploi  du  spec- 
troscope,  et  qui  permet  de  voir  en  tout  temps  ces  flammes  des  prolu- 
bérances,  dont  la  lumière  est  si  faible,  par  rapport  à  celle  du  soleil,  qu'il 
fallait  Toccultation  complète  de  cet  astre  par  la  lune  pour  qu'elles  devins- 
sent perceptibles. 

Ici,  messieurs,  l'analyse  spectrale  prenait  un  rôle  tout  nouveau.  Jusque- 
là  elle  s'était  faite  chimiste,  et  chimiste  se  jouant  des  températures  et  des 
distances;  maintenant  la  voilà  qui  devient  un  organe  d'un  genre  tout  nou- 
veau et  bien  extraordinaire  :  c'est  un  œil  qui  peut  écarter  à  son  gré  les 
rayons  étrangers  à  l'objet  qu'il  veut  considérer,  et  qui  va  saisir,  au  milieu 
d'une  lumière  éblouissante  comme  celle  du  soleil,  les  phénomènes  les  plus 
délicats  et  les  plus  fugitifs  pour  nous  en  donner  une  image  sûre  et  fidèle  ; 
ce  serait  aussi,  si  vous  voulez,  une  oreille  qui,  au  milieu  des  décharges 
d'une  formidable  artillerie,  aurait  la  faculté  de  saisir  le  faible  bourdon  • 
nemelit  d'un  insecte. 

Messieurs,  aussitôt  que  cette  méthode  fut  découverte  en  France  et  en 
Angleterre,  elle  fut  universellement  appliquée.  M.  Lockyer  en  Anglelerres 
le  P.  Secchi,  M.  Respighi  à  Rome,  M.;  Tacchini  à  Palerme,  etc.,  suivent 
le  soleil  à  ce  point  de  vue.  Je  voudrais  parler  de  la  France,  mais  je  dois 
constater  avec  regret  que  nous  n'avons  aucun  établissement  où  ces  obser- 
vations soient  suivies  d'une  manière  régulière. 

Voici  maintenant,  en  quelques  mots,  les  principales  découvertes  qui  ont 
été  accomplies  dans  cette  nouvelle  voie  : 

L'examen  télescopiquedu  soleil  nous  avait  appris  que  cet  astre  est  formé 
d'un  noyau  relativement  obscur  et  d'une  enveloppe  très-mince  excessive- 
ment lumineuse,  qui  donne  à  l'astre  son  aspect  éblouissant.  Or  le  soleil 
n'est  pas  terminé  là.  Oh  reconnut,  par  l'application  de  la  méthode  dont  je 
vous  parle,  que  cette  couche  lumineuse  est  enveloppée  d'une  première 
atmosphère  incandescente  d'hydrogène,  atmosphère  basse,  tourmentée,  où 
se  produisent  fréquemment  des  injections  de  vapeurs  métalliques,  prove- 
nant du  corps  solaire.  Cette  première  atmosphère  hydrogénée  est  sur- 
montée elle-même  d'une  dernière  enveloppe  contenant  également  l'hydro- 
gène, mais  à  un  degré  de  rareté  excessive,  enveloppe  qui  s'étend  à  des 
distances  énormes  du  soleil;  c'est  elle  qui,  dans  les  éclipses  totales,  pro- 
duit la  plus  grande  partie  de  cette  auréole  de  lumière  qui  donne  tant  de 
splendeur  à  ce  phénomène. 

Mais,  messieurs,  les  objets  les  plus  extraordinaires  que  ces  études  nous 
ont  révélés,  ce  sont  ces  émissions  gazeuses,  ces  jets  d'hydrogène  qui,  par- 
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tant  du  uoyau^  franchissent  la  photosphère  et  les  atmosphères  hydro^ 
gênées,  pour  s'élever  jusqu'à  des  hauteurs  de  dix,  vingts  trente  mille  lieues* 
Ajoutons  que  ces  mouvements  s'exécutent  souvent  avec  une  rapidité  qui 
confond  Pimagination.  J^ai  assisté  à  des  transformations  de  protubérances 
qui  se  sont  opérées  ep  moins  de  temps  qu'il  ne  m'en  eût  fallu  pour  les  dé- 
crire. Tous  les  astronomes  qui  ont  observé  ces  phénomènes  ont  été  frappés 
de  leur  analogie  avec  nos  éruptions  volcaniques  terrestres.  Mais  quelle  dif- 
férence d'échelle  !  Notre  terre  serait  juste  assez  grosse  pour  figurer  une 
pierre  rejetée  par  ces  éruptions  solaires.  El  ces  phénomènes  grandioses,  qui 
échappent  absolument  à  la  vue  dans  un  télescope  ordinaire,  sont  suivis  au- 
jourd'hui par  le  spectroscope  aussi  facilement,  et  avec  moins  de  danger  as- 
surément, que  s'il  s^agissait  d*une  éruption  du  Vésuve  ou  de  l'Etna. 

Eu  résumé,  messieurs,  vous  voyez  que  la  science  a  reconnu  dans  le 
soleil  un  noyau  central,  une  enveloppe  très-lumineuse  surmontée  de  deux 
atmosphères  hydrogénées,  de  densités  et  d'étendue  fort  différentes. 

Les  timites  de  cette  lecture  ne  me  permettent  pas  d'insister  davantage  sur 
la  constitution  du  soleil.  J'aurais  voulu  vous  montrer  les  rôles  divers  et 
admirablement  appropriés  de  ces  enveloppes  dans  l'économie  générale  de 
l'astre,  et  indiquer  surtout  comment  la  photosphère,  suivant  la  belle  théorie 
de  M.  Paye,  peut  se  régénérer  incessamment  et  puiser  dans  les  couches  infé' 
rieures  plus  chaudes  la  chaleur  qui  entretiendra  son  rayonnement  et  per- 
mettra au  soleil  de  continuer,  pendant  de  longues  périodes,  le  rôle  astrono- 
mique d'où  dépend  notre  existence. 

Je  m'arrête  ici,  messieurs.  J'ai  sans  doute  été  bien  insuffisant,  mais  j'es- 
père que  la  justesse  de  la  cause  aura  parlé  pour  moi.  J'ai  cherché  à  mar- 
quer d'une  manière  plus  précise  le  rôle  capital  de  la  chimie  dans  ces 
découvertes  astronomiques,  et  à  montrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  fécond  dans 
cette  alliance  des  sciences  entre  elles.  Et,  croyez-le,  les  sciences  chimiques 
ne  tarderont  pas  à  recueillir  pour  elles*mêmes  les  fruits  de  cette  belle  col- 
laboration. On  ne  fait  pas  la  chimie  du  soleil  et  des  étoiles  sans  agrandir 
les  horizons  de  la  chimie  terrestre,  et  bientôt,  sans  aucun  doute,  il  y  aura 
une  chimie  céleste,  comme  il  y  a  une  mécanique  et  une  physique  célestes. 
Et  alors,  messieurs,  que  ne  devrons -nous  pas  attendre  des  efforts  de  tant 
de  sciences  réunies!  Pour  moi,  j'en  suis  profondément  convaincu,  malgré 
la  grandeul*  des  résultats  acquis,  malgré  la  beauté  de  cet  édifice  astrono- 
mique, fruit  de  tant  de  travaux  et  de  si  magnifiques  génies,  l'homme  n'est 
encore  qu'à  la  préface  du  livre  qu'il  est  appelé  à  écrire  sur  l'univers. 


Académie  de  médecine. 


M.  Poggiale,  au  nom  de  M.  le  docteur  Decaisne,  a  présenté  à  l'Académie 
de  médecine  un  travail  Sur  les  eaux  de  puits,  dont  voici  les  conclusions  : 

«  Des  faits  acquis  à  la  science,  des  nombreuses  observations  recueillies 
par  les  médecins  de  tous  les  pays,|des  travaux  des  ingénieurs  qui  nous  ont 
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été  communiqués,  et  eu  particulier  des  mémoires  de  MM.  Lemaire  et 
L'Huilier  ;  enûn,  des  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  sur 
les  eaux  de  Beauvais  ; 

a  Considérant  que  les  deux  principes  essentiels  de  la  salubrité  des  villes 
sont  :  10  Teau  de  bonne  qualité  à  discrétion  pour  tous  les  habitants;  2°  la 
disparition  immédiate  des  détritus  de  toutes  sortes  ; 

((  Sans  rechercher  quels  ont  été  dans  le  passé  et  quejs  sont  dans  le  pré^ 
sent  les  effets  appréciables  sur  la  santé  publique  de  Tétat  des  eaux  de  la 
ville  de  Beauvais, 

«  Nous  croyons  pouvoir  conclure  : 

«  1^  Quoique  placé  au  milieu  de  rivières  et  de  canaux  et  au-dessus  d'une 
nappe  d'eau  souterraine  importante,  Beauvais  n'a  ni  eaux  abondantes  d'as- 
sainissement, ni  eaux  d'alimentation  de  qualité  convenable^  ni  égouts  ; 

((  2°  L'altitude  des  eaux  qui  coulent  au  milieu  et  autour  de  la  ville  n'est 
pas  assez  grande  pour  quMl  soit  possible  de  les  faire  servir  au  lavage  des  rues; 

((  3o  Les  eaux  des  canauxiet  rivières  de  Beauvais  ne  peuvent  être  utilisées 
pour  l'alimentation,  car  elles  sont  le  réceptacle  de  toutes  les  ordures  de 
la  ville  ; 

((  4"*  L*eau  des  puits  qui  alimentent  la  ville  de  Beauvais  est  de  la  plus  dé- 
testable qualité.  En  effet,  d'après  une  analyse  faite  au  laboratoire  des  ponts 
et  chaussées  et  signée  de  M.  Hervé  Mangon,  elle  donne  par  litre  2  grammes 
de  résidu  solide.  Elle  marque  72  degrés  à  Thydrotimètre,  c'est-à-dire 
72  centigrammes  de  sel  de  chaux  par  litre,  tandis  que  les  eaux  de  l'Ourcq 
et  d'Ârcueil,  qui  sont  incrustantes,  ne  donnent  que  30  et  40  degrés.  Elle 
ne  dissout  pas  le  savon  et  cuit  difficilement  les  légumes  ; 

«  5o  La  plupart  des  maisons  delBeauvais,  malgré  les.louables  efforts  de  l'ad- 
ministration municipale,  n'ont  pas  de  fosses  d'aisances  étanches,  beaucoup 
même  n'eu  ont  pas  du  tout.  Il  en  résulte  que  le  sous-sol  de  la  ville  et  la 
nappe  d'eau  souterraine  sont  contaminés  par  des  infiltrations  délétères 
qui,  comme  l'expérience  le  prouve,  peuvent,  à  un  moment  donné,  faire 
courir  à  la  santé  publique  les  plus  graves  dangers  ; 

((  6o  Si  l'on  considère^  enfin,  que  la  ville  de  Beauvais,  par  le  développement 
rapide  et  incessant  des  voies  nouvelles  de  communication,  est  destinée  à 
voir  doubler  bientôt  son  importance  industrielle,  et  que  le  temps  n'est  pas 
sans  doute  éloigné  où  sa  population  s'accroîtra  dans  des  proportions  consi- 
dérables qui  l'obligeront  ^à  satisfaire  à  de  nouveaux  besoins,  on  reste 
convaincu  de  la  nécessité,  de  jour  en  jour  plus  impérieuse,  de  pourvoir 
Beauvais  d'une  bonne  distribution  d'eau  et  d'utiliser  les  sources  abon- 
dantes, de  bonne  qualité,  qui  existent  à  proximité  de  la  ville  et  qu'on 
peut  y  amener  facilement  et  à  peu  de  frais,  comme  le  démontrent  les 
études  faites  par  l'administration  dans  les  dernières  années.  » 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands  % 

Par  M.  GuicHÂRD. 

Nouvelle  combinaison  du  sucre  de  fécule  avec  le  cuivre  (E.  Salkowsky, 
Archiv  der  Pharmacie,  335,  1873).  —  Si  Ton  verse  avec  précaution  du 
sulfate  de  cuivre  dans  le  mélange  d'urine  diabétique  et  de  lessive  de  soude 
usqu'à  ce  que  le  précipité  formé  refuse  de  se  dissoudre,  on  obtient  un 
jliquide  qui,  filtré,  est  incolore  et  ne  contient  ni  sucre  ni  cuivre.  Le  sucre 
est  combiné  avec  le  précipité  d'hydrate  cuivrîque.  L'auteur  a  fait  quelques 
expériences  sur  ce  produit,  dont  voici  les  résultats  : 

On  mêle  10  centimètres  cubes  de  solution  de  glucose  à  2  pour  100  avec 
2  ou  3  centimètres  cubes  d'une  lessive  de  soude  de  1,32  de  poids  spéci- 
fique ;  on  étend  d'eau  et  on  ajoute,  en  agitant  fortement^  une  solution  de 
sulfate  de  cufvre  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  soit  plus  que  faiblement  alca- 
line. On  a  ainsi  un  précipité  bleu  verdâtre  et  une  liqueur  incolore,  exemple 
de  sucre.  Après  huitou dix  Iavages,le  précipité conlienlseulementde  l'hydrate 
d'oxyde  de  cuivre  et  du  sucre.  On  peut  facilement  les  séparer  l'un  de  l'autre 
par  l'acide  sulfhydrique.  La  combinaison  n'est  pas  facile  à  analyser,  car 
elle  ne  se  laisse  pas  laver  sans  décomposition  partielle.  Mais,  malgré  cela, 
on  peut  arriver  à  sa  composition.  On  la  dissout  dans  la  lessive  de  soude  et 
on  la  fait  bouillir  dix  ou  quinze  minutes.  La  réduction  se  fait  et  la  liqueur  ne 
contient  ni  sucre  ni  cuivre.  1  molécule  de  glucose  transforme  en  oxydule 
5  molécules  ou  10  équivalents  d'oxyde  de  cuivre.  Cette  proportion  doit 
donc  exister  dans  le  précipité.  On  peut  vérifier  ce  fait  par  la  synthèse  en 
réduisant  1  molécule  de  glucose^  5  de  soude  et  10  équivalents  de  sulfate 
de  cuivre.  La  réaction  de  Trommer  se  fait  donc  en  deux  phases  :  dans  la 
première  il  se  fait  une  combinaison  de  glucose  et  d'hydrate  de  cuivre,  qui 
se  dissout  dans  la  lessive  de  soude  ;  et  dans  la  deuxième  phase  cette  combi- 
naison est  décomposée  en  présence  de  l'excès  de  soude. 

Composition  de  la  cascarille  (E.  et  C.  Mylius,  Archiv  der  Pharmacie, 
3H,  1873).  —  Duval  a  découvert,  dans  la  cascarille,  un  principe  amer  cris- 
tallisable.  Depuis,  Tusow  a  remarqué  que  la  cascarilline  ressemble  beaucoup 
à  la  ricinine  découverte  par  lui  dans  le  ricin  commun.  De  plus,  le  ricin  et 
la  cascarille  [croton  eîuteria)  sont  tous  deux  de  la  famille  des  euphorbiacées; 
comme  la  cascarilline,  la  ricinine  est  amère.  La  cascarilline  est  facilement 
soluble  dans  Téther  et  l'alcool  bouillant,  peu  dans  l'alcool  froid  et  le  chloro- 
forme, très-peu  dans  l'eau.  La  solubilité  a  été  fixée  par  des  chiffres  ;  478,165 
de  solution  aqueuse  saturée  à  100  degrés  ont  donné  0,060  de  résidu; 
100  parties  d'eau  dissolvent  donc,  à  100  degrés,  0,127  de  cascarilline. 

L'alcool  rectifié  la  dissout  beaucoup  mieux;  100  grammes  d  8  degrés  en 
dissolvent  3,33, trente  fois  autant  que  l'eau  à  100  degrés.  Ces  chiffres  ont  une 
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certaine  importance  pratique  pour  la  préparation  des  médicaments  dans 
lesquels  doit  entrer  la  cascarille.  Pour. épuiser  celte  plante,  il  faut  évidem- 
ment employer  l'alcool  bouillant  en  petite  quantité  et  mélanger  la  solution 
avec  Teau.  Lorsque  la  cascarillîne  se  dépose  dans  ces  conditions,  elle  cris- 
tallise en  petites  aiguilles  très-fîues,  qui  restent  facilement  suspendues  dans 
le  liquide;  comme  Va  dit  Duval,  elle  est  colorée  en  rouge  par  l'acide  sulfu^- 
fique  ;  l'eau  précipite,  de  cette  solution,  des  flocons  verts.  L'acide  chlorhy- 
drique  ne  colore  pas  la  cascarilline  pure,  mais  il  la  colore  en  vert  si  elle  n'est 
pas  pure.  Sous  le  microscope^  elle  se  présenté  sous  la  forme  de  cristaux 
prismatiques  aiguillés.  Elle  fond  à  205  degrés. 

Elle  ne  possède  aucune  ressemblance  avec  la  ricinine.  Pendant  que  la 
ricinine  est  un  alcaloïde,  la  cascarilline  ne  contient  pas  d*azotc  et  est  indif« 
féreute  vis-à-vis  des  acides  et  des  alcalis.  Sa  formule  empirique  est  G^fl^O^  ou 
mieux  C"H*W  (en  équivalents  C**fl*W).  Ils  n'ont  obtenu  aucun  résultat, 
jusqu'à  présent,  pour  avoir  une  formule  rationnelle.  Le  brome  et  l'acide 
nitrique  agissent  sur  elle,  mais  on  obtient  des  produits  résineux  qui  ne 
cristallisent  pas. 


VARIÉTÉS 


Be  rinfineiice  qn^exercent  certains  gaz  sur  la  conservation 
des  œufs,  par  M.  C.  Calverl  (i).  —  Action  de  Voxygène  sur  les  œufs,  — 
L'oxygène  agit  très-différemment  selon  qu'il  est  sec  ou  humide  :  si  Ton 
place  dans  l'oxygène  sec  un  œuf  entier,  il  n'est  aucunement  altéré  ;  mais,  si 
ce  gaz  est  humide,  on  voit,  au  bout  de  peu  de  temps  (trois  semaines  ou  un 
mois),  l'œuf  se  recouvrir  d'une  moisissure  blanche  composée  de  filaments 
de  I  centimètre  environ,  et  que  je  pense  être  \e  pénicillium  glaucum  ou 
un  mycélium.  Vient-on  à  casser  cet  œuf,  on  reconnaît  que  son  contenu 
n'a  subi  aucune  décomposition,  quoique  l'examen  des  gaz  de  l'appareil  révèle 
la  formation  d'une  notable  quantité  d'acide  carbonique  et  d'un'peu  d'azote, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  tableau  ci-après. 

Ces  résultats  se  trouvent  grandement  modifiés  si  Ton  fait,  à  Texlrémilé 
de  l'œuf,  wn  petit  trou  avec  une  aiguille  très-fine.  Dans  ce  cas,  Tœuf  placé 
d'ans  Toxygène  sec  se  décompose  et  donne  naissance  à  une  plus  grande 

(1)  Les  deux  notes  suivantes  de  M.  Grâce  Galvert  avaient  été  adressées  par  lui, 
il  y  a  quelque  temps,  à  Tun  de  ses  amis  pour  être  communiquées  à  l'Académie 
des  sciences  ;  des  circonstances  particulières  en  ont  retardé  le  dépôt  au  secré- 
tariat. M.  le  secrétaire  perpétuel  apprend  à  l'Académie  que  M.  Grâce  Galverl,  à 
son  retour  de  Vienne,  vientde  succomber  à  une  fifevre  typhoïde  :  il  se  fait  l'inter- 
prète des  sentiments  de  regret  qu'inspire  aux  amis  de  la  science  cette  perte  pré« 
maturée» 
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quanlilé  d'azote  el  d'acide  carbonique.  On  remarque,  en  outre,  un  peu  de  . 
mycélium  sur  la  surface  de  l'œuf,  et  son  contenu,  qui  est  devenu  putride, 
renferme  une  très-grande  quantité  de  vibrions  et  de  microzymas.  Dans 
l'oxygène  humide,  la  décomposition  est  encore  plus  complète,  ainsi  que  le 
prouve  l'analyse  du  mélange  gazeux  :  non-seulement  le  pcmçi'ffium  recouvre 
la  surface  de  Tœuf,  mais  il  a  pénétré  à  Tinlérieur  et  altéré  l'apparence  de 
l'albumine,  en  lui  communiquant  un  aspect  crémeux  ;  dans  le  jaune,  on 
remarque  des  microzymas,  mais  pas  de  vibrions.  Cela  tient,  comme  nous 
Tonl  prouvé  d'autres  expériences,  â  ce  que  le  pénicillium  empêche  le  déve- 
loppement des  vibrions,  soit  par  sa  présence  seule,  soit  par  Tacide  carbo- 
nique qu'il  produit. 

Azote.  —  Dans  ce  gaz  humide,  des  œnfs,  soit  percés,  soit  intacts,  peu- 
vent se  conserver  pendant  trois  mois.  Les  œufs  entiers  se  recouvrent  d'un 
léger  duvet  de  peniciUium,  mais  l'intérieur  reste  sain.  Avec  les  œufs  percés, 
le  contenu  est  un  peu  décomposé  :  on  n'y  observe  au  microscope  aucun 
filament  de  pénicillium,  mais  on  y  trouve  des  vibrions  ;  il  ne  se  produit 
aucun  gaz  étranger. 

Hydrogène,  —  Dans  ce  gaz,  les  œufs,  soit  entiers,  soit  percés,  se  recou- 
vrent d*un  léger  duvet,  mais  l'intérieur  reste  sain. 

Acide  carbonique,  —  Les  œufs,  soit  intacts,  soit  percés,  se  sont  con- 
servés parfaitement.  11  n'a  paru  sur  la  surface  aucune  trace  de  pénicillium. 
Le  résultat  est  le  même,  qtie  Tackie  carbonique  soit  sec  ou  humide. 

Le  gaz  d'éclairage  a  donné  les  mêmes  résultats  que  l'acide  carbonique. 

ACTION  DE   l'OXTCÉNE. 

Composition  de  Vatmosphëre  dans  laquelle  se  trouvent  les  œufs 
au  bout  de  trois  mois. 

Œafs  enUers^ Œufs  percés. 

Oxygène  sec.  Oxygène  hauii^e.  Oxygène  »ec.  Qxygène  luunWe. 

Oxyghwî 100,00  85,25  70,35  48,18 

Acide  «arbonlqoe  .   .        0,00  13,C5  22,62  41,79 

Azote 0,00  1,00  7,05  10,15 

100,00(1)    100,00  100,00         100,00 

ACTION    DE    l'acide    CARBONIQUE. 

Composition  de  l'atmosphère  dans  laquelle  se  trouvent  1  esœufs 
au  bout  de  trois  mois. 

OSufB  enUers.  Œufs  percés. 

Acide  earhonique  ....    100,00  98,12 

Azote 0,00  1,88 


100,00  100,00 

(1)  Ce  résultat  n'est  pas  d'accord  avec  d'anciennes  observations  que  j'ai  eu  Toc- 
casioB  de  faire.  {Note  de  M,  Dumas,) 
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De  rinfluence  de  quelques  substances  sur  la  conservation  des 
œufs .  ^  J'ai  ploDgé  des  œufs  récemment  pondus  dans  des  solulions 
faibles  (au  cinq-centième)  de  chlore,  d'hypochlorite  de  chaux,  de  sulfite  de 
chaux  et  d'acide  phénique.  Ces  expériences^  que  j^ai  commencées  lé  18  avril, 
ont  été  terminées  le  i2  décembre  1871, 

Chlore,  —  Des  œufs  plongés  dans  une  solution  de  chlore,  contenue  dans 
un  flacon  bouché  à  Témeri^  se  sont  parfaitement  conservés  et,  le  12  dé- 
cembre^ lorsqu'on  les  a  retirés  de  la  solution,  ils  ne  présentaient  aucun 
changement  visible  ;  mais,  les  ayant  replongés  dans  le  même  liquide  en 
laissant  le  flacon  ouvert,  on  a  observé,  le  19  du  même  mois,  qu'ils  étaient 
recouverts  de  pénicillium  glaucum. 

Hypochlorite  de  chaux,  —  Les  œufs  plongés  dans  cette  solution  furent 
d'abord  examinés  au  bout  de  dix  jours;  le  28  avril,  ils  étaient  couverts  de 
pénicillium;  le  8  mai,  ils  étaient  apparemment  dans  le  même  état,  mais  le 
pénicillium  avait  augmenté  notablement,  et  le  8  juin,  lorsqu^on  termina 
cette  expérience,  on  remarqua  à  travers  la  coquille  que  le  jaune  s'était 
déplacé  et  l'observation  microscopique  révéla  dans  l'intérieur  de  Tœuf  la 
présence  de  nombreux  filaments  de  pénicillium. 

Eau  de  chaux.  —  Ces  œufs  furent  examinés  aux  mêmes  dates  que  les 
précédents.  Dans  le  premier  examen,  on  ne  constata  aucun  changement  ; 
au  second,  on  trouva  les  œufs  couverts  de  pénicillium  et,  le  8  mai,  ils  con- 
tenaient en  outre,  à  l'intérieur^  d'autres  moisissures.  Leur  contenu  s'était 
décomposé  ;  le  blanc  contenait  beaucoiH)  de  pénicillium  et  le  jaune  une 
grande  quantité  de  microzymas. 

Le  sulfite  de  chaux  a  donné  les  mêmes  résultats. 

Acide  phénique,  —  Les  œufs  plongés  dans  cette  solution  n'ont  présenté 
aucun  changement  jusqu'au  8  juin.  A  cette  époque  ils  étaient  légèrement 
recouverts  de  pénicillium;  mais  Pintérieur  était  parfaitement  sain. 

Réactif  pour  reconnaître  la  présence  de  la  quinine  dans 
Turine.  —  Le  docteur  Vilali  propose,  dans  le  Giornale  délia  Societd  di 
farmacia  di  Torino,  le  procédé  suivant,  qui  est  plus  simple  que  celui  de 
Folv^arezuy  et  n'exige  pas  la  même  quantité  d'urine. 

Ajoutez  â  8  ou  10  centimètres  cubes  de  l'urine  à  examiner  5  à  6  centi- 
mètres cubes  d'éther;  ajoutez  à  ce  mélange  8  à  10  gouttes  d'ammoniaque, 
ou  mieux,  d'une  solution  de  soude  caustique  au  sixième,  et  agitez  le  tout 
•pendant  quelque  temps,  puis  laissez  reposer. 

Lorsque  Péther  s'est  séparé  du  reste  du  liquide,  enlevez-le  avec  une 
pipette  et  placez-le  dans  une  petite  capsule  avec  1  goutte  d'acide  chlor- 
hydrique  dilué  pur  ;  évaporez  ensuite  à  une  chaleur  très-douce. 

Après  refroidissement,  versez  dans  la  capsule  1  ou  2  gouttes  d'eau  saturée 
de  chlore  et  mélangez  avec  un  agitateur  de  verre  pour  dissoudre  le  résidu 
à  peine  visible  ;  ajoutez  alors  1  goutte  d'ammoniaque. 

Si  l'urine  contient  5  centigrammes  de  l'alcaloïde  par  litre,  la  couleur 
verte  caractéristique  apparaîtra.  Ou  bien  l'on  peut  ajouter  au  résidu  une 
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goutle  de  prussiate  jaune  et  ensaite  i  ou  2  goultes  d'eau  chlorée^  puis  une 
trace  d'ammoniaque,  et  alors  se  produira  une  belle  couleur  pourpre  rou* 
geâtre.  (The  Doctor^  juin  187â,  et  Lyon  méd,) 

.  La  prévision  du  temps.  —  L'étude  des  phénomènes  météorolo* 
giques  a  depuis  quelques  années  fait  de  grands  progrés  et  donne  des  ré« 
sultats  pratiques  très-importants.  L'attention  des  savants  est  plus  que 
jamais  attirée  vers  la  solution  de  problèmes  d'un  si  grand  intérêt  pour  la 
marine,  le  commerce  et  l'agriculture.  Dans  un  petit  volume  de  la  collection 
Franklin,  la  Prévision  du  temps,  MM.  Zurcher  et  Margelle  devaient  insister 
surtout,  on  le  comprend,  sur  les  données  et  les  moyens  scientifiques  à 
l'aide  desquels  a  pu  être  acquise  dès  à  présent  la  connaissance  d'un  certain 
nombre  de  lois  météorologiques.  Mais,  avant  que  la  physique  eût  révélé  ces 
lois  aux  savants,  les  ignorants  devaient  à  l'observation  et  à  Pexpérience  des 
enseignements  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rassembler.  Sous  ce  titre  :  Signe 
du  temps,  MM.  Zurcher  et  Margelle  ont  emprunté  au  Manuel  barométrique 
de  M.  l'amiral  FiU-Roy  et  au  Cours  d'agriculture  de  M.  Gasparin  les  pro- 
nostics recueillis  par  les  marins  et  les  hommes  de  la  campagne;  ils  les  ont 
groupés  dans  un  chapitre  de  leur  livre  d'où  nous  croyons  utile  de  les  ex- 
traire. 

Les  principaux  signes  du  temps,  dont  la  connaissance  peut  être  utile  en 
l'absence  des  indications  données  par  les  instruments,  sont  les  suivants  : 

Qu'il  soit  clair  ou  nuageux,  un  ciel  rosé  au  couchant  annonce  ie  beau 
temps;  si  le  ciel  est  rouge^  c'est  un  signe  de  vent.  Si  le  soleil  est  clair 
et  brillant,  il  présage  une  belle  journée  ;  mais  quand  le  ciel  est  rouge  au 
levant,  avant  son  apparition,  et  quand  cette  rougeur  s'efface  au  moment  ou 
il  se  montre,  c'est  un  signe  de  pluie.  Si  les  premières  lueurs  du  jour  pa« 
raissent  au-dessus  d^une  couche  de  nuages,  vent.  Si  elles  paraissent  à  l'ho- 
rizon, beau  tçmps.  Un  ciel  d'un  jaune  brillant  au  coucher  du  soleil  annonce 
du  vent;  jaune  pâle,  de  la  pUiie.'Suivant  que  les  teintes  rouges,  jaunes  où 
grises  prédominent,  on  peut  prévoir  le  temps  avec  une  grande  approxi- 
mation, surtout  si  l'on  ajoute  à  ces  signes  les  indications  des  instruments. 

De  légers  nuages  à  contours  indécis  annoncent  du  beau  temps  et  des 
brises  modérées  ;  des  nuages  épais,  à  contours  définis,  du  vent.  Plus  ces 
nuages  sont  roulés,  tourmentés,  déchiquetés,  plus  le  vent  sera  fort. 

De  petits  nuages  couleur  d'encre  annoncent  de  la  pluie  ;  des  nuages  lé- 
gers courant  au-devant  de  masses  épaisses,  du  vent  ou  de  la  pluie  ;  s'ils 
sont  seuls,  du  vent  seulement,  proportionné  à  la  vitesse  de  leur  course. 

Si  le  vent  inférieur  augmente  beaucoup,  et  que  les  nuages  marchent  en 
sens  contraire,  ou  dans  des  directions  faisant  un  angle  assez  ouvert,  on 
juge  que  le  vent  inférieur  va  céder  la  place  au  vent  supérieur. 

Les  nuages  fixes,  situés  du  côté  où  souffle  ie  vent,  n'amènent  que  la  con- 
tinuité du  vent  ;  ils  annoncent  sa  fin  s'ils  apparaissent  du  côté  opposé. 

Les  nuages  arrivant  à  la  fois,  et  par  des  vents  contraires,  annoncent  un 
orage  prochain.  Observez  Ips  ni^ages  qui  se  forment  sur  le  flanc  des  mon- 
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tagnes  et  s^  accumulent;  s'ils  s'y  mainXienoeDt,  s'amassent  et  descendent^ 
c'est  signe  de  vent  et  de  pluie  ;  s'ils  montent  et  se  dispersent,  c'est  signe 
de  beau  temps. 

Deux  vents  de  qualité  opposée  qui  se  succèdent  amènent  la  pluie.  Ainsi 
un  vent  froid,  arrivant  dans  une  atmosphère  imprégnée  d'humidité  parle 
vent  chaud  qui  le  précédait,  déterminera  une  précipitation  aqueuse  ;  c'est 
ce  que  produit  aussi  le  vent  humide  et  chaud  arrivant,  dans  un  air  refroidr 
par  le  vent  qui  l'avait  précédé. 

La  transparence  de  l'air  qui  fait  que  les  objets  éloignés  semblent  se  rap- 
procher de  nous  est  un  des  signes  qui  annoncent  la  pluie.  Celte  transpa- 
rence^ indiquant  l'état  d'équilibre  des  couches  atmosphériques  joint  à  leur 
saturation  presque  complète  de  vapeur,  se  remarque  surtout  en  été. 

La  rosée  et  k  gelée  blanche,  qui  annoncent  la  saturation  de  Tair,  sont 
aussi  des  précurseurs  de  la  pluie  ou  de  la  neige. 

Les  halos,  des  fragments  d'arc-en*cielsurdes  nuages  détachés,  indiquent 
que  le  vent  augmentera  plus  ou  moins  ;  peut-être  on  aura  de  la  pluie. 

La  pâleur  du  soleil  annonce  la  pluie;  on  ne  le  voit  alors  qu'à  travers  un 
air  chargé  de  vapeur  ;  s'il  fait  éprouver  une  chaleur  étouffante,  c'est  aussi 
un  signe  de  pluie.  On  se  trouve  entouré  d'une  atmosphère  saturée  de  va- 
peur et  plus  propre  à  s'échauffer  à  cause  de  son  défaut  de  transparence.  . 

La  couleur  pâfie  de  la  lune,  les  cercles  concentriques  plus  ou  moins  obs- 
curs dont  elle  est  entourée,  les  cornes  mal  terminées,  l'auréole  lumineuse 
qui  s'étend  autour  d'elle  et  qui  fait  dire  que  la  lune  baigne,  sont  autant 
de  signes  de  pluie.  Les  étoiles  présentent  des  signes  pareils  :  leur  lumière 
perd  de  sa  vivacité  et  elles  baignent  aux  approches  de  la  pluie. 

Quand  .les  oiseaux  de  mer  prennent  leur  vol  le  matin  vers  le  large,  ou 
aura  du  beau  temps  et  des  brises  modérées;  s'ils  restent  près  de  terre,  s'ils 
se  dirigent  vers  l'intérieur,  c'est  signe  de  coups  de  vent  et  de  tempêtes. 

Beaucoup  d'autres  animaux  sont  sensibles  aux  variation»  atmosphériques. 
Ainsi,  à  l'approche  de  la  pluie,  les  hirondelles  se  tiennent  prés  des  habi- 
tations et  rasent  la  terre  dans  leur  vol,  les  léxards  se  cachent,  les  chats  se 
fardent,  les  oiseaux  lustrent  leurs  plumes,  les  mouches  piquent  fortement, 
les  poissons  sautent  hors  de  l'eau,  les  oiseaux  aquatiques  battent  des  ailes  et 
se  baignent,  etc. 

On  a  remarqué  aussi  que  la  ileur  de  la  pimprenelle  s'ouvre,  que  les 
«  tiges  de  tréiles  et  des  autres  légumineuses  se  redressent  quand  l'air  se 
charge  d'humidité.  Linné  a  observé  que  le  souci  d'Afrique  (oalendula 
humili$)  ouvrait  ses  fleurs  le  ma  tin  ^  entre  six  et  sept  heures,  et  les  refer* 
malt  à  quatre  heures  du  soir  par  un  temps  sec,  mais  que  s'il  devait  tomber 
de  la  pluie,  il  ne  s'ouvrait  pas  le  matin  ;  que  lorsque  le  iaiteron  de 
Sibérie  {sonchus  stbericug)  ferme  sa  fleur  pendant  la  nuit,  on  a  du  beau 
temps  le  lendemain  ;  que  si,  au  contraire,  elle  reste  ouverte,  on  doit  s'at- 
tendre à  de  la  pluie. 

Dans  chaque  pays,  des  observateurs  attentifs  pourront  facilement  ajouter 
un  grand  nombre  de  pronostics  locaux  à  ceux  que  nous  avons  recueillis  ici, 
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et  remarquer  certains  autres  rapports  qui  ne  peuvent  être  fortuits  entre  la 
notnre  animée  et  les  météores. 

Des  proverbes  ruraux  pour  les  différents  mois  de  Tannée  ont  été  aussi 
transmis  d'âge  en  Age  dans  les  campagnes.  Dictés  par  une  longue  expérience, 
ils  peuvent  donner  d'utiles  indications  relatives  à  l'iniluenoe  du  temps  sur 
les  cultures;  mais^en  les  consultant,  il  faut  tenir  compte  des  différences 
provenant  de  Tobservation  locale. 

L'influence  de  la  lune  sur  les  phénomènes  atmosphériques,  sur  les  temps 
et  les  saisons,  admise  depuis  Tantiquité  par  les  navigateurs^  et  qui  prend 
une  si  large  part  dans  les  anciennes  maximes  agricoles,  a  été  longtemps 
niée  par  la  plupart  dès  savants^  ou  regardée  comme  trop  faible  pour  pror 
duire  des  effets  appréciables.  Il  est  cependant  hors  de  doute  que  raclioo 
attractive  de  la  lune  et  du  soleil,  qui  produit  les  marées  de  TOcéan,  produit 
aussi  des  marées  atmosphériques,  efr  il  est  probable  que  ces  marées,  surtout 
AUX  époques  où  elles  sont  les  plus  fortes,  peuvent  déterminer  des  change- 
ments dans  rétat  du  temps. 

Des  expériences  faites  avec  le  plus  grand  soin,  au  moyen  du  bnromélre, 
ont  indiqué  l'ensemble  du  mouvement  imprimé  à  Tatmosphère  par  les  phases 
lunaires.  L^iniluence  générale  de  ces  phases  sur  les  pluies  et  sur  la  direction 
du  vent  est  maintenant  reconnue;  mais  il  n'est  pas  facile  de  la  dégager, 
pour  chaque  lieu,  des  causes  secondaires  qui  tendent  à  la  dissimuler»  et  Ton 
ne  pourrait  y  arriver  qu'en  multipliant  les  observations,  jusqu'à  présent 
très- incomplètes,  qui  ont  pour  but  d'établir  la  probabilité  de  variations 
périodiques  du  temps-correspondant  aux  diverses  phases  de  la  lune. 

L'amiral  Fitz-Roy  admet  que  les  vents  équatoriaux  sont  soumis  à  des 
fluctuations  périodique^  provenant  d'une  marée  atmosphérique  lunaire.  Il 
s'appuie  sur  les  observations  faites  dans  l'Amérique  du  Nord  par  MM.  Espy 
et  Webster.  MSI.  Schûbleret  Eiseniohr  ont  aussi  déduit  d'un  grand  nombre 
d'observations  faites  dans  l'Allemagne  méridionale,  que  la  pluie  y  a  un 
maximum  correspondant  au  premier  quartier  et  un  minimum  correspondant 
au  dernier  quartier  de  la  lune.  Des  observations  faites  à  Orange  par  M.  de 
Gasparin  ont  donné  à  peu  près  le  même  résultat. 

Arago,  dans  une  dissertation  (4)  relative  à  l'influeuce  des  phases  lunaires 
sur  tes  variations  atmosphériques  et  sur  le  règne  végétal,  a  établi  les  faits 
incontestables  qui^  en  détruisant  des  erreurs  accréditées,  prouvent  cepen- 
dant que  les  notions  vulgaires  ne  sont  pas  toutes  dépourvues  de  vérité.  Il 
prouve  qu'on  ne  saurait  voir  dans  l'action,  très-faible,  il  est  vrai,  que  la  lune 
exerce  sur  notre  atmosphère,  une  marée  analogue  aux  marées  de  l'Océan,  et 
qu'on  est  ainsi  amené  à  reconnaître  dans  les  variations  correspondant  aux 
phases  lunaires  les  effets  d'une  cause  spéciale,  totalement  différente  de 
l'attraction,  mais  dont  la  nature  et  le  mode  d'action  restent  encore  à  dé- 
couvrir. 
On  ti'ouve  souvent  dans  la  description  des  nuages  relative  aux  pronostics 

(1)  Annuaire  du  bwnau  de$  longiludêêt  1835. 
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du  temps  des  noms  qui  indiquent  leurs  formes  principales  :  cirrus^  stratus, 
nimbus,  cumulus,  —  Les  cirrus  sont  les  nuages  déliés  et  transparents  qui 
ressemblent  à  des  barbes  de  plume  et  qui  se  maintiennent  toujours  à  une 
grande  élévation.  On  les  voit  souvent  disposés  en  bandes  parallèles/en  fila* 
ments  paraissant  diverger  d'un  point  de  l'horizon  et  converger  vers  le  point 
diamétralement  opposé.  La  blancheur  des  cirrus  provient  des  particules  de 
glace  dont  ils  sont  probablement  composés.  Leur  apparence  leur  a  fait  don- 
ner les  noms  de  queues  de  chat^  queues  de  cheval,  arbres  de  vent»  Ils  an- 
noncent presque  toujours  un  changement  de  temps. 

Les  stratus  sont  de  longues  bandes  horizontales  de  nuages,  â  contours 
vagues,  qu'on  voit  souvent  s'étendre  à  Phorizon  au  lever  ou  au  coucher  du 
soleil.  Leur  forme  est  due  à  un  effet  de  perspective.  Ce  sont  des  couches  de 
nuages  que  Ton  aperçoit  par  la  tranche.  Elles  peuvent  être  assez  épaisses 
et  assez  étendues  pour  couvrir  le  ciel, -mais  elles  ne  donnent  pas  de  pluie. 

Le  nimbus  est  un  amas  confus  de  nuages  noirs  et  denses,  qui  annonce  la 
pluie  ou  Torage.  Un  nuage  quelconque,  se  résolvant  en  pluie,  se  transforme 
toujours  alors  en  nimbus. 

Les  cumulus  sont  des  nuages  de  beau  temps;  leur  blancheur,  qui  con- 
traste avec  l'azur  du  ciel,  leurs  formes  arrondies,  leurs  contours  bien  dé- 
finis, les  rendent  aisément  reconnaissables.  Accumulés  a  Thorizon,  ils  pren- 
nent souvent  l'apparence  de  hautes  montagnes  neigeuses,  et  formés  le 
matin^  dans  les  jours  d'été^  on  les  voit  souvent  se  dissiper  vers  le  soir.  Mais 
s'ils  deviennent  au  contraire  plus  épais,  s'ils  sont  surmontés  de  cirrus,  si 
on  les  voit  s'obscurcir  en  même  temps  que  la  couche  inférieure  s'allonge  en 
stratus,  on  peut  s'attendre  à  de  la  pluie  ou  à  des  orages. 

La  combinaison  de  ces  noms  de  nuages  deux  à  deux  exprime  les  états  in- 
termédiaires. Ainsi^  par  exemple,  les  cirro-cumulus  sont  les  petits  nuages 
arrondis  nommés  souvent  nuages  moutonnés;  quand  le  ciel  en  est  couvert^ 
on  dit  qu'il  est  pommelé.  Un  changement  de  temps  est  alors  probable. 

Le  caoutchouc.  —  Les  différents  usages  auxquels  on  emploie  aujour- 
d'hui le  caoutchouc,  qui  ne  se  voyait  naguère  que  sur  le  pupitre  de  l'écolier 
ou  sur  lajable  du  dessinateur,  ont  élevé  cet  article  au  rang  des  produits  végé- 
taux les  plus  importants  de  notre  époque.  La  consommation  annuelle  du 
caoutchouc  se  compte  actuellement  par  milliers  de  tonnes,  et  il  faut  mettre 
il  contribution  presque  toutes  les  régions  de  la  zone  tropicale  pour  suffire 
a  la  demande. 

Les  végétaux  qui  fournissent  le  caoutchouc  sont  de  trois  espèces  :  i^  les 
euphorbiacées,  représentés  par  quelques  grands  arbres  (genre  hevea  ou 
syphonia],  qu'on  trouve  dans  les  vallées  chaudes  et  humides  du  fleuve  des 
Amazones  et  du  rio  Grande  del  Norte;  â<>  les  artocarpacées^  savoir  :  quel- 
ques variétés  de  l'arbre  à  ulé  {castilloa  elasUca),  qui  croit  à  partir  du  golfe 
du  Mexique  jusques  au  delà  deGuayaquii;  puis  quantité  d'espèces  de  figuiers 
{ficus  elastica),  qu'on  rencontre  dans  le  nord-est  de  l'Hindoustan,  a  Java, 
dans  le  nord  de  TAustralie  ;  3^  les  apocynacées,  Vkaneornia  et  autres,  qui 
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croissent  dans  le  sud  du  Brésil,  dans  TÀfrique  centrale^  à  Madagascar,  à 
Malacca  et  Bornéo,  toutes  espèces  qui,  sauf  Yhancornia^  sont  des  plantes 
grimpantes  et  des  buissons. 

La  meilleure  espèce  est  le  caoutchouc  du  Para,  ainsi  nommé  par  le  com- 
merce d'après  le  port  qui  porte  ce  nom  au  Brésil.  La  récolte  du  produit  a 
lieu  au  mois  d'août  et  dure  jusqu'en  janvier  ou  février.  Pendant  la  saison 
des  pluies,  le  suc  est  trop  aqueux  pour  pouvoir  être  travaillé  avec  avantage. 
Quand  ce  suc  laiteux  découle  de  Tarbre,  il  a  l'épaisseur  et  la  couleur  de  la 
crème  ;  mais  il  ne  tarde  point  à  se  figer  et  le  caoutchouc  se  sépare  de  cette 
espèce  de  petit-lait  avec  lequel  il  était  mêlé.  Les  arbres  sont  d'ordinaire 
enlaillés  le  soir,  et  la  récolte  du  jus  faite  le  matin. 

Les  indigènes  obtiennent  le  caoutchouc  mis  dans  le  commerce  en  faisant 
évaporer  le  lait.  En  Europe,  les  producteurs  provoquent  la  coagulation  du 
suc  laiteux  au  moyeii  d'une  dissolution  d'alun  ou  au  moyen  d'ammoniaque, 
et  le  durcissement  du  caoutchouc  grâce  à  une  forte  pression.  Cette  dernière 
méthode  est  préférable  à  la  précédente,  les  ouvriers  n'étant  pas  exposés  à 
des  influences  aussi  nuisibles  pour  leur  santé« 

Au  Para,  Texporlation  annuelle,  suivant  le  Scientifio  Amerpcan,  monte 
actuellement  à  5000  tonnes  ;  la  ville  y  participe  pour  la  moitié.  Le  caout- 
chouc arrive  dans  le  commerce  sous  différentes  formes,  en  biscuits  ou  en 
galettes,  en  forme  de  bouteilles  ou  de  balles  ayant  quelquefois  un  pied  de 
diamètre,  et  en  morceaux. 

Le  produit  du  Para,  plus  fort,  plus  pur  et  aussi  plus  consistant  qu'aucun 
autre,  est  tout  à  fait  indispensable  pour  les  articles  demandant  de  la  force 
et  de  Pélasticité.  Celui  connu  dans  le^commerce  sous  le  nom -de  céqra  est  de 
même  qualité,  mais  moins  pur. 

Au  second  rang  vient  le  produit  de  Tulé,  arbre  qui  croît  dans  TAmérique 
centrale  et  dans  la  partie  ouest  de  TAmérique  du  Sud  jusqu'au  Pérou.  Deux 
ou  trois  espèces  de  cet  arbre  sont  employées  â  cette  exploitation.  Le  suc  en 
découle  dans  toutes  les  saisons,  surtout  en  avril.  Un  arbre  de  18  pouces 
de  diamètre  fournit,  quand  il  est  entaillé  avec  intelligence,  prés  de  20  gal- 
lons (le  gallon  vaut  4  litres  et  demi)  de  suc,  d'où  l'on  lire  50  livres  de 
caoutchouc. 

Dans  le  district  de  San-Juan  (Nicaragua),  on  compte  600  à  800  collec- 
teurs ;  aux  environs  de  Panama  (où  Ton  a  l'imprudence  d'abattre  les  arbres 
qui  produisent  le  caoutchouc),  on  en  compte  2000. 

11  existe,  en  outre,  bien  d'autres  espèces  de  caoutchouc,  tant  au  point  de 
vue  de  la  qualité  que  sous  le  rapport  du  mode  de  production.  Mais,  en 
dépit  de  Texlension  prise  par  celle  culture,  on  est  préoccupé  de  savoir 
comment  ou  se  procurera  dans  l'avenir,  en  quantité  suffisante,  ce  produit 
indispensable. 

Par  l'insouciance  des  collecteurs  indigènes,  tous  les  arbres  accessibles 
disparaissent  avec  une  effrayante  rapidilé  ;  des  districts  entiers  sont  ainsi 
déboisés  et  personne  ne  songe  à  leur  replantalion.  Des  milliers  d'arbres  se 
cachent  eneore,  il  est  vrai,  dans  des  forêts  impraticables,  en  dehors  de 
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toutes  comtnunioations,  mais  les  frais  néeessaires  pour  parvenir  jusqn^à 
tui  empêcheront  de  longtemps  qu'on  ii^exploite  ces  richesses  ignorées. 

La  petite  centaurée.  —  Cette  année,  TAIgérie  a  enToyé  en  France 
une  quantité  eitraordiuaire  de  petite  centaurée,  en  latin  :  erythrea  ceit- 
(aur  mm  (Pers),  en  arabe  meurr  el  hanech  (le  fier  de  serpent),  la  cen^ 
taurea  minoàrs  (ilal.),  el  feld  de  iierra  (esp.),  tkeleêser  ceniaury  {tï\Q\.) , 
das  gemeintausend  Gatdenkraui  (allem.)^  plnnle  annuelle  ou  bisannuelle, 
haute  de  2  à  8  décimètres,  à  feuilles  opposées;  feuilles  radicales  plus 
grandes  en  rosette,  glabres^  sessiles,  elliptiques,  entières  ;  à  tige  carrée^ 
simple  à  là  base^  dichotome  au  sommet;  nombreuses  fleurs  roses^  rare- 
ment blanches^  en  corymbe.  Elle  est  commune  dans  trois  provinces  de 
l'Algérie. 

Européens  et  indigènes  en  font  des  provisions  pour  leur  usage  et  pour 
l'exportation  ;  on  emploie  ses  sommités'.fleuries  en  infusion^  10  â  30  grammes 
dans  500  grammes  d'eau  ;  elle  fleurit  en  mars,  mai,  ainsi  que  sa  congénère 
à  fleur  jaune  erythrea  marilima  (Pers.)  ;  Veryihrea  ramosissima  (Pers.)  ou 
erythrea  pulchella  (Pries)  fleurit  en  mai-juillet,  et  Verythrta  spicala  (Pers), 
qui  vlemt  dans  les  terrains  marécageux,  en  juin-août.  Verythrea  centau- 
rium  entre  dans  le  baume  vulnéraire,  l'esprit  carminatif  de  Sylvius,  la 
thériaque,  etc.;  elle  présente  deux  variétés  considérées  par  quelques  bota- 
nistes comme  deux  espèces  :  Verythrea  major  (Link.)  et  Verythrea  latifolia 
(Smith),  fille  appartient  à  la  famille  des  gentianées;  on  l'appelle  petite 
centaurée  parce' qu*elle  est  amère,  tonique,  fébrîfbge,  comme  la  grande 
centaurée^  centaurea  cenXaurium  (Linné)>  de  la  famille  des  composées 
carduacées,  dont  on  emploie  la  racine. 

Deux  autres  gentianées  ont  été  trouvées  en  Algérie,  la  chhra  grandi- 
florœ  (Vivani),  considérée  par  plusieurs  botanistes  comme  une  simple  variété 
de  la  chlora  perfoliata  (Linné)  de  France,  et  le  tout  petit  exœum  filiforme 
(Wildenou),  qu'on  trouve  dans  les  marais  au  printemps. 

La  chlora  mérite  d'être  cultivée  dans  les  jardins  à  cause  de  ses  grandes 
fleurs  jnunes  :  la  même  fleur  s'ouvre  le  mntin  et  se  ferme  le  soir  pendant 
deux  semaines  au  moins. 

Son  nom  arabe  est  tadger. 

Toutes  les  gentianées  sont  douées  plus  ou  moins  des  mêmes  vertus  :  la 
plus  employée,  c'est  la  grande  gentiane  jaune,  gentiana  lutea  (Linné)  des 
montagnes  d'Europe  :  la  racine  est  la  partie  usitée. 

Gentiana  vient  de  Gentinc,  roi  d'Illyrie,  lequel,  d'après  Dioscoride, 
remploya  le  premier.  (Journal  officiel  de  l'Algérie.) 

Pèse-bébés.  —  A  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  à  pro- 
pos d'un  travail  fait  par  M.  Levasseur  sur.le  résultat  de  ses  observations  â 
l'exposition  de  Vienne  en  ce  qui  concerne  l'éducation  de  l'enfance,  M.  Le- 
vêque  a  signalé  un  berceau  envoyé  à  cette  exposition  par  M.  le  docteur 
Goussin  (de  Bellevue),  et  combiné  de  manière  à  indiquer  le  poids  de  l'enfant. 
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O'un  autr«  cété^  M.  Husson  a  donné  d'intéressants  détails  sur  d^autres  ber- 
ceaux-balances essayés  dans  les  hôpitaux  de  Paris  et  destinés  aussi  à  faire 
connaître  le  poids  successif  de  Tenfant.  Cet  instrument  vient  eu  aide  à  la 
surveillance  administrative.  Il  est,  en  effet»  certain  que  toutes  les  deux  ou 
trois  semaines  la  différence  de  poids  fournit,  sur  le  traitement  du  nourrisson, 
une  indication  qui  n'est  pas  â  dédaigner.  Mais  la  nécessité  de  déshabiller 
les  enfants  n'est  pas  sans  inconvénients.  (Gaz.  hebd.) 

Essence  de  rose.  —  1/essence  de  rose  employée  en  Europe  provient 
pour  la  plus  grande  partie  du  versant  méridional  des  Balkans,  où  Ton  cul- 
tive abondamment  les  roses  en  vue  de  Toblenir.  C'est  surtout  du  Tchirpan, 
ie  Philippopolis,  de  Carlova,  de  Lenizagra  et  de  Kizaulik  qu'on  retire  l'es- 
sence de  rose  turque.  A  Kizaulik,  les  rosiers  à  Heur  ronge  brillante  sont 
cultivés  en  sillons  comme  la  vigne,  d  laquelle  ils  sont  quelquefois  mélangés  ; 
ils  appartiennent  aux  espèces  rosçL  damascena,  sempervirens  et  moschata. 
On  fait  la  récolte  des  Heurs  eu  mai,  et  Pon  distille  les  lleurs  encore  munies 
de  leurs  calices  :  il  faut  SOOO  livres  de  fleurs  pour  obtenir  1[livre  d'essence. 
Les  qualités  les  plus  estimées  sont  solides  et  trés-épaisses  à  une  tempéra- 
ture de  5  à  16  degrés  Réaura ur,  et  proviennent  des  localités  les  plus  froides. 
Les  essences  qui  sont  récoltées  dans  des  régions  plus  chaudes  ont  une 
odeur  plus  forte, mais  moins  délicate,  et  se  solidifient  entre  12  et  i 6  degrés. 

Comm^  il  est  aisé  de  le  prévoir  pour  une  substance  d'un  prix  aussi  élevé, 
Pessence  de  rose  est  fréquemment  adultérée,  même  sur  les  lieux  de  prodnC- 
lion,  et  l'on  emploie  dans  ce  but  surtout  Pessence  d'andropogon  et  de  cym- 
-bopogon^  qu'on  désigne  sous  le  nom  d^ essence  de  géranium^  bien  qu'elle 
soit  fournie  par  des  graminées.  L'essence  vraie  de  géranium  n'est  que  très- 
rarement  employée  aujourd'hui. 

(Year  Book  of  Pharmacie ,  p.  45, 1872,  et  if  oui;,  méd,) 

Ecole  Bupérleui^e  de  pharmacie  de  Paris.  IHslnbùtion  des  prix. 
—  La  séance  solennelle  de  rentrée  de  PËcole  et  de  la  Société  de  pharmojcie 
a  eu  lieu  le  12  novembre  1873» 

Après  une  lecture  de  M.  Riche,  professeur  agrégé,  sur  les  applications 
de  la  chimie  à  l'industrie,  et  particulièrement  sur  la  nécessité  et  Pîmpor- 
tance  de  l'analyse  des  engrais,  M.  Latour  a  présenté  le  rapport  sur  le  prix 
des  thèses  donné  par  la  Société  de  pharmacie. 

M.  Patrouillard,  pharmacien  à  Gisors,  notre  correspondant,  a  obtenu  le 
prix  pour  sa  thèse  remarquable  Sur  les  aconits,  . 

M.  Milne-Ëdwardfr  a  lu  le  rapport  sur  les  prix  de  l'Ecole.  Ont  été  cou» 
ronnés  : 

Première  année  :  1"  prix,  M.  Canlenot;  2*  prix,  M.Gérard;  mention, 
M.  Leprince, 

Deuxième  année  :  1*'  prix,  Vanesteste. 

Troisième  année  :  1®'  prix,  M.  Gay  ;  2*  prix,  M.  Lemeland  ;  mentions, 
MM.  Deloois.et  Michaud« 
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Prix  Menier  :  M.  Béguin  ;  mentions  très-honorables  :  MM.  Galippe  et 
Portes. 

L^Ecole  supôrieare  de  pharmacie  de  Nancy  possède  mainte- 
nant un  laboratoire  qui  lui  permet  de  développer  les  études  pratiques  ; 
ses  élèves,  Tannée  dernière^  avaient  été  reçus  dans  le  laboratoire  de  la 
Faculté  des  sciences. 

Jurisprudence.—  Exercice  illégal  de  la  pharmacie,-^  Le  tribunal  de 
Baume-les-Dames,  dans  son  audience  du  tl  mai  J873^  a  prononcé  les  deux 
jugements  suivants,  à  la  suite  de  procès-verbaux  dressés  lors  de  la  visite 
des  inspecteurs  des  pharmacies  : 

10  M^^*  Boillon,  institutrice  de  la  commune  de  Saviron,  canton  de  Pier- 
refontaine,  à  25  francs  d*ameude  et  aux  frais  pour  exercice  illégal  de  la 
pharmacie  ; 

2*  M"«  Adèle  Paimbœuf,  marchande'  épicière  â  Vercel,  à  25  francs 
d*amende  et  aux  frais  pour  vente  de  médicaments  simples  et  composés. 
.  Les  délais  d'appel  étant  expirés^  ces  jugements  sont  déGnitifs. 

GoncourB  pour  les  écoles  vétérinaires  de  Lyon  et  de  Tou- 
louse.— tJn  concours  sera  ouvert,  le  lundi  23  février  i874,  à  l'Ecole  vété- 
rinaire de  Lyon,  pour  la  nomination  à  deux  emplois  de  chef  de  service  de 
physique^  chimie  et  pharmacie,  vacants  dans  les  écoles  vétérinaires  de 
Lyon  et  de  Toulouse. 

Le  programme  du  concours  se  distribue,  à  Paris,  au  ministère  de  Tagrî- 
culture  et  du  commerce  (direction  de  Tagriculture,  1*'  bureau);  au  chef- 
lieu  dé  chaque  département,  dans  les  bureaux  de  la  préfecture;  au  secré- 
tariat des  trois  écoles  vétérinaires  d'Alfort,  de  Lyon  et  de  Toulouse. 

Nominations.  —  Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique,  des 
cultes  et  des  beaux^rts^  en  date  du  12  novembre  1873,  M.  Chatin,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine^  professeur  à  TEcole  supérieure  de  phar- 
macie^ est  nommé  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  en  rem- 
placement de  M.  fiussy,  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite  et  nommé  directeur  honoraire. 

—  M.  Yvon^  interne  des  hôpitaux,  vient,  à  la  suite  d'un  concours,  d'être 
nommé  chef  des  travaux  chimiques  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort. 

Association  confraternelle  des  internes  en  pharmacie  des 
hôpitaux  de  Paris.  —  Le  banquet  annuel  des  internes  en  pharmacie 
aura  lieu,  comme  d'habitude,  le  lundi  15  décembre  1873,  chez  Véfour.  On 
peut  souscrire  chez  MM.  Mayet,  trésorier,  rue  Saint-Marc,  n^  9,  et  Mussal, 
secrétaire,  boulevard  Saint-Germain,  n*>  11. 


Le  directeur  gérant  :  Adriàn. 
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Coup  d'œil  sur  quelques  industries  ehimiques  ; 

Par  M.  Riche,  professeur  agrégé. 
(Lecture  faite  à  la  séance  de  rentrée  de  VEcoIe  [de  pharmacie.) 

J'avais  d'abord  Tintention  de  vous  entretenir  des  recherches  que 
je  poursuis  sur  les  alliages  depuis  quelques  années.  Mais  il  m'a 
paru  que  vous  vous  intéresseriez  plus  à  une  revue  rapide  des  per- 
fectionnements encore  peu  connus  qui  ont  été  réalisés  ces  temps 
derniers  dans  certaines  industries  importantes  qu'à  une  étude  dé- 
taillée d'un  point  scientifique  spécial,  et  je  me  propose  d'appeler 
votre  attention  sur  la  fabrication  de  la  soude  artificielle  et  du  chlore, 
et  sur  le  rôle  et  le  mode  d'emploi  des  phosphates  en  agriculture, 
trois  grands  sujets  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  pharmacien  d'ignorer 
aujourd'hui. 

Au  premier  rang  des  substances  chimiques  se  place  le  carbonate 
de  soude,  car  on  en  fabrique  annuellement  près  de  600000  tonnes, 
c'est-à-dire  600  millions  de  kilogrammes,  quantité  dans  laquelle 
la  Grande-Bretagne  figure  pour  plus  du  tiers,  et  la  France  pour 
un  peu  moins  que  le  quart,  environ  130  millions  dé  kilogrammes. 

Le  procédé  d'obtention  suivi  de  nos  jours  est  celui  qu'un  Fran- 
çais, Leblanc,  proposa  en  1793,  et  personne  de  vous  n'ignore  qu'il 
repose  sur  l'action  mutuelle  du  sulfate  de  soude^  du  charbon  et  de 
la  craie.  La  seule  modification  importante  qu'on  y  ait  introduite 
est  toute  mécanique,  et  elle  a  une  portée  considérable  au  point  de 
vue  de  l'humanité.  Le  soudier  avait  à  brasser  d'une  manière  conti- 
nue 1 000  kilogrammes  au  moins  d'une  masse  pâteuse,  portée  au 
rouge  blanc ,  tandis  qu'aujourd'hui  la  force  musculaire  est  rem- 
placée avantageusement,  pour  l'opération  même,  par  l'emploi 
d'un  cylindre  tournant  dans  lequel  le  mélange  est  brassé  mécani- 
quement, et  l'ouvrier  n'a  plus  qu'à  manœuvrer  un  robinet  de  va- 
peur pour  déterminer,  modifier  ou  arrêter  le  mouvement  du 
cylindre. 

Mais  si  ce  procédé  a  résisté  à  l'épreuve  du  temps,  si  la  pratique 
industrielle  n'a.  pas  encore  trouvé  à  le  remplacer  avec  économie, 
elle  s'est  préoccupée  depuis  longtemps  déjà  d'utiliser  les  résidus 
de  cette  fabrication,  et,  pour  vous  faire  apprécier  l'importance  de  la 
solution  de  ce  problème,  il  me  suffira  de  vous  rappeler  que  tout  le 
outre  du  sulfate  de  soude  employé  se  retrouve  dans  ces  résidus, 
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et  que  ce  poids  de  soufre  représente  la  majeure  partie  de  l'immense 
quantité  de  ce  corps  qui  antre  dans  la  fabrication  de  Tacide  sulfu- 
rique. 

Ces  résidus  dans  lesquels  le  soufre  existe  à  Tétat  de  sulfure  de 
calcium  sont  entassés  aux  environs  des  soudières,  et  ils  forment  des 
monceaux  énormes  desquels  s^écoule  un  liquide  jaunâtre,   sulfu- 
reux, qui  s'infiltre  dans  les  puits  et  les  cours  d'eau^  et  quî^  pendant 
Tété  surtout,  ém^t  des  vapeurs  infectes  :  ces  jours  derniers  encore 
des  plaintes  très-vives  étaient  portées  au  conseil  de  sf^luhrité  contre 
des  dépôts  de  cette  nature  à  la  porte  de  Paris  et  deios  Paris  môme. 
Ainsi,  non-seulempnt  le  procédé  de  Leblanc  amène  la  perte  de 
Tacide  sulfurique  qui  sert  d'intermédiaire  dans  cette  fabrication, 
et  qui  en  est  le  produit  le  plus  cher^  mais  encore  l'industriel  a  saqs 
cesse  à  redouter  les  plaintes  de  son  voisinage  ;  on  comprend,  dès 
lors,  qu'un  des  grands  detidera(a  de  l'industrie  moderne  soit  4e  re- 
tirer le  soufre  des  marcs  de  soude.  Nombre  de  systèmes  ont  été 
proposés  dans  ce  but,  systèmes  qui  reviennent  à  favoriser  l'oxyda- 
tion du  sulfure  de  calcium  par  la  chaleur,  l'air,  l'eau  et  d'autres 
agents,  et  à  traiter  ensuite  par  un  acide  le  mélange  de  polysulfure 
et  d'hyposulfîte  produit  :  opération  qui  a.  pour  effet  de  réduire  le 
soufre,  qui  peut  rentrer  dans  la  fa^brication  de  Tacide  sulfurique. 
Parmi  ces  procédés^  il  n'y  en  a  guère  qu'un  seul  qui  soit  appliqué, 
celui  de  M.  Mond,  et  encore  ne  l'est-il  que  dans  un  petit  nombre 
d'usines  parce  qu'il  exige  une  main-d'œuvre  considérable  et  qu'il 
ne  rend,  aumaximum>  que  20  pour  100  du  soufre  contenu  dans 
le  marc. 

A  l'usine  do  Dieuze,  on  suit  cependant  une  méthode  différente, 
imaginée  par  MM.  Hoffmann  et  Buquet,  chimistes  de  cette  fabrique, 
méthode  qui  repose  sur  l'ingénieuse  idée  d'utiliser  l'un  par  l'autre 
le  résidu  de  la  fabrication  de  la  soude  atcelui  du  chlorure  de  cl^aux- 
Après  avoir  oxydé  les  marcs  de  soude  par  le  concours  de  Tair,  de 
l'eau  et  du  sulfure  de  fer  produit  avec  les  résidus  du  chlare,  on  en 
précipite  le  SQufjre,  soit  à  l'état  libre  par  Tacide  cblorhydriq^ô  de 
oes  résidus,  soit  à  l'état  de  sulfure  par  leur  ohloruie  #  mauga*- 
nèse  ;  puis  ce  soufre  et  ce  sulfure  sont  brûlés  dans  les  fours  h  acide 
sulfurique. 

Ce  procédé,  malgré  ce  qu'il  offre  de  séduisant  pour  les  industriels 
qui  fabriquent  h  la  fois  la  soude  et  le  chlore  —  et  Qe  sont  les  plus 
nombreux  —  n'est  pas  sorti,  que  je  sache,  de  l'usine  ot  il  a  été 
créé,  et  cela  doit  tenir,  en  grande  partie ,  à  ce  qu'il  ejiig^  beau- 
poUp  d'opérations  divefses  qui  nécessitent  des  emplao^ents  ^m^ 
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^idérables  et  qui  produisent  un  morcellement  de  bra^y^H  Coït  disk^ 
pendieux. 

Cependant  il  faudrait  se  garder  de  croire  que  Tindustrie  dd  U 
30udeaitditson  dernier  mot,  et  deux  faits  considérable3,  dont  je  ym 
vous  entretenir,  donnent  lieu  de  penser  que»  dans  un  avenir  qui 
n'est  peut-âtrc  pas  très-éloigné,  on  cessera,  soit  de  recourir  l|  rem*' 
ploi  du  sulfate  de  soude,  soit  de  fabriquer  ce  sulfate  avec  VacidQ 
sulfurique. 

En  1855,  deux  savants  français  bien  connus,  MM.  Rolland  et 
SchlœsiDg,  brevetaient  un  procédé  de  fabrication  do  la  soude  basé 
sur  le  traitement  du  chlorure  de  sodium  par  le  bicarbonate  d'am^- 
moniaque.  Il  en  résulte,  par  une  de  ces  doiibles  décompositions 
qui  vous  sont  familières^  un  dépôt  de  bicarbonate  de  soude  qu'une 
lé^re  chaleur  transforme  en  carbonate  neutre,  et  une  solutioi^ 
de  oblorbydrate  d'ammoniaque  de  laquelle  on  régénère  Tammo^ 
niaque. 

Cette  méthode  ne  donna  pas  tout  de  suite  naissance  à  une  fabri- 
cation régulière,  mais  elle  a  été  reprise  par  un  industriel  du  nom 
deSolway,  d'abord  en  1863,  puis  tout  récemment  en  1872,  et  les 
modifications  considérables  qu'il  a  introduites,  tant  dans  la  révivifi- 
cation  de  Tammoniaque  que  dans  la  saturation  du  chlorure  de  so^ 
dium  ammoniacal  par  l'acide  oairbonique,  permettent  de  fonder  des 
espérances  sur  ce  procédé  qui^  théoriquement,  est  d'une  grande 
simplicité  et  qui  a  sur  celui  de  Leblanc  le  précieux  avantage  de  reti- 
rer la  soude  du  chlorure  do  sodium  directement  et  à  la  tempéra- 
ture ordinaire^  c'est-à-dire  sans  dépense  d'acide  sulfurique  et  sans 
une  grande  consommation  de  combustible. 

L'autre  système  ne  vise  rien  moins  qu'à  puiser  le  sulfate  de  soude 
tout  préparé'dans  ce  réservoir  immense  qui  couvre  la  majeure  partie^ 
du  globe  sous  des  profondeurs  considérables,  dans  la  mer,  vaste 
champ  de  richesses  à  peine  entrevues,  et  dont  M.  Balard  a  com- 
mencé —  ce  serait  vonç  faire  injure  de  supposer  que  vous  l'ignorez 
'i^  l'exploration  en  1826  par  la  découverte*du  brome,  qui  fournit  à 
l'art  de  guérir  un  médicament  si  apprécié  de  nos  jours.  Après  avgir 
jmontré  qu'il  était  possible  d'extraire  des  eaux  mères  des  salines  4vl 
sulfate  de  soude^  du  chlorure  de  potassium  et  du  sulfate  d^  po- 
tasse^  M.  Balard  se  préoccupa  de  mettre  obs  sels  en  exploitation^ 
eiun  industriel,  qui  est  aujourd'hui  l'un  des  premiers  de  notre  payt, 
M.  Uerle  de  Salindres,  tenta  de  faire  pa&ser  cette  grande  découverte 
du  laboratoire  à  l'usine.  Vous  dire  le  temps,  l'argent,  Tintelligenge 
.qu'il  ai  fallu  dépenser  pour  atteindre  ce  r^ultat^  nous  entri^Snera^t 
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trop  loin;  qu'il  me  suffise  de  vous  faire  connaître  qu'en  1861  une 
exploitation  considérable  était  installée  dans  la  Camargue,  et  qu'elle 
commençait  à  répandre  sur  les  marchés  les  sels  de  soude  et  de  po- 
tasse, lorsqu'on  découvrit  à  Stassfurt  des  bancs  immenses  de  sels 
des  salines,  déposés  en  couches  régulières  par  Tévaporation  natu- 
relle dôs  mers  des  âges  antérieurs,  et  que  cette  découverte  amena 
une  dépréciation  subite  de  plus  de  50  pour  100  sur  les  prix  du  chlo- 
rure de  potassium.  Bien  d'autres  eussent  perdu  courage  ;  celui  des 
fondateurs  de  l'industrie  des  eaux  mères  ne  fit  que  s'accroître,  et, 
justifiant  cette-  grande  parole  :  Le  génie  est  une  longue  patience^ 
ils  livrent  aujourd'hui,  à  des  prix  rémunérateurs,  les  sels  alcalins 
en  concurrence  avec  ceux  de  Stassfurt. 

Donnons  une  idée  de  cette  fabrication.  L'eau  de  mer  abandonnée 
à  révaporation  spontanée  fournit  d*abord  le  sel  marin,  L^eau  mère 
qui  en  résulte,  dirigée  dans  d'autres  bassins,  s'y  évapore  jusqu'à  ce 
qu'elle  marque  35  degrés  Baume  et  dépose  le  sel  mixtey  formé  de  sul- 
fate de  magnésie  et  de  chlorure  de  sodium.  Puis  cette  deuxième  eau 
mère,  soumise  à  une  nouvelle  évaporation  jusqu'à  37  degrés  Bauraé, 
donne  un  troisième  produit  nommé  le  sel  d'étés  dans  lequel  domi- 
nent du  chlorure  double  de  potassium  et  de  magnésium  et  du  sulfate 
de  ces  deux  métaux. 

Le  sel  mixtey  redissous  et  soumis  à  une  réfrigération  intense  au 
moyen  d'appareils  Carré  gigantesques,  fournit  une  cristallisation  du 
sulfate  de  soude  et  une  solution  de  chlorure  de  magnésium. 

Enfin  les  dernières  eaux  de  ces'divers  traitements  sont  fortement 
chargées  de  sels  magnésiens  que  l'on  commence  à  '•utiliser.  Le 
chlorure  peut  être  transformé  en  magnésie,  dont  on  verra  plus  loin 
un  emploi  nouveau,  et  en  acide  chlorhydrique;  le  sulfate  est 
employé  déjà  en  Angleterre  par  les  agriculteurs  pour  la  culture  du 
trèfle,  et  par  les  industriels  pour  la  fabrication  de  l'alun  et  du  sul- 
fate de  baryte,  et  pour  l'impression  sur  étoffes. 

A  la  fabrication  de  la  soude  est  intimement  liée  celle  du  chlorure 
de  chaux,  parce  que  l'acide  chlorhydrique,  qui  est  le  produit  com- 
plémentaire du  sulfate  de  soude,  a  pour  principal  usage  la  prépa- 
ration du  chlore.  Ce  corps,  le  principe  actif  du  chlorure  de  chaux 
et  des  .autres  chlorures  décolorants,  se  fabrique  encore  par  le  pro- 
cédé de  Scheele,  en  faisant  réagir  l'acide  chlorhydrique  sur  le 
bioxyde  de  manganèse,  et  nous  trouvons  dans  celte  industrie  un 
second  exemple  d'une  méthode  qui  a  traversé  plus  de  trois  quarts 
de  siècle  sans  subir  de  modification,  mais  qui  est  fortement  ébranlée 
au  moment  présent.  Ici  encore  la  question  est  attaquée  par  deux 


Digitized  by 


Google 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  689 

côtés  distincts  :  ou  bien  on  se  propose  d'utiliser  les  résidus  on  régé- 
nérant  le  bioxyde  de  manganèse^  et  il  y  a  là  non-seulement  ui\.but 
d'économie^  mais  encore  une  raison  de  salubrité  ;  ou  bien  on  cherche 
à  supprimer  cet  intermédiaire. 

La  régénération  du  bioxyde  de  manganèse  est,  on  peut  le  dire, 
un  problème  résolu  par  un  habile  industriel  anglais,  M.  Weldon. 
Les  résidus  de  chlore  sont  traités  par  deux  équivalents  de  chaux  : 
il  en  résulte  un  protoxyde  mixte  de  manganèse  et  de  calcium  qui, 
chaulîé  dans  un  courant  d'air,  fournit  du  bioxyde  de  nianganèse 
mêlé  de  chaux  qu'on  fait  réagir  de  nouveau  sur  Tacide  chlorhy- 
drique  pour  obtenir  du  chlore. 

Ce  procédé  permet  de  réaliser  une  économie  sérieuse^  et  il  laisse 
des  résidus  inolTensifs  ;  aussi  l'établit-on  depuis  quelques  années 
dans  de  nombreuses  usines.  Néanmoins  il  y  a  l'inconvénient  de 
consommer  en  pure  perte  de  la  chaux  et  de  Tacido  chlorhydrique 
pour  saturer  celle-ci;  c'est  pourquoi  M.  Weldon  ne  s'est  pas  tenu 
pour  satisfait,  et  il  a  proposé  plus  récenament  au  autre  moyen  dans 
lequel  il  n'y  a  consommation  que  d'acide  chlorhydrique  et  de  corn* 
bustible. 

Le  bioxyde  de  manganèse  est  mélangé  de  magnésie  à  équivalents 
égaux,  puis  traité  par  l'acide  chlorhydrique,  ce  qui  fournit,  outre 
le  chlore,  du  chlorure  double  de  manganèse  et  de  magnésium.  Ce* 
lui-ci,  calciné  dans  un  courant  d'air,  régénère  le  bioxyde  de  man- 
ganèse et  la  magnésie,  qui  rentrent  indéfiniment  dans  la  fabrication, 
et  produit  un  mélange  gazeux  d'acide  chlorhydrique,  de  chlore  et 
d'air  en  excès  duquel  on  sépare  l'acide  chlorhydrique  par  l'eau.  Le 
chlore  provient  donc  de  deux  sources  :  d'abord  de  l'attaque  de 
l'acide  chlorhydrique  par  le  bioxyde  de  manganèse,  puis  de  la  dé- 
composition du  chlorure  double  par  la  chaleur.  Le  chlore  de  cette 
dernière  origine  est  délayé  dans  de  l'azote  et  dans  un  excès  d'air,  et 
cette  dilution  ne  permet  pas  d'obtenir  du  chlorure  de  chaux  à  titre 
élevé.  Dans  ce  cas,  M.  Weldon  recueille  le  gaz  dans  un  lait  de  chaux 
qu'il  traite  ensuite  par  de  l'acide  chlorhydrique  pour  en  retirer  du 
chlore  pur.  Ce  procédé  a  fait  ses  preuves  avec  succès  depuis  une 
année  près  de  Liverpool,  et  on  l'installe,  paraît-il,  dans  quelques 
fabriques  d'Ecosse. 

Le  second  système  indiqué  plus  haut,  la  fabrication  du  chlore 
sans  bioxyde  de  manganèse,  est  dû  à  un  autre  inventeur  anglais, 
M.  Deacon.  Sa  méthode  est  extrêmement  ingénieuse,  et  elle  a 
l'immense  avantage  d'employer  non  pas  l'acide  chlorhydrique 
préalablement  dissous,  mais  ^le^-  gaz  chlorhydrique  tel  qu'il  sort 
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dés  fours  à  sulfate  :  cë  qui  présente  utiô  Irès-graftdè  é<JoBomi0. 

Ce  gaz,  mélangé  d'aif,  après  avoir  Irarersé  des  cArneaùx  eu 
briques 'où  il  est  porté  à  Une  température  aussi  voisine  que  possible 
de  400  degrés,  circule  dans  des  chambres  tiîaintenues  à  la  même 
tëiiipérature,  dans  léstîùelles  sont  empilées  des  boules  d'argile  im- 
prégnées de  sulfate  de  cuivre  :  il  se  forme  du  chlore  et  de  l'eau, 
et  le  siilfale  de  cuivre  se  retrouve  inaltéré  par  suite  de  ces  réac- 
tions inverses  dont  la  chimie  offre  tant  d'exemples  aujourd'hui. 

Malgré  l'installation  coûteuse  de  ces  appareils  et  la  nécessité  de 
maintenir  la  température  entre  des  limites  très-étroites,  malgré  le 
transport  d'une  certaine  quantité  du  sulfate  des  premières  chambres 
aux  dernières,  et  les  difficultés  que  l'on  éprouve  tant  à  enlever  du 
mélatige  gazeux  l'acide  chlorhydrique  nbn  décotnposé  qu'à  faire 
du  chlorure  de  chaux  à  titre  élevé  avec  ce  chlore  dilué  dans  les  gaz 
de  Tair,  ce  procédé  fonctionne  régulièrement  depuis  quelques  an- 
nées dans  plusieurs  fabriques  anglaises.  Cependant  il  n*est  pas 
encore  démontré  qu'il  s'applique  au  gaz  chlorhydrique  Irès-étendu 
qui  s'échappe  des  fours  à  sulfate  de  soude  vers  la  fin  de  la  calcina- 
tion.  Or  il  serait  extrêmement  important  de  réaliser  cette  condi- 
tion, parce  que  ces  dernières  vapeurs  acides  sont  d'une  conden- 
'sation  très-difficile ,  et  qu'elles  se  répandent  dans  le  voisinage 
des  usines  et  sont  pour  le  fabricant  des  mines  à  contestations 
ruineuses. 

La  troisième  industrie  dont  je  me  propose  de  vous  entretenir 
ëèt  d'origine  récente.  Moins  importante  que  les  deux  autres,  elle 
grandit  dé  jour  en  jc^ur,  et  elle  est  destinée  à  deveftir  une  source  de 
richesse  et  de  fécondité  pour  notre  pays  :  c'est  l'industrie  des  phos- 
phates agricoles. 

Les  travaux  de  Pdyen,  de  Berthier^  de  Rivot  et  de  M,  Boussin- 
gault,  etc.,  ont  établi  que  le  phosphore  se  rencontre  dans  toutes  les 
plantes,  et  que  des  divers  organes  des  végétaux  ce  sont  les  graines, 
celles  des  céréales,  notre  principal  aliment  en  un  nîot,  qui  fournis- 
sent les  cendres  les  plus  riches  en  phosphates. 

Ces  sels  pénètrent  dans  leurs  tissus  à  la  faveur  de  Teau  chargée 
d'acide  carbonique  et  de  diverses  solutions  salines,  et  c'est  de  la 
nature  végétale  que  l'homme,  que  les  animaux  tirent  les  phosphates 
que  l'on  rencontre  dans  tout  l'organisme,  et  qui  constituent  la  ma- 
jeure partie  de  leur  charpente  osseuse.  En  résumé,  le  phosphore 
est  un  élément  indispensable  aux  êtres  organisés,  et  c'est  le  sol  qui 
le  leur  fournit.  Cette  vérité  n'avait  pas  échappé  à  Davy,  car  il  n'hé- 
site pas  à  considérer  la  stérilité  présente  de  l'Asie  Mineure  et  de  la 
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Slûile>  ces  AhcMê  |l*ênidrs  dé  Rome,  coîûtiie  le  résultât  dé  TépuiSé'^ 
ment  du  ^ol  en  phosphate  par  Pexportation  des  blés  pendant  des 
âiècled  entiers.  Cette  origine  absolument  terrestre  du  phosphore  lui 
est  particulière,  car  le  carbone,  Toxygène,  l'hydrogène,  Tatôte  lui- 
même,  c'est-à-dire  les  autres  éléments  constitutifs  dé  la  hature  vi** 
vante,  proviennent  surtout  de  l'atoiosphère,  et,  par  conséquent,  il 
est  tiécessaire  de  restituer  au  Sol  le  phosphore  que  les  rôdoltes  lui 
enlèvent,  et  cette  nécessité  est  d'autant  plus  absolue,  que  la  pro- 
portion de  phosphates  contenue  dan^  les  meilleurs  sols  est  très- 
minime. 

Depuis  longtemps  on  a  observé  qué  lefe  os  consiilueht  Un  puis- 
sant amendement;  et  Payen,  dès  1813,  appelait  l'attention  dôs 
agriculteurs  sur  Tefflcacité  du  noir  des  sucreries. 

Les  Anglais  entrèrent  les  premiers  dans  cette  voie,  et,  vers  1820, 
ils  fabriquaient  avec  les  os  des  engrais  dont  l'utilité  leur  paraissait 
telle,  que  leurs  navires  allaient  au  loin  acheter  cette  matière,  et  Ton 
dit  même  que  certains  champs  de  bataillé  n'ont  pas  été  &  Tabri  de 
leurs  explorations. 

.  C'est  en  1818  que  Berthler  découvrît  le  premier  gisement  de 
chaux  phosphatée  naturelle  dans  notre  pays,  à  Wissant  (Pas-de- 
Calais)  ;  mais  ce  furent  les  recherches  du  professeur  Buckland,  de 
1822  à  1829,  qui  appelèrent  Tattention  sur  les  phosphates  miné- 
i-aux.  11  explora  le  sol  de  TAngleterre  en  tous  sens,  et  il  annonça 
qu^on  rencontrait  abondamment  dans  le  calcaire  carbonifère,  dans 
le  grès  vert,  dans  la  craie  et  dans  différentes  couches  tertiaires,  des 
coprolilhês  {fossil^fœces)  qui  étaient  les  excréments  de  divers  ani- 
maux, et  notamment  de  grands  sauriens,  dont  on  trouvait  les  osse- 
ments dans  les  mômes  régions,  et  que  ces  masses  nodttlaires,  for- 
mées en  grande  partie  d'ossements  broyés,  étaient  trôs-riches  en 
phosphates  de  chaux,  d6  telle  sorte  que  le  phosphate  de  chaux  d'o- 
rigine animale  était  extrêmement  répandu  dans  les  terrains  de  Sédi- 
ment (1).  Cette  grande  diffusion  avait  été  pressentie  par  Cuvier 
quand  il  disait  (2)  : 

«A  la  vue  d'un  spectacle  si  impcwant,  si  terrible  même,  celui  des 
débris  de  la  vie  formant  presque  tout  le  sol  sur  lequel  portent  nos 
pas,  il  est  bien  difficile  de  retenir  son  imagination  sur  les  causes  qui 
ont  pu  produire  de  si  grands  effets.  » 

Nous  n'avons  suivi  qu'à  pas  lents  l'exemple  de  nos  voisins,  et 

(1)  Buckland,  Qèological  Transactions,  2e  s.,  vol.  III,  p.  223. 

(2)  RappQti  tur  les  progrés  des  se,  na/uré»  in-lS,  l8iQ,  p.  196. 
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tandis  que,  dès  Tannée  1843,  l'Angleterre  envoyait  en  Espagne 
MM.  Daubeny  et  Widrington  explorer  les  gisements  de  l'Estrama- 
dure,  ce  A'est  guère  qu'en  1851  que  des  recherches  sérieuses  furent 
entreprises  sur  notre  propre  sol.  Au  premier  rang  de  ces  chercheurs 
étaient  MM.  Meugy  et  de  la  Noue,  et  un  succès  complet  encouragea 
leurs  efforts.  Ils  découvrirent  de  nombreux  nodules  coprolithiques 
dans  le  terrain  crétacé  inférieur,  et^  en  1855,  M.  Élie  de  Beaumon^ 
publiait  axi  Moniteur  des  articles  justement  appréciés,  où  il  faisait 
connaître  l'utilité  des  phosphates  pour  Tagricult^re  et  leurs  gise- 
ments géologiques. 

Les  premières  tentatives  en  vue  de  réaliser  l'application  indus- 
trielle  de  ces  produits  furent  faites  en  1856  par  M.  Desailly  et  par 
M.  de  Molon,  et  depuis  lors  la  fabrication  des  phosphates  assimi- 
lables par  les  végétaux  a  pris  une  certaine  importance  dans  les  Ar- 
dennes,  la  Meuse,  le  Pas-de-Calais  et  le  Tarn-ot-6aronne.  On  a 
signalé  des  gisements  de  phosphates  fossiles  dans  plusieurs  autres 
départements,  et  tout  récemment  dans  le  Lot  et  près  de  Bellegarde, 
et  il  n'est  pas  douteux  qu  on  n*en  découvre  dans  beaucoup  d'autres 
contrées,  en  dirigeant  les  recherches  d'après  les  indications  si 
précises  contenues  dans  les  paroles  suivantes  de  M.  Élie  de 
Beaumont  : 

((  Dans  ces  assises  du  terrain  crétacé  inférieur,  les  nodules  de 
phosphate  de  chaux  sont  les  compagnons  fidèles  des  grains  verts  de 
silicate  de  protoxyde  de  fer  désignés  vulgairement  par  les  géologues 
sous  le  nom  de  chlorite  ou  de  glaucome.  Si  l'on  admet,  ce  qui  n'a 
rien  d'improbable,  que  les  nodules  de  phosphate  de  chaux  doivent 
continuer  à  accompagner  ailleurs  encore  les  grains  verts  glauco- 
niens,  on  sera  fondé  à  les  rechercher,  en  France,  dans  une  zone 
fort  étendue,  c'est-à-dire  dans  la  plus  grande  partie  de  la  zone  du 
terrain  crétacé  inférieur,  colorée  en  vert  sur  la  carte  géologique  de 
la  France  et  désignée  par  la  lettre  accentuée  C'.» 

Les  coprolithes  se  présentent  en  nodules  de  configuration  variable. 
Les  uns  ont  la  forme  de  cailloux  oblongs,  d'autres  se  rencontrent 
en  masses  réniformes;  il  en  est  qui  ressemblent  à  des  pommes  de 
terre,  à  des  pommes  de  pin.  Leur  grosseur  varie  de  2  à  8  centimè- 
tres de  diamètre.  Leur  couleur  est  tantôt  brun  noirâtre,  tantôt  gris 
verdâtre.  On  y  trouve  des  fragments  d'os,  des  dents,  des  coquilles. 
D'après  M.  Bobière>  à  qui  l'on  doit  de  nombreuses  analyses  de  ces 
matières,  elles  renferment  de  32  à  60  pour  100  de  phosphate  do 
chaux,  et  la  moyenne  est  voisine  de  50  pour  100.  Le  reste  est 
formé  de  phosphate  do  fer  en  petite  quantité,  de  carbonate  de 
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chaux,  de  silice  et  d'argile.  La  matière  animale  n'en  a  pas  tota- 
lement disparu,  car  si  on  les  chauffe  avec  une  solution  alcaline,  il 
se  dégage  de  l'ammoniaque  qu'accompagne  une  odeur  sensible  de 
matière  animale. 

Ils  sont  poreux,  perméables  aux  liquides  et  aux  gaz.  Réduits  en 
poudre,  ils  éprouvent  à  Pair  des  modifications  rapides.  M.  Dehé- 
rain  a  observé  que  des  nodules  contenant  2,5  à  6  pour  10  d'eau 
ne  perdent  que  0,25  pour  100  de  phosphates  terreux  quand  on  les 
soumet  à  l'action  de  Tacide  acétique  à  5  degrés  Baume,  tandis 
qu'après  une  exposition  de  trois  mois  à  l'air  ils  contiennent  17,5 
pour  100  d'eau  et  abandonnent  à  l'acide  acétique  5  à  6  pour  100  de 
phosphates. 

Cette  poudre,  agitée  dans  de  Teau  de  Sellz,  est  sensiblement 
attaquée  au  bout  de  quelques  jours,  et  cette  action  est  activée  par 
son  exposition  à  l'air.  L'assimilation  des  phosphates  fossiles  pulvé- 
rulents n'est  pas  douteuse  surtout  après  quelques  mois  de  contact 
avec  l'air  ;  ils  sont  particulièrement  efficaces  dans  les  terrains  schis- 
teux et  granitiques,  et  leur  association  avec  du  sulfate  d'ammoniaque 
ou  avec  des  matières  animales  en  fait  un  engrais  de  premier  ordre. 
La  rapidité  de  celte  assimilation  est  telle  que  dans  bien  des  cas  on 
les  emploie  sans  autre  préparation  qu'une  pulvérisation  soignée 
que  l'on  opère  de  la  façon  suivante  ;  on  débarrasse  les  nodules  des 
corps  adhérents  par  une  agitation  prolongée  dans  des  caisses  sous 
Finfluence  d'un  courant  d'eau,  on  les  broie  dans  des  concasseurs 
établis  sur  le  modèle  des  moulins  à  café,  puis  on  les  réduit  en  poudre 
fine  sous  des  meules. 

Cette  assimilation  facile  par  les  végétaux  qui  rapproche  les 
phosphates  fossiles  des  os,  du  noir  animal  et  du  phosphate  pré- 
cipité les  distingue  nettement  et  avec  avantage  des  phosphates 
minéraux  proprement  dits,  tels  que  l'apatite  et  la  phosphorite, 
dont  l'assimilation  est  tellement  lente  qu'il  est  indispensable  de  les 
traiter  par  un  acide  énergique  avant  de  les  employer  en  agricul- 
ture. Cette  opération,  qu'on  applique  également  aux  phosphates 
fossiles ,  constitue  une  industrie  très-florissante  en  Angleterre,  où 
M.  Ronna  (1)  l'a  vue  fonctionner  de  la  manière  suivante.  La  ma- 
tière réduite  en  poudre  fine  est  introduite^par  petites  portions,  au 
moyen  d'une  trémie,  dans  un  cylindre  de  fonte  ou  de  bois  de  pin 
goudronné,  cerclé  de  fer,  de  2  mètres  de  longueur  sur  1  mètre  de 
diamètre;  puis  elle  est  additionnée  d'acide  sulfuriquo  des  chambres. 

(1)  Ronna,  Fabrication  et  emploi  des  phosphates  de  chaux  en  Angleterre,  1863, 
T.  1.   NOUV.  SÉRIE,  46 
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Ce  mélange  est  brassé  pendant  quelques  minutes  par  un  arbre  de 
fonte  portant  des  palettes,  et  la  matière  devenue  fluide  est  écoulée 
sur  le  sol  do  Tusine,  où  on  lui  ajoute  le  tiers  de  son  poids  de  poudre 
de  phosphate.  Au  bout  d'une  heure,  le  sulfate  de  chaux  a  fait  prise 
et  la  matière  est  devenue  solidp  et  pulvérisable  à  la  main.  Si  Ton 
veut  obtenir  un  engrais  complet^, on  ajoute  dans  le  mélangeur  du 
sulfate  d'ammoniaque  ou  des  matières  azotées  et  quelquefois  même 
du  sulfate  de  potasse. 

Le  phosphate  de  chaux,  ainsi  préparé,  porte  le  nom  de  super- 
phasphate.  il  est  formé  par  un  mélange  d'acide  phosphorique  et  de 
divers  phosphates  c?^lcaires  dans  lesquels  domine  le  phosphate  so- 
luble,  Ca0^2HO,PhO%  que  l'on  désigne  d'ordinaire  par  le  nom  de 
phosphate  acide.  Ce  n'est  pas  la  solution  de  ce  dernier  sel  qui  agit 
sur  les  végétaux,  car  son  extrême  acidité  produirait  une  action  mor- 
telle sur  leurs  organes  délicats.  Il  réagit  sur  les  bases  contenues 
dans  le  sol  pour  donner  divers  phosphates,  et  principalement  sur 
le  carbonate  de  chaux  »  en  produisant  un  phosphate  bibasique, 
2CaO,HO,PhOS  matière  gélatineuse  qui,  étant  sensiblement  soluble 
dans  l'eau  pure  et  surtout  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique, 
est  d'une  assimilation  très-facile. 

L'industrie  des  phosphates  fossiles  et  minéraux  et  celle  des  en- 
grais complexes  que  Ton  prépare  à  leur  aide  sont  encore  à  leurs 
débuts  en  France,  et  il  est  triste  de  voir  les  Anglais  venir  sur  notre 
sol  enlever  les  phosphates  naturels  pour  nous  les  réexpédier  plus 
tard  avec  une  plus-value  considérable  à  l'état  assimilable.  Aussi 
est-il  du  devoir  de  tous  les  hommes  éclairés  de  contribuer  dans  leur 
sphère  d'action  à  l'encouragement  de  ces  industries  ;  mais,  pour  le 
faire  plus  sûrement,  il  est  nécessaire  de  connaître  la  principale  en- 
trave qui  nuit  à  leur  développement.  Ce  sont  las  nombreuses  fraudes 
dont  ces  produits  sont  Tobjet,  fraudes  d'autant  plus  tentantes  pour 
le  vendeur,  que  les  agriculteurs  sont  dans  l'impossibilité  de  les 
reconnaître,  et  d'autant  plus  graves  pour  l'acheteur,  qu'il  n'est 
averti  de  la  tromperie  que  longtemps  après,  par  la  faible  valeur  de 
ses  récoltes.  Ainsi  on  livre  sous  les  désignatioris  de  superphosphate 
de  chauxy  de  phosphates  fossiles^  de  phospiio- guano ^  de  guano  à  phos- 
phaie  soluble  et  à  azote  fixé  des  mélanges  où  le  principe  utile  est 
délayé  dans  des  corps  inertes  et  à  dose  très-minime  ;  j'ai  eu,  par 
exemple,  l'occasion  d'analyser  de  prétendus  guanos  qui  n'étaient 
que  de  la  terre  jaunie  et  saupoudrée  de  guano  pour  lui  donner  la 
teinte  et  l'odeur  de  cet  engrais.  Et  l'on  conçoit  alors  quels  cruels 
mécomptes  a  dû  produire  l'emploi  de  pareilles  matières  achetées  à 
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grands  frais,  et  combien  ces  manœuvres  coupables  ont  pour  effet 
d'enraciner  des  préjugés  et  des  préventions  que  la  routine  seule 
entretient  avec  tant  de  force  déjà.  Si  telle  est  la  cause  dominante 
qui  arrête  Tachât  des  engrais  artificiels,  et  qui)  par  suite,  paralyse 
le  développement  de  leur  fabrication  -*-  et  le  fait  est  malheureu- 
sement avéré  —  il  faut,  pour  couper  le  mal  dans  sa  racine,  que 
la  base  des  transactions  sur  les  engrais  soit  une  analyse  consciep^ 
cieuso  qui  garantisse  la  teneur  en  azote,  en  phosphate  soluble  et 
en  phosphate  insoluble,  et  c'est  la  voie  dans  laquelle  les  fabricants 
honnôles  se  sont  engagés,  depuis  quelques  années,  sur  les  grands 
marchés  aux  engrais  ;  mais  elle  est  loin  d'être  généralement  suivie 
dans  les  villes  de  second  ordre  et  dans  les  campagnes.  Jl  importe 
donc  qu'il  se  crée  des  centres  d'analyse  d'engrais  dans  toute  la 
Franco  pour  faciliter  les  transactions  entre  le  producteur  et  Pache* 
teur,  et  surtout  pour  garantir  les  intérêts  de  l'un  et  de  Tautre.  Nul 
n'est  mieux  placé  que  le  pharmacien  pour  remplir  cette  mission 
très-importante  au  développement  de  ragriculture  et,  par  suite,  de 
notre  richesse  nationale  j  je  dirai  même  que  lui  seul,  dans  la  plu- 
part des  villes  de  notre  pays,  est  apte  à  le  faire,  parce  que  lui  s«ul 
possède  les  connaissances  nécessaires  pour  mener  à  bien  des  ana- 
lyses d'engrais  phosphatés,  qui  sont,  sinon  difficiles,  du  moins  fort 
délicates,  et  c'est  celte  raison  qui  m'a  engagé  depuis  quelques  an- 
nées à  insister  dans  mon  cours  sur  ce  genre  d'essais.  Ces  analyses, 
entre  des  mains  inexercées,  ont  donné  des  résultats  très-divergents, 
et,  d'a«tre  part,  on  a  préconisé,  bien  à  tort,  selon  moi,  diverses 
méthodes  qui  visent  par  leur  simplicité,  plus  apparente  que  réelle^ 
à  permettre  aux  agriculteurs  d^analyser  eux-mêmes  les  engrais. 
Il  est  résulté  de  celte  double  cause,  entre  personnes  de  fort  bonne 
foi,  des  malentendus  tels  que,  s'ils  allaient  se  généralisant,  on 
perdrait  confiance  dans  l'analyse ,  et  le  remède  deviendrait  pire 
que  le  mal. 

Tel  est  le  rôle  que  je  désirerais  voir  les  jeunes  pharmaciens  se 
préparer  à  remplir  lorsqu'ils  quittent  cette  école^  animés  de  l'ardeur 
de  leur  âge  et  du  désir  bien  naturel  de  se  créer  par  le  travail  \xn^ 
position  honorable.  Beaucoup  d'entre  eux  y  trouveront  une  oceu- 
pation  intéressante  qui,  avec  le  temps,  peut  constituer  un  appoint 
sensible  au  produit  de  leur  officine  ;  mais,  de  plus,  et  surtout,  de- 
venant ainsi  l'arbitre  entre  leurs  concitoyens,  ils  verront  grandir 
la  considération  dont  le  pharmacien  devrait  être  toujours  entouré, 
considération  à  laquelle  son  éducation  et  ses  études  lui  donnent 
tous  les  droits. . 
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Note  sur  le  gigartina  aelcnlarls  ; 

Par  M.  Jules  Dalmou^  pharmacien. 

Nous  avons  depuis  quelque  temps  observé  fréquemment  le  mé- 
lange du  gigartina  acicularis  avec  le  carragaheen  (fucus  crispus,  L.  ; 
chondrus  polymerphus,  Lam.),  et  nous  avons  eu  entre  les  mains 
des  échantillons  do  mousse  perlée,  fournis  par  le  commerce,  dans 
lesquels  le  produit  qui  nous  occupe  entrait  jusque  dans  les  propor- 
tions de  40  pour  100.  Un  eiamen  un  peu  attentif  fait  découvrir 
facilement  le  mélange. 

Le  gigartina  acicularis,  Lam.,  appartient,  comme  le  fucus  crispus^ 
à  Tordre  des  algues,  sous- ordre  des  chorislosporées.  Il  se'distingue 
de  ce  dernier  par  ses  frondes  cylindriques,  cartilagineuses,  subdi- 
chotomes,  flexueuses,  à  rameaux  acuminés  le  plus  souvent  bifurques, 
émettant  des  ramules  latéraux  horizontaux,  spiniformes.  Les  con- 
ceptacles  sont  sphériques,  sessileset  épars. 

Le  mélange  est  également  décelé  par  la  teinte  légèrement  brune 
que  conservent  les  pédicules,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  un  aspect 
de  coloration  moins  uniforme  que  celui  que  présente  ordinairement 
le  carragaheen,  et  en  fait  un  produit  d'apparence  moins  belle. 

Le  gigartina  acicalaris,  mis  en  contact  avec  Teau  froide,  en  absorbe 
rapidement  une  grande  quantité  et  se  gonfle  fortement.  Traité  par 
Teau  bouillante,  il  s  y  dissout,  mais  en  proportion  bien  moindre  que  le 
fucus  crispus  ;  la  gelée  qu'il  donne  par  le  refroidissement  est  opaque, 
blanchâtre  et  sans  consistance. 

100  parties  de  cette  algue  fournissent  par  la  calcination  16  par- 
lies  d'un  résidu  qui  conserve  la  forme  du  végétal.  Cette  cendre  se 
dissout  en  partie  dans  l'eau.  La  liqueur  est  neutre;  elle  précipite 
légèrement  par  l'azotate  d'argent,  abondamment  par  l'azotate  de 
baryte  et  l'oxalate  d'ammoniaque.  Le  soluté  évaporé,  et  repris  par 
Teau  alcoolisée,  donne  un  précipité  cristallin  par  le  phosphate  d'am- 
moniaque. 

La  partie  insoluble  du  résidu  est  formée  de  carbonate  de  chaux 
et  de  silice.  En  opérant  ainsi,  on  obtient  pour  résultat  : 

Chlorures  de  sodium  et  de  magnésium  .   .  .  0,60 

Sulfate  de  magnésie.  ...  « 1^20 

Sulfate  de  chaux 6,60 

Carbonate  de  chaux 5,40 

Silice 2,20 

10,00 
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'  La  calcination  avec  la  potasse  et  Tessai  par  un  acide  et  ramidon 
n'y  décèlent  pas  la  présence  de  l'iode. 

Au  point  de  vue  pratique,  le  mélange  du  gigartina  acicularis 
avec  le  carragaheen  n'offre  aucun  avantage  pour  le  pharmacien,  qui 
n'obtiendrait  pas  avec  ce  produit  une  gelée  offrant  la  consistance 
que  l'on  recherche  dans  la  préparation  des  gelées  de  carragaheen. 
Cependant  la  quantité  remarquable  de  sels  calcaires  que  renferme 
la  première  de  ces  deux  algues,  jointe  au  principe  mucilagineux, 
doit  en  faire  un  médicament  assez  actif  dans  plusieurs  cas  et  notam- 
ment dans  les  phlegmasies  du  tube  intestinal. 


REVUE  DE   THÉRAPEUTIQUE 


Da  traitement  des  paralysies  rhamatlsmales  de  la  faee 
par  l'éleetrielté  (faradisation,  galvanisation)} 

Par  M.  Constantin  Paul. 

La  thérapeutique,  dans  son  évolution,  n'échappe  pas  aux  lois  des 
progrès  des  sciences  comme  des  arts.  Les  vérités  ne  sont  d'abord 
qu'entrevues  par  les  uns,  niées  par  les  autres  ;  puis  viennent  les 
luttes  entre  les  enthousiastes  et  les  réfractaires,  les  uns  et  les  autres 
grossissant  les  avantages  de  leur  opinion  et  les  inconvénients  des 
opinions  opposées.  Chacun  compare  volontiers  les  avantages;  de  sa 
méthode  aux  inconvénients  des  méthodes  des  autres  et  se  décerne 
à  lui-même  les  palmes  de  la  victoire. 

Pourtant,  peu  à  peu,  ceux  qui  recherchent  le  progrès  sans  pré- 
jugé, comme  sans  parti  pris,  voient  la  vérité  se  faire  et,  laissant  de 
côté  les  erreurs  des  uns  et  des  autres,  trouvent  la  mesure  réelle  du 
progrès  accompli,  rendant  justice  à  chacun  pour  la  part  qui  lui  en 
revient.  Tel  est  à  peu  près  l'état  de  la  question  du  traitement  de 
}a  paralysie  faciale  par  l'électricité.  En  effet,  après  des  formules 
absolues  et  contraires  des  différents  électriciens  doctrinaires,  après 
les  hésitations  et  le  chaos  de  certains  éclectiques,  on  peut  aujour- 
d'hui formuler  les  indications  de  ce  traitement  d'une  manière 
clinique. 

J'espère  dans  l'étude  qui  va  suivre  justifier  chacun  des  points 
que  je  viens  d'avancer. 

Je  ne  remonterai  pas  très-haut  dans  l'historique,  parce  que,  tant 
que  la  clinique  n'a  pas  été  établie,  le  pronostic  des  paralysies  faciales 
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n'existait  pas,  et  là  où  il  n'y  a  pas  do  pronostic  le  contrôle  de  la 
thérapeutique  n'existe  pas. 

La  thérapeutique,  pour  être  réellement  un  art  réglé,  s'appuie  sur 
les  autres  sciences  médicales;  et  lorsque  l'analomie,  la  physiologie 
et  la  pathologie  sont  obscures,  la  thérapeutique  reste  empirique 
et  incertaine. 

La  thérapeutique  des  paralysies  faciales  n'a  pu  s'établir  que 
du  jour  oh  Tanatomie  et  les  fonctions  du  nerf  facial  ont  été  déter- 
mihées.  Bien  plus,  il  a  fallu  connaître  les  propriétés  des  principales 
fractions  de  ce  nerf  pour  distinguer  les  paralysies  produites  parles 
lésions  centrales  de  paralysies  produites  par  les  portions  situées 
en  dehors  des  centres;  car  pour  toutes  ces  paralysies  le  pronostic 
est  différent,  et  par  conséquent  on  ne  peut  dire  qu'on  a  abrégé  la 
durée  de  la  maladie  que  si  l'on  avait  primitivement  des  données 
sur  ce  que  serait  devenue  cette  meladie  abandonnée  à  elle-même. 

Donc,  depuis  que  la  clinique  des  paralysies  de  la  face  est  devenue 
sinon  complète,  du  moins  suffisante,  et  qu'on  a  pu  reconnaître  ses 
principales  divisions,  les  traitements  électriques  ont  pu  acquérir 
une  certaine  valeur. 

Je  n'aborderai  ici  qu'une  partie  du  traitement  des  paralysies 
faciales,  c'est-à-dire  que  je  ne  m'occuperai  que  des  paralysies  a 
frigorcy  qu'on  appelle  également  rhumatismales, 
.  La  première  méthode  dont  je  parlerai  est  celle  de  M.  Duchenne, 
de  Boulogne,  qui  se  montre  partisan  absolu,  dans  toutes  les  pério- 
des et  dans  toutes  les  formes,  de  la  faradisation  localisée. 

Cet  éminent  observateur,  qui  a  étudié  un  grand  nombre  de  ces 
paralysies,  nous  a  donné  sur  la  tnarche  naturelle  de  cette  affection 
des  données  bien  précieuses.  Il  a  remarqué  tout  d'abord  un 'fait 
capital  dans  l'histoire  de  celte  paralysie,  et  qui'  est  celui-ci  :  dans 
certaines  paralysies,  en  effet,  les  muscles  ont  conservé  ce  que 
M.  Duchenne  appelle  la  contractilité  électrique,  dans  les  autres 
cette  contractilité  est  perdue.  Or,  il  faut  traduire  ce  mot  de  con- 
tractililé  électrique  ainsi  :  propriété  qu'ont  les  muscles  d'être  mis 
en  contraction  par  des  courants  d'induction  appliqués  à  travers 
la  peau.  Il  est  important  de  spécifier  cette  signification,  car  dans 
celte  même  paralysie  faciale,  a  frigore  on  peut  trouver  les  muscles 
excitables  par  les  courants  galvaniques  interrompus,  ou  bien  on 
peut  trouver  les  muscles  excitables  par  les  courants  galvaniques 
interrompus  et  insensibles  aux  excitations  galvaniques.  Du  reste, 
je  ferai  en  sorte  d'éviter  toute  confusion  lorsque  je  parlerai  des 
différentes  réactions  des  muscles  à  l'électricité, 
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Nous  possédons  déjà  un  caractère  distinclif  précieux  donné  par 
M.  Duchenne,  de  Boulogne.  Si  l'on  explore  les  muscles  de  la  face 
avec  un  appareil  d'induction,  on  les  voit  dans  certains  cas  se  con- 
tracter et  dafns  d'autres  cas  rester  inertes. 

Or  l'observation  a  montré  que  toutes  les  paralysies  rhumatis- 
males de  la  face  conservent  cette  excitabilité  à  la  faradisation 
pendant  une  première  période  qui  dure  environ  une  dizaine  de 
jours.  Après  cette  époque,  on  arrive  à  la  seconde  période,  dans 
laquelle  rexcitabiiité  faradique  est  très-faible  ou  nulle. 

Nous  voilà  donc  en  présence  d'une  très-bonne  classification 
donnée  par  M.  Duchennp,  de  Boulogne  :  le  premier  degré,  dans 
lequel  cette  excitabilité  est  conservée  et  qui  comprend  les  paralysies 
légères,  et  un  second  degré  ;  qui  comprend  les  paralysies  plus  an- 
ciennes ou  plus  sérieuses. 

PREMIER   DEGRÉ  DE  LA   PARALYSIE  RHUMATISMALE  DE  LA  FACE. 

Que  fait  M.  Ducheîine  pour  la  première  catégorie  de  ces  paraly- 
sies? M.  Duchenne  dit  que  quand  cette  contractilité  faradique  est 
intacte  ou  n'est  qu'affaiblie,  la  paralysie  peut  guérir  spontanément. 
Mais  cependant  il  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  s'y  fier  et  qu'il  vaut  mieux 
appliquer  la  faradisation.  Il  est  évident  que,  dans  ce  cas,  M.  Du- 
chenne, de  Boulogne,  a  obéi  à  d'honorables  scrupules  et  qu'il  a  craint 
qu'on  ne  lui  reproche  d'appliquer  quand  même  l'électrisation  alors 
que  d'autres  moyens  pourraient"  réussir,  comme  les  vésicatoires 
par  exemple. 

J'irai  plus  loin  que  M.  Duchenne,  car,  n'étant  pas  spécialiste  et 
n'usant  de  l'électricité  que  comparativement  aux  autres  moyens^  je 
crains  moins  l'entraînement  exclusif  qu'on  voit  trop  souvent  chez 
les  spécialistes,  et  je  dirai  qu'en  pareil  cas  il  ne  faut  pas  hésiter, 
car  le  pronostic  n'est  pas  aussi  bénin  que  le  fait  M.  Duchenne,  de 
Boulogne.  Les  malades  traités  par  les  vésicatoires  guérissent  rare- 
ment, et  la  preuve,  c'est  que  presque  tous  ceux  dont  les  muscles  ont 
perdu  Pexcitabilité  à  la  faradisation  ont  été  préablement  traités 
sans  succès  par  les  vésicatoires,  la  strychnine,  etc. 

Je  suis  donc  partisan  de  la  faradisation  dans  ces  cas,  et  M.  Du- 
chenne, de  Boulogne,  ne  me  contredira  pas  certainement  quand  je 
dirai  que  si  Ton  applique  la  faradisation  dans  cette  première  période 
où  les  muscles  y  obéissent,  on  ne  voit  guère  se  produire  plus  tard 
la  perte  de  cette  contractilité  spéciale. 

J'ai  eu  dernièrement  à  traiter  une  malade  dans  ces  conditions. 


Digitized  by 


Google 


700  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

J^ai  fait  le  traitement  par  la  faradisation  et  je  n'ai  eu  qu'à  m'en 
louer.  Voici  la  relation  de  ce  fait,  qui  est  du  reste  intéressant  à  plus  ^ 
d'un  titre. 


Paralysie  rhumatismale  du  nerf  facial  à  la  première  période  ;  con- 
tractilité  musculaire  faradique  observée  ;  traitement  par  la  fara- 
disation  ;  guérison. 

Obs.  I.  —  M"'  de  W...,  qui  vient  me  consulter  le  17  décem- 
bre 1872,  offre  un  cas  de  paralysie  rhumatismale  récente. 

Le  début  de  la  maladie  remonte  au  13  décembre,  quatre  jours 
auparavant,  et  la  cause  de  la  maladie  remonte  à  cinq  jours  au  delà. 
A  cette  date,  la  malade,  voulant  échapper  à  la  fumée  que  sa  che- 
minée répandait  dans  son  appartement,  a  ouvert  portes  et  fenêtres 
et  s'est  trouvée  exposée  pendant  plusieurs  heures  à  un  courant 
d'air  froid  qui  est  venu  frapper  plus  particulièrement  le  côté  droit  ] 

du  visage.  Cinq  jours  après  cette  imprudence,  elle  fut  prise  d'une  | 

douleur  vague  dans  la  tête  et  se  sentait,  en  particulier,  les  tempes  | 

comme  serrées  dans  un  étau.  Puis,  le  même  jour,  elle  s'est  aperçue  I 

que  son  œil  pleurait,  en  même  temps  qu'elle  observait  sur  le  côté  I 

droit  de  la  langue  une  altération  singulière  du  goût. 

Le  lendemain,  elle  se  réveille  avec  une  paralysie  complète  de  la 
face  ;  Toeil  droit  ne  peut  se  fermer  sous  l'influence  de  la  volonté. 
J'ajouterai  de  suite  que  l'exploration  de  la  contractilité  électrique^ 
faite  le  quatrième  jour  de  la  paralysie^  montre  la  contractilité 
électrique  à  peine  altérée.  Tous  les  muscles  sollicités  par  un  cou- 
rant d'induction  d'intensité  médiocre  se  contractent  parfaitement. 

Je  passerai  rapidement  en  revue  les  principaux  symptômes.  Les 
plis  du  front  ont  disparu  du  côté  malade.  Le  sourciller,  paralysé, 
laisse  le  sourcil  abaissé  notablement,  surtout  dans  la  partie  externe. 
Quand  la  malade  cherche  à  plisser  le  front,  le  sourcil  atteint  ne  se 
rapproche  pas  de  la  ligne  médiane.  Ces  mouvements  sont  facile- 
ment rétablis  pendant  le  passage  des  courants  faradiques.  Cette 
électrisation  se  fait  très-facilement,  elle  exige  des  courants  plus 
faibles  que  pour  la  joue,  et  à  cette  condition  elle  n'est  pas  dou- 
loureuse. 

L'orbiculaire  paralysé  no  se  ferme  pas,  et,  dans  le  mouvement 
qui  cherche  à  fermer  les  yeux,  la  cornée  va  se  cacher  derrière  la 
paupière  supérieure,  en  se  portant  vers  la  partie  externe,  où  la  para- 
lysie du  muscle  sourciller  abaisse  la  paupière;  Tocclusion  s'obtient 
très-facilement  par  Télectricité,  en  portant  les  deux  électrodes  sur 
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les  parties  externes  supérieure  et  inférieure  de  Torbiculaire,  point 
d'immersion  du  nerf  facial,  c'est-à-dire  le  point  le  plus  favorable 
pour  l'application  des  électrodes. 

J'ai  dit  qu'il  y  avait  de  Tépiphora.  Cette  chute  des  larmes  s'ex- 
plique par  la  paralysie  du  muscle  de  Borner.  En  effet,  les  points 
lacrymaux,  et  surtout  le  point  inférieur>  sont  éloignés  du  nez  et 
donnent  à  Tangle  interne  de  Fœil  cette  forme  allongée  qui  a  été 
si  bien  précisée  par  M.  Duchenne,  de  Boulogne.  Mais  ce  qui  est 
intéressant  dans  cette  observation,  c'est  la  possibilité  de  faire  con- 
tracter ce  muscle  isolément  par  la  faradisation^  en  plaçantTun  des 
électrodes  sur  le  point  de  la  joue  qui  correspond  à  Textrémité  anté- 
rieure du  bord  inférieur  de  l'arcade  zygomatique,  sans  être  obligé 
d'aller  faire  la  faradisation  musculaire  directe,  si  difficile  à  pratiquer 
pour  un  muscle  si  petit  et  situé  dans  un  enfoncement  de  la  face. 

On  obtient  de  même  facilement  la  contraction  de  l'élévateur  com- 
mun de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure,  de  l'élévateur  de  la 
lèvre  supérieure  et  des  deux  zygomatiques,  et  par  là  on  redresse  la 
commissure  et  Ton  fait  reparaître  le  sillon  naso-labial. 

Je  n'insiste  pas  sur  le  séjour  des  aliments  en  dehors  de  Tarcade 
dentaire,  la  difficulté  de  boire  sans  laisser  échapper  du  liquide  par 
la  commissure  et  la  mauvaise  articulation  des  consonnes  labiales  b 
et  p. 

Les  muscles  triangulaires  des  lèvres  et  ceux  du  menton  répondent 
bien  à  Félectrisation. 

Pour  terminer  la  description  de  là  maladie  de  cette  dame,  je  dirai 
qu'elle  éprouvait  une  altération  du  sens  du  goût  et  qu'elle  trouvait 
que  tout  ce  qu'elle  mangeait  déterminait  sur  la  langue,  du  côté  ma- 
lade, un  goût  acide  et  en  même  temps  un  peu  salé. 

La  faradisation  appliquée  réussit  à  merveille.  A  chaque  séance^ 
on  voyait  le  mouvement  spontané  revenir  et  prendre  de  la  force. 
Cependant  les  muscles  du  sourcil  et  le  muscle  de  Horner  sont  ceux 
qui  ont  guéri  en  dernier. 

Enfin,  alors  que  la  malade  a  été  guérie,  c'est-à-dire  que  la  dévia- 
tion de  la  face  n'existait  plus  à  Tétat  de  repos,  on  pouvait  encore 
voir,  lorsque  la  malade  se  fatiguait,  les  muscles  sains  dévier  les 
traits  à  cause  de  l'énergie  plus  grande  de  leur  contraction.  Mais  peu 
à  peu  les  muscles  malades  ont  repris  de  la  force  et  cette  inégalité 
dans  les  mouvements  s'est  effacée  peu  à  peu. 

Le  procédé  d'électrisation  a  consisté,  comme  je  l'ai  dit,  dans 
l'emploi  des  courants  d'induction  fournis  par  Tappareil  de  Rumkorff, 
avec  les  intermittences  rapides.  L'intensité  du  courant  a  été  mesurée 
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par  l'effet  produit  sur  la  contra ctilitcî,  c'est-à-dire  que  je  me  suis 
arrêté  à  la  dose  minimum,  pour  obtenir  facilement  la  contraction 
des  muscles  sans  les  fatiguer.  Chaque  séance  a  duré  quinze  minutes; 
la  malade  a  été  électrisée  ainsi  pendant  sit  semaines,  c'ëst-à-dire 
pendant  vingt  séances. 

Je  dois  revenir  maintenant  sur  plusieurs  points  de  cette  Observa- 
tion. Premièrement  il  faut  établir  qu'il  s'agit  bieti  ici  d'une  para- 
lysie rhumatismale  du  facial. 

Il  faut  d'autant  plus  le  faire  que  le  symptôme  qui  sert  le  plus 
ordinairement  à  l'établir,  c'est-à-dire  la  perte  de  la  contractilité 
faradique,  fait  ici  défaut.  La  malade  a  été  observée  dans  la  première 
semaine  de  sa  maladie,  et  c^est  le  cas  ordinaire  de  trouver  cette 
contractilité  conservée  à  cette  époque;  mais  dans  les  paralysies  céré- 
brales la  contractilité.  est  également  conservée;  par  conséquent  il 
faut  chercher  la  preuve  de  la  nature  rhumatismale  de  la  maladie 
dans  d'autres  symptômes. 

Dans  le  cas  présent  on  peut  rétablir  par  les  considérations  sui- 
vantes :  rimpression  du  froid  subie  d'une  manière  prolongée  pen- 
dant plusieurs  heures  sur  le  côté  du  visage  devenu  malade^  et  cela 
quatre  jours  avant  le  début  de  la  paralysie. 

La  seconde  preuve  se  trouve  dans  ce  que  la  paralysie  a  porté  sur 
toutes  les  branches  du  facial,  et  a  frappé  tout  particulièrement  l'or- 
biculaire  des  paupières  et  le  muscle  de  Horner,  d'où  la  production 
de  l'épiphora.  Enûn  un  dernier  symplôme  qui  appartient  à  la  para- 
lysie périphérique  s'est  montré 'également,  c'est  l'altération  du  goût. 
Ce  symptôme  il'étant  pas  toujours  noté  dans  les  observations  de 
paralysie  faciale,  je  m'y  arrêterai  un  instant. 

Mon  premier  maître  dans  les  hôpitaux,  Roux,  le  célèbre  chirur- 
gien de  THôtel-Dieu,  avait  été  atteint  d'une  paralysie  rhumatis- 
male de  la  face,  et  il  avait  remarqué  qu'indépendamment  des 
troubles  du  mouvement  il  était  impressionné  péniblement  par  deux 
sensations  anormales.  La  première  était  une  disposition  du  tympan 
qui  était  douloureusement  ébranlé  par  les  sons  un  peu  forts.  L'autre 
était  une  perversion  du  sens  du  goût  dans  ce  côté  droit  de  la  langue 
qui  était  le  côté  paralysé.  Tous  les  corps  paraissaient  avoir  une 
saveur  métallique.  Ce  dernier  phénomène  a  môme  été  le  prodrome 
de  la  maladie,  et  il  a  précédé  de  vingt-quatre  heures  les  troubles 
du  mouvement  (1). 

(1)  P.-J.  Descot,  Dissertation  sur  les  affections  locales  des  nerfs,  Paris,  De- 
launay,1825,  p.  33J, 
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Depuis  Roux,  cette  altération  du  goût  a  été  remarquée  par  plu- 
sieurs auteurs,  notamment  par  Montaalt  (1);  elle  a  été  notée  égale' 
ment  par  M.  Claude  Bernard,  qui  avait  cru  plutôt  à  un  relard  do 
la  sensation  qu'à  une  altération  du  goût  (2).  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  M.  Claude  Bernard  ex(iérimentait  sut*  des  animaux  et 
que  Ton  se  rend  moins  bien  compte  de  leurs  sensations. 

Plus  récemment  ce  même  phénomène  a  été  observé  par  MM.  Da- 
vaine,  Guéneau  de  Mussy,  Schiff  et  Tardieu. 

Jinsiste  sur  ce  symptôme  parce  qu'il  ne  se  rencontre  pas  dans 
les  paralysies  d'origine  centrale,  et  qu'il  n'existe  que  dans  les  para- 
lysies liées  à  une  altération  de  la  portion  externe  ou  de  la  portion 
pélreuse  du  facial.  Ce  signe  est  donc  précieux  au  début  de  la  ma- 
ladie, alors  que  la  contractilité  faradique  est  conservée,  et  il  rassure 
le  médecin  comme  le  malade  en  prouvant  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une 
maladie  du  centre  nerveux,  dont  le  pronostic  est  toujours  plus  grave, 
sinon  dans  le  présent,  du  moins  dans  l'avenir. 

Une  autre  circonstance  qui  louche  non-seulemont  au  pronostic, 
mais  encore  à  la  thérapeutique,  c'est  Tétat  de  la  contractilité  mus- 
culaire provoquée  par  l'éleclricité.  A  cette  période,  la  contractilité 
faradique  est  conservée,  les  muscles  sont  exc|iés  par  les  courants 
d'induction  aussi  facilement  que  du  côté  sain. 

On  ne  doit  noter  que  cette  différence,  c'est  que  la  douleur  pro- 
voquée par  la  faradisation  se  produit  facilement  lorsqu'on  porte  les 
électrodes  dans  le  voisinage  du  tronc  du  nerf  susorbitaire  et  de  ses 
♦principaux,  rameaux.  Il  faut  donc  restreindre  l'intensité  des  courants 
^  dans  celte  région. 

Si  l'on  vient  au  contraire  à  tenter  de  faire  contracter  les  muscles 
par  des  excitations  galvaniques,  c'est-à-dire  par  la  fermeture  et  la 
rupture  des  courants  de  la  pile,  on  ne  provoque  que  très- difficile- 
ment des  contractions,  et  cela  avec  des  douleurs  insupportables  pour 
le  malade.  Il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter  en  pareil  cas  sur  le  choix  du 
mode  d'électrisalion  :  les  muscles  obéissent  facilement  aux  excita- 
tions faradiques,  ils  n'obéissent  que  peu  ou  point  aux  excitations 
gaLraniques,  il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter,  il  faut  préférer  les  excita- 
lions  faradiques.  On  doit  s'y  arrêter  parce  que,  dans  ce  cas,  s'il  y 
a  des  troubles  dans  les  éléments  anatomiques  du  nerf  facial,  il  n'y  a 
pas  d'atrophie  ou  plutôt  de  lésion  de  nutrition  grave  dans  les  mus- 

(1)  Dissertation  sur  l'hémiplégie  faciale.  Paris,  1831,  p.  15. 

(2)  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  corde  du  tympan  {in 
Journal  de  l'analomie  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie  du  système  nerveux, 
Paris,  1843,  t.  I«r,  p.  408). 
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clés.  Ici  Texcitant  est  applicable  ;  nous  verrons  qu'il  n'en  sera  pas 
de  môme  quand  il  s'agira  de  combattre  des  paralysies  anciennes  avec 
lésions  de  nutrition  et  atrophie,  et  qu'il  s'agira  de  réparer  la  nutri- 
tion des  éléments  et  non  pas  seulement  de  faire  circuler  des  cou- 
rants nerveux  moteurs  ou  sensibles. 

Il  y  a  donc  sur  ce  point  un  accord  à  peu  près  unanime  entre  les 
électriciens  :  lorsqu'il  s'agit  d'une  paralysie  faciale  de  nature  rhu- 
matismale^ et  que  cette  affection  récente  ou  légère  n'entraîne  pas  la 
perte  de  la  contractilité  faradique  des  muscles,  il  faut  exciter  ces 
muscles  par  la  faradisation,  et  les  malades  guérissent  au  bout  d'un 
nombre  de  séances  qui  peut  aller  en  moyenne  à  une  vingtaine. 

M.Duchenne,  de  Boulogne,  en  effet,  n'hésite  pas,  en  pareil  cas,  à 
pratiquer  la  faradisation  le  plus  tôt  possible.  M.  Tripier  est  du  môme 
avis  (1),  ainsi  que  Mayer,  de  Berlin  (2).  Bénédict,  qui  est  pourtant 
très-partisan  de  l'alternance  des  doux  procédés  dans  certains  cas, 
applique,  en  pareil  cas,  exclusivement  la  faradisation  (3).  Voici 
quelques  observations  de  Bénédict  se  rapportant  à  ce  cas  parti- 
culier. (La  suite  au  prochain  numéro.) 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Société  de  pharmaele. 

Présidence  de  M.  Gbassi. 
Séance  du  3  décembre  1873. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  et  le  dépouillement  de  la  correspon- 
dance^ M.  Slan.  Marlin  présente  un  échantillon  de  minerai  de  plomb 
contenant  du  zinc  et  de  l'argent,  et  un  autre  minerai  de  cuivre  carbonate. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  vice -président  pour  1874  et 
celle  d'un  secrétaire  annuel.  M.  Planchon  est  nommé  vice-président  et 
M.  Duquesnel,  secrétaire.  Les  fonctions  du  secrétaire  général  et  celles 
de  Tarchiviste  expirant  avec  Tannée^  MM.  fiuîgnet  et  fiaudrimont  sont  con- 
tinués dans  leurs  fonctions  par  acclamation. 

La  discussion  sur  l'examen  pratique  des  élèves  est  reprise.  Le  projet 
primitif  de  la  commission  ayant  subi  des  modiQcatious  importantes  intro- 
duites sur  la  demande  de  la  Société  de  prévoyance,  nous  donnons  ici  ce 

(1)  Manuel  d' électrothérapie.  Paris,  J.-B.  Baillifere,  1861. 

(2)  Die  EUctridtœl  in  ihrer  Ànwendung  auf  praklisch  Medixine.  Berlin,  1848, 

(3)  Eleclrothérapie,  1868.  Vienne,  Tendler,  p.  280. 
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programme  modifié,  en  priant  nos  lecteurs  de  se  reporter  aux  numéros  du 
Répertoire  des  10  novembre,  25  et  10  octobre  1873. 

Article  1®'.  —  La  Société  de  pharmacie  de  Paris,  conjointement  avec  la 
Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine,  institue  un  examen 
pratique  à  faire  subir  aux  élèves  stagiaires  en  pharmacie,  pour  Tobtention 
du  diplôme  de  capacité. 

Art.  2.  —  Pour  être  admis  à  subir  cet  examen,  Téiève  devra  justifier  de 
deux  années  de  stage  officinal  légalement  constatées  et  être  muni  du  diplôme 
de  bachelier  es  sciences  ou  au  moins  du  certificat  de  grammaire. 

Art.  3.  —  Cel  examen  sera  divisé  en  deux  séries  d'épreuves  : 

La  première  série  comprendra  : 

1<>  Une  épreuve  orale  d'une  durée  de  quinze  minutes  portant  sur  : 

Les  préliminaires  du  Codex,  quelques  notions  de  posologie  comparée»  le 
modus  faciendi  de  préparations  inscrites  au  Codex  et  choisies  parmi  les  plus 
employées,  la  lecture  et  Tinterprétation  de  cinq  prescriptions  médicales^ 
soit  françaises,  soit  étrangères^  formulées  en  latin  ; 

2<^  La  reconnaissance  de  trente  substances  usuellement  employées, 
savoir  : 

Vingt  drogues  simples  médicinales,  cinq  produits  chimiques  pharma- 
ceutiques et  cinq  préparations  officinales. 

La  durée  de  cette  épreuve  sera  également  de  quinze  minutes. 

La  seconde  série  de  Texamen  se  composera  de  : 

Trois  manipulations  pharmaceutiques^  dont  une  officinale  et  deux  magis- 
trales. 

Art.  a,  —  Les  deux  épreuves  de  la  première  série  seront  publiques. 

Art.  5.  —  Il  sera  accordé  un  maximum  de  quinze  points  pour  chacune 
des  deux  épreuves  de  la  première  série  et  de  vingt  points  pour  celle  de  la 
deuxième  série. 

Les  candidats  ne  seront  admis  que  s'ils  ont  réuni  un  minimum  de  vingt- 
cinq  points  pour  les  trois  épreuves. 

Art.  6.  —  Les  demandes  d'examen  devront  être  adressées  au  secrétaire 
général  de  la  Société  de  pharmacie,  à  l'école  de  pharmacie,  et  accompagnées 
des  pièces  justificatives  du  stage  et  des  titres  universitaires. 

Art.  7.  —  Il  sera  délivré  un  diplôme  de  capacité  aux  élèves  qui  auront 
satisfait  aux  conditions  de  l'article  5  du  programme. 

Art.  8.  —  Le  jury  d'examen  se  composera  de  trois  membres,  dont  deux 
seront  pris  dans  la  Société  de  pharmacie  et  nommés  par  elle  ;  le  troisième 
sera  pris  dans  la  Société  de  prévoyance  et  nommé  par  le  conseil  d'adminis- 
tration de  cette  Société. 

X'un  des  deux  membres  nommés  par  la  Société  de  pharmacie  et  celui  qui 
sera  nommé  par  la  Société  de  prévoyance  auront  officine  ouverte. 

Deux  membres  suppléants  choisis  dans  l'une  et  Taulre  Société  seront 
désignés  pour  remplacer  les  titulaires  empêchés. 

Art.  9.  —Les  membres  du  jury  nommeront  leur  président. 
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Art.  10.  —  Le  jury  se  réunira  tous  les  trois  mois,  ou  plus  «ouvenl  en 
cas  d'urgence,  et  la  durée  de  son  mandat  sera  d'une  année. 

Les  membres  sortants  ne  seront  rcéligibles  qu'une  année  après  l'expi- 
ration de  leur  mandat. 

Art.  h,  —  L'examen  sera  gratuit. 

Art.  12.  —  Tout  candidat  n'aynnt  pas  satisfait  aux  conditions  du  prq* 
gramme  ne  pourra  se  présenter  de  nouveau  qu'après  un  délai  de  trois  mois. 

Art.  13.  —  Les  noms  des  élèves  diplômés  seront  publiés  dans  les  journaux 
de  pharmacie. 

Art.  14.  —Les  dépenses  occasionnées  par  ces  examens  seront  supportées 
par  les  deux  Sociétés,  dans  la  proportion  d'un  tiers  par  la  Société  de 
pharmacie  et  de  deux  tiers  par  la  Société  de  prévoyance. 

Avant  d'aborder  la  discussion  des  articles^  .\].  Lebaigue  demande  s1i  ne 
serait  pas  convenable  que  les  commissaires  de  la  Société  de  prévoyance 
prissent  part  à  la  discussion,  puisque  le  projet  est  commun  aux  deux 
Sociétés  et  qu'il  les  engage  Tune  et  l'autre.  Cette  proposition  es(  écartée. 

L'article  1^*^  est  modifié  en  ce  sens  que  les  mots  de  diplôme  de  capacité 
sont  remplacés  par  :  cerlificat  d'aptitude. 

L'article  â  est  également  modifié;  la  phrase  :  et  être  muni  du  diplômé 
de  bachelier  es  sciences  ou  au  mains  du  certificat  de  grammaire,  est 
supprimée.  Le  projet  de  la  commission  a  été  soutenu  par  M.  Roucher, 
Poggiale,  Dubail,  Boudet,  et  combattu  par  M^.  Regnault,  Gobley,  Delpech, 
Guicliard. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance.        E.  L. 


Académie  de»  «eienees* 

Nousavons>nlrelenu  nos  lecteurs,  dans  le  numéro  48  (2S  septembre  1873) 
du  Répertoire,  d'aune  pétition  adressée  au  conseil  municipal  au  sujet  des 
dangers  que  présente,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  Teau  qui  circule  dans 
les  tuyaux  en  plomb.  Cette  question  s'est  présentée  à  l'Académie  des 
sciences,  et  nous  donnons  aujourd'hui  la  note  de  M.  Dumas  et  celles  de 
M.  Fordos  ;  dans  notre  prochain  numéro,  nous  publierons  le  mémoire  de 
M.  Belgrand.  Cest  la  une  question  très -importante  pour  la  santé  publique 
et  qui  certainement  intéresse  tes  pharmaciens. 

NOTE   SUR  l'action   QUE   LE   PLOMB  EXERCE  SUR  l'EAU  ,' 

Par  M.  DuuAs. 

M.  Fordos  m'a  prié  de  présenter  à  l'Académie  la  notice  qu'on  lira  pitis 
loin.  En  me  rendant  au  désir  de  cet  habile  chimiste  et  tout  en  accep* 
tant,  pour  les  circonstances  où  il  s'est  placé,  les  résultats  quMI  annonce  au 
sujet  de  l'effet  d'une  agitation  prolongée  des  grenailles  de  plomb  au  con- 
tact de  l'air  et  de  l'eau,  ainsi  que  des  conséquences  qu'il  en  tire  à  Tégard 
du  rinçage  des  bouteillesi  rAeadémie  me  permettra  de   faire  quelques 
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réserves  en  ce  qui  concerne  le  contact  des  eaux  potables  avec  des  vases  ou 
tuyaux  (le  plomb. 
Je  kmxsy  il  y  a  longtemps,  dans  mes  cours  publics  l'expérience  suivante  : 
Cinq  flacons  renfermant  de  la  grenaille  de  plomb,  je  versais  dans  chaoun 
d'eux  respectivement  :  1°  de  Teau  distillée;  ^^  de  Teau  de  pluie  j  3°  de 
Teau  de  Seine;  4°  de  Teau  de  TOurcq;  5*^  de  Teau  de  puits. 

Je  démontrais,  par  Tacllon  de  l'hydrogène  sulfuré,  que  Teau  du  pre- 
mier llacon  accusait  presque  immédiatement  des  traces  d'oxyde  de  plomb 
dissous,  tandis  que  les  flacons  qui  renfermaient  de  Teau  plus  ou  moins  char» 
gée  de  sels  calcaires  n'en  contenaient  pas  (1). 

La  rapidité  avec  laquelle  l'eau  distillée  se  charge  de  plomb  est.surpre* 
nante.  L'effet  produit  par  des  traces  de  sels  calcaires  pour  s'opposer  à  cette 
réaction  ne  Test  pas  moins.  On  ne  peut  s'empêcher  de  rapprocher  ces  faits 
de  ceux  que  M.  Schlœsinga  observés  au  sujet  de  l'argile,  qui  demeure  indéfi- 
niment en  suspension  dans  l'eau  pure  et  que  la  plus  légère  trace  de  sel  de 
chaux  en  précipite. 

*  L'eau  absolument  pure  est  un  agent  au  sujet  duquel  tout  n'est  pas  connu 
et  dont  les  propriétés  diffèrent,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  plus  qu'on  ne 
le.  croit  de  celles  de  Teau  commune. 

M.  ËLiE  DE  Deaumont  fait  remarquer  quo  les  observations  de  M.  Schlœr 
sing,  concernant  Targile  qui  demeure  indôOniment  en  suspension  dani 
l'eau  pure/  et  que  la  plus  légère  trace  de  sels  de  chaux  en  précipite,  expli- 
quent de  la  manière  la  plus  simple  la  limpidité  incomparable  des  sources 
qui  sortent  des  terrains  calcaires,  telles  que  celles  qui  donnent  naissance 
aux  rivières  du  Jura. 


ACTION  DE  l'eau  AÉRÉE  SUR  LE  PLOMB,  CONSIDÉRÉE  AU   POINT   DE  VUE 
DE  l'hygiène  ET  DE  LA  MÉDECINE  LÉGALE. 

Par  M.  FoBDoSj  pharmacien   en   chef  de   la  Charité. 

i^Les  chimistes  ont  étudié  Taction  de  l'eau  sur  le  plomb,  à  propos  des  tuyaux 
dont  on  se  sert  pour  la  conduite  et  des  réservoirs  dans  lesquels  on  la  con- 
serve :  ils  ont  constaté  que  l'eau  pouvait,  dans  certains  cas,  contenir  des 
sels  de  plomb;  delà  des  plaintes  formulées  à  différentes  reprises  contre 
l'emploi  de  pareils  tuyaux  pour  la  distribution  des  eaux  dans  les  villes  ; 
mais  on  s'est,  je  crois,  beaucoup  exagéré  le  danger;  du  moins,  je  n'ai  ren- 
contré, dans  quelques  essais,  et  en  opérant  sur  10  litres,  que  des  traces  de 
plomb  dans  Teau  de  la  pharmacie  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Si  danger  il  y 
a,  il  me  paraît  bien  minime  à  côté  de  celui  que  présente  un  autre  emploi 

(1)  Si  Ton  prend  de  l'eau  des  premières  pluies  tombées  après  un  temps  sec,  elles 
sont  chargées  de  poussibrcs  calcaires,  que  les  dernières  plaies,  ayant  traversé  un 
air  pur,  ne  renferment  plus,  l^our  des  eaux  pluviales  choisies,  les  effets  peuvent 
donc  différer;  mais,  prise  en  masse,  Teau  des  pluies  de  Paris  se  comporte  sensi** 
bleneut  MiQue  l'eain  4e  ^ine. 
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fréquent  du  plomb,  comme  on  va  le  voir  par  les  expériences  qui  font  Tobjet 
de  cette  note,  et  que  j'ai  Tbonneur  de  soumettre  au  jugement  de  PAcadémie. 

Quand  on  ajoute  du  plomb  avec  de  Peau  dans  une  fiole  à  médecine,  on 
voit  Peau  se  troubler  rapidement,  et  bientôt  il  se  forrne  un  dépôt  blan- 
châtre qui  n'est  autre  chose  que  du  carbonate  de  plomb  ou  céruse  ;  en 
même  temps  une  couche  très-légère  de  céruse  se  trouve  fixée  sur  les  parois 
du  vase,  et  y  adhère  tellement  que  Pon  ne  parvient  pas  à  l'enlever  par  des 
lavages  répétés.  Celte  couche  est  visible  quand  on  examine  la  fiole  avec 
attention,  et  elle  enlève  au  verre  une  partie  de  sa  transparence.  Vient-on  à 
introduire  dans  la  fiole  quelques  grammes  d'eau  acidulée  par  l'acide  nitrique 
(5  grammes  pour  1000  d'eau],  de  manière  à  pouvoir  mouiller  les  parois,  la 
couche  disparaît,  le  verre  devient  Irès-limpide  et  Pon  obtient  une  dissolu- 
tion qui  précipite  en  jaune  par  Piodure  de  potassium,  en  noir  par  Phydro- 
gène  sulfuré,  et  en  blanc  par  Pacide  sulfurique.  Cette  dissolution  renferme 
donc  un  sel  de  plomb. 

J'ai  répété  celle  expérience  avec  des  flacons  et  des  bouteilles  en  verre  de 
composition  différente^  verre  blanc,  verre  vert,  verre  bleu,  verre  noir  : 
tous  ces  verres  m'ont  donné  le  même  résultat.  La  quantité  de, plomb  qui 
reste  dans  les  bouteilles  est  très-variable  ;  toutefois,  dans  mes  expériences, 
elle  ne  m'a  pas  paru  dépasser  1  centigramme  de  plomb  par  litre;  dans 
quelques  essais  de  dosage^  j'ai  obtenu  de  4à  6  milligrammes. 

Je  me  suis  alors  demalidé  ce  qui  arrive  quand  on  introduit  dans  des 
bouteilles  rincées  avec  du  plomb  des  liquides. alimentaires  ou  médica- 
menteux capables  de  dissoudre  la  céruse,  et  j'ai  fait  les  expériences  sui- 
vantes : 

J'ai  introduit  dans  des  fioles  de  250  grammes,  passées  au  plomb  :  i^  du 
vin  blanc,  2^  du  vin  rouge,  3°  du  vin  de  quinquina,  A^  du  vinaigre.  Au  bout 
de  deux  jours  de  contact,  j'ai  filtré  tous  ces  liquides,  et  je  les  ai  traités  par 
Phydrogène  sulfuré  :  il  s'est  produit  une  coloration  brune  dans  le  vin  blanc 
et  dans  le  vinaigre;  cette  coloration  est  masquée  par  la  matière  colorante 
rouge  dans  le  vin  rouge  et  le  vin  de  quinquina.  J'ai  recueilli  sur  de  petits 
filtres  le  sulfure  de  plomb  produit,  et,  après  avoir  brûlé  les  filtres,  j'ai 
traité  les  cendres  par  un  peu  d'acide  nitrique  dans  de  petites  capsules  pla- 
cées sur  un  bain  de  sable.  J'ai  évaporé  à  siccité;  l'examen  des  résidus,  fait 
dans  les  capsules  mêmes,  indique  la  présence  d'un  sel  de  plomb.  Une  goutte 
ou  deux  de  solution  d'iodure  de  potassium  (5  grammes  d'iodure  pour  iOO 
d'eau)  donnent  de  Piodure  de  plomb  jaune,  et  la  solution  d'acide  sulfhy* 
drique  produit  une  coloration  noire;  tous  les  liquides  soumis  à  l'expé- 
rience se  sont  donc  chargés  d'une  quantité  notable  de  sel  de  plomb. 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  me  paraissent  offrir  un  grand  intérêt 
au  point  de  vue  de  Phygiéne.  Tout  le  monde  sait  que  l'on  est  dans  Pusage 
de  nettoyer  avec  du  plomb  les  bouteilles  destinées  à  contenir  des  liquides 
alimentaires  ou  médicamenteux  ;  et  les  tonneliers,  avant  de  mettre  le  vin  en 
bouteilles,  ont  l'habitude  de  passer  celles-ci  au  plomb  et  de  les  rincer 
ensuite  à  Peau  une  fois  seulement^de  sorte  que  les  bouteilles  retiennent 
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poD-seuletnent  le  carbonate  de  plomb  adhérêût,  mais  encore  celai  qui  peut 
y  rester  par  suite  d'un  lavage  insuffisant  ;  ce  qui  fait  que  le  vin  dont  on  les 
remplit  se  charge  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  sel  de  plomb,  et 
devient  plus  ou  moins  dangereux  pour  la  santé.  Nul  doute  qu'un  pareil  vin 
n'ait,  dans  beaucoup  de  circonstances^  occasionné  des  indispositions  passa- 
gèi^es^  ou  même  des  affections  graves,  dont  la  cause  est  restée  inconnue^ 
I^e  serait-ce  pas  aussi  i  l'usage  de  ce  vin  plombifère  qu'il  faudrait  attribuer 
la  plupart  de  ces  maladies  aiguës  ou  chroniques  des  organes  de  la  digestion, 
si  fréquentes  dans  les  villes,  où  l'on  boit  généralement  plus  de  vin  en  bou- 
teilles que  dans  les  campagnes?  C'est  aux  médecins  à  le  rechercher. 
.  Puissent  mes  observations  attirer  l'attention  de  rautorité  chargée  de 
veiller  à  la  santé  publique,  et  l'amener  à  prendre  des  mesures  efficaces  pour 
empêcher,  à  Tavenir,  l'emploi  du  plomb  pour  rincer  les  bouteilles  ! 

Mes  expériences  me  paraissent  présenter  encore  un  autre  genre  d'intérêt; 
considérées  au  point  de  vue  de  la  médecine  légale,  les  experts  devront  en 
tenir  compte,  lorsque^  dans  un  cas  d'empoisonnement,  ils  auront  constaté 
la  présence  du  plomb  dans  les  organes.  Si  la  quantité  de  plomb  trouvée  par 
les  experts  est  très-minime,  il  y  aura  lieu  de  s^enquérîr  de  la  pureté  des 
boissons  alimentaires  ou  médicamenteuses  prises  avant  la  mort,  ces  bois- 
sons pouvant  contenir  accidentellement  des  sels  de  plomb. 

Enfin  ces  expériences  sont  de  nature  à  expliquer  la  présence  fréquente  du 
plomb  dans  nos  organes,  constatée,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  par  MM.  De- 
vergie  et  Hervy  :  ce  qui  a  porté  ces  deux  chimistes  à  dire  que  le  plomb 
existe  à  l'état  normal  dans  le  corps  de  l'homme^  opinion  partagée  par 
Orfila. 


ACTION    DI  l'eau   DE   SEINE   ET    DE    Ii'eAU   DE    l'OURCQ  SUR   LE    PLOMB; 

Par  M.  FoBDOs. 

Dans  la  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  j'avais 
examiné  l'action  de  l'eau  sur  le  plomb,  uniquement  au  point  de  vue  du 
daiifrer  que  présente  l'emploi  de  ce  métal  pour  rincer  les  bouteilles.  Je 
ne  m'étais  pas  préoccupé  de  l'intluence  que  pouvait  exercer  sur  la  réac- 
tion la  nature  de  l'eau  ou  la  grosseur  des  grains  de  plomb  employés.  Mes 
expériences  avaient  été  faites  avec  de  l'eau  qui  alimente  mon  labora- 
toire et  la  pharmacie  de  l'hôpital  de  la  Charité^  c'est-à-dire  de  Peau  de 
rOurcq,  et  je  m'étais  servi  de  plomb  de  chasse  que  l'on  emploie  pour  net- 
toyer les  fioles  dans  les  hôpitaux  civils,  dans  les  hôpitaux  militaires  et  dans 
les  pharmacies. 

J'ai  fait  depuis  les  expériences  suivantes  :  1°  j'ai  introduit,  dans  une  fiole 
de  250  grammes,  50  grammes  de  plomb  de  chasse  n*»  4  et  100  grammes 
d'eau  distillée,  et  dans  une  autre  fiole  pareille^  contenant  également 
50  grammes  de  même  plomb,  j'ai  mis  \0g  grammes  d'eau  de  TOurcq  ;  j'ai 
pris  les  deux  fioles^  unei  dans  chaque  main,  et  je  les  ai  agitées  de  la  même 
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manière,  (tendant  le  mêm^  temps.  Le  plomb  fiéié&uac|ué  dan?  ksdeui 
fioîed,  comme  Je  Tai  indl«|ué  dâhs  mon  précédent  travail;  mais  Taciion  a 
commencé  et  a  marché  plus  rapidërifënt  dans  Teatt  distillée.  2*^  Même  etpé-* 
Hënce,  eh  remplaçant  le  plomb  n»  4  par  du  grOR  plomb  à  bouteilles  neuf: 
ractioû  a  été  plua  lente  à  ae  manifester,  mais  elle  ftVai  produite  dans  les 
déiu  flaconâ,  eti  commençant,  comme  précédeihment,  dans  Teati  distillée. 
3»  Même  expérience  avec  du  plomb  de  chasse  neuT  n^  10,  c'est-à-dire  du 
très'-petit  plomb  :  ici  Taetioti  a  été  beaucoup  plus  prbmpte;  d'ailleurs 
même  résultat,  é^  Même  expérience  aveO  du  plomb  ayant  déjà  servi  :  ac 
tion  plus  rapide  qu'avec  le  plomb  neuf.  5^  L'eatt  de  Seine  efr  Peau  de 
rOurcq  se  sont  comportées  de  la  même  manière  dans  tous  mes  essais. 
6^  J'ai  soumis  k  l'analyse  le  dépôt  blanc  sale,  ou  blanc  grisâtre,  qui  résulte 
de  Teau  de  Seine  et  de  l'eau  de  l'Ouroq  sur  le  plomb.  Ce  dépôt  se  dissout, 
avec  dégagement  diacide  carbonique»  dans  Teau  acidulée  par  Tacide  ni- 
trique, et  dans  Teau  acétique,  en  laissant  un  très-léger  résidu  noir.  La 
solution  précipite  en  jaune  par  l'iodure  de  potassium,  et  en  noir  par  Thy- 
drogène  sulfurée  et,  après  le  séparation  du  plomb  par  Taclde  sulfhydrique, 
elle  précipite  en  blanc  par  l'oxaliie  d'ammoniaque.  Ces  réactions  indiquent 
que  le  produit  examiné  est  formé  de  carbonalo  de  plomb  et  de  carbonate  de 
chnux.  Dans  mes  précédenies  recherches  je  n'ai  signalé  que  la  présence  du 
carbonate  dé  plomb;  cela  suffisait  pour  le  but  que  je  me  proposais  d'at- 
teindre. L'eau  de  Seine  et  Teau  de  TOurcq,  après  leur  action  sur  le  plomb, 
ne  sont  pas  colorées  par  Facidé  sulfhydrique  ;  elles  ne  renferment  donc  pas 
de  plomb  en  dissolution,  du  moins  dans  les  conditton»  de  mes  expériences. 
Ici  toutefois  je  fuis  des  réserves,  car  dans  quelques  essais  j'ai  obtenu  des  iil^ 
dices  de  plomb. 

Il  résulte  de^  toutes- ces  expériences  :  !<>  que  Teau  de  Seine  et  Teau  de 
rOurcq  attaquent  le  plomb,  mais  plus  lentement  que  l'eau  distillée;  3^  que 
Taclion  est  d'autant  plus  rapide  que  le  plomb  est  plus  divisé  ;  3<>  queTac^ 
tiou  se  produit  plus  rapidement  avec  du  plomb  ayant  déjà  servi  qu'avec  du 
plomb  neuf;  que  le  produit  de  racïiou  de  Teau  de  Seine  et  de  l'Ourcqbur 
le  plomb  est  formé  de  carbonate  de  plomb  et  de  carbonate  de  chaut,  et  que 
ces  eaUK,  apt-és  la  réaction^  ne  renferment  pas  de  plomb  dissous,  ou  seu- 
lement une  quantité  infinitésimale. 

Voici  comment  on  peut,  je  crois,  expliquer  l'action  de  l'eau  distillée  et 
des  eaux  calcaires  sur  le  plonnb.  Dans  l'eau  distillée,  l'acide  carbonique  est 
libre  et  peut  immédiatement,  en  présence  du  plomb  et  de  l'oxygène  de 
l'air,  former  du  carbonate  de  plomb  ;  il  résulte  aussi  d'observations  faites 
«utérieurement  par  les  chimistes,  que  l'eau  pure  peut  agir  sur  le  plomb 
en  donnant  naissance  à  un  hydrate.  Dans  les  eaux  calcaires,  l'acide  carbo- 
nique est  combiné  au  carbonate  de  chaux,  à  l'état  de  bicarbonate»  et  est 
par  suite  moins  apte  à  contracter  une  nouvelle  combinaison.  Quand  ou 
agite  l'eau  calcaire  avec  du  plomb,  il  y  a  dissociation  dU  bicarbonate,  sous 
rintluence  de  la  chaleur  et  de  l'||eclricité  que  développe  le  frottement  des 
grains  de  plomb  les  uns  contre  les  autres  et  oontre  les  parois  dâ  vase,  et 
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Pacide  carbonique  peut  alors  entrer  en  combinaison  avec  le  plomb,  en  pré- 
sence de  roxyGfône  do  l'air,  et  prodoire  du  carbonbte  qui  se  dépose  ;  mais, 
en  même  temps,  le  carbonate  de  chaux,  ayant  perdu  l'acide  carbonique 
qui  le  maintenait  en  dissoiulion^  se  précipite  aussi  ;  de  là  la  présence  de 
ces  deux  sels  dans  16  produit  de  U  réaeliOD.  Si  l'eau  n«  contient  pas  de 
plomb  en  dissolution^  il  faut  encore^  Je  crois^  en  cherclier  l'explication  dans 
la  présence  du  carbonate  de  chnux  ;  celui-ci  retient  l'acide  carbonique  a 
l'état  de  combinaison  et  Pctnpéche  d*ègif  comme  dissoWflht  sur  le  carbonate 
de  plomb. 

J'ai  désiré  me  rendre  compte  de  ce  qui  se  pas(?e  dans  les  conduites  en 
plomb.  J'ai  trouvé,  dans  les  magasins  de  rhèpital  de  la  Charité,  des  boots 
de  luynux  ayant  servi.  Ces  tuyaux  sont  recouverts  A  l'intérieur  par  un  dépôt 
semblable  n  celui  que  donnent  les  eaux  calcaires.  J'ai  pris  des  parcelles  du 
dépôt  dans  trois  tuyaux^  pour  les  soumettre  A  l'analyse.  L'acide  nitrique 
étendu  d'eau  et  Tacide  acétique  les  dissoltent  avec  dégagement  d'abide 
carbonique  ;  la  solution  est  précipitée  en  jaune  par  Tiodore  de  potassium  et 
en  noir  par  Pacide  sulfhydriqne,  et,  après  avoir  été  débarrassée  du  plotnb 
par  l'hydrogène  sulfuré,  elle  donne  un  précipité  blanc  abohdaht  avec 
ï'oxalate  d'ammoniaque.  Cette  analyse  indique  que  le  dépôt  est  formé  de 
carbonate  de  chaut  contenant  du  darbotiate  de  plomb,  et  fournit  la  preuve 
la  plus  évidente  que  les  conduites  en  plomb  sont  attaquées  par  les  eaux 
calcaires. 

La  théorie  que  j'ai  donnée  de  l'action  des  eaux  calcaires  sur  le  plomb  en 
grenaille  est  applicable  aux  tuyaux;  seulement  ici  l'action  doit  être  trè^- 
lente.  Le  carbonate  de  chaux  et  le  carbonate  de  plomb  se  déposent  sur  le 
métal  et  forment  un  vernis  préservateur,  et,  lorsque  le  plomb  est  complé» 
tement  recouvert,  un  nouveau  dépôt  de  carbonate  de  chaux  peut  se  pro- 
duire si  Peau  est  Irès-calcaîre. 

On  conçoit  que,  dans  ces  conditions.  Peau  arrive  â  sa  destination  dans  un 
état  de  pureté  absolue.  En  est-il  de  même  de  Peau  sortant  des  tuyaux  nou- 
vellement poses? 

Ici  encore  Peaii  ne  doit  pas,  par  suite  de  la  prés^ence  du  Carbonate  de 
chaux,  contenir  du  plomb  en  dissolution  ;  mais  Peau  ne  peut-elle  pas,  sur- 
tout au  début  de  la  pose  et  dans  les  premiers  temps,  entraîner  mécani- 
quement des  particules  de  plomb  carbonate?  C'est  un  point  fi  éclaircîr. 
D'ailleurs  la  question  de  Taction  des  eaux  sur  les  conduites  on  plomb  ne 
me  parait  pas  avoir  été  étudiée  sous  toutes  ses  faces.  Elle  mériterait  de  Gxer 
l'attention^fles  chimistes  pinces  pour  observer  et  expérimenter. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  lonmaax  allemands  i 

Par  M.  GmcHARD. 

Histoire  des  moyens  d'allumer  le  feu  (D'  Reichardt ,  Archiv  der 
Pharmacie,  1873,  356).  <—  Le  plus  ancien  moyen  est  le  frottement  d*un 
morceau  de  bois  blanc  et  d'un  autre  de  bois  dur.  Depuis  plus  de  raille  ans 
on  connaît  le  briqaet,  formé  d'un  silex  et  d'un  morceau  d'acier.  Au  quar 
torziéme  siècle  on  se  servait  d^un  briquet  formé  d'un  silex,  un  morceau 
d'acier  et  du  linge  brûlé.  Aux  quatorzième,  quinzième,  seizième,  dix- 
septième  siècles,  on  enferme  tous  ces  objets  dans  des  boites  diversement 
disposées.  Dans  l'Erzgebirge  on  emploie  le  bols  pourri  ou  bien  du  linge 
brûlé.  Au  dix-hnitiéme  siècle  on  leur  donne  la  forme  de  batteries  de  fusil 
Plus  tard,  on  imagine  les  briquets  de  poche  et  on  emploie  l'amadou  au  lieu 
de  linge  brûlé. 

Déjà,  au  treizième  siècle,  on  se  servait  de  lentilles  ;  puis  on  utilisa 
l'électricité  pour  enflammer  du  coton  imprégné  de  colophane.  On  se  servait 
d'une  bouteille  de  Leyde  pour  faire  jaillir  les  étincelles.  Furstenberg^  en 
1780,  à  Bâle,  découvrit  qu'au  moyen  d'étincelUs  produites  par  l'électro- 
phore^  on  enflammait  l'hydrogène.  Ëhrmann,  à  Strasbourg,  construisit 
un  briquet  à  peu  près  semblable. 

En  1823,  Dœbereiner  employa  la  mousse  de  platine  pour  [enflammer 
l'hydrogène.  En  1770,  Dumontier  et  plus  tard  Mollet  découvrirent  le  bri- 
quet pneumatique  à  air  comprimé.  D'après  Anderson,  une  peuplade  de 
l'Asie,  les  Kakyens  ou  Chingspaws,  s'en  sert  encore. 

En  1806,  BerthoUet  découvrit  que  le  chlorate  de  potasse  et  l'acide  sulfurî- 
que  concentré  se  décomposent  et  enflamment  les  corps  combustibles  ;  on  fit 
alors  des  briquets  par  trempage;  une  demi-livre  de  chlorate  de  potasse 
suffisait  pour  100000  allumettes,  et  pourtant  le  100  coûtait  deux  tiers  de 
thaler.  On  employait  l'asbeste  comme  corps  spongieux  pour  retenir  l'acide 
sulfurique.  Un  menuisier  de  Munich,  Weilhofer,  découvrit  alors  un  rabot 
permettant  de  faire^  en  dix  minutes^  500  allumettes  de  3  pieds  de  long. 
Un  merle  fut  l'occasion  de  celle  découverte.  Weilhofer  l'obtint  au  moyen 
de  ce  secours  important.  En  1669,  Brandi  avait  découvert  le  phosphore  ; 
le  premier  briquet  à  phosphore  était  un  vase  de  terre  rempli  de  phos- 
phore. On  l'enflammait  avec  un  fil  de  fer  rouge.  On  fermait  le  vase^  puis 
on  le  rouvrait  pour  y  plonger  une  allumette  soufrée. 

Un  Italien^  Peyla,  imprégnait  une  mèche  de  coton  avec  un  mélange  de 
phosphore,  de  soufre  et  d'huile  distillée;  il  l'enfermait  dans  un  tube  de 
verre.  En  frottant  rapidement  celle  mèche,  on  l'allumait. 

Enfin  on  découvrit  que  des  mélanges  de  chlorate  de  potasse  s'allumaient 
par  le  simple  frottement  ou  avec  une  étincelle  électrique.  En  1832,  on 


Digitized  by 


Google 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE,  713 

découvrit  les  allumettes  si  friction  de  Gongrève  avec  un  mélange  de  chlo- 
rate de  potasse  et  de  sulfure  d^antimoine.  Elles  s'allumaient  difficilement. 
En  1833,  on  voit  à  Vienne  la  première  allumette  â  phosphore  préparée  par 
Romer  et  Preschet  avec  un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  phos- 
phore. Elles  furent  interdites  comme  trop  dangereuses.  On  remplaça  le 
chlorate  de  potasse  par  le  salpêtre.  Depuis  1845,  on  se  sert  de  ce  mélange 
ou.  d^aulres  analogues.  Enfin  le  phosphore  amorphe,  découvert  en  iSi?, 
par  Schrotter,  conduisit  aux  allumettes  suédoises. 

IpÉ'^abaco  servant  a  falsifier  le  gatac  (D'  Th.  Peckolt,  Zeilschrift  des  ail, 
œsk  Apot.  Vereins,  1873, 549).  —  Le  tecoma  ipé,  Mart.,  famille  des  bigno- 
niacées,  sous-famille  des  bignoniées,  deuxième  groupe  técomées,  porte  au 
Brésil  le  nom  ci-dessus  et  aussi  dans  quelques  provinces  ipé-assu  et  pau- 
santo.  C'est  un  arbre  fort,  très-rameux,  de  40  à  tO  pieds  de  haut  et  quelque- 
fois de  12  pieds  de  circonférence.  Il  est  couronné  d'une  cime  très-remar- 
quable. Dans  les  mois  de  juin  et  juillet,  il  perd  ses  feuilles,  et  au 
commencement  d'août  il  se  couvre  de  fleurs  en  telle  abondance^  qu^on 
aperçoit  à  peine  les  branches.  La  cime-  alors  paraît  comme  un  bouquet  de 
fleurs  d'un  jaune  de  soufre.  Après  la  cueillette  ou  la  chute,  elles  deviennent 
brunes  et  elles  sont  décrites  ainsi  comme  fleurs  naturelles  dans  quelques 
ouvrages. 

L'écorce  est  très-gercée,  épaisse  d*un  demi-pouce.  Le  bois  a  une  couleur 
brun-clnir  qui  devient  plus  foncée  à  Tair.  La  sciure  a  la  couleur  du  tabac  d 
priser,  d^où  vient  son  nom.  A  Rio,  les  droguistes  le  substituent  au  gayac.  Le 
bois  est  très-appréclé  pour  la  construction  des  bâtiments  et  des  vaisseaux. 
La  sciure  sert  à  teindre  en  jaune  les  étoffes  de  colon.  Le  bois  est  employé 
en  médecine  contre  les  dartres;  on  boit  matin  et  soir  une  tasse  d'un  décodé 
chaud  de  1  .once:  pour  6  onces  d'eau. 

Le  décocté  de  l'écorce  est  employé  à  Textérieur  et  à  l'intérieur  contre  les 
affections  herpétiques^  et  en  outre  comme  gargarisme  dans  les  angines  ton- 
sillaires;  le  suc  des  feuilles^  contre  la  paralysie  des  paupières,  et  Tinfusé 
contre  certaines  ophthalmies  et  contre  la  photophobîe.  L*auleur  a  fait  quel- 
ques recheifches  pour  voir  si  on  peut  réellement  le  substituer  au  gayac.  Ses 
expériences  montrent  qu'il  doit  être  considéré  comme  l'équivalent  de  la 
rhubarbe. 

Mille  grammes  de  sciure  épuisés  par  Talcool  à  0,920  ont  donné,  après 
évaporation,  des  cristaux  d'un  jaune  d'or,  puis  des  résines,  et  enfin,  en  éva- 
porant davantage,  une  bouillie  cristalline  dont  on  retire  les  mêmes  cristaux 
jaune  d'or  que  l'auteur  a  reconnus  être  de  l'acide  chrysophanique. 

Un  kilogramme  de  bois  donne  21 ,8  d'acide  chrysophanique  purifié  parle 
chloroforme,  37,5  d'extraclif  amer,  109,375 de  résine.  Cette  résine  se  ramollit 
dans  la  main,  elle  a  un  goût  styplique-douceàtre  ;  sa  couleur  est  semblable 
à  celle  de  la  résine  de  gayac,  moins  les  reflets  verdâlres.  Sur  une  lame  de 
platine  elle  fond  en  donnant  une  odeur  do  benjoin  ;  ellebrûle  avec  uneflamme 
jaune,  donne  très-peu  de  cendres*  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  la  glycérine, 
le  chloroforme,  la  benzine,  l'éther^  les  huiles  essentielles. 
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Elle  forme  avec  Tean  tine  émuUion  que  les  acides  précipitent  en  liron  ; 
elle  se  dissout  dans  ia  potasse  et  la  soude  avco  une  coloration  brune  ;  avec 
le  cnrbonate  de  soude,  elle  laisse  un  faible  résidu  ;  évaporée  et  reprise  par 
Tnlcool,  la  solution  donne  par  évaporalion  de  TaIcooI  un  résidu  Jaune  orangé 
amorphe soluble  dans  l'eau  et  précipité  en  brun  paries  acides.  L'acide  azoii- 
que  donne  de  l*acrde  plcrique^  Tacide  sulfurique  donne  peu  é  peu  une  colo- 
ration brune  ;  ta  résine  fond,  puis  se  dlssont  avec  une  coloration  brune,  puis 
violette;  Teau  en  séparedes  flocons  bruns  noirs. 

L*acide  chlorhydrique  la  dissout  et  donne  un  liquide  brun  foncé  que  Teau 
précipite.  ». 

La  solution  alcoolique  donne  les  réactions  suivantes  s 

L'eau  précipite  un  hydrate  brun  clair;  AzU*  colore  en  bi*un  fèneé  ;  sulfate 
de  cuivre,  précipité  cristallin  brun-verdâtre;  perbhlorurede  fw,  coloration 
brune  avec  reflets  verdâtres;  Tazola te  d'argent  donne  au  bout  d'un  (|[ttart 
d*heure  un  miroir  métallique  sur  les  parois  du  verre. 

Une  solution  alcoolique  d'acétate  de  plomb,  précipité  rouge-brun. 

Solution  de  sublimé,  sans  réaction. 

Ces  réactions,  essayées  sur  la  résine  de  gayac,  ont  montré  qu'il  n'y  a  aucun 
rapport  entre  ces  deux  produits. 


VARIÉTÉS 


Polype  à  vinaigre.  —  Un  bien  singulier  présent  vient  d'être  fait  à 
l'aquarium  du  Jardin  d'acclimatation,  à  Paris;  c'est  celui  d'un  polype  rnédn- 
isairc  qui,  le  lendemain  même  de  son  entrée  dans  le  bassin  qu'on  lui  avait 
assigné,  avait  fait  le  vide  autour  de  lui  et  s'était  habilement  débarrassé  des 
voisins  qui  renlonraiènl.  Comment?  Ce  serait  encore  un  mystère  sans 
doute  si  l'on  n'avait  eu  la  curiosité  d'analyser  Peau  du  bassin  f  celte  eau  te 
trouvait  convertie  en  vinaigre,  ce  qui  expliquait  la  mort  des  habitants  dn 
bassin,  et  Ton  pouvait  tout  naturellement  en  conclure  que  l'on  était  en 
présence  d'un  des  mollusques  les  plus  rares,  le  polype  à  vinaigre,  dont  )e 
corps,  plongé  dans  l'eau  pure,  donne  en  quelque  temps  une  solution  acé- 
tique Irès-caractcrisée. 

Le  travail  de  cet  animal  est  assez  curieux;  il  produit  de  l'alcool  qu'il 
transforme  en  vinaigre.  11  va  sans  dire  que  le  mollusque  empoisonneur  a  été 
Immédiatement  retiré  du  bassin  et  placé  avec  de  l'eau  clarifiée  dans  une 
jarre  bien  fermée,  où  il  va  se  livrer  â  la  fiibrication  d'un  vinaigre  bien  éco- 
nomique. (Lyonméd,) 

Thé  des  montagnes  Bleaes«  —  Sous  le  nom  de  Bluê  mountain  Ua^ 
on  emploie  aux  Etats-Unis  les  feuilles  Au  iolidago  odora,^en  infusion 
aromatique  très-agréable.  D'après  Wood  et  Bacbe,  c'est  uq  fttimolant léger 
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et  carminaUf,  qui  donne  de  bons  résultais  contre  U  flatulences  et  qu'en 
«emploie  surtout  pqur  déguiser  le  goui  nauséeux  pu  irritqot  de  cerUins| 
inédicaments.  On  en  relire  aussi  une  essence  pâle,  jaun^  verdâtre,  qu'oft 
emploie  extérieurement  contre  les  maux  de  téle^  et  à  rinlériçur  pour  favoi 
riser  l'absorption  du  laudanum  ou  de  l'huile  de  ricin.  Mais,  bien  que  cette 
plqpte  soit  indiquée  depuis  longtemps  parmi  les  plantes^  »nédicHial^^  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  ce  n'est,  que  tout  réceniment  que  son  usage  s'^s^  répap4tt 
comité  thé.  (Pftarm.  Journ-t  ^''  février  i873  et  Mam.  mid,,) 

Nécpologrie.  -^  Le  savant  professeur  de  Genève^  M.  Auguste  delà  Rive, 
vient  de  mourir  à  Marseille,  â  Tâge  4e  scHxa»lft-4auze  ans,  durMt  Je  vopg* 
qu'il  faisait  pour  rétablir  sa  santé,  dans  le  midi  de  la  France, 

Nous  n«  pouvons  énumérer  ici  toutes  les  découvertes  aoiquelles  l'illuslre 
physicien  a  attaché  son  nom  et  qui  lui  ont  valu  la  plus  h&ute  dignité  à  la-* 
quelle  un  homme  de  science  puisse  prétendre,  celle  d'être  choisi  par  PAca* 
demie  des  sciences  pour  un^ie-ses^nitt  *ssociés  étrangers.  Tout  le  monde 
cannait  son  Traité d'MectrUiU théorique  et  appiiquée^(\m  est  promptement 
devenu  classique. 

Rappelons  encore  le  célèiyre  mémoire  publié  en  4840,  et  dans  lequel  II 
résolvait  théoriquement  et  pratiquement  le  problème  de  la  dorure  au  gal->' 
vanisme.  Le  prix  de  3000  francs  qui  lui  fut  décerné  à  cette  occasion  par 
l'Académie  des  sciences  fut  remis  par  lui  à  la  Société  des  arts  de  Genève 
*-  aux  travaux  de  laquelle  il  n^a  cessé  de  porter  le  plus  vif  intérêt  —et 
consacré  ^  la  fondation  d^un  prix  quinquennal  destiné  à  récompenser  iei 
progrès  industriels  réalisés  dans  le  canton. 

C'est  encore  à  M.  de  U  Bive  qu'on  doit. la  boiàssole  ies  Hnus  ponr  mesiurer 
l^nlensité  des  courants  vol ta!ques;  le  trembleur  employé  dan»  tous  les  appa* 
relis  dinductton  appliqués  à  Fusage  médical;  les  fiotteure,  pour  démontref 
les  lois  de  Télectro-dynamique.  En6n  l'on  n'a  pas  oublié  cette  brillante 
démonstration  expérimentale  du  phénomène  de  Faurore  boréale  (trés« 
controversée  du  reste)  que  M.  de  la  Rive  fit  pour  la  première  fois,  A  Paris^ 
devant  up  auditoire  scientifique. 

])^9i^[x4nfit4o]is.  — '  MM.  Williamson  et  Zinin  ont  été  élus  membres  cor- 
respondaa^  de  l'Académie  des  sciences,  section  de  chimie,  en  remplace* 
ment  de  MM.  Bérard  et  Graham  décèdes. 

Ecole  de  pharmacie  de  Paris.  -^  MM.  Bussy  et  Chevallier,  pro- 
fesseurs à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  sont  autorisés  à  se 
faire  suppléer  dans  leurs  cours,  pendant  Tannée  scolaire  1873-1874,  savoir  r 

M.  Bussy,  par  M.  Biche,  agrégé  près  ladite  Ecole  ; 

M.  Chevallier^  par  M.  Bourgoin,  agrégé  près  ladite  Ecole. 

—  Par  arrêté  du  20  novembre,  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des 
cultes  et  des  beaux-arU  a  déclaré  vacante  la  chaire  de  chimie  à  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  Les  candidats  à  c^tte  chaire  devront 
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faire  parrenir  leurs  demandes,  titres  et  justifications  à  ladite  Ecole  et  au 
conseil  académique.  Nous  accompagnons  de  tous  nos  vœux  la  candidature 
de  M.  Riche,  qui,  d  titre  d'agrégé,  fait  le  cours  depuis  quatorze  ans,  de  la 
façon  la  plus  remarquable. 

'  Banquet  annuel  de  la  Société  de  prévoyance  des  phar* 
maciens  de  la  Seine.  —  Cette  réunion  confraternelle  a  eu  lieu  comme 
d'habitude  dans  les  salons  de  Yéfour-Hamel,  au  Palais- Royal,  le  mercredi 
26  du  mois  de  novembre  dernier. 

Un  grand  nombre  de  pharmaciens  du  déparlement  de  la  Seine  assistaient 
à  ce  banquet. 

L'union  la  plus  sympathique  et  l'accord  le  plus  complet  n'ont  cessé  de 
régner  dans  cette  réunion,  où  on  a  beaucoup  causé  des  questions  à  l'ordre 
du  jour  :  examen  pratique  des  élèves  ;  création  de  nouvelles  écoles  de  p^^ar- 
macie;  projet  de  loi  Labélonye  sur  les  nriarques  de  fabrique,  exercice 
illégal,  elc:,  etc. 

A  la  fin  du  diner,  M.  Ferrand,  président  de  là  Société,  dans  une  impro^ 
TÎsation  très-bien  accueillie  par  l'assistance,  a  exposé  le  but  et  les  résultats 
atteints  par  les  membres  du  conseil  d'administration,  et  il  a  remercié  au 
nom  de  l'assemblée  le  conseil  judiciaire,  représenté  par  M**  Bogelot  et 
M*  Branche,  de  leur  concours  efficace  pour  la  répression  du  délit  d'exercice 
illégal  de  la  profession. 

M.  fiozérian  et  M.  Labélonye,  retenus  à  Versailles  par  leurs  devoirs  de 
députés,  n'ont  pu  assister  au  banquet,  et  se  sont  fait  excuser  auprès  des 
commissaires. 

Après  un  premier  toast  porté  par  M.  Chable  à  M.  Labélonye,  M.  Li- 
mousin en  a  porté  un  second  à  tous  les  anciens  présidents  trop  nombreux 
qui  n'assistaient  pas  à  la  réunion,  dans  l'espoir  de  les  voir  plus  empressés  a 
se  rendre  à  celle  de  1874. 

Le  dinér  s'est  terminé  par  une  improvisation  [chaleureuse  et  patriotique 
dé  M.  Â.Fumouze,  conseiller,  qui  a  bu  à  nos  confrères  d'Alsace-Lorraine, 
comme  faisant  toujours  partie  de  la  grande  famille  pharmaceutique  fran- 
çaise. 

M.  Champigny  s'est  associé  à  ce  toast  en  ajoutant  qu'il  espérait  que  les 
paroles  sympathiques  de  M.  Fumouze  arriveraient  à  nos  chers  collègues 
d'Alsace-Lorraine  comme  un  bon  souvenir  du  passé,  une  consolation  dans 
le  présent  et  une  espérance  pour  l'avenir. 

Après  cette  manifestation  de  sentiments  partagée  par  toute  l'assistance, 
on  a  quitté  la  table  et,  comme  d'habitude,  on  a  achevé  la  soirée  dans  les 
salles  de  jeu  et  de  conversation.  S.  L. 


Le  directeur'-gérant  :  Adriàn. 
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Examen  du  résidu  de  l'extrait  d'oplam  repris  par  l'eau 
et  Aetion  de  l'eau  sur  le   principe  résinolde  de  'l'opium  ; 

Par  M.  L.  P<rier. 
(Extrait  des  Travaux  de  la  Société  de  thérapeutique  de  Bordeaux.) 

Tous  les  traités  modernes  de  matière  médicale  et  de  thérapeu- 
tique conseillent  la  reprise  de  l'extrait  d*opium  par  Teau  distillée, 
le  résidu  laissé  sur  le  ûLlre  n'étant,  disent-ils,  qu'une  substance 
inerte  accompagnée  de  narcotine. 

Avant  comme  après  le  livre  officiel  de  1866,  Taccord  est  unanime 
sur  le  procédé,  et  la  présence  de  la  morphine  est  niée  dans  le 
résidu. 

Plusieurs  faits  tendent  à  prouver  qu'il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi  : 

1^  10  grammes  d'extrait  titré  contenant  1^,98  de  morphine  sont 
repris,  un  jour(i)5  par  Teau  distillée  (+ 18  degrés  centigrades).  Le 
dépôt  bien  lavé  et  desséché  s'élève  à  h,2  ;  traité  par  l'alcool  à. 
90  degrés  bouillant,  il  se  dissout  presque  entièrement,  et  la  liqueur 
alcoolique,  filtrée  et  limpide,  môme  à  froid,  est  abandonnnée  à 
elle-même  dans  une  capsule  de  porcelaine  recouverte  d'une  cloche 
de  verre.  Un  mois  après,  des  cristaux  prismatiques  taillés  en  bi- 
seau se  voient  au  fond  du  vase  (2).  Malheureusement  un  acci- 
dent interrompt  Texamen. 

2*  De  nouvelles  expériences  sont  alors  tentées.  Un  essai  semble 
donner  d'abord  gain  de  cause  au  procédé  partout  admis,  parce  que 
le  résidu  analysé  ne  contient  qu'une  quantité  de  cristaux  beaucoup 
trop  faible  pour  devenir  l'objet  d'une 'discussion  sérieuse;  mais  il 
n'en  est  plus  de  même  dans  toutes  les  autres  circonstances. 

S""  50  grammes  d'extrait,  par  exemple,  traités  par  500  grammes 
d'eau  distillée,  laissent  un  dépôt  pultacé,  brunâtre,  terreux,  pe- 
sant 1^,312.  Ce  dépôt  est  repris  par  l'acide  chlorhydrique,  la  solu- 
tion est  légèrement  sursaturée  par  l'ammoniaque  et  le  nouveau 
précipité  est  épuisé  par  10  grammes  d'alcool  bouillant.  Au  bout  de 
trois  jours,  lévaporation  spontanée  de  l'alcool  laisse  dans  la  cap- 
sule 24  milligrammes  de  prismes  de  morphine  et  8  milligrammes 

(1)  Juin  1872. 

(2)  Ils  étaient  probablement  formés  depuis  longtemps. 
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d'autros cristaux  qui  sont  tabellaires,  solubles  dans  l'éther  bouillant, 
et  sans  réaction  soit  avec  Tiicidè  ièdt^Ue,  soit  avec  le  perchlorure 
de  fer,  à  part  de  rares  points  où  «e  montrent  quelques  prismes  sem- 
blables aux  premiers.  Il  y  a  certainement^  dans  ce  dernier  produit, 
un  mllange  de  codiéine  et  àe  morphine  dont  la  quaniilé  ajoulëe  h  la 
précédente  élève  à  32  milligrammes  le  poids  des  alcaloïdes  trouvés, 
c'est-à-dire  à  un  quarante-unième  du  résidu  totale  sans  compter  ce 
que  pduvBttl  «^ok  r«t«nu  hè^  eAult  mèrtd^. 

A^  50  grammes  d'un  autre  extrait  abandonnent  un  résidu  de 
9««  Min^rtfaiiftell.  Oh  fèU  èùblt  fc  èft  rfeitlû  fe^  ôiièhiliôtt^  bblifea- 
ioMfi  ttetligtefe  CbÈv^haWè*,  ètJUiséttettt  J^àr  VqsM  aWdUliSè,  pfé^ipi- 
t<itteA,  *ëprti»i  ^àr  IWtfôtA  bou«feïït,  elô.),  el,  feiprès  Httq  jou«,  il 
est  possible  de  recueillir  4  centigrainmés  de  ïnorphihé  t^rislalliâê^, 
et  t!i*%  ^atttiW  trtfs^sëîièfclé  dte  tôd^iûB  tet  dé  morphine,  toétefege 
évalué  è  Y^lus  ti«  a  t^ni}{^nlïné§. 

A  la  suite  des  observations  qui  précèdent,  et  de  plusieurs  ,HUttéè 
tjU'Hfe^in^ilede  WJ)porte^  n'éSHÎl^asabèbltt  de  diJhô  qtiié  HôfWsîdu 
de  l'extrait  d'opium  repris  par  Teau  est  inerte  ? 

Le  Rendement  ttlribué  'pkt  l'e  Voâcùl!  k  i  kï\t)èfammè  d^tjpitim  est 
ée  4M  igraïnmes.  Ek  sUJipôVant  Topiùià  tilfé  ^  10  pout-  IW)  et  ûê-^ 
poùiilé  par  V^kn  i^  toute  sa  taotjîhi'ne  tsaïis  s'oôctipéi-  dtè  aûtîftis 
•pîiftoipes),  cMtpit  feramni'è  ^'etlïâit  doit  tpûtenit  204  WîîligrAiil^ 
mes  d'aléalôïdô  *t  5  centigrammes  doiveïit  eu  rètiféirtodr  1*5  inilli- 
gt^mmes. 

Bien  ifàeé  le  tfaiflWô  du  Vodêlc  soîl  une  moyèntié  |)lâ'cëô  sous  là  dé- 
pendance de  îa  hchéssô  en  extractif  et  dé  la  qtihntité  db  ffiattèVè 
abandonnée  dans  la  reprise  par  l'eau,  le  titiPô  de  5  cehtigtàmiûêis 
d'exti^it  it  ressent  très-faibletneiil  des  écaHs  que  peut  Coniporter 
le  rèndôiïienX  : 

Pour  480  grammes  de  produit,  le  poids  de  la  moi^phine  8ur0s,05  =  0,010,  .  .  4 

^our  490       —  —      11  est  de 0,OlO.  .  .  ^ 

Pour  500       —  Si-         —   d=e t),t)id.  .  ;  « 

Pour  510       .«.  —         i-  de.  ,.  ^  ........  .  ©^Wl.  .  %  8 

Laipfroferessioùiôst  arithmétique,  et  la  dîffétëncô  dû  pôïds  de  f  al- 
caloïde entre  dë\it  prises  d'essai  de  5  centigràmnies  prôVè^abt  dô 
dëuk  t*endements,  ï*un,  pat*  exemple,  de  SOt)  gi*a£ùinés,  l'atitrô  dé 
510  grammes,  n'est  jamais  que  deux  dix-mîîlièmés.  Un  écÀ'rl  dô 
40  grammes  est  indispensable  pour  là  porter  au  millième. 

ïln  présence  de  celte  considération  théorique  el  dès  faits  sigtiàlfe 
plus  haut,  on  est  à  se  demander  si  la  reprise  de  Tex Irait  d'opium 
par  Teau  est  nécessaire. 
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De  ce  que  l'extrait  entre  en  dissolution  sahs  résidu  dans  Un  petit 
volume  de  liquide,  il  n'e^t  pas  dit  d^abord  qu'il  ne  se  forme 
dans  chaque  concentration  une  quantité  additionnelle  de  matièfëi 
comme  celles  que  précipite  un  grand  volume  d-eau» 

On  sait,  au  moins,  qu'un  extrait,  ausfti  purifié  qu'il  soit»  donne 
toujours  une  solution  étendue  trouble. 

La  séparation  des  principes  dits  ineries  n'élimine  jamais  un  pro- 
duit assez  considérable  pour  enrichir  sensiblement  le  titre  de  la 
masse,  puisqu'il  faut,  on  vient  de  le  voir,  un  écart  minimun  de 
40  grammes  pour  atteindre  le  milligramme  ;  elle  ne  fait  qu'iSôleY 
une  matière  contenant  de  2  à  6  pour  100,  et  même  plu3,  de  mor- 
phine et  de  codéine.  Elle  peut  enfin  Vendre  la  masse  hygfosco* 
pique,  et  nuire  de  cette  façon  à  sa  conservation. 

Lorsque  Ton  opère  sur  des  quantités  considérables,  la  répfise  dé 
l'extrait  doit  certainement  le  priver  de  nombreuses  impuretés,  pruJ- 
venant  des  imperfections  de  la  méthode  d'épuiàemeot  ;  maiâ  dans 
la  pratique  journalière  de  l'officine,  avec  la  flitratlon  préalable  dés 
colatures  au  papier,  elle  n'a  pas,  eroyons-nouâ,  de  valeur  féelîe. 

—  Feu  Soubeiran  expose,  dans  son  Tfm(é  de phavmacie  (kéùHque 
et  pratique  (5«édit.,  1857, 1. 1,  p.  777,  et  7«  édit.,  1869,  publiée  par 
M.  Regnault,  t*  ï,  p.  851)>  que  les  quantité  d'eau  toises  en  oon* 
tact  avec  l'opium  brut  peuvent  avoir  de  l'influence  sur  la  dissoltiliort 
du  principe  tésinoïde,  de  Thuilo  et  de  la  narcotine,  mais  que  les  mo-»- 
difications  résultant  de  cette  action  sont  peu  connues. 

La  quantité  d'eau  employée  joue  au  rnoin^  uit  rôle  cotisidéràble 
dans  la  reprise  de  l'extrait  d*opium. 

Quelques  expériences  rapportées  ici  permettront  é'eii  juger. 

1*»  120  grammes  d'extrait  d'opium  brut  sont  divisés  en  deu*  par- 
lies  égales  :  une  moitié  est  traitée^  d'un  seul  coup,  par  120  grammes 
d'eau  distillée  à  -|-  15  degrés  centigrades  ;  la  Seconde  est  mise  dans 
250  grammes  du  même  véhicule.  Au  bout  de  six  heures,  la  di^d- 
lution,  favorisée  par  l'agitation,  est  complète  de  pari  et  d'autre  M 
les  deux  liqueurs  sont  filtrées  séparément  au  papier  Berzélius  :  lA 
première  laisse  à  peine  quelques  points  de  matière  noire,  la  seconde 
abandonne  6  grammes  d'oléo -résine. 

2o  La  solution  presque  sans  dépôt  est  alors  évaporée  à  isiccité  ^ 
le  produit  est  partagé  en  deux  portions,  dont  Tune  est  mise  dan* 
une  minime  quantité  d'eau  (environ  deux  fois  son  poids),  tandis  qûè 
l'autre  est  laissée  dans  1000  grammes  de  liquide.  Après  tingt* 
quatre  heures,  la  liqueur  concentrée  est  toujours  limpide  et  sans 
dépôt;  la  liqueur  étendue  a  abandonné  un  résidu  considérable. 
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3^  20  grammes  de  Textrait  destiné  aux  expériences  sont  repris 
par  Peau,  dans  les  conditions  normales  prescrites  par  le  Codex 
français  (dix  fois  le  poids  d'eau  à  15  degrés  centigrades)  ;  le  solutum 
est  d'abord  boueux,  un  précipité  noir  granuleux  recouvre  le  fond  du 
vase,  mais  par  Tévaporation  au  bain-marie  l'extrait  redevient  ho- 
mogène et  sa  dissolution  dans  30  grammes  d'«au  ne  laisse  aucun 
dépôt.  A  son  tour  cette  nouvelle  solution  précipite  par  un  volume 
de  liquide  double  du  sien  (60  grammes  en  totalité],  et  le.  précipité 
augmente  à  mesure  qu'on  ajoute  de  Teau;  puis  la  concentration 
reproduit  encore  un  travail  normal,  soluble  sans  résidu. 

4<»  La  quantité  d'eau  employée  provoque  même  une  marche  ré- 
gulière dans  les  phénomènes  de  dissolution  et  de  précipitation. 

Si  l'on  met  5  grammes,  par  exemple,  d'extrait  d'opium  dans 
10  grammes  d'eau  distillée^  les  premières  parties  qui  se  dissolvent 
laissent  en  suspension  du  dépôt  granuleux  ;  à  mesure  que  la  liqueur 
se  charge,  le  dépôt  s^eiïace,  et  il  arrive  un  moment  où  rien  ne  reste 
indissous  ;  le  liquide,  noir  marron^  imperméable  à  la  lumière  solaire, 
sous  une  couche  de  4  centimètres,  n'a  pas  même  besoin  d'être  filtré, 
et  s'il  est  quelquefois  un  peu  louche,  au  moins  ne  dépose-t-il  pas. 
Avec  5  grammes  d'eau  de  plus^  un  trouble  se  manifeste  et  l'agita- 
tion ne  le  fait  pas  complètement  disparaître.  Arrivée  20  grammes 
d'eau  maximum,  le  dépôt  commence.  Vers  30  grammes,  et  après 
une  heure  de  repos,  il  a  presque  doublé;  à  50  (dix  fois  le  poids  de 
l'extrait)  il  s'arrête,  et  la  liqueur  cesse  de  se  troubler  par  de  nou- 
velles additions  de  véhicule. 

Cependant  on  chercherait  vainement  à  débarrasser  par  l'eau  les 
solutions  d'opium  de  toute  leur  résine  :  30  grammes  d'extrait  quj 
ne  précipitaient  plus  par  une  addition  de  véhicule  ont  pu  donner 
dans  une  expérience  2^,50  de  résine  noire  par  traitement  ammo- 
niacal. Bien  que  cet  extrait  fût  un  produit  d'épuisement  ultime 
(par  quatrième  macération),  le  fait. n'en  existe  pas  moins,  et  on  peut 
le  constater  sans  cesse,  bien  qu'à  un  degré  moindre,  dans  les  con- 
ditions ordinaires. 

En  somme,  on  voit  alternativement  la  même  matière  passer  sans 
résidu  au  travers  du  filtre,  ou  donner  un  résidu  souvent  énorme, 
suivant  que  la  quantité  d'eau  employée  est  minime  (1)  ou  considé- 
rable, et  on  remarque  de  plus  que  la  précipitation  cesse  lorsque  le 
poids  du  menstrue  est  à  peu  près  dix  fois  plus  fort  que  celui  de 
la  substance.  Enfin  la  chaleur  dubain-marie  reconstitue  Thomogé- 

(1)  Il  est  même  possible  de  faire  dissoudre  à  froid  un  dép6t  dans  une  solution 
très-concentrée  dont  il  ne  provient  pas. 
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néité  détruite  .par  un  excès  d'eau,  observation  en  désaccord  formel 
avec  ce  qu'ont  écrit  les  auteurs  les  plus  estimés. 

La  constance  des  faits  permet  de  formuler  les  conclusions  que 
voici  : 

I.  La  quantité  d'eau  distillée  à  +  15  degrés  centigrades,  dans 
laquelle  on  dissout  l'extrait  d'opium,  a  une  influence  directe  et  cer- 
taine sur  Télimination  partielle  de  la  matière  résinoïde. 

IL  Les  solutions  aqueuses  et  concentrées  d'extrait  d'opium  ne 
donnent  pas  de  précipité  notable,  si  ce  n'est  parle  temps;  les  solu- 
tions étendues,  où  le  poids  du  véhicule  excède  le  double  de  celui  de 
la  matière  dissoute,  fournissent  d'autant  plus  de  résidu  que  l'écart 
proportionnel  de  l'eau  s'accroît  de  2  à  10. 

III.  L'eau  ne  précipite  pas,  quelle  qu'en  soit  la  quantité,  toute 
la  matière  résinoïde  ;  une  certaine  partie  ne  cède  qu'à  l'ammo- 
niaque. 

IV.  Le  résidu  de  l'extrait  d'opium  repris  par  l'eau  froide  se  redis- 
sout dans  la  solution  mère  concentrée  et  la  chaleur  reconstitue 
l'homogénéité  de  l'extrait  au  lieu  d'aider  à  la  séparation  de  la  ré- 
sine, de  l'huile  et  de  la  narcotine. 


PHYSIQUE    - 


Effets  frigorifiques  produits  par  la  eapiilarité  Jointe  à  l'éva- 
poratlon  ;  évaporation  du  sulfure  de  earbone  sur  ilu  papier 
spon^eux(l). 

Par  M.  G.  Dbghariib. 

Dans  un  verre  à  expérience,  contenant  du  sulfure  de  carbone,  on 
place  verticalement  une  bande  de  papier  spongieux,  de  10  à  12  cen- 
timètres de  long,  sur  2  ou  3  de  large,  pliée  en  deux,  en  trois  ou  en 
quatre,  dans  le  sens  de  la  longueur,  ou  roulée  en  flèche.  Le  liquide 
monte  d'abord  rapidement  dans  le  corps  poreux;  en  moins  d'une 
minute,  il  a  atteint  la  hauteur  de  7  à  8  centimètres.  Alors  on  voit 
apparaître  sur  le  papier,  d'abord  vers  la  partie  supérieure,  une 
zone  blanche  uniforme  de  givre  provenant,  soit  de  la  condensatio 

(l)En  répétant  les  expériences  de  M.  Decharme  avec  une  solution  de  soufre 
dans  lesulfure  de  carbone,  nous  avons  obtenu  les  mêmes  crislalUsalions  givrées, 
mais  le  soufre  cristallisant  les  rend  solides  et  permet  de  les  conserver  longtemps 
après  l'évaporation  du  sulfure  de  carbone,  Pi  Qt 
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de  la  vapeur  d'eau  atmosphérique,  soit  de  la  formation  d'un  hy- 
drate de  sulfure  de  carbone,  couche  d'épaisseur  croissant  avec  le 
temps  et  qui  descend  jusqu'à  2  centimètres  environ  au-dessus  du 
niveau  du  liquide  dans  le  vase.  Alors  Tascension  du  sulfure  de  car- 
bone paraît  complètement  arrêtée.  (En  vase  clos,  le  givre  ne  se 
produit  pas-;  le  liquide  peut  s'élever  à  plus  de  30  centimètres  de 
hauteur  dans  une  bande  n'ayant  que  2  centimètres  de  large.)  Toute- 
fois, si  le  liquide  ne  dépasse  plus  la  zone  de  givre,  l'aspiration  capil- 
laire n'en  continue  pas  moins  très-active  dans  cotte  zone  elle-mêmoji 
où  Ton  ne  tarde  pas  à  voir  croître  des  arborescences,  toutes  per- 
pendiculaires à  la  surface  ou  aux  arêtes  du  papier.  Ces  arbores- 
cences atteignent,  en  un  demi-heure,  12  à  15  millimètres  de  lon- 
gueur, dans  certains  cas.  Elles  offrent,  en  se  groupant,  l'aspect  en 
miniature  de  massifs  d'arbres  couverts  de  givre,  ou  de  champignons, 
ou  de  têtes  de  choux-fleurs  contiguës.  Le  phénomène  peut  se  con- 
tinuer indéfiniment,  pourvu  que  l'on  ajoute  de  temps  h  autre  du 
liquide  pour  remplacer  celui  qui  volatilise  alors  très-vite.  Les  arbo- 
rescences ne  commencent  à  fondre  que  quand  le  sulfure  de  carbone 
est  complètement  épuisé  depuis  quelques  minutes  (1). 

La  formation  des  arborescepces  est  à  peine  ralentie  en  plein  so- 
leil, à  une  température  de  35  degrés.  Bien  plus,  en  chauffant  le 
liquide  lui-même  au  bain-meiriei  d^iW  Teau  à  60  degrés,  le  phéno- 
mène du  givre  se  produit  également  pendant  TébuUition  du  sulfure 
de  carbone.  Les  arborescences,  quoique  plus  rares  et  plus  grêles, 
sont  même  plus  longues  qu'eu  opérant  |^  froid. 

pour  évaluer  Vdbai^ement  de  température  qui  se  produit,  on 
entoure  de^papier  spongieux  le  réservoir  d'un  petit  thermomètre,  et 
Ton  dispose  l'instrument  de  manière  que  la  partie  inférieure  du  pa- 
pier plonge  dans  le  sulfure  de  carbone  et  que  le  réservoir  soit  à 
3  centimètres  environ  du  niveau  du  liquide.  La  couche  de  givre  se 
forme,  s'épaissit,  et  le  mercure  de  l'instrument  descçind;,  en  quel- 
ques minutes,  de  +  20  à  —  15  degrés. 

Il  suffit  même  de  plonger  dans  le  sulfure  de  carbone  le  thermo- 
mètre entouré  de  sa  bande  de  papier  et  de  le  retirer  aussitôt,  pour 
que  la  couche  blanche  se  manifeste,  et  qu'en  moins  de  deux  mi- 
nutes le  mercure  descende  de  -H  20  à  — 12  degrés,  quelquefois  à 
—  16  degrés,  si  Ton  a  soin  d'agiter  l'instrument  en  l'air.  Il  est  à 
remarquer  que^  dans  le  liquide  abandonné  à  l'évaporation  spon- 

(1)  La  fusion  a  lieu  à  zéro,  comme  on  le  constate  en  produisant  les  arborescences 
sur  la  boule  d'un  thermomètre,  sans  employer  du  papier  spongieux. 
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ianéo,  le  ihOTmomètr^,  sans  papier  spongieux^  ae  s^abaisse  pas 
à  +  5  degrés,  la  températare  de  l'air  an^biant  éliint  de  15  à 
18  degrés. 

ËB  plongeant  simplement  one  bande  de  papier  spongieuic  dans 
le  sulfure  de  carbone,  et  la  retirant  aussitôt,  on  voit,  en  vingt  ou 
trente  secondes,  la  loqe  de  givre  se  fornper,  augmenter  pendant  une 
minute  environ,  puis  se  fondre.  G^estlà  un  moyeq  de  constater  in- 
stantanément, môme  au  soleil,  la  présence  de  la  vi^peur  d'eau  dans 
Tair  atmosphérique.  Par  un  temps  de  brouillard,  le  phénomène  est 
plus  prompt,  le  dépôt  plus  iibondant  et  le  froid  plus  intense.  On  ^ 
ainsi  un  hygroscope  d'une  grande  simplicité. 

Il  est  faqile  de  passer  des  expériences  précédentes  à  celles  de  la 
congélation  de  Feau.  Il  suffit  d'entourer  d'une  bandelette  de  papier 
spongieux  un  petit  tube  de  verre  minqe,  de  la  grosseur  d'un  tuyau 
de  plume,  contenant  2  à  3  centimètres  d'eau,  de  le  plonger  dans  le 
sulfure  de  carbone  et  de  le  retirer  immédii^temenl  ;  la  congélation 
de  l'eau  se  fait  en  deux  minutes.  Quand  l'ajr  est  see,  une  deuxième 
imn^ersion  est  quelquefois  nécessaire. 

Si  Tpn  fait  Texpérienae  avec  un  tube  de  1  centimètre  et  plus  de 
diamètre,  il  faut  que  l^aspiration  capillaire  et  Tévaporation  soient 
continuées  pendant  un  temps  plus  long  )  pour  cela  on  dispose  le 
papier  de  manière  que  le  maximum  de  froid  se  produise  vers  le 
milieu  de  la  colonne  d^au,  le  papier  plongeant  de  1  centimètre  dans 
le  liquide.  8i  la  colonne  d'eau  avait  plus  de  5  centimètres  de  lon- 
gueur, il  faudrait  faire  une  seconde  prise  (|e  liquide  à  hauteur  con- 
venable, ou  une  seule  prise  un  peu  au-dessus  de  la  première  moi-: 
tié  (dispositions  querexpérience  apprend  fac^ement  à  réaliser),  ou 
placer  le  tube  horizontalement^  la  prise  étant  çn  dessous  à  2  ou 
3  centimètres  du  tube.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  ou  d'une  demi- 
heure,  on  obtient  un  bçau  cylindre  de  glace,  de  la  grosseur  du  doigt. 
Si  Ton  active  cette  évaporation  par  ventilatiop,  ou  arec  la  machine 
pneumatique^  les  effets  sont  beaucoup  plus  rapides  et  plus  intenses, 
Je  m'occupe  de  rechercher  un  moyen  commode  de  condenser  la 
vapeur  du  sulfure  de  carbone  et  de  rendre  Topération  pratique. 

Le  chloroforme  détermine  aussi  le  phénomène  des  arborescences 
dans  le  papier  spongieux,  mais  moins  facilement  que  le  sulfure  de 
carbone.  L'éther  sulfurique,  quoique  très-volatil,  ne  le  produit  pas. 
Lorsqu'on  examine^  à  l'aide  d'un  microscope  de  faible  grossisse- 
ment (vingt  à  trente  fois  en  diamètre),  les  sommets  des  arbores- 
cences en  voie  de  développement^  on  y  apperçoit  un  mouvement 
qui  ne  ressemble  en  rien  à  celui  des  cristallisations  que  l'on  pro- 
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jette  au  microscope  solaire  :  c'est  comme  une  pâte  humide  eu  ht- 
mentation  rapide  ;  il  s'y  fait  des  soulèvements,  suivis  d'éboulemenls, 
d'affaissements  ;  on  voit  y  des  espèces  de  têtes  qui  s'élèvent,  puis 
s'abaissent  pour  reparaître  de  nouveau,  et  parfois  avec  une  vitesse 
telle,  que  Toeil  a  peine  à  suivre  ces  différentes  phases.  Le  phéno- 
mène n'a  de  limite  que  Tépuisement  du  liquide.  Il  résulte  de  ce 
mode  de  développement  que  les  arborescences  n'offrent  rien  de 
cristallin,  bien  qu'elles  aient  entre  elles  une  certaine  similitude  do 
port  et  de  structure.  Lors  de  l'épuisement  du  liquide,  les  branches 
terminales  laissent  voir  de  petites  pointes  cristallines,  encore 
opaques  et  comme  efflorescentes. 

On  peut  projeter  les  arborescences  avec  le  nouvel  appareil  de 
M.  Duboscq,  à  miroir  incliné,  qui  grossit  suffisamment  pour  cet 
effet.  Les  particularités  de  ce  phénomène  en  font  une  expérience  de 
cours  des  plus  intéressantes. 

En  dirigeant  sur  un  papier  spongieux,  plongeant  dans  le  sulfure 
de  carbone,  le  jet  d'un  pulvérisateur  contenant  de  l'eau  pure,  on 
n'active  pas  la  formation  du  givre,  au  contraire;  mais,  si  Ton  pul- 
vérise le  sulfure  de  carbone  lui-même,  le  jet  projeté  sûr  le  papier 
y  détermine  un  cercle  d'arborescences,  qui  va  en  croissant  avec  le 
temps.  Ce  même  jet,  dirigé  sur  la  boule  nue  d'un  thermomètre,  y 
produit  aussitôt  du  givre,  puis  des  arborescences,  et  un  abaissement 
de  température  qui  va  de  +  10  à  —  22  degrés.  Sur  une  lame  de 
verre,  les  arborescences  que  l'on  obtient  de  cette  manière  se  con- 
servent assez  longtemps  pour  qu'on  puisse  facilement  les  observer 
au  microscope. 

Parmi  les  divers  corps  poreux  soumis  à  l'action  capillaire  du  sul- 
fure de  carbone  (papiers  de  diverses  natures,  tissus,  fils,  mèches, 
ouate,  amadou,  moelle  de  sureau,  éponge;  amiante,  etc.),  le  char- 
bon de  bois  ordinaire  a  présenté  un  intérêt  particulier.  D'abord  il 
fait  entendre  des  craquements  très-forts,  analogues  à  ceux  qui  se 
produisent  lorsqu'on  l'allume  sur  un  réchaud;  ici,  c'est  l'effet  in- 
verse :  le  refroidissement  subit  détermine  des  contractions,  sui- 
vies quelquefois  de  la  rupture  du  morceau.  De  plus,  la  disposition 
des  arborescences  glacées  correspond  aux  ouvertures  des  vaisseaux 
capillaires,  terminaux  ou  latéraux,  en  sorte  qu'elles  sont  placées 
en  couronnes  concentriques  à  l'extrémité  du  charbon  et  rangées 
parallèlement,  suivant  les  génératrices  du  cylindre,  sur  la  i^urface 
latérale. 

Les  liquides  capables  de  produire,  comme  le  sulfure  de  carbone, 
le  phénomène  des  arborescences  sur  les  papiers  «pongieux  sont,  jus- 
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qu'à  présent,  le  chloroforme,  Véther  sulfurique  rectifié^  Véther  brom- 
hydrique.  Il  est  très-probable  que  Téther  chlorhydrique  (que  je  n'ai 
pu  encore  avoir  pur)  produit  le  môme  effet.  Je  ne  doute  pas  que, 
parmi  les  liquides  nombreux  dont  le  point  d'ébuUition  est  inférieur 
à  60  degrés,  il  ne  s'en  trouve  plusieurs  jouissant  de  la  môme  pro- 
priété frigorifique  que  les  précédents.  Jusqu'ici  aucun  liquide  n'a 
produit  les  arborescences  sur  papier  d'une  manière  aussi  rapide  et 
aussi  intense  que  le  sulfure  de  carbone,  dont  le  point  d'ébul|ition 
(48  degrés)  est  cependant  supérieur  à  celui  de  l'éther  sulfurique 
(35%  5)  et  dont  la  tension  de  vapeur  (302  millimètres  à  20  de- 
grés) est  moindre  que  celle  de  l'éther  (433  millimètres  à  20  degrés). 
J'ajouterai  toutefois  que  lés  effets  frigorifiques  produits  sur  le  ther- 
momètre à  boule  entourée  de  papier  spongieux  ont  été  à  peu  près 
les  mômes  pour  ces  liquides  (de  +  10  degrés  à  —  17  ou  —  19  de- 
grés), sauf  pour  le  chloroforme,  qui  n'a  donné  qu'un  abaissement 
de  —  8  degrés  dans  les  mêmes  conditions;  et  cependant  les  arbo- 
rescences auxquelles  il  donne  lieu  sont  plus  nombreuses  et  plus 
belles  que  celles  que  détermine  l'éther  sulfurique. 

Relativement  à  la  nature  des  arborescences  glacées,  voici  quel- 
ques faits  qui  semblent  montrer  qu'elle  est  purement  aqueuse.  Le 
point  de  fusion  déco  givre  correspond  exactement  à  la  température 
zéro,  qu'il  ait  été  produit  par  le  sulfure  de  carbone,  ou  par  le  chlo- 
roforme, ou  par  Téther  sulfurique  ou  bromhydrique.  La  saveur  de 
cette  neige  est  nulle,  ainsi  que  son  odeur,  au  moment  de  la  fusion, 
c'est-à-dire  après  l'évaporation  complète  du  liquide  volatil  dont 
elle  est  constamment  imprégnée  durant  son  accroissement.  La  den- 
sité de  Teau  de  fusion  est  la  môme  que  celle  de  l'eau  pure.  Enfin  la 
vitesse  et  la  hauteur  capillaires  dans  les  tubes  et  dans  les  papiers 
spongieux  ne  présentent  pas  de  différences  sensibles  pour  les  deux 
liquides. 

REVUE  DE   THÉRAPEUTIQUE 


Du  traitement  des  paralynles  rhumatismales  de  la  faee 
par  l'éleetrieité  (faradisatlon,  galvanisation)  (1)  i 

Par  M.  le  docteur  Gonstautin  Padl. 
(Mémoire  lu  à  la  Société  de  thérapeutique  dans  la  séance  du  9  juillet  1873.) 

Obs.il  —  AnnaZ,..,  âgée  de  trente-deux  ans,  marchande  de 
vaisselle^  est  paralysée  du  côté  gauche  depuis  six  jours,  c'est-à-dire 

(1)  Suite.  —  Voir  le  numéro  précédent, 

T.   I.  NOUY.  SÉRIK,  48 
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depuis  le  27  avril  1866.  Trois  jours  auparavant,  la  malade  avait  été 
exposée  à  un  courant  d'air.  Deux  jours  plus  tard,  survenaient  lel 
douleurs,  et  le  troisième  la  paralysie.  Toutes  les  branches  externes 
du  facial  sont  paralysées  ;  les  mouvements  du  visage  presque  im*- 
possibles.  La  luette  est  normale.  Les  muscles  réagissent  norina* 
lement  aux  excitations  faradiques  et  galvaniques,  la  sensibilité 
électro-riiusculaire  est  exagérée. 

Au  bout  de  seize  séances,  Tétat  est  presque  normal.  Au  bout  de 
vingt'  séances,  ia  malade  est  complètement  guérie. 

Obs.  IÛ.  —  Louis  B..I,  âgé  de  vingt  et  un  ans^  étudiant  en  mô-» 
decine,  a  contracté  depuis  deux  jours  (le  17  novembre  1866)  une 
paralysie  du  nerf  facial  droit  à  la  suite  d'un  refroidissementi 
Toutes  les  branches  externes  du  nerf  sont  atteintes  et  même  le 
muscle  frontal  du  côté  epposéi  La  luette  est  normale.  Les  moU'^ 
vements  du  visage  existent  à  peine.  La  contractilité  musculaire,  pre* 
voquée  par  la  faradisation  comme  parla  galvanisalioui  est  un  peu 
amoindrie.  La  faradisation  ne  provoque  pas  de  douleur  ;  la  galva- 
nisation trouve  la  sensibilité  exagérée^  Au  bout  de  quatorze  joursj 
le  malade  peut  déjà  fumer.  Au  bout  d'un  mois,  après  vingt  et  une 
séances,  le  malade  est  complètement  guéri  *,  si  ce  n'est  que  du  côté 
malade  le  sillon  nasolabial  est  un  peu  trop  prononcé. 

Obs.  IV.  —  Arthur  G..i,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  employé,  est 
malade  depuis  cinq  jours  (5  janvier  1865)  sans  cause  connue» 
Toutes  les  branches  du  facial  sont  atteintes,  mais  ne  sont  pas  com- 
plètement paralysées.  La  luette  est  normale.  La  contractilité  fara- 
dique  est  normale,  comme  la  contractilité  galvanique.  La  sensibilité 
électro^musculaire  est  normale.  Quinze  jours  après,  il  était  com- 
plètement guéri. 

Obs.  Y.  —  Georges  U...,  âgé  de  quarante -deux  ans,  sommelier, 
a  été  exposé  à  des  variations  de  température  ;  il  est  atteint  depuis 
huit  jours  du  côté  droit.  Toutes  les  branches  externes  sont  para- 
lysées. La  luette  est  normale.  Il  a  conservé  un  peu  dennouvemonls 
volontaires.  Aubdut  &é  cinq  sètnditles,  il  6st  pfëâquë  guéri.  Au  bout 
de  six  semaines,  il  Test  complètement  (mars  1865). 

OfiSi  YI.  —  Edmond  B^o»  âgé  de  dis-neuf  ans,  marehand  do  ru- 
bans, a  été  atteint^  il  y  à  quatome  jours»  pat*  le  mauvais  tiBmp&;  il 
est  paralysé  du  côté  gauche  dans  tous  les  rameaux  du  facial,  mais 
d'une  manière  ihCditlplète.  La  luette  est  normale.  La  contractilité 
électrique  esl  normald  Huit  jours  plus  tard,  la  contractilité  fafa- 
dique  faiblit  et  la  contractilité  galvanique  augmente,  bien  que  la 
maladie  s'améliore.  Au  bout  de  dix-sept  séances^  il  y  a  encore  une 
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petite  différence  dans  la  manière  dont  les  dents  se  montrent;  la 
guérison  est  bientôt  complète  (août  1865). 

Obs.  vil  —  Thérèse  K...,  âgée  de  dix-huit  ans,  modiste, , est 
paralysée  du  côté  gauche  depuis  huit  jours  ;  tous  les  rameaux  du 
facial  sont  atteints^  mais  à  un  faible  degré.  La  luette  est  peu  dé- 
viée à  droite.  La  contractililé  électro-musculaire  est  normale.  L'ex- 
citabilité galvanique  est  accrue.  Au  bout  de  quatre  semaines,  elle 
est  complètement  guérie  (décembre  1864). 

En  février  1867,  la  malade  revient  ayec  une  paralysie  complète 
du  côté  opposé  (côté  droit).  Il  n'y  a  pas  de  mouvement  volontaire. 
La  luette  est  déviée  à  droite.  La  cause  de  la  maladie  est  inconnue, 
la  paralysie  est  survenue  quelques  jours  auparavant  dans  la  nuit. 
Le  diapason  est  très-bien  entendu  k.  travers  les  os  du  crâne,  mais 
mal  perçu  à  l'air  du  côté  gauche.  La  voix  est  bien  entendue  des 
deux  côtés;  la  montre  est  entendue  à  droite  de  2  pieds  plus 
loin  qu'à  gauche.  Rien  autre  d^anormal,  d'après  l'examen  de  Po- 
lilzer.  La  contraclilité  électro-musculaire  est  normale  ;  la  contrac- 
tililé galvanique  un  peu  exagérée.  Au  bout  de  quatre  iemaines,  elle 
est  guérie. 

Il  résulte  de  ce  que  je  viens  do  dire  que  dans  cette  première 
.forme  delà  paralysie  rhumatismale  du  facial,  où  la  contractilité 
électrique,  soit  faradique, soit  galvanique,  est  conservée,  il  est  pré- 
férable de  se  servir  des  courants  d'induction  dont  la  pratique  est 
plus  simple  et  Faction  plus  manifeste.  L'expérience  a  prouvé  que 
ce  traitement  réussit  très-bien  et  Irès-promptement.  C'est  à  cette 
affirmation  que  se  bornent  la  plupart  des  électriciens;  mais  elle  est 
tout  à  fait  insuffisante,  car  le  praticien  qui  voudra  employer  cette 
thérapeutique  a  besoin  qu'on  lui  en  fasse  connaîU'e  le  mode  d'ad- 
ministration et  la  dose,  ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'il  pourra 
reproduire  les  mêmes  guérisons.  Si  ces  deux  conditions  ont  besoin 
d'être  déterminées  en  thérapeutique,  cela  n'est  peut-être  jamais 
plus  nécessaire  que  quand  il  3'agit  de  l'emploi  de  l'électricité,  où 
la  précision  Isi  plus  minutieuse  est  nécessaire. 

Le  choix  des  courants  d'induction  étant  adopté,  faut-il  dans  un 
appareil  d'induction  prendre  les  courants  fournis  par  la  deuxième 
hélice,  comme  on  le  fait  ordinairement,  ou  prendre  les  courants  de 
la  première  hélice,  le  courant  du  gros  fil  ou  extracourant?  L'expé- 
rience a  montré  qu'il  faut  employer  de  préférence  le  courant  de  la 
deuxième  héhce. 

On  sait  que  les  propriétés  physiologiques  de  ces  deux  courants 
ne  sont  pas  identiques,  la  tension  est  bien  plus  grande  dans  le  cou- 
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rant  de  la  deaxième  hélice.  Mais  comme  il  s'agit  de  muscles  super- 
ficiels et  peu  volumineux^  il  n'est  pas  nécessaire  de  se  servir  du 
courant  de  la  deuxième  hélice,  et  à  ce  point  de  vue  le  courant  de 
la  première  hélice  ou  extracourant  suffirait  très-bien  ;  mais  il  y  a 
une  autre  considération  qui  détermine  le  choix  du  courant.  On  sait 
que  Tapplication  de  Textracourant  est  beaucoup  plus  douloureuse 
que  celle  du  courant  de  la  deuxième  hélice  et,  comme  au  début 
de  ces  paralysies  il  y  a  souvent  de  la  douleur,  et  que  l'électrisa- 
tion  détermine  de  Thypéresthésie,  surtout  dans  la  région^  orbi- 
taire  et  sus  orbitaire,^  il  est  de  beaucoup  préférable  de  se  servir  du 
courant  de  la  seconde  hélice,  tandis  que  dans  les  paralysies  fa- 
ciales du  second  degré,  où  la  contractilité  faradique  est  trës- 
affaiblie,  il  y  aura  avantage  à  exciter  cette  sensibilité  électro- 
musculaire,  et  l'extracourant  sera  préférable,  comme  Ta  très -bien 
établi  M.  Duchenne^  de  Boulogne. 

Il  est  bien  entendu  que  cette  distinction  entre  les  deux  courants 
ne  s'applique  qu'aux  appareils  doués  d'une  certaine  force,  car  dans 
les  petits  appareils  que  construisent  MM.  Legendre  et  Morin  ou 
M.  Gaïffe,  Faction  du  courant  de  l'un  des  deux  fils  est  très-souvent 
insuffisante,  et  Ton  se  sert  presque  toujours  de  ce  qu'ils  appellent 
la  somme  des  deux  courants^  c'est-à-dire  d'une  collection  de  cou- 
rants tellement  complexes,  que  la  physique  n'a  pas  encore  pu  très- 
bien  en  établir  la  nature. 

Poursuivons  maintenant  les  règles  de  celte  électrisation  :  quelle 
devra  être  l'intensité  du  courant?  Elle  peut  se  mesurer  de  deux 
manières  :  soit  par  un  rhéostat,  et  l'on  sait  que  l'on  vient  d'en  con- 
struire tout  récemment  de  très-bons,  soit  par  l'intensité  de  la  con- 
traction musculaire  que  l'on  détermine.  J'avoue  que,  pour  la  pra- 
tique, cette  seconde  détermination  est  la  meilleure,  à  mon  avis  ;  il 
faut  donc  commencer  par  une  faible  tension  et  augmenter  jusqu'à 
ce  qu'on  arrive  à  un  courant,  dont  Tintensité  soit  suffisante  pour 
faire  contracter  les  muscles  sans  produire  de  douleur  et  sans  que 
l'énergie  de  la  contraction  du  muscle  devienne  douloureuse.  La 
contraction  doit  être  autant  que  possible  semblable  à  celle  qu'on 
produit  par  la  volonté,  contraction  qui  n'est  ni  violente  ni  doulou- 
reuse. C'est  surtout  à  des  éiectrisations  qui  produisent  une  sorte 
de  tétanos  des  muscles  qu'on  pourrait  reprocher  de  produire  les 
contractures  ou  les  rétractions  nmsculaires  qui  suivent  quelquefois 
les  paralysies  faciales. 

Quant  aux  intermittences,  il  est  bon  qu'elles  soient  rapides  et  il 
n'y  a  qu'à  laisser  marcher  le  trembleur. 
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Bien  que  de  cette  manière  Télectrisation  soit  bien  réglée,  il  me 
reste  encore  à  dire  un  mot  des  points  où  il  convient  de  placer  les 
électrodes. 

Tout  le  monde  sait  que,  dans  la  faradisation  localisée,  il  est  bon 
de  n'éleotriser  qu*un  muscle  à  la  fois  et  de  ne  pas  cbercher  à  dé- 
terminer Texcitation  simultanée  de  tous  les  muscles  animés  par  un 
même  nerf,  et  qu'il  est  de  règle  de  placer  les  deux  électrodes 
mouillées  sur  le  trajet  du  muscle;  cependant  l'expérience  a  montré 
qu'on  agit  d'une  manière  bien  plus  puissante  sur  un  muscle  en 
plaçant  Tune  des  deux  électrodes  sur  le  point  d'immergence  du  nerf 
dans  le  -muscle.  Le  cboix  de  Tune  de  ces  deux  électrodes  n'est  pas 
à  faire  quand  il  s'agit  du  courant  de  la  deuxième  hélice,  puisque  les 
courants  se  succèdent  en  alternant  avec  une  intensité  à  peu  près 
égale,  mais  si  Ton  emploie  l'appareil  de  Legendre  et  Morin  ou  celui 
de  Gaïffe,  où  les  courants  qui  se  succèdent  n'ont  plus  la  môme 
intensité,  il  faudra  placer  de  préférence  sur  le  point  d'immergence 
du  nerf  le  pôle  négatif.  Cela  résulte  des  expériences  faites  sur  l'élec* 
trotonus,  c'est-à-dire  sur  la  différence  d'action  que  possèdent  ces 
pôles  sur  la  tonicité  musculaire. 

Pour  la  plupart  des  muscles  de  la  face,  la  règle  que  je  viens  de 
poser  est  suffisante,  car  en  se  servant  d'électrodes  qui  n'ont  guère 
que  1  à  2  centimètres  de  diamètre,  les  électrodes  peuvent  tou- 
jours trouver  place  sur  le  trajet  d'un  muscle  facial  ou  d'un  groupe 
de  muscles  dont  l'action  est  à  peu  près  la  même.  Mais  il  ne  peut 
en  ôtre  ainsi  quand  il  s'agit  du  muscle  de  Borner.  M.  Duchenne, 
de  Boulogne,  qui  a  découvert  la  physiologie  de  ce  petit  muscle^  et 
qui  a  si  bien  démontré  que  sa  paralysie  entraîne  la  déformation  de 
l'angle  de  l'œil  et  Téloignement  du  point  lacrymal  inférieur  de  la 
partie  interne  de  l'œil,  c'est-à-dire  du  lac  lacrymal,  a  montré  par 
là  que  c'était  la  paralysis  de  ce  petit  muscle,  qui  était  la  cause 
réelle  de  l'épiphora.  De  plus,  l'observation  a  montré  que  l'épi- 
phora,  c'est-à-dire  la  paralysie  de  ce  petit  muscle,  est  un  des  phéno- 
mènes les  plus  tenaces  de  la  paralysie  faciale.  Comment  pourra- 
t-on  électriser  ce  petit  muscle  qui  n'a  guère  que  5  à  6  millimètres 
de  longueur  et  4  millimètres  de  largeur? 

Ce  muscle  ne  présente  plus  une  surface  qui  permette  de  lui  ap- 
pliquer les  règles  ordinaires  de  la  faradisation  des  muscles  de  la 
face,  et  il  faut  absolument  trouver  le  moyen  de  l'électriser  à  dis- 
tance. On  y  arrive  le  plus  communément  en  faisant  contracter 
énergiquement  l'orbiculaire  et  Ton  entraîne  paY  là  la  contraction  du 
muscle  de  Horner.  Maisilestbien  préférable  de  pouvoir  le  faire  con« 
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tractor  isolément.  M.  Duchenne  n'indique  pas  son  procédé,  qui  con- 
siste, si  je  ne  me  trompe,  à  se  servir  d'électrodes  extrêmement  fines 
commodes  pointes  de  crayon,  mais  j'ai  trouvé  un  autre  procédé  qui 
me  semble  préférable.  Il  consiste  à  placer  Tune  des  électrodes  (et 
la  négative  de  préférence)  sur  le  trajet  du  nerf  qui  se  rend  au  mus- 
cle de  Horner.  Or,  ce  rameau  du  facial  vient  de  la  branche  qui 
passe  sous  l'insertion  supérieure  du  grand  zygomatique,  si  bien, 
qu'en  plaçant  l'électrode  à  la  partie  înlerno  et  inférieure  de  Pos 
malaire,  on  se  place  sur  cette  branche  nerveuse  au  moment  où  elle 
sort  de  derrière  le  muscle  grand  zygomatique  pour  se  rendre  au 
muscle  de  Horner.  En  cet  endroit,  la  branche  nerveuse  est  sous- 
cutanée  ou  n'est  recouverte  que  par  quelques  fibres  de  Torbicu- 
laire  des  paupières. 

En  procédant  de  cette  manière^  on  peut  faire  de  la  faradisation 
localisée  sur  co  petit  muscle  et  l'on  peut  l'exercer  isolément  alors 
que  sa  paralysie  survit  à  celle  des  autres  muscles  de  la  face,  ce  qui 
est  un  cas  des  plus  fréquents.  J'ai  répété  cette  expérience  bien  des 
fois  et  elle  est  des  plus  intéressantes,  parce  qu'elle  montre  une  fois 
de  plus  comment  l'électricité  se  manie  avec  précision,  quand  sa 
pratique  est  réglée  par  des  connaissances  exactes  en  anatomie,  en 
physiologie  et  en  pathologie. 

En  voilà  déjà  bien  long,  sur  une  maladie  peu  grave  et  en  somme 
facile  à  guérir,  et  cependant  je  n'ai  pas  tout  dit,  car  il  est  encore 
un  point  sur  lequel  il  est  important  d'insister.  Nos  voisins  d'Alle- 
magne, en  remplissant  leurs  livres  de  l'électrotonus,  de  l'anelectro- 
tonus,  du  kateleetrotonus,  ont  fait  grand  bruit  desoi-disant  décou- 
vertes de  propriétés  physiologiques  déjà  connues  [en  France,  maiè 
qu'on  ne  sait  plus  reconnaître  depuisquenos  voisins  lesont  travesties 
de  noms  grecs.  Mais  parlons  français  :  la  tonicité  musculaire  et  la 
contraction  musculaire  sont-elles  également  atteintes  dans  la  para- 
lysie rhumatismale  de  la  face?  Que  deviennent  ces  deux  fonctions  et 
comment  réagissent-elles  sous  l'influence  de  l'électricité  ?  La  toni- 
cité musculaire  mise  en  jeu  par  l'électricité  est-elle  augmentée?  Y 
a-t-il  anelectrotonus,  ou  bien  est-elle  diminuée  et  alors  y  a-t-il 
kateleetrotonus?  Ce  sont  des  questions  qui  méritent  d'être  posées 
et  que  je  traiterai  en  langue  française  et  de  mon  mieux  avec  la 
clarté  et  la  précision  que  notre  esprit  français  a  données  à  notre 
langue. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  inutile  de  distinguer  l'altération  de 
la  tonicité  de  l'altération  de  la  contractilité,  il  y  a  dans  l'observa- 
tion des  troubles  apportés  dans  ces  deux  fonctions  des  symptômes 
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importants  à  considérer  pour  le  pronostic  et  par  çoi^sé(|ueq)i  pour 
juger  le  traitement. 

Dan?  ja  forme  de  paralysie  dont  je  parle  qn  pe  raomept,  pQ^fi 
distinction  est  facile  :  quand  les  mala4es  sgnt  ^i|éri§  (lepi|i§  pciU  de 
temps,  ils  put  recouvré  ia  tQpicité  de  leqrs  musçlq^  et  il  p'y  a  pas  de 
déviation  4^s  traits,  §i  J'pq  «xaiflipg  la$  fpjiladespenidiipt  Timmoyiité. 
On  trouve  U  ^yxQ^trjd  ^e  Jeqi;  jf'mgQ  parfaite  at  l'on  observe  rien 
d'anormal  tant  qu'ils  n'exécutent  que  des  mouvemeals  peu  étendus 
et  peu  énergiques,  les  mouvonaents  se  font  avec  l'ordre  et  la  me* 
sure  voulus  ;  mais  si  leur  visage  vient  à  être  agité  de  mouvements 
très  actifs  ou  qu'ils  se  fatiguent,  alors  leur  visage,  qui  est  régulier  au 
repos,  se  déforme,  la  contraction  se  faisant  normalement  et  les  mus- 
clas à  peine  reposés  se  fatiguant  facilement,  leur§  traits  se  dévient 
et  rasvmétfie  du  visage  s(^  prqnoqce  dp  plqp  ep  plps,  t§  wusqje  qui 
conserve  le  plus  longtemps  cette  faiblesse  e§(  l§  Ifnuiclô  dp  Qorn^r  t 
aussi,  pour  peu  que  les  malades  se  fatiguent,  l'épipbora  ne  tarde  pas 
à  reparaître,  puis  par  le  repos  tout  rentre  dans  Perdre,  et  les  mus- 
cles une  fois  remis  de  leurs  fatigues  se  contractent  mieux.  Peu  à 
peu,  les  muscles  reprennent  de  la  force,  cette  inégalité  se  moptre 
de  moins  en  naoins,  et  le  malade  revient  peu  à  pei^  à  l'état  nornial. 

Ainsi  dgnc  ici,  la  distinction  entre  la  fprce  tonique  et  la  force  des 
cojitractions  des  appelés  est  trèg-facife,  et  Vqn  yoit  qqe  la  coqtrac- 
tililé  j\}^\  plus  de  fpmps  à  §e  ^ép^rer  complétewant  qi|p  H  toi?i^ 
cité  ;  ef  JQ  reyiep4r^i  plus  tard  sur  cett9  diatincUon,  quand  j>  par- 
lerai des  contractures  consécutives  à  la  paralysie  faciale.  Pour  le 
uiom^nt  ja  voulais  montrer  la  distinction  entre  ees  deux  feoetions 
et  montrer  que  ces  deux  propriétés  du  muscle  soiît  en  partie  indé- 
pendantes l'une  de  Tautre. 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  D?ÉMUUTION 

PQ|ir  jee  Sfsienises  pliarmaceutiqMps, 

Extrait  des  procès -verbaux  des  séances  du  4  novembre  au  2  décembre 

inclt4sivemenL 

Séance  du  4  novembre  1873. 
Présidence  de  M.  FerxonD;  vice -président. 

Correspondance,  —  M.  Calloud,  interne  à  la  Salpêtrière,  prie  la  Société  de 
rinscrire  comme  candidat  au  titre  de  membre  titulaire;  sa  demande  est  ap- 
puyée par  MM.  Prunier  «tMussat, 
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La  correspondance  imprimée  comprend  la  suite  des  journaux  que  reçoit 
habituellement  la  Société. 

Communications.  —  !<>  M.  Mussat  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Caries, 
membre  correspondant  â  Bordeaux,  d'un  travail  sur  la  composition  chi- 
mique des  fleurs  de  coquelicot  (1). 

2**  N/Lextreit  expose  les  premiers  résultats  fournis  par  l'étude  qu'il  a 
entreprise  de  l'action  de  i'iodoforme  sur  les  alcaloïdes.  Il  met  sous  les  yeux 
de  la  Société  des  cristaux  bien  déGnis  formés  de  1  équivalent  d'iodoforme  et 
3  équivalents  de  strychnine.  L'auteur  se  réserve  d'étendre  ces  recherches 
aux  autres  alcalis  organiques^  ainsi  qu'aux  homologues  de  Tiodoforme. 

Elections.  —  MM.  JungJleisch,  Personne  et  Lulz  sont  nommés  membres 
du  jury  chargé  du  rapport  sur  les  prix  de  la  Société. 

MM.  Couillard,  Bouvet  et  Gondard  sont  nommés  membres  de  la  commis- 
sion chargée  du  rapport  annuel  sur  l'état  des  finances  de  la  Société. 

Commission.  —  Une  commission,  composée  de  MM.  Bougarel,  Vaneste  et 
Odiuy  est  désignée  par  M.  le  président  pour  examiner  la  candidature  pré- 
sentée au  début  de  la  séance. 

Séance  ()u  18  novembre  1873. 
Présidence  de  M.  Fermoud,  vice-président. 

Correspondance,  •—  M.  Couillard,  au  nom  de  t6us  ses  collègues  de  THô- 
tel-Oieu,  et  au  sien^  adresse  a  la  Société  une  lettre  par  laquelle  il  lui  fait 
part  delà  mort  de  M.  Boiraux,  membre  titulaire.  M.  le  président^  au  nom  de 
la  Société,  exprime  les  regrets  qu'inspire  â  tous  ses  membres  la  perte  si 
inattendue  de  notre  jeune  collègue,  qui,  â  peine  entré  dans  la  Société; 
avait  su  s^attirer  l'estime  et  Kaffeclion  de  tous  ceux  qui  rapprochaient. 

La  correspondance  imprimée  comprend  la  suite  ordinaire  des  journaux 
de  la  Société. 

Communication,  —M.  Mussat,  au  nom  de  M.  Chardon,  membre  corres- 
pondant à  Alger,  lit  un  travail  sur  une  nouvelle  oléo-résine  retirée  des 
inflorescences  du  grand  soleil  {helianthus  annuus),  et  met  sous  les  yeux  de 
la  Société  un  échantillon  de  cette  substance  qui  lui  a  été  envoyé  par 
l'auteur  (2). 

Commission  des  finances,  —  M.  Couillard  donne  lecture  du  rapport  de  la 
commission  élue  pour  examiner  Pélat  des  finances  de  la  Société.  Il  résulte 
de  l'étude  attentive  qui  en  a  été  faite,  que  la  situation  financière  continue 
à  être  satisfaisante.  Conformément  aux  conclusions  du  rapport,  des  remer- 
ciments  sont  votés  â  Tunanimité  â  M.  le  trésorier,  pour  sa  gestion  aussi 
intelligente  que  dévouée. 

Travaux,  —  MM.  Thibaut  el  Odin,  analysent  les  Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences;  MM.  Couillard  et  Goudnrd,  le  Bulletin  de  la  Société 
chimique  de  Paris. 

Election,  —  Sur  l'avis  favorable  de  la  commission  de  présentation, 

(1)  Sera  publié  dans  un  numéro  prochain. 

(i)  Ce  travail  a  paru  m  exlenso  dans  un  des  numéros  précédents  (voir  p.  537), 
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M.  Galloud,  interne  à  la  Salpôtrière,  est  élu  à  Tunanîmité  membre  titulaire 
de  la  Société. 

SÉANCE  GÉNÉRALE  ANNUELLE  DU  2  DÉCEMBRE  1873. 

Présidence  de  M.  Feumond^  vice-président. 

Correspondance.  »M.  Delufçin^  interne  â  Phôpital  Saint-Antoine,  prie  la 
Société  de  Pinscrire  comme  candidat  au  titre  de  membre  titulaire;  sa  de- 
mande est  appuyée  par  MM.  Oélice  et  Gay. 

La  correspondance  imprimée  comprend  la  suite  des  journaux  que  la  So- 
ciété reçoit  habituellement. 

Communication,  —  M.  Jungfleisch  expose  les  faits  principaux  qu'il  a 
observés  dans  ses  recherches  sur  les  transformations  des  acides  à  propriétés 
optiques  en  général  et  des  acides  camphoriques  en  particulier. 

Rapport  général  annueL  —  M.  Mussat,  secrétaire  général,  donne  lecture 
du  rapport  qu'il  est  chargé  de  rédiger  chaque  année  sur  la  situation  de  la 
Société,  tant  au  point  de  vue  scientifique  qu'aux  points  de  vue  moral  et 
matériel.  Ce  rapport  est  approuvé  par  l'Assemblée. 

Prix  de  la  Société.  —  M.  Jungûeisch,  au  uofti  du  jury  des  prix,  lit  un 
rapport  sur  les  travaux  présentes  par  divers  membres  dans  la  section  des 
sciences  physiques.  Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  à  Punanimité 
et,  en  conséquence,  M.  Yvon  est  proclamé  lauréat  de  la  Société,  pour 
Pannée  1873  (i). 

La  Société  vote  à  hmanimité  une  somme  de  600  francs  pour  les  deux 
prix  à  décerner  à  la  fin  de  1874.  Elle  décide,  en  outre,  que  deux  autres  prix 
sont  proposés  pour  1875,  dont  la  valeur  sera  ultérieurement  fixée. 

Elections,  —  La  Société  procède  au  renouvellement  de  son  bureau  ;  sont 
nommés  :  vice-président,  M.  Jungfleisch;  secrétaire  général^  M.  Mussat; 
secrétaire  des  séances,  M.  Bougarel  ;  trésorier,  M.  Grinon  ;  membres  du 
conseil,  MM.  Fontoynont,  L.  Patronillard,  Yvon. 

Commission.—  Une  commission,  composée  de  MM.  Galippe,  Leprince  et 
Bougarel,  est  désignée  par  M.  le  président  pour  examiner  la  candidature  pré- 
sentée au  début  de  la  séance. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Académie  des  sciences. 

DR  l'action  de  l'eAO  SUR  LES  CONDUITES  EN  PLOMB  ; 

par  MM«  Bblgbakd  et  Félix  Le  Blanc. 

Le  plomb  est  employé  à  la  confection  des  tuyaux  de  conduite  depuis 
Porigine  des  distributions  d'eau  dans  les  villes.  Ne  considérons  que  les 

(1  )  Ce  rapport  sera  publié  dans  le  numéro  du  10  janvier.' 

(2)  Il  n'a  pas  été  présenté  de  travaux  dans  la  section  des  sciences  naturelles. 
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aqueducs  romains.  G'est,  suivant  Varron,  en  Pan  de  Rome  442,  que  fut 
construit  le  premier  aqueduc  qui  conduisait  l'eau  Appia.  Depuis  cette 
époque,  on  n'a  cessé  de  faire  des  CQpduiles  en  plomt),  Tpp^^s  jes  canalisa- 
tions, dans  intérieur  des  villes  antiques^  étaient  faites  avec  ce  métal. 
Chaque  usager  avait  son  branchement  qui  parlait  du  château  d'eau  privé, 
sorte  4e  cuvette  de  distribution  commune  à  tous  les  habitants  d*un  quartier, 
et  aboutissait  à  son  habitation.  Les  fontaines  publiques  étaient  alimentées  de 
la  même  manière.  La  canalisation  publique,  qui  reliait  le  château  d-eau 
public  au  château  d'eau  privé,  était  habituellement  en  plomb.  (Voir  Fron- 
tin,qui  donne  les  dimensions  des  tuyaux  en  plomb  de  la  distribution  de 
Rome.)  Ce  mode  de  distribution,  qui  exigeait  de  très-longues  conduites  en 
plomb,  a  0té  en  usage  à  Paris  jusqu'à  ces  dernières  années.  Il  fonctionne 
encore  a  Piome^  à  Cleriponl-Ferrand  et  dans  quelques  autres  villes,  pans 
le  moyen  âgo^  et  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  la  canalisation  puhHque 
était  en  plomb.  On  trouvait  encore  à  Paris^  il  y  a  quelques  annéps,  des  con- 
duites de  ce  genre  posées  du  temps  (de  Philippe-Auguste.  L'emploi  des  con- 
duites de  fontes  nes*est  généralisé  que  vers  i^%%,à  l'époque  de  la  création 
des  usines  deGh^ilIqt  et  du  Gros-Caillou  par  les  frères  Perler. 

Depuis  ces  temps  si  reculés,  personne  jusqu'ici  n'avait  vu  le  moindre 
danger  dans  cet  eufploi  du  plomb.  Ni  Pline,  ni  Frontin^  ni  aucun  des  histo- 
riens (Je  rantiquité  n'avait  signalé  le  moindre  fait  d'empoisonnement.  Il  en 
a  été  de  même  dans  le  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes. 

C'est  seulement  depuis  quelques  années  qu'on  cherche  â  émouvoir  le 
public  et  â  démontrer  que  les  conduites  d'eau  de  plomb  sont  d'un  emploi 
dangereux.  L'eau,  dit-on,  s'y  charge  d'une  petite  quantité  de  plomb  qui 
exerce  une  action  lente,  mais  pernicieuse,  sur  la  santé  des  consommateurs. 

Cette  année  la  guerre  au  jilomft  (c'est  le  nom  qu'on  donne  â  cette  croi- 
sade) a  pris  un  grand  développement,  et  peut  jeter  de  l'inquiétude  dans 
l'esprit  des  Parisiens.  Il  était  donc  de  mon  devoir  de  cheiKîhe'r  ce  qu'il  y  a 
de  fondé  dans  ces  attaques,  et  je  l'ai  fait  avec  l'aide  d'un  chimiste  distingué, 
M>  Félix  Le  Blanc,  vérificateur  du  pouvoir  éclairant  du  gnz. 

M.  Boudet  a  été  chargé  d'un  travail  analogue  par  le  Conseil  de  salubrité. 
Il  a  été  convenu  entre  nous  qu'il  lirait  son  travail  à  la  séance  du  Conseil 
et  que  je  lirais  le  mien  â  l'Académie  des  sciences. 

Je  dois  d'abord  poser  neltemept  la  question  et  faire  connaître  la  statis- 
tique des  conduites  publiques  et  privées  de  la  ville. 

Voici^  d'après  le  relevé  fait  au  31  décembre  dernier,  la  statistique  des 
conduites  publiques  : 

Conduites  en  fonte i  333184  mbtres. 

—  en  tôle  bitumée.  ...        63126      — 

—  en  plomb,  envirp».  .  3000     — 


Total 1399310  mètres. 

On. voit  déjà  que  les  conduites  publiques  sont  hors  de  cause  et  que  la 
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guerre  au  plomb  serait  sans  objet,  s'il  n'y  avait  un  autre  réseau  composé  de 
branchements  très-courts,  d'un  très-petit  diamètre,  et  qui,  à  peu  d'excep- 
tions près,  sont  tous  en  plomb. 

Ces  braucliements  relient  les  conduites  publiques  aux  orifices  de  puisage. 
Leur  réseau  se  subdivise  ainsi  : 

!•  BrauchemenU  des  éUbli^ni^nta  de  TËUit.  ,  ,  ,  f  ,  .  ,  ,  ,  ,        125 

2o  Branchements    du  département lé 

Bi^roe^  fontaines  à  r^PpQSsojr.  ,  •     ^24 
Fontaines  de  pyisage  ^  la  sangle.  .   .      33 

30    BranchewenU       1   ^°»"nes  fontaines 456 

des  élablissemenls     J  Fontaines  marchaiides 26    \  1357 

de  la  ville  de  Paris.  \    Bureaux  de  stationnement 155 

Etablissements  municipaax  divers.  .     167 

Edifices  religieux 49 

flooles  et  collég4S8 347 

à»  BraBehei&Ants  des  étvbliisenieQts  de  l'AssislaBce  publique.  .  •  •  B3 

5»  BraneliemeAts  dcsabonné»  »ux  eausdeU  ville,  49  3i  décembre  W%.    37  889 

Tolal  des  branchements 39495 

Les  branehemfifUs  $n  plomb  apparlhnnmt  donfi,  pour  la  plupart,  auoo 
parUculier$, 

Dans  ces  nombres  ne  figurent  pas  ceuiL  dts  branchements  appartenant  à 
U  ville  de  Paris>  qui  ne  servept  jamais  4u  puisage  de  l'eau  destinée  aux 
besoins  domestiques,  tels  que  ceux  des  fontaines  monumeotales^des  bouchea 
d'eau  sous  trottoir,  diBs  poteaux  $i  boites  d'arrosemeni,  des  bouches  d'ar«- 
rosage  à  la  laoïse,  des  eoffra«  d'incendie,  des  pompes  h  vapeur  et  des  uri- 
noirs, qui  sont  au  nombre  de  8277,  ni  ceux  du  service  des  promenades  et 
plaDtatien«  qui  ne  soot  pas  moios  nombreux. 

Les  branchements  en  plomb  qui  servent  aux  puisages  domestiques  sont  au 
p^mbre  de  30500,  ei  l*oii  peut  évaluer  l»uf  longueur  moyaone  é  40  mètres, 
et  leur  longueur  totale  à  1 580000  mètres. 

Mal|[ré  le  déyeloppemont  énorme  di  ce  réseau,  chaqije  litre  d'eau  puisé 
pour  la  consommation  des  habitants  ne  parcourt  qu'une  très-petite  longueur 
de  conduite  en  plomb,  5  mètres  é  peiae  lorsque  le  puispge  est  fait  aux 
prifiees  de  la  voie  publique,  iOO  mètres  au  plus  lorsque  le  branchement 
aboutit  dans  une  maison  particulière. 

Lorsque  la  maison  est  habitée,  le  plus  long  séjour  de  l'eau  dans  les  conduites 
en  plomb  peut  être  évalué  ainsi  : 

Abon.emei.t8  i  rrtlneU  libre..  (  ^J*""-  P*"^"»  '»  "•"'  ^''«ff  •      .    , 

(  Séjour  pendant  le  jour,  de  5  à  10  ramutes. 

Le  temps  du  contact  de  Teau  avec  les  parois  delà  conduite  est  trop  court, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  pour  que  le  plomb  soit  attaqué. 

J*ai  dit  que,  dans  le  réseau  des  conduites  publiques,  il  reste  environ 
3  kilomètres  de  conduites  en  plomb.  On  en  démonte  quelques-unes  de  temps 
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en  temps,  et  Ton  constate  que  leur  surface  intérieure  est  toujours  parfaite- 
ment lisse  et  sans  trace  d'érosion  ;  j'en  mets  deux  tronçons  sous  les  yeux 
de  rAcadémie.  L^un  provient  de  la  conduite  du  faubourg  Saint-Antoine 
qui  a  été  posée  en  1670,  é  l'époque  où  la  pompe  du  pont  Notre-Dame  fut 
érigée;  il  a  donc  plus  de  deux  cents  ans,  et  Ton  voit  encore  dans  Tintérieur 
l'impression  des  grains  de  sable  du  moule.  L'autre  a  été  extrait  des  rues 
latérales  au  marché  Saint-Germain  ;  il  est  d'une  date  plus  récente  et  n'est 
pas  moins  intact. 

Je  dois  faire  remarquer  encore  que  les  branchements  en  plomb  se  tapis- 
sent promptement  d'une  légère  croûte  adhérente  qui  empêche  le  contact  de 
l'eau  et  du  plomb.  Je  mets  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  tronçon  d^uu  de 
ces  branchements  où  cette  patine'  est  très-visible. 

J'ai  visité  dans  les  ateliers  de  M.  Fortin  Hermatin,  entrepreneur  des  tra- 
vaux d'entretien  de  la  ville,  le  dépôt  des  vieux  plombs  où  se  trouvent  de 
nombreux  débris  débranchements.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  un  seul  qui  ne 
satisfit  â  cette  condition  :  surface  intérieure  du  plomb  parfaitement  lisse, 
tapissée  d'une  croûte  mince  très-adhérente  de  limon  ou  de  carbonate  de 
chanx. 

L'innocuité  des  conduites  en  plomb  me  semble  démontrée  par  l'ensemble 
de  ces  faits,  qui  font  comprendre  pourquoi  ces  conduites  sont  en  usage  dans 
toutes  les  villes  de  France  et  dans  la  plupart  des  villes  de  l'Europe,  sans 
qu'on  ait  jamais  eu  â  s'en  plaindre. 

J'ai  voulu  cependant,  par  des  analyses  directes,  rechercher  le  plomb  dans 
toutes  les  eaux  distribuées  à  Paris,  et  c'est  dans  cette  recherche  que 
M.  Le  filanca  bien  voulu  me  prêter  son  bon  concours. 

Les  essais'  ont  été  faits  d'abord  sur  les  eaux  publiques  de  Paris  puisées 
aux  points  suivants  : 

V  Eau  de  Seine,  —  Hôtel-Dieu^  branchement  en  plomb  de  200  métrés 
de  longueur; 

20  Eau  de  Seine.  —  Avenue  d'Orléans  74,  branchement  en  plomb  de 
100  métrés; 

3°  Eau  d'Ourcq.  —  Hôpital  des  Récollets,  branchement  en  plomb  de 
70  mètres  ; 

4<*  Eau  de  Dhuis.  —  Avenue  deClichy,  40,  abonnement  jaugé  de 
250  litres  par  vingt-quatre  heures,  branchement  en  plomb  de  20  mètres  ; 

5''  Eau  de  Dhuis.--  Rue  de  Moscou,  25,  abonnement  à  robinet  libre, 
branchement  en  plomb  de  40  métrés. 

On  envoyait  â  M.  Le  Blanc  un  échantillon  de  5  litres  d'eau  de  chaque 
espèce. 

Envoi  du  1 6  août  1 873  ;  observation  de  Ml  Le  Blanc»  Aucune  de  ces  eaux, 
limpides  et  incolores,  ne  prend  une  coloration  appréciable  sous  Pinlluence 
de  rhydrogèné  sulfurée.  Pas  de  trace  de  plomb  dans  le  produit  évaporé  dans 
une  capsule  en  platine. 

Envoi  du  1®'  septembre.  Même  observation. 

Envoi  du  !«'  octobre.  Même  observation. 
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On  peut  conclure  de  celte  première  série  d'expériences  que  les  eaux 
publiques  de  Paris  puisées  â  l'extrémité  des  branchements  en  plomb  ne 
contiennent  pas  trac»  de  ce  métal  lorsque  la  maison  est  habitée,  c'est- 
à-dire  lorsque  Teau  ne  séjourne  jamais  plus  de  neuf  à  dix  heures  dans  le 
branchement. 

M.  Le  Blanc  a  entrepris  une  autre  série  d*expérîences  en  laissant  sé- 
journer le  plomb  beaucoup  plus  longtemps  dans  Teau.  Je  lui  laisse  la 
porole  : 

ce  Sur  Vaction  des  eaux  sur  le  plomb,  —  Les  chimistes  savent  depuis 
longtemps  avec  quelle  facilité  s'oxyde  le  plomb  immergé  dans  l'eau  distil- 
lée ayant  le  contact  de  l'air.  Il  se  forme  très-rapidement  de  l'oxyde  de 
plomb  hydraté  en  très-petits  cristaux  blancs,  à  éclat  nacré,  dont  la  quan- 
tité va  toujours  en  augmentant  et  finit  par  former  un  dépôt  notable  au 
fond  des  vases.  Il  en  est  de  même  de  l'eau  de  pluie  très-pure.  Au  contraire. 
Peau  contenant  une  certaine  quantité  de  sels,  principalement  l'eau  de  puits 
séléniteuse,  n'attaque  pas  du  tout  le  plomb  dans  les  mêmes  conditions. 

«  Ce  sont  là  des  expériences  que  les  professeurs  de  chimie  font  depuis- 
quarante  ans  danâ  les  cours  publics.  M.  Dumas  ne  manquait  jamais  de 
mettre  ses  résultats  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  à  la  Sorbonne.  Plusieurs 
fois  divers  chimistes  ont  fait  remarquer  Tianocuilé  du  plomb  à  l'égard  des 
eaux  potables  circulant  dans  les  tuyaux  de  ce  métal,  et  cela  en  raison  des 
matières  salines  qui  préservent  le  métal  de  Foxydation. 

«  Il  serait  sans  doute  difficile  de  donner  une  théorie  de  ces  faits,  mais  ils 
semblent  du  même  ordre  que  ceux  qui  ont  été  constatés  à  Tégard  du  fer 
qui  peut  se  conserver  sans  oxydation  dans  Teau  distillée,  même  aérée,  à  la 
faveur  de  quelques  millièmes  d'alcali  ajouté  à  celte  eau,  tandis  que  ce  mé- 
tal s'oxyde  très-rapidement  dans  Teau  pure  aérée.  Chose  singulière  !  en 
augmentant,  dans  une  certaine  mesure,  la  proportion  d'alcali,  ou  peut  faci- 
liter l'oxydation.  On  sait  combien  les  particularités  signalées  par  M.  Gay- 
mard  dans  les  conduites  d'eau,  û  Grenoble,  ont  occupé  les  chimistes,  il  y  a 
environ  quarante  ans  (oxydation  tuberculeuse  de  la  fonte).  Il  importait  de 
s'assurer  si  les  eaux  potables  les  plus  pures  contenaient  encore  assez  de 
matières  salines  pour  préserver  le  plomb  de  l'oxydation. 

«  Le  tableau  ci-après  démontre  que  des  eaux  très-pures,  telles  que  celles 
du  puits  de  Grenelle,  par  exemple,  contenant  beaucoup  moins  de  matières 
salines^que  l'eau  de  Seine,  possèdent  encore  la  propriété  de  préserver  le 
plomb  de  l'oxydation  ;  cette  eau  marque  de  8  à  10  degrés  à  l'hydrotimètre, 

«  On  verra  que  des  eaux,  marquant  même  moins  de  1  degré  à  l'hydroti- 
mètre, conservent  encore  cette  même  propriété.  Enfin  Teau  de  pluie  elle- 
même  peut  ne  pas  attaquer  le  plomb,  si  elle  n'a  pas  été  recueillie  avec  le 
plus  grand  soin  et  après  une  sorte  de  lavage  prolonge  de  l'almosphère  par 
l'eau  pluviale.  Pour  peu  que  l'eau  de  pluie  indique  la  présence  des  sels  de 
chaux  par  les  réactifs,  on  lui  reconnaît  la  propriété  de  ne  pas  agir  sensible- 
ment sjir  le  plomb.  Lorsque  Teau  de  pluie  est  devenue  insensible  â  l'action 
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ACTION    DU   PLOMB  CHIMiaUElHENT   PUR  SUR  DIVERSES   E^UX. 

(Le  plomb  est  immergé  dans  Teaa  et  le  liquide  a  le  contact  de  l'air;  lingot  de 
25  grammes  de  t)lomb  pnr  et  250  centimètres  cubea  d'eau  } 


Eau  distillée. 


Eau  de  Dbuis  (1) 

Eau  de  Seine  (2) 

lilau  du  puits  de  Grenelle  (3) 

Eau  d'Ourcq  (4) . . . i ». 

Eau  d'Ârcueil  (5) 

Ëau  de  puits  de  Belleville  (6).. 

Sources  du  nord,  Prés-Sâlnt- 

Gervais  (7)....< ,,. 


Eau  du  puits  de  Pâssy. 


Id. 
Id. 
Id. 
]d< 
Id. 

la. 

Id. 

Id. 


Eau  du  réservoir   du  gouffre  \ 
d'Enfer,    k    Saint- Etienne  /  o  «,.,^u-. 
(terrain    granitique).    Titre  (  ^  **"®''^®- 
bydrotimétrique  lo,44  (8)..  ) 


Eau  du  réservoir  des  Settons 
(Morvan) ,  rivière  de  Cure 
Titre  bydroiimélrique  0^,96 

W 

Eau  de  TOurlhe  (Oeleique)^ 
terrain  dévonien.  Titre  by- 
drotimétrique 0o,96.  » . . .  i . 

Ëau  de  pluie  recueillie  dans  la 
cour,  quai  de  Béthune 


Id. 


15  octobre. 


Eau  de  pluie  recueillie  sur  lesi 
réservoirs  de  Ménilmoutant.l 


8  octobre. 


28  octobre. 


Attaque  considérable;  cris 
taux   blancs  d'oxyde   de 
plomb  hydraté. 

Pas  d'attaqat. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

id. 

Id. 


Id. 


I 


Id. 


lii. 


Pas  d'attaque  constatée.  Tra- 
ces de  sulfate  dechaux.. . 

L'attaque  du  plomb  est  sen- 
sible au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  et  va  en 
augmentant.  Dépôt  assez 
abondant  le  5  novembre. 


(1)  A  l^embouchure  de  l'aqueduc  de  HénilmoDtant. 

(2)  Au  milieu  du  fleuve,  près  do  la  prise  d'eau  du  chemin  de  fer  d'Orléans. 
(8)  A  Toriflce  tupérieur. 

(4)  A«  milieu  de  la  gare  circnlaire. 

(5)  Dans  l'aqueduc  au  regard  X,  en  amont  de  la  conduite. 

(6)  Maison,  rue  Fessart.  19. 

(T)  Rigole  du  regard  des  llosslns,  derrière  le  baslioit  20.  (Bau  très  limpide.) 

(8)  Ce  réservoir  contient  habituellement  1 600  000  mètres  cubes  d'eau. 

(0)  La  capacité  de  ce  réservoir  est  de  19  è  30  millions  de  mètres  cubes  d'eau. 


Nota.  —  Les  tuyaux  doublés  d'étain  ne  s'attaquent  pas  plus  que  le  plomb  des 
tuyaux  de  la  ville.  On  a  employé  Teau  du  puits  de  Grenelle  pour  les  expériences 
comparatives. 
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des  réaclifs  de  la  chaux,  elle  commeoce  â  attaquer  le  plomb  assez  rapide- 
menl,  à  la  manière  (te  Teau  distillée. 

((  Quels  soDt  les  sels  les  plus  efficaces  pour  s'opposer,  même  à  faible 
dose^  !i  ToxydatioD  du  plomb  au  contact  de  Tenu  7  Les  sels  de  chaux, 
employés  seuls,  sont  incontestablement  efficaces  aux  doses  les  plus  mi- 
nimes. 

a  Cependant^  en  Tabsencede  sels  de  chaux,  d^autres  sels  paraîastot  ansaî 
capables  de  proléger  le  plomba  la  dose  de  1  centigramme  environ  par  litre. 
Néanmoins,  au  bout  de  vingt-quatre  a  trente  heures»  Teau  se  colore  h  peine 
par  l*acide  sulfhydrique,  mais  cet  effet  s'arrête  bientôt  et  Toxydation  cedse^ 
C'est  ce  qui  résulte  des  observations  suivante^. 

«  Expériences  pour  conHater  Vinfluence  particulière  de  divers  sèlâi  --* 
On  a  formé  1rs  dissolutions  suivantes  avec  :  i<^  sulfate  de  soude,  S<^  Chlo- 
rure de  sodium,  3^  chlorure  de  potassium^  4^  sulfate  de  magnésie. 

a  La  dose  de  chaque  sel  était  de  i  centigramme  par  litre. 

a  Le  plomb  a  été  immergé  dans  ces  dissolutions  le  22  octobre.  Au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  Peau  devenait  fauve  par  Tacide  suifhydrique;  maiâ 
l'attaque  n'a  pas  continué,  et  l'on  peut  dire  que  les  eaux  pt'éoilées  n'atta** 
quent  pas  sensiblement  le  plomb,  car,  au  bout  de  dix  jours»  il  n'y  avait  pas 
de  véritable  précipité  par  le  réactif. 

ff  Ces  expériences  seront  continuées,  en  variant  les  proportions*  v 

Dès  que  ces  expériences  seront  terminéesi  j'en  ferai  connaître  les  résul^ 
tais  à  l'Académie. 

En  résumé,  le  danger  d'empoisonnement  par  l'eau  de  U  ville  puisée  à 
l'extrémité  d'un  branchement  en  plomb  est  uul.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
possible  d'obliger,  comneou  Ta  demaiidé^  les  propriétaires  de  Paris  à  rem- 
placer les  1^500  kilomètres  de  branchements  en  plomb»  établis  aujourd'hui 
dans  leurs  propriétés.  On  trouverait  l'intérieur  de  cet  branchements  par« 
faitement  lisse^  sans  trace  d'attaque  et  recouvert  de  la  mince  croûte  de 
dépôt  adhérent,  qui  sépare  le  plomb  de  l'eau. 

Peut-on  même  recommander  aux  personnes  timorées  un  autre  mode  de 
canalisation.  Je  ne  le  crois  pas.  Le  fer  et  la  fonte>  très  en  usage  à  Loudreë 
à  cause  de  leur  bas  prix,  conviennent  beaucoup  moins  a  Paris,  d'abord 
parce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  commerce  les  pièce»  de  raccord  néces^- 
sair.es)  et  surtout  parce  que  les  accidents  dus  à  la  gelée^  beaucoup  plus  A 
craindre  à  Paris  qu'à  Londres,  sont  plus  redoutables  avec  le  fer  et  la  ft^nië 
qu'avec  le  plomb. 

011  a  i^eeotnmandé  dads  ces  derniers  temps  des  tuyAUx  en  plomb  doublés 
d'élàili.Cès  tuyaux  d'ud  pHx  élevé  prèsetilenl  un  gt'ave  inconvénient  ;  eti 
faisant  les  iitieuds  de  soudure,  on  fond  la  doublure  d'élaîn  et  l'on  produit 
des  obstructions  dans  la  conduite.  J'ai  fait  disparaître  ce  danger  d*ol)Struc- 
tion,  en  faisant  fondre  d'avance  l'élain,  sur  8  à  iO  centimètres  de  chaque 
côl3  des  nœuds  de  soudure,  dans  un  bain  de  sable  chauffé  à  plus  de  227  de-^ 
grés»  peint  de  fusion  de  l'étain»  et  moins  de  330  degrés,  point  de  fusion  du 
plomb|  ci  qui,  à  la  vérité,  met  le  plomb  à  nu,  mais,  suivant  moi,  sur  une 
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trop  petite  longueur  pour  qu'il  soit  attaqué.  On  peut  cependant  recom- 
mander remploi  de  ces  tuyaux  qui  sont  trop  nouveaux  pour  que  les  incon- 
vénients qu'ils  peuvent  présenter  soient  bien  connus. 

En  réalité,  aucun  de  ces  genres  de  conduites  ne  peut  avoir  une  action 
quelconque  sur  la  santé  des  usagers.  L'administration  a  donc  pris  le  seul 
parti  raisonnable,  en  autorisant  les  abonnés  n  prendre  à  leur  gré  et  sous 
leur  responsabilité,  soit  des  tuyaux  de  plomb^  soit  des  tuyaux  en  Tonte  et 
en  fer,  soit  des  tuyaux  en  plomb  doublés  d'étain,  â  la  seule  condition  de 
donner  à  ces  tuyaux^  sous  la  voie  publique^  Tépaisseur  nécessaire  pour 
résister  à  la  pression  de  Teau  (1). 

N.  BomLLADD^  après  avoir  entendu  la  lecture  de  la  communication  de 
M.  Belgrand,  demande  la  parole  et  s'exprime  comme  il  suit  : 

«  La  question  qui  se  discute  en  ce  moment  devant  TAcadémie  comprend 
un  élément  hygiénique  et  médical  sur  lequel  je  crois  devoir  présenter 
quelques  considérations.  Ce  n*est  pas  d'aujourd'hui  que  datent  les  recher- 
ches dont  Teau^  l'un  des  plus  grands  agents  de  la  nature,  a  été  l'objet  de 
la  part  des  médecins  :  elles  remontent  aux  époques  les  plus  reculées.  Qui 
ne  sait^  en  effet,  qu'Hippocrale  lui-même,  ce  père  de  la  médecine,  en  a 
traité  dans  un  de  ses  ouvrages  les  plus  justement  célèbres  [De  aère,  locis  et 
AQUis),  ouvrage  qui>  pour  le  dire  en  passant,  a  eu  l'insigne  honneur  d'être 
cité  par  Montesquieu^  dans  son  traité  i)^  V esprit  des'  lois?  La  communica- 
tion de  M.  Belgrand,  eu  particulier,  a  pour  objet  spécial  l'étude  de  Feau  de 
la  ville  de  Paris,  sous  le  rapport  des  propriétés  nuisibles  qu^elle  pourrait 
contracter  en  coulant  à  travers  des  canaux  de  plomb  ;  et  bon  nombre  des 
remarques  de  M.  Dumas  se  rattachent  à  celte  importante  question  d'hy- 
giène publique.  Oui,  certes,  elle  est  importante,  et  au  plus  haut  degré,  la 
question  de  l'intluence  de  l'usage  de  l'eau  mise  en  contact  avec  le  plomb^ 
dans  diverses  conditions  qui  n'avaient  pas  encore  été  suffisamment  exa- 
minées, et  sur  lesquelles  celte  discussion  vient  de  répandre  de  si  précieuses 
lumières. 

«  Certaines  préparations  saturnines  constituent,  comme  tout  le  monde 
le  sait,  pour  les  personnes  qui  en  subissent  riniluence  plus  ou  moins  pro- 
fonde et  prolongée,  un  des  poisons  les  plus  funestes.  Combien  ne  comptent- 
elles  pas  de  victimes,  par  exemple,  parmi  ces  nombreux  ouvriers  qui  tra- 
vaillent au  blanc  de  céruse,  ou  qui  exercent  la  profession  de  peintres  en 
bÂUments  ? 

(1)  Dans  cette  question  de  V Influence  de  l'eau  sur  le  plomb,  dont  bous  avons 
déjà  eulretenu  nos  lecteurs  dans  uolre  dernier  numéro,  qu'il  nous  soit  permis 
d'ajouter  un  fait  d'expérience  personnelle  récente.  Âyanl  installé  dans  notre  labo- 
ratoire un  réservoir  doublé  de  plomb  pour  y  faire  provision  d'eau  de  la  ville,  nous 
avons  constaté  que,  pendant  les  premiers  mois,  l'eau  était  trës-manifestement 
chargée  de  plomb  et  qu'aujourd'hui  il  n'en  est  plus  de  même.  Ce  fait  vient  à 
l'appui  de  celle  opinion  que  le  plomb  neuf  s'attaque  jusqu'à  ce  qu'il  soit  recou* 
vert  d'une  couche  calcaire  (patine),  qui  le  préserve  alors  d'altération  ultérieure. 

E.  L. 
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«  La  médecine  peut  heureusement  arracher  â  la  mort  plusieurs  de  ces 
personnes,  frappées  d'intoxication  saturnine,  et  notamment  celles  où  elle 
sévit  plus  spécialement  sous  la  forme  de  coliques  de  plomb.  Mais  n'est-ce 
rien,  même  dans  ces  cas  heureux,  que  ces  atroces  douleurs  auxquelles  la 
maladie  doit  son  nom  de  coliques?  Certes^  je  ne  veux  point,  à  Dieu  ne 
plaise,  faire  ici  le  procès  à  Tusage  des  eaux  qui  coulent  dans  des  conduits 
de  plomb  ;  je  le  veux  d'autant  moins,  que  la  savante  communication  de 
M.  Belgrand  est  bien  propre  à  nous  rassurer  sur  les  qualités  de  ces  eaux. 
J'insisterai  d'autant  plus  sur  cet  article,  dont,  je  le  répète,  je  suis  bien  loin 
de  vouloir  exagérer  Timportance,  que  divers  médecins,  et  notamment  des 
médecins  attachés  à  ia  marine,  ont  publié  des  travaux  d'après  lesquels  des 
cas  de  coliques^  observés  à  bord  de  certains  bâtiments,  devraient  être  rap- 
portés au  mode  d'intoxication  saturnine  dont  il  s'agit  en  ce  moment. 

«On  ne  saurait  donc,  quand  il  s'agit  de  l'usage  d'un  agent  hygiénique 
aussi  universellement  répandu  que  l'eau,  s^appliquer  avec  trop  de  soins 
à  éloigner  toutes  les  causes  capables  d'altérer  les  qualités  sans  lesquelles 
cette  boisson  ne  saurait  mériter  le  nom  consacré  d'eau  potable,  » 


REVDE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands  ; 

Par  M.  GuicHÂRD. 

DosAGK  DES  MATIÈRES  pROTÉiQUus  DE  LA  BIÈRE  (J.^Lîtschi,  Schwetzerische 
Wochenschrifi  fiir  Pharmacie,  1873,  p.  347).  —  II  est  utile  de  doser  le 
matières  protéiques  de  la  bière,  surtout  depuis  qu'elle  est  employée  en 
thérapeutique. 

On  agite  environ  100  centimètres  cubes  de  bière  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
complètement  privée  d'acide  carbonique,  puis  on  mesure  50  centimètres 
cubes  dans  une  burette  de  Gay-Lussac,  et  goutte  à  goutte  on  la  verse  sur 
un  bain  de  mercure  chauffé  à  100  degrés;  après  que  les  50  centimètres 
cubes  sont  évaporés  en  extrait,  on  porte  la  température  à  110  degrés,  et  on 
la  laisse  retombera  50 degrés;  l'extrait  refroidi  et  sec  est  séparé  du  mer- 
cure et  traité  par  le  carbonate  de  soude,  par  la  méthode  de  Warrenlrapp 
et  Will;mais,  au  lieu  d'employer  l'acide  chlorhydrique  étendu  pour  absor- 
ber l'ammoniaque,  on  emploie  l'acide  sulfurique  normal.  On  en  déduit  faci- 
lement la  quantité  d'azote,  et  comme  100  parties  d'albumine  contiennent  en 
poids  15  à  16  pour  100  d'azote,  il  est  facile  d'en  déduire  l'albumine. 

Ce  dosage  est  utile,  car  dans  la  bière  de  Munich  et  de  Vienne  l'auteur  a 
trouvé  des  différences  de  0,417  pour  100  à  0,820  pour  la  quantité  de  ma- 
tières protéiques. 
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Saïran  d'Afriqde  (Ze/tec^ri//  desallg.  œst.  Apot,  Vereins,  1873,  p.  562). 
—  Sons  le  nom  de  safran  du  Cap,  on  trouve  un  produit  qui  est  constitué 
par  les  fleurs  d'une  petite  scrofularice. 

Maisch  décrit  trois  écliantillons  de  safran  dits  d^ Afrique^  trouvés  dans  le 
commerce  de  {^Amérique  du  Nord;  deux  de  ces  échantillons  étaient  des  fleurs 
de  carthame,  le  troisième  était  vraisemblablement  une  scrêfulariée  idea- 
tique  avec  le  safran  du  Cap. 

II  donne  sur  ce  faux  safran  les  renseignements  suivants  :  ses  fleurs  des- 
séchées possèdent  une  couleur  brune-verdâtre  sale,  elles  sont  longues  d'en- 
viron 1  pouce,  le  tube  de  la  corolle  a  trois  quarts  de  pouee  de  long  et 
un  dixième  de  large,  il  est  renflé  en  une  gorge  et  glabre,  le  bord  forme 
deux  lèvres,  l'une  desétamines  est  stérile,  4es  autres  sont  fécondes  et  didy- 
names.  Elles  colorent  l'eau  (Voide  en  jaune.  L'absence  du  calice,  de  Tovalra 
et  du  style  n'a  pas  permis  de  déterminer  le  genre.  J.-B.  Jackson  a  montré 
que  ce  safran  est  en  effet  une  scrofulariée,  la  fleur  du  lypetia  crocea. 

Le  docteur  Poppe,  dans  sa  Flore  du  Cap^  décrit  ainsi  ses  propriétésf  médi- 
cinales :  «  Les  fleurs  ont  une  odeur  et  une  saveur  analogues  à  celles  du 
safran  et  en  possèdent  les  propriétés  (antispasmodiques,  anodines,  stimu- 
lantes), mais  jusqu'à  présent  on  les  emploie  seulement  pour  les  crampes  des 
enfants.  Elles  sont  employées  aussi  pour  teindre  les  tissus  en  jaune.  » 


VARIÉTÉS 


Nous  ne  terminerons  pas  l'année  sans  recommander  à  nos  lecteurs  deux 
publications  nouvelles  qui,  bien  que  sous  la  forme  modeste  de  brochures, 
constituent  deux  livres  élémentaires  trés-sufûsants  et,  disons-le,  indispen- 
sables aux  pharmaciens. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  le  Guide  pour  Vanalyse  de  Vurine,  des 
sédiments  fi  eowcréfions  urtnatr^s,  du  docteur  Casselmann  (l).On  y  trouve, 
condensé  en  60  pages,  ce  qu'on  connaît  de  plus  important,  de  plus  utile  et 
de  plus  pratique  sur  celte  question  intéressante  chaque  jour  posée  à  nos 
confrères.  L'ouvrage  traite  d^abord  des  généralités,  puis  des  propriétés 
physiques  et  des  réactions  de  l'urine;  l'auteur  examine  ensuite  dans  des 
chapitres  spéciaux  les  éléments  normaux  et  anormaux  de  l'urine  et  leur 
recherche.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  aux  sédiments  urinaires,  un 

{i)  Guide  pour  l'analyse  de  l'urine,  des  sédiments  et  concrétions  urinaires,  au 
point  de  vue  physiologique  et  pathologique,  par  le  docteur  A.  Casselmann  (de  Saint- 
Pétersbourg),  traduit  par  G.-E.  Strohl,  professear  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie 
de  Nancy,  docteur  es  science?,  etc. 
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autre  aux  calculs  et  graviers.  Enfin  un  chapitre  traite  de  Tanalyse  qualila» 
tive  et  quantitative  de  Furine.  Des  planches,  reproductions  microscopiques^ 
donnent  une  idée  suffisante  des  sédiments  urinaires  les  plus  fréquents. 

|.e  second  ouvrage  c|pDt  nous  voulons  entretenir  nos  abonnés  est  un  petit 
tiailû  intitulé  ;  InHfucHon  sur  Vanalyie  chimique  qtÂalitative  des  sub- 
stances minérales,  par  G.  Staedeler  (I).  M.  le  docteur  L.  Gautier,  à  qui 
nous  <JevQns  déjà  npRjbre  de  bonnes  traductions  (BoUey,  Wagner,  etc.) 
s'est  chargé  de  traduire  cet  opuscule.  C'est  pour  les  débutants  dans  les 
travaui^  de  chinsiia  analytique  le  premier  guide  à  suivre  pour  reconnaître 
les  substances  minérales  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  les 
analyses.  Son  succès  en  Suisse  est  la  garantie  de  celui  qu'il  obtiendra  en 
France,  Une  planche  en  chromolithographie  donne  les  spectres  des  diffé-* 
rent  métaux,  Pourquoi  faut-il  qu'un  spectroscope  soit  un  instrument  si 
coûteux  et  que  son  emploi  soit  restreint  à  quelques  laboratoires  privilégiés? 

M.  le  docteur  Gautier  nous  annonce  aussi,  pour  paraître  prochainement,  la 
traducUûn  d'un  traité  de  GorufhBeaanezt  servant  de  Guide  pour  les 
recherches  chimiques,  physiologiques  et  cliniques.  Convaincu  qu'un  tel 
ouvrage  serait,  daws  les  ipains  du  pharmacien,  d'une  utilité  incontestable, 
nous  attendons  impatiemment  sa  publication  pour  en  entretenir  nos  leci 
leurs,  E.  l. 


Pénétration  de  la  lumière  dans  Teau.  —  On  a  senti  depuis 
longtemps  combien  il  serait  intéressant  de  déterminer  avec  une  certaine 
approximation  la  quantité  relative  de  lumière  qui  pénètre  à  une  profondeur 
donnée  dans  la  mer.  M.  le  docteur  Hill  a  imaginé  pour  cela  une  méthode 
qui  a  été  employé  à  bord  du  steamer  Hasler,  monté  par  M.  le  professeur 
Agassiz,  dans  sa  récente  exploration  des  côies.  On  a  employé- une  planche 
étroite  d'environ  1  centimètre  de  large  et  de  1°»,200  de  long,  et  que  l'on  a 
divisée  en  dix  espaces  égaux.  On  l'a  peinte  à  Tune  de  ses  extrémités  avec 
une  couleur  Irés-sombre,  que  l'on  a  éclaircie  graduellement  jusqu'à  la 
rendre  blanche  à  rcxtrémlté  opposée.  On  a  fixé,  parallèlement  à  cette  plan- 
che et  à  une  distance  connue,  au-dessous,  une  autre  planche  large  et  com- 
plètement blanche.  En  immergeant  ce.  sy&lème  dans  la  mer,  on  parvient  h 
mesurer  par  comparaison,  au  moyen  de  l'intensité  de  la  couleur  des  deux 
planches,  lorsqu'on  les  descend  et  qu'on  les  remonte,  la  quantité  de 
iuntiére  absorbée  par  l'eau.  (Athenœum,) 


Sur  la  vie  des  plantes.  —  M.  Sanderson  fait  connaître  qu'à  l'irrî-^ 
tabilité  de  certaines  feuilles  correspond  un  dégagement  du  fluide  électrique 

(1)  Instruction  sur  l'analyse  chimique  qualitative  des  substances  minérales,  par 
G.  Staedeler  (de  Zurich),  traduit  par  le  docteur  L.  Gautier.  Chez  C.  Reinwald  et 
C^,  éditeurs  à  Paris. 
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analogae  à  celui  qu'on  observe  dans  la  contraction  musculaire  des  animaux. 
L'expérience  est  très-simple  et  peut  être  faite  très-facilement. 

Les  deux  extrémités  d'une  feuille  de  dionée  sont  placées  au  contoct  de 
deux  électrodes  non  polarisables  et  reliés  entre  eux  ;  dans  le  circuit  on 
interpose  un  galvanomètre  de  réflexion  présentant  une  grande  résistance 
élastique. 

Aussitôt  la  feuille  placée,  on  reconnaît  par  la  variation  de  position  de 
Taiguille  aimantée,  qu'un  courant  électrique  passe  dans  Taxe  de  la  feuille. 
Si,  déplaçant  la  feuille,  on  se  contente  de  placer  seulement  la  tige  de  la 
feuille  an  contact  des  électrodes,  on  observe  un  nouveau  courant  électrique, 
mais  en  sens  contraire  du  précédent.  Si  Ton  replace  la  feuille  sur  les  élec- 
trodes, comme  dans  le  premier  cas,  et  si  Ton  suppose  que  la  déviation  de 
Taiguille  se  fasse  vers  la  gauche  de  Taxe  de  la  feuille,  qu'ensuite  on  place 
sur  la  partie  supérieure,  couverte  de  villosités,  une  mouche,  on  constate 
immédiatement,  aussitôt  le  contact  établi,  une  forte  déviation  de  l'aiguille  à 
droite,  déviation  qui  coïncide  avec  le  mouvement  d'emprisonnement  de  la 
mouche. 

Celte  dernière,  se  sentant  prise,  s'agite,  remue  ;  or,  à  chaque  mouvement 
de  l'animal,  l'aiguille  qui,  dans  ses  oscillations,  tend  à  revenir  A  la  position 
dWigine,  à  gauche,  retourne  brusquement  à  droite,  pour  revenir  ensuite  à 
une  station  de  plus  en  plus  voisine  de  la  position  première. 

Ce  phénomène  se  reproduit  lorsqu'on  touche  légèrement  les  poils  de  la 
feuille  avec  un  pinceau  ;  toutefois,  lorsqu'on  expérimente  sur  une  feuille 
ouverte,  on  remarque  ce  fait  bizarre  que  le  mouvement  électrique  ne  se 
produit  que]lorsqu'il  s'est  écoulé  au  moins  un  intervalle  de  vingt  minutes 
entre  les  attouchements. 

Il  semble  que  la  feuille  épuisée  ait  besoin  de  refaire  sa  force  électrique 
pendant  ce  délai.  Cette  circonstance  distingue  le  phénomène  électrique 
dans  les  végétaux  de  celui  qui  se  produit  dans  les  animaux.  Dans  le  muscle 
la  période  de  l'excitation  latente  est  d'un  centième  de  seconde;  elle  est 
d'un  tiers  de  seconde  dans  la  plante  :  en  d'autres  termes,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  la  feuille  emploie  trente  fois  plus  de  temps  que  le  muscle  à 
manifester  à  l'extérieur  la  sensation  qu'elle,  éprouve. 


Femmes  médecins.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Saint-Pétershourg  : 
tt  L'ouverture  des  cours  pour  les  femmes  à  l'Académie  de  médecine  et  de 
chirurgie,  institués,  comme  on  sait,  à  titre  d'expérience  l'automne  de  l'année 
dernière,  vient  d'avoir  lieu. 

a  Les  informations  publiées  par  le  Messager  de  la  médecine  montrent  qu'à 
l'ouverture  des  cours  il  y  avait  eu  130  aspirantes,  dont  80  avaient  subi  les 
examens  prescrits  et  avaient  été  admises  aux  cours  qui  s'étaient  ouverts  en 
novembre.  Pendant  l'année,  deux  élèves  ont  quitté  les  cours  pour  cause  de 
maladie,  deux  autres  ont  été  rayées  des  listes  pour  n'avoir  point  payé  leur 
inscription.  Une  élève  est  morte  ;  61  jeunes  femmes  ont  subi  avec  succès 
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les  eiamens  gui  ont  eu  lieu  au  printemps  passé  et  ont  pu  passer  dans  la 
classe  suivante;  3  ont  dû  rester  dans  la  même  classe;  il  ont  remis  leurs 
examens  jusques  après  les  Tacauces,  et  les  résultats  de  ces  eiamens  ne  sont 
pas  encore  publiés.  » 


TingC  et  miiéiiie  banquet  annuel  des  Internes  en  pharmaele 
des  lièpltMix  de  Paris. 

Lundi  15  décembre  1873. 

Pour  la  quinzième  fois^  M.  le  professeur  Chevallier  vient  de  présider  le 
banquet  de  rioterual.  L^en train  et  la  bonhomie  traditionnels  de  l'honorable 
académicien  ont  prouvé  que  longtemps  encore  on  pouvait  espérer  se  réunir 
sous  la  présidence  du  doyen  des  internes  en  pharmacie. 

On  sent  que  les  événements  qui  ont  un  instant  interrompu  cette  réunion 
sont  passés, car  cette  année  le  nombre  des  convives  est  revenu  à  son  ancien 
chiffre,  qui  dépasse  toujours  la  centaine.  L'entrain  s'en  est  aussi  ressenti^ 
car  depuis  longtemps  nous  n'avions  assisté  à  un  dîner  aussi  gai  et  aussi  animé. 

Peut-être  faut-il  aussi  attribuer  une  part  de  ce  résultat  u  la  bonne  orga- 
nisation du  repas,  que  M.  Mayet,  trésorier  de  Tassociation,  avait  tout  parti- 
culièrement recommandé  à  la  nouvelle  administration  de  la  maison  Véfour. 
La  profession  pharmaceutique  a  su  jusqu'ici  résister  aux  entraînements  de 
la  mode  et  conserver  le  Palais -Royal  comme  centre  de  ses  réunions.  Elle 
n'a  pas  eu  à  le  regretter  cette  année  ;  espérons  qu'il  en  sera  de  même  pour 
l'avenir. 

La  place  réservée  près  du  président  pour  l'honorable  professeur  Ghatin 
est  restée  vide,  au  grand  regret  des  convives,  qui  se  proposaient  de 
souhaiter  la  bienvenue  au  nouveau  directeur  de  l'Ecole  de  pharmacie.  Le 
président  et  M.  Mialhe  représentaient  seuls  l'Académie  de  médecine.  Espé- 
rons que,  l'année  prochaine,  professeurs,  académiciens  et  pharmaciens  en 
chef  des  hôpitaux  seront  plus  nombreux  et  plus  empressés  à  ce  rendez>vous 
confraternel. 

A  la  fin  du  dîner,  M.  Chevallier  a  bu  aux  absents  et  a  exposé  som- 
mairement le  résultat  des  travaux  du  conseil  d'administration.  Un  ancien 
interne,  qui  avait  eu  recours  à  la  bourse  commune  de  la  Société,  a  loyale- 
ment renvoyé  le  montant  et  les  intérêts  de  la  somme  mise  à  sa  disposition, 
pour  qu'elle  puisse  rendre  le  même  service  aux  jeunes  collègues  qui  se 
trouveraient  gênés  à  la  fin  de  leurs  études. 

Après  cette  allocution,  M.  Fermond,  pharmacien  en  chef  de  la  Salpêlrière, 
a  donné  lecture  d'une  pièce  de  vers  adressée  au  président  par  un  collègue 
ftn^nynie.  Bile  portait  pour  titre  les  Trois  Sœurs,  et  l'auteur  y  a  fait  en 
termes  lyriques  l'apologie  de  la  médecine,  de  la  chirurgie  et  de  la  phar- 
macie, il  a  naturellement  conclu  à  la  solidarité  et  à  Tunion  qui  devaient 
régner  entre  les  trois  professions.  Nous  avons  cru  y  voir  un  à-propos  à  la 
longue  discussion  qui  vient  de  se  terminer  d  l'Académie  sur  la  réorganisa- 
tion de  la  pharmacie  militaire.  En  tout  cas  ce  petit  poême^  rempli  de 
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boonts  îniéaiioDS  et  qui  aurait  sanK  douté  mérité  d'élrô  etileiidu  a^ëc 
recueillement,  a  eu  le  tort  d'arriver  à  la  fin  d'un  dîner  de  plus  de  cent  con- 
vives bruyants  qui  avaient  hâte  de  quUter  la  table. 

La  soirée  s'est  terminée  dans  les  salons  voisins  de  la  salle  à  iDanger,  où 
les  anciens  internes  s^enlretenaient  paisiblement  des  souvenirs  de  leur  jeu- 
nesse, tandis  que  les  nouveaux,  par  leur  animaliou  et  par  leurs  ohanta^  leur 
montraient  que  les  générations  actuelles  ont  su  continuer  les  traditions  de 
leurs  aînées. 

M.  Ferré,  à  la  demande  des  jeunes  inlernes,  n  chnnté  une  chanson,  compo- 
sée il  y  a  déjà  vingt  ans  par  un  des  joyeux  compagnons  de  notre  époqiie  pour 
faire  ses  adieux  à  la  vie  des  hôpitaut,  où  il  a  Inissé  un  excellent  souvenir. 
Du  fond  de  sa  retraite  de  Pont-en-Royans,  noire  vieil  ami  Mathieu  verra , 
j'en  suis  sûr,  avec  grande  joie  qu'on  n'a  oublié  dftus  ce  banquet  dont  il  a 
été  un  des  fondateurs  (1852),  tti  Son  souvenir,  ni  sa  Chanson.  Aussi  me  par- 
donnera>t-il  de  la  reproduire  tant  bien  que  mal  pour  terminer  te  compte 
rendu  de  cette  petite  fête  confraternelle.  S.   L. 

LES  ADIEUX  AUX   HOPITAUX. 

(Air  :  Les  Dieux  de  Gustave  Nadaud.) 

Puisque  lé  temps  inexorable  Au  débul  de  ce  long  voyage,    . 

A  marqué  Pheare  où  sans  retard.  Que  nous  réserve  l'avenlp  ? 

11  nous  faut  quitter  cette  table  Peut-être  aux  uns  c'est  un  naufrage, 

Pour  un  triste  et  prochain  départ;  A  d'autres  richesse  et  plaisir. 

Puisqu'un  dernier  jour  nous  rassemble,  G^est  donc  à  vous  que  je  m'adresse, 

Puisque  tout  finit  ici-bs^s.  Vous  qui  vivrez  loin  des  frimas  : 

Serrons  nos  mains,  chantons  ensemble  :  Tendez  la  main  k  la  détresse; 
Les  amis  ne  s'oublieront  pas.  (Bis,)  Les  amis  ne  s'oublieront  pas.  (Bis.] 

0  caprice  de  Texistencel  Un  jour,  si  nous  sommes  grands-përes, 

0  jeu  bitarre  dû  destin  I  Courbés  sous  le  Fardeau  des  ans. 

Nés  aux  quatre  coins  de  la  France,  De  mémoires  toujours  bien  chères 

Nous  sommes  venUs  un  matin  Nous  parlerons  à  nos  enfants. 

Dans  cet  asile  où  le  sophisme  Nois  leur  dirons  que  Ton  peut  vivre 

N'osa  jamais  porter  ses  pas,  Ëoeor  d'beareux  [ours  iei-bas^ 

Oti  Ton  déteste  l'égolsme.  .  Tant  qu'on  pourra  chanter  et  dire  : 

Les  amis  ne  s'oublieront  pas.  {Bis,)             Les  amis  ne  s'oublieront  pas.  (Bis,) 

ALLOCUTION    I>E   M.    LE  PROFESSEUR  CHEVALLIER, 

Prononcée  aa  banquet  de  l'internat  le  15  décembre  18*75. 

((  Ghers  camarades, 

«  L^année  dernière,  quatre-vin^t-huit  internes  ou  anciens  internes  ont 
pris  part  au  banquet.  Un  certain  nombre  de  nos  collègues,  qui  n'avaient  pu 
se  joindre  à  nous,  &nt  adressé  leur  offrande  à  la  caisse,  plusieurs  même  (ivec 
une  générosité  qui  ue  se  dément  point  chaque  année. 
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a  Nous  avons  la  sûlisfâctton  de  sona  anDoiicer  qu'un  des  coUégues,  auquel 
un  prêt  d'honneur  de  la  Société  a  permis  de  se  créer  une  position  hono- 
rable dans  une  ville  de  province,  nous  a  rembourse  cette  année  capital  et 
intérêts,  remplissant  ainsi  le  devoir  d'honneur  que  chacun  de  nos  obligés 
contracte  envers  ceux  de  ses  cqllèguesqui  peuvent  avoir  besoin  de  recourir 
h  l'Association.  Cette  rentrée  est  venue  fort  à  propos  combler  le  vide  de  It 
caisse,  et  nous  permettre  d'assister  de  nouvelles  infortunes. 

«  L'année  dernière,  on  se  le  rappelle  sans  doute,  la  caisse  de  la  Société 
avait  pu  venir  assez  largement  au  secours  d'un  de  nos  collègues  des  dépar- 
tements, en  lui  allouant  une  somme  de  1200  francs.  Cette  année  encore,  la 
Société  a  pu  venir  en  aide  avec  efficacité  a  un  autre  collègue  des  départe- 
ment;;, auquel  elle  a  accordé  une  somme  de  500  francs.  Mais  ces  sommes 
importantes  avaient  en  grande  partie  épuisé  les  fonds  en  caisse,  lorsqu'une 
occasion  s'est  présentée  de  secourir  un  jeune  collègue  qu'un  événement  des 
plus  malheureux  est  venu  réduire  à  une  détresse  subite.  Lo  conseil  a  immé- 
diatemeiU  disposé  en  sa  faveur  de  l'argent  qui  restait  en  caisse;  mais  ce 
secours  eût  été  insuffisant^  si  la  généreuse  sympathie  de  ses  jeunes  collè- 
gues n'avait  pris  l'initiative  d^ine  souscription  dont  le  produit  fructueux  a 
pu  tirer  d'embarras  leur  camarade  et  concourir  à  lui  procurer  une  situation 
qui,  nous  avons  lieu  de  Tespérer^  lui  permettra  de  se  créer  une  position 
Indépendante. 

((  Par  suite  des  secours  alloués^  la  caisse  de  la  Société  reste  â  peu  prés 
vide  en  argent  comptant;  il  ne  faut  guère  songer  à  réaliser  les  valeurs  qui, 
achetées  à  des  cours  élevés,  amèneraient,  si  on  les  vendait  au  cours  actuel, 
une  perte  assez  notable.  Aussi,  en  présence  de  la  situation  de  la  caisse,  ne 
voyons-nous  d'autre  moyen  que  de  faire  un  appel  chaleureux  à  la  généro- 
sité de  nos  collègues,  et  particulièrement  de  ceux  qui  n^ont  pu  prendre 
part  à  la  souscription  que  les  nécessités  du  moment  nous  ont  obligés  de 
limiter  à  un  petit  nombre  de  collègues  présents  à  Paris.  )» 

Par  suil«  â'ane  erreur  â  I'mh pression ^  la  list«  des  donateurs  â  l'associa- 
tion des  ifiiemes  en  pharmacie  a  été  tronquée  dans  \t  compte  rendu  de  ia 
viRgtiéiMassmililéeféttmk  annuelle  (1872).  Aux  noms  qui  s'y  trouvent, 
il  coDVfe«4d'«jotni>er  «eux  dcMM.  Avisard,  Bontemps,  Bourgeatid^  Buirat^ 
Gobley^  Guillaumotit,  Perwi^ae  (J.)  et  Nassart^  auxquels  ie  Conseil  exprime 
ici  toute  sa  gratitadt  an  nom  4e  la  Société. 


Goncourn.  —  Elèves  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  et  hospices  de 
Paris  (année  1874).—  Le  lundi  26  janvier  1874,  à  une  heure  précise,  il  sera 
ouvert  dans  Pamphilhéàtre  de  la  Pharmacie  centrale  de  l'administration 
de  l'Assistance  publique  à  Paris,  quai  de  la  Tournelle,  u*»  47,  un  con- 
cours pour  la  nomination  aux  places  d'élèves  en  pharmacie  vacantes  dans 
les  hôpitaux  et  hospices. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  général  de  l'administration,  de  onze  heures  à  trois  heures. 
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Lé  registre  d'inscription  sera  ouvert  le  vendredi  2  janvier  et  fermé  le  mer- 
credi 14  du  même  mois,  à  trois  heures. 

Pharmacien  en  c/ie/.—  Un  concours  pour  la  nomination  â  une  place  de 
pharmacien  dans  les  hôpitaux  de  Paris  sera  ouvert  le  jeudi  iS  janvier  i  874^ 
à  deux  heures  précises,  dans  TamphilhéAtre  de  la  Pharmacie  centrale  de 
l'administration  générale  de  l'Assistance  publique,  à  Paris,  quai  de  la  Tour- 
nelle,  47. 

Les  candidats  doivent  se  faire  inscHre  au  secrétariat  général  de  l'admi- 
nistration, depuis  le  mardi  16  décembre  1873  jusqu'au  mardi  30  du  même 
mois  inclusivement,  de  onze  heures  à  trois  heures  de  relevée. 


Nominations. —  Par  décret  en  date  du  16  décembre  1873,  il  est  institué 
près  TËcole  préparatoire  à  renseignement  supérieur  des  sciences  et  des 
lettres  de  Rouen  deux  chaires  d'enseignement  supérieur,  savoir  :  une  chaire 
de  chimie  agricole  et  industrielle  et  une  chaire  de  mécanique  physique  et 
expérimentale. 

M.  Girardin,  correspondant  de  l'Inslitul,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  dé  Lille,  recteur  de  l'Académie  de  Clermont,  est  nommé  pro- 
fesseur de  la  chaire  de  chimie  agricole  et  industrielle  instituée  à  Rouen  et 
recteur  honoraire  ;  il  est  chargé,  en  outre,  des  fonctions  de  directeur  de 
ladite  Ecole,  en  remplacement  de  M.  Vincent,  dont  le  mandat  est  expiré,  et 
qui  est  nommé  directeur  honoraire  de  ladite  Ecole. 

M.  Laurent>  docteur  es  sciences,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
répétiteur  à  la  même  Ecole,  est  nommé  professeur  de  la  chaire  de  méca- 
nique physique  expérimentale  instituée  près  l'Ecole  préparatoire  à  rensei- 
gnement supérieur  des  sciences  et  des  lettres  de  Rouen. 

Ecole  de  médecine  de  Nantes,  —  M.  Andouard,  professeur  de  pharmacie 
à  TËcole  de  médecine  de  Nantes,  est  nommé  professeur  de  chimie  appliquée, 
en  remplacement  de  M.  Pihan-Dufeillay. 

M.  Pihan-Dufeillay,  professeur  de  chimie  appliquée,  est  nommé  profes- 
seur'de  pharmacie  à  ladite  école,  en  remplacement  de  M.  Andouard. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  A  la  suite  des  concours  ouverts  le  15  sep- 
tembre dernier  dans  les  écoles  de  médecine  navale,  ont  été  nommés  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  l'^^  classe  :  M.  Goulance  (B.). 

Au  grade  de  pharmacien  de  ^^  classe  :  M.  Gandaubert  (G.). 

Au  grade  d'aide-pharinacien  :  MM.Sauvaire  (T.),  Legall  (B.),  Pascalet(T.), 
Cardaliaguet  (B.),  Baucher  (B.),  Cavalier  (T.),  Deueuville  (R,),  Bec  (R.). 

Corps  de  santé  militaire,  —  Par  décret  du  15  novembre  1873,  ont  été 
promus  dans  le  corps  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  1'^  classe  :  M.  Marty. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  2«  classe:  M.Dubois. 

Faculté  de  Montpellier,  -^  M.  EsiOTf  docteur  en  médecine,  est  nommé 
professeur  de  médecine  légale  et  de  toxicologie  à  ladite  Faculté. 


Le  directeur-gérant  :  Adrian. 
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Aaperge.  Sucre  dans   1'—,  par  Tumbach, 

539. 
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304. 
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229. 
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nique, par  Bâillon,  567. 
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nommée  hydrotolu!dine,par  Dyyal,  53,  77. 
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sur  les  —,  par  naudrimorU,  421. 
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Bromure  de  calcium.  Préparation,  4^8. 
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Tanner,  327. 
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tlon,  par  Prunier,  45. 
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Cijfé  au  laii  comme  aliment.  jSur  le  —,  par 

Marchand,  298. 
Café  et  ihé.  Variations  dans  la  quant,  d'urée 
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—  Pulvérisation  du  —,  parRolher  et  JLowd, 
385. 

—  monobromé,  par  Schering,  353. 
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par  Créquy  et  Limousin,  44. 
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Casoariue.  Composition  de  la  —,  par  E.  fit 
C.  Mylius,  673. 

Cascariiiine.  Sur  la  —,  par  E.  €t  C.  Kylius, 
673. 

Caustique.  Azotate  de  zinc  comme  —,  par 
Laiour,  304. 

—  mixte  à  l'azotate  et  au  chlorure  dexioc, 
par  Latour,  306. 

Centaurée  (Petite).  Sur  la  —,  682. 

cérésijDie  substituée  à  la  cire  blanche,  par 

Remington,  362. 
cérnmen.  Compos.  chimiqus  du  —,  par 

Pétrequin,  290. 
Champigooni  comestibles.  Sur  les—,  617. 

—  Mat.  sucrée  cont.  dans  les  —,  par 
Muniz,  177. 

Cbarboa  de  bols.  Condensât,  des  gaz  £.t 
des  liquides  par  le  —,  par  Melsens,  598. 

ci»arbon  d'os  très-actif.  Sur  un  —,  par 
Gràoger,  264. 

Çbanx.  Combinaison  avec  la  glycérine; 
applical.  pharm.,  par  Caries,  664. 

CMmle  céleste.  La  —,  par  Janssen,  4S7. 

—  légalo.  Précis  de  -,  par  Naquel,  m. 


7»i 

CblRilqjfCf,  Coup  d'^iJ  aiir  qD0l«|MW  |q^ 

dusines  —,  par  Ricbe,  695. 
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—  Analyse  quantilaMve  du  —,  par  Jlpyer  et 
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ci>io|-ap)i9i  et  choléra.  Sdr  le  •^,  par  Ûtùr 
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Cbiore  et  chlorure  ^e  chaux.  Sar  Ifiiir  fa- 
brication, par  RicJ^e,  685,  688, 

Chlorhydrate  d'aniline.  ËmpojfiQ|inem«nt, 
parUitz,  13. 

—  de  iriméiiïylamijiç.  Sur  le  ^,  par  À^fian, 
66. 

—  de  trimélbylamine.  Sur  Je  -r,  Dar  Harli- 
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—  de  trimélbylamine.  $ur  le  —,  par  9e.\U, 

Chloroforme,  ^lech.  de  ralcopl  dans  le  "^, 
par  Oudemans,  521. 

—  altéré.  Pyrification,  par  $hut^««r4}|^, 
448. 

Chipropbylle.    Purj^palioo  â»  l»  tr*  B» 

Marsten,  t>i4, 
Chlorure  d'alumine.  SurJ^^^f^  99m  êmr 

ploi  dans  \e  choléra,  par  Guicbard,  M5, 
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du  —,  par  Vogel,  449. 

—  de  fer  et  ferricyan.  de  pot.  Fr/îai(WL 
d'un  mélange  de  —,  par  liojeliger,  «0^. 

—  de  mercure  (bi).  Altération  du  rr-,  «ar 
Bullot,  230. 

—  de  potassium  à  la  place  du  bromure 
contre  l'opilepsie,  par  Lander,  137. 

—  de  sodium.  Dosage .dana  les  n^.  grâêiea. 
par  Méniére,  i47. 

Chlorures  désinfectants  écoaomiqu^s•  par 

Stanford,  16 1. 
Choléra.  Sur  l'épidémie  de  —,  427,  é90. 

—  Tableau  de  l'épidémie,  par  Djelpech, 
554,  585,  619. 

—  Rapport  sur  les  m/sapres  préyeotixii  es 
temps  de  — ^ar  Pe^pcjCb,  659. 

—  Règles  d'hygiène  en  ^leropa  4e  n-,  par 
Bouchardat,  534. 

—  Instruction  du  conseil  d'hygiène  «ou- 
cernant  le  —,  585. 

—  Propagation,  prophylaxie  et  emploi  du 
chlorure  d'alumiue,  par  (^uichard.  5t£. 
588. 

—  et  chloralum,  par  Bjanc,  j64P. 
Choieitérine.  Aciioii  de  l'acide  sulXuriquc 

sur  la  —,  par  Saikowski,  449. 
Chromate  de  poiasse  (iJi)  pour  rendre  in- 
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imperméables,  24. 

—  de  poiasse  (lii)  contre  lea  yerrues,  par 
Blaschko,  72. 

—  de  plomb  du  commerce.  Recb.  fit  diet, 
du -sulfate  de  plomb  contenu  dans  l^s  —, 
par  Duvillior,  359. 

cinebonine.  Emploi  dans  l'essai  du  chlo- 
roforme, parOudemans,  521. 

cinnamate  de  soude.  Prépar.  et  emi^oi, 
par  nuval,53,  77. 
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J)onath,  6. 
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curmim  do  magnétie.  Falsiflcalion  da  ^, 
par  BuUot,  t35,  m. 

citrate*  composés.  Sur  Ici  —  et  leur  do- 
sage, par  Creuse,  54 1. 

~  de  tsr  et  leurs  combin.  ammoniacales, 
par  Méhu,  $?9,  561. 

Coaltar  pulvérulent  au  charbon,  par  Ma- 
gnes-Lahens,  461. 

Cobait.Action  toxique  du— ,par  Siegen,  353. 

—  (Sels  de).  Propriété  particulière  des  —, 
par  Vogel,  449. 

Coii*s«  ae  France,  299. 

Colophane.  Recherche  dans  la  cire,  par 

Donath;  6. 
CoBçoora,  28.    52,  76,  140,   172,  198,  202, 

234,  267,  299.  364,   396,    427,    460,   492, 

524,  652,   684,  747. 
Congrès  scientiOque  de  France,  140. 
Conseil  d'hygiène  de  la  Gironde,  169. 

—  d'hygiène  de  Paris.  Instruction  concer- 
oani  le  choléra,  585,  659. 

—  de  santé  des  armées,  i08. 

—  supérieur  de  l'instruction  publique,  300. 
Conaeiu  d'hygiénc.  Récompenses  décer- 
nées aux  —,  267. 

Conitipation  habituelle.  Trait,  par  le  po- 
dophyllin,  par  Const.  Paul,  248,  278. 

Convoivniacées  purgatives.  Culture  indi- 
gène des  —,  par  Bâillon,  533. 

Coqneiieot.  Absence  de  la  morphine  dans 
les  pétales  du  —,  par  Aitfield,  638. 

Correapondanee,  28,76,  108,  386,  554,  586. 

Coton  styptique,  par  Rohiand,  i30. 

Créatine  et  créaiinine.  Action  de  Thypo- 
bromite  de  sonde  sur  la  —,  par  Yvuo, 
283. 

—  et  créatinine.  Leur  influence  dans  le  do- 
sage de  l'urée.  Voir  Urée  (Dosage  de  1*). 

Crémation  des  morts,  553. 

Crème  de  tartre  soluble.    Nouv.  mode  de 

préparât. ,  par  L.  Patrouillard,  15. 
Créoaoïe.  Falsifie,   par  Tac.   phénique  et 

recherche,  par  Morson,  131, 

—  Falsifie,  parl'ac.  phénique  et  recherche, 
par  Clark,  385. 

Criitanx  des  Chambres  de  plomb.  Décom- 
posit.  des  —,  par  Yehn,  637. 

Crotonyiène.  Synthèse  du  —,  par  Pru- 
nier, 377. 

cnbèbe.  Composition  du  poivre  —,  par 
^chûlize,  449. 

caivrase  des  métaux,  par  C.  Paul,  581. 

Cnivre.  Nouv.  combin.  du  sucre  de  fé- 
cule avec  le  — .  par  Saikowski,  673. 

Cyanhydratet  d'alcaloTdes.  Sur  les  —,  par 
Fliickiger,  196. 


Déercts.  Voir  Jurisprudence  et  intérêts 
profesionnets»  Médecine  et  pharmacie. 

Démlaalon  de  M.   Cahours,  74. 

Déainfeetanta  économiques,  par  Stanford, 
161. 

—  Leur  choix  en  temps  de  choléra,  par 
Delpech,  659. 

—  Leur  influence  sur  m  conservât,  des 
œufs,  par  Calvert,  676. 

Déainfeetion  dcs  sailes  dc  gâteux  à  Bicélre, 

par  Const.  Paul,  347. 
Deaaina.   Applic.  de  la  réduction  des  sels 

d'argeDt  à  leur  reproduci.,  par  Renault, 

230. 

Diabétiques.  Sur  les  fruits  sucrés  dans 
le  régime  des  -*,  par  Mayet,  633. 


Dietionnaire  aonuel  det  sciences  médi- 
cales, par  Garnier,  t03. 

Digitaline.  Recherche  toxicologiqoe,  par 
brunner,  288,  550. 

Disaoïntiona  salines.  Statique  des  —,  par 
Benhelol,  57. 

Dite  et  ditaïoe,  par  Hild«veiu,  326. 

Dornre  véritable.  Différ.  entre  la  —  et  les 
alliages,  352. 

Dynamite.  Sur  la  —,  par  JuDgfleisch,  14. 

—  Sur  la  —,  641. 

Dyspepsie.  Extrait  de  malt  boublonné  daos 

la  —,  par  Champouillon,  126. 
•M  Traitement   par    les  analeptiques,  par 

Const. Paul:  La  dysp.  amylacée  et  la  mal- 

tine,  409,  440,  472. 

—  albuminotde  et  la  pepsine,  par  Const. 
Paul,  501. 

—  des  mai.  grasses  et  la  pancréatine,  par 
Const.  Paul,  568,  602. 
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par  Raffard,26. 

—  Pénétration  de  la  lumière  dans  V  —,  par 
llill.743. 

—  Action  sur  le  principe  résinoïde  de  To- 
pium,  par  Périer,  ^i7. 

—  Purification  de  l'— ,  par  Spencer,  130. 

—  Insalubrité  dc  l'—  circulant  dans  des 
tuyaux  de  plomb,  par  dc  Laval.  543. 

—  Action  sur  les  conduites  en  plomb,  par 
Beigrand  et  Le  nianc,  733. 

—  Action  sur  les  conduites  en  plomb,  par 
Douillaud,740. 

—  Action  que  le  plomb  exerce  sur  P— , 
par  Dumas,  706. 

—  Action  de  T— aérée  sur  le  plomb  au  point 
de  vue  de  l'hyg.  et  de  la  méd.  légale,  par 
Fordos,  707. 

—  de  Seine  et  —  dç  l'Ourcq.  Leur  action 
sur  le  plomb,  par  Fordos,  709. 

—  de  puits  de  uestuvais.  Sur  l'— ,  par  De- 
caisne,  67i. 

—  de  puits  du  Sahara,  648. 

—  dc  Versailles.  Insalubrité,  par  Decaisne» 
295. 

—  de  Versailles,  par  Grimaud  (de  Caux),  296. 
^  de  chaux   contre   la  piqûre   des   guê- 
pes, etc.,  par  Dauverne,  551. 

—  de  goudron  iodée,  par  Bretet,  397. 

—  de  M">'  Oelacour.  Intoxicat,  saturnine 
par  r— ,27. 

—  ozonisée.  Sur  T— ,  par  Kaeufl'er,  178. 

—  ozonisée.  Sur  I'—,  par  Kebrens,  326. 

—  distillée  de  laurier-cerise.  Noie  sur  1*—, 
par  LéKCr,  269. 

—  distillée  de  laurier-cerise.  Conservation 
del'— ,  parStein,  4i9. 

—  distillée  de  laurier-cerise  comme  véhi- 
cule des  iojecL  hypoderm,,  par  Lutoo, 
316. 

Baux  minérales.  Discussion  sur  l'inspec- 
torat des^— ,  189. 

—  dites  bicarbonatées.  Hydrocalimélrie  ou 
analyse  des  — ,  par  Glénurd,  29. 

—  du  Mont-Dore.  Anal,  chimique,  par  Le- 
fort,  575. 

—  de  Vichy,  Kéris,  Bourbon  l'ArchambauU, 
pa  r  de  GouTcnain,  24 1 . 

—  sulfureuses.  Altérai,  de  la  fonte  par  les  — 
615. 

Echitas  scolaris  ou  dila.  Sur  l'écorce  d'— 
par  Hildwein,  326. 
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KmoU  «grooomique  de  Grignon,  65i. 

—  de  médecine  navale  de   Brest,   Roche- 
forl.  Toulon,  460,  748. 

—  nrépar.  de  médecine  et  de  pharmacie 
d'Alger,  28.  335. 

—  prépar.   de  médecine  et  de  pharmacie 
d'Arras,  33'i. 

—  prépar.  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Uesançon,  I07. 

—  prépar.  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
bordeaux,  492,  588. 

—  prépar.  de.  médecine  et  de  pharmacie  de 
Ciermont,  236. 

—  prépar.  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Lille,  300. 

—  prépar.  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Lyon,  172,236.  427,  553. 

—  prépar.  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Nantes,  364,  748. 

—  prépar.  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Poitiers,  364. 

—  prépar.  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Reims,  300,  355. 

--  prépar.  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Tours,  236,  364. 

—  prép.    à  \'en9t  super,   des  'sciences  et 
lettres  de  Rouen,  748. 

—  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier, 

524,  555. 

—  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  23, 

172,  268,  300,  364,  684. 
^  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  38, 
76,  222, 299,  332,  364,  620,   652,  683,  684, 
685,  715. 

—  du  Val-de-Grâce,  172,428,  652. 
^  vétérinaire  d'Alfort,  492,  684. 

—  vétérinaire  de  Lyon  et  de  Toulouse,  684^ 
■ie««rieité.  Trait,  des  paralys.  rhumat.  de 

la  face  par  1'—,  par  Const.  Paal,  697,  725. 
BiAvea  en  pharmacie.    Examen    pratique 
des  —,  par  Genevoix,359. 

—  Examen  pratique  des  —,  par  Champigny, 
386,  524. 

—  Examen  pratique  des  —,  par  Blondeaa, 

571. 

—  Examen  pratique  des  —,  par  Lebaigoe, 
610. 

—  Examen  pratique  des  —,  par  la  Soc.  de 
pharm.   de  Bordeaux,  366. 

—  Examen  pratique  des  —,  par  la  Soc.  de 
pharm.  du  Lyon,  285,  554. 

—  Examen  pratique  des ,—  par  la  Soc.  de 
pharm.  de  Paris,  57t,  705. 

—  Examen  pratique  des  —,  par  la  Soc.  de 
prévoyance,  359,  386,  524,  704. 

—  Programme  d'examen,  705. 

—  du  service  de  santé  militaire,  172, 267,653. 
Bmaii  et  foBle    émailiée.   Sur  les  usten- 
siles en  —,  par  Poggiale,  521. 

Kmétin*.  Sur  l'action  de  T— ,  par  Duck- 
worlh,  2i. 

—  Dosage  de  1*—,  par  Zinoffsky,  583. 

BmpolaoanemcDt  par  l'alun,  216. 

—  par  l'arsenic,  276,  492. 

—  par  le  bambou,  136. 

—  par  le  cblorhydr.  d'aniline,  13. 

—  par  les  escargots,  490. 

—  par  le  phosphore,  63,  153,  649. 

—  par  le  plomb,  27. 

—  par  lo  prftoxyde  d'azote,  52. 

—  par  la  saumure,  245. 

Kneens   de  l'Inde.    Origine  de  V^,  par 

Baïka,  288. 
Bn«r«  indélébile  d'Bncausse.  Rapport,  par 

BonssingauU,  330. 


Bner*.  Sur  une  —  dite  Indestructible,  par 

Duchemin,  393. 
Bngagemeiits  volontaires  d'un  an,  75,  139, 

426. 

Bageinrea.  Solution  contre  les  —• ,  par 

Rhien,  261. 
Eagraia  chimique  pour  l'horticullare,  par 

Jeannel,  25. 
Epiiatoir*  inodore.  Nouvel  —,  par  Boelt* 

ger,  326. 
Bpiiepsie.  Chlorure  de  potass.  à  la  place 

du  bromure  contre  1'—,  par  Lander,  i37. 
Ergot  de  seigle.  Conservation,  par  Gobley, 

148. 

—  Propr.  thérapeutiques,  par  Duboué,  257. 

—  Mat.  grasse  contenue  dans  1*—,  par  Fiel- 
nus,  637. 

—  Vente  par  les  sages-femmes,  427. 
Brgotiae.  Sur  la  préparation  de  I'—,  par 

lienrotie,  366. 
Brrata,  76. 

Bseargota.  Empoisonn.   par   les   «',  par 

A.  Dumas,  490. 
Basai  de  Tazotate  d'argent,  48. 

—  du  baume  du  Pérou,  339. 

—  du  chlorai,  837,  486. 

—  du  chloroforme,  S3i. 

—  de  la  cire,  6,  363. 

—  de  l'eau  ozonisée,  336. 

—  des  essences,  197,229. 

—  des  glycérines,  655, 

—  des  huiles,  394. 

—  de  l'iodure  de  potassium,  S37. 

—  des  quinqaîDas,  235,  446. 

—  des  sucres,  468,  485. 

Baaenea  de  menthe  poivrée.  Colorât,  du 
chlorai  par  1'—,  par  Yehn,  54 1. 

—  de  pétrole.  Volatilité  de  1'—,  par  Fa- 
liéres,  io6. 

—  de  rose.  Sur  F—,  683. 

—  de  térébenthine.  Antidote  du  phosphore, 
par  Kohier,  63. 

—  de  térébenthine.  Antidote  du  phosphore, 
parAndant  et  Personne,  384. 

Baaanacs.  Recb.  de  l'etu  dans  les  —,  par 
Leuchs,  197. 

—  Rech.  de  l'alcool  dans  les  —,  par  Boelt- 
ger,  339. 

Biamaga  par  voie  humidc,  par  C.  Paul, 
581.  *  ^ 

Eiher  bromhydrique.  Préparation ,  par 
Lutz,  12. 

—  iodhydrique.  Préparation,  par  Lutz,  12. 

—  nitreux.  Préparation,  par  Lutz,  12. 
Etofféaei  papiers  rendus  imperméables,  24. 

—  des  naturels  de  Taïli,  par  Hussat,  255. 
Eneaiyptua  globulus.  Sur  F—,  par  Rabour- 

din,  16. 

Evaporaiion  et  capillarité.  Effets  frigorifi- 
ques produits,  par  Decharme,  731. 

Excrétine.  Sur  F—,  par  Hinlerberger,  638. 

Experiiaes  judiciaires.  Erreur  due  à  la  cire 
à  cacheter  dans  les  —,  par  Ousemann,  5U. 

Bxpoaition  universelle  de  Vienne,  336, 364, 

510. 

—  Lettres  sur  F—,  par  Limousin,  451, 513. 
Bxirait  fluide  pour  le  sirop  antiscorbuii- 

que,  par  Mayet,  Si 8,  333. 

—  de  malt.  Préparation,  par  Jassoy,  326. 

—  de  malt  houblonné.  Propriétés ,  par 
Champouillon,  133. 

—  de  seigle  ergoté.  Préparation,  par  Hen- 
rotte,  366. 

—  d'opium.  Examen  du  résidu  de  F  —  re- 
pris par  Feau,  par  Péricr,  7i7, 
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F. 


FacnUe  de  médecine  de  Montpellier,  30o. 

8S4,  f48. 
— '  de  médecine  de  Nancy,  236/ 
•a»  de  médecine  de  Pirïi,  93,  399,  i9i;  fiS9. 
•—  de  médecine  et  de  pharmacie  A  L^on. 

GréAtion  d'one  -^^  553^ 

—  de  médecine.  Création  de  — '  danà  les 
ilépnrtements,  427.  460. 

—  des  iciences  de  nijoh^  386. 

—  des  Sciences  de  Paris,  lot,  268'* 

—  des  sciences  de  Poitiers,  300. 
FàiéiflMtittiit.  Revue  des  ^i  7fe. 
VMtiiii  et  pain:  Rëch^  de  l'alun^  par  Btich» 

ner,  229. 

—  et  pain.  Essai,  pér  Wanklyb,  838. 
Wémmeë  médecins,  744; 

—  ph'irmaciennes.  23 

Fer.  Minerais  de  Tlnde,  584. 

•=-  (Sels  de  protoxjde  et  de  8es(]tiit>itde 

de).  Valeur  ihérapeut.  corhpflfatiyè,  (ïar 

Creuse,  5ii. 

FerrIoyaBure  dé  pOtaSSifilH.  ACltOH  rfc  Cért. 

métaux  sur  le  —,  par  Rôéttgën  323. 

—  de  potassium  et  chlorure  de  fèn  Pf  écj= 
pitation  de  leur  mélange  ptar  lèS  métaux, 
par  Boetlger,  606. 

Ferrugineaies.  Kouv.  Série  dd  combinai- 
sons —  insipides,  pflf  Creuse.  91 1. 

Férule  vulgaire.  Emploi  éti  chirurgie;  par 
Cordier,  3Tii 

Feu.  Histoire  des  moyens  d'allumer  le  —, 
parKeichardl,  712. 

Fièvtea  iniermittenies.  CdrbasDt.  d'ammoh. 
dans  les  >-,  par  Dbjardin-Uëaumetz,  id. 

Fiéuim.  Variatioii  de  coult^ur  de  cer* 
laines  —,  par  Duchartre,  645. 

Fluor  dans  les  eaUîde  Vfchy,  pâf  de  Gou- 
venain,  243. 

Finoresoenee  de  l'ambre^  par  Lëbért.  98. 

Foftie  émaillée.  Sur  les  ustensiles  en  -^  , 
par  Poggiale,  52 1; 

"  Sur  une  altération  de  la  —  pair  une  eatt 
sulfureuse,  6i5. 

Firnii»  sucrés.  Sur  Ibs  ^  dans  le  régime 
des  diabétiques,  par  May  et,  633. 

G. 

Oaroiuia  mangostana.  Sur  le  — «  par  Hiid- 
wein,  326* 

oayac.  ipé-isbacD  serVafit  à  falsifier  lé  -», 
par  Peckolt.  lis. 

Cas.  Leur  influence  sur  la  éohservat.  des 
œufs,  par  GalVeri)  674. 

-'  et  liquides.  Leur  condensât,  par  le  Char- 
bon, par  Melsens,  598. 

eigartiha  aciculsris.  Sur  le  —,  par  Dalmon, 

696. 
eiaee.  Gobsommation  de  la  —>  488. 
aiireéré  de  sucrate  de  chaux.  Prëpar.  et 

emploi  dans  le  Uniment  calcaire^  par  Lè- 

lour,  557. 
«ilreéHne.  Produits  d'oxydation  de  lA  ^, 

par  iungfleisch,  i4. 

—  pour  dissoudre  et  conservée  l'ac.  sulfu- 
reux, par  L.  Patrôuillard,  i5. 

**-  Emploi  à  ritltérinur  ;  prépara  dès  sirops, 
p.iT  Guicbard,  493. 

—  Combinaison  avec  la  chaux  ;  Applical. 
pbarm.,  par  Caries,  664. 

—  Basai  èo  ià  -,  par  Gbàiâ|)ioil  el  Pellrt, 
655* 


ciommtf  arabique.  Sur  la  ^^  pdf  6râ«|ef, 

372.  •     • 

Goudron.  Liqueur  de  — .  Prépafàllon.  par 
Telliét»  è54. 

—  Liqueur  de  —.  Prépar^lioft,  par  Mar- 
qiiêx,  586. 

—  iodé.  Eau  el  sirop  de  — .  par  Bretet,  397 . 
«ouifèA  péHées.  S(ir  lès  —  de  M.  Sarmani, 

445. 

diiaraiilnè.  NOté  pfdllfoifaaire  sur  la  — . 
par  William,  160. 

u. 

Hannetona  et  insectes  ailés.  Leni*^  desiruc- 
iiôh,  426.  • 

Hciiauibus  annuus.  Olëorésîne  dd  V  —, 
par  Chardon,  537,  732. 

Herboriste*.  Bxamens,  620. 

nerpèè.  I^budré  d'araroba  contre  T— ,  par 

Païasne-Champeaux,  3t3. 
ttf6î>l<iiiiic.  Àdljsdi  aux  —,   chanson  par 

Mathieu,  746. 

—  d'Aller,  ^84,  5ÎÎ4. 

—  de  Bone,  524. 

—  de  PâHfi,  m,  199,30%,  333,  748. 

—  de  Paris.  Installât,  de  laborôl.  dans  les  ^, 
266. 

Huile  de  cade.  Kmploi  pour  éloigner  les 
Hiiôuches  des  cllevaUX,  par  Uochard,  49 1 . 

—  de  croton  tiglium.  Extract,  au  mdyen 
deé  pétroles  lêg&rf,  par  L.  Pàlrouillard, 
i5. 

—  de  foie  de  morue.  Pain  à  1'—,  par  fiou- 
chut,  425. 

—  de   foie   dé   Hriôrde.  Condainbal.  (loùr 
.  tènie  illégale  d'— ,  48,  523. 

—  de  Hàrlfenri.  Siir  1—,  par  Via),  454. 

—  de  pdisson  de  l'Inde,  par  Day,  5o2. 
llUiiei.  Propriétés  et  recorinaiss.  des  —  tes 

plus  usitées,  par  Ôlof^ssiier,  294; 

ii^airbè4iiteéti>i«.  Ahsl.  des  eaux  bicarbo- 
natées, par  Clénard,  29. 

ilydrëgèiie  sulfuré.  Préparation  de  r— , 
par  Skey,  260,  485. 

itVdréiiiiliitë  de  soUde.  Empl.  dans  la  tein- 
ture, par  Scbutzenberger  et  de  Lalàhde, 
580. 

Hydroioinïdiiiêi  Ll(}.  titrée  de  bauine  de 

TôlU;  par  Duval,  S3,  77. 
Hyglèue,  169,  491,  534,  659,  707. 
•s-  Leijbns  d'-ï-,  par  Rianli  102. 
Hyoaeyamine.  Sur  T-^,  p.ir  Merck,  264. 

—  HÉ-épar.  et  propr.  de  1'—,  par  Uoehu  èl 
•     Reicliardl,  164. 

Hyoacyne.  Sur  T— ,  par  HoehH  et  K<!l6hardt, 

■    1B4. 

Hypdbi>oml(é  de    SDude.    Action  sUr   là 

créatine  et  les  urates,   par   Tvon,    95, 

383. 

—  Dosage  de  l'urée  par  1'—,  Voir  tJféê. 
iiypoebiorlie  d'aliimine.  Voir  CMoraliim 

el  Chlorure, 


lacrnaiatiottt  combusilblcs  de  chaudière, 

352. 

Indigo.  Proc.  nouv.  de  teinture  avec  1'—, 

par  Schuitenberger  et  de  Làlande,  580. 
laduatrioa    chimique<«.     Coup    d'œil    sur 

quelques  —,  par  Riche,  685, 
inieetiona  hypodermiques.  Véhiculés    des 

médttaments  dans    les  — ,  pak-  CbhBt, 

Paul,  41,91, 
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Ittiftèllmit  hypodéfDAkiaël^  VAbiadtei  dfl 
médicamenls  dans  les  —,  par  Lu(od«  SU. 

—  Morphine  en  -,  t)ar  Collgt. P9Ui»  19S. 

—  Leur  cbndei-fttUtiâr  l'âc.SUirafetit)  pit 
Jobmlob.  3l&. 

iii»«et«»  ailés  èl  hdDrieiohè.  Letti*  «elirit«^ 
tioii,  4ad. 

iaap«etioB  médicale  de  l'armée;  4tt7. 

iniér«ta  professionnels.  Voir  Jurisprudence 
et  intérêts  professionnels. 

Internat  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Pa- 
ris, 52.  I9é,  202,  588,  «aO>  «11.  149,  t4T. 

.•  en  phartnacle  dtjs  hôpiiâuk  d'Alger4  2l4. 

tod«.  Solubilité  danâ  les  àdldes^  &o; 

—  Recherche  dans  l'urine,  8lTt 

^  ExiracUon  de  Takot.  de  soUde  dU  P«rOtl, 

par  Rabourdm,  15. 
«  r.ombtn.avec  Tac.  sIrsdbieuK,  par  BlDdô, 

540. 
•^  et  brémé  dsHs  le»  èâut  tailitéralea)- pâ^ 
de  Gouvenain,  341. 

—  Excrétion  pir  lÉ  lliittdê  mammaire»  par 
loUghIin.  S^i. 

Iodé  (Goudron).  Eau  et  siroflr  de  ^^  par 

Rretét,  sDf . 
lodoforme.  Produciidli  d«  l'-^»  par  Lutz, 

13. 

^  AcUoh  abf  m  aibaldïdèa^  par  utlteit, 

732. 
-^  Teinture  élberéd  d'..,  par  Oilln  et  L«^- 

marie,  350. 
loddiiifttciih'Atè  db  poiàa«lum.  Uoit^o  de 

Témétine  el  de  l'aconiline  par  1'^,  par 

Zinoiriiky,  Sft3. 
lodure  d'amidon.  Aèllbn  de  Tàlcool  sut-l'*^  , 

par  Vogel,  448. 

—  de  calcium.  Su!*  la  pfépaNt.  dH  T— «  par 
Mébidré.  !^6S. 

~  de  fer  citro-poiassii|Uë  ibiipide;  t^répar. 
et  emploi  dé  i'»-.  pat-  Crédlé^  a  12. 

—  «e  raè^ôbré  (l»foio-).  PiréparailOrt,  paf 
Lefort,  4o5. 

^  de  mefcuHé  (Pi'btO»).  Préparation^   pkt 

Williams,  447. 
•«  dé  meréure(Frolo-)eri8talH8é,  pafYvoD, 

505. 
^  de  plomb.  Griitaiitkat»  de  i'-.,  ^^t  char- 

ddb,  10. 

—  de  polassiuftik  Re(3h.  éi  dos.  du  bro- 
Iburé  dans  T— ,  par  Tatlner,  â2t. 

ipéeaenanba.  Dosagc  de  l'éméiine  dans  1'—, 
par  Zihoffsky,  568. 

—  et  émètine.  Sur  Ctaollbii  db  1'—,  par 
buciworib,  2t. 

ipé.tab««é  settaht  à  faiaificr  Ib  gayaé,  paK 

Pecltoll,  713. 
laopyrine  et  pseudô^isopyrine,  par  Hars- 

ten,  22. 

J. 

JaH«|i»adèB««  et  Intérêts  pfofeiSlonnels, 
48,  71,  75,  131,  139,  169.  204,  268,  232, 
359,  363,  388,  396.  421,  459,  492,  523,  555, 
684,  705.  Voir  Médecins  et  Pharmaciens, 
Pharmacie f  SocHtés,  Elevés  tHédica- 
ments» 

K. 

Konmya.  Sur  le  —,  par  Skoda,  60T. 

—  Prépar.  et  emploi  eb  médeiiltte ,  pat 
Tbieimana,  19T. 


L. 


liAboraioir*»  de  recherches.  Pirojél  dtf 
création  a  èoi^ieant,  26. 

—  Installation  de  •&  dtha  \\si  Udt^ttaUl  de 
Paria,  266. 

tsAèiâ^ini  delioiosbli  Aêèb»  itar  Hi  -«t  )^ar 

Harsien,  583.    - 
E.aciopbospha(«  de  oUaUx.  Stif  le  •>,  par 

Méniére,  86. 

—  et  sirop  de  «^  Observailoils«  par  Laa- 
gelié,  109. 

Làeio|ihoégliâ«6a.  Sut  \ti  —,  par  ndibef, 

68. 
i«M)tîi««èiaB».  Culture  et  préparât,  du  -*, 

par  Pairgrieve,  355. 
i^aii.  Son  action  aur  la  teint,  dé  tourbësol, 

par  Vogél,  325. 

—  Rech.  de  l'iodé  et  du  Brohie  dans  te  -», 
par  LôUgblin,  ssi. 

—  Alcool  et  ac.  acéUque  du  •^,  produits 
de  la  robct.de8iiiicroz5fiial,  parbécbamp, 
214.      ^ 

Légion  d^hbtliiéur,  2S,  52. 

i^iittonàdèé  rbfe^bésiebbéi.  Ecnfildi  de  Tàc. 

tarlrique  é»f\i  les  —,  paf  Léger,  840. 
liiÉiikttAtkt  oléo^cëlcairci   Prépar.   avec  16 

glycéré  de  sacrale  de  ehabti  par  Laiour, 

55t. 

L.iqaéra«tiëfe  dél  gax  cobdcndés,  par  Mel- 

sens,  598. 
Liiqacar  de  BarresWill.  Dos.  du  lUcre  par 

ta  —,  par  Lolseau.  468. 

—  de  Fehling.  ModlDéatiob  dé  la  -,  par 
Kraas,  485. 

—  de  baume  de  Tolu  titrée,  par  DUVal,  53. 
•-  ft  base  de  coaltar,  par  Màgnes<>Uheo8, 

463. 

^  de  gottdrob.  Préparât.,  par  Tcillét^  5S4. 

—  de  goudron.  Préparât.,  par  aiarquez 
586. 

—  de  Fowler,  eu  gouttes  perlées,  par  Bar- 
mant.  44S. 

Liquides  ei  gaz.  Condensation  par  le  char- 
bon, par  ttéisenâ,  598. 

i.itbiifc«.  Sur  la  —  et  formulea,  par  Du- 
quesnel,  i4i. 

lioi  de  germinal  ab  XI.  SUr  la  rétision  do 
la  -,  204,  363,  428. 

Lyeopodti.  Sbr  une  (aiaificalion  du  «-,  pat 
Cazeneuve,  630. 

Eiumiere  oxyhydrique.Rapp.,  par  Le  Blanc, 
132. 

—  solaire.  (Mesure  de  Tact,  chtttik  prod.  par 
ia  —,  par  Marchand,  208. . 

—  Pénétration  de  la  —  dans  Teau,  par  Uill, 
t43. 

M. 

Maiilêrbort.  Le  —  et  le  nickel,  644. 
Biaitine.  Trait,  de  la  dyspepsie  amylacée  par 
la  —,  par  Const.  Paul,  409,  440,  472. 

—  de  M.  Coutarel.  Préparât,  el  propriétés, 
443. 

Maté.  Analyse  chimique  du  •^,  par  RyassoD, 

426. 

Ma(iér«»  colorantes  dusanj];,  parStrufe,49. 

—  grasses.  Dosage  du  sel  màrib  dans  les  — * 
par  Méniére,  147. 

—  organiques  douées  du  pouvoir  rotatoire. 
Leur  synthèse,  par  Jungfleisch,  82. 

—  protéfquea  de  »  feiére.  Poaag*',  pat  W* 
schi,  741. 
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MédMiae  et  pharmacie.  Décret  sur  l'exer- 
cice de  la  —,555. 

—  Réviiion  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  304, 
363,  428. 

~  Exercice  illégal.  Voir  Jurisprudence  et 
intérêts  professionnels. 

—  militaire,  37,  50,  53»  75.  108,  I39,  173. 
336,  367,  331,  343,  4l4,  417,  436^  437,  428, 
458.  478,  653,  748. 

—  de  la  marine,  140,  460. 

—  légale,  48,  373,  404,  421,  707. 
Médeeina.  Femmes  —,  744. 
MédicMmcB».  Définition  du  —,  171. 
MédieaineBU.  Leurs   véhicules    dans   lei 

injeel.  hypoderm. ,  par  Const.  Paul.  41,  9i. 

—  composés.  Posolog.  des— .par  Guicbard, 
237. 

—  Deux  nouveaux  —,  par  Hildwein,  336. 

—  de  l'tie  de  Cuba,  par  l*oggio,  389. 
-^  sur  le  dépôudes  boîtes  à  — .  35. 

—  Nécessité  pour  les  pharmaciens  d'exa- 
miner les  —  quMIs  reçoivent,  363. 

—  Distribution  des  —  par  les  Sociétés  de 
secours  mutuels  et  les  religieuses,  431. 

—  Distribution  et  vente  illégale  de  — .  Voir 
Jurisprudence  et  intéréis  professionnels, 

Médicaax.  Postes  —  à  Berlin,  75. 
Httreare.  Eliminât,  par  l'urine  et  recherche, 
par  Mayençon  et  Bergeret.  137. 

—  Irifl.  de  l'ammon.  dans  les  ateliers  où  l'on 
travaille  le  —,  par  Meyer,  180. 

MerearieiB.  Elimination  des  sels  —  ingérés 
par  l'homme,  par  Byasson,  74. 

Métaux.  Action  des  sulfures  alcalins  sur 
les  —,  par  Privosnick,  33.  * 

—  Leur  action  sur  le  ferricyande  pot.,  par 
Boetlger,  335,  606. 

—  Etamage,  cuivrage  et  argenture  des  —, 
par  G.  Paul,  581. 

—  Leur  présence  dans  les  eaux  minérales, 
par  de  Gouvenain,  343 . 

—  Les  —  dans  le  corps  humain,  par  Engel, 
550. 

.  Métra.  Commission  internationale  du  — , 
365. 
Mieroaoojpiqiie.Kxamen  — des  viandes,  38* 

—  Examen  —  des  taches  de  sang,  351,  373, 
404. 

—  Examen  —  du  poivre,  497. 

—  Examen  —  du  lycopode.  630. 
Micr<»zymai.  Alcool  Cl  acide  acétlquc  du 

lait,  produits  de  leur  fonction,  par  Bé- 
champ,  213. 
Monnaies  d'or.  Alliages  pour  les  —,  par 
Péligot,  530. 
'    Morphine  en  injections  sous-cutenées,  par 
Const.  Paul,  183. 

—  Dosage  dans  la  teinture  d'opium,  par 
Miller,  338. 

—  Quantité  de  —  conl.  dans  la  teinture  d'o- 
pium, par  Alonière,  465. 

—  uéaction  de  la  —  en  dissolution,  par  Kal- 
bruner,  573. 

—  Uéaciif  de  la  —,  par  Siebold,  640. 

—  Son  absence  dans  les  pétales  du  coque- 
licot, par  AltGeld,  638. 

Moacbe«.  Préservation  des  chevaux  du 
contact  des—,  par  Rocliard,  491. 

Muséum  d'histoire  nalurellc,  300,  333,  618. 

Mycoraphine  et  mycostérine,  par  Harslen, 
583. 

N. 

Nécrologie.  Voir  Biographie  et  nécrologie. 
Niekei.  Lc  —  et  le  maillechort,  644. 


Nieotiue.  Dosago  de  la  —,  par  Zinofftky 

583. 
Nltroglyeérlna.  Sur  la  —,  641. 
Nomaneiatura  des  sciences.  Emploi  des 

termes  grecs  dans  la  —,  par  Egger,  71. 
IVomlnatlouB,  28,  53,  76,  107,  140,172,368, 

399,  333,  364,  492,  534,  5S5,  988,  651,  684, 

715,  748. 


«Baft.  Infl.  des  gaz  et  des  désinfectants  sur 
la  conservât,  des  —,  par  Calverl,  674. 

oiéatea  de  mercure  et  de  morphine,  par 
Marshall,  360. 

oiéorésine  de  l'helianthus  annuus  ,  par 
Chardon,  537. 

Oléoatéarate  de  zinC.  Sur  1'—,  564. 

Oléoatéaratas.  Emploi  deS  —,  564. 

Opium.  Son  rôle  en  Chine,  par  Stan.  Blar- 
lin,  87. 

—  Sur  r—  en  Chine,  par  Robertson,  607.  - 

—  Dosage  de  la  morphine  dans  1*—,  par 
Miller,  238. 

—Action  de  l'eau  sur  le  principe  résinoïde 
de  r  —,  par  Périer,  717. 

—  Sur  un  nouvel  —,  par  Caries,  285.    ^ 

—  Mesures  contre  la  consommation  de  1  —, 
au  Pérou,  390. 

Oxaiate  de  protox.  de  fer.  Sur  1'—,  par 

(ïubler,  357. 
Oxyde  d'azote  CProto.).  Effets  du  —,  par  Ki- 

chardson, 233. 

—  Rech.  cxpérim.  sur  racliOD  du  —,  par 
Jolyet  et  Blanche,  456. 

—  Sur  le  —,  265. 

—  Asphyxie  par  le  —,  52. 

—  de  manganèse  (Bi).  Régénération  du  —, 
par  Riche.  685,  689. 

—  de  zinc  contre  les  sueurs  nocturnes,  4S5. 
Ozyduie  de  cuivre.  Prépar.  d'un  —  imi- 
tant le  cinabre,  par  Boettger,  325. 

Oxygène.  Théorie  de  sa  préparation,  par 
Jungfleisch,  i3. 

—  Appareil  à  —  pour  salles  d'inhalation,  par 
Limousin,  439,  510. 

—  Accident  survenu  en  préparant  de  T- ,72. 

—  Précautions  à  prendre  dans  sa  prépara* 
tion,  par  Baudrlmont.  io4. 

Oxoae.  Sur  la  production  de  1'—,  par  LuU, 
13. 

—  Son  influence  sur  la  santé  publique,  par 
Tamin-Despalles,  137. 

oasonisée.  Sur  Teau  —,  par  Kaeuffer,  178. 

—  Sur  l'eau  —,  par  Behrens,  336. 


Pallie.  Sa  valeur  comme  aliment  du  bétail, 

583. 
Pain.  Falsification  du  —,  73. 

—  Falsification  du  —  par  la  gélatine  et  la 
gomme,  491. 

—  de  farine  torréfiée  pour  rempl.  le  —  de 
gluten,  par  Dannecy,  263. 

—  â  l'huile  de  foie  de  morue,  par  Bouchut, 
425. 

—  et  farine.  Leur  essai,  par  Wanklyn,  328. 

—  et  farine.  Recherche  de  l'alun  dans  le  —, 
par  Buchnor,  339. 

Paneréatine.  Sur  la  —  et  la  dyspepsie  dea- 
matiéres  grasses,  par  Const.  Paul,568i«03. 
Papier.  Sur  une  plante  à  —,  6i6. 

—  coloré  en  vert  par  l'arsenic.  Sur  un  —, 
par  Vogel,  288, 
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Papier  rendu  imperméable  par  le  réaclif  de 

Schweilzer,  263. 
Papiers  peints.   Rech.   de  TarseDic   dans 

les  —,  par  Hager,  581. 

—  moutarde.  Des  différentes  sortes  de  ->, 
par  Méniëre,  S96. 

>-  et  étoffes  rendus  imperméables,  24. 
ParafVne.   Recherche   dans  la  cire,  par 

Oonaih,  6. 
Paralysies  rhumatismales  de  la  face.  Trait. 

par  l'éleclricilé,  par  Const.  Paul,  697, 725. 
pepsine   et   dyspepsie  albuminoïde,    par 

Const.  Paul,  501. 

—  Proc.  de  préparation,  par  Hottot,  509. 
Pèie-bébés,  682. 

Pèse-sel  d'origine  ancienne^  par  Galippe^ 
158. 

Pharmaeie.  Àide-mémoire  de  —,  par  Fer- 
rand,  7i. 

—  Ouverture  de  la  «  pendant  la  nuit,  par 
Ferrand,  4S9. 

—  Inventaire  d'une  —  de  Dijon  en  M39,  par 
Fluckiger,  387. 

—  Moyen  d'éviter  les  erreurs  en  —,  par 
Uayet,  8l. 

—  Réforme  en  —,  332. 

—  k  l'Ezpos.  univ.de  Vienne,  2S6, 364, 4SI, 
510,  513. 

—  Réyision  de  la  loi  do  germinal  an  XI,  2o4, 
863,  428. 

—  Elèves  en  — .  Voir  Elèves, 

—  Exercice  illégal  et  intérêts  profession- 
nels de  la  — .  Voir  Jurisprudence  et  inté^ 
réls  professionneli. 

—  et  médecine.  Voir  Médecine  et  phar^ 
macie, 

Pharmaeie  militaire.  Le  passé  de  la  —,  par 
Balland,  60. 

—  Rapports  et  discussions  sur  la  situation 
de  la— ,321,  4l4,4l7.  478. 

—  La  —  devant  l'Académie  de  médecine, 
par  Jeanne],  342. 

—  Considérations  sur  la  * ,  par  Jeannel,  458. 

—  Inspection  de  la  —,  427. 

—  Ecole  du  Val-de-Grftce  et  élèves  .Voir  ces 
mots. 

—  Voir  aussi  Médecine  et  pharmaeie  mili- 
taire. 

Pharmaelennes.  LesT— ,23. 
Pharmaeieas  autrichiens.  Association  gé- 
nérale des  —,  509. 

—  Nombre  des  réceptions  de  —  à  l'Ecole  de 
Paris,  222. 

—  ri  herboristes.  Examens,  620. 

—  des  hôpitaux.  Voir  Hôpitaux, 
Pharmacopaca  helv.,  germ. ,    gall. ,  elc. 

Essai  comparatif  des  —,  par  Gultin,  486. 
Pharmaeopie  germanique  et  Alsace-Lor- 
raine, 232. 

—  des  Etals-Unis  d'Amérique,  162. 
Phosphates  agricoles.  Sur  Tindust.  des  —, 

par  Riche,  685,  690. 
Phosphore.  Ëss.  de  térébenthine,  antidote 
du  —,  par  Kohier,  63. 

—  Ess.  de  térébenthine,  antidote  du  —,  par 
Andant  et  Personne,  384. 

—  Kéfuiat.  du  diagnostic  de  reropois.  par 
le  —  au  moyen  d'un  signe  fourni  par  les 
urines,  par  Ch.  Palrouillard,  i53. 

—  Empoisonnement  par   le  —,  63,    153, 

649. 

—  Empoisonnement  par  les  vapeurs  de  —, 
649. 

PhotomA«r«  fondé  sur  la  sens«lioQ  du  re- 
lief, par  Yvon,  98. 


Phihtsie.  Extrait  de  malt  houblonnè  dans 

la  —,  par  Champouillon,  126. 
Phylloxéra.  Sur  le  —,  491. 
pieraie  d'ammoniaque  comme  succédané 

du  suif,  de  quinine,  par  Uùjardin-Beau- 

melz,  10. 

—  d'urée.  Sur  le  —,  par  Galippe,  255. 
Pile.   Sur  un  nouvel  élément  de  —,  par 

Fein,  605. 
piiniaire.  Masse  —  de  quinine,  par  Ber- 

quier,  630. 
Pilules.  Disque  à  —,  par  Vial,  207. 

—  coniro  la  constipation,  par  Trousseau, 
249. 

—  d'iodure  de  fer.  Sur  les  —,  par  Richert, 

587. 

—  d'iodure  de  fer.  Préparât,  et  enrobage, 
par  Magnes-Lahens.  429. 

—  de  podopbyllin,  279,  283. 

—  de  térébenthine.  Préparation  des  —,  par 
Lachambre,  i46. 

Piqûre  des  guépes,  etc.  Eau  de  chaux 
contre  la  —,  par  Dauverne,  55  f. 

Pissenlit.  Récolte  du  —  en  Anjou,  par  Mé- 
nière,  346. 

Plantes.  Dessicc  et  conservation  des  —, 
par  Cornélis,  lU. 

—  Influence  des  saisons  sur  les  principes 
cont.  dans  les  —,  par  Harsten,  583. 

—  Sur  la  vie  des  —,  par  Sanderson,  743. 

—  à  papier.  Sur  une  —,  616. 

Plomb.  Son  existence  dans  l'acide  tarlrique, 

227. 

—  Prés,  dans  le  cerveau  après  intoxication, 
par  Prunier,  254. 

—  Insalubr.  des  eaux  circulant  dans  des 
tuyaux  de  —,  par  de  Laval,  543. 

—  Action  de  Teau  sur  les  conduites  en  —, 
par  Belgrand  et  Le  Rianc,  733. 

—  Act.  de  l'eau  sur  les  conduites  en  plomb, 
par  Bouillaud,  740. 

—  Action  du  —  sur  Teau,  par  Dumas,  706. 

—  Action  de  l'eau  aérée  sur  le  —  au  point 
de  vue  hygién.  et  méd. -légal,  par  Fordos, 

707. 

—  Action  de  l'eau  de  Seine  et  de  l'eau  de 
rourcq  sur  le  —,  par  Fordos,  709. 

Pluie,  sur  la  —  survenue  le  jour  de  la 
Saint-Médard,  352. 

podophyiiin.  Trait,  de  la  constipation  ha- 
bituelle par  le  —,  par  Const.  Paul,  248, 

278. 

—  Sur  le  —,  par  B.  Delpech,  3i0,  369. 
Poison  du  Kombé  pour   les  flèches,  par 

Fraser,  i95. 

—  Iiiqùeltespour  lessubst.  toxiques,  332. 
Poivre.  Falsification  du  —,  par  Bouchardat, 

497. 
Pollen  du  pin.  Falsification  du  lycopodepar 

le  —,  630. 
Polype  à  vinaigre.  Sur  un  —,  714. 
Pommade  de  lilhine,  par  Duquesnel,  145. 
Pommades  ophlhalmiques.  Tubes  de  Cre- 

mer  pour  l'emploi  des  —,  par  Jacquet  de 

May,  100,  17 1. 
Posologie   des    médicaments    composés. 

Essai  sur  la  —,  par  Guichard,  237. 
Postes  médicaux  à  Berlin,  75. 
Potassium.  Acilon  sur  l'alcool,  449. 
Poudres  médicamenteuses.  Cachets  pour 

leur  administration,  par  Limousin,  5,  319. 
Poule.  Fécondiié  de  la  —,  75. 
Principes  actifs  des  plantes.  Chloroforme 

comme  moyen  de  solution  et  de  séparation 

des  —,  par  Nowak^  $3^. 


Digitized  by 


Google 


%B 


AËf^BHTOmË  m  PHAttUÂClË. 


l»HHel|iêk  1«U»  m  plantes.  inflUêftet!  dëi 

saisoni  luf  )ës'-^,  pat  Uiritnn,  5S3. 
Prix  de  l'Acaii.  dé  m6J.  de  PaHS,  S8l 
->^  deTACad.  de  riiéd.de  âeigiciab,  à9S. 
^  de  l'Ëcbie  ei  dé  la  Soëtélé  tlb  pBirdl.  de 
Paris.  683. 

—  de  la  Société  d'éftlblAliott,  f  33; 

•«»  de  ta  Sdc.  de  pharrti.  d«  Lyon,  Ih. 

—  de  la  Soc,  de  méd.,  chir.  et  t>hartai.  de 
toutouse,  té. 

—  de  la  Soc.raédico-chirarg.  de  Liéf^b,  140. 

—  de  la  $oci  des  scietices,  atls  èl  léurël  du 
mifiàui,  492. 

Propjriamine.  Sur  la  -,  par  Adrian,  fc<K 
•■-•  Snria  "»,  par  l>eiU,  i2t,  i92. 

—  Sur  la  —,  par  Conal.  Paul,  156. 

—  éur  là-^,  par  f  .WurU,  i93. 

—  Sur  la  —,  par  Méniêt-e»  245. 

—  Sur  la  — .  patMaMiheau,  !t65. 
fe»ttrgiti#  tatëîlif.  Fct-mulé  d*un  -,  pair  Ba> 

tilliat,  448. 


Oainioe.  Réaciif  de  la  —  dans  Ttirihc,  bar 

Vilall,  été. 
«ainquina  rouge.  Note  fthk-  Uh  fdut  -,  par 

Lfetboiée,  181. 
~  ei  flli  de  —  férruftlbeiix.  hpéh.  artâl^li- 

ques;  fiât  SchlSgdKhhaûffeh,  5b&,  633. 

—  Culture  du  •-^,  608. 

0iiluitttii>a».  tnflUéHcd  de§  én|f»i«  suf  \h 
rendement  des  —,  par  Broughtoo,  lOi. 

—  Ahàltsé  de» -^,  id2, 448. 
Analyse  des  —,  par  Carl6s,  éo. 

*-  FâliiacéliDô  êl  es^ét  d)es  -^y  piY  ftël-nat- 

Zik,  225. 

—  «épatai,  vi  dosage  des  alcaloïU  .**  deé  -, 
par  de  Vrij,  420. 


H«É«  tîartlh<*.  .^bt  ta  ^,jpàf  teblaH«,  891. 
Aéàtotir  de  SchWief lief .  Btn^lol  pdurreAdre 

le  papier  imperméable,  262. 
ll«eliilnaHdila  él  reCliOéâlloilS,   iûl,   171, 

172. 
MéiikiiU.  But*  l'éfcoféft  dé  —,  piH-  Vdfee!  ëi 

Kowak.  601. 
tté«tii«  d*lpé-iabaco.  SU^  lii  -  èl  it%  rtSlô- 

tloni  ehimlques,  par  Peckoll,  7i3. 
Résines.  Aci.  dissolv.  du  suif,  de  carbone 

sur  les  -,  piir  Ouiôhard,  192. 
HlittAai^bAI  du  cémitiereë.  Suf  la  ()làblb 

qui  fournil  les  —,  par  Ferratid,  i65. 
Hoie  p^t)^ifê^•f .  Sut  Uhe  -^,  par  Ch.  Pairdull- 

hi-d,  eeé. 

S. 

•aocharàlè  dé  éhaUt.  Âhildoie  dt3   l^St. 

pht^niqlJè,  pdi*  Huir-manb,  i3t. 
-^  de  chaux.  Toir  âhssi  Sucratê. 
Ii*cchiirii»«t,  sifops  -s-  et  sirop  sacchar. 

d'ipëca,  par  Dannecy,  597. 
sah-an  d'Afrique.  Sur  le  '-,  742. 
Safes-fyBiume».  Vente  du  seigle  è^goté  par 

les  —,427. 
Sang.  Mal.  colorantes  du  —,  parStruve,  4$. 
—  Inslr.  pour  servif  à  déterra,  leâ  élérti. 

constlluânls  dans  les  taches,  par  Cornilet 

Lefon,  351,  373,404. 
i*iinha«to.  Sur  la  —et  des  propr.  ibîiqttes, 

DarMôhièré,24S. 
Ui  marin,  voir  Chtûrit;t$  ai  sûâium. 


••fc'|»«ttf«  tértifdëttf  dé  l'IlItfO.  HWt.  ÉHt  ^, 

par  Fayrer,  i48. 
ièi>vi«tt  de  ftànié  de  l'aritiée.  Voir  MéttBtin* 

et  pharmacie  miUlaiyHi 
•itùp  abtlscdfbuliqué.^  ftilralt  flttido  i^our 

le—,  par  Hayet,  333. 

—  de  baUHië  dé  TolUi  prépiUilioHt  I08. 

*^  dé  baume  dé  Tolùi  NOUV»  ihodo  flb  pr8- 
paralion,  par  Yvon,  284. 

—  dé  blUnle  de  TtflU^  ëff 6  Uliiiébr  lliréé, 
par  DuVâl,  58,  TT. 

^  de  ^dUdt-on.  Préparailonf  pair  Lat«Urt  BS. 

—  de  goudron  et  de  Tolbt  péT  Latour*  86. 

—  de  goudfon  iodé)  par  Breiel,  ^97. 

—  d'ipécacuauha  préparé  atee  là  |iytériti9, 
pai'GUiciard^494» 

~  d'ipécacuanha  saccbarure,  par  Dannëcy, 
697. 

—  de  lactopbospbate  de  chaux)  par  IHé- 
hiéi-é,  et. 

—  de  lactopbospbate  de  chatix.  pât*  ndtber, 
iù. 

—  de  lactopbospbate  de  cbàuî;  péf  Vin- 
cent, to. 

—  de  lactopbospbate  de  cbauxk  pAr  Laa- 
gelié,  109. 

^  de  Uciophosphaiè  de  cbibx^  pw  Cbtles, 

225.„ 

«4  de  Hihine,  k)8f  DUque^nel,  148. 

—  de  quinquina.  Sur  la  préparatlëb  du  —, 
par  Gubley,  400. 

ilètfliè.  Leur  préparât,  àtëc  18  glycérine, 
pér  Gulchardi  499. 

—  saccbarures.  Sur  Ié8  ^,  pA^  Dknrtbcy, 
59f. 

Société  d'émulation  pour  les  léf^nces 
pharibaéetilil}ues,  fi,  45,  9Si  I5B,  351, 
283,  349,  377,  505.  537,  664,  tSl. 

—  de  Médeéihe  légale,  35 1,  878,  404. 

—  de  médecide ,  chirurgie  et  pbàhmacie 
de  TOUIdUBé.   Prit   propoéO  par.  la  —, 

76. 

•M.  médieo^chlt'urgiefllè  de  LIégë.  Prit  pro- 
posé par  la  —,  i40. 
i^  de  tihat-màeie  de  bb^dëàùxi  166. 

—  de  pharmacie  de  Lyon.  Prix  proposé  t>ar 
18  -,  té. 

—  de  pharmacie  de  Lyon.  Exaoïëb  des 
élèves  en  pbarm.,  9H^,  s5f  ; 

~  de  pharmacie  de  t^arift^  10>  In  or,  tsT, 

191.  256,  317,  332,  35tf,  882,  446,  StOj  636, 

toi. 

—  de  prévoyance  des  pharmdOiënS  de  la 
Seine,  221,^59,  SUS,  524,  to4. 

—  des  scienéës,  èHs  et  letli-ëS  dii  ilainaut. 
Prix  proposés  par  la  —,  495. 

.-  de  secours  des  amis  des  sciences,  323. 

—  de  thérapeutique,  60,  lod. 

teociétéa  savantes.  Réunion  des  délégués 
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Dumas  (  \.)-  Empois,  par  les  escargois,  490. 
DuQUBSNRL.  De  la  liihine,  14 1. 
DttTAL  CJ.).  Essr.i  sur  le  baume  de  Tolo,  53, 

77. 
DoviLLiBR  (E.).  Rech.  et  dosage  du  sulfate 

de  ptnmh  dans  les  chroro.  de  plomb  du 

coinm.,  359. 


E66BR.  Empl.  des  termes  grées  ûii^M  la  do- 

menclaiure  des  sciences,  7i. 
Encaussr.  Rapport   sur   l'encre   indéléb. 

d'— ,  330. 
Ekqbl.  Purifie,  de  Tac.  chlorhydrique,  402. 

—  Lei)  métaux  dans  le  corps  humain,  S50. 
E8i|ACB.  Dosage  de  l'urée,  547* 

F. 

FiiBARIBVR  <T.).  Culture  ot  prép^Fi  dn  Uc- 

tucarium,  355. 
P4I.1BRB9  (K.  ).k>ur  la  volatil,  de  ress-cjer^d- 

iroie,  IQ6. 
Fayrbr.  Uist.  des  serpents  venim.  de  Plnfie, 

148. 
Fein.  Sur  un  nouvel  ëléipent  de  pile,  605. 
Fbrrand.  Aide-mémoiie  du  pharmitcien,  7i. 

—  Sur  la  plaote  qui  fournil  lea  rhliNrbep 
du  comoierce,  165. 

~  Sur  l'ouvert,  des  pharni.  ppnd.  la  nuit, 

45tf, 
Ferrât  et  Ruissom*  Dosage  voluroélr.  du 

bismuih,0OO> 
F1CIND8  (O.  ).  Sur  la  m^u  grasse  eoatentie 

dans  l'erf^ot  de  seigle,  637. 
if^  l'répar.  de  l'ac.  falerianiqu*,  #39. 
Fluckigbr.   Sur  les  cyanhydraies  d'aica- 
.  Jovae»,  ifi«. 

—  Inventaire  d  une  pharmacie  ^  ^uob  ra 

1439,  387. 

F0RD09.   Action    de  l'eau  «éréii    v^  le 

plomb,  707. 
•r  Action  de  Teau  de  8e»e  et  <te  Fean  de 

l'Ourcq  sur  le  plomb,  709. 
Frasbr.   Sur  le  poiaoa  du  Konbé  et  la 

straphaRtioe,  i»5. 


Gàlippr.  Note  sur  un  péçe-sel  cTorlgiuè  an- 
cienne, 158. 

—  Action  physiol.  de  Tac.  phénîque,  i(Wr. 

—  Sur  le  picrate  d'urée.  255. 

—  Prés,  de  la  fécule  dans  les  dépôts  nrl- 
naires,  666. 

Garnira,  (p.).  Dlciionn.  ann.  des  «cicncrt 

ipédi  cales,  103. 
OBLI8  (A.},  Action  du  soiifrc  lur  l'arsenic, 

SOI. 
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GimTon,  Inilr,  pr^u  en  étàf  «i  an  ^bar» 

maeje.  %%9. 
GiROBMSOHN.  Albuminométria,  601. 
Glvpakd.  i)a  rhydroealimélrw.  28« 
Globssnbr  (G.)*  Propr.  et  reconnaisi.  des 

huilei.  394. 
GOBLKT.  conservât,  du  seiglA  ergoté,  148. 
-"  Sur  la.  préptr.  du   lirop  da  quinquina, 

400. 

Qûnqfi-BagAaafl.    aaide  pauv  iea    racli. 

chim.,  physiol.  et  cliniques,  743. 
GouYE^éiN  (lia)-  R«oii.  auf  la  aofiipai>dM 

«gpi^  de  Viohy,  Nôrif...»a4|, 
Grafgbr,  Note  sur  la   gomme   arahiqne, 

-m» 

—  Stir  un  charbon  d*os  Irèç^dolif,  364. 
GamAïTB  (de  Caux).  Eludes  «ur  Iea  eaux  de 

Versailles),  296. 
GOBLBu.  Hur  l'oialata  do  prolox.  de  fer,  m, 
GuBRRiBR.  Sur  la  distribution  dea  nDédici- 

menis  par  les  socî/Ués  de  secours  mulueU 

et  lei  religieuses,  421. 
GUiCHARD,  Action  dissolv.  du  suif,  da  oarv 

bone  sur  les  résines,  i92. 

—  Sssai  sur  la  poiologia  dea  anédia.  oore- 
posés,  237. 

-V  Cristaux  YOlnoi.  d'ac.  bensofque  ratiràa 
du  benjoin,  275. 

—  Emploi  de  la  glyséviDa  h  IMnlèrieuF.  4a8. 

—  Sur  le  ctioléra  et  le  chlorure  d'alumine, 
535. 


H. 


IlAFFTiR  (H.)  et  V.  Mbtbr.  Anal,  quanlit. 

du  chloral,  486. 
IIAOVR  (11.).   Essai   du  baume  du   Répou, 

229. 
f^  Rech.de  l'aFseDiedeos  les  papiers  pain  ta, 

581. 
HARSTBN  (F.-A).  Isopjrine  et  pseudo-isopy- 

rine,  2!i. 

—  Infl.  des  saisons  snr  les  principes  con"* 
tenua  dans  les  plantes,  583. 

—  Rpcb.  sur  l'agarieus  fase.  et  sur  la  lac- 
tariua  délie. ,  583. 

—  Purification  de  la  chlorophylle,  61 4. 
liBKBi  (L.  d').  Emplai  de  la  lumière  anono- 

chromatique  pour  appréoîea  Iea  change- 

menia  de  eouteur  du  tootHMsal,  «6. 
Hrnrotte.  Observ.  sur  la  prépar.  de  l^r- 

KOline,  366. 
Henrt  (Ossian).  Mort  de  —,  556. 
BiOGUBT.  Relat.  méd.  -lég.  d'un  empois,  par 

l'alun,  210. 
HiLDWBiM.  (W.).  Sur  deux  nouTeaui  roédi- 

camenta,  816. 
UiLL.  Pénétration  delà  lomière daiia Teau, 

743. 

lliNTBRBBRGBR  (F.  ).  Sut  Texcrétine,  638. 
IlOEnN  et  Reichardt.  Sur  l'hyoscyamine, 

l'byoseyae  ei  Taeide  hyoaef  nique,  itté. 
IlooKBR.  Sur  les  aconita  de  l'Inde,  649. 
IIOTTOT.  Préparât  de  la  pepsine,  sa9. 
lioDZBAU  (A.).   Dosage  yoluméir.  de  Vêt, 

carbonique,  215. 

—  Dosage  voiumétr.  de  pat.  quant,  d^arse- 
Dic  et  d'antliDoine,  a27. 

flusBM ANN  ^T. }.   Antidote  de  l'acide  phé- 

nique,  137. 
-..  Brreur  eauséa  par  la  aire  à  caabelar 

dan«.  Jca  axpcniset,  éu. 


J. 


JAflQBBVii.  L'aoidf  pyr ogalliqua  en  prés. 

de  i'ac.  iodique,  43H. 
Jacqust  Si  May.  Tubea  d'étaia  pour  p««« 

anades  opbttialaiiqaea,  loo,  i7i« 
Janssbn  (J.).  La  chimie  céleste,  667. 
jAsaQV  (LtrW).  Prapir,  da  t'axirait  da  mêH, 

926. 
JRANMRL  (J.).  Engrais  chimique  pour  Phar- 
liouluipe,  a». 

—  La  pharm.milit.  devant  TAaad.de  pnéde- 
ciee,  842. 

—  Consider.  sur  la  pbarm.  miliiaire.  4SI. 
JOBBITON  (G.).   Gouaerral.  dea  injrciiaaa 

hypoiiermiques,  385. 
JoLTBT(P.)  ei  aLANCBB.  Beth.   exp6r.  lUf 

l'action  du  protox.  4'-a?oie,  4Sf. 
JoULiB  (H.).  Estai  aommercial  dea  Bilralai, 

120. 

—  Sur  le  dosaga  ^e  I'ac.  phosporique,  868. 
Juiier|iBisGa(Ë.>«  Théorie  d«  la  prépar.  da 

l'oxygène,  13. 
-<!  Sur  la  dynamita,  il. 

—  Sur  les  produite  d'oxydation  de  la  gly- 
cérine, 14. 

—  Synthèse  des  acides  tartriquea,  82. 


Kabuffbr.  Sur  IVau  ozonisée,  if8. 
Kalbbohbr  (H.).  Nour.  réactioa  de  la  i 

phine  en  dissol.,  513. 
Kamiibbbr  (h.).  RéaeU  earaat.  da  Paaida 

ciirique,  163. 
fEARBBLLBn  (H.).  iBsIr.  povF  naa«Fer  fatU 

dilé  du  vin,  261. 
KûBLBB.  (Sas.  de  téréb.  aolidole  du  pbaa* 

phore^  63. 
Kraus.  nodif.  da  l|  liq.  de  leblliif ,  485. 


Lacvambrb.  Pilolea  da  téréhanthisie,  t4ai 
Lalandb  (oe)  ei  scanT^BHMmata.  Proc. 

nouv.  de  teîatupaavec  hndii^o,  sfta. 
Landbr.  Chlorure  de  pot.  à  la  place  du  bro^ 

mure  contre  l'epitopsie,  137. 
Lamdrrbr.  ftaoCfe  aooune  parfuna  ch«8  k» 

aocvens,  484. 
Lansbil*.  Obaarv.  aua  fte  laotopliaapli.  «a 

chaux,  loy. 
Latour.  Prép.  daa  tlropa  daTala  eléafoiF. 

dron,  35. 
->"  Sur  faxol.  de  aine  aanoma  oaunioiaa^ 

804. 

T-  frépaiR.  al  anapl.  du  glyoéré  éa  Mar«i» 

de  chaux,  557. 
Layal  (E.  de),  lasatobc.  dea  eaux  aiaaul; 

dans  des  tuyaux  de  plomb,  548. 
LBBAi6UB(B.).Sur  le  sulfovinatede  quintna, 

3&f. 

—  Sur  l'examen  prat.  des  élèrea  en  pbar- 

nnacie,  610. 
Lbbbrt.  Sur  Tambre,  38> 
Lbbigot.  Topique  e.  les  brûloFes^  5B7. 
Le  BLAiic(F.).  Rapport  sur  la  lum.  oxyhr- 

drique,  132. 
^  et  BBLOBARB.  Actfon  de  feau  sur   Iea 

conduites  en  plomb,  738. 
LaBLAMC.  Sur  la  rage  eanino,  39 1. 
LatORT  (J>).  Pr«par.  du  pratoHod;  de  mer* 

curè^  805. 
-^  Anal,  de  Teau  du  MoD(-mir«,  5f8. 
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Lbfokt  et  GORMIL.  lOBtruct.  pour  la  recb. 

des  taches  de  sang.  85 1,  ST3,  404. 
LioBR  (B.).  Sur  Teau  de  laurier-cerise,  269. 

—  Empl.  de  Tac.  tarlrique  dans  les  iimoD. 
magnés.,  340. 

LWBUNB.  Note  sur  un  nouvel  alcoomètre,  i. 

—  Graduât,  des  alcoomètres  sans  étalon» 
S07. 

LBHoniB.  Sur  un  faux  quinquina  rouge,  t8i. 
Lbughs.  Recb.  de  l'eau  dans  les  essences, 

197. 

Lbxtrbit.  Empl.  du  sulfocjan.  de  fer  dans 
fanal.  Tolum.,  i6. 

—  Action  de  Tiodoforme  sur  les  alcaloïdes, 
7W. 

Lbtm ARiB  et  Odin.  Sur  la  teint,  éihérée 

d'iodoforme,  350. 
LiBOBius.  Sur  le  dosage  de  l'albumine,  325. 
LiBBio.  Mort  de  —,  236. 
Limousin  (S.).  Cachets  médicamenteux  pour 

Tadministr.  des  poudres,  5,  3i9. 

—  Sur  le  sulfovinate  de  quinine,  65. 

—  Accident  dans  la  prépar.  de  l'oxygène, 

72. 

—  Sur  l'invent.  des  capsules  ou  perles  mé- 
dicam.,  i67. 

—  Appareil  à  oxygène  pour  salle  d' inhala- 
tion, 439. 

•—  Lettres  sur  Texposit.  de  Vienne,  451,  513. 

—  et  Crbqot.  Capsulés  tœnifuges,  44. 
LiTSCHi.  Dosage  des  mai.  protéiques  de  la 

bière,  742. 

LoiSBAU.  Sur  le  dosage  des  sucres  par  la 
méth.  de  BarreswilJ,  468. 

LODGULiN.  Excréu  de  l'Iode  par  la  glande 
mammaire,  551. 

LowD  et  ROTHBR.  Pulvéris.  du  camphre, 
385. 

LuTON  (A.).  Sur  les  injections  hypodermi- 
ques, 316. 

Lmrz.  Recb;  de  chimie  pratique,  12. 

U. 

MAfiiiBS-LAHBiii.  Sur  le  coaltar  pulvéru- 
lent au  charbon,  461. 

—  Prépar.  et  enrob.  des  pii.  d'iodure  de  fer, 

429. 

Marchand  (B.)  (de  Pécamp).  Mes.de  Tact, 
«htmique  de  la  lum.  solaire,  208. 

—  Sur  le  café  au  lait  comme  aliment,  298. 
MAR60LLB  et  ZURGBBR.  La  prévisioQ  du 

temps,  677. 
Marqubz  (a.).  Prépar.  de  la  liq.  de  goudron, 

586. 
Marsball  (J.).  Oléalea  de  mercure  et  de 

morphme,  360. 
Martin  (Slau.).  Rôle  de  l'opium  en  Chine, 

87. 
Martinbau.  Sur  la  propylamioe,  265. 
MATHiBu.  Adieux  aux  hôpitaux,  chanson, 

746. 

Matbnçon  et  Bbrgbret.  Elimin.  du  mer- 
cure par  l'urine,  127. 

Matet.  Sur  les  moyens  d'éviter  les  erreurs 
en  pharmacie,  8i. 

—  Sur  l'écorce  de  tou  textile,  90. 

—  Extrait  fluide  pour  l«  sirop  antiscorb. , 
318,  333. 

—  Sur  les  fruits  sucrés  dans  le  régime  des 
diabétiques,  633. 

Mbhu  (C).  Des  Urtrates  et  des  citrates  de 
fer  ei  de  leurs  combin.  ammon.,529, 56i. 

Hblsbns.  Refroid,  et  congelât,  des  vins  et 
liq.  alcool.,  4315. 


MBL8BNS.  Sur  le  turbinage;des  vins  gelés,  438 . 

—  Condensât,  des  gaz  et  des  liq.  par  le 
charbon,  598. 

VèNB  (Ch.).  Dosage  de  Tae.  phospborique, 

366. 

Mbrièrb  (Ch.).  Observât,  sur  le  lactopbos- 
phate  de  chaux,  36. 

«  Dosage  du  sel  marin  dans  les  nal.  gras- 
ses, 147. 

—  Sur  la  saumure  et  ses  propr.  toxiques, 
245. 

—  Récolte  du  pissenlit  en  Anjou,  346. 

—  Sur  la  prépar.  de  l'iodure  de  calcium, 
865. 

—  Sur  la  quant,  de  morphine  cont.  dans  la 
teint,  d'opium,  465. 

—  Des  diflt.  sortes  de  papiers-moutarde, 

596. 

Hbrgk  CG.).  Sur  l'hyoscyamine,  264. 

Mbrlbtta.  Sur  Tac.  lauacétique,  23. 

Mbtbr  (J.).  Infl.  de  Tammon.  dans  les  ate- 
liers où  l'on  emploie  le  mercure,  180. 

Mbtbr  (Y.).  Dosage  de  l'bydr.  de  cbloral, 

327. 

—  et  HAFFTBR.  Anal,   quant,  du  chlorai, 

486. 
MiJBRS.  Prépar.  de   pei.    quant,  de  zinc 

chim.  pur,  606. 
Miller.   Dos.  de  la  morph.  dans  l'opium, 

228. 

MiROS.  Solut.  de  viande  de  Leube-Rosen- 

thal,  419. 
MORSON  (T.).  Falsif.  de  la  créosote  par  l'ac. 

phénique,  131. 
MUNTZ  (a.).   Mat.    sucrée  cont.  dans  les 

champignons,  i77. 
MussAT.  Proc.  de  sépar.  de  l'aleurone,  17. 

—  Sur  une  étoffe  des  naturels  de  Taïii,  255. 
iTLius  (B.  etc.).  Compos.  de  la  cascarilie, 

678. 

K-     . 

Naquet  (a.)'  Précis  de  chimie  légale,  isi. 
Mblaton.  Notice  nécrol.  sur  —,  S56. 
Nbdbaubr  et  V06BL.  De  Turine  et  des  séd. 

urinaires,  356. 
NowAK  (J.).  Chloroforme  dans  Textract.  des 

princ.  actifs  des  plantes,  539. 

—  et  A.  Vo«BL.  Sur  l'écorce  de  remigia, 
604. 


Odin  et  Lstmar».  Sur  la  teinture  éthérée 

d'iodoforiiie,  350. 
OUDBMANS  (A.-C).  Rcch.  de  l'alcool  dans  le 

chloroforme,  521. 


Palasnb-Champbaux.  Sur  la  poudre  anti- 

herp.  d'araroba,  3i3. 
Patrouillard  (Ch.).  RéfuUt.  du  diagn. 

de  l'empois,  parle  phosphore  par  l'esa- 

men  des  urines,  153. 

—  Sur  une  roi^e  prolifère,  666. 
PATROUILLARD  (L.J.  Rech.  de  pbarm.  pra- 
tique; 15. 

—  Rapport  sur  le  conc.  de  .l'internai,  202. 
PAUL  (Constantin).  Véhicules  des  médicam. 

dans  les  injections  hypodermiques,^  1,  9i, 
316. 

—  Sur  les  tubes  à  pommades  ophthalmiq., 
100. 
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Faol  (Conslanlin).  Sur  la  propjlamine, 
156. 

—  morphine  en  ifiject.  bypoderm..  183. 
.—  Trait,  de  la  conslipadon  habit,  par  le 

podophyllin,  248, 278.  ,     . 

—  Désiofect.  deg  salles  de  gâteux  à  Bi- 
célre,  347.  .  ,      . 

—  Trait,  des  dyspepsies  par  les  analepli- 

Jues  :  La  djsp.  amylacée  et  la  maliine» 
09,  440. 

—  La  dyspepsie  albuminoïde  et  la  pepsine, 
472,501. 

—  La  dysp.  des  mat.  grasses  et  la  pancréa- 
tine,  568.  602. 

—  Trait,  des  paralys.  rbumat.  de  la  face 
parréleclricité,  697. 

Pacl  (C  ).  Elamage  par  voie  hum  ,  cuivrage 

et  argenture,  5S1. 
PbckoltCT.)*  Ipé-labaco  servant  à  falsifier 

le  gayac,  7i3> 
PÉLiGOT  (E.J.  Alliages  pour  les  monnaies 

d'or,  520. 
Pbllbt  et  Cbampion.  Essai  des  glycérines, 

655. 

PÉBiBR.  L'aclion  de  Teau  sur  l'opium  et 
son  extrait,  7i7. 

Personnb  et  ANDANT.  Ess.  de  téréb. ,  anti- 
dote du  phosphore,  384. 

Petit  (A).  Sur  la  propy lamine,  129,  192. 

—  Sur  le  sucre  cont.  dans  les  feuilles  de 
vigne,  632. 

Pbtrequim.  Sur  la  compos.  chim.  du  ce- 

runnen,  290. 
PiUGGARi.  Ammoni-nitromélri*»,  495. 
PoGGiJkLB.  Essai  de  i'azot.  d'argent,  46. 

—  Sur  les  ustensiles  en  fonte  émaillée,  521. 
POGGIO  (R.-H.).  Méd.  de  l'Ile  de  Cuba,  289* 
PaiYoSNiK.  A  et.  des  sulfures  alcalins  sur  les 

métaux,  23. 
Prunibr.  Prépar.  des  bromures  de  pro- 
pylène  et  de  butylène,  45. 

—  Synthèse  du  crotonyléne,  377. 

—  Prés,  du  plomb  dans  le  cerveau  après 
ialoxicalion,  254. 

R. 

Rabourdin.  Sur  l'aioiate  de  soude  du  Pérou 
etrexlracl.  de  l'iode,  15. 

—  Sur  l'eucalyptus globulus,  16. 
Raffard.   Procédé  pour  maintenir  l'eau 

fraîche,  26.        . 
Reighardt.  Histoire  des  moyens  d'allumer 
le  feu.  712. 

—  et  HOBHN.  Sur  l'hjoscyamine,  l'hyos- 
cyne  et  Pac.  byoscynique,  i64. 

Remingtom  (J.-P)«  Sur  la  cérésine,  362. 
Renault.  Applic.  de  la  reduct.  des  sels 

d'argent  à  la  reprod.  des  dessins,  230. 
RhieN  (P.).  Solut.  c.  les  engelures,  26i. 
Riart(A.).  Leçons  d'hygiène,  102. 
RiCHARD80N(J.}.  Effets  du  prolox.  d'azote, 

223. 

RiCBR.  Coupd'œtl  sur  quelques  industries 
chimiques,  685.  j,.  ^    ^    . 

RiciiRRT.  Sur  les  pilules  d'iod.  de  fer,  587. 

RoBBRTSON.  Sur  l'opium  en  Chine,  607. 

RocBARU.  Moyen  d'éloigner  les  mouches  des 
chevaux,  A9i. 

ROHLAND.  Coton  slyptiqne,  130. 

ROTHBR  (R.).  Sur  l  s  laciophosphales,  68 

—  Albumine  et  amidon,  i3o. 

—  et  LOWD.  Pulvéris.  du  camphre,  385. 
Ronx  (E.).  Variations  dans  la  quant,  d'urée 

excrét.  soub  l'infl.  du  thé  et  du  café,  466. 

T.  U  NOUV.  SÉRIE, 


S. 


Salkowski  (E-)*  Action  de  l'acide  sulfuri- 

que  sur  la  cholesiérinfe,  449. 
—  Nouv.  comb.  du  sucre  do  fée.  avec  le 

cuivre, 673.        ^    .  ,    .      ' 

Salhi  (P.).  Recb.  de  la  solaoïnc  et  de  la  so« 
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LABORATOIRE  D'ANALYSES  ET  D'ESSAIS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇlAÎSÈ 

11^  RUE  DE  LA  PEBLB 

SOUS  la  directioa  de  Mi  Ei  UBBAïauS 


Ce  laboratoire,  eomplément  nécessaire  de  l'œuvre  de  la  Sociérift 
FRANÇAISE,  a  cJéjî,  quoique  installé  depuis  peu  de  temps,  exécuté  de 
nombreuses  analyses  de  la  nature  la  plus  variée.  --  Nous  ne  douions 
pas  que  ce  laboratoire  iie  soit  d'un  grand  secours  à  nos  confrères,  qui  y 
trouveront  les  renseignements  prompts  et  précis  que  le  manque  d'us- 
tensiles et  d'appareils  coûteux  ne  leur  permet  pas  toujours  de  donner.  ^ 
La  modicité  du  prix  des  analyses  est  telle,  qu'ils  pourront  prélever  un 
bénéûce  de  moitié  dans  la  plupart  des  cas^  quand  ils  se  serviront  de  notre 
laboratoire  comme  intermédiaire  entre  eux  et  leurs  clients. 

Nous  citons  ici  quelques-unes  des  analyses  exécutées  depuis  Tinstalla- 
tion  de  ce  laboratoire  ; 

Produits  pharmaeeiitiqiies  et  ehimiqiies.  —  Quinquinot  opium^ 
scammonée^  bismuth  et  sous-nitrate^  bromure  et  iodure  de  polussimn^ 
sulfovinate  de  soude^  ehloral,  calomeU  fer  réduit^  eau  de  laurier-cerise 
eaux  minérales^  lycopode.,. 

Produits  pliysiologiques.  -^  Uriney  lait  de  femme^  $an§i  calculs 
urinairee^  pepsine,  »» 

ProduiU  alimentaires.  —  Farines^  fécules^  sahp^  lait^  eûH  po* 
table,  vin,  bière,  vermouth^  eau-de-vie,.. 

Produits  industriels.  —  Minerais  de  fer,  de  cuivre^  de  mercure,  de 
manganèse;  ciments,  alliages,  bronze,  étain  et  plomb;  verre  à  bouteilles; 
engrais,  calcaires,  terres  arables-,  eaux  diverses  pour  teindre  ou  décolorer 
les  cheveux-,  huiles,,. 


PRÉPARATIONS   MICROSCOPIQUES, 

Ces  préparations,  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  spécialement  pour 
nous,  par  un  de  nos  confrères,  naturaliste  attaché  à  Tune  des  grandes 
écoles  de  Paris,  se  distinguent^de  celles  du  commerce,  qui  sont  disposées 
pour  le  plaisir  des  yeux  plutôt  que  pour  Tétude.  Nos  préparations,  au 
contraire,  sont  destinées  à  servir  de  type  aux  pharmaciens  dans  les  re- 
cherches physiologiques,  pathologiques,  médico-légales,  industrielles  et 
commerciales.  L'examen  microscopique^  indispensable  dans  bien  des  cas, 
complète  et  confirme  souvent  les  résultats  de  l'analyse  chimique,  quel- 
quefois même  y  •«ppiéei  Gm  prépnratiom  i^p^s  sereat  donc  d'une 
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grande  utilité  à  nos  confrères  en  leur  periuettani  de  comparer  avec  elle 
les  résullats  de  leurs  propres  recherches,  et  par  suite  d*acquérir  un 
élément  précieux  de  certitude.  La  collection  se  compose  de  : 
Féenles  :  frofnent,  avoine^  orge^  sarrasin,  seigle^  mais,  riz,  fèves,  ha- 
ricots,  lentilles^  pot<,  pommes  de  terre^  châtaignes,  marrons,  glands 
douœ,  millet^  manioc, . .  • 
Ergot  de  blé. 
Cacao  terrés^  non  terrés,  coqtàes  de  cacao. 

Poivre,  lycopode 

Fibres  textiles  :  lin,  chanvre,  coton,  jute,  phormium,  eMnc^grass, 
aloès  ou  pite,  soie,  laine  de  mouton,  poils  de  chèvre,  de  chameau,  de 
vigogne.,.. 
Produits  animaux  pliysioloslques  ou  patiiologiques  :  globules 
du  sang  de  Vhomme,  globules  elliptiques,  cristaux  d^hémine,  sper- 
matozoïdes, épithélium  pavimenteux,  cylindrique,  cholestérins,  leu- 
cocytes, azotate  d^urée,  oxalate  de  chaux orist., phosphate  ammoniaco- 
magnésien   crist.  (trois   formes   différentes),  urates   (trois   formes 
différentes)^  cystine,, . 
Moisissures  et  ferments  t  pénicillium  glaucum,  spores,  mycélium, 
aspergilus  niger,  spores,  mycélium,  ustilago  caries,  carie  du  blé,  pro- 
tococcus  cerevisiœ  (levure  de  bière  inférieure,  supérieure),  mycoderma 
aceti  (mère  du  vinaigre),  oïdium  Tuckeri  (vigne),  oïdium  aurantiacum 
(pain),  peronospora  infectans  (pomme  de  terre) . . . 
Parasites  i  acarus  sc(U>iei  mdle  et  femelle,  tête  d'échinocoque. 

Trichine,  teigne  faveuse 

Et  toutes  autres  préparations  qui  peuvent  nous  être  (femandées. 
Chaque  préparation  se  vend  séparément  2  francs. 
Le  petites  boites,  construites  à  cet  effet,  permettent  de  réunir  ces  pré- 
parations par  séries  de  10,  20^  50, 100,  et  de  former  ainsi  les  collections 
partielles  ou  complètes. 
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